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PRÉFACE 


I 

Ce  quatrième  volume  est  consacré  entièrement  à l'administration 
intérimaire  qu’exerça  le  conseil  d’Etat,  depuis  la  mort  du  grand  com- 
mandeur de  Castille  jusqu’à  l’arrivée  de  don  Juan  d’Autriche  aux 
Pays-Bas;  il  embrasse  un  espace  d’à  peu  près  huit  mois,  du  23  mars 
au  3i  octobre  1576. 

Sous  plusieurs  rapports,  il  se  distingue  de  ceux  qui  l’ont  précédé. 

Les  Archives  de  Simancas,  qui  avaient  été  exclusivement  mises  à 
contribution  pour  les  trois  premiers  volumes,  ne  pouvaient  plus  être 
seules  consultées,  une  fois  que  nous  arrivions  au  gouvernement  du 
conseil  d'Etat  : il  fallait  puiser  à d'autres  sources  encore,  si  nous 
voulions  compléter  la  correspondance  du  Roi  et  le  tableau  de  la 
situation  des  Pays-Bas  à cette  époque. 
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En  effet,  c’était  en  français  que  le  conseil  d'Etat  faisait  ses  dépêches 
au  Roi,  et  le  Roi  lui  répondait  dans  la  même  langue;  leur  corres- 
pondance ne  passait  point  par  les  mains  des  secrétaires  espagnols, 
elle  avait  pour  intermédiaires  les  secrétaires  d’Etat  nationaux,  à 
Bruxelles  et  à Madrid.  Or,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  les  correspondances 
françaises  des  gouverneurs  «les  Pays-Bas  avec  Philippe  II  ne  furent 
jamais  déposées  dans  les  archives  de  Castille,  mais  elles  formaient  un 
dépt'tl  distinct,  sous  la  garde  des  ministres  belges  qui  à Madrid  étaient 
chargés  des  affaires  de  ces  provinces;  les  papiers  qu’il  y avait  dans  ce 
dépôt  furent  transportes  à Bruxelles,  par  les  soins  du  chancelier 
Damant  et  du  secrétaire  d'Etat  de  l>aloo,  après  le  mariage  de  l’infante 
Isabelle  avec  l’archiduc  Albert;  cl  deux  siècles  plus  tard,  au  moment 
où  la  maison  de  Habsbourg  allait  sans  retour  perdre  la  Belgique,  le 
comte  de  Metternich  leur  fit  prendre  le  chemin  de  Vienne,  d’où  ils 
ne  sont  pas  revenus,  non  plus  que  d’autres  collections  considérées 
à juste  litre  comme  les  plus  précieuses  de  nos  Archives  (1). 

À la  vérité,  après  la  mort  de  Requesens,  Gerônimo  de  Roda,  que 
le  grand  commandeur  avait  fait  entrer  au  conseil  d’Etat,  continua 
avec  le  Roi,  d’une  manière  suivie,  la  correspondance  confidentielle 
du  gouverneur  défunt,  et  l'on  ne  saurait  certainement  nier  que  ses 
lettres  n'offrent  beaucoup  d'intérêt  : mais,  si  curieuses,  si  piquantes 
qu'elles  soient  souvent,  elles  ne  pouvaient  suppléer  à celles  du  conseil 
lui-même. 

(1)  Vny.  tome  1,  préfacé,  pp.  xm-xv. 
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Le  gouvernement  belge  s’esl  adressé  à la  cour  de  Vienne,  afin 
d’obtenir  un  des  doubles  des  dépêches  échangées  entre  le  conseil  d’Etat 
et  le  Roi  ; la  cour  de  Vienne  a eu  l’obligeance  de  le  lui  remettre.  Nous 
avons  été  ainsi  à même  d'insérer  dans  ce  volume  la  correspondance 
française  de  Philippe  II,  aussi  bien  que  sa  correspondance  espa- 
gnole. 

Lorsque  les  affaires  des  Pays-Bas  vinrent  à se  compliquer,  la  maison 
de  Valois  commença  de  prendre  plus  de  part  au?,  événements  dont 
ces  provinces  étaient  le  théâtre.  Philippe  II  avait,  en  ce  temps,  à 
Paris,  dans  la  personne  de  don  Diego  de  Çùftiga,  un  ambassadeur 
habile  et  zélé,  qui  surveillait  avec  vigilance  les  actes  et  les  intrigues 
de  la  cour  de  France,  et  en  rendait  compte  régulièrement  à son  maître. 
On  conçoit  l'importance  que  nous  devions  attacher  aux  dépêches  de 
ce  diplomate  : nous  les  avons  compulsées,  à Paris,  aux  Archives  de 
l’Empire  (1),  et  l'on  verra  qu’elles  n’ont  pas  trompé  notre  attente. 

Nous  avons  eu  recours,  aussi,  aux  deux  recueils  de  lettres  du 
cardinal  de  Granvelle  que  possède  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (2); 
ils  nous  ont  fourni  plusieurs  dépêches  que  nous  aurions  regretté 
d'avoir  négligées,  car  elles  se  lient  essentiellement  à la  correspon- 
dance de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  Nous  aurons  à 
extraire  de  ces  recueils  un  bien  plus  grand  nombre  de  pièces,  quand 


(1)  Kl!»-»  v font  partie  de  la  collet  lion  dite  t les  Archive»  de  Sinumcas,  sur  laquelle  nous 
avons  donné  une  notice  dans  les  flul/etins  de  la  Comiuiasion  royale  d' histoire,  3e  série,  1.  111, 
p.  9. 

(2)  Voj.  le  tome  lrr  de  celte  Correspondance,  pp.  xl  et  clxiv. 
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nous  atteindrons  l'année  1579,  où  Philippe  II  appela  le  cardinal  à 
Madrid,  la  majorité  des  documents  dont  ils  se  composent  apparte- 
nant surtout  à cette  époque. 

Enfin  il  y a,  aux  Archives  du  royaume,  un  autre  recueil  auquel 
nous  avons  fait  d'assez  nombreux  emprunts  : c’est  un  volume  qui, 
en  1695,  lors  du  bombardement  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de 
Yilleroi,  échappa  à la  destruction  des  archives  des  états  de  Brabant, 
et  qui  renferme,  en  minute  ou  en  original , cent  soixante-dix  pièces 
environ  de  l’année  1576.  Différentes  représentations  des  états  au 
Roi,  les  lettres  que  leur  écrivait  de  Madrid  Balthasar  Schclz,  seigneur 
de  Hoboken  (1),  et  deux  dépêches  de  l\oda,  l’une  adressée  aussi  aux 
états,  l’autre  au  magistrat  d’Anvers,  à la  nouvelle  de  l’audacieux  coup 
de  main  du  4 septembre,  sont  les  documents  que  nous  en  avons  tirés. 


(I)  Balthasar  Schclz  était  le  frère  puîné  de  Gaspar  Scliclz,  seigneur  de  Crobbeiidoncq, 
lr is.0 lier  général  des  finance»,  et  dp  Melcbior  Scbelz.  Il  se  trouvait  à Madrid,  lorsque,  au 
moi*  d'avril  IK7fi,  le*  étala  de  Brabant  y envoyèrent  M*  C.corgcs  Kirffcl,  licencié  en  droit, 
pour  présenter  au  Roi  une  requête  de*  abbés  de  Brabant  contre  l'incorporation  de  certaines 
abbayes  aux  évécfeés  nouveaux  (voy.  p.  8Ï>).  I.p  pensionnaire  Weellemans  lui  écrivit,  à celte 
occasion,  de  la  part  des  étals,  le  17  avril  ; • Sy  m'ont-il/  donné  charge  vous  escripre  restes, 
» pour  vous  requérir  voloir  diligenter  la  résolution,  principalement  sur  ladiete  requeste, 
» tant  ver*  Sa  Majesté,  monsieur  le  garde-siaulx  llnppcro  et  Ions  tultre*  que  trouvère*  con- 
* venir,  espéraut  que,  par  ce,  et  en  leur  cscripvanl  les  occurrences  de  ec  qui  se  passe  en 

> court  et  de  cc  qu'aurez  en  cecy  hesoingué,  Hz  vous  retiendront  pour  certain  temps  à quel- 
» que  raisonnable  traitement.  > 

Scbel/  répondit  aux  états  le  10  mai.  Après  leur  avoir  annoncé  l'arrivée  de  Mf  KieiTel, 
il  leur  dit  : * Je  luy  assiste  et  assislerav  en  tout  cc  qui  me  sera  possible,  pour  me  le  coro- 
» mander  VV.  SS.,  et  poursuivra)  avec  toute  diligence  la  entière  résolution,  et  principale- 

► nient  sur  la  requeste  ; et  de  courrier  à aultre  avisera)'  du  succès  et  des  aultres  occurrences 
» par  dechè.  « 
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Los  IcUrcs  de  Sclictz  sont  d’un  style  lourd  ot  diffus  ; mais  elles 
contiennent  de  curieuses  particularités  sur  ce  qui  se  passait  à la  cour 
de  Madrid  et  dans  les  conseils  du  Roi. 

Les  Archives  de  Simancas,  du  reste,  ne  nous  ont  pas  fourni  seule- 
ment la  correspondance  de  Philippe  II  et  du  secrétaire  d'Etat  Ça  vas 
avec  Gerônimo  de  Roda;  nous  en  avons  extrait  quantité  d’autres 
pièces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  lettres  que  Philippe  II 
écrivit  et  fit  écrire,  par  Antonio  Perez,  à don  Juan  d’Autriche  et  à 
son  secrétaire  intime  Escovedo,  pour  engager  don  Juan  à accepter  le 
gouvernement  des  Pays-Ras;  les  objections  de  ce  prince  contenues 
dans  sa  réponse  et  dans  le  mémoire  qu’il  remit  à Escovedo,  en 
l’envoyant  à Madrid;  son  billet  à son  frère,  quand,  contre  l’attente 
et  les  ordres  de  Philippe,  il  débarqua  en  Catalogne;  les  instruc- 
tions particulières  que  le  Roi  lui  donna;  ses  lettres  sur  son  voyage 
à travers  l’Espagne  et  la  France.  Ces  pièces  importantes  serviront 
à redresser  plus  d’une  erreur  répandue  dans  des  ouvrages  histo- 
riques qui  font  autorité.  Les  lettres  du  8 avril  de  Philippe  II  et 
d’Antonio  Pore/,  (pp.  58,  41,  50,  52)  prendront  place  parmi  les 
documents  les  plus  propres  à faire  connaître  le  (ils  de  Charles-Quint 
et  le  ministre  qui,  ù cette  époque,  était  en  possession  de  toute  sa 
confiance. 
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Deux  eent  sept  pièces  composent  la  correspondance  qui  est  ren- 
fermée dans  ce  volume,  savoir  : cent  cinq  en  français  et  cent  deux 
eu  espagnol. 

Des  cent  cinq  pièces  en  français,  nous  en  donnons  intégralement 
soixante-seize,  et  dans  çe  nombre  sont  compris  : la  plupart  des 
dépêches  du  conseil  d'Stat  au  Roi,  au  garde  des  sceaux  Hopperus,  à 
don  Juau  d’Autriche;  plusieurs  lettres  du  Roi,  de  don  Juan,  d Hop- 
perus, de  Yiglius,  Berlaymout,  Granvelle,  Rassenghien,  Charles-Phi- 
lippe de  Croy  ; les  rapports  de  Balthasar  Sclietz;  les  représentations 
des  états  de  Brabant  et  de  Hainaut;  les  instructions  générales  de 
don  Juan,  etc.  Les  vingt-neuf  autres  pièces  sont  simplement  analysées. 

Nous  avons  traduit  en  entier  les  lettres  espagnoles  qui  nous  ont 
paru  les  plus  remarquables  : il  y en  a sept  de  Philippe  11  (pp.  58, 
55,  1 1)8.  509,  427,  442,  4(i8);  trois  d’Anlonio  Ferez  (pp.  41,  50, 
52);  deux  de  don  Juan  d’Autriche  (pp.  321,  404);  cinq  de  Geronimo 
de  Roda  (pp.  331, 347,  553,  397,  419);  une  de  don  Juan  de  Çùftiga, 
ambassadeur  du  Roi  à Rome,  et  du  cardinal  de  Granvelle  (p.  423)  ; 
une  de  don  Diego  de  Çùîiiga,  ambassadeur  à Paris  (p.  406),  etc. 

Les  lettres  que  nous  n'avons  pas  traduites,  nous  en  avons  donné 
un  précis  qui  équivaut  presque  à une  traduction. 

Nous  avons  cité,  dans  des  notes,  les  passages  les  plus  saillants  de 
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ces  dernières;  par  là  nous  nous  sommes  soustrait  à l’obligation  d’en 
reproduire  le  texte  tout  entier. 

On  voit  que  nous  avons  pris  à tâche  de  suivre,  eu  l'appliquant 
d'une  manière  plus  étendue  encore,  le  système  de  publication  que 
nous  avons  exposé  et,  croyons-nous,  justifié  dans  la  préface  du 
troisième  volume. 

Il  en  résulte  que,  pour  le  tome  IV,  il  y a vingt  et  une  lettres  seu- 
lement qui  doivent  grossir  le  recueil  des  textes  de  la  Correspondance, 
tandis  qu'il  n’y  en  a pas  moins  de  trois  cent  cinquante-six  pour  les 
deux  premiers  tonies,  et  de  soixante-quatre  pour  le  troisième. 


Quelques  mots  sur  les  Appendices , qui  occupent  une  place  considé- 
rable dans  ce  volume. 

On  nous  saura  gré,  pensons-nous,  d’avoir  mis  en  lumière  les  Notules 
du  secrétaire  Berly.  Rédigés  avec  une  fidélité  scrupuleuse,  ces  procès- 
verbaux  des  séances  du  conseil  d’Etat,  tout  sommaires  qu’ils  sont 
pour  la  plupart,  renferment  des  indications,  qui  ne  manquent  pas 
d’intérêt,  sur  la  manière  dont  les  choses  se  passaient  dans  le  con- 
seil; ils  servent  aussi  à éclaircir,  à compléter  les  lettres  du  conseil  et 
de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi. 

Le  Discours  sur  le  gouvernement  du  conseil  d’Etat,  ouvrage  du 

iv.  h 
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conseiller  d’Assonleville,  n'esl  et  ne  pouvait  être  qu’une  apologie  de  ce 
gouvernement.  L’auteur  a-t-il  atteint  son  but  Y Si  l'on  se  inet  au-des- 
sus des  passions  de  l’époque,  et  si  l'on  examine  froidement  les  faits, 
on  doit  convenir  que  le  conseil  d'Etat  ne  manqua  ni  de  patriotisme 
ni  de  fermeté.  A peine  il  eut  pris  les  rênes  de  l'administration,  qu'il 
réclama  du  Roi  la  convocation  des  états  généraux,  la  conclusion  de- 
là paix  avec  les  provinces  insurgées,  l'envoi  d’un  gouverneur  général 
du  sang  : c'était  là  le  triple  objet  des  vœux  les  plus  ardents  du  pays. 
Le  conseil  d'Etat  ne  cessa  d’insister  sur  ces  trois  points  auprès  du 
Roi.  Il  supprima,  sans  en  attendre  l’autorisation  de  Madrid,  le  con- 
seil des  troubles,  qui  était  eu  horreur  à la  nation.  Ses  membres,  pour 
venir  au  secours  des  gens  de  guerre,  n’hésitèrent  pas  à s’obliger  per- 
sonnellement ; ils  mirent  en  gage  leur  propre  vaisselle.  A la  nouvelle 
que  les  Espagnols  avaient  abandonné  Zierikzéc  et  marchaient  vers  le 
Brabant.il  appela  des  troupes  pour  s’opposer  à leurs  desseins.  <thinud 
il  sut  qu'ils  étaient  entrés  dans  Alosl  par  force,  il  les  déclara,  sans 
hésiter,  rebelles  et  ennemis  du  Roi  et  de  l'Etal.  II  autorisa  l'armement 
du  pays.  Mais,  tout  en  prenant  ces  mesures,  il  s'appliquait  à rester 
dans  la  légalité;  il  professait  le  respect  de  l'autorité  du  Roi  et  l’obéis- 
sance à ses  ordres.  Or,  ce  n’était  pas  ainsi  que  l’entendait  le  parti  du 
mouvement,  excité  sous  main  par  le  prince  d’Orange,  et  qui  avait 
trouvé,  dans  Guillaume  de  llorues,  seigneur  dellèze,  un  chef  disposé 
à tout  entreprendre  : ce  parti  voulait  un  éclat,  une  sorte  de  rupture 
avec  le  pouvoir  royal.  Ainsi  s’explique  le  coup  de  main  du  t sep- 
tembre, qui  causa  dans  les  provinces  une  stupéfaction  universelle. 
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Longtemps  avant  le  \ septembre,  la  révolution  était  dans  les  esprits; 
te  jour-là  elle  passa  dans  les  faits. 

Parmi  les  événements  militaires  qui  ont  rendu  si  célèbres  les 
guerres  de  Flandre,  le  siège  de  Zierikzée  est,  à juste  litre,  considéré 
comine  l’un  des  plus  notables.  L’intrépidité,  la  constance  des  assiégés, 
y égalèrent  la  bravoure  et  l'ardeur  des  assiégeants  ; la  ville  no  capitula 
que  lorsqu’elle  eut  épuisé  ses  dernières  ressources,  et  après  que  tout 
espoir  de  secours  se  fut  évanoui.  Les  conséquences  immédiates  qu’eut 
cet  événement  ajoutèrent  encore  à son  importance.  C’est  ce  qui  nous 
a engagé  à mettre  en  lumière  la  correspondance  du  conseil  d'Etat  avec 
le  colonel  Cristoval  de  Moudragon,  qui  commandait  en  Zélande  l’ar- 
mée royale.  Les  lettres  de  Mondragou  nous  font  assister  à tous  les 
incidents  de  l'attaque  et  de  la  défense;  elles  nous  fournissent  des  dé- 
tails précis  sur  les  négociations  qui  amenèrent  la  reddition  delà  ville, 
et  sur  les  conditions  auxquelles  elle  eut  lieu.  On  ne  peut  s’empêcher, 
'en  les  lisant,  d’éprouver  de  la  sympathie  pour  ce  chef  espagnol,  le 
seul  peut-être,  entre  tous  ceux  de  sa  nation,  qui  ne  sc  fût  pas  attiré 
l’animadversion  publique  aux  Pays-Bas.  Sa  franchise,  sa  loyauté, 
commandent  l'estime.  Sa  modestie  éclate  dans  la  lettre  du  6 juillet  où, 
répondant  au  blâme  que  venait  de  lui  infliger  le  ronseil  d'Etat,  pour 
deux  points  de  la  capitulation  de  Zierikzée,  — l’un  concernant  la 
sortie  de  deux  ministres  de  la  religion  réformée,  l’autre  relatif 
au  serment,  qu'il  aurait  dû  exiger  des  soldais  de  la  garnison,  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  le  Roi  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  — il  dit  sur  le  premier:  s Messcigncurs  me  pourront  donner 
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» le  chastoy  que  j’ay  mérité,  en  l'intérim  que  verront  comment  S.  M. 
» le  prendrai,  > et  sur  le  second  :«  Quand  S.  M.  ne  se  contenterait, 
» après  que  je  luy  auray  remonstré  la  lettre  de  inesseignetirs,  et  les 

> advertences  qu’ay  de  plus  en  particulier,  icelle  aurai  grande  raison 
» de  ne  fier  aullre  fois  négoces  de  tant  d'importance  à ung  qui  sçail 

> sv  peu  que  moy...(i).  > Il  avait  demandé  spontanément,  dès  les  pre- 
mières ouvertures  de  la  garnison  et  des  bourgeois,  que  le  conseil  d'Ëtal 
envoyât  une  ou  plusieurs  personnes  pour  prendre  part  au  règlement 
de  la  capitulation  (S). 

Zierikzéc  perdue,  malgré  les  tentatives  désespérées  qu’il  avait  faites 
pour  la  sauver,  le  prince  d'Orange  se  trouvait  dans  une  situation  cri- 
tique. Ses  relations  avec  la  reine  Elisabeth  n'étaient  plus  ce  quelles 
avaient  été  par  le  passé.  Des  navires  de  Flessingue  avaient  osé  arrêter 
des  vaisseaux  anglais  : la  reine  était  indignée,  et  les  explications  que 
lui  fit  parvenir  le  prince,  les  excuses  qu'il  lui  présenta,  n’ernpécbèrent 
point  qu’elle  ne  donnât  l’ordre  de  courir  sus  aux  bateaux  de  guerre  de  la 
Hollande  et  de  la  Zélande(3).  A Paris,  c'était  vainement  qu'il  envoyait 
ambassadeurs  sur  ambassadeurs,  pour  solliciter  des  secours  d’hoinines 
ou  d’argent;  on  l'amusait  de  belles  paroles,  on  l’entretenait  d’espé- 
rances, mais  Henri  III  ni  Catherine  de  Médiris  n’étaient  décidés  à 


(I)  Voj.  p.  656. 

(i)  Voy.  p.  liiH. 

(3)  Dans  un  supplément  à la  Correêjwitlnnec  de  i.uillaame  le  Taciturne,  que  nous  espérons 
publier  bien  tôt,  nous  ferons  connaître  plusieurs  pièces  curieuses  sur  cri  incident.  Voy.  aussi 
pp.  205  el  310  de  ce  vulumc. 
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embrasser  sa  cause  (i).  L'  découragement  commençait  à pénétrer  dans 
les  provinces  insurgées,  et  il  s'y  manifestait  des  velléités  de  réconci- 
liation aveu  lu  Roi,  même  à des  conditions  qu'auparavanl  ou  avait 
rejetées  bien  loin  (2). 

Dans  cette  extrémité,  son  salut  lui  vint  du  côté  d’où  il  pouvait 
rraindre  que  lui  viut  sa  ruine.  L’infanterie  espagnole  qui  avait  pris 
part  au  siège  de  Zierik/.ée  se  mutina;  elle  abandonna  les  postes  qui 
lui  étaient  assignés,  et  se  dirigea  vers  le  Brabant,  en  annonçant  des 
intentions  hostiles  contre  les  villes  de  Bruxelles  et  d’Anvers.  Par  là 
elle  provoqua  une  explosion  nationale  qui  vint  donner  une  face  toute 
différente  aux  affaires. 

Une  mutinerie  des  gens  de  guerre  espagnols  n’était  pas  chose  nou- 
velle aux  Pavs-Bas  : en  plusieurs  occasions  déjà,  — à la  suite  de  la 
prise  de  Harlem,  après  la  bataille  de  Mook,  après  la  levée  du  siège 
de  Leyde,  — ils  en  avaient  donné  le  triste  spectacle.  Ces  phalanges 
si  intrépides,  si  redoutables  sur  les  champs  de  bataille,  avaient  con- 
tracté des  habitudes  d’indiscipline  qui  faisaient  le  désespoir  de  leurs 
chefs  : combien  de  fois  le  grand  commandeur  de  Castille  n’en  exprime- 
t-il  pas  ses  plaintes  et  son  indignation,  dans  sa  correspondance  avec 


(1)  Vny.  pp.  1 GO,  188,  202,  2tl3.  232.  233,  310,  34t. 

Le  prince  d'Orange.  écrivait,  le  If»  juillet,  :t  son  frère  le  comte  Jean  «le  Nassau:  < Si 
» Ton  nous  t*u*l  «le  quelque  eosicl  donné  le  moindre  secours  du  monde,.,,  jamais  la  povre 
» ville  ne  seroit  tombée  es  maiti»  de*  ennemi*..,  Mai«,  quelque  poursuyte  que  j’en  aye 
> faiclc,  laul  en  Angleterre  qu’en  France,  le  tout  a esté  eu  vain.  » (Üroen  van  PfiiNSTCAni, 
Archives  ou  Corrctpotulancf  inédite  de  la  maison  d? Orange- S auau,  I.  V,  p.  379.) 

(2)  Vny.  p.  ItiO. 
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le  Hoi  (1)!  Il  y voit  la  principale  cause  de  la  réprobation  dont  les 
Espagnols  étaient  l’objet  aux  Pays-Bas  : < Quand  même,  dit-il  à ce 
» propos,  les  naturels  nous  aimeraient  comme  leurs  enfants,  et  (]ue 

• la  haine  pour  notre  nation  ne  fut  pas  le  péché  originel  du  pays, 
» tant  de  mutineries  dont  ils  sont  les  témoins,  et  les  maux  qu’ils  en 

• ressentent,  ne  suffiraient-ils  pas  pour  nous  faire  abhorrer  (2) ? > 
En  1572  le  duc  d’Albe,  Requcsens  en  1574  et  1575,  étaient 

parvenus,  non  sans  peine,  mais  enfin  ils  étaient  parvenus,  à ramener 
les  Espagnols  mutinés  dans  le  chemin  du  devoir.  En  1576,  le 
conseil  d’Etat  épuisa  tous  les  moyens  de  leur  foire  entendre  raison, 
sans  y réussir,  et  le  saccageaient  d’Anvers  fut  le  résultat  final  de  leur 
rébellion. 

Ce  qui  ajouta  à la  confusion  des  affaires,  c'est  que  les  Wallons 
qui  étaient  en  Zélande,  et  qui  jusque-là  s’étaient  toujours  très-hono- 
rablement conduits,  se  mirent  à imiter  l'infanterie  espagnole,  chassant, 
comme  celle-ci,  leurs  olliciers,  qu'ils  remplacèrent  parmi  electo,  tenant 
en  chartre  privée  leur  colonel,  le  brave  Mondragon,  interceptant  les 
lettres  qui  lui  étaient  adressées,  mettant  obstacle  à toute  communica- 
tion de  sa  part  avec  le  dehors.  Si  les  Wallons  ne  désertèrent  pas  les 
positions  qu’ils  occupaient,  ces  « diables  altérez  «(selon  l’expression  de 
Mondragon)  se  montrèrent,  dans  le  règlement  des  prétentions  élevées 
par  eux,  tout  aussi  intraitables  que  les  Espagnols  : ils  déclarèrent 


(1)  Yo>.  t.  III.  pattim 

(2)  Voy.t.  III,  p,  207. 
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hautement  qu'ils  étaient  résolus  de  mourir,  plutôt  que  de  renoncer  à 
une  seule  des  choses  qu’ils  réclamaient  (1).  En  vain  le  conseil  d’Etat 
chercha-t-il , au  prix  de  grands  sacrifices,  à leur  donner  satisfaction; 
toutes  les  concessions  qu’il  leur  fil  demeurèrent  sans  effet. 

Nous  donnons,  dans  les  Appendice t,  au  sujet  de  cette  double  mutine- 
rie, qui  influa  si  puissamment  sur  la  marche  de  la  révolution,  des  docu- 
ments assez  nombreux,  entre  lesquels  nous  nous  bornerons  à citer  ici  : 
la  correspondance  de  Mondragon  avec  le  conseil  d'Etat  ; les  rapports 
du  secrétaire  Balthasar  Eopez  et  du  commissaire  de  N a vos,  envoyés, 
le  premier  vers  les  Espagnols,  le  second  vers  les  Wallons;  les  propo- 
sitions que  le  conseil  fil  faire  aux  uns  et  aux  autres;  les  lettres  qu’il 
leur  écrivit  et  leurs  réponses;  les  doléances  du  magistrat  d’Alost.  A 
une  époque  où  l’observation  la  plus  stricte  des  lois  de  la  discipline 
constitue,  dans  tous  les  Etats,  la  règle  fondamentale- du  service  mili- 
taire, on  ne  lira  pas  sans  curiosité  ces  écrits  dans  lesquels  des  soldats 
infidèles  à leur  devoir  traitent  avec  leurs  chefs,  et  avec  le  gouverne- 
ment même,  connue  de  puissance  à puissance. 

Le  récit  de  l'origine,  des  causes  et  des  progrès  de  la  révolution, 
qui  termine  les  Appendices , n’en  paraîtra  certainement  pas  la  partie 
la  moins  importante. 

Laurent  Metsius,  qui  en  est  l'auteur,  naquit  à Graminont  en  Flan- 
dre. Il  étudia  à l’université  de  Louvain.  Après  y avoir  achevé  son 


(1)  Vos.  |».  f8G.  leur  lettre  du  15  juillet  au  colonel  Mondragon,  et,  p.  688,  telle  du  16 
a»  runsril  d'Intel. 
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cours  de  théologie,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Deynze,  à quatre  lieues 
de  Garni.  Il  u'y  resta  que  quelque  temps,  après  lequel  il  devint  pléhun 
et  chanoine  du  chapitre  de  Sainle-fîudule,  à Bruxelles,  Philippe  Nigri. 
doyen  de  celte  collégiale,  étant  mort  le  4 janvier  I5(>5,  Melsius  fut 
appelé  à le  remplacer.  Depuis,  le  cardinal  de  Granvelle.  archevêque 
de  Matines,  le  fit  son  vicaire  et  son  official  pour  h*  quartier  de 
Bruxelles;  l’université  de  I.ouvain,  de  son  côté,  lui  confia  la  charge 
de  conservateur  de  ses  privilèges  (1). 

Le  siège  épiscopal  de  Bnis>le-I)uc  vint  à vaquer  en  15(ifl,  par  la 
translation  de  François  Sonnius,  qui  l’occupait,  à l'évêché  d’Anvers; 
Philippe  11  y nomma  Metsius,  dont,  ainsi  qu'il  l'écrivit  au  pape,  les 
mérites,  la  piété  et  le  zèle  pour  la  religion  catholique  lui  étaient  bien 
connus  (3).  Pie  V s’empressa  de  ratifier  le  choix  du  monarque.  Le 
nouvel  évéque  de  Bois-le-Duc  fut  sacré  :i  Bruxelles  le  25  avril  1570; 
dés  le  mois  de  juin  suivant,  il  assista,  à Matines,  au  premier  concile 
tenu  par  les  évêques  de  sa  province;  le  50  août  il  prit  possession, 
sans  le  moindre  empêchement  de  la  part  des  religieux,  de  l’abbaye  de 
Tongcrloo,  qui  avait  été  annexée  à sa  mense  épiscopale  (5|. 


(1)  Supplément  ni». i*  Trojtbéfâ  tic  Brtihant,  t.  Il,  p.  425.  — grmtd  ThMtrr  tncré tt*  il* ch? 

d ? Rrahnm,  i,  II,  2*  partie,  p.  15.  — Mémoire*  pour  tereir  u ïhitioire  littéraire  de* 

Pn9»-ft**}  |.  XII,  p.  519. 

(2)  ('itjn*  mérita  in  sanelant  islam  snlem  et  pietatem  zelnmifue  et  studiam  erp»  tune  trou 

Honram  rrfiyionem  entboiitam  ptrtpecuut*  hnhemn*...  (Lettre  tli»  IG  novembre  15G9,  aux  Ar- 
chives «lu  royaume  ) 

(!»)  Lettre  (lu  conseiller  de  limitant  Nicolas  Omlaeit  ail  duc  d’ Allie,  du  lff  seplen»- 
bre  I5GU  ami  Archives  du  royaume. 
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Cette  année-là,  le  duc  d’Albe  avait  fait  publier  un  pardon  général 
accordéparle  pape  et  par  le  Roi  à ceux  qui  avaient  pris  part  aux  trou- 
bles religieux  et  politiques  des  Pays-Bas.  11  voulut  savoir  le  nombre 
des  individus  qui  en  avaient  profité,  et  écrivit  tant  aux  évêques  qu’aux 
gouverneurs  et  aux  conseils  de  justice  des  provinces.  Nous  avons 
trouvé  dans  les  Archives  la  réponse  que  lui  fit  Metsius;  elle  nous  a 
semblé  digne  d'être  insérée  ici  : 

Monseigneur,  ayant  receu  en  Anvers  les  lettres  de  Vostre  Excellence,  en  date 
du  xxv“  d'octobre,  par  où  elle  désiroil  sçavoir  le  debvoir  faicl  a lendroicl  du  par- 
don général,  cl  mesmes  le  nombre  de  ceulx  qui  sont  venu*  se  présenter  aux  subdé- 
léguez  du  saint-siège  aposlolicque,  pour  estre  réconciliez  en  mou  diocèse,  je  liai 
peu  y satisfaire,  sans  premièrement  escripvre  ausdicts  subdéléguez,  esta  ns  en  diverses 
places  de  mon  éveschié,  et  conférer  avccq  ceulx  qui  avoyent  semblable  charge  à 
Bois-le-Duc,  afin  d'entendre  de  chascun  d'eulx  combien  pour  homme  ilz  en  avoyent 
absoulz  : desquelz  ayant  ouy  le  rapport,  rt  voues  les  rescriptions  des  aultres,  j'ay 
trouvé  que  le  nombre  des  réconciliez  en  mon  diocèse  monte  jusques  à six  Mu  t v.  ou 
environ,  bien  entendu  toulesfois  que  la  plusparl  desdicls  réconciliez  (comme  mes 
subdéléguez  m'ont  rapporté  et  cscript)  s'est  venue  présenter  à eulx,  plus  pour  seureté 
de  conscience  et  pour  satisfaire  à l'ordonnance  de  Sa  Saincteté  cl  Sa  Majesté,  que 
aultrcmenl,  n'ayans  les  uns  que  passé  une  seulle  fois  par  l'église  durant  la  prcsche 
des  sectaires,  et  les  aultres  ouy  seullemenl,  en  passant,  quelque  petite  partie  d'une 
preschc;  estons  au  reste  demourez  bons  calholicques.  Et  si  d'aventure  le  nombre 
dcsdicts  absoulz  semble  à Yostre  Excellence  estre  petit,  attendu  la  grandeur  et  eston- 
due  de  mon  éveschié  et  le  désordre  y advenu,  il  plaira  à Vostredicte  Excellence  de 
sravoir  que,  mis  hors  la  ville  de  Bois-le-Ducq  et  celle  d'Eyndhoven  et  Bomele,  avccq 
trois  ou  quatre  villaiges  d'Eyndhoven,  tout  le  restai  de  mon  éveschié  est  demouré 
entier  et  catholicque,  sans  s'eslre  meslé  de  riens  : dont  je  rens  grâces  à Dieu,  cl  davan- 
tv.  r 
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laige,  que  touU'  lu  canaillf  et  ra  paille  esirangiêrc  qui  apprcnoil  icy  le  mestier  de  cou- 
teliers et  cspingliers  et  aultres  semblables,  estant  lors  en  fort  grand  nombre,  se  mîit 
en  futile,  du  commencement,  avec  les  liourgnis  les  plus  infectez  et  rebelles.  Bien 
voulant  advenir  Voslrc  Excellence  que,  pour  le  présent,  je  ne  sçay  personne  icy,  à 
Bois-le-Duc,  qui  se  cnnduyse  aultremeni  qu'en  bon  eatliolicque,  selon  que  je  puis 
juger  extérieurement.  Et  quant  au  debvoir  faicl  par  moy  à l'endroict  du  pardon  gé- 
néral, j'ay  faict  de  mon  coslé  toute  diligence,  selon  mon  petit  pouvoir,  pour  remcctrc 
les  esgarez  et  fourvoyez  en  droict  ehemiu  et  au  sein  de  nnstre  mère  la  sninete  Eglise 
romaine,  et  ay  faict  faire  le  mesme  debvoir  à tous  pasteurs  et  aullrcs  ayons  cure 
d ames  soubz  ma  charge  et  jurisdiction.  Ce  scèt  Dieu  le  Créateur,  auquel  je  prie, 
monseigneur,  qu'il  ayt  lousjoursVostrc  Exeelleueeen  sa  sainclc  garde  et  protection, 
la  secondant  en  toutes  ses  bonnes  et  saiucles  empriuses.  De  Bois-le-Duc,  le  p •Hui- 
tième de  novembre  IÜ70. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  chapcllain, 

Euness  Metsiis,  évesque  de  Bois-le-Dueq  (I). 

En  1571,  Metsius  convoqua  un  synode  diocésain,  dont  les  ordon- 
nances furent  publiées,  la  même  année,  en  vingt-neuf  titres.  L’année 
suivante,  il  fit  paraître  un  rituel  à l'usage  des  curés  et  des  vicaires  de 
son  diocèse  (2). 

Il  remplissait  tous  les  devoirs  d’un  bon  pasteur,  prêchant  souvent, 
visitant  ses  ouailles,  parcourant  les  monastères,  les  collèges  et  les 


(1)  Archive*  du  royaume,  collection  de»  papier*  d'Etat  : rcg.  Corrtipondauce  de  Brnktni. 
Limbourg  cl  Naline»,  I.  X,  fol.  2a5. 

(2)  Suppl,  aux  Trophée*  de  Brabant,  1-  f.  — Ia  grand  Théâtre  tacré  du  duché  de  Brabant t 
I.  c.  — Pmkot,  I.  e..  |>-  520. 
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paroisses,  pour  établir  partout  le  bon  ordre  (1).  On  a un  exemple  de 
sa  vigilance  et  de  la  sévérité  de  ses  principes  dans  la  remontrance 
suivante,  adressée  par  lui  au  duc  d’Albe  au  mois  de  juin  1571  : 

Kemonstrc  en  toute  révérence  Icvcsquc  tic  Bois-le-Duc  comme  il  a,  entre  aultres, 
utig  monastère  de  dames  religieuses  de  l'ordre  de Sainct-Benoist,  nommé  Iloycdonck, 
situé  au  xillaigc  de  Nederwclten,  estant  à la  visitation  de  l'abbé  de  Shcrtogenroede, 
alignés  de  Valckcnborch,  li si, utiles  dames,  oublians  leur  vœu  et  profession,  se  con- 
duisent fort  scandaleusement  et  dissoluemeut,  ne  gardant  nv  discipline  monasticquc 
ny  leur  rcigle,  mais  vivant  quasi  eu  liâmes  séculières , car  tous  geulilzhommes  et 
aultres  gens  lays  y ont  libre  accès  et  familière  conversation  avecq  elles,  jusques  à aller 
en  leurs  chambres  et  y bancquelter,  tellement  que  quelquesfois  il  en  provient  de 
grans  scandales  et  déshonneur,  comme  apostasie  et  procréation  d'enfuns  ; et  aussy, 
par  tria  et  semblables  moyens  peu  convenables  it  leur  profession,  dépendent  inutille- 
tuent  tous  leurs  biens,  au  grand  scandale  de  tout  le  monde.  El  pour  ce  que  l'abbé 
susdicl  est  foil  négligent  à les  visiter,  et  semble  qu'il  ne  se  soucie  de  les  réformer, 
ou  d'y  introduire  meilleur  ordre  cl  discipline,  et  attendu  que  lediet  monastère  est  ù 
ma  charge,  et  que  je  debvray  rendre  compte  à Dieu  des  âmes  desdictes  religieuses, 
comme  estant  leur  évrsqtte  et  pasteur,  je  supplie  très-humblement  V'ostrc  Excellence 
de  me  vouloir  aceoider  lettres  d'authorisalion  pour  pouvoir  visiter  ledicl  monastère 
et  y introduire  meilleure  reigle  et  discipline  : leur  commandant  bien  acertes  de 
m'obéir  et  accepter  ina  réformalion,  et  de  m'exhiber  leur  lettre  de  fondation  et  Testai 
et  les  registres  de  leurs  biens,  afin  de  mectre  partout  bon  ordre  et  police  (3). 

(I)  Suppl.  aux  Trophée»  de  Brabant,  I.  e. — Le  grand  Théâtre  tacré  du  duché  de  Brabaut, 
I.  c.  — Pvacor,  I.  e.,  p.  5iO. 

(S)  Archives  du  royaume,  collcctiou  des  pspiers  d'Etat  : rcg.  CorretpondaHce  de  Brabant, 
Limbourg  et  Baline»,  I.  XI,  fol.  106. 

Par  des  lettres  du  9 juin  Ib7l,  le  duc  d'Albe,  au  nom  du  Roi,  chargea  Tcvéquc  d'aller 
visiter  et  réformer,  de  ronceil  avec  l'abbé  de  Shcrtogenroede,  le  monastère  de  Hnyedonck. 


XX  PRÉFACE. 

Les  Archives  du  royaume  uous  fournissent  encore  une  lettre  inédite 
de  Melsius,  et  nous  sommes  d’autant  plus  porté  à la  donner  ici  qu’elle 
ne  sert  pas  seulement,  comme  les  deux  précédentes,  à faire  connaître 
l'auteur  de  notre  relation  des  troubles,  mais  qu’elle  montre  aussi  com- 
bien, en  moins  de  quatre  années,  les  nouvelles  opinions  religieuses 
avaient  fait  de  progrès  dans  le  diocèse  de  Bois-le-Duc,  qui,  en  1570, 
» mis  hors  la  ville  de  Bois-le-Ducq  et  celle  d’Eyttdhoven  et  Bomele, 
> avec  trois  ou  quatre  villaigcs  d’Eyndhoven,  • était  demeuré  * entier 
» et  calholicque.  * Cette  lettre  est  adressée  à don  Luis  de  Rcquesens, 
grand  commandeur  de  Castille  : 

.Monseigneur,  suivant  les  lettres  de  Voslre  Excellence,  en  date  du  xx“"  de  janvier, 
par  où  elle  me  requéroil,  entre  aullres  poinetz,  de  (aire  faire  processions  et  aullres 
saiucles  œuvres  publicques,  et  exhorter  le  peuple  à pénitence  et  amendement  de  vie, 
afin  d'appaiscr  Dieu  le  Créateur,  et  faire  cesser  sou  ire,  j’ay  rendu  peine  et  faicl 
tout  debvoir,  à mon  possible,  pour  m’ncquilcr  de  ma  charge  en  eesl  endmirt , et  satis- 
faire au  bon  zèle  et  juste  désir  de  Voslre  Excellence,  m’estant  à eeste  fin  tenu,  tout 
le  quaresnte  passé,  icv  à Bois-le-Duc,  et  m’ayant  employé  à prescher  et  faire  tout 
aullre  oflicc  de  bon  évesque,  selon  mon  petit  povoir;  n’ayant  aussy  manqué  de  faire 
faire  le  tnesine  debvoir  par  mes  pasteurs  et  prédicateurs  de  mon  diocèse,  tant  en  cesle 
ville  comme  en  tous  aultres  liculx  cl  villaiges  où  les  enuemiz  de  Dieu  et  du  Roy  n'ern- 
peschent  la  célébration  du  sa i net  service  divin  et  la  résidence  des  pasteurs  et  gens 
d'Église  : ce  qu’ilz  font  a Bommel  et  Saincle-Gertruden-Berch,  villeltes  de  mon  dio- 
cèse, cl  en  la  pluspart  des  villaiges  de  mon  éveschié , tellement  que,  de  cent  et 
qualrc-vinglz  villaiges  estans  de  mon  diocèse,  il  en  y a presque*  la  moitié  où  n'y  a ne 
prcbstie  lie  dcrcq,  chose  grandement  à déplorer  et  fort  préjudiciable  au  salut  des 
âmes  des  subgectz  de  Sa  Majesté  : à qtioy  j'espère  que  Dieu  pourvoira  de  brief  par 
sa  miséricorde. 
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Et  pour  respondre  #u  second  poinct  des  lettres  de  Vostre  Excellence,  je  la  veulx 
bien  advertir  que  tous  cure*  et  pasteurs  et  maislrrs  d'esehnlles  de  mon  diocèse  sont 
catholicques  cl  irrépréhensibles  en  leur  doctrine  ; et  je  ne  cesse  de  rendre  peine  qu'ilz 
le  soyent  aussy  en  leur  vie  et  conversation,  m'efforçant  semblablement  que  le  saincl 
concile  de  Trente  soit  practiqué  et  observé,  tant  par  culx  que  par  tous  aultres,  eu 
tant  qu'il  est  en  moy.  Mais  quaut  à ce  que  Vostre  Excellence  in'enhorle  à célébrer 
mon  synode  diocésain,  je  n'ignore  point  que  le  temps  après  les  Pasques  ne  soit  fort  à 
propos  à tel  cffecl,  et  qu'il  ne  soit  ainsy  ordonné  par  le  sainct  concile  de  Trente; 
mais,  pour  les  causes  cy -dessus  dictes,  il  ne  m'est  possible,  pour  maintenant,  de  le 
célébrer,  bien  voulant  asscurer  Vostre  Excellence  que  ne  défauldray  de  ce  faire, 
aussy  tost  que  je  pourray,  estons  les  troubles  aulcuneinent  cessez.  En  oultre,  mon- 
seigneur, comme  il  n'y  a riens  plus  peruiciculx  et  plus  divertissant  le  simple  peuple 
de  la  dévotion  et  obéissance  deue  à Dieu  cl  au  Roy  que  la  lecture  de  livres  et  cscriplz 
héréticques  cl  diffamatoires,  m’estant,  ces  jours  passez,  tombée  entre  les  mains  cer- 
taine missive,  imprimée  a Dordrecht  soubz  le  nom  du  prince  d'Orcngc  et  des  estatz 
de  Hollande,  je  n'ay  point  voulu  délaisser  de  l'envoyer  a Vostre  Excellence,  afin 
quelle  puisl  venir  par  quelz  moyens  et  practiques  ilz  enchantent  et  abusent  les  sim- 
ples gens,  et  les  allèchent  à leur  service,  les  destournaul  de  celluy  du  Roy.  C'est 
certes  une  missive  fort  exécrable  et  pleine  de  venin,  et  fardée  de  mensonges  et  blas- 
phèmes contre  Dieu  et  le  Roy  ; et  pourtant  il  seroil  (peult-eslre)  bien  expédient  de  la 
faire  réfuter  par  quelque  homme  docte  et  de  bon  esprit,  afin  que  les  simples  geus  ne 
se  laissent  ainsy  follement  abuser  et  séduire.  Au  demourant,  je  me  cognois  fort  obligé 
à Vostre  Excellence  pour  la  bonne  affection  qu'elle  m'a  mnnstré  par  sesdictes  lettres, 
me  présentant  toute  assistencc,  tant  de  son  costé  que  de  la  part  de  Sa  .Majesté,  pour 
l'exécution  du  sainct  concile  de  Trente,  et  de  toutes  aultres  choses,  où  j'en  auray 
de  bcsoing. 

Dont  je  remerchie  très-humblement  Vostre  Excellence,  priant  là-dessus  Dieu  le 
Créateur  de  la  tenir  en  sa  sainclc  garde  cl  protection,  et  la  seconder  en  toutes 
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ses  bonnes  et  Mincies  entreprises.  De  Bois-le-Duc,  le  xu“*  d'apvril  1574  après 
Basques. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  chnpellain, 

Lurexs  Mktsics,  èvesque  de  Bois-le-Dueq  (1). 

L' 'évêque  de  Bois-le-Duc,  en  qualité  d’abbé  de  Tongerloo,  avait  voix 
et  séance  aux  états  de  Brabant, de  même  que  l’archevêque  de  Malines 
comme  abbé  d'Afiligheni,  et  l’évéqued’An  vers  comme  abbé  de  S-Michel. 
Après  la  mort  de  Requesens,  l’assemblée  de  ces  états  devint  presque 
permanente  ; Melsius  y assista.  11  ne  pouvait  y avoir  beaucoup  d’in- 
fluence (2)  : car,  par  l’absence  du  cardinal  de  Granvelleet  la  mort  de 
Sonnius,  il  était  le  seul  évêque  qui  y siégeât,  et  il  se  trouvait  en  oppo- 
sition constante  avec  les  abbés,  qui  n'avaient  cessé  de  réclamer  contre 
l’annexion  des  monastères  aux  nouveaux  sièges  épiscopaux,  qui  ve- 
naient même,  profitant  des  embarras  où  le  gouvernement  se  trouxait, 
d'envoyer  une  personne  exprès  à Madrid  pour  insister  sur  leurs  récla- 
mations précédentes  (3).  Metsius  n’en  défendit  pas  moins  avec  courage 
ses  opinions.  Comme  elles  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  le  senti- 
ment populaire,  et  que  les  esprits  étaient  fort  exaltés,  plusieurs  fois 
il  se  vit  exposé  à des  désagréments  personnels  (4).  Enfin,  peu  de  temps 
avant  la  rupture  de  don  Juan  d’Autriche  avec  les  états  généraux,  les 

(1)  Original,  aux  Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d'Ktat. 

(2)  Voy.,  p.  135,  la  lettre  du  cardinal  de  Graovelle  au  lloi,  du  12  mai  1576. 

(3)  Voy.  p.  89. 

(4)  Voy.  pp.  761.  766. 
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abbés  de  Brabant,  le  considérant  comme  un  intrus,  déclarèrent 
qu’ils  ne  lui  permettraient  plus  de  s'asseoir  parmi  eux  (1).  Il  retourna 
alors  dans  son  diocèse.  Au  mois  de  septembre  suivant,  les  états,  secon- 
dés par  le  prince  d’Orange,  s'étant  emparés  de  Bois-le-Duc,  il  quitta 
cette  ville.  Après  s’ètre  arrêté  quelque  temps  à Clèves,  il  prit  le  che- 
min de  Luxembourg,  d'où  plus  lard  il  se  rendit  à Namur.  Il  v mourut 
le  17  septembre  1380.  L’année  précédente,  le  prince  de  Parme, 
Alexandre  Farnèse, avait  demandé  et  obtenu  de  Grégoire  XIII  un  bref 
qui  autorisait  Metsius  à exercer  sa  charge  d’évêque  dans  toutes  les 
provinces  des  Pays-Bas  où  le  siège  épiscopal  était  vacant,  par  nbse,nce 
ou  par  mort  du  titulaire  (2). 

Ce  fut  pendant  le  temps  qu'il  passa  à Luxembourg,  que  Metsius 
écrivit  sa  relation  des  troubles,  et,  ainsi  qu’il  nous  l'apprend  lui- 
même,  il  l'écrivit  expressément  pour  l’information  du  lloi. 

On  ne  saurait  douter  de  la  satisfaction  avec  laquelle  elle  fut  reçue  de 
Philippe  il  : car  levêque  de  Bois-le-Duc  s’y  montre  adversaire  déclaré 
de  la  révolution,  et  partisan  sans  réserve  du  gouvernement  espagnol; 
il  n’a  que  des  paroles  d’éloge,  presque  d’admiration,  pour  don  Juan 
d’Autriche;  au  contraire,  il  peint  des  plus  noires  couleurs  le  prince 
d’Orange  et  tous  ceux  qui  sc  mirent  à la  tête  du  mouvement  national 
de  1576;  il  traite  ces  derniers  de  < galants  factieux  et  séditieux,  de 
» conspirateurs,  de  mutins,  de  méchants  traîtres,  d’athéistes,  etc.  • 


(1)  Voy.  p.  792. 

(2)  Yoy.  Bulletin*  de  la  Commimicn  royale  d'hittoire,  2*  s^rie,  l.  IV,  p.  442. 
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Mais,  si  ses  opinions  sont  eelles  d’un  homme  passionné,  sa  véracité  ne 
semble  pas  pouvoir  être  mise  en  doute  : orce  ne  sont  pas  les  jugements 
qu'il  porte,  ce  sont  les  faits  qu’il  raconte,  qui  donnent  à son  écrit  une 
véritable  valeur.  Témoin  de  ce  qui  se  passa  dans  les  réunions  des  états 
de  Brabant,  dans  l'assemblée  des  états  généraux  et  ailleurs,  il  nous 
met  au  courant  d’une  foule  de  particularités  et  de  détails  curieux 
qu’on  chercherait  vainement  dans  les  actes  officiels  ainsi  que  dans  les 
mémoires  contemporains. 

Aussi  je  n’hésite  pas,  pour  ma  part,  à ranger  le  récit  de  du- 
rent Metsiusau  nombre  des  monuments  historiques  les  plus  intéres- 
sants que  nous  ayons  sur  cette  époque  de  nos  annales. 


Décembre  1861. 
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Tnuics  les  pièces  mentionnée^  dans  ce  Précis  sont  en  espagnol,  à l'exception  de  celles  «pic 
Ion  y indique  comme  étant  écrites  dans  une  nuire  langue. 

Les  liasses  dont  on  donne  le  uuméro,  sans  attire  indication,*  la  suite  de  l'analyse  do  chaque 
pièce,  soûl  celles  des  Papier*  o’Êtat,  conservés  aux  Archives  de  Sintatteas. 


4556.  lettre  du  cardinal  de  (iranrellc  au  liai,  écrite  de  Rome , le  23  mars 
1576.  Ce  qu’il  craignait  depuis  si  longtemps  est  arrivé  : le  grand  comman- 
deur de  Castille  est  mort.  C’est  une  perte  considérable  : car,  outre  l’habileté 
que  le  défunt  avait,  il  était  animé,  pour  le  service  du  Koi,  du  plus  grand 
zèle  qu’on  puisse  dire  (4)  Granvclle  croit  que  sa  lin  a été  avancée  par  le  triste 

(1)  ...  Ormûi  île  h habiliilnd  que  Uni  a,  ténia  et  iwoyor  trio  (tel  servitio  de  V.  M.  que  te  puede 
deeir. 

iv.  I 
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état  où  il  voyait  les  provinces  confiées  à son  gouvernement,  et  l'impossibilité 
où  il  sc  trouvait  d'y  remédier.  — Toutes  les  lettres  qui  viennent  des  Paya* 
Uas  ne  parlent  que  de  misère,  de  soldats  mutinés,  du  manque  de  moyens 
pour  les  payer,  du  peu  de  progrès  du  siège  de  Zierikzée.  — « Ces  entreprises 
» de  l'automne  dernier  furent  plus  courageuses  qu'avantageuses,  et  je  crains 
» que  les  espérances  qu’on  a fait  concevoir  à Votre  Majesté  n’aient  retardé  les 
» résolutions  qui,  selon  ce  qu'on  apprend,  avaient  été  prises  par  elle  pour 
» remédier  à tout.  Il  ne  faut  pourtant  pas  se  dissimuler,  comme  je  me 
» rappelle  l'avoir  écrit  à V.  M.,  qu'alors  même  que  tout  serait  arrangé,  et 
» qu’elle  aurait  recouvré  tout  ce  qu’ont  occupé  les  reliellcs,  nous  retombe- 
» rions  dans  une  situation  pire,  si  l'on  ne  cherchait  à gagner  rafTecliou 
.>  des  sujets,  en  changeant  de  système,  et  en  leur  donnant  satisfaction  ; ou 
» bien  il  faudrait  entretenir  line  armée  qui  achèverait  de  ruiner  le  pays,  ou 
» attendre  la  perte  de  eelui-ei , qui  serait  le  commencement  de  pertes  plus 
» grandes  (I).  » — La  prompte  nomination  d’un  nouveau  gouverneur  est 
nécessaire  autant  que  le  Roi,  par  sa  prudence,  peut  en  juger.  Quelqu'un  du 
pays  ne  convient  poiul  pour  cette  charge;  les  autres,  d'ailleurs,  ne  le  souf- 
friraient pas.  « Des  princes  allemands,  V.  M.  n’en  voudra  point,  et  avec  beau- 
» coup  de  raison.  Un  Espagnol  qui  ne  serait  pas  du  sang  royal  ne  serait  pas 
» bien  reçu  ; ceux  de  la  nation  craindraient  d'être  écartés.  Les  Espagnols 
» veulent  se  mêler  de  tout,  et  beaucoup  d'entre  eux  ne  connaissent  ni  le 
» pays  ni  l’esprit  des  habitants  ni  mente  les  affaires;  ils  veulent  gouverner 
» à la  façon  d’Espagne,  pour  ne  pas  sortir  de  leur  routine;  or  les  Pays- 
» Ras  ne  supportent  pas  ees  innovations.  De  tant  de  provinces  particulières 
» qui  les  composent,  aucune  ne  veut  céder  à une  autre,  ni  laisser  altérer  scs 
•>  usages  et  ses  coutumes,  pour  s'accommoder  à ceux  de  quelque  autre  que 
» ce  soit  de  ses  voisines  : ainsi  chacune  d'elles  se  gouverne  différemment, 

(I)  ...  Aquclla*  empresa»  de!  nutum  ma*  uuimosas  fur r on  que  p raveehosa*  ; ...  y lutta  q in*  la s 
esperattfa*  que  *e  huimn  caneebitb  ttqnn  ahryada  lus  rest  luttant- •»  que  se  eutiende  V.  .1/.  ha  via  to- 
tnütlv  para  remediarlo  latin,  OUtUfU efcamo  tue  acuerdo  ha  ver h escripîod  V . .V.,  siNen  la  tuvieue  loiln 
l/a  no , y eovrado  lado  to  que  liatt  nupado  rebelde*,  si  no  se  tonna  à qauttr  In*  raluntade*  de  lot  stih - 
ilitos  con  mudar  de  camino  y darles  contento,  tolreremot  siempre  à peore*  terminas,  6 sera  menés- 
ter  enlertener  cxcrcilo  que  acabarà  de  cansumir  loth,  à esperar  lu  pérdida  de  lot  E nattas,  qNe  serin 
principe  de  magar  rngnu... 
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» et  tous  les  naturels  mourront  pour  le  soutien  rie  leurs  privilèges.  Ceux-ci 
» auraient  pu  être  modifiés,  si  on  l'avait  entrepris  avec  douceur  immédia- 
» tement  après  les  premières  exèrutions,  et  alors  que  la  crainte  régnait 
» dans  tout  le  pays  Je  le  dis  à cette  époque.  On  ne  le  fit  pas.  Depuis 
» ils  se  sont  rassurés,  ils  ont  repris  courage,  et  ils  sont  bien  résolus  à 
» périr  plutôt  que  de  souffrir  des  changements.  — Avec  les  ministres  espa- 
n gnols  et  italiens  que  le  duc  d’Albe  a employés,  on  ne  fera  rien  de  bon, 

parce  que,  pour  leurs  vues  particulières,  ils  voudront  marcher  dans  la  même 
» voie  d'erreur;  et  la  nation  les  abhorre,  et  leur  impute  que,  sans  eux,  le 
>.  bon  grand  commandeur  eut  mieux  réussi  dans  ce  qu'il  a fait.  — Eu  ce 
*>  temps,  cl  dans  l’état  où  sont  les  Pays-lîas.  et  avec  les  personnes  qu’il  a 
U auprès  de  lui,  je  ne  crois  pas  que  le  seigneur  don  Juan  conviendrait, 
» comme  je  le  lui  ai  dit  à lui-même,  avec  les  raisons  que  j'avais  de  le  penser; 
» et  V.  M.  a besoin  de  lui  pour  les  affaires  de  la  mer,  auxquelles  il  est  propre. 
« Je  serais  d'avis,  si  V.  M.  n’a  pas  quelqu’un  qui  lui  agrée  mieux,  qu'elle 
» choisit  madame  de  Parme,  qui  connaît  déjà  le  pays,  pourvu  qu'elle  ne 
» prit  pas  un  autre  Armenteros  (I),  auquel  Dieu  pardonne  ! car  il  contribua 
» beaucoup,  par  sa  cupidité,  au  mal  qui  arriva;  et  ce  fut  ainsi  qu'il  vint 
« riche  à Rome.  La  reine  veuve  de  France  (2)  conviendrait  également,  au 
» cas  qu’elle  ne  se  remarie  point  : la  reine  Marie  était  aussi  jeune  qu’elle, 

quand  e"e  fut  chargée  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  madame  Mar- 
i>  guérite,  que  j’ai  vu  exercer  cette  charge  avec  talent,  n’en  savait  pas  beau- 
» coup  plus.  Il  suffît,  en  effet,  que  de  telles  personnes  soient  à la  tête:  les 
>•  ministres  alors  opinent  hit  n.  Si  l’on  veut  que  les  choses  marchent,  il  faut, 
U sous  peine  de  manquer  entièrement  le  but,  établir  pour  règle  que  le  gou- 
» verneur  se  rangera  à l’opinion  du  conseil  qu’on  lui  tlonnera,  et  choisir,  pour 
•.  former  ce  conseil,  un  ou  deux  de  ceux  en  qui  V.  M.  a le  plus  de  confiance. 

» Je  me  souviens  que  ladite  reine  Marie  eut,  pendant  un  temps,  l’ordre 
>i  exprès  de  suivre  toujours  l'avis  de  M.  de  Praet  (5),  V.  M a là-bas  Viglius 
« et  d’autres  qui,  depuis  mon  départ,  oui  été  employés  aux  affaires,  et  dont 

(I)  Vojr.  le  lornc  I",  paium. 

(3)  Élisabeth  d'Autriche,  tille  de  .Maximilien  11, veuve  de  Charles  IX, mort  le  30  tuai  1374. 

13)  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praet. 


Digitized  by  Google 


4 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


» elle  aura  pu  apprécier  la  capacité.  J’ai  souvent,  dans  mes  lettres,  cherché 
» querelle  à Viglius  de  ce  que,  voyant  les  choses  ne  pas  aller  à son  gré,  il 
» les  négligeait  trop,  et  même  celles  qui  louchaient  à sa  charge,  jusqu'à  lui 
» dire  que  quelque  jour  Y.  M.  avec  raison  pourrait  lui  en  demander  compte. 
» Maintenant  ou  m’écrit  que  la  perte  du  grand  commandeur  l’a  réveillé,  et 
» qu’il  montre  la  volonté  de  se  remettre  aux  affaires.  Je  ne  sais  s’il  en  est 
» ainsi.  Certainement  il  y est  entendu,  par  la  longue  pratique  qu'il  en  a,  cl 
» il  peut  bien  servir,  s’il  le  veut.  — l’ne  observation  essentielle,  c’est  que, 
» quel  que  soit  le  gouverneur,  s’il  veut  sc  servir  dans  les  affaires  des  gens 
» de  sa  suite,  de  telle  nation  qu’ils  soient,  il  ne  réussira  en  rien,  parce  que 
s ces  gens-là  sont  ceux  qui,  pour  leur  intérêt  particulier,  gâtent  tout,  cl  les 
» naturels  ne  les  soutirent  pas,  et  il  ne  sullil  point  que  le  maître  serve  avec: 
h intégrité,  si  les  serviteurs  font  le  contraire,  lie  qui  convient,  c’est  d’eni- 
» ployer  ceux  que  V.  M.  a là-bas,  salariés,  sermentés  et  choisis  pour  cela, 
» chacun  selon  sa  qualité.  C’était  le  conseil  que  je  donnais  à madame  de 
» Parme;  je  le  donnai  aussi,  par  lettres,  audit  grand  commandeur,  et  s’il 
» l’eût  suivi,  au  lieu  de  s'abandonner  à ceux  que  le  duc  d'Albe  laissa  aux 
» Pays-Bas,  les  choses  auraient  pris  une  tournure  meilleure.  A Naples,  je 
" mis  en  pratique  ce  même  conseil  que  j’ai  donné  à d’autres,  et  je  in’en 
» trouvai  bien. — Si  la  reine  de  France  était  envoyée  aux  Pays-Bas,  ce  à 
» quoi  il  faudrait  le  plus  regarder,  ce  serait  à scs  serviteurs,  alin  qu’elle  ne 
» fut  accompagnée  ni  d’Allemands  ni  de  Français,  pour  les  considérations 
» que  V M.  comprend  mieux  que  je  ne  saurais  les  dire.  J’ajouterai  que, 
» si  V.  M.,  (alin  de  remplir  l’obligation  qu’ont  les  souverains  de  visiter 
» leurs  Etals,  lesquels,  lorsqu’ils  ont  à sr  plaindre  de  la  manière  dont  ils 
o sont  administrés,  recourent  alors  à eux,  qui,  après  les  avoir  vus,  les 
» aiment  davantage  et  depuis  les  gouvernent  mieux)  pouvait  venir  en  Sicile 
» et  à Naples,  et  pousser  jusqu’à  Milan,  elle  remédierait  ainsi  à bien  des 
>>  inconvénients,  spécialement  pour  les  Pays-Bas.  Que  si  ses  affaires  lui  pér- 
it mettaient  d'aller  jusque  daus  ces  provinces,  le  résultat  senit  beaucoup 
» plus  important  encore..  (I).  » 

Bihl  olUéque  royale  de  Bruxelles  US.  0473,  fol.  I3fl. 


(I)  Voy.  le  texte  tic  celte  lettre  dans  lu  Corrri/iwtlMM»  n"  CCCCIXXI. 
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1557.  Lettre  du  Itoi  aux  gens  île  son  conseil  i l'Etal , commis  au  gouverne- 
ment de  scs  Pays-lias,  écrite  de  Madrid,  le  iü  mars  1576.  Il  leur  demande  un 
projet  d'insl motion  pour  eux-mêmes,  et  les  invite  à veiller  à ce  que  les  fron- 
tières soient  bien  gardées,  qu'il  y ait  de  bonnes  garnisons  à Macxlrichl,  Bois- 
le-Duc  et  Anvers,  que  les  gens  de  guerre  ne  fassent  aucun  désordre.  Il  les 
autorise  à nommer  à certaines  charges  militaires,  à disposer  des  deniers 
envoyés  d'Espagne.  Il  leur  envoie  des  commissions  de  conseiller  d'Etat  pour 
le  S'  de  Rassenghien  et  le  président  du  conseil  privé.  Il  leur  remet  enfin  des 
lettres  pour  ses  ambassadeurs  près  l’Empereur  et  le  roi  de  France  et  pour  la 
reine  d’Angleterre  : 

« Le  Rov. 

■<  Très-chicrs  et  féaulx,  vous  ayant  cscript,  par  aullrc  lettre  nostre  (1) 
averq  laquelle  reste  va,  la  charge  que  vous  avons  donnée  et  donnons  du 
gouvernement  général  de  no/  pays  de  par  delà  et  de  Botirgoingne,  tant  qu'y 
ayons  pourveu  aultrement,  en  la  forme  et  manière  comme  illecq  disons,  reste 
sera  pour,  en  conséquence  de  ce,  vous  escripre  aulcunes  particularité/  quy 
s’ensuyveut  : 

» Assçavoir,  premiers,  que  regarde/,  combien  que  nous  nous  confions  en- 
tièrement de  vous  que  indubitablement  ferez  ce  qu'il  appertient  pour  le  bon 
gouvernement  et  pacification  illecq.  avecq  la  conservation  de  la  saincte  foy 
calholicque  romaine,  nostre  deue  auelhorité  et  obéissance  et  bien  desdicts  et 
aultres  noz  pays,  s'il  ne  sera  bien,  pour  divers  bous  respect/,  que  vous  ayez 
do  nous  quelque  instruction  particulière,  pour,  selon  le  temps  présent,  tant 
mieul.x  pouvoir  diriger  les  affaires,  nonobstant  que  pensons,  par  In  grâce  de 
Dieu,  qu’il  ne  sera  pas  longtemps  que  pourvoyerons  audict  gouvernement 
général  en  la  forme  et  manière  comme  par  ladicte  lettre  nostre  se  dicl;  et  que 
cependant  regardez  quelle  telle  instruction  nous  vous  pourrons  donner,  nous 
envoyant  le  concept  d’icelle  par  escripl,  pour,  le  tout  veu,  en  ordonner  comme 
trouverons  convenir,  guardant  quant  au  surplus  et  observant  les  instructions 
qu’avoit  le  feu  commcmlador  mavor,  et  vous  gouvernant  conforme  à icelles. 

» Pendant  lequel  temps,  nous  a semblé  entièrement  nécessaire  que  portez 

(I)  Celle  du  24  mira,  insérée  dam  le  lomc  lit,  p.  475. 
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bon  et  singulier  soing  que  les  frontières  sovent  bien  gardées,  tant  par  mer 
<|ue  par  terre,  des  coslez  d'Allemaigne,  France  et  Angleterre,  et  que  à eesl 
ellèet  etaultrement  ne  sovent  point  laissées  sans  bonnes  garnisons  les  villes  de 
■Ilaestricht,Bois-le-I)ueq,  ensemble  d’Anvers,  pourtous  lions  respect*  et  aultres 
que  vous  congnoistrez  mieulx  que  d'icy  ne  se  peult  escripre,  satdf  que  bon 
ordre  y soit  mis  et  tenu  que  les  gens  de  guerre  ne  facent  nul  tort,  quelque 
que  ce  soit,  aux  inhahitans  desdictes  villes  et  places  : ce  que  voulons  ainsy 
estre  faiel,  tant  pour  cMre  juste,  comme  pour  le  très-grand  dangier  qu'il  y 
en  pourrait  succéder  en  ce  temps  quy  court,  sy  lesdiets  gens  de  guerre  don- 
nassent occasion  ausdicts  inliabilans  de  venir  à aulcune  altération.  Et  à reste 
lin  ferez  tout  debvoir  possible  atin  que,  tant  qu’avecq  l’argent  que  s’envoye 
de  deçà,  comme  celluy  que  procurerez  par  delà,  se  face  ausdicts  gens  de 
guerre  le  secours  nécessaire,  afin  qu'ilz  se  puissent  entretenir  sans  faire 
désordre  : qu’est  ce  que  beaucop  je  désire  et  av  tousjonrs  désiré. 

» Atissy  est  noslre  intention  que,  sy  vous  semble  que,  oultre  les  personnes 
quy  à présent  ont  charge  des  gens  de  guerre  (dont  se  présuppose  que  les 
debvrez  tenir  et  en  servir  comme  jusques  à oires  a esté  faict),  il  y aura 
besoing  des  aultres  pour  aulcuns  exploictz  et  aultres  choses  dont  on  abesoing, 
les  pourrez  dénommer,  appellent  au  surplus,  pour  les  choses  de  la  guerre, 
les  mesmes  personnes  qu'appclloil  le  feu  commendador  mayor  de  Castille,  et 
aultres  que,  selon  la  diversité  des  affaires,  temps  et  lieux,  vous  sembleront 
à propos. 

» Item,  quant  aux  deniers  venons  d’icy  illecq,  nostre  intention  est  qu'en  ayez 
l’administration  en  la  me.mc  forme  comme ledict  commendador  mayor  l’avoit, 
guardant  par  vous  et  faisant  garder  l'ordre  ry-joincte  par  copie,  et  ce  quy  en 
dépent,  que  par  les  officiers  quy  en  ont  charge  illecq  a esté  donnée,  et  que 
par  ceulx  quy  en  ont  charge  icy  et  culx  soit  procédé  en  une  mesme  confor- 
mité. Et  mesmes  pourrez  en  ce  employer  Aguilon  (I),  qu’entendons  estre 
présentement  retourné  par  delà,  quy  s’enlendera  avccq  les  ungs  et  aultres. 

» Et  vont  aussy  icy  les  commissions  des  conseilliersd'Eslat  pour  le  seigneur 

(!)  Voy.  tome  III,  p.  569. 

l*icrro  Aguilon  avait  été  secrétaire  île  Nicolas  Pcrrenot,  seigneur  de  (iranvellc,  et  du  car* 
iliual  son  fils.  En  1568,  le  Roi  l'avait  attaché  à l'ambassade  dKspagno  à Paris.  Il  y était 
resté  jusqu'à  sa  nomination  de  commis  des  finances  des  Pays-Bas,  en  1573. 
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de  Rassenghien  et  le  président  du  conseil  privé  (1)  respectivement,  lesquelles 
leur  ferez  délivrer  de  nostre  part,  avecq  le  surplus  y servant,  à la  manière 
accoustumée. 

» Vous  veullant,  uultre  ce,  bien  adverlir  que  avons  enehargé  (par  les  lettres 
ey-joinctes  que  ferez  nddresser)  à noz  ambassadeurs  que  avons  vers  l'Empe- 
reur et  le  roy  de  France  respectivement,  qu’ilz  les  advertisseut  de  la  charge 
et  aucthorité  que  nous  vous  avons  donné,  et  de  la  confiance  que  avons  qu’en 
tout  ce  que  se  pourra  offrir  ilz  favorizeronl  aux  affaires  de  noz  pays  de  par 
delà,  et  que,  quant  à eux,  ilz  lacent  toutes  diligences  et  bons  offices  en  ce 
que  vous  les  advertirez  que  convient.  En  conformité  de  quoy  est  aussy  nostre 
intention  que  ayez  bonne  correspondence  avecq  nosdicts  ambassadeurs.  Et 
quant  à la  royne  d'Angleterre,  comme  n'avons  ambassadeur  vers  elle,  luy 
escripvons  la  lettre  cy-joinrte,  afin  que  regardez  s’il  sera  bien  de  la  luy  en- 
voyer : ce  que  reinectons  à vous.  Et  quant  aux  aultres  princes  circouvnysins, 
ne  laisserons  de  faire  comm'  il  appertient , par  le  premier  quy  partira  bientost  : 
dont,  sy  besoing  est,  leur  pourrez  cependant  faire  l'advertence. 

» Avons,  oultre  ce,  faicl  icy  joindre  noz  dépeschcs  à quatre  corronelz  espai- 
gnolz,  afin  qu'ilz  vous  obéissent,  lesquel/,  verrez  et  ferez  addresser  à eulx. 

» A tant,  très-chiers  et  féanlx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincle 
garde. 

» De  Madrid,  le  â.!>'  de  mars  1870. 

» Phlk. 


» A.  d'Exsetières.  » 


Original,  au*  Arcliivr»  «lu  roraumf. 


1588.  Lettre  du  liai  aux  gens  de  son  conseil  d'Êlat , commis  au  gouverne- 
ment de  ses  l,uys-ltas,  écrite  de  Madrid , le  25  mars  1570.  Il  avait  envoyé  au 
grand  commandeur  des  cédules  de  588,058  écus  18  sols,  que  Antoine  Fugger 
et  ses  neveux,  avec  Benedetto  et  Bernardino  Bonvisi,  devaient  compter  à 
Francisco  de  Lcxalde,  pagador  de  l'armée  royale  aux  Pays-Bas.  Vu  le  décès  du 
grand  commandeur,  il  leur  en  envoie  de  nouvelles,  afin  qu'ils  en  poursuivent 

(1)  Arnould  Sasbout. 
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la  négociation,  et  emploient  la  somme  qui  en  proviendra  aux  choses  de  son 
service.  (Franc.) 

Orlginul,  aux  Archives  du  royaume. 


1559.  Lettre  du  conseil  d’Étol  nu  Uni,  é<  rite  de  Unix  elles,  le  51  mors 
1570  (I).  Elle  roule  sur  la  mutinerie  des  chcvau-lcgers,  la  nomination  du 
comte  de  Manslélt  en  qualité  de  gouverneur  de  Ilruxelles,  la  remise  sur  pieil 
des  bandes  d'ordonnance  réclamée  par  les  étals  de  Brabant,  l'aide  de  Flandre, 
la  convocation  des  états  généraux,  la  situation  de  la  Hollande,  le  siège  de 
Zierikzée,  l'attitude  des  Français,  la  politique  hostile  de  la  reine  d'Angleterre, 
la  nécessité  de  la  prompte  nomination  d'un  bon  gouverneur,  la  réduction  des 
chevau-légcrs,  etc.  : 

« Sire,  par  noz  lettres  à Vostre  Majesté  du  10  du  présent,  envoyées  par 
courrier  exprès,  avec  ung  duplicat,  par  la  voie  de  don  Diego  de  Çûniga,  am- 
bassadeur résident  en  France,  avons  adverli  Vostre  Majesté  de  la  mort  de  l'eu 
le  grand  commandeur  de  Castille,  et  joinctement  des  poinelz  les  plus  prégnuns, 
urgens  et  nécessaires  ausquelz  couvenoit  promptement  pourveoir,  pour  ne 
tomber  en  très-évident  dangier  de  tout  perdre,  ayant  faict  joindre  présente- 
ment, pour  plus  de  seurcté  de  l'addrcssc,  le  triplicat  dcsdicles  lettres. 

» Et  comme,  entre  aultres  poinelz,  louchions  le  commencement  de  la  levée 
et  mutinerie  de  six  compaignies  des  chevaulx-légiers  espaignolz,  tenans  les 
champs  et  commenceans  d'approcher  cesle  ville,  après  avoir  couru  partie  en 
Flandres,  Artois,  Cambrésis  cl  llavnault,  dont  ilz  sont  esté  expulsez  et  con- 
slrainctz  sortir,  pour  achever  le  narré  de  l’advenu  du  faict,  ne  povons  laisser 
de  dire  à Vostre  Majesté  comme,  despuis  le  trespas  dudict  grand  commandeur, 
avons  envoyé  vers  eulx  le  sieur  Alexandre  Gonzaga,  personnaige  que  enten- 
dions leur  eslre  agréable  (veu  mes  mes  qu’ilz  déclairnicnt  ne  vouloir  traiefer 
ny  ouïr  parler  aulcuns  de  leur  propre  nation),  avec  bonnes  offres  de  grâce  cl 
leur  donner  tout  raisonnable  contentement.  Jà  soit  (selon  entendions  et  que 
dict  leur  gouverneur,  don  Alonzo  de  Vargas)  ne  leur  soit  riens  deu,  du  moings 
bien  peu,  si  leur  aurions  faift  présenter  conditions  et  offres  plus  grandes  que 

(4)  Quoique  nous  ayons  donné  .dans  le  tome  III,  p.  478,  d'après  un  résumé  en  espagnol, 
le  précis  de  celle  lettre,  son  importance  nous  engage  à en  reproduire  le  texte  lout  entier. 
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ledict  feu  seigneur  grand  commandeur  ne  leur  avoit  laid,  premièrement  par 
don  Guillain  de  Saint-Clément,  son  parent,  et  après  par  le  seigneur  de  ltas- 
senghien,  envoyer,  respedivemenl  vers  eulx,  et  re  pour  le  désir  (pie  avions  de 
pacifier  et  ipiiéter  reste  émotion  (signamment  en  ce  mauvais  temps)  plustost 
par  expédient  que  par  force. Toutesfois  riens  n’y  a vallu,  et  se  sont  opiniâtrez, 
demandant  choses  nullement  soufirahles  et  de  cous,  quences  très-mauvaises, 
dont,  pour  plus  ne  pour  moingz,  ne  se  sont  jusques  à présent  voulu  départir, 
de  manière  que,  le  tout  mis  en  délibération  des  eonsaulx  d'Estat  et  de  guerre 
de  Vostre  Majesté,  a samblé  que  leur  dehvoient  eslre  eseriptes  lettres  de  rom- 
mandement  bien  exprès  de  retourner  tous  sonliz  leurs  bannières,  ès  lieux  de 
leurs  garnisons,  soubz  l'obéissance  de  leurs  capitaines  et  officiers,  avec  le  se- 
cours qu’il/,  souloicut  avoir,  qui  monte  plus  que  la  souldc  ordinaire,  soubz 
offre  mesmeinciit  itérative  qu'il  leur  seroil  pardonné,  et  d'entrer  en  descompte 
avec  eulx  pour  les  payer  après,  leur  donnant  à entendre  le  déservicc  qu’ilz  fai- 
saient à Voslre  Majesté  par  tel  désordre,  attendu  anssyque  le  peuple  s’armoit  et 
amassait  partout  pour  les  deffairc,  joinct  le  mauvais  exemple  que  cela  faisoit 
pour  tous  les  aullres  gens  de  guerre,  nusnies  au  regard  des  estrangiers,  baiilti 
et  bas  Allemans.  ausquelz  esloit  beaucoup  plus  dru  (jue  à eulx  : aullrement,  à 
faillie  d’obéir,  on  les  tenoit  pour  séditieux  et  perturbateurs  de  la  paix  et  repos 
publicq,  les  déclairant  cassez,  et  leur  commandant  vuydcr  les  pais  de  Vostre 
Majesté,  à peine  que  on- les  feroit  sortir.  A quoy  n’ont  voulu  satisfaire,  ains 
donné  pour  response  que  n'osloit  leur  intention  de  retourner  à leursdictes 
garnisons,  ny  de  sortir  le  pais, cl,  si  on  les  vouloit  ronstraindre  ce  faire,  qu’ilz 
se  delfendroient,  cl  plussieurs  choses  semblables. 

» Laquelle  délibération  fut  ainsy  prince  par  nous,  du  conseil  d’Kstal  et  de 
guerre,  ensemble,  pour  ce  niesmes  que  feu  lediet  seigneur  grand  comman- 
deur avoit  donné  charge  aux  gouverneurs  des  provinces  où  ilz  estoient  amas- 
sez que,  s’dz  ne  pouvoyenl,  par  persuasion  et  bons  moyens,  les  faire  séparer 
et  retourner  es  lieux  de  leurs  garnisons,  ilz  les  yconstraiugnisscnt  et(sibcsoing 
fut  et  se  missent  à defi’ensc)  les  desvalisasseut  et  tuassent,  aflin  que  plus  grand 
inconvénient  n’en  advint,  et  aussy  pour  ce  que  les  eslatzde  llrabant,  assani- 
blez  iev  pour  le  fairt  de  l’ayde  (comme  avons  adverly  Vostre  Majesté  par  nos- 
dielcs  précédentes),  nous  avoient  donné  reqneste,  remonslrans  les  fonllcs  et 
oppressions  que  faisoient  en  ce  pais  de  Brabant  lesdiets  mutins,  et  comment 
iv.  i 
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ilz  avoient  esté  chassez  d'aullros  provinces  par  armes,  selon  l’ordonnance  du- 
dict  fen  seigneur,  et  que  parlant  estaient  d’intention  de  lever  gens  de  guerre, 
à cheval  et  de  pied,  pour  faire  le  semblable,  ne  fût  que  nous  y pourvéissiuns 
ineontinenl  : re  que  ne  trouvions  bon,  asscavoir  que  le  poeuple  se  meslast  ou 
s’armast  davautaige,  pour  les  désordres  que  de  telles  choses  ont  accoustumé 
suyvir,  mais  nous  sembla  pour  mieulx  que,  par  auclorité  de  Vus  Ire  Majesté  et 
par  ordre  d’aullres  gens  de  guerre,  y fût  pourveu,  que  non  pas  tuimilluaire- 
inent  et  par  levée  de  iadiete  populace. 

» Et  pour  aultant,  sire,  que  lesdiets  mutinez  ont  esté  si  deshontez  et  témé- 
raires que,  au  lieu  d'obéir  ou  bien  se  tenir  quoyement  ou  se  retirer  arriére,  ilz 
sont  venuz  en  plain  jour  du  villaigc  de  Wavre  vers  eesle  ville  royalle  où  nous 
sommes  tous,  en  ordre  de  bataille,  par  esquadrous,  dont  le  poeuple  de  cesle- 
dicte  ville eonnneneea  fort  de  luniullucr,  jusques  à prendre  les  armes  et  inectre 
artillerie  sur  les  murailles,  si  que  peu  s'en  est  faillu  qui  u'est  advenu  grand  in- 
convénient entre  les  habitons  et  quatlre  eompaignies  d'infanterie  espaignole 
qui  sont  icv,  passé  lieux  ou  trois  mois,  pour  culx  rafreschir.  nous  avons  dr- 
rcebieftnis  l'affaire  en  délibération  de  conseil  avec  ccnlx  deguerre,  oùlemaislrc 
de  camp  Julian  lloniero,  pour  éviter  le  désordre  populaire  apparent  aultrcmcDl 
advenir,  tant  aux  villes  que  aux  champs,  s’offrit  avec  ses  gens  iry  et  quelque 
cavallerie  de  les  suyvir,  pour  les  fjire  obéir  par  remonstrances,  crainete  ou 
force  (comme  on  cnlcndoit  qu'il/,  coinuienchoient  jà  entre  eulx  de  doubler  la 
force)  : ce  qui  fut  trouvé  de  tous  le  plus  expédient;  et  à ccst  oITect  luy  a esté 
donné  povoir  par  patentes,  souliz  les  nom  cl  seel  de  Vostrc  Majesté,  ronlenans 
romniandeinenl  à tous  de  luy  obéir  et  assister,  au  contraire  dell'ense  de  porter 
ou  administrer  vivres  ausdicls  mutins  : luy  ayant  donné  oultre quelques  assis- 
tons, avec  instruction  de  certaines  offres  itératives  qu’il  pourroit  faire,  au  nom 
du  conseil,  ausdicls  altérez,  pour  les  réconcilier. 

» Tellement  que  ledicl  Julian  Itumero,  après  avoir  choisy  de  ses  enseignes 
les  meilleurs  et  plus  conlidens  soldartz,  est  sailly  de  eeste  ville,  pour  aller  à 
la  suyte  desdiels  mutinez,  en  intention  d'eu  user  selon  les  patentes  et  instruc- 
tions, comme  il  nous  a déclairé,  nous  disant  qu'il  estoit  délibéré , aprez  une 
messe  qu’il  vouloil  faire  dire  à l'abbaye  du  Parq  (le  lendemain  d'estre  parly), 
prendre  serinent  solennel  de  ses  soldartz  qu’ilz  feraient  tout  ce  qu'il  leur 
commanderait  en  ccsluy  affaire;  mais  nous  a cscript,  depuis,  qu'ilz  n’ont 
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faict  lediet  serment.  Toutefois  est  approché  lesdicts  chcvaulx-légiers,  ayant 
commenchc  parlamentrr  cl  capituler  pour  accord,  comme  nous  a esté  mons- 
tre : à quoy  avons  donné  les  responces  (pii  s'envoyent  à Vostre  Majesté.  Ce 
que  succédera  ultérieuremcnl,  ne  fauldrons  d'en  advenir  icelle. 

» Pour  toutes  ces  choses,  et  aussy  pour  le  malentendu  qui  estoil  entre  les 
hahilans  de  reste  ville  et  les  souldars  y logez,  nous  a sainblé  totallement  néces- 
saire que  un  sieur  principal  print  la  charge,  soing  et  gouvernement  particu- 
lier d'icelle  ville,  auquel  et  les  gens  de  guerre  et  ceulx  de  ladiclc  ville  obéis- 
sent cl  sc  pcuisscnl  en  toutes  occurrences  addresser,  pour  par  luy  pourveoir 
promptement  à tout.  Et  pour  aiiltnnt  que  le  conte  de  Mnnsf'elt  estoit  iey 
présent,  venu  pour  les  causes  que  Vostre  Majesté  aura  entendu  par  no/,  pré- 
cédentes, lions  assistant  de  son  bon  ndvis  et  conseil  en  touts  affaires,  avant 
ey-devant,  du  commencement  des  troubles,  du  temps  de  madame  la  duchesse 
de  Parme,  eu  le  gouvernement  de  ccstedictc  ville,  dont  il  rendit  si  bon  compte 
que  si;ait  Vostre  Majesté,  et  pour  toutes  aultres  ses  bonnes  vertu/  et  qualité/, 
nous  l'avons  requis  vouloir  derechief  présentement  accepter  la  tnesine  charge  : 
ce  que,  pour  la  promptitude  dont  il  a accoustumé  servir  Vostre  Majesté,  et 
sa  bonne  allée  lion  et  volunté  endroit  le  repos  puhlicq  et  bien  du  pays,  a cin- 
prins  et  accepté,  jusques  qu'il  pourra  entendre  le  bon  vouloir  de  Voatredirtc 
Majesté,  qu'il  nous  a déelairé  d'attendre.  Cependant  donnera  ordre,  en  son 
gouverneirent  de  Luxembourg,  que  aucun  inconvénient  n’adviengne,  si  avant 
qu’il  sera  possible.  Dont  l'avons  remercié,  et  en  sont  tant  les  citadins  et 
inhahitans  de  cestedicte  ville  que  les  souldarts  bien  fort  contens,  et  espérons 
que  par  cestuv  ordre  se  pourront  éviter  les  désordres  aultrement  icy  appa- 
reils, tant  nous  appercevions  auparavant  les  voluntez  exaspérées  des  ung/  et 
des  aultres. 

» En  oultre,  sire,  lesdicls  estai/  de  Drabant  nous  ont  présenté  aultrerequestc, 
remonstrans  par  icelle  les  loullcs  et  travaulx  que  font  tous  les  chcvaulx-légiers 
réparti/  par  le  pays,  tant  pour  la  licence  dont  ilz  usent,  la  souldéc  trop 
grande  qu’il/  ont,  que  pour  les  advantaiges  de  services  qu’il/  p régnent  à la 
charge  de  Vostre  Majesté  et  du  poeuple  (I),  choses  impossible  plus  longue- 
ment povoir  soustenir;  au  contraire,  que  les  bandes  d'ordonnance  de  par 

(I)  Voy.  le  tome  III,  p.  137,  note  t. 
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deçà  (dont  Yostre  Majesté  a accouslumé  es  Ire  si  bien  servie)  sont  négligées 
et  délaissées  derrière,  combien  que  le  service  qu'ilz  faisaient  este  l de  toute 
aultrc  allcetion  et  vouloir,  avec  moindre  iutérest  et  despense  d'icelle  et  de  ses 
subjeetz,  cl,  pour  diverses  aultres  raisons  contenues  en  leurdicle  requesle, 
supplians  partant  que  lesdicls  ebevaulx-légicrs  lussent  cassez  ou  renvoyez,  et 
que  les  bonmies  d'armes  fussent  mis  sus  pour  la  continuelle  et  ordinaire  def- 
fense  du  pais.  Et  comme  entendons  aussy  telle  estre  la  pétition  et  vouloir  de 
tous  les  aultres  cslatz  (à  quoy  pareillement  entendons  s’inclinoit  du  tout  sur 
la  lin  lcdict  feu  grand  commandeur)  de  remettre  eu  ordre  lesdietes  bandes 
d’ordonnance  et  s'en  servir,  comme  il  nous  avoit  proposé,  nous  a samblé 
convenir  d’envoyer  à Yostre  Majesté  ladirle  requeste  (I),  la  suppliant  très- 
bumblemeut  là-dessus  nous  faire  entendre  au  plus  lost  son  b n vouloir, 
comme  aussy  à la  vérité  tenons  estre  grandement  son  service  et  la  seurelé  du 
pais  que  lesdietes  ordonnances  soient  restablics,  montées  et  mises  en  ordre 
incontinent  : par  où  seroit  Yostre  Majesté  excusée  de  lever  rcitters,  à tous  pro- 
pos qu’il  y a quelque  rumeur  de  levée  par  Alleiuaiguc,  dont  néanlmoingz  on 
tire  peu  de  service,  et  est  une  fou  Ile  au  pais  et  despense  très-grande,  souvent 
inulille,  comme  nous  avons  diverses  fois  expérimenté  ces  années  passées,  au 
grand  dommaige  du  pais. 

» Sire,  nous  avons  présentement  ony  la  relation  finalle  des  qualité 
membres  de  Flandres  toui  llant  l'avde  bien  advancée  par  feu  lediet  seigneur 
grand  commandeur  (comme  Yostre  Majesté  aura  esté  adverlic),  et  linablemcnt 
ont  offert  donner  leurs  obligations  par  une  partie  de  nu*  mil  livres,  de  xl 
gros  la  livre,  et  par  aultrc  de  mr  t.  mil  desdictes  livres,  le  tout  sur  la 
grande  ayde  des  trois  millions  vur  mil  livres  : qui  est  ce  que  espérions  avoir 
présentement  déplus  clair  pour  ayder  aux  nécessitez  pour  l'entrelèncmrn t 
des  gens  de  guerre,  jusques  que  aurions  secours  de  Yostre  Majesté.  Mais  ne 
poeult  estre  argent  comptant,  en  tant  que  lesdicls  deniers  ne  se  poeulcnt 
sitost  recouvrer,  avec  ce  qu'il  l'ault  descompter  premièrement  avec  eulx  ce 
qu’ilz  ont  payé;  et  si  entendent  tous  les  gens  de  guerre  estans  en  Flandres 
debvoir  esire  premièrement  salisfaielz,  et  que  on  commence  promptement 

(t)  Cette  requête  fut  présentée  au  eunscil  il'Éial  te  la  mars.  Elle  est  dans  le  registre 
n*  330  lies  étals  de  Uralianl,  pièce  lt),  aux  Archives  du  royaume. 
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entrer  cil  licenlieinent  d’aucun  régiment  d’Àllemaiis  estant  trop  audict  Flan- 
dres, comme  requièrent  lesdicls  membres,  à iptoy  aussy  convient  commencer 
dehesoigner,  pour  monstrer  à eulx  et  aux  aulircs  estât/. que  on  voeult  entendre 
à les  soulaiger  et  supporter  de  ces  grand/.  Iravaulx  de  garnison  et  mises  d'une 
si  grande  multitude  de  gens  de  guerre,  laquelle  aultremcnt  est  insupportable, 
comme  passé  longtemps  lesdicls  de  Flandres  et  les  aultres  estai/,  ont  renions- 
tré  et  requis;  mais  en  une  telle  infinité  de  délités  et  arriéraiges  de  soulde, 
cela  ne  poeult  gaircs  aider.  Et  présentement  envoyons  à Vostre  Majesté  copie 
de  leurdict  accord  et  acte  de  l’acceptation  Et  le  surplus  de  l’aydc  est  bien  avant 
fourcourru  (I),  quelque  grande  quelle  soit,  tellement  qu’il  en  fault  cncoires 
d'aullres,  devant  s’en  povoir  irv  servir  : ce  que  voions  fort  difiieille  de  povoir 
obtenir,  si  ce  n'est  que  tous  les  estât/  voyent  que  ce  soit  pour  finir  la  guerre 
et  soy  descharger  desdicts  gens  de  guerre,  et  non  pour  les  figer  (i)  ou  plonger 
[dus  avant  en  guerre  et  debtes,  comme  s’est  l'aict  jnsques  à présent,  que  lu 
despense  a esté  si  excessive  et  exorbitante  et  si  continuelle  qu'il  ne  baste  à 
roix  (quelque  puissant/,  qu'ilz  soient)  de  la  porter,  moingz  à ung  Estai  tel 
que  de  ces  Païs-Has,  cncoires  qu'ilz  fussent  en  leur  fleur  et  puissance  passée, 
et  nullement  en  l’estât  où  il/,  sont  à reste  heure,  montant  au  nombre,  que  de 
pied  et  de  cheval  que  de  mattelotx,  oultre  ex”  testes,  du  moiug/.  payés,  oultre 
les  piileries,  foulles,  robberies  et  mangeries  qu’ilz  ont  souft’crt  par  si  longues 
années,  tant  de  l’ennemy  que  des  gens  de  guerre  mal  payez,  riglez  et  disci- 
plinez : accédant  cncoires  la  cessation  de  marchandise,  manufacture,  naviga- 
tion et  pescherie,  qui  sont  les  arlz  dont  les  subjeetz  de  par  deçà  se  main- 
tiennent et  nourrissent. 

» Vostre  Majesté  voicra  oultre  comme  lesdicls  quallrc  membres  de  Flandres 
requièrent  pareillement  la  convocation  des  estai/,  généraulx,  qu’ilz  dieut 
principal  moyen  de  saulvcr  les  pais,  et  mesmes  pour  trouver  les  avdes  par 
moyens  généraulx  ; supplions  aussy  que  l’on  puist  reprendre  la  négociation 
de  l’accord  et  pacification  avec  les  rebelles,  pour  la  finir  et  terminer  comme 
il  convient. 

» Les  estatz  de  Haynaull  nous  ont  semblablement  cscript  lettres  (5),  sup- 

(I)  Fourcourru,  forcouru,  dcpcii-Sr. 

(i)  Figer t ficher,  mettre. 

(5)  lies  lettres,  en  date  du  1 1 mars,  soûl  eu  original  aux  Archives  du  royaume. 
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pliant  do  mesmes  vouloir  l’aire  ronvocquer  les  estât/  généranlx,  aux  lins  de 
consulter  etadvrser  rc  qui  est  défaire,  qu'il z disent  aussy  seul  et  unirq  moyen 
de  remédier  les  inaulx.  Sur quoy  n’avons  peu  dire  aultrc  chose,  sinon  que  en 
esrripverions  à Voslre  Majesté,  pour  sur  ce  entendre  son  bon  plaisir,  sans 
lequel  ne  puions  procéder  à reste  convocation  et  assemblée  des  estai/  géné- 
raulx  : sur  quoy  par  no/,  précédentes  avons  advcrty  Vostrc  Majesté  de  ce  qu'il 
nous  samble  convenir  en  ce  faiel.  Supplians  partant  pour  sa  résolution,  eu 
regard  que  la  dilation  ne  peult  apporter  que  plus  grand/  et  irrémédiables 
incunvéniens. 

» Sire,  nous  ne  doublons  que  ledicl  feu  grand  commandeur,  pour  son 
debvoir  et  acquit,  n’ait  continuellement  représenté  à Voslre  Majesté  les  très- 
urgentes  et  extrêmes  nécessitez  de  toutes  pars  qu'il  y avoil  par  deçà,  tant 
pour  ses  armées  de  mer  que  celles  de  terre,  et  comment  tous  moyens  d'y 
puurveoir  luy  defTailloient,  ayant  esté  tentées  toutes  choses  possibles  pour 
recouvrer  argent  et  aullrcs  provisions  et  munitions  nécessaires.  Qui  est  cause 
que  ne  nous  esiargiruus  pour  le  présent  davanlaige,  pour  n'altédicr  ou  fasrher 
plusoultre  Voslre  Majesté , laquelle,  pour  le  seing  cl  alTcclion  quelle  porte  à 
ses  bons  pais  palrimoniaulx,  espérons  elle  n’aura  jamais  mis  eu  uouchaillanec 
ny  oubly.  Seullemeni  luy  dirons  qu’il  n’v  a rien,  eu  chose  qu'il  puis!  estre, 
qui  ne  soit  générallemenl  venu  an  hoult  de  se  perdre  et  rnyner  de  Ions  en 
comble,  de  manière  que  à grande  peine  se  y pocull  imaginer  secours  ou 
remède  (quelque  qu’il  soit)  qui  pttisl  valloir  ou  servir,  ainsi  mesmes  que 
Vostrc  Majesté  pourra  entendre  par  ce  que  le  seigneur  d'Ilierges  luy  escript 
touchant  ses  charges  et  gouvernemens  de  Hollande.  Utreeht,  Gtteldrcs  et 
Ouvervssel,  lequel  de  llierges  nous  a déelairc  comme,  passé  plussieurs  mois, 
n'a  cessé  d'escripvre  et  représenter  le  tout  audict  seigneur  delTunct;  et  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  sousteuir  reste  impossibilité,  est  venu  iry  pour  nous 
donner  à entendre  le  pitoiahle  et  lamentable  estât  oit  sc  retrouvent  toutes 
choses  en  icelles  provinces , signammenl  en  tous  les  forts  hastiz  sur  les 
dirques  et  es  passaiges  de  Hollande,  oit  il  n’y  a âme  vivante,  ny  bestial,  ny 
grains,  ny  berlKî,  ains  scullemenl  ciel  et  eaue,  et  l'aulle  de  tons  vivres  et 
munitions,  sans  un  soult.  passé  plussieurs  mois  : estant  l’extrémité  si  grande 
que  ne  sçavons  à quoy  commencer  de  pourveoir,  ny  d'où  prendre  l'argent.  Et 
toutesfois  il  requiert  que  l'on  y pourvoie  incontinent,  ou  que  l'on  le  descharge 
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dcsdiels  gouvernement),  pour  ne  veoir  ce  qu'esl  apparent  advenir  rliasrtiu 
jour,  sinon  que  on  y envoyé  un  aultre  pour  gouverneur  : car.  quant  est  deluy, 
il  n'en  poeuit  plus  faire,  veu  que  l’on  n'a  eu  regard  à tout  ce  qu'il  a ruinons- 
tréet  prédict  de  la  perle  du  surplus  de  Hollande,  voires  Amsterdam  et  Har- 
lem, aussv  de  l'armée  navalle  estant  illee,  à laquelle  on  doibl  vingt  mois  et 
plus,  selon  aussy  que  le  eollonel  Vcrdugo  eseript  que  le  tout  est  désespéré, 
avee  ce  que  les  provinces  de  Gueldres  et  Ouvryssel  sont  réiluieles  en  telle 
nécessité  et  désespoir  que  l’on  n’y  voit  plus  de  salut,  et  que  faict  à craindre 
que  subitement  on  ne  les  perde,  à faillie  de  prompt  remède;  avant,  par  son 
industrie,  bon  debvoir  et  travail  indicible,  soustenu  la  masse  de  son  gouver- 
nement plus  longuement  que  on  n’espéroit,  comme  il  dit  avoir  bonnes  lettres 
de  desebarge  dudicl  feu  gouverneur  général.  Si  est-ce  que  avec  tout  cela 
avons  cominuiiicqué  avee  luy,  pour  trouver  promptement  quelque  somme  de 
deniers  pour  soustenir  lesdietes  nécessités  encoires  pour  un  quinze  jours  ou 
plus,  attendant  si  pendant  ce  |khi  de  temps  ne  viendra  riens  de  Yustrc 
Majesté,  ou  aullremenl  de  la  grâce  de  Dieu. 

» Nous  11e  voulons  aussi,  sire,  leisser  d’envoyer  iey-joinet  un  extrairt  des 
lettres  et  remonslranees  que  cculx  du  conseil  en  Hollande  nous  font  pour 
donner  à entendre  le  piloiablc,  désolé  et  estât  perdu  de  reste  belle  province, 
remonslraus  qu’il  n’y  a aultre  moyen  de  la  sauver  que  par  une  pacification  et 
accord,  comme  il/,  dient  de  longtemps  avoir  esté  par  eulx  remonslré. 

» Ces  jours  passez,  comme  lediet  feu  grand  commandeur,  prévoyant  que 
les  effortz  qu’il  l'aisoit  par  mer  et  par  terre  pour  serrer  le  passaige  des  vivres 
à reulx  de  Ziericxée,  en  Zeelande,  ne  suecédoit  pas  comme  il  désiroit,  esloit 
délibéré  de  faire  un  effort  pour  tenter  l’expugnation  par  batterie  et  assailli  de 
ladicte  ville,  allia  mesines  de  povoir  diseharger  la  despense  qu'il  fault  faire 
si  longuement  de  tenir  tant  de  gens  en  garnison  des  fort/,  ès  isles  de  Scbouvve 
et  Duv clande,  avec  armée  de  mer  aux  canaulx  desdicles  isles,  où  il  a con- 
venu et  convient  encoires  de  tenir  environ  einrq  mil  hommes  de  guerre  de 
toutes  nations,  sans  eeulx  de  mer,  pour  ceste  cause  le  eollounel  Mondragon, 
ayant  la  charge  desdictes  isles,  et  Sanclio  d’A villa  la  charge  de  ladietc  année, 
nous  ont,  assçavoir  lediet  Mondragon  par  lettres  (I),  et  irelluy  d’Avilla  en 
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personne,  faiet  eommunirquer  le  desseing  pourjecté  avec  lediet  feu  grand 
commandeur  pour  reste  emprinse.  Et  pour  estre  restedicte  emprinse  menée 
par  leur  ordre  et  conduite,  nous  estimons  qu’ilz  en  donneront  plus  particulier 
compte  et  information  à Voslrc  Majesté  : seulement,  nous  a sambté  en  loucher 
ce  mot,  pour  la  tenir  advetiie  de  ce  que  passe  durant  la  vacance  de  ce  gouver- 
nement, combien  que  en  noslrc  regard  tenons  ladicte  emprinse  assez  dubieuse 
et  incertaine. 

» Cependant  les  rebelles  de  Hollande  et  Zeelande  font  de  leur  part  très- 
grandes  préparations  pour  quelque  emprinse,  ayant  eu  nouvellement  quelque 
renfort  d'Anglois  et  Eseossois,  aussy  de  quelques  aultres  lieux,  et  ont  amassé 
des  vivres,  que  l'on  estime  estre  pour  le  secours  et  faire  un  grand  ravietaille- 
ment  iZierixzéc,  ou  tcnlcrquelqucaultre  invasion  ou  cxploicldegucrrc;  et , dès 
maintenant,  ont  rompu  la  dicque  de  la  rivière  de  Meuze  en  trois  lieux,  entre 
les  villes  de  Worckuin  et  Heusden,  par  où  le  pais  d’ Aliéna  est  quasi  du  tout 
inondé.  Mais  le  seigneur  de  Floyon,  avec  son  régiment  de  dix  enseignes 
wallonnes,  quelques  enseignes  d'Alloinans  et  deux  cspaignolles,  font  leurs 
debvoirs  pour  résister  à ces  desseingz  (1). 

» Despuis  sont  venues  frcsches  nouvelles  que  le  prince  d'Orenge  en  personne 
est  descendu  avec  quarante  ou  cincquante  vasscaulx  à la  Plalle,  vers  lesdictes 
isles  de  Duvelande,  Schouwe,  Finart,  Sainct-Annclandeot  aultres  (sans  ce  qu’il 
poeult  faire,  du  costé  de  Walckere,  ou  est  aultre  esquippaige);  et  apparente- 
ment son  dessciug  sera  de  secourir  ledict  Zierirxzée,  ou  de  copper  passaige 
des  vivres  aux  nostres  qui  sont  èsdietes  isles.  En  peu  de  jours  se  voicra  le  but 
de  son  emprinse,  estant  Mondragon  èsdietes  isles  avec  lionnes  trouppes  de 
gens,  et  ne  fatildrons  faire  tirer  ceste  pari  ce  que  pourrons  davantaige  de 
gens  de  guerre.  Mais  les  Altemaus  sont  ainsi  mutinez  par  la  laultc  du  paye- 
ment, qu'ilz  disent  eneoires  ouvertement  (comme  ilz  ont  faicl  du  vivant  dudiet 
seigneur  commandeur)  qu’ilz  ne  sortiront  leurs  garnisons  pour  y donner 
quelque  secours,  que  le  tout  se  deuist  perdre. 

» Voilà  la  confusion  des  affaires  de  par  deçà,  pour  les  avoir  laissé  venir 
passé  longtemps  à ces  exlrémitez.  Nous  ne  disons  rien  de  la  contenance 
des  François,  ny  des  termes  d’accord  en  quoy  ilz  sont,  ny  pareillement  des 

(I)  Voy.  Ig  tome  III,  p.  47!),  unie  2. 
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menaces  qu'ilz  font  «le  passer  leur  furie  contre  ces  pais,  et  ainsy  rejecler  la 
vermine  de  leur  royaulme  et  d’aillieurs  sur  nous,  et  l'apparence  qu'il  y a de 
le  vouloir  par  eulx  effectuer  : car  nous  étions  Vostrc  Majesté  plus  que  adverlie 
et  informée  de  ce  qu’il  passe  par  là,  et  de  l'intelligence  que  ees  seigneurs  de 
France  ont  avec  nnllres,  et  nommément  ces  rebelles  de  par  deçà,  à la  ruine 
et  destruction  des  pats  de Voslre  Majesté  et  de  la  religion  catliolicque  romaine, 
dont  ilz  sont  ennemis  conjurez. 

» Tombant  le  laid  d’Angleterre  cl  delà  négociation  du  seigneur  de  Cbam- 
paigney.nt  us  contions  que  Vostre  Majesté  aura  jà  entendu  son  besoingné  illec, 
par  ce  qu'il  a de  temps  à aultre  icy  particulièrement  adverly,  dont  avons  en- 
voyé copie  à Vostre  Majesté,  comme  faisons  présentement  de  ce  qu'il  nous  a 
ent  oiles  despuis  escript.  Par  tous  lesquelz  discours  on  voit  le  grand  désir  que 
la  royne  d’Angleterre  a de  se  entremettre  à faire  et  procurer  l'accord,  pacifica- 
tion ou  réconciliation  des  rebelles  avec  Vostre  Majesté,  dont  elle  donne  grand 
espoir,  mesmemrnt  qu'ilz  se  déporteront  de  plus  pourficr  (I)  en  leurs  préten- 
sions tant  ineptes  et  impertinentes  de  leur  perverse  religion;  aultrement,  oit 
Vostre  Majesté  vouldra  continuer  ses  forces  pour  les  dompter  et  ronger,  quelle 
est  délibérée  leur  donner  faveur  et  secours,  pour  pourveoir  (comme  elle  dict) 
à ses  affaires,  et  pour  n’avoir,  ès  forteresses  cl  portz  de  Hollande  et  Zoelande 
qui  luy  sont  tant  voisins,  une  nation  estrangiére  (selon  quelle  appelle)  avec 
laquelle  mal  luy  convient  et  ne  poeult  bonnement  voisiner.  Et  pendant 
que  cecy  de  la  pacifleationest  en  suspens,  se  voit  clairement  qu'elle  ne  cessera 
de  ouvertement  (du  ntoingz  secrètement)  donner  ayde , laveur,  secours  et 
assistenee  de  gens,  deniers,  vivres  et  munitions  ausdicts  rebelles,  encoires 
qu'elle  ne  vocul le  emprendre  publiquement  la  guerre  ou  la  deffense  et  pro- 
tection d'ieetilx  rebelles,  pour  ne  rompre  avec  Vostre  Majesté.  Ainsy  elle  entre- 
tiendra secrètement  la  guerre,  à couleur  et  prétext  que  dessus:  par  où  icelle 
Vostre  Majesté  poeult  considérer  ce  qu’il  complc  (2)  pour  son  service  et 
bénéfice  de  ses  pais. 

» Pour  nostre  advis,  sire,  nous  sommes  en  ceste  opinion  (saulf  meilleur 
jugement  de  Voslre  Majesté)  que,  si  ladielc  négociation  dernière  de  Brcda  se 


(1)  Paurfier,  s'obstiner,  s'opiniâtrer,  (in  verbe  espagnol  porfiar. 

(2)  Compte,  convient,  <ln  vetbe  espagnol  compter. 

IV.  3 
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remeltoil  en  avant,  la  reprenant  en  main  selon  les  arremens  (1)  et  rétroactes, 
et  que  sur  les  poinetz  différentielle  Voslrc  Majesté  voulsist  déelairer  son  lion 
vouloir  cl  intention  selon  laquelle  les  rebelles  auraient  à eulx  ranger,  rnesmes 
en  la  religion,  selon  le  désir  de  Vostre  Majesté,  ce  serait  le  plus  expédient  : 
dont  aussy  tous  les  bons  subjeetz  de  par  deçà  auraient  un  mirable  contente- 
ment, pour  ung  espoir  qu'ils  voleraient  de  quelque  rc|ios  et  cessation  d'armes, 
ayans  duré  ces  troubles  par  dix  ans  continuel?.,  eneoires  dedens  le  centre, 
entrailles  et  cœur  du  pays,  par  une  si  cruelle,  sanguinolente  et  si  eousteuse 
guerre  que  ne  se  poeult  imaginer  plus  pernicieuse;  qui  pis  est,  sans  riens 
promouvoir  ny  avancer,  sinon  que  le  tout  se  laie)  aux  despens  de  Vostre  Ma- 
jesté et  ruine  de  ses  suhjertz,  rnesmes  avec  la  destruction,  subversion  et 
dévastation  des  meilleures  villes,  terres  et  quartiers  des  pais  de  par  deçà, 
extinction  et  abolition  de  la  religion  sainetc  et  calliolieque  et  dampnalion  de 
millions  d'âmes  des  subjeetz  qui  estoient  naiz  (2)  pour  servir  à Dieu  et  à 
Vostre  Majesté.  El  u'esl  aullre  le  soubail  et  désir  de  tous  bons  chrestiens  et  ca- 
tbolicques,  scs  subjeetz,  qui  aspirent  à la  gloire  de  Dieu  et  grandeur  de  Vostre 
Majesté,  sinon  que  soit  mis  fin  à reste  misérable  et  dainpnable  sédition  et 
guerre  : ce  que  estimons  se  pourrait  avec  peu  de  négoce  parachever,  à la 
grande  gloire  et  exaltarion  de  la  prudence,  clémence  et  bonté  de  Vostre  Ma- 
jesté, chose  certes  qui  surpasse  tous  aultres  titles  des  mouarches,  quelque 
grandz  qui  soient. 

» Avec  ce,  sire,  supplions  derecliief  Vostre  Majesté  qu’elle  soit  servie  pour- 
vcoir  promptement  d'un  bon  gouverneur  ou  gouvernante  à ces  pais,  el  de 
telle  qualité  que  du  temps  passé,  qui  soit  du  sang  des  anciens  princes  de  par 
deçà,  aymant  reste  nation,  pour  estre  chéry,  honoré  et  respecté  des  subjeetz 
et  voisins,  selon  que  avons  escript  à icelle  : par  où  les  subjeetz  d'icy  et  tout  le 
monde  puissent  entendre  combien  Vostre  Majesté  estime  ces  siens  pais  patri 
inoniaulx  si  bons  et  imporlans,  et  conséquammcnl  que  les  cœurs  alliénez  cl 
séparez  de  son  obéissance  se  puissent  regaigner.  Ce  que  se  pourra  faire  aisé- 
ment, signamment  si  elle  fût  servie,  par  démonstration  et  quelque  acte  nou- 
veau remarquable,  faire  quelque  chose  aggréahle  à scsdicts  subjeetz,  pour  les 

(1)  Arre mena,  pour  erremenU. 

(2)  Ataft*  pour  né*. 
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récréer  el  réconcilier  un  petit , en  faisant  efTccluor  ce  que  lesdiels  eslatz  luy 
ont  si  Ircs-hlimblcmcnt  et  instamment  ry-devanl  supplié;  aussy  si  Voslre  Ma- 
jesté esloit  servie  faire  ce  bien  à ces  pais,  que  pnmtcclre  d'envoyer  l’un  de  noz 
princes  pour  estre  iey  nourry  et  eslevé,  faire  tenir  chapitre  de  son  ordre  de  la 
Thoison  d'or,  osier  les  charges  el  estalz  aux  non-nature!z  du  païs  et  les  donner 
aux  bons  subjeetz,  tellement  que  l'on  eonunencedt  à inertie  ordre, que  les  bons 
entendissent  que  la  confidence  leur  est  rendue,  par  descharger  la  garnison  ês 
villes  non  frontières,  qui  a esté  superflue,  faire  assnmbler  les  estatz,  ouyr  leurs 
advis  pour  les  remèdes,  ensatnble  lieentier  el  abolir  le  conseil  des  troubles. 

>«  Pour  la  fin,  sire,  nous  ne  voulions  aussy  laisser  d'advertir  Yostrc 
Majesté  comme  feu  le  grand  commandeur,  environ  six  sepmaines  ou  deux 
mois  devant  son  trespas,  se  volant  presse  cl  presque  accablé  de  toutes  pars  de 
diverses  extrêmes  nécessitez  cv-dessusen  partie  narrées,  cl  mesmes  de  deniers, 
par  faullc  desquels  il  ne  |iovoit  riens  effectuer  de  ce  qu'il  euist  bien  désiré,  se 
résolvit  d'appeller  les  gouverneurs  provinciaulx,  pour  avec  eulx  el  nous  con- 
sulter quelques  poinelz  qu'il  mil  par  cscript,  el  dont  fit  faire  lecture  au  con- 
seil, ayant  laict  préfiger  ausdicts  gouverneurs,  pour  venir  ic.y,  jour  au  45’  du 
passé  (1).  Mais  comme,  venant  en  ceste  ville,  il  entendit  par  chemin  cestuy 
alborote  et  remuement  des  chcvaulx-légiers  tenans  ja  les  champs  et  tirans  vers 
Artois,  contremauda  lesdie  ls  gouverneurs  jusques  à aullre  temps  qu'il  leur 
feroit  sçavo  r : ce  qu’il  n'a  peu  despuis  faire,  obstant  sa  maladie  continuelle 
à luy  survenue,  dont  il  seroit  décédé.  Qui  a esté  cause  que  nous,  considérons 
ces  mesmes  nécessitez  continuer,  voires  plus  urgentes  par  sondicl  trespas, 
n’avons  peu  obmcclre  de  faire  venir  lesdiels  gouverneurs  (4),  pour  leur  cont- 
municquer  les  mesmes  poinetz  eonccitz  par  ledict  feu,  cnsamblc  aucuns  aultres 
despuis  survenus  ; pour  lequel  effect  sont  icy  présentement  lesdiels  gouver- 
neurs, ausquelz  avons  proposé  les  poinetz  selon  l'escript  qui  va  ey-joinct  (3). 
Et  de  la  résolution  qui  se  pourra  prendre  (qui  sera  tout  au  service  de  Voslre 
Majesté  et  bénéfice  du  païs),  ne  fauldrons  incontinent  luy  eu  escripvre  bien 
particulièrement. 

(1)  Voy.  la  lettre  n * 15X9.  dans  le  tome  III,  p.  428. 

(2)  La  lettre  que  leur  écrivit  le  conseil  est  du  17  mars.  Elle  les  convoquait  à Bruxelles 
pour  le  S6. 

(3)  Nous  ne  l’avons  pas  trouvé  dans  les  Archives. 
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» Voilà,  sire,  les  poinetz  que  avons  île  représenter  pour  le  présent  à Voslro 
Majesté,  tant  imporlans  que  par  sa  prudence  elle  poeull  cous!  iérer  : sur 
lesquels  et  aullres  de  noz  lettres  précédentes  stipplirons  icelle  vouloir  incon- 
tinent nous  mander  sa  bonne  volonté, poury  obéir,  et  pourveoir  promptement 
de  gouverneur  général  et  deniers  en  bien  grandes  sommes,  puisque  ces  choses 
ne  poeuvent  souffrir  aucune  dilalion  ou  retardement,  comme  dirt  est. 

» Ne  povant  aussy  délaisser  d’advertir  Voslrc  Majesté  que  nous  nous  trou- 
vons eu  bien  grande  perplexité  de  ce  que  ne  nous  sont  données  lettres  de 
Voslre  Majesté,  uy  en  espaignol  iiv  en  francois,  ny  s (avons  la  provision  qu'elle 
poeult  avoir  faiel  pour  le  secours  des  gens  de  guerre  par  les  courriers  venez 
despuis  la  mort  dudirt  commandeur , lesquel/,  un  diet  estre  demeurez  eu 
Paris,  prez  de  l'ambassadeur  (1),  sans  qu’il  nous  eu  ait  riens  mandé,  en  coires 
que  luy  aïons  escript  et  requis  tenir  rorrespumlence  avec  nous  : dont  poeuvent 
advenir  les  iuconvéïiicns  que  Vostre  Majesté  pueult  considérer. 

» Avec  ce  luy  suppiirons  aussy,  pour  éviter  le  désordre  que  l’on  entend 
avoir  esté  du  passé  à i’addiesse  des  lettres  d’irv  en  Espaignc  et  de  là  iey,  que 
Vostre  Majesté  vociillc  donner  ordre  à ce  que  les  lettres  puissent  arriver  direc- 
tement icy,  ou  d’icy  aller  vers  elle,  sans  passer  liazard  (comme  l’on  dit  que 
a esté  lïticl  puis  aucunes  années  en  çà)  audict  Paris,  par  les  mains  d’auruus 
ministres  reeevans  et  ouvrons  les  pacquetz,  afliii  que  eu  eonlidcncc  Voslrc 
Majesté  puist  estre  informée  véritablement  de  ce  qui  concerne  so  i service,  et 
réciprocquement  que  ses  subjeetz  puissent  entendre  sa  volunlé,  pour  se  con- 
former et  riglcr  scion  icelle:  ce  que  par  plussieurs  années  leur  a esté  celé,  non 
sans  grand  retardement  du  remède  et  bénéfice  des  affaires  et  marrisseinenl 
de  ceulx  qui  en  doibvcnt  avoir  part. 

» Sire,  pour  lin  de  restes  avons  conrlud  signer  restes  de  nOz  noms,  aflin 
que  Vostre  Majesté  puisse  vcoir  telle  avoir  esté  la  délibération  de  nous  tous 
pour  son  service  et  bien  du  pais,  qui  implore  le  secours  et  ayde  de  sou  prince 
eu  telle  extrémité  de  toutes  nécessitez  où  il  est  réduicl,  n’espérant  riens  de 
personne,  aprez  Dieu,  sinon  «le  Vostrcdiclc  Majesté,  de  laquelle  baisous  en 
toute  humilité  les  mains,  etc. 

» De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  mars  l.’iTti. 

(I)  Voyez  le  lotue  III,  j».  460,  noie  I. 


Digitized  by  Gobgle 


UK  piiijjppk  n. 


21 


» Post-data.  Sire,  depuis  ccsles «scriptes,  le  maislre  de  camp  Julien  Romero 
nous  a eseript  comme  enfin,  aptes  avoir  ntonslré  leslc  et  avoir  donné  quel<|ues 
roschiades  (I)  de  liari|Uebou/ades  siiraulcunsdesdicts  mutinez,  linabletnent  les 
avoit  eonslrainet  à se  réduyre  et  accepter  les  conditions  offertes.  Dont  sûmes 
esté  fort  joyeulx,  et  que  le  tout  s'est  fini  avec  si  peu  de  sang  et  désordre, 
pour  eslre  évitez  les  grandz  inconvcniens  que  voyions  apparens  d'advenir 
de  les  souffrir  plus  longuement  : dont  les  estai/,  de  Brabant  s'esloient  encoircs 
pour  la  seconde  fois  complainctz  à nous  et  protesté  contre  lesdicts  désordres, 
à faillie  de  remède.  Nous  avons  remercié  ledict  Romero  du  bon  debvoir  par 
luy  faict,  et  envoyé  le  pardon  soubz  le  seel  de  Vostre  Majesté,  comme  il  leur 
avoit  promis  (2).  Aussv  regarderons,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  de  faire 
furnir  l'argent  qu'il  avoit  accordé  donner  ausdicls  mutinez,  pour  retourner  à 
leurs  garnisons 

» lx*  seigneur  de  Champaigncy  est  aussy  de  retour  ; à ecsl  instant,  nous 
fera  rapport  de  la  finale  résolution  de  la  royoc  d’Angleterre,  qui  est  (à  ce  qu’il 
a dicl  à aucuns  de  nous)  conforme  à ce  que  dessus  eu  escripvons  et  advertis- 
sons  à Vostre  Majesté.  « 

Minute,  j in  Archives  «lu  royaume. 


1360.  Latte  du  conseil  d’Etat  au  Itoi,  écrite  de  Unixellcs,  te  31  mars 
1570.  Mlle  a pour  objet  les  affaires  de  la  comtesse  d'Kgmont  : 

« Sire,  nous  tenons  pour  certain  que  feu  le  grand  commandeur  de  Castille 
aura  pièça  adverli  Vostre  Majesté  comme  il  avoit,  par  le  docteur  Loys  del  Rio, 
faict  déelairer  à la  confesse  douarière  d'Egmond  la  grâce  et  mercedc  que 
Vostre  Majesté  estoit  servie  luy  faire,  et  à ses  enfans,  des  biens  de  feu  son 
mary  : ce  qu'entendons  avoir  esté  suyvant  une  instruction  I taillée  audict  doc- 
teur, dont  avons  faict  joindre  copie  à reste  (5).  Ce  que  ayant  esté  ainsy  insi- 
nué à ladicie  contesse,  et  ayant  icelle  y pensé,  aurait  (à  ce  que  l’on  nous 
informe  maintenant)  depuis  ruspotidu  audict  commandeur  tuayor,  luy  repré- 
sentant les  raisons  et  considérations  qui  la  mcltoient  en  perplexité  et  double 

(1)  Iluickiadcs,  du  mol  espagnol  rociWai,  littéralement  grêle  de  projectiles. 

(2)  Nous  n’avons  pas  trouvé  cel  acte  dans  les  Archives. 

(3)  Nous  l'avons  donnée  dans  le  tome  Ml,  p.  411. 
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d'accepter  ladicte  grâce  eu  la  l'orme  et  manière  que  lediet  docteur  la  luy  avoit 
dérlaire,  comme  Voslre  Majesté  sera  servie  se  faire  informer  par  copie  de  sa 
lettre  que  va  avec  reste,  comme  ensemble  de  la  réplicque  dudicl  comman- 
deur (1).  Depuis,  estant  icelluy  feu  commandeur  retourné  en  reste  ville, 
ladicte  contes»  luy  tist  exhiber  ung  mémorial,  résumant  par  icelluy  sommai- 
rement les  causes  pour  lesquelles  elle  se  trouvoit  en  difficulté  d'accepter 
ladielc  grâce  en  telle  sorte,  et  feil  quelques  réquisitions,  comme  le  contient 
plus  amplement  lediet  mémorial,  dont  s'euvoye  aussy  double,  ensemble  de 
l'apposlillc  y mise  en  marge,  du  nui'  de  febvrier  dernier  passé  (2),  eomntc 
pareillement  de  quelques  requestes  siennes  exhibées  après  avoir  veu  ladicte 
apposlilic,  et  ne  s'en  estant  trouvée  salisfaieie.  Sur  tout  quoy  ne  luy  avons 
sceu  dire  aultre  chose  fors  qu'en  advertirions  Voslre  Majesté,  comme  faisons 
par  eeslc,  afin  que,  s'estaut  icelle  faict  informer  de  tout,  soit  servie  d’y 
ordonner  son  bon  plaisir.  Cependant  se  continue  la  provision  de  l'alimenta- 
tion de  ladicte  contesse  à raison  de  douze,  mil  florins  par  an,  el,  attendant  la 
résolution  de  Voslre  Majesté,  se  ordonne  aux  rceepvetlrs  desdirls  biens  laissez 
par  son  feu  mary  de,  pendant  quatre  mois,  dedans  lesquelz  s’espère  la  response 
de  Voslre  Majesté,  ne  payer  aulcuncs  choses  ny  assignations,  fors  ladicte  ali- 
mentation et  les  rentes  hypothéquées  sur  lesdicts  biens(3).  Dont,  à l'cffeet  sus- 
dict,  nous  a samblé  devoir  donner  compte  si  particulier  à Voslre  Majesté.  Et 
ne  servant  ceste  pour  aultre,  nous  nous  recommandous , sire,  plus  que  très- 
humblement  en  la  bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  etc.  » 

Minuit*,  aux  Archives  du  royaume. 


1501 . Lettre  de  (Itronimo  de  Itoda  au  Hoi , écrite  de  BnuctUett,  te  1"  avril 
137(5.  Le  duc  d'Arschot  ayant  réuni  chez  lui  les  autres  membres  du  conseil 
d'Etat,  Roda  excepté,  ils  y ont  rédigé  le  projet  d'une  lettre  au  Roi,  qui  a été 
lu  aujourd'hui  au  conseil.  Roda  y a fait  faire  quelques  changements  ; mais,  à 
cause  des  circonstances  du  lemps,  il  a été  obligé  de  passer  sur  plusieurs 


(1)  Ce*  deux  pièce»  boni  également  dans  le  tome  III,  pp.  il 2 et  il  4. 

(£)  Vo  \ . Idoine  111,  p.  442,  note  f. 

(5)  Le  conseil  d'Élal  donna,  à cet  effet,  le  24  mar»,  au  Irêtoriei  general  de»  confiscations 
un  ordre  dont  la  inimité  esl  daus  les  Archives  du  royaume. 
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choses  (1).  — A celli'  occasion,  il  reproche»  d'Assonlcville  d'avoir,  depuis  la 
vacance  du  gouvernement,  montré  un  plus  mauvais  esprit  qu’il  ne  l'avait  ma- 
nifesté jusqu’alors  ii).  Entre  outres,  il  a dit  qu’il  y avait  près  de  deux  ans  qu'on 
n'avait  rien  appris  de  la  volonté  du  Roi;  que  ses  lettres  ne  la  découvraient 
pas,  et  qu'il  était  à croire  qu'on  la  leur  cachait.  Roda  lui  a répliqué  que  la 
volonté  du  Itoi  était  telle  que  le  grand  commandeur  l'avait  fait  connaître,  et 
que  les  ministres  d’un  si  grand  prince  ne  devaient  pas  prétendre  en  savoir 
plus  que  ce  que  lui-même  jugeait  à propos  de  leur  apprendre;  que  toutes  les 
dépêches  en  français  avaient  été  communiquées  au  conseil;  que  de  celles  en 
espagnol  adressées  au  grand  commandeur,  ils  n'avaient  pas  à s’en  enquérir, 
ni  à demander  qu'elles  leur  fussent  montrées,  mais  seulement  à ajouter  foi  à 
ce  que  le  grand  commandeur  leur  en  communiquait. — Tout  cela  aeu  lieu,  parce 
qu'ils  ont  désiré  savoir  ce  que  le  Roi  a écrit  louchant  la  restitution  des  (tiens  de 
madanicd'Egmont,  se  figurant  que  la  grâce  de  S.  M.  a été  plus  complète  qu’on 
ne  l'a  déclaré  à ladite  dame;  et  leur  mécontentement  liait  des  mauvais  offices 
du  président  Hop|tcrus,  lequel  écrit,  de  Madrid,  qu'à  Rruxelles  les  gouverneurs 
changent  et  dénaturent  les  ordres  du  Roi.  — De  même,  le  duc  d’Arschot  va 
publiant  partout  que  le  Roi  a donné  à son  frère  (5)  le  château  d'Anvers,  ainsi 
que  le  gouvernement  de  celte  ville,  et  que  l’ambassadeur  en  France  en  retient 
les  dépêches.  — Il  importe  infiniment  que  le  Roi  fasse  connaitre  Bans  délai 
scs  intentions  sur  tonies  choses,  et  envoie  un  chef  tel  qu'il  convient  pour  les 
gouverner,  car  chaque  jour  il  se  tient  au  conseil  des  discours  qui  ne  peuvent 
que  produire  un  très-grand  mal.  — Le  samedi  31  mars,  dans  l'après-midi,  le 
dur  d'Àrsrhol  présenta  une  requête  de  M.  de  Sempy,  son  parent,  qui  a certain 
différend  avec  M.  d'Argenteau,  seigneur  de  Fontaine,  et  dit  avec  colère  (4) 
que,  si  le  conseil  n’y  pourvoyait,  il  y pourvoirait  lui-mènie,  à l'aide  de  ses 
gens  et  de  ceux  de  scs  parents  et  amis;  il  fit  encore  entendre,  à ce  propos, 

(1)  AunqHt  kitt  utittUir  algmttn  roui»,  crt  utrut  me  fmé  fariado  Jiùmular  pur  la i orniiiwi  del 
llVlNJM. 

l.a  lettre  «lotit  parte  ici  Huila  ilnit  être  relie  <ln  31  mars,  que  nous  donnons  sou»  le  n”IS39. 

(2)  ...  Aiiaulrvila,  que  ha  moetrada  rm  enta  tarante  harlo  pearet  enlraûat  que  $e  huhau  del 
conoicido. 

(3)  Le  marquis  d'Havre. 

(4)  ...  Y pùtnie  muff  en  côlera,  diciendo » 
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d’autres  paroles  très-inroovonantes  (l).et,  quoique  tout  le  monde  le  connaisse  et 
sache  qu’il  n’oserait  sortir  de  son  coin,  pour  ne  pas  perdre  dix  mille  florins (2), 
re  n’en  sont  pas  moins  des  discours  qui  scandalisent  beaucoup,  et  desquels 
il  peut  résulter  de  grands  inconvénients.  — Les  lettres  de  change  ne  sont 
pas  encore  arrivées;  néanmoins  on  a obtenu  des  Bonvisi  30,000  éeus  et  20,000 
des  Fugger,  pour  les  envoyer  à M.  de  llicrges.  — Aujourd'hui  le  comte  de 
Mansfclt  et  Roda  oui  réconcilié  le  comte  de  la  Roche  et  le  mestre  de  camp 
Valdès  (5),  de  sorte  que  c'est  une  afl’aire  arrangée  : le  comte  de  la  Roche,  dit 
Roda  au  Roi,  « est  un  très-bon  gentilhomme  et  l'un  des  plus  affectionnés  au 
> service  de  Y M.  » — M.  de  Champagney  est  arrivé  le  31  mars  au  soir.  \u- 
jourd’hui  il  est  allé  à Matines,  pour  assister  à la  première  messe  (i)  d’uu  de 
scs  neveux  qui  est  conseiller  au  grand  conseil;  il  n’a  pas  fait  rapport  de  sa 
mission. 

Post-scriptum . La  suppression  du  conseil  des  troubles,  que  le  conseil  d'Élat 
demande  dans  sa  lettre  (3),  a pour  motif  que  tes  états  de  Rrahant  ne  pensent 
pas  qu’on  ail  satisfait  à re  qu'on  leur  a promis,  si  ledit  conseil  n'est  eu  effet 
supprimé,  bien  qu’on  ait  renvoyé  toutes  les  causes  au  conseil  de  Rrahant  (0), 
comme  ou  l'a  fait  dans  les  autres  provinces.  Roda  serait  d’avis  que,  pour  les 
contenter,  le  Roi  fit  cesser  le  conseil  des  troubles  en  manière  telle  qu’il  n’en 
restât  plus  même  le  nom , et  que  l'administration  des  biens  confisqués  fût 
remise  au  conseil  des  finances,  qui  les  tiendrait  toutefois  séparés  de  ceux  du 
domainr.  Les  conseillers  qui  composent  le  conseil  des  troubles  iraient  servir 
dans  les  corps  auxquels  ils  appartiennent  ; le  docteur  del  Rio  au  conseil 
privé.  Snouek  et  Jaequelot  au  conseil  de  Flandre;  les  secrétaires  retourneraient 
aussi  !i  leurs  emplois.  Il  resterait  le  docteur  Hieronimo  Ulzignario,  qui  a 
très-bien  servi  le  Roi  et  ne  sait  où  aller.  Le  grand  commandeur  lui  avait  dit 

(I)  Nny  detcompuestai. 

(i)  Y awnyur  todot  le  OMMflMM,  y tabemo*  qne,  par  no  perdtr  (liez  mil  forint*,  no  otarâ  talir 
de  un  riNro».,., 

(5)  Vo|.  le  tonte  III,  p.  47C. 

(4)  A tiha  mit  a narra. 

(5)  Voy.  le  n*  1563,  p.  27. 

(6)  Par  des  lettre*  patente*  du  26  mars,  qui  sont  en  original  dans  le  registre  n*  550  des 
états  de  Brabant,  pièce  26.  Us  mêmes  lettres  poil  aient  abolition  du  dixième  et  du  vingtième 
denier. 
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qu’il  était  nommé  an  conseil  tic  Naples,  et  il  avait  commencé  ses  dispositions 
pour  se  mettre  en  chemin  (I).  Il  contiendrait  que  le  Roi  lui  confirmât  cette 
destination  et  lui  en  fit  envoyer  les  dépêches  : autrement  ce  serait  un  affront 
qu’il  essuyeruit  après  avoir  bien  rempli  son  devoir.  < Quant  à moi,  ajoute 
» Roda,  je  crois  que  Y.  M.  m’ordonnera  de  retourner  en  Espagne,  puisqu'il 
» n’y  aura  plus  de  fonds  sur  lesquels  puissent  être  assignés  les  5,000  écus 
« que  V.  >1.  me  donne  de  gages,  lesquels  m'étaient  payés  sur  les  conlisca- 
» lions.  • — L’opinion  exprimée  dans  la  meme  lettre  du  conseil  d'Etat,  pour 
que  les  négociations  de  Itreda  soient  renouées,  n’a  pas  été  débattue  en  conseil, 
du  moins  en  présence  de  Roda;  mais  il  sait  que  cette  reprise  des  négociations 
est  universellement  désirée  : seulement  il  ne  voit  pas  comment , après  une 
année  d'intervalle,  ou  pourrait  répondre  au  dernier  écrit  des  Hollandais, 
surtout  après  qu’on  a , de  la  part  du  Roi,  donné  à entendre  au  monde  que 
ces  négociations  eurent  lieu  sans  son  ordre  (à).  — Roda  termine,  eu  décla- 
rant au  Roi  que,  si  par  quelque  moyen  il  ne  met  fin  à la  révolte  des  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  Zélande,  le  pays  n’est  plus  en  état  de  supporter  la 
guerre,  et  que  la  uation  en  masse  se  soulèvera  contre  son  autorité.  Ce  qu'il 
craint  le  plus,  si  cela  arrive,  c’est  qu'on  ne  mette  à mort  tous  les  Espagnols 
qu'il  y a dans  le  pays  : car  il  voit  le  peuple  s'armer  partout,  et  les  villes  parler 
plus  haut  cl  avec  plus  de  hardiesse  qu’elles  n’avaient  accoutumé  de  le  faire.  À 
Rruxelles  même,  l'insolence  des  bourgeois  eu  est  venue  à un  point  que,  de 
crainte  de  quelque  malheur,  le  conseil  d'Èlat  a fait  partir  hier  pour  le  château 
d’Anvers  le  peu  d’Kspagnols  des  compagnies  de  Julien  Romero  qui  étaient 
restés  en  cette  ville. — Dans  la  situation  où  sont  1rs  choses,  Roda  inclinerait 
pour  l'assemblée  des  étals  généraux. 

Liasse  IkJ7. 


i5G2.  Billet  du  garde  des  sceaux  Happeras  au  lU>if  écrit  de [Madrid), 

le  lef  avril  I57C.  (Trad.  du  français.)  Le  Koi  lui  avait  demandé  quelles 
étaient  les  personnes  du  sang  d’Autriche  qui  lui  paraissaient  le  mieux  con- 


(I)  Voy.  le  tome  lit,  (>.  449. 

{‘2)  ...  i/ayarmeuh'  M*riWu»r  dada,  par  parla  de  V.  }/.,â  en  leader  al  manda  que  aqueliote  hiio 
tin  tu  àrden. 

IV.  4 
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venir  pour  le  gouvernement  «les  Pays-Bas  (1).  Il  rointnenre  par  remercier  le 
monarque  de  sa  saillie  iuleulion  el  de  I amour  palernel  qu'il  parle  aux  Pavs- 
llas  Il  lient  pour  certain  que,  par  l’envoi  d'un  gouverneur  du  sang  royal,  tout 
se  rétablira  immédiatement,  sans  qu’il  soit  besoin  d’assembler  les  étals  géné- 
raux, ni  de  renouer  les  négociations  avec  les  rebelles,  ni  de  faire  d’autres 
choses  illicites  et  indignes  (2).  — Il  dit  ensuite  que  le  gouvernement  du  la 
duchesse  de  Panne  a élé  si  bon,  si  lionnèle,  si  agréable  à la  nation  (5),  que, 
si  les  temps  n'étaient  pas  changés,  elle  mériterait  qu'on  pensât  à elle  cil  cette 
occasion,  mais  que,  vu  la  différence  des  temps,  et  son  âge,  et  l'ignorance  où 
l’on  est  de  sa  volonté,  il  croit  devoir  proposer  trois  autres  candidats.  — Le  pre- 
mier est  le  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  qui  indubitablement  serait  le  plus  à 
propos  et  le  plus  agréable,  tant  parce  qu'il  est  frère  du  Roi  et  fils  de  l'empe- 
reur Cliarlcs-Quinl,  que  parce  qu'il  a d'excellentes  habitudes,  entièrement 
conformes  à l’humeur  des  naturels  des  Pays-Bas  (A)  ; qu’il  sait  leur  langue, 
qu'il  est  à h fleur  de  l’âge,  et  peut  ainsi  faire  tout  ce  qu’il  convient,  en  la 
guerre  comme  en  la  paix,  pour  être  aimé  des  bons,  craint  des  mauvais  et 
respecté  des  princes  voisins.  - Le  second  (si  le  Roi  voulait  choisir  l’un 
des  fils  de  l'Empereur,  ce  qui  ferait  plaisir  non  seulement  à la  nation,  mais 
encore  à l’Empereur  et  à tout  l’Empire,  imprimerait  une  grande  crainte  aux 
mauvais  et  un  grand  respect  aux  princes  voisins)  serait  l’arciiiduc  Albert,  qui 
est  à Madrid,  et  se  peut  tenir  pour  (ils  et  élève  du  Roi  (,j).  On  parle  très- 
avantageusement  de  la  vertu  el  de  la  sagesse  de  ce  prince  (G)  La  seule  objec- 
tion, c'est  qu'il  est  encore  un  peu  jeune. — Le  troisième  serait  lé  duc  de  Savoie, 
s’il  pouvait  quitter  ses  Etats,  et  si  le  Roi  jugeait  à propos  de  se  servir  de  lui  : 
c’est  un  prince  d’un  âge  mûr;  il  a déjà  gouverné  les  Pays-Bas,  à la  grande 
satisfaction  des  naturels  de  ces  provinces;  il  conviendrait  également  à l’égard 

(I)  On  lilcn  téle,  de  l'écriture  du  secrétaire  Çnvas  ; Faé  àntet  de  tleelararle  ir  .7  nedada,  71  or- 
qtte  ati  pareteio  à S.  J/.  711e  en  mejor  (Otte  demande  lui  fut  faite,  avant  qu’on  lui  dérlar&t 
qu'il  resterait  à Madrid,  paree  que  S M.  le  jugea  prèlcraldc  ainsi). 

(3)  Ai  /tarer  otra*  w»a»  ilitiia*  y indignât. 

(3)  El  yobierno  de  madama  la  duqueta  de  Forma  ha  $ido  lun  bueno,  kone Ko  y agradablc.  ... 

(*)  » . Couio  par  ter  de  l««  bnenat  couambret,  enteramente  conforme*  al  tmmor  de  aqnell tia 
patte  t... 

(5)  ...  Y te  pnede  leuer  por  hijo  y criant a de  V.  M. 

(G)  ...  Se  habla  muy  hoaradamentc  dt  la  ntncha  virtml  y eordura  Uel  principe  Alterlo... 


> 
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des  bons  et  des  mauvais,  ainsi  que  des  princes  voisins  (I).  — Quel  que  soit 
le  gouvcri  ur  que  le  Roi  choisira,  il  est  très -convenable  et  nécessaire  : 
1"  qu'il  ne  soit  accompagné  d'aucun  conseiller  on  ministre  public  pour  traiter 
les  affaires  du  pays,  en  quelque  forme  que  ce  soit  et  sans  exception  aucune, 
mais  qu’il  les  traite  toutes  par  le  ministère  «les  naturels;  2*  qu'il  ne  soit  pas 
accompagné  de  gens  de  guerre;  5"  qu'il  ait  dans  sa  maison  le  moins  possible 
de  personnes  qui  ne  soient  pas  «lu  pays,  et  qu'elles  soient  les  plus  modestes 
et  honorables  qu'il  se  pourra.  Outre  que  la  justice  de  Dieu  le  veut  ainsi,  tout 
le  «nul  qui  est  arrive  aux  Pays-Bas  a procédé  de  c cque  les  gouverneurs 
ont  fait , relativement  à ces  trois  points,  tout  le  contraire  de  ce  qui  vient 
d'être  dit. 

Lbs»e  96H. 

1363.  Lettre  <lu  conseil  d'Etat  nu  fini,  écrite  tic  Bruxelles,  le  2 avril  1576. 
Il  demande  la  suppression  du  conseil  des  troubles: 

« Sire,  en  confirmation  de  ce  que,  par  anltre  nostre  allant  avec  ce  cour- 
rier (2),  avons  touché  à Vostre  Majesté  de  l'abolition  du  conseil  des  troubles,  il 
a samblé  à nous  sou  bz  signez  de  dire,  pour  les  raisons»  ce  nous  ayants  nteu, 
que  ledict  conseil  n'est  seulement  coustangculx  (3)  à Vostre  Majesté,  ains  passé 
longtemps  inutile,  et  ne  servant  «pic  d'irriter  les  subjeetz  et  de  consommer  les 
deniers  pr  venans  des  confiscations  à leurs  propres  gniges , sans  payer  les 
créditeurs  des  biens  confisquez,  à la  grande  foulle,  doléance  et  altération,  non- 
seulement  du  peuple  en  ees  pays,  mais  nussy  «le  plusieurs  hors  iceulx,  comme 
es  pays  de  (iouloignc,  Juliers,  Elèves,  Munster  et  anltres  circonvoisins,  excla- 
mans  extrêmement  contre  la  personne  propre  de  Vostre  Majesté,  du  sccu  et 
ordonnance  de  laquelle  ilz  ont  opinion  se  leur  refuser  le  payement  des  rentes 
qu'il/,  ont  sur  les  biens  confisquez.  Par  quoy  Vostre  Majesté  feroit  fort  bon 
œuvre  de  faire  abolir  lcdict  conseil  cffccluellemcnt,  et  de  laisser  poursuyvre 


(1)  La  ietetro  et  t pte  V,  .V.  $r  sirba  de  rcr  si  scrâ  à prapôsito  cl  duqve  de  Sabogti , g « podrâ 
dejnr  tu  lierra,  par  ter  principe  de  mndnra  al  ad,  g ha  sida  otra  rrs  governador  de  aqncllos  pais  ci, 
cou  macho  comeniauiicnto  de  elles,  y etret  muchos  respectes  g circunsioncias  asi  cm  respeto  de  lot 
bnc nui  ehwid  de  loi  mulot,  g juuiumeme  de  lot  principes  circmnrecinos. 

(2)  La  lettre  du  51  mars»  u"  1559,  p.  8. 

(5)  Coustangculx,  < ortte<i\. 
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les  créditeurs  des  biens  confisquez  le  pavement  de  leurs  renies  par  la  voye 
ordinaire  et  aceousluméc  de  justice  : ce  que  donnera  ung  généra!  contente- 
ment à ung  chascun,  qui  ne  pourra  tourner  que  à grand  service  de  Voslre 
Majesté,  en  la  bonne  grâce  de  laquelle  nous  nous  recommandons  plus  que 
très-humblement , ele  » 

Miniilr.  sus  Arrhhf* ilti  rojamtif. 

lotit  I. cure  du  conseil  i l'Étal  ou  l(oi,  écrite  de  llnixcllcs,  le  i nviil  I57(i. 
Le  conseil  y rend  compte  de  ce  qui  s’est  passé  entre  lui  et  le  colonel  alle- 
mand Polweiler,  ainsi  que  du  nombre  et  des  dis|H»sitions  des  troupes  alle- 
mandes qui  sont  aux  Pays-Bas  : 

« Sire,  comme  nous  avons  demandé  vers  nous  les  collonnelz  nllemans. 
atliii  de  les  requérir  que,  pendant  que  le  gouvernement  est  vacant  par  le 
Irespas  du  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  nous  sommes  atlen- 
daus  l’ordre  et  secours  qu’il  plaira  à Voslre  Majesté  donner  aux  affaires , 
ilz  voulsisscnt  l'aire  leurs  debvoirs  pour  contenir  eu  office  et  bonne  disci- 
pline leurs  gens  de  guerre,  affin  que  quelque  tumulte  ou  désordre,  à faillie 
d’argent,  n’en  advint,  lecollonncl  Polviller  est  venu  par-devant  nous  au  lieu 
du  conseil;  et  aprez  luy  avoir  exposé  la  cause  pourquoy  il  estoit  mandé, 
nous  a ouvertement  dérlairé  comme  il  luy  estoit  deu  et  à son  régiment  beau- 
coup; qu'il  ne  povoit  avoir  plus  de  patience;  qu'il  y avoit  presque  qualtre  uns 
qu'il  estoit  en  service  et  que  on  ne  luy  avoit  peins  monstre  ny  l'aict  payement; 
que,  déduietz  tous  les  prestz  l’aie  z à luy  et  à ses  gens,  on  luy  debvoil  vingto- 
sept  mois  de  reste  : désirait  partant  son  payement  et  s'en  retirer  d’iey,  car  il 
estoit  iey  inutil  et  mengeoit  le  pain  de  Voslre  Majesté  à rien  faire,  et  que  l ou 
ne  s'abusât  de  le  retenir  plus,  pour  double  des  armées  qui  estoient  en  France, 
car  aussy  bien  ses  gens  ne  sortiraient  les  lieux  où  ilz  estoient  et  ne  iraient  à 
la  guerre;  aiissy,  veu  que  les  forces  desdiels  voisins  estoient  en  chevaiilx,  il 
vailloil  niiculx  se  servir  de  chevaulx  ; que  aussy  bien  voioit-il  qu'il  estoit 
odieux  au  pays,  comme  à la  vérité  il  ne  faisoit  rien  et  n'esloit  pas  volunlicrs 
icy  ; qu’il  failloit  estre  payé  ou  estre  tué,  en  tant  qu'il  n 'estoit  délibéré  perdu: 
rien  de  sa  soulde,  ny  quicterou  laisser  chose  qui  soit  deu  à son  régiment, 
selon  suit  stalbrief  ou  retenue,  plustost  résolu  de  mourir  et  tous  ses  gens  ; 
qu'il  voyoit  iey  tant  de  gens  de  guerre  à riens  faire,  que  ce  n'esloit  que 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


29 


pitié,  confusion  et  ruine  du  pais;  que,  dez  le  tcin;>8  du  due  d'Allie,  il  avait 
demandé  son  confié  et  ne  l'avoit  sceu  obtenir  Pour  conclusion,  vouloii  estre 
paie  (couitne  dit  est),  ou  mourir  pluslosl.  Dieu  estoit  vray  qu'il  aurait  etlcoires 
quelque  temps  patience  de  son  payement,  pourvoit  que  cependant  il  fût 
secouru  du  prest  acroustunié  pour  ses  gens  par  cbascun  mois  (qui  porte  mil 
esctis  par  enseingne),  sans  lequel  il  ne  povoit  vivre  ny  maintenir  ses  gens . et 
en  cela  estoit  le  principal  ; l'aillait  venir  que  d'amis  ne  devinssent  ennemis. 
Quant  à son  paiement  total,  il  demandoit  douze  mois  argent  comptant  aultre: 
douze  mois  à payer  en  un  nu  en  Auslturg,  souitz  obligation  des  qualtrc  mem- 
bres de  Flandres, avec  inlércsl  de  sept  pour  cent,  et  trois  mois  en  drap,  mais 
qu’il  ne  quieleroit  rien  du  deu,  et  encoires  il  les  vouloit  avoir  sans  monstre. 

» Sur  quoy,  sire,  luy  reinonstrâmes  les  prestz  qu’il  «voit  reçoit  de  temps 
à atillre;  que  ses  gens  avaient  (ousjoiirs  bien  esté  logez  en  \ i I les  ; avaient  esté 
nourriz  avec  femmes  et  enfans  la  plusparl  ; qu'il  voioit  les  exlrémitez  èsquelz 
le  pais  estoit  ; que  on  le  requérait  s'accommoder.  Mais,  nonobstant  tout  cela, 
sa  conclusion  fut  qu'il  vouloit  estre  paié  selon  sadicle  retenue;  qu’il  ne  deitiaii- 
doit  que  de  s'en  aller,  disant  que  ou  l’a  mallraicté  et  peu  respecté,  et  en 
somme  il  falloit  estre  paié  ou  mourir,  combien  que,  pour  sa  part,  ne  serait 
jamais  contre  Voslre  Majesté,  mais  estoit  lassé  de  servir.  Et  n'avons  sceu 
obtenir  de  luy  atillre  chose. 

» Dont  avons  trouvé  nécessaire  d’adverlirVoslre  Majesté  si  particulièrement, 
aflin  que  de  sa  response  elle  puist  eongnoislrc  l'intention  de  tous  ces  Alle- 
mans,  car  ilz  ont  tous  un  complot  et  parient  un  inesmc  langaige  et  s'enten- 
dent par  ensamble,  comme  avons  veu  tant  par  lettres  que  de  leurs  propos:  de 
manière  que  nous  nous  trouvons  en  cvlréme  perplexité,  car  n’avons  [tour  les 
entretenir  ny  par  prest  ny  aultremeut  (aussy  ne  convient),  et  le  pais  ne  le 
peult  porter,  et  d'au  lire  part  n’v  a argent  ny  moyen  pour  les  licentier,  qui 
porte  par  millions.  Par  oit  Vostre  Majesté  poeull  considérer  quel  désordre  ce 
sera,  voeullans  estre  payez  lesdicls  Allemans,  qui  sont  lxix  enseingnes  de 
llaultz.-Allemans  et  xxxvt  «le  Bas-Allcmant,  faisans  ensamble  xxxm  mil 
testes,  selon  qu’ilz  se  font  payer,  répartis  ès  villes,  et  quelques-unes  princi- 
pal les,  où  ilz  sont  les  plus  fortz,  et  mesmes  ès  frontières,  comme  Mas- 
triclit,  Bois-le-Duc,  Valloncicnncs,  Devenler,  Campen , Zwulle,  Anvers, 
Breda,  et  la  pluspart  des  fortz  de  Hollande,  et  le  poettplc  estant  impuissant 
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d’y  furnir  el  satisfaire,  do  *orlc  qno  < rai  gnons  chascun  jour  qu'il  adviègnc  ce 
que  ledift  Pr»l\ iller  dicl,  que  l’on  s’entreluera  l’un  l'aultre,  que  Dieu  ne 
veulle  pcrmeelre.  Par  où  nous  supplions  très-humblement  Voslre  Majesté  y 
pourveoir,  et  prendre  bon  regarda  ce  que  par  noz  aullres(l)  luy  remonstrons 
convenir  pour  son  service,  et  saulver  le  pais,  afin  qu’il  ne  viengne  trop  tard. 

u Sire,  nous  baisons  plus  que  très-humblement  les  mains  royales  de 
Voslre  Majesté,  etc,  » 

Minuit’,  ail!  Archives  tlti  ri 'jaunie, 

1505.  Lettre  du  /loi  ù (iernnimo  de  Roda,  écrite  de  Madrid,  le  3 avril  1570. 
Ante  lui  a apporté  la  lettre  de  Roda  du  10  mars.  — Il  désire  qu'avec  grand 
secret  el  dissimulation  Roda  continue  de  l'inlbriner  île  ce  qui  se  passera  au 
conseil  d'Etat,  en  lui  donnant  sur  chaque  objet  les  avertissements  duut  il  sera 
nécessaire  qu’il  ait  connaissance.  Pour  cela,  et  pour  tout  (i),  il  convient  à 
son  service  que  Roda  demeure  provisoirement  aux  Pays-Bas.  Si  les  membres 
du  conseil  lui  font  entendre  qu'ils  ne  le  voient  pas  avec  plaisir  intervenir  dans 
les  a d'aires,  il  s’en  abstiendra,  saus  en  témoigner  aucune  humour.  Il  peut  être 
assuré  que  le  Roi  tiendra  de  sa  personne  le  compte  qu’il  doit  (3),  et  qu’il 
t'honorera  et  l'emploiera  selon  que  ses  services  le  méritent.  — Au  moyen  du 
pouvoir  qu’il  a donné  au  conseil  d'Etat , il  espère  que  les  états  de  Brabant 
n'auront  pas  persisté  dans  leur  prétention,  qui  nr  doit  pas  être  très-fondée  (4), 
car,  si  elle  l’eut  été,  ils  n'auraient  pas  reconnu  ledit  conseil,  comme  ils  l’ont 
fait  dans  leur  remontrance.  — Sur  toutes  choses,  le  Roi  se  réjouirait  beau 
coup  que  les  étals  généraux  ne  se  fussent  pas  assemblés  el  ne  s'assemblassent 
point,  puisque  les  inconvénients  qui  en  peuvent  résulter  sont  si  notoires  (5). 
— Il  aurait  souhaité  que  le  conseil  d’Etat  ne  se  fût  pas  ingéré  de  donner 
l'ordre  qu'on  inventoriât  les  papiers  de  sa  main  et  les  autres  papiers  secrets 
que  le  grand  commandeur  avait  dans  son  petit  coffre  ((>)  : mais,  la  chose  ayant 

(I)  l*a  lettre  du  51  mars,  p.  8. 

(S)  Paru  rua  y para  wdo... 

(3)  ...  Truirad»  par  cirrio  gar  terni  cm  mettra  pet ,o»a  la  qaritlt  que  et  rata»..., 

(4)  Voy.  le  tome  lit,  p.  457. 

(!•)  Sabre  tada,  kalparw  Maria  <|»c  »o  te  hubiesen  jamrulu  al  jumaren  ht  ronde a gcueralet,  part 
tou  tan  notariat  ht  iueonrenUntet  que  te  pucilan  tegnir. 

(fi)  Voj.  le  tonie  lit,  p,  458. 
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eu  lieu,  lloila  a très-bien  fait  de  se  constituer  dépositaire  dudit  coffre,  sans 
qu'aucun  des  uleiiibres  du  conseil  ni  le  secrétaire  Bcrtv  aient  vu  plus  que  les 
titres  desdits  papiers,  ni  que  les  quarante-neuf  blancs-seings  du  Roi  soient 
touillés  en  leur  pouvoir  Quoiqu’il  soit  vrai  que  le  plus  sur  serait  de  les 
brûler,  il  n'envoie  pas  à Roda  la  lettre  demandée  par  lui  pour  cet  effet, 
parce  qu'il  a ordonné  à Çayas  de  lui  transmettre  des  instructions,  tant  au  sujet 
des  papiers  en  question  que  relativement  aux  lettres  originales  de  lui  en 
espagnol,  et  aux  minutes  de  celles  du  grand  commandeur,  qui  doiveiit  être 
restées  entre  les  mains  de  Balthasar  Lopcz.  Il  serait  charmé  que  celles-ii 
eussent  été  transportées  en  la  citadelle  d'Anvers,  comme  il  l'écrit  il  dernière- 
ment, puisque  ce  qu'elles  contiennent  est  le  plus  important  et  ce  qui  pourrait 
faire  le  plus  de  mal,  si  les  gens  du  pays  le  voyaient  (1). 

Liasse  509. 

] 

I '>;  0.  Lettre  du  liai  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  nu  gouver- 
nement de  ses  Pays-lltts,  écrite  de  Madrid,  le  5 avril  Il  leur  rappelle  ses 
ordres  précédents;  approuve  ce  qu'ils  ont  fait  ; leur  envoie  des  lettres  pour 
divers  princes;  rejette  leur  proposition  d'assembler  les  états  généraux; 
trouve  de  l’inconvénient  à reprendre  la  négociation  avec  ceux  de  Hollande  et 
Zélandc;se  réfère  à ce  qu'il  leur  a déjà  écrit  louchant  les  seeoursà  donner  aux 
gens  de  guerre,  et  la  nomination  d'un  gouverneur  de  son  sang;  se  promet  de 
la  fidélité  des  états  qu'ils  s'accommoderont  à tout  ee  qui  est  juste  et  raison- 
nable ; leur  envoie  le  pouvoir  qu'ils  ont  demandé,  et  les  invite  à l'informer, 
le  plus  souvent  possible,  de  l’état  des  affaires  : 

« Le  Rot. 

» Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receti,  le  28  du  mois  passé,  voz  lettres 
du  x*  d'icelluv  mois  (avec  auleuncs  nullres  par  après  eseripte»,  et  les  pièces 
y joinctes),  par  lesquelles  nous  adverlissez  du  trespas  (que  à no-tre  grand 
regret  avons  entendu,  niesmes  en  eeste  conjunclure)  de  feu  le  eommendador 

(I)  . , Hctyaria  mu  fini  se  hntieten  Hevadod/a  cittdûdela  de  A Mets,  ton  forme  il  lo  que  os  eseribi  en 
la  paitada.puet  en  aqurllat  euâ  lo  mat  importante,  y lo  que  mai  daùo  podria  hacer.quando  se  viese 
por  la  nalurates... 
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mavor  dp  Castille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  noz  pays 
de  par  delà.  Sur  lesquelles  n'avons  voulu  laisser,  après  le  tout  bien  el  deuo- 
inent,  par  la  grâce  de  Dieu,  considéré,  de  vous  respondre  incontinent  et  sans 
dilay,  de  point  à aullre,  ce  que  s'ensuit  : 

» Assçavoir,  premiers,  quant  au  premier  article  de  ladirtc  lettre,  par  lequel 
nous  advertissez  de  ce  que,  pour  le  bon  gouvernement  de  nosdicls  pays  de 
par  delà,  tant  au  regard  des  choses  de  paix  comme  de  la  guerre,  lcdict  rom- 
memlador  moyor  avoit  commencé  à faire,  sans  1rs  acbepver,  espérons  que, 
comme  jà  auparavant  avions  esté  adverty  de  ladicte  mort,  vous  aurez  jà  reeeu, 
Dieu  aytlanl,  par  le  seigneur  de  lloisdcngltien,  que  pour  cela  avons  dépesché 
expressément,  ou  reeepvrcz  bienlosl,  ce  qu'avons  ordonné  que  par  vous  soit 
laid  pour  le  bon  gouvernement  de  nosdicls  pays,  tant  et  jusques  à cc  que  par 
nous  en  soit  ordonné  plus  amplement;  et  en  va  icv  le  duplicat. 

» Touchant  le  second  point,  par  lequel  lions  advertissez  du  bon  debvoir 
que  cependant  avez  fairt  pour  nostre  service  cl  bien  de  noz  pays  de  par  delà, 
vous  en  sçavons  très-bon  gré,  et  tenons  pour  bien  et  ratifions  tout  ce  que  par 
vous  avons  entendu  avoir  esté  laid  ; tenant,  oullre  ee,  pour  tout  certain  que 
tout  ce  que  autez  faid  sera  ce  que  plus  convient  pour  le  service  de  Dieu  et 
nostre. 

« Oullre  ce,  comme  nous  advertissez  des  bons  debvoirs  qu’avez  faid  vers 
l'Empereur,  le  roy  de  France  et  royne  d'Angleterre,  ce  a esté  très-bien  faid, 
et  vont  ey-joinclcs  aulcuncs  lettres  pour  certains  princes  circonvoisins,  si- 
comme  pour  les  arcbevesqttes  de  Cottloignc.  Mayence,  Trêves  et  évesqne  de 
l.iége,  cl  les  duez  de  Lorayne,  ducessc  sa  mère,  et  de  Elèves. 

» Quant  à ce  que  ultérieurement  nous  advertissez  du  grand  dangicr  qu'il 
y a,  tant  au  regard  des  voysins  comme  des  gens  de  guerre  nostres  qu’il  y a 
dedans  le  pays,  pour  ne  point  eslre  payez,  et  que,  pour  à tout  pourveoir,  ne  se 
trouverait  mal  que  s’assembla- sent  les  estai/,  généraulx  ilierq,  en  la  forme 
el  manière  comme  vous  dictes  plus  amplement,  nous  a samblé,  pour  plusieurs 
très-grandes  et  très-importantes  considérations  que  tousjours  on  a eu  cncery, 
que  mieulx  sera  que  tenez  la  bonne  main  que  ne  se  face  ladicte  assambléc  gé- 
nérale des  eslatz,  niesmes  pour  ce  que  nous  désirons  tant  que  se  faccnt  et  ap- 
plicquent  les  vrays  et  nécessaires  remèdes:  cc  que  pensons  faire  le  plus  tost 
que  soit  anlcuncment  possible. 
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» Au  regard  de  ce  que  dictes  que  possible  ne  seroil  mal,  pour  la  pacifica- 
tion de  nosdicts  pays  de  par  delà,  de  retourner  à présent  à ce  que,  l’année 
passée,  a esté  traicté  avec  eeulx  de  Hollande  et  Zélande,  vous  voulons  bien 
advenir  que  nous  a tousjours  samblé  qu'il  y a beaucop  d'inconvéniens,  et 
néantinoins  y regarderons,  et  yous  serez  advenir,  de  ce  que  nous  en  sam- 
blera. 

» Pour  aultant  que  touche  le  secours  à donner  aux  souldartz,  jà  en  partie 
mutiner  à cause  du  payement  qu’on  leur  doibt,  vous  aurez  veu  et  verrez,  par 
lcdict  dépesebe  passé  et  sondiet  duplieat,  re  qu’avons  ordonné  touchant  les 
dcnieis,  afin  qu'ilz  s’employent  par  vostre  ordonnance  ; et  portons  très-grand 
soing  qu’il  y en  soit  laid  tout  le  possible,  afin  d’y  secourir  comm'il  appor- 
tent; et  sera  bien  que  semblablement  l'on  s’efforce  par  delà  de  mesme,actendu 
que  l’ung  et  l'aultre  est  pour  le  bénéfice  de  nos  Estatz  de  par  delà.  Et  en  ce 
nous  sera  faict  chose  très-agréable  et  de  très-grand  service. 

» Pour  aultant  que  nous  proposez  que  nostre  bon  plaisir  soit  que  le  gou- 
verneur général  que  avons  à coimnectre  pour  noz  pays  de  par  delà  soit  de 
nostre  sang,  jà  vous  avons  escript  que  ainsy  est  nostre  intention. 

» Tourhant  ce  que  nous  advertissez  et  envoyez,  que  vous  a esté  proposé  et 
exhibé  par  eeulx  de  noz  trois  estatz  de  Brabant,  ce  que  aTons  veu  et  consi- 
déré fort  bien,  confions  entièrement,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  culx,  comme 
noz  très-bons  et  très-fidèles  vassaulx  comm’ilz  sont,  et  tous  les  aultres,  qu'ilz 
se  contenteront  de  la  charge  que  vous  avons  donné,  et  que  selon  icelle  ilz  se 
reigleront,  tant  que  autrement  par  nous  sera  ordonné,  en  y commectant  ung 
gouverneur  de  nostre  sang.  Et  ce  leur  donnerez  à congnoistre  de  nostre  part, 
soit  en  quelque  estât  que  les  choses  se  trouvent  ; et  nous  assheurons  entière- 
ment qu'entendant  lesdicts  de  Brabant,  et  tous  les  aultres  noz  bons  estatz  de 
par  delà,  la  bonne  intention  qu'avons  de  remeetre  le  tout,  par  la  divine  clé- 
mence, en  paix  et  tranquillité,  ilz  ne  laisseront  en  nulle  manière  de  s’ac- 
commoder à tout  ce  qu'est  juste  et  raysonnable.  Et  ainsy  pourrez  semblable- 
ment donner  à congnoistre,  par  bons  moyens,  sy  vous  samble  que  ainsy  con  - 
vient,  à eeulx  de  nosdicts  pays  de  Hollande  et  Zélande  et  aultres  conjoinctz 
avec  eulx,  que  ne  les  entendons  de  traictcr  sinon  avec  toute  grâce,  clémence 
et  amour,  comme  entre  ung  bon  prince  et  bons  vassaulx  appertieol. 

» Quant  au  povoir  mentionné  par  vostredictc  lettre,  combien  que  celles 
iv.  s 
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que  vous  avons  cscripl  et  escripvons  asthcitre  par  dttplical  peuvent  sonlïire, 
loutcsfois,  pour  no  riens  obmertre  de  ec  que  se  pourra  bien  faire,  avons  iey 
joinrl  uiig  aultre  noslre  povoir,  signé  de  noslre  nom  el  seellé  de  uostre  grand 
seel  : vous  ordonnant  de  garder  bien  cslroictemcnt  nos  ordonnances  et  in- 
structions ronerrnans  le  fait  du  gouvernement  général  de  nosdiets  pays,  tant 
(aides  que  à Taire,  que  VOUS  envoyerons  au  plus  tost,  pour  ce  que  présentement 
n’avons  beu  le  loysir  de  le  faire 

» El  ave/,  très-bien  faict  de  nous  advertirsy  dilligeinment  de  tout,  el  nclais- 
serez  de  continuer  et  faire  ainsy  de  tamps  à aultre,  le  plus  souvrut  que  soit 
possible,  pour  le  grand  soing  auquel  avec  tant  de  raison  nous  nous  trouvons 
pour  sçavoir  re  que  en  nosdiets  pays  de  par  delà  passe,  à cause  du  grand 
amour  que  leur  portons:  tenant  pour  une  maxime,  en  tout  et  partout  (comme 
sçavous  que  tenez),  que  la  saincle  foy  calbolicque  romaine  soit  conservée  el 
procurée  absoiulemenl  en  tous  ses  point/  el  articles,  ensamble  noslre  deuc 
aodborité,  prééiiiinence  el  obéissance, et  le  bien  piiblieque  de  noz  bons  pays 
illccq,  avec  la  vraye  paeitienlion  d’iceulx. 

» Sur  voz  lettres  aultres,  eoneernans  les  affaires  d'Angleterre,  Trêves,  Rc- 
sancon  et  aultres,  vous  respondrons  par  lediel  premier,  car  par  le  présent  il 
n'a  point  esté  possible. 

» A tant,  très-rhiers  et  féaulx.Nostre-Seigncur  vous  ait  en  sa  saindc  garde. 

» De  Madrid,  le  in"  d'avril  1570. 

» Phlb. 


» A.  d'Esxrtiêres.  b 


Original,  an*  Archives  do  royaume. 


1567.  Lettre  du  cotisai  d'Etat  au  liai,  écrite  de  llruxelle*,  le  5 avril  1570. 
Il  entrelicnt  le  Roi  de  scs  craintes  que  l’exemple  donné  par  les  ehevau-légers 
n'ait  de  fâcheuses  conséquences  ; du  refus  des  quatre  membres  de  Flandre  de 
donner  leurs  obligations  pour  200,000  florins  ; de  la  convocation  des  étals 
généraux  demandée  par  eux  et  par  tous  les  états;  d'une  entreprise  avortée  des 
ennemis  sur  la  ville  d'Amsterdam;  de  leur  retraite  de  devant  Worckum  ; enfin 
de  l'arrivée  des  dix-sept  bateaux  envoyés  de  Dunkerque  : 

« Sire,  Vostre  Majesté  a,  par  noz  lettres  du  dixième  et  après  par  celles  du 
dernier  du  mois  de  mars,  emportées  par  Raplisle  Du  Rois,  esté  si  amplement 
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advertie,  tant  du  très pas  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  el  joinete- 
ment  des  ti  : mes  èsquelz  se  retrouve  eest  Estât,  avec  les  poinetz  plus  prégnants, 
urgens  et  nécessaires  qui  requièrent  prompte  et  inexcusable  provision,  si  le 
tout  ne  debvoit  tomber  en  évident  danger,  et  de  tout  le  demeurant  qui  est 
passé  icy  jusques  lors,  que  ne  voyons  qu'il  y reste  beaucoup  à y pouvoir 
adjmister  présentement.  Puis,  toulesfois,  s'est  offerte  l'occasion  du  passaige 
celle  part  de  ce  présent  courrier  de  marchants,  n'avons  voullu  qu'il  partit  sans 
se  charger  de  ee  peu  de  religions  (I)  noslres,  pour  par  icelles  continuer  de  tenir 
Vostre  Majesté  piaillement  advertie  de  toutes  occurrences,  et  luy  dire,  pre- 
mièrement, que  craindons  grandement  que  l'appaisement  qui  s’est  faicfdcs 
chevaulx-légers  mutinez,  comme  Yoslre  Majesté  l'aura  entendu  par  nosdictes 
dernières,  n'ait  esté  ung  exemple  de  mauvaise  conséquence,  pour  ce  que 
commencent  nous  venir  advertisseineuts  comme  aullres  compaignies  de  che- 
vaulx-légers, mesmement  d'Italiens,  font  démonstration  de  vouloir  suyvrc  la 
trace  des  premiers,  et  que  desjâ  eu  Flandres,  à reste  occasion,  y auroit  com- 
mencement de  quelque  altération  eu  quelque  cndroicl,  dont  toulesfois  ne  nous 
est  eneoires  venu  grand  fondemeul;  et  ferons  tout  debvoir  (se  est  ainsy)  de  y 
procurer  le  remède  que  nous  sera  possible.  De  quov,  et  pour  aller  au-devant 
d'aultres  infini?,  inconvénients  semblables  que  sûmes  attendans  par  moments, 
combien  soit  petit  le  moyen  qu'en  avons,  est  allé  assés  signifié  à Vostre 
Majesté  par  nosdictes  précédentes  ; lequel  moyen,  depuis  icelles,  se  nous  est 
grandement  diminué  par  le  refus  que  les  quatre  membres  de  Flandres  nous 
ont  faict  d’advanccr  seulement  leurs  obligations  pour  deux  cens  mille  florins, 
sur  l'accord  que  par  noz  dernières  escripvismes  à Vostre  Majesté  qu'il?, 
avoycnl  faict  de  me  mil  florins  par  une  partie,  el  par  aullre  de  iiur  cincquanle 
mil,  prétendans,  avant  que  fumir  ung  soit  ou  d'en  bailler  leurs  obligations, 
que  toutes  conditions  apposées  à leur  accord  soyent  purifiées,  chose  que  ne 
se  pourra  bonnement  faire  sans  quelque  traicte  de  temps  : si  que  Vostre 
Majesté,  par  sa  prudence,  peult  considérer  estre  véritable  ce  que  luy  disions, 
que  rraindions  que  ne  pourrions  nous  servir  uyayder  beaucoup  dudict  accord, 
selon  que  la  nécessité  présente  et  tant  urgente  le  requiert.  Et  représentent, 
avec  ce  lesdicts  estai?  de  Flandres,  comme  avons  dict  à Vostre  Majesté  faire 

{1)  I)u  mol  espagnol  renyiones,  lignes. 
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aussy  ceulx  de  Brabant,  Haynnault,  et  enfin  liait*,  la  convocation  des  estalz 
généraulx  estrc  très-nécessaire,  disants  icelle  cstre  l'unicq  moyen  pour  le 
remède  aux  affaires  en  ayants  tant  de  besoing,  si  que  ne  voyons  comment 
pouvoir  furnir  à l'entretènement  des  gens  de  guerre  pour  le  mois  courrant, 
si  Vostre  Majesté  ne  y pourvoit  : qui  est  requis  soit  de  bonne  heure  avant 
l'expiration  d'ieelluy;  aultreincnt.craimlons  lesucrès  des  inconvénients  repré- 
sentes à Vostre  Majesté  par  nosdictes  précédentes,  la  suppliants  croire  qu’il 
nous  desplaist  intimement  qu'il  fault  que  remplissons  no/,  lettres  de  choses 
que  cognoissons  ne  sçauriont  donner  sinon  desgoust  à Vostre  Majesté,  mais 
nous  ne  satisferions  à nostre  debvoir,  si  ne  les  remonstrions  : ce  qil’eneoires 
ne  faisons  ny  si.au rions  faire  par  lettre,  telles  qu'elles  sont  à la  vérité,  la  sup- 
pliants le  prendre  de  la  part  que  le  faisons. 

» Les  ennemis  n’ont  encoircs  attenté  le  secours  de  la  ville  de  Ziericxzéc, 
pour  lequel  disions,  par  nosdictes  dernières,  qu'il/  faisoyenl  de  grands  pré- 
paratifs, lesquelz  entendons  qu’ilz  ne  cessent  encoires,  estimans  quclques- 
ungz  l’avoir  différé  pour  les  continuelles  tempestes  et  ventz  contraires  qui 
ont  courru  icy,  il  y a longtemps  ; attitrés  pour  ce  que  premièrement  ilz  ont 
voullu  tenter , comme  ont  tenté , l'entreprinsc  de  la  surprinse  de  la  ville 
d’Aemstelredamme , environ  le  xxix*  du  passé,  avec  plus  de  tr  schuistes  (I) 
et  xv'  hommes  qui  y estoient  dedans  approchez  dcsjà  bien  près  de  ladicic 
ville,  mais  n’osarent  passer  plus  oultre,  sans  que  pour  encoires  s’en  svache 
aultre  cause,  selon  que  particuliers  escripvent,  que  une  frayeur  qui  par  dispo- 
sition divine  (faut-il  croire)  surprint  les  premiers,  lesquelz,  se  tournons  de 
leur  cours,  feirent  faire  le  mesme  à tout*  qui  les  suyvirent,  si  que  ceulx  de  la- 
diete  ville  d’Aemstelredammc,  se  voyants  préservez  de  reste  surprinse,  ont 
faict  procession  générale,  en  remerciement  et  louange  de  Dieu,  et  font  dili- 
gence pour  enfoncer  si  les  ennemis  y ont  eu  intelligence  et  quelle,  ayants 
faict  faire  une  publication  que  quiconcque  descouvriroit  quelque-ung  de  la- 
dicte  intelligence  en  ladicte  ville,  auroit  cent  cscuz  : continuant  reste  bonne 
ville  ainsy  à mériter  que  ung  jour  Vostre  Majesté  soit  servie  rccognoistrc  ses 
bons  debvoirz. 

» Comme  qu’il  soit,  touchant  ledicl  secours  de  Ziericzée,  se  peult  espérer, 


(I)  Stliviuci,  bateaux,  barques,  üu  mot  flamand  ichniï, 
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si  les  xvn  bateaulx  de  guerre  csquippez  à Dunckcrcke,  el  en  parti*  le  second 
de  ce  mois  vers  Brouwershaven,  y sont  arrivez  en  sauveté,  que  ce  ne  sera 
petit  renfort  aux  gens  de  Voslre  Majesté  estants  au  siège  duilict  Ziericzéc- 
pour  résister  à l'entreprinsc  de  l’cnnemyct  le  mettre  à penser,  dadvanlaigc 
qu'il  n'a  faict  jusque»  à présent,  de  procéder  à l’exécution, pour  la  diversion  de 
scs  forces  que  vraysamblablcment  luy  feront  faire  lesdiets  bateaulx. 

» Voslre  Majesté  lusten  oultre  advcrtie,  par  nosdietes  précédentes,  comment 
les  ennemis  avoyent  couppé  la  dicque  de  la  rivière  de  Meuze,  entre  les  villes 
de  llcusdcn  et  Worckum,  et  ainsv  inundé  tout  le  pays  de  Aliéna,  prétendants 
d’emporter  ledict  Worckum  et  quelques  aultres  fort*  par  là  entour;  mais 
depuis,  voyants  le  bon  debvoir  que  faisovent  les  Walons  du  seigneur  de 
Floyon,  assistez  de  quelques  Allemans,  pour  leur  guigner  les  trenchées  et 
fort/,  qu'ilz  avoyent  faict  sur  les  dicqucs,  s'en  sont  relirez  de  nuict. 

» Voilà,  sire,  ce  que  la  haslc  de  ce  courrier  permcct  nous  dire  pour  reste 
heure,  si  que  ne  pouvons  faire  cesle  plus  prolixe  que  pour  retourner  à supplier 
Voslre  Majesté  de  se  servir  d’user  de  briefveté  à se  résouldrc  sur  ce  que  luy 
avons  représenté  et  ce  qu’est  tant  nécessaire,  puis  en  cela  y va  tant  du  ser- 
vice de  Dieu  et  de  Voslre  Majesté,  et  du  repos,  tranquillité  et  bien  de  ces 
pays,  les  subjeetz  desquels  (pouvants  avoir  cest  heur  que  de  une  fois  se  venir 
hors  des  calamitez  esquelz  les  tient,  il  y a desjà  si  longtemps,  reste  misérable 
guerre  civile,  et  à quoy  tant  ilz  aspirent)  Vostre  Majesté  pcult  croire  qu'elle 
trouvera  autant  promptzà  fidèle  obéissance, et  d'employer  corps  el  biens  pour 
son  service,  qu’ilz  furent  ourques. 

» Qui  sera  lèndroict  où,  sire,  nous  baiserons  plus  que  tiès-humblement 
les  mains  à Vostre  Majesté,  etc. 

» De  Bruxelles,  le  v'jour  d’apvril  1570. 

» Cesle  estoit  achevée  d’escripvre , quand  nous  vint  advertissement  du 
jour  d'hier  de  Brouwershaven  comme,  le  matin  à huit  heures,  l'on  avoil  des- 
couvert lesdiets  dix-sept  bateaulx  ensemble,  et  que  l’onespéroit  qu'ilz  y pour- 
riont  arriver  dedans  deux  heures  après  : ce  que  n’avons  voullu  obmetlre  de 
faire  entendre  à Vostre  Majesté,  pour  eslre  une  fort  bonne  nouvelle.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 
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1508.  Lettre  autographe  du  Itoi  ii  don  Jumi  d'Autriche,  écrite  de  Madrid, 
le  8 avril  lî>7(»  (I): 

« Mon  frère,  avant  considéré  le  peu  de  profit  qui  s’est  tiré  de  la  guerre  et  de 
l'emploi  de  la  force  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas,  j'ai, 
depuis  quelque  temps,  avec  l'attention  que  réclame  le  devoir  qui  m’incomlie 
de  faire  tous  mes  efforts  afin  de  paeiticr  ces  provinces  et  d’y  maintenir  la  reli- 
gion, réfléchi  au  parti  qu'il  conviendrait  de  prendre.  Il  m'a  paru  très-nécessaire 
de  suivre  une  nouvelle  voie  et  d'employer  de  nouveaux  moyens,  pour  réussir 
à trouver  le  vrai  et  efficace  remède  à ces  calamités,  et  j’ai  jugé  que  le  princi- 
pal et  le  plus  essentiel  consiste  à commettre  le  gouvernement  de  ces  pays  à une 
personne  d’autre  qualité  que  les  gouverneurs  passés,  et  qui  soit  de  mon  sang, 
car  c'est  une  chose  qu'ils  n'ont  cessé  de  désirer,  et  que  je  me  suis  déterminé 
à leur  promettre,  ainsi  que  je  l'ai  fait.  La  mort  du  grand  commandeur  de  Cas- 
tille étant  arrivée  dans  ces  circonstances,  comme  vous  l'aurez  appris,  et  pr 
suite  les  choses  en  étant  venues  à un  point  qui  rend  plus  nécessaire  un  très- 
prompt  remède,  j'ai  pensé  à la  personne  à qui  serait  coudée  la  charge  qu'il 
remplissait,  et  j'ai  trouvé,  en  conclusion,  qu'il  n’v  en  a et  ne  peut  y en  avoir 
d'autre  que  vous  (ï).  attendu  que  celle  personne  devant  être  le  principal  et 
même  l’unique  remède,  elle  doit  aussi  être  celle  qui  me  touche  de  plus  près, 
puisque  je  ne  puis  moi-même  aller  aux  f’ays-ltas.  ainsi  que  je  le  ferais,  si  ma 
présence  n’était  indispensable  en  ces  royaumes,  pour  en  tirer  l'argent  qui  sert 
à soutenir  tous  les  autres;  sans  celte  raison,  certes,  j'aurais  dévoué  ma  |ter- 
sonnect  ma  vie,  comme  je  l'ai  désiré  souvent,  pour  une  affaire  d'une  si  liante 
importance  et  dans  laquelle  est  si  intéressé  le  service  de  Dieu.  Vous  voyez  donc 
que  je  suis  forcé  de  m'aider  de  vous,  non-seulement  pour  le  rang  que  vous 
occupez  et  les  belles  qualités  dont  Dieu  vous  a doué,  mais  encore  pour  l'ex- 
périence et  la  connaissance  des  affaires  que  vous  avez  acquises  par  vos  tra- 
vaux (ô). 

» J’ai  voulu  vous  écrire  tout  de  suite  cette  résolution,  et  vous  mander  très- 

(I)  Celte  lettre  fut  miu'iice  par  Antonio  Perei  <*l  revue  par  le  Boî. 

(S)  Me  he  renid»  à tlelcnninnr  que  no  hay  otra  (perst ma)  ni  la  partie  haber,  tino  la  vue  tira. 

(3)  loi  me  es  necetaria  y foriato  ralerme  tic  mettra  persona , a$$i  par  ter  la  que  et,  par  las 
buennt  partes  que  ütot  os  ha  dado,  como  par  fat  que  vat  par  vurslrv  trabujo  habeit  alcaaiado  de 
esperieneia  y iwtieia  de  las  cotai. 
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expressément,  comme  je  le  fais,  qu'à  Ir  réception  de  relie  dépêche,  vous  vous 
nielliez  en  route  incontinent  pour  la  Lombardie,  où  j'aurai  soin  de  vous 
envoyer  les  pouvoirs,  les  instructions  et  les  autres  dépêches  dont  vous 
aurez  besoin  : je  veillerai  à ce  qu'on  s'en  occupe  d'abord,  alin  de  gagner  du 
temps,  et  pour  que,  à l'arrivée  desdites  dépêches,  vous  puissiez  continuer 
votre  chemin.  Je  me  confie,  mon  frère,  que,  puisque  vous  êtes  instruit  de 
l'état  des  affaires  îles  Pays-Bas,  et  du  besoin  qu’elles  out  de  remède;  puisque 
vous  savez  que  le  véritable  consistera  dans  voire  présence;  qu’il  n’y  eu  a ni 
ne  peut  y en  avoir  d'aiitre;  que  nioi-nièine  je  serais  allé  dans  ces  provinces, 
comme  je  l’ai  dit,  si  je  n'étais  retenu  ici;  que  le  gouvernement  n'en  saurait  être 
commis  à nul  autre,  et  qu'il  n'y  a personne  dont  je  me  puisse  assurer  autant 
que  de  vous;  — je  me  roulie,  dis-je,  que  vous  consacrerez  vos  forces  et 
votre  vie,  cl  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  à une  affaire  aussi  impor- 
tante, et  dans  laquelle  il  s'agit  du  service  et  de  l'honneur  de  Dieu,  ainsi  que 
du  bien  de  sa  religion  : car  de  la  conservation  de  celle-ci  et  des  Pays-Bas 
dépend  la  conservation  de  tout  le  reste,  et  lorsqu'ils  sont  en  péril,  il  n’y  a 
pas  de  sacrifices  qu'on  ne  doive  faire  pour  les  sauver.  Grâce  à Dieu,  les 
choses  sont  maintenant  dans  une  bonne  situation,  par  le  soin  avec  lequel 
le  conseil  d'Etat  de  là-bas  a commencé  à gouverner.  Donc,  plus  vous  arri- 
verez tôt,  et  plus  ce  sera  important  et  avantageux.  Surtout  faites  en  sorte 
d'arriver  tandis  que  dure  le  bon  étal  actuel  des  choses,  et  avant  que  le  retard 
rause  quelque  altération,  de  laquelle  il  pourrait  résulter  de  graves  inconvé- 
nients : le  remède  alors  serait  sans  effet.  C'est  pourquoi  il  convient  de  l'admi 
nistrer  avant  qu'une  telle  éventualité  Si-  réalise  ; et  je  voudrais  que  le  porteur 
de  cette  dépêche  eut  des  ailes  pour  voler  auprès  de  vous,  et  que  vous  en  eus- 
siez vous-même,  afin  d’être  plus  tôt  là-bas  (I). 

» J’ai  considéré  deux  choses  qui  seront  fort  nécessaires  pour  que  votre 
arrivée  aux  Pays-Bas  soit  plus  facile  cl  plus  prompte,  et  pour  que  votre 
personne  leur  donne  plus  de  satisfaction.  L’une  est  que  vous  vous  y rendiez 
sans  gens  de  guerre,  parce  que  plus  votre  voyage  ferait  de  bruit,  et  plus  il 
donnerait  d'ombrage  dans  les  mêmes  pays  et  dans  les  Etals  voisins,  ce  qui 

(I)  V harlo  quittera  yo  que  ci  que  liera  etlc  tîctpacho  tubiera  a la  s paru  Mar  , y vm  tambien 
para  pmlcra»  paucr  a lit  ma»  pretia. 
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pourrait  faire  naître  le  dessein  de  vous  barrer  le  ehemin  quelque  pari;  mais 
vous  pourriez  mener  avec  vous  quelques  chevaux  pour  voire  sûrelé  dans  cer- 
tains passages  dangereux,  cl  vous  les  prendriez  dans  l'Etal  de  Milan  (I), 
quoique  le  meilleur  fut  de  vous  mettre  en  roule  à l'improvisle,  et  même,  s'il 
en  était  besoin,  déguisé,  avec  une  douzaine  de  chevaux  seulement  : l'impor- 
tance de  l'allaire,  le  grand  effet  que  produirait  votre  arrivée  de  cette  façon, 
surtout  si  elle  était  prompte,  vous  sollicitent  de  prendre  un  tel  parti.  L'autre 
chose  est  que  vous  emmeniez  très-peu  de  personnes  pour  votre  service,  parce 
qu'il  conviendra  beaucoup  que  vous  employiez  là-bas  des  gens  du  pays,  de 
façon  qu'ils  s’assurent  que  vous  ne  voulez  vous  lier  en  d’autres  qu'en  eux, 
et  pour  votre  maison,  et  pour  les  affaires;  et  je  sais  certainement  que, 
«'ils  vous  voient  venir  seul,  sans  armes,  sans  troupes,  sans  conseillers  et 
même  sans  domestiques,  et  qu'avec  toute  confiance  et  assurance  vous  vous 
mettez  et  livrez  en  leur  pouvoir,  cette  confiance  excitera  en  eux  infiniment 
d'amour  et  de  satisfaction.  Vous  les  gagnerez  ainsi,  et  vous  conquerrez  plus  de 
cœurs  et  d'esprits  qu'on  ne  l’a  fait  avec  toutes  les  forces  passées,  au  moyen 
desquelles  on  en  a gagné  si  peu  (i). 

» El  comme  aussi  le  secret  importe  beaucoup  en  cette  affaire , je  vous 
charge  particulièrement  et  très-expressément  de  ne  communiquer  celte  réso- 
lution à âme  qui  vive,  sauf  à Escovcdo  seul;  et  vous  donnerez  à votre  départ 
le  prétexte  ou  la  raison  qui  vous  parailra  la  meilleure,  selon  l'étal  où  seront 
les  choses,  quand  cette  dépêche  vous  parviendra. 


(1)  A ta  marge  ,1e  ec  passage  est  la  noie  sSivanlr,  de  la  main  île  Philippe  II  : Para  mio 
serà  menesler  enrtarle  detpuSt  caria  cm  fus  demàs  despaehos  paru  cl  gobernatbr,  g iamhieu  para 
cl  dttque  tic  Saboga,  par  cl  para  tic  sut  lierras  , y no  *i • me  acuerda  si  en  la  caria  d'Eteavedo  se  le 
dise  por  donde  podria  hacer  «•/  eamiaa  ; si  «<«,  terà  w mette  r adverlirle  qu  t podrà  ser  par  Su  boy  a g cl 
condado  de  [torçMa,  dande  detpuJt  te  le  adrertird  coma  se  hahrà  de  haber  , g me  la  aeordad,  g de 
alii,  por  l.areHti.al  ducado  de  l.ucemHurg,  qu'es  de  aquellot  Eslados  ( Il  faudra  plus  tard  lui  envoyer, 
ii  cet  cfl'et,  avec  les  autres  dépêches,  une  lettre  pour  le  gouverneur,  et  uue  aussi  pour  le  duc 
do  Savoir,  par  les  terri  s duquel  il  doit  passer.  Je  ne  tue  rappelle  pas  si,  dans  la  lettre 
adressée  à Kteovedo,  ou  lui  dit  le  chemin  qu'il  pourra  prendre;  si  on  tic  le  dit  pas,  il  faudra 
l'avertir  que  ce  pourra  être  par  la  Savoie  et  le  comté  de  Bourgogne,  où  ou  lui  fera  savoir 
eommeni  il  aura  à se  conduire,  et  vous  me  le  rappellerez.  De  Is’i  il  ira,  par  la  l,o» raine,  au 
duché  de  Luxembourg . qui  est  des  Pays-Bas). 

(2)  V que  se  gnnarin  con  e*l*  g renceràn  mas  rohwladet  g Animas  que  cou  lodat  ht  faertas 
pattadat,  ron  qae  la  « poco  se  ba  ganado  de  todo  esta. 
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» Touchant  les  dispositions  à prendre  pour  la  flotte,  qui  doit  demeurer  en 
Sicile,  et  à laquelle  vous  laisserez  l’ordre  de  s'y  rendre  immédiatement,  si 
elle  n'y  est  déjà,  il  me  parait  que,  pour  colorer  mieux  votre  départ,  vous  ferez 
bien  d'en  remettre  le  commandement  au  due  de  Sessa,  tout  à fait  comme  par 
forme  de  provision  et  pour  peu  de  temps  ; vous  prescrirez  que  tous  ceux  qui 
sont  revêtus  de  charges  et  d’oITices  demeurent  avec  lui,  pour  l’assister  dans 
le  service  et  ravitaillement  de  la  Hotte,  et  vous  ii’erniiiènerez  avec  vous  qu’Es- 
covedo  seul,  à raison  de  son  emploi,  outre  les  domestiques  dont  vous  aurez 
besoin  pour  le  service  de  votre  personne  |>endant  le  voyage,  lesquels  doivent 
être  peu  nombreux,  pour  les  raisons  ci-dessus,  et  pour  qu'on  pénètre  moins 
le  motif  de  votre  départ 

» Et  afin  que  je  puisse  mieux  me  décider  sur  les  mesures  à prendre  en  ce 
qui  concerne  l’organisation  de  la  flotte,  je  serai  charmé  que  vous  m'en  disiez 
votre  avis.  En  attendant,  il  me  semble  qu’il  n'v  a rien  de  mieux  à faire,  pour 
éviter  des  embarras,  et  pour  plus  de  dissimulation,  que  de  laisser  le  soin  de 
tout  au  duc  de  Sessa,  comme  je  l'ai  dit;  et  si,  par  mort  ou  maladie,  le  duc 
était  dans  l’impossibilité  de  demeurer  sur  la  flotte  , vous  pourriez  prescrire, 
en  ce  cas,  qu’on  olsscrvàt  le  même  ordre  qui  a été  observé  jusqu'ici  entre  les 
généraux  des  galères. 

» Vous  me  répondrez  sans  retard,  pour  le  souci  où  je  serai  tant  que  je 
n'aurai  pas  reçu  votre  réponse. 

» Dieu  vous  garde  comme  je  le  désire  (1).  » 

Uaue  570. 

1561).  Lettre  du  secrétoire  Antonio  Ferez  au  secrétaire  Pedro  de  Esco- 
redo  (2),  sans  date  (Madrid,  8 avril  1570). 

« Depuis  le  dé|>arl  d’Angulo  avec  les  dépêches  que  vous  aurez  vues,  si 
toutefois  il  n'a  pas  trop  tanlé  à arriver,  est  survenue  la  mort  du  grand 
commandeur  de  Castille,  comme  vous  en  serez  déjà  informé  là-bas.  Cet  évé- 

(t)  Voy.  le  l*«le  île  crue  leilre  dan*  la  Corresponds*»,  n*  CCCCXXII. 

(2)  Ou  lit,  à la  marge  de  celle  minuit!,  l'apostille  suitanlc,  de  la  main  de  Philippe  II,  pour 
Auloni»  Perça  : Si  rieur  presto  la  respuesia  île  Anguto,  cm  que  nos  dard  tus  ilcslii.  Ile  reparado 
hoy  i/i is  tires  esta  curia,  g à la  u/limu  me  ha  parecido  pouer  ru  cita  lo  que  terris  ; que,  italique  es 
largo,  créa  que  es  sutiancial.  Ait  he  puetia  sim  la  susliiiiciii,  pues  vos  lo  ordenareis  me  fer  ; pero  ta 
■V.  6 
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nement  nous  a certes  surpris  dans  une  très-mauvaise  conjoncture;  il  a obligé 
S.  M.  à hâter  davantage  la  résolution  du  conseil  de  Flandre  (I),  sans  quelle 
attendit,  pour  la  prendre,  la  réponse  à ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement. 
En  conséquence,  S.  M.  mande  au  seigneur  don  Juan  ce  que  vous  verrez, 
puisque  S.  A.  doit  tout  vous  communiquer.  A rc  sujet,  j'ai  voulu,  comme 
votre  ami,  et  comme  serviteur  du  seigneur  don  Juan,  et  plein  de  zèle  pour 
ses  intérêts,  vous  dire  à tous  deux,  avec  la  même  Franchise,  la  même  affection, 
le  meme  désir  de  votre  bien  que  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  ce  qu’il  me  parait 
que  vous  devez  faire,  en  recevant  cet  ordre  et  résolution  de  S.  M..  parce  que 
je  souhaiterais  beaucoup  que,  dans  une  circonstance  aussi  impérieuse  que 
celle-ci,  nous  retirions  de  l'obéissance  l'avantage  qu'on  pourrait  obtenir  dans 
celles  qui  permettent  la  réflexion  et  les  répliques  (2). 

» Seigneur  secrétaire  Escovedo,  les  Pays-Bas,  vous  le  savez  et  personne 
ne  l'ignore,  ont  sonfl'ert  de  grands  maux.  On  a cherché  à y remédier  par 
l'emploi  de  la  force  et  de  la  rigueur,  et  l’on  y a consumé  tant  de  trésors  que 
nous  nous  trouvons  dans  une  grande  pénurie  et  nécessité.  Aussi  S.  .M.,  désa- 
busée du  système  qui  a été  suivi  jusqu’ici  (3),  avait  l'intention  et  s’occupait 
déjà  d’envoyer  dans  ces  provinces  une  personne  qui , par  sa  naissance,  y réjouit 


ttttUcriti  creo  que  requière  todo  aquelh,  y que  vagit  tir  uni  Mer  a que  no  se  pueda  rektttar  W negacio. 
Tadnrin,  si  os  pareseiere  que  uo  es  bien  decir  tanta,  la  ftadreis  modérât,  nuuque,  ordendmlolo  bien,  y 
pouirndose  en  bue n esti/o,  eomo  lo  fWNtlreU,  Ut  sutlancia  bien  créa  que  es  que  raya.  Y nsi  lo  fWNfd 
canut  mas  os  pareeiere  eotnbenir  (Si  h réponse  d'Aiigulo  arrive  promptement,  je  crois  qu'elle 
nous  éclaircira  Je  ce  point.  J’ai  aujourd'hui  deux  foi*  repassé  celle  iiiinuie  : h la  «ecoiide 
lecture,  j’ai  cru  devoir  y ajouter  ce  que  vous  verre*.  C'est  long,  mais,  à mon  avistV*sentie).  Je 
n*ai  mis  que  la  substance,  puisque  vous  le  rédigerez  mieux  ; mais  je  pense  que  tout  doit  être 
dit,  et  de  manière  à rendre  uii  refus  impossible.  Toutefois,  s'il  vous  semble  qu'il  ne  faille  pa  ; 
en  dire  autant,  tous  pout  re/  vous  restreindre,  quoique,  selon  ma  manière  de  voir,  il  soit  à 
propos  que  lu  substance, bien  raisonnée  et  mise  eu  un  bon  style,  comme  vous  le  saurez  faire, 
entre  daus  la  lettre.  Arrauge/.-lc  donc  ainsi  que  vous  le  trouverez  mieux  convenir)* 

Nous  lie  voyous  pas  qu'Antonio  ferez  ait  rien  changé  à La  rédaction  du  Hui. 

(1)  lia  sida  causa  que  S.  M.  baya  habitlo  menesler  apreturar  mas  la  résolution  del  consejo  de 
blondes, ...  Antonio  ferez  veut  probablement  (lire  : la  résolution  du  conseil  d’Ktat  sur  les 
affaire»  de  Flandre. 

(2)  ...  Que  snquemos  e/  protedt o de  la  obedietteia,  que  sepodria  sueur  en  lot  [ru»o*]  que  tufren 
élection  y repli  cas. 

(3)  Orumqanado  del  contint)  que  se  ha  fier  a do  basin  aqui... 
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«•t  consolât  les  esprits  (I),  et  de  prendre  quelques  antres  dispositions  tendantes 
au  même  but.  Ayant  appris  qu’on  y désirait  vivement  pour  gouverneur  un 
prinec  du  sang  royal,  et  même  peut-être  en  particulier  (2)  le  seigneur  don 
Juan,  S.  M s'occupait,  comme  j'ai  dit,  de  eet  objet;  et,  si  les  choses  s'étaient 
maintenues  en  l'état  quelles  étaient,  avec  l'assistance  du  grand  commandeur 
de  Castille,  je  ne  doute  pas,  sachant  la  contiance  que  S.  M.  a dans  son  frère, 
qu'elle  n'en  eût  communiqué  avec  lui,  et  demandé  son  conseil  et  avis,  avant 
de  se  déterminer;  je  suis  persuadé  de  même  qu'elle  aurait  pris  ses  mesures 
de  manière  que  tout  se  fit  à la  plus  grande  satisfaction  de  tous.  Mais  la  mort 
du  grand  commandeur  étant  survenue  si  à l'improviste,  et  le  besoin  d'un 
prompt  et  efficace  remède  et  de  la  nomination  d'un  nouveau  gouverneur  étant 
si  pressant,  l'affaire,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  n'admet  ni  conseils  ni  délibération, 
ni  moins  que  ee  que  S.  M.  a résolu,  selon  ee  qu'elle  écrit  au  seigneur  don 
Juan,  parce  que,  si  Son  Altesse  se  conduisait  autrement,  ou  n'exécutait  pas 
sur-le-champ  ce  qui  lui  est  marqué,  il  en  résulterait  la  perte  des  Pays-Bas, 
on  bien  ce  remède  ou  tout  autre  arriverait  trop  tard. 

» Et  véritablement,  je  me  suis  beauruup  félicité  de  ce  qui  m'aurait  peut- 
être  peiné  en  une  autre  conjoncture  : je  veux  dire  que  S.  M.  se  soit  résolue  à 
placer  une  telle  confiance  dans  son  frère  et  dans  son  dévouement,  qu'elle  lui 
écrive  si  particulièrement  ee  qu’elle  désire  de  lui  ; car  par  là  elle  nous  donne 
occasion  de  lui  montrer  que  les  nombreuses  et  grandes  choses  que  Son  Altesse 
a fait  espérer  d’elle  pour  le  service  du  Roi  et  de  sa  couronne,  elle  les  peut 
accomplir  toutes  en  une  seule. 

» Ainsi,  monsieur,  je  suis  d'avis  que  le  seigneur  don  Juan  obéisse  avec 
beaucoup  d'amour  et  d'empressement  à S.  M.,  et  que,  puisque  $.  M.  juge 
que  le  remède  à la  situation  des  Pays-Bas  dépend  de  la  personne  de  S.  A., 
elle  se  mette  immédiatement  en  route,  imitant  son  père  qui,  en  semblable 
occasiou,  s'aventura  au  milieu  de  ses  ennemis,  pour  aller  ranger  à la  raison 
la  seule  ville  de  Gand,  laquelle  s'était  révoltée,  et  qui  atteignit  ainsi  son  but; 
qui  depuis,  étant  eu  Allemagne,  je  crois  à Inspruck,  el  apprenant  que.  tes 
Français  murchaient  pour  attaquer  les  Pays-llas,  partit,  tout  vieux  et  malade 

(I)  ...  r«t»  prriona  cnya  aantjre  récréait  y cnnuytalt  ya  loi  Mmat  ik  nqiicüu  petite. 

(U)  V dur  tjuua  particu/armesle. 
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i/uil  était,  après  s cire  fait  teindre  la  barbe  et  dépuisé,  en  compagnie  de  deux 
ou  trois  personnes  seulement,  pour  se  rendre  arec  plus  de  secret  dans  ees  pro- 
vinces : ce  qu’il  eut  fait,  car  il  avait  déjà  cheminé  un  ou  deux  jours,  s'il 
n'avait  été  assailli  d'une  attaque  de  goutte  tellement  violente  quelle  ne  lui 
permit  pas  d'aller  plus  loin,  et  il  fut  forcé  de  venir  se  remettre  très-souffrant 
dans  son  lit,  où  il  avait  laissé  Adrien  (1),  « qui  l'on  disait  la  messe  et  l'on  por- 
tait à manger,  afin  de  faire  croire  à tout  le  monde  que  l'Em/tcrcur  était  là  en 
personne,  jusqu'à  ce  que  son  voyage  fût  assez  avancé  (i).  Et  j'espère  que  le 
résultat  de  cette  détermination  sera  d'autant  plus  grand,  que  la  nécessité  en 
est  plus  pressante. 

■>  S.  M.  écrit  à S.  A.  son  avis  sur  la  manière  dont  elle  doit  faire  le 
voyage.  Certes  il  est,  selon  moi,  indispensable  que  le  seigneur  don  Juan  n’em- 
mène pas  de  gens  de  guerre,  car  ce  serait  une  cause  de  grand  retard  dans  son 
départ  et  dans  son  arrivée,  et  l'affaire  n’en  souffre  pas;  ce  serait  aussi  donner 
aux  voisins  et  aux  ennemis  l’envie  de  s'opposer  à son  entrée  dans  les  Pays- 
Bas,  d'où  naîtraient  de  nouveaux  embarras;  enfin  ce  serait  jeter  la  terreur 
et  l'épouvante  dans  les  provinces  obéissantes  elles-mêmes,  et  leur  faire 
craindre  le  contraire  de  la  douceur  et  du  bon  traitement  qu'elles  se  promettent 
du  gouvernement  et  de  la  présence  de  S.  A. , et  elles  se  le  promettront  véri- 
tablement, si  elles  voient  arriver  S.  A.  sans  gens  de  guerre,  si  elle  se  remet 
seule  entre  leurs  mains,  si  elle  se  mêle  aux  nationaux  comme  un  camarade, 
et  s'ils  la  voient  parler  français,  comme  eux  : ce  qu’il  im/torte  beaucoup 
quelle  fasse  (3).  On  est  persuadé,  monsieur,  que  eette  confiance,  celle  sécu- 
rité, excitera  leur  amour  et  leur  causera  beaucoup  de  satisfaction;  que  l’on 


(1)  Adrien  Du  Bois,  aide  de  rliamltre  favori  de  (îliarlevQuinl- 

(2)  Tout  le  passage  imprimé  en  italique  a été  ajouté  à lu  minute,  de  la  main  «lu  Roi.  Voici 
le  teste  : Y despufa,  estando  en  Alemania , créa  que  en  Insprueh,  y entenéieudo  qne  Vrancesr» 
reniait  sobre  Viandes,  se  pu  ta  en  eamina,  riejo  y tan  enferma,  teûida  la  barra  y disfratado,  y ta  h 
ton  dot  o ires,  par  tr  mas  mer  radam  cale  à aquellas  Estados,  eonio  lo  hiciera,  habirtuh  ya  andado 
Hitn  jomada  é dos,  si  no  le  kubirra  lomadn  la  gain  tan  recto  qne  no  le  déjà  posât  attelante,  y te  hw/xi 
de  voire  r à la  rama  mu  y apretado,  cri  la  citai  habia  dejado  ri  Adrian,  ri  quint  derian  mita  y trahie  N 
de  corner,  para  que  lodot  pentaten  que  etiaba  allt  j«  pertona,  y no  le  hechasen  menas,  hatta  estar 
ya  mny  attelante. 

(3)  I*  le  rr<m  hablar  francét  corn  o à ettûi,  h caal  im/wria  macho  qaehaga.  {Addition  de  la  main 
de  Philippe  U.) 
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conquerra  ainsi  et  gagnera  leurs  volontés  et  leurs  cœurs,  et  peut-être  aussi 
ceux  des  rebelles  eux-mêmes,  beaucoup  mieux  qu'avec  toutes  les  forces  em- 
ployées jusqu'ici.  On  en  a un  ijrund  espoir,  et  presque  la  certitude.  On  se  flatte 
que,  par  cette  voie,  on  obtiendra,  en  très-peu  de  temps,  les  résultats  qu'on  n’a 
pu  obtenir,  eu  beaucoup  d'années,  par  les  armes,  ni  par  la  force,  ni  par  des 
dépenses  excessives  (I). 

» En  outre,  j'ai  fait  là-dessus  une  réüexion  qui,  je  vous  l'assure,  est  d'un 
grand  poids  à tues  yeux  : c'est  tpi  alors  même  qu’on  aurait  le  moyen  et  que 
les  circonstances  permettraient  de  lever  beaucoup  de  troupes,  je  ne  sais  si 
cela  irait  aussi  bien  au  seigneur  don  Juan  : car,  si  alors  il  ne  faisait  pas  plus 
que  ses  devanciers,  il  risquerait  sa  réputation;  si,  au  contraire,  avec  sa  per- 
sonne seule,  sans  l'aide  des  armes  ni  de  la  force,  il  pacifie  les  Pays-Bas,  il 
aura  gagné  le  plus  grand  honneur  et  la  plus  belle  victoire  qu'il  puisse  désirer 
en  ce  monde,  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  et  il  aura  manifesté 
bien  mieux  sa  vertu  et  sa  bonne  fortune  qu'il  ne  l'a  fait  dans  la  victoire 
navale  {3),et  qu'il  ne  le  ferait  dans  d'autres  semblables,  parce  que  là  la  force 
eut  part  au  succès,  et  ici  ce  sera  sa  personne  et  son  mérite  qui  y contribueront 
le  plus.  Alors  même  que,  par  cette  voie,  on  n’obtiendrait  pas  le  résultat  désiré, 
on  n’y  perdrait  pas  la  réputation,  qui  se  perd  quand  on  emploie  la  force  des 
armes,  et  quon  ne  réussit  pas  (5). 

» Il  parait  de  même  très-nécessaire  que  le  seigneur  don  Juan  ne  soit  pas 
accompagné  de  domestiques  ni  de  conseillers  : — de  domestiques,  parce  que, 
en  organisant  sa  maison  dans  les  Pays-Bas,  il  donnerait  des  motifs  de  grande 
satisfaction  aux  naturels  de  ces  provinces,  et  il  pourrait  le  faire  avec  plus 
d'autorité  que  partout  ailleurs,  comme  cela  serait  tout  à la  fois  juste,  eu 
égard  à la  personne  de  S.  A.,  et  convenable,  à raison  du  plus  grand  nombre 
de  gens  du  pays  qu'elle  contenterait  en  les  occupant  à son  service , chose 

(1)  ...  De  que  te  tiene  yran  conftHNin  y ciai  certidnmhre,  y que  par  este  camino  té  ha  de  conte - 
tjuir  en  muy  hrete  lirm/w  h que  rw  macho  no  if  Ah  podido  ftWMflir  roi»  las  arma*,  ni  cou  ta  futna, 
ni  con  ta  h gran  tjaalo  como  ru  flh  ac  ha  hccho.  (Addition  (le  la  main  de  Philippe  II.) 

(2)  La  victoire  de  l.êpante. 

(3)  Y cuando  au»  par  este  catnino  no  ac  amaiguieae  h que  ae  [/retende,  «o  te  perder.ia  ta  réputa- 
tion que  ac.  pierde  cuando  te  emprende  por  las  armas  y futna,  y no  te  talc  con  cllo.  (Addition  de 
la  main  de  Philippe  II.) 
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qu'ils  ont  beaucoup  désirée  et  dont  la  privation  a excité  leur  mécontente- 
ment : par  là,  il  serait  remédié  à tout  ; — de  personnes  qui  là-bas  puissent 
paraître  ses  conseillers , ou  avoir  part  au  gouvernement  en  public  ou  en  se- 
cret, car  ceci  a été  un  point  qui  par  le  passé  a aliéné  les  esprits  et  la  confiance 
de  la  nation.  Cela  ne  se  pourrait  faire  avec  un  nuire  prince  du  sang , parce 
qu'ils  soûl  tous  si  jeunes  et  inexpérimentés  qu'il  leur  faudrait  des  conseillers 
on  des  gouverneurs;  mois  lui  n’en  a /ms  besoin,  ayant  déjà  l'âge,  l'expérience 
et  de  plus  la  valeur  et  l' habileté  requises  pour  être  en  étal  de  gouverner  seul  et 
par  lui-même,  sans  autre  conseil  que  les  conseils  ordinaires  du  /Htys,  tant 
d'Etat  qu'autres,  et  pour  savoir  juger  s’il  doit  se  conformer  aux  avis  qu’on  lui 
donne,  ou  suivre  le  sien  propre.  Outre  que  cette  manière  d'agir  convient  par- 
ticuliérement pour  les  Pays-lias,  et  quelle  est  en  harmonie  avec  les  vu’itx  des 
huhitants , elle  convient  aussi  pour  lui,  car  de  l t sorte  tout  le  monde  verra  que, 
grâce  à Dieu,  il  a l'âge,  la  discrétion  et  l’expriencc  nécessaires  pour  gouver- 
ner des  Étals  par  lui-même,  et  pour  juger  des  affaires  aussi  bien  que  pour 
npprécitr  les  conseils  qu'on  lui  donne.  Il  nu  pas  besoin  d’autres  personnes, 
comme  jusqu'ici  : la  sienne  seule  suffit.  C’est  o lui  qu'est  commis,  en  tout  et 
pour  tout,  le  sort  des  Pays-llas,  pour  la  confiance  qu’un  a non-seulement  en  sa 
personne,  mais  encore  ett  sa  râleur,  en  sa  discrétion  et  en  son  expérience  (I). 

» Le  secret  que  S.  M . recommande  tant  à S.  A.,  en  1 invitant  à ne  communi- 
quer cette  résolution  qu'à  vous  seul,  est  très-importaut  à plusieurs  égards  : 
il  me  le  parait  surtout  à moi  (pour  vous  parler  et  à S.  A.  avec  franchise),  afin 
que  les  conseillers  de  là-bas  ne  donnent  pas  à S.  A.  des  conseils  inspirés  par 
leur  intérêt  particulier,  désirant  l’avoir  là  où  il  leur  convient  le  plus  qu'elle 

( I ) }'  esta  no  te  podria  limer  mn  ningnuo  otro  de  ht  tangre,  por  ter  lodot  inn  xrottui  g tin  etpe- 
rieneia,  de  mimera  que  no  padriau  ir  tin  coutrjerot  « ayo»,  h cual  ceux  en  i <1,  puis  lieue  ya  la  edad 
y espericncia  y valût  y abiltdad  que  te  requiert  para  poder  goeernar  * alu  y de  por  $f,  im  inoa  con- 
te jo  que  lot  ordinarint  de  aquelht  Ella  dot,  mi  de  Etladu  eomo  lût  déniât,  v tri  ber  juiyar,  de  por  ti , 
euando  le  acontejait  bien,  para  lomar  jii  eontejo,  y ruando  no,  para  tomar  el  tuyo,  que  terâ  el  mat 
acerlado.  Y demàt  de  combenir  etlo  tanlo  para  aquelht  E tin  dot,  y ter  lo  que  e/ht  detean,  com- 
blent' larnbien  para  él,  para  que  vea  hdo  el  muudo  que,  rrndilo  lha*,liene  edad  y discrét  ion  yetpe- 
riencia  para  potier  yovernar  E il  a dot  por  tu  pertona,  y hacer  juicio  y fie  ce  ion  de  lot  négociât 
y cmtejot  que  le  dieren,  y que  mi  ha  menetlcr  olrat  pertonat  eomo  hatta  nqul,  tino  la  suya  nda,  y 
que  te  le  eneomiendn  en  lodo  y por  tiulo  h de  aquelht  Etladot,  ati  por  la  eonftanta  que  te  haee 
de  m pertona  como  de  tu  rahr  y di  ter  en  on  y etperiencia,  (Addition  de  la  main  du  Hoi.) 
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soit,  sans  songer  à ce  que  le  seigneur  don  Juan  peut  gagner,  en  obéissant  à 
son  frère  et  en  le  servant,  et  à ce  qu'il  risquerait  deperdre  en  ne  le  faisant  pas. 
Ainsi  vous  devez  tenir  particulièrement  la  main  à cela  ; vous  devez  dire  à S.  A. 
que  cette  allaire-ci  ne  peut  pas  être  un  objet  de  délibération,  mais  de  résolu- 
tion; qu’elle  ne  regarde  pas  scs  conseillers  ni  d’autres,  mais  lui  seul  et  son 
frère,  qui,  dans  une  si  grande  nécessité,  lui  demande  sa  personne,  laquelle  il 
ne  saurait  lui  refuser,  ni  comme  gentilhomme,  ni  comme  chrétien  : comme 
chrétien,  puisque  le  maintien  des  Pays-Bas  dans  notre  religion  dépend  absolu- 
ment  de  sa  présence,  dans  ces  provinces  ; comme  gentilhomme,  et  comme  celui 
qui  attache  tant  de  prix  à l'honneur,  car  le  sien  en  souffrirait  beaucoup, 
s'il  ne  répondait  pas  à l’ap/iel  de  son  frère  dans  de  telles  circonstances  (1)  ; 
et,  en  effet,  même  à un  simple  gentilhomme  qui  se  trouverait  dans  une 
extrémité  pressante,  il  ne  pourrait  refuser  son  sceours.  quelque  grand,  quel- 
que évident  que  fut  le  danger  auquel  il  s’exposerait.  Or,  si  en  de  tels  ras  il 
est  inexcusable  de  manquer  à un  ami,  j’en  appelle  à votre  jugement  éclairé, 
j'en  appelle  à S.  A.,  qui  est  un  gentilhomme  si  principal,  peut-elle  faire  dé- 
faut à un  frère  qui  a un  besoin  si  urgent  de  sa  personne  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  dans  des  Etals  patrimoniaux  de  S.  M.,  pour  le  maintien  de  sa 
réputation,  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  religion , alors  que  S.  A.  est  le 
seul  à qui  S.  M.  puisse  confier  celte  mission,  a cause  des  liens  du  sang,  de 
son  expérience,  de  sa  valeur  et  de  la  juste  confiance  que  son  frère  place  en 
elle,  plus  qu’en  aucun  autre  ? Si  le  seigneur  don  Juuu  agissait  ainsi,  il  ne 
remplirait  pas  non  plus  ses  devoirs  envers  Dieu  : car  il  est  particulièrement 
obligé  de  le  servir  et  t le  se  sacrifier  pour  sa  religion,  en  reconnaissance  des 
grârrs  que  Bien  lui  a faites,  surtout  en  lui  donnant  la  victoire  qu'il  lui  donna. 
Qu’il  examine  même  si  depu  s lors  il  n'a  pas  assez  offensé  Dieu  pour  avoir 
besoin  de  mériter  sou  pardon  par  un  sacrifice  tel  que  serait  celui-ci.  Il  man- 
querait encore  à ses  devoirs  envers  son  père , en  ne  venant  pas  en  aide  « des 
]Hiys  que  son  père  aima  Unit,  pour  lesquels  il  s’exposa  à de  si  grands  dangers, 

(I)  La  cual  ni  eomo  eriuiano  ni  eomo  carailero  aun  no  la  podria  negar  à lit  hermnuo  : eomo 
cristieiw,  no  acudiêndole  à conservât  aquellas  Esii nia  en  nucslra  religion,  pur»  no  lieuen  ni  punie* 
tener  otro  remédia  «ino  et  If  de  m idn,  g eomo  carailero  g romo  quicn  lient  en  tanio  la  bourra t no  lo 
podria  si»  gran  menauabo  délia,  en  an»  neeesidad  eomo  esta  de  n bermano , y en  que  le  pide  sn 
persona.  (Addition  de  la  main  du  Roi.) 
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comme  je  l'ai  dit,  où  il  reçut  le  jour,  où  il  fut  élevé  : et  il  y manqutrail  telle- 
ment yuil  semble  que,  du  haut  du  ciel,  son  pire  se  plaindrait  de  lui,  puisqu’il 
mettrait  son  frère  dans  un  embarras  évident,  en  ne  l’aidant  point  dans  une 
nécessité  pareille,  où  il  n’y  a absolument  pas  d’autre  remède;  et  son  frère 
aurait  un  juste  motif  de  s’en  ressentir.  Enfin  il  ne  satisferait  pas  à ce  qu’il 
doit  au  monde,  à lui-même  et  à son  honneur  (I). 

» Quoique,  pour  déterminer  le  seigneur  don  Juan  à se  dévouer  au  service 
de  S.  M.  et  à l’avantage  de  ses  Etats,  il  ne  soit  pas  besoin  de  mettre  en  avant 
son  intérêt  particulier,  j’ai  pensé,  monsieur,  que,  pour  l’entreprise  d’Angle- 
terre, dont  on  vous  a parlé  à Rome,  il  ne  sera  pas  mal  que  S.  A.  se  trouve 
dans  le  voisinage,  et  occupé  à remplir  une  commission  aussi  importante  de 
S.  M.,  indépendamment  de  ce  que  je  désire  voir  le  seigneur  don  Juan  dans 
quelque  charge  principale,  où  il  soit  seul  le  maître  de  tout,  afin  que  S M. 
connaisse  ce  qu’il  vaut,  et  le  bon  compte  qu’il  sera  en  étal  de  rendre  de 
quelque  gouvernement  que  ce  soit , sans  être  embarrassé  ni  entravé  par 
d’autres  ministres;  et  ce  ne  doit  pas  être  une  petite  considération  pour  S. A., 
que  de  se  voir  libre  de  telles  entraves. 

s Dans  les  dépêches  qui  seront  remises  à S A.,  S.  M.  ordonnera  qu’on 
s’occupe  immédiatement  et  principalement  de  lui  fournir  une  bonne  provi- 
sion de  deniers  ; car  elle  voit  que  c'est  la  chose  la  plus  nécessaire  de  toutes, 


( I ) V que  ntt  cumptiria  cm  Dim,  si  S esto  [ni Irise,  ii  i/uini  lime  mûrira  okliqacion  de  sertir  y 
sacripearse  por  sa  religion,  por  las  merceries  que  le  ha  heeltn,  y priaeipalmeute  en  darie  ta  Victoria 
que  le  dirt ; y non  mire  si  despues  tirii  le  ha  ofendido  de  mourra  que,  para  a/eansar  su  perdon  y 
qracitt,  ha  mrnrsler  hneerle  un  lot  sacrifreio  como  este  serin  ; ni  eon  su  paître  cumptiria,  no  acudienda 
à la  neeesiilad  de  aquellos  Eslados  que  é!  quiso  tanta,  y por  quien  arentnrâ  lanto,  como  he  rticho,  y 
donde  {né  uacido  y criado,  que  et  esto  de  tuanera  que  oitu  tlesile  cl  cielo  pnrece  que  se  quexariu  dél , 
si  eu  esto  le  faltase,  pues  a su  kermana  hiru  se  re  la  {alla  que  harin  eu  no  acurlirle  en  «un  necesidad 
como  esta,  que  no  lieue  uiuriun  otro  remedio  ni  forma  dél ; y no  podria  su  kermano  querlar  si « muy 
juste  sentimieulo,  si  eu  lai  ncccsidad  y orusion  le  faltase.  Tampoco  cumptiria  cou  cl  manda,  ni  cou- 
siyo  mismo,  ni  cou  su  honor.  (Addition  de  ta  main  de  Philippe  11.) 

A la  suite  do  celle  addition,  le  Roi  disait  à Antonio  Pore*  : Vodreis  auadir  aqut  alyuuas 
causas  parque  no  cumple  cnn  et  muudo,  ni  cou  la  yeale,  ni  cansigo  y su  hanar,  que  aqut  créa  que 
mira  bien  lo  que  anoeke  plalicàbamos  {Vous  pourrez  ajouter  ici  quelques-unes  des  raisons  pour 
lesquelles  il  ne  satisferait  pas  à ce  qu’il  doit  au  monde,  et  à lui-même,  et  à son  honneur,  et  je 
rrnis  que  ee  serait  l’endroit  oh  il  faudtail  plarer  ce  dont  nous  parlions  hier  soir). 

Antonio  Perez  ne  tint  pas  compte  de  l'observation  de  son  maître. 
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pour  l'entretien  des  gens  de  guerre  qu'il  y a aux  Pays-Bas,  eu  attendant  que 
les  affaires  s'arrangent  de  façon  qu'on  puisse  les  licencier.  Quant  à la  somme 
dont  S.  A.  aura  besoin  pour  sou  départ  et  pour  son  voyage,  et  qu’on  suppose 
devoir  être  de  quinze  à vingt  mille  ducats,  vous  pourrez  lui  dire  de  la  prendre 
sur  le  dernier  envoi  qui  a été  fait  pour  la  llolte,  puisqu’il  faudra  ensuite 
pourvoira  ce  dernier  objet,  ainsi  qu'à  l'établissement  de  la  maison  de  S.  A. 
dans  les  Pays-Bas,  duquel  je  sais  que  S M.  aura  un  très-grand  soin. 

>•  (.oniine  Sa  Sainteté  est  la  personne  à qui  il  faut  surtout  rendre  compte 
el  donner  satisfaction  du  départ  du  seigneur  don  Juan  d'Italie,  principale- 
ment en  celte  saison,  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  écrire  que,  quand  S.  A.  se 
mettra  en  route,  ou  si  peu  de  jours  que  possible  auparavant,  vous  dépêchiez 
un  courrier  à don  Juan  deÇûfiiga  (I),  avec  une  lettre  de  S.  A.  qui  lui  serve 
de  créance  auprès  de  S.  S.,  el  une  autre  où  elle  l'informe  de  la  résolution 
que  S.  M.  a prise  de  l'envoyer  aux  Pays-Bas,  ainsi  que  des  motifs  qui  l'y  ont 
déterminée;  où  elle  lui  dise  aussi  de  quelle  importance  majeure  il  est,  pour 
la  chrétienté  entière,  qu'il  soit  remédié  à l’état  de  ces  provinces,  et  quelle 
laissera  la  llolte  en  si  bon  ordre,  qu’il  ne  pourra  arriver  d'inconvénient  nota- 
ble en  ce  qui  concerne  la  défense  à opposer  aux  insultcsdc  l'ennemi. S.  M.  n'a 
pas  voulu  écrire  là-dessus  à don  Juan  deÇùtiiga,  pour  que  le  secret  soit  mieux 
gardé,  et  que  S.  S.  n’en  sache  rien  avant  le  départ  du  seigneur  don  Juan  (2). 

* Si,  lorsque  cette  dépêche  vous  parviendra,  S.  A.  se  trouvait  par  hasard 
en  Sicile,  il  ne  conviendrait  pas  qu'elle  écrivit  de  là  à don  Juan  de  Çiiniga; 
mais  il  parait  préférable  qu'elle  le  fasse  de  Naples,  à son  départ  (3},  alin  que 


(I)  Ambassadeur  du  Jtoi  à Home. 

(9)  A la  marge  de  ce  passage,  il  est  écrit  de  la  main  du  Roi  : fc'j  de  rer  « »r  dira  alt/o  al 
cardenal  de  Crambela,  que  no  creo  sera  malo.  Acordàdincio,  para  que  h platiquemos;  y auu  traeil 
sabido  il pareseer  Jet  coude  de  Lhinclwn  en  ello  ;ll  y a à voir  si  l’on  en  «lira  quelque  chose  au 
cardinal  de  i'.ranvclle  ; je  crois  que  cela  ne  serait  pas  mauvais.  Faitcs-m'eu  souvenir,  pour 
que  uous  en  parlions,  cl  informez-vous  aussi  de  l'avis  du  comte  de  iàliincliou  sur  ce  point, 
alin  de  m'en  rendre  compte). 

Ou  verra  plus  loin  (p.  ai)  que  Philippe  11  se  détermina  à eu  écrire  à (irauvelle. 

(5)  Ici  Philippe  II  a écrit  eu  marge  : Creo  que  serti  mejor  haceretla  diliyencia  de  mat  acd  de 
Ni ipeles,  demanera  que  si  hubiere  répiica,  no  le  alcance,  antique  yo  creo  que  el  papa  huJgard  delh, 
pur  lo  de  InglalerrUt  Tambien  lo  séria  dar  ôrden  comose  avisa  se  al  Entperador  unies  que  se  publicase  ; 
tambien  me  lo  acordad  : creo  que  podria  ter  /wr  carias  de  mi  mono  que  se  embiasen  à mi  hermano 
IV.  7 
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la  résolution  île  S.  M.  ilevienne  publique  aussi  lard  que  possible,  et  même 
alors  il  faudra  inviter  don  Juan  de  Çiiniga  à réclamer  avec  instaneede  S.  S.  le 
secret,  en  prévision  du  cas  que  le  seigneur  don  Juan  crût  devoir  se  rendre 
sous  un  déguisement  aux  Pays-Bas,  pour  y arriver  avec  plus  de  célérité. 

» Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  demander  de  supplier  le  seigneur  don  Juan 
très-humblement,  de  ma  part,  que,  puisqu'il  s’oflre à lui  une  si  belle  occasion  de 
rendre  un  service  signalé  à Dieu  et  à son  frère,  il  ne  perde  pas  un  instant  pour 
la  saisir  et  pour  mettre  à exécution  ce  que  S.  M.  lui  ordonne.  S.  A.  connaît 
l'afleclion  et  le  dévouement  avec  lesquels  j'ai  accoutumé  de  lui  recommander 
les  choses  qui  touchent  ses  intérêts  ; elle  sait  que  plusieurs  de  mes  avertisse- 
ments n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  elle  ; quelle  me  croie  donc,  quand  je  lui 
dis  que,  de  tous  les  avis  que  je  lui  ai  donnés  dans  le  passé,  et  que  je  pourrais 
lui  donner  encore,  il  ne  saurait  y en  avoir  d'aussi  importants  pour  son  service 
et  son  agrandissement,  ni  qui  puissent  procurer  autant  de  satisfaction  au  Roi, 
que  relui  de  la  supplier  d'obéir  en  cette  occasion  à son  frère  (I).  » 

Liasse  570. 

i,‘i70.  Lettre  d' Antonio  Perez  à Eseovedo  (2),  sans  date  (Madrid,  8 avril 
1576). 

« Outre  ce  que  je  vous  écris  dans  la  longue  lettre  qui  va  avec  celle-ci,  sur 
la  résolution  que  S.  M.  a prise  d’envoyer  le  seigneur  don  Juan  aux  Pays-Bas. 
et  sur  ce  que  jeu  pense,  j’ai  voulu  ajouter  ici  que,  comme  il  parait  au  Roi 
que  le  secret  convient  beaucoup  pour  que  le  seigneur  don  Juan  se  décide 
promptement,  vous  aurez,  avant  de  lui  déclarer  la  résolution  de  S.  M.  et  de 


(Je  crois  qu'il  sera  mieux  d'écrire  de  plus  en  deçà  de  Naples.de  manière  que,  s'il  y avait 
une  réplique,  elle  ne  lui  parvint  pas,  bien  que  je  pense  que  le  pape  sera  charme,  pour  I affaire 
d'Angleterre,  de  la  résolution  qui  a été  prise.  Il  serait  bien  aussi  de  voir  comment  on  eu 
informera  l'Empereur,  avant  qu'elle  devienne  publique;  failes-m’eu  souvenir  •'  gaiement  : je 
crois  quee  j pourrais  le  faire  par  une  lettre  de  ma  main  qui  s'enverrait  à mon  frère). 

Il  parait  qu'Anlonio  Perex  n'eut  pas  égard  à la  première  de  ces  deux  observations,  puis- 
qu'auriin  changement  ne  fui  apporté  par  lui  à sa  minute. 

(1)  Voy.  le  texte  entier  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  u*  CCCCXX1II. 

(2)  La  minute  de  cette  lettre  fut,  comme  la  précédente,  soumise  à Philippe  II,  qui  y fil 
plusieurs  observations.  Notamment,  il  en  fil  retrancher  tout  ce  qui  forme  la  matière  de  la 
troisième  lettre  (u°  1571),  afin  qu‘K»covedo  seul  prit  connaissance  de  cette  dernière. 
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lui  délivrer  la  dépêche,  à lui  demander,  au  nom  de  S.  M.,  sa  parole  qu'il  ne 
la  communiquera  à personne.  Tel  est  l'ordre  que  le  Roi  m’a  chargé  de  vous 
transmettre. 

» Une  aulre  chose  doni  j’ai  à vous  avertir,  c’est  que  le  seigneur  don  Juan 
ne  doit,  en  aucune  façon,  songer  à venir  ici  : car  cela  ferait  perdre  beau- 
coup de  temps  et  donnerait  de  grands  embarras.  1,’occasion  et  la  nécessité 
actuelles  ne  sont  d’ailleurs  pas  de  celles  qui  souffrent  des  répliques  ni  des 
conditions  (I),  comme  je  l’ai  dit  ; mais  il  faut  que  le  seigneur  don  Juan  donne 
à S.  M.  sa  personne  de  la  manière  qu’elle  le  demande  : du  reste.  S.  M.,  pour 
qui  celte  affaire  est  d’une  si  haute  importance,  voulant  envoyer  son  frère  aux 
Pays-Bas,  ; arce  qu’elle  ne  peut  y aller  elle-même,  cl  l’unique  remède  à tout 
dépendaut  de  la  présence  de  l’un  ou  de  l’autre  dans  ces  provinces,  S.  A.  doit 
croire  que  S.  M.  fera  plus  que  le  possible  pour  que  le  résultat  désiré  soit 
obtenu  (2). 

» Avec  ces  dernières  dépêches,  il  est  venu  deux  lettres  du  seigneur  don  Juan 
pour  S.  M.,  eu  date  du  9 et  du  10  février,  dans  lesquelles  il  représente  avec 
force  le  mauvais  état  des  alfaircs  de  là-bas,  et  accuse  la  conduite  du  marquis 
de  Mondejar  (5).  Ces  lettres  m’ont  paru  si  dures  et  si  rigoureuses,  tant  par  la 
manière  dont  les  faits  y sont  exagérés,  que  par  les  termes  dans  lesquels  S.  A. 
s’exprime,  en  l’une  d’elles,  sur  le  compte  du  marquis  (chose  qui  n’est  digne 
ni  de  celui  qui  l’écrit,  ni  de  celui  sur  qui  elle  est  écrite,  ni  de  celui  à qui  elle 
s'écrit), que  je  me  suis  déterminé  à ne  pas  les  mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  (4), 


(I)  Esta  o cation  y necetidad  no  es  de  las  tpie  sufren  réplicat  ni  condiciones. 

(i)  Pues  yêndüle  à Su  May(I) * * 4  lo  que  le  va  en  este  négocia,  y queriendn  envia r H su  her- 
mano,  y or  no  poder  t/r  rl  mistno,  y esiando  el  rintVo  remedio  de  todo  en  uno  de  lot  dos,  ha  de 
créer  Su  Alteia  que  Su  May4  harà  y proveerA  mas  de  lo  posible  para  que  se  aciérie  lo  que  se 
prelende. 

(5)  Vice-roi  de  Naples. 

(4)  Antonio  ferez  ne  disait  pas  la  vérité  : il  avait  soumis  les  deux  lettres  de  dou  Juan  au 
Hoi,  comme  il  lui  soumettait  tout  ce  qu’il  recevait  et  écrivait  lui-même. 

Nous  lie  connaissons  pas  ces  deux  lettres  de  don  Juan , mais  nous  en  avous  deux  autres 
dp  lui  sous  les  yeux  la  première  du  17  janvier,  la  seconde  du  I"  mars,  où  il  se  plaint  vive- 
ment du  marquis  de  Mondejar  : .Su  condicion,  dit- il  dans  celle  du  17  janvier,  es  tan  hecha  à su 
volunlad  que  no  hay  otra  raton  para  lo  que  èl  quiere...  ; cl  plus  loin  : Esld  la n puesto  en  su  potion 
que  aeà  harà  lo  que  se  le  aniojare.  Dans  celle  du  I"  mars,  il  représente,  sous  les  plus  tristes 
couleurs,  la  situation  des  aiïaiics  dont  il  est  chargé, et  ajoute  que,  si  le  Hoi  ne  pourvoit  point 
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trouvant  quelles  pourraient  lui  causer  du  déplaisir  et  avoir  des  inconvénients, 
dans  un  moment  où  elle  est  occupée  de  celle  autre  affaire  d’une  plus  grande 
importance  (i).  Je  crois  que  j’ai  bien  fait  : au  moins  je  l’ai  désiré,  comme  je  le 
désirerai  toujours  en  tout  ce  qui  touchera  le  service  du  seigneurdon  Juan  el  le 
succès  de  ses  affaires.  El  pour  que  vous  sachiez  de  quelles  lettres  il  s’agit, 
je  vous  les  envoie  telles  que  je  les  ai  reçues  (2)  ». 

U»nm*  570. 

1571.  Lettre  d'Antonio  l‘erei  au  secrétaire  Escovedo,  sans  date  [Madrid, 
8 avril  1576). 

« Outre  ce  que  je  vous  écris  dans  deux  autres  lettres  que  vous  montrerez  au 
seigneur  don  Juan,  j’ai  voulu  vous  dire  ici,  à part,  pour  vous  seul,  que  S.  M. 
se  promet  de  vous  et  de  votre  dextérité  que  le  seigneur  don  Juan  prendra 
une  bonne  résolution  en  cette  affaire;  que  vous  avez  une  occasion  de  rendre 
à S.  M.  un  grand  service,  et  de  mériter  d’elle  une  récompense  signalée  ; enfin 
que,  puisque  8.  M.  a pris  une  telle  résolution,  connaissant  que,  dans  l’état 
où  sont  les  affaires  de  Flandre,  la  personne  du  seigneur  don  Juan  est  le  vrai  et 
essentiel  remède,  et  qu’il  importe  qu’il  se  rende  dans  ces  provinces  promp- 
tement, nous  risquerions  beaucoup  de  perdre  la  grâce  de  S.  M.,  si  Son  Altesse, 
allait  lui  manquer  dans  la  plus  grande  nécessité  où  elle  puisse  se  trouver, 
alors  qu’il  s'agit  de  son  autorité,  du  rétablissement  de  l’ordre  et  de  la  cotiser 
vation  de  la  religion  dans  ces  pays.  Je  vous  supplie  donc,  pour  l’amour  de 
Dieu , de  faire  en  sorte  qu’il  n'y  ait  pas  de  réplique,  mais  qu'on  obéisse  et  qu'on 
se  sacrifie  (3).  » 

Liavsc  sjo. 

1572.  Lettre  du  /toi  n dan  Juan  de  Çitniga,  son  ambassadeur  à /tome,  sans 

aui  nécessités  ou  il  se  trouve  réiluil,  il  «cm  obligé  de  laisser  sa  rharge  île  capitaine  général. 

(1)  Dot  cariât  rinirnui  ru  nui  detparkot  ii/Umi>s  para  Sa  Mug' del  ténor  ,loa  Jaaa...  par  me 
pareteieron  Oui  rrciat  y firu  rigurotat,  utti  par  el  termina  y forma  deltas  eu  et  enearetâmiento  del 
esiatto  de  las  cotas,  cerne  pnr  hnblar,  en  nue  deltas.  Su  Atlesa  mal  de  la  persona  del  marqués  (coin 
ne  digne  de  païen  to  eteribe,  ai  de  qnien  te  eterihe , ni  d qnien  te  eteribe ),*  y per  rsfo  inr  retvlri  de 
no  mottrarlnt  à S.  M.,  pareteMndome  que,  en  ta  occasion  pue  agora  las  l iera,  de  estât  Irataado 
dctlolro  nrgorio  magor,  te  pudieru  murer  detgatlo  g ter  de  ineonrcaienle. 

(2)  Arlilice  imaginé  |ioiir  faire  croire  encore  plus  à Ktcovcdo  et  à duu  Jnan  que  le  Roi  ne 
les  avait  pas  vues;  mais  Antonio  l’crci  avait  ru  bien  soin  d ru  garder  topie. 

(3)  Vov.  le  leste  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  n*  CUCUXXIV . 
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date  [Madrid, H avril  I57IÎ).  La  mort  üu  grand  commandeur  de  Castille  ayant 
fait  vaquer  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  le  Hoi  a jugé  convenable  que  celui 
qui  l’y  remplacera  soit  du  sang  royal.  Il  a résolu  en  conséquence  d'envoyer 
dans  ces  provinces  le  très-illustre  don  Juan  d'Autriche,  son  frère,  personne 
ne  lui  paraissant  aussi  propre  que  lui  à cette  charge,  tant  parce  qu'il  est  son 
frère,  qu’à  raison  de  son  âge,  de  son  expérience,  de  la  connaissance  qu'il  a 
des  choses  et  qui  permet  de  lui  confier  des  affaires  d'une  haute  importance^  ). 
Il  lui  a donc  ordonné  de  partir  pour  les  Pays-Bas  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible. — Comme  il  convient  que  le  pape  soit  informé  de  cette  résolution,  cl 
qu'il  lui  soit  donné  satisfaction  sur  le  départ  de  don  Juan  d'Italie,  le  Boi  a 
mandé  à son  frère  que,  au  moment  oit  il  se  mettra  en  route,  il  expédie  un  cour- 
rier à l'ambassadeur,  qui  sera  porteur  de  celte  lettre.  Par  le  même  courrier, 
il  donnera  avis  à S S.  de  la  résolution  du  Roi,  ainsi  que  des  causes  qui  l'ont 
déterminé,  et  qui  sont  celles  énoncées  ci-dessus;  il  lui  fera  sentir  combien 
il  importe,  pour  toute  la  chrétienté,  qu'il  soit  remédié  aux  affaires  des  Pays- 
Bas;  il  lui  dira  qu'il  a laissé  un  si  bon  ordre  en  ce  qui  concerne  la  flotte,  qu’il 
n'y  aura  rien  à craindre  pour  cet  été.  — « En  recevant  celte  dépêche,  continue 
» le  Boi,  vous  parlerez  à S.  S.  ; vous  lui  délivrerez  la  lettre  de  ma  main  qui 
» accompagne  celle-ci,  et  vous  ferez  en  sorte  qu'elle  reconnaisse  que  le  parti 
» qui  a été  pris  est  celui  qui  convient  au  service  de  Dieu,  au  rétablissement 
» de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas,  et  par  conséquent  au  bénéfice  de  toute  la 
» chrétienté.  Et  quoique  je  sois  persuadé  que  S.  S.  trouvera  cette  résolution 
» convenable  et  nécessaire,  j’ai  voulu  encore  vous  avertir  qu'il  sera  bien  de  lui 
» dire,  quand  vous  lui  en  rendrez  compte,  que  l'envoi  dudit  don  Juan,  mon 
» frère,  en  Flandre,  sera  aussi  très  à propos  |H»ur  l'autre  affaire  qui  se  traite 
» concernant  l'Angleterre, selon  l’avis  de  Sa  Saiuteté:  car,  entendant  cela, elle 
» sera  plusportéeà  l'approuver  (2).»  — Il  est  juste  de  faire  part  au  cardinal  de 

(I)  Pareteiéndame  que  ningunn  pertana  punir  ter  fnn  A propntilo  paru  rlto  coma  la  tuya,  por 
ur  ni  i hcr  mono,  y por  tu  ni  a J y ejperiencia,  y nolieia  que  lime  tjn  de  lat  cota t para  poiUrule 
encomendar  négocié*  grandes... 

Ci)  Y ati  poi,  m recibiendo  el  dicho  tlespacho.  hafdareit  à Su  Sanlidad,  y le  durcit  la  caria  de 
•ni  JNrtuo  que  m con  esta  para  cl;  y proettrartit,  con  cl  bu  en  modo  que  rot  tabreit,  que  enlicnda  ter 
lo  que  contiens  al  terricio  de  Maestro  Senor  y remédia  de  uqneUat  Etladat,  y por  cl  eontiguiente  al 
bénéficia  de  todn  la  cristiandad.  Y tronque  yo  enliendtt  que  à Su  Sanlidad  no  lo  dexarà  de  pureuer 
convenunlc  y nccetaria  esta  rc  soin  don,  lodatia  lie  qtterido  adecriirot  qne  urà  bien  que  le  digait, 
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(Iranvelle  de  la  résolution  (|iii  vient  d 'être  prise,  eu  égard  à la  personne  qu’il 
est, et  au  désir  qu’il  a de  voirie  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas  (I);  le 
Roi  lui  écrit  en  conséquence  la  lettre  qui  accompagne  celle-ci  (2)  : l'ambassa- 
deur la  lui  remettra,  et  lui  communiquera  l'affaire  dont  il  est  chargé  «Et  vous  le 
» requerrez  de  ma  part — poursuit  le  Roi  — d'écrire  à mon  frère,  de  l’informer 
» de  tout  ce  qu'il  jugera  utile  alin  qu'il  entre  d’autant  mieux  dans  ces  provin- 
» ces,  et  de  la  route  qu'il  devrait  prendre  pour  s’y  rendre  de  la  Lombardie. 
» Sous  peu,  je  me  résoudrai  relativement  à ce  qu'il  me  parait  convenir  que  fasse 
» le  cardinal  ; je  m’en  occupe  avec  beaucoup  de  sollicitude.  Vous  pourrez  le 
» lui  dire  (5).  » 

Sur  la  minute  de  cette  lettre,  on  trouve  les  lignes  suivantes,  écrites  de  la 
main  de  Philippe  II  ; elles  sont  adressées  à Antonio  Perez  : l'orque  me  parère 
que  eonviene  que,  para  ir  mi  hermano  à Flandes , mueslre  limer  eau  fia»  ta  de! 
cardenal,)>orquecn  fin  aproverharà  que  cl escriba  alla  a sus  nmiyos  eonconlen- 
lamienlo,  sirà  bien  que  escrüxiis  à Escobedo  que.  quand o escriba  mi  hermano 
al  papa  ij  ri  don  Juan  la  résolution,  la  esrriba  lambien  al  eardcnal,  liaeiendo 
mucha  eonfiama  drl,  y rogàildote  le  escriba  mu  y particularmenle  su  parecer 
de  la  que  mi  hermano  /infini  de  harer  y averse  eon  lodos.siu  Incarie  en  nada  de 
ir  ni  no  ir  alla  cl  eardcnal.  Que  muy  bien  serti  que  se  baya  este  officia  muy 
cumplidamente;  y yn  os  dire  despuês,  si  me  lo  ucordâredes,  la  que  lie  pensado 
en  eslo  que  loca  al  eardcnal. 

En  voici  la  traducliou  : 

« Il  me  parait  convenir  que,  pour  son  voyage  en  Flandre,  mon  frère  montre 


quando  le  diéredes  queuta  dello,  que  ter  A lambien  muy  <t  propôsila  la  ydn  del  dicho  don  Juan  mi  her- 
mano  à Flandes  para  elotro  négocia  que  »e  trata  de  Ittgla  terra,  como  à Su  Sanlidnd  le  parère,  par- 
que con  esta  lo  tendra  par  ma»  acertado. 

d) ...  Par  ser  la  persona  que  es,  y por  lo  que  desea  el  remédia  de  a quelles  Estados. 

('!)  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée,  mais  nous  donnons,  sous  la  date  du  l"r  juin,  la  réponse 
qu\  lit  le  cardinal  de  ürauvelle. 

(3)  V le  eneargareis  de  mi  parte  que  escriba  à mi  hermano,  y le  adrierta  de  lado  la  que  le 
parecerà  convenir,  para  que  con  tanta  mejor  pie  entre  en  aquelios  Fstados,  y en  qué  forma  séria  bien 
que  mi  hermano  hiciese  el  camion  de Lombardla  alla.  Y breeemenle  piano  tomar  résolution  en  la  que 
me  parece  que  con  tende  a que  haga  la  persona  de I cardinal  : en  que  voy  mira  ndo  con  mucha  cuydado; 
y asi  se  lo  jtodreis  decir. 

Tout  cc  passage  lut  ajouté  à la  minute  par  Philippe  11  lui-méme. 
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de  la  confiance  au  cardinal,  parce  qu'mlin  il  sera  utile  qu’il  écrive  là-bas  à ses 
amis,  et  qu'il  le  fasse  avec  satisfaction.  Vous  manderez  donc  à Kscovedo  que, 
quand  mon  frère  annoncera  au  pape  et  à don  Juan  (de  Çùfiiga)  la  résolution 
qui  a été  prise,  il  en  donne  connaissance  aussi  au  cardinal,  lui  témoignant 
beaucoup  de  confiance,  et  le  priant  de  lui  marquer  très-particulièrement  son 
avis  sur  ce  qu'il  devra  faire  et  la  manière  dont  il  devra  se  conduire  avec  tout 
le  monde,  sans  lui  dire,  en  aucune  manière,  qu'il  aille  ou  n’aille  pas  aux  Pays- 
Bas.  Il  sera  bien  que  cet  office  se  fasse  d'une  manière  très-précise.  Je  vous 
ilirai  après,  si  vous  m'en  faites  souvenir,  ce  à quoi  j’ai  pensé  en  ce  qui  louche 
le  cardinal.  » 

Liasse  u70. 


1373.  I.cttre  autographe  du  fioi  au  garde  des  sceaux  lloppcrus,  écrite  du 
Pardo,  le  Ittoeri/  I37ti.  Il  répond  au  billet  d’ilopperus  du  1”  avril  (n“  13t>2): 
« J'aurais  voulu  vous  avoir  écrit  auparavant  ce  que  je  dirai  ici , mais  je  ne 
l'ai  pas  pu.  J'ai  vu. avec  beaucoup  de  plaisir  les  noms  des  personnes  qui,  à 
votre  avis,  pourraient  être  à propos  pour  le  gouvernement  de  mes  Pays-Bas, 
parce  que,  comine  je  désire  tant  faire  une  nomination  qui  soit  convenable, 
vous  avez  très-bien  fait  de  m’avertir  de  ce  que  vous  pensez  de  chacune  d'elles, 
et  des  autres  considérations  qui  se  sont  présentées  à votre  esprit.  Je  suis 
occupé  à examiner,  avec  beaucoup  d’attention,  ce  qui  conviendra  le  plus,  et 
j'espère  en  Dieu  que.  puisque  la  chose  tend  principalement  à son  saint  service, 
au  bien  de  sa  religion  et  au  bon  gouvernement  de  mes  sujets  des  Pays-Bas, 
il  m'aidera  et  m’éclairera  de  sa  grâce,  afin  que  je  fasse  un  choix  tel  qu’il  est 
requis,  ain-i  que  je  le  souhaite.  Je  compte  régler  ce  point  dans  un  bref  délai, 
comme  la  chose  du  monde  qui  aujourd’hui  me  donne  le  plus  de  souci  (1).  Kl 
attendu  que,  pour  la  rédaction  des  dépêches  qu’il  y aura  à faire,  on  aura  besoin 
de  bien  des  particularités  et  des  avertissements  pour  lesquels  votre  assistance 
sera  si  nécessaire  et  de  tant  d'importance,  comme  vous  le  reconnaîtrez  vous- 
même,  j'ai  résolu  que,  par  ce  motif  et  pour  cet  effet,  votre  voyage  aux  Pays- 
Bas  se  suspende  : car  je  fais  tant  de  cas  de  votre  personne  et  de  votre  capacité, 
je  suis  si  satisfait  de  l'amour  et  du  zèle  que  vous  apportez  dans  les  choses  de 


(I)  ...  C.omo  el  n fffocio  Je  la  lierra  que  Uoif  /Ne  Jti  mat  cuiJado. 
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mon  service  cl  dans  ce  qui  louche  l'avantage  universel  desdits  pays,  que,  si 
vous  étiez  là-bas,  je  vous  appellerais  aiiu  de  vous  avoir  près  de  moi  dans  cette 
conjoncture,  non-seulement  pour  profiter  de  votre  conseil  et  de  vos  soins  au 
moment  de  prendre  une  résolution  si  importante,  mais  encore  pour  la  corres- 
pondance qui,  dans  l'intervalle,  doit  être  tenue  avec  le  conseil  d'Etat.  Je  crois 
qu'avec  votre  prudence,  vous  aurez  considéré  vous-même  l’impossibilité  de 
l'aire  autrement,  et  que,  si  je  voulais  vous  envoyer  aux  Pays- lias,  vous  seriez 
le  premier  à me  supplier  de  vous  en  excuser  dans  les  circonstances  actuelles, 
sachant  combien  vous  feriez  faute  ici.  D'après  cela,  il  ne  sera  pas  besoin  que  le 
marquis  d’Havré,  qui  désire  si  vivement  s’en  retourner,  comme  vous  le  devez 
savoir  cl  comme  il  me  l'a  représenté  par  divers  mémoriaux,  retarde  davantage 
son  départ:  mais,  avant  de  lui  dire  que  vous  restez  ici,  il  sera  bien  que  vous 
examiniez  et  me  fassiez  savoir  de  quelle  manière  et  avec  quelles  dépêches  on 
pourra  le  renvoyer,  en  partant  de  ce  point  : que  je  serai  charmé  qu’il  s’en  aille 
content,  pour  la  bienveillance  que  je  lui  porte,  et  parce  que  je  suis  assuré  que, 
dans  tout  ce  qui  s'offrira  de  mon  service,  il  s'emploiera  aussi  volontiers  qu’il 
l'a  fait  jusqu'à  présent.  Du  reste,  cetle  résolution  que  j’ai  prise  maintenant 
ne  sera  pas  un  obstacle  à celle  des  vrais  remèdes  (I)  : mais  il  y aura  à exa- 
miner s’il  convient  d'apporter  quelque  changement  aux  points  dont  on  avait 
parlé,  ainsi  que  le  temps  et  le  mode  de  leur  mise  à exécution,  cl  d’autres  cir- 
constances qui  devront  être  considérées,  pour  procéder  avec  le  fondement  et 
la  résolution  qu’une  telle  affaire  exige;  il  faudra  voir  surtout  s’il  vaut  mieux 
réserver  ce  qu’il  y aura  à faire,  pour  le  gouverneur  qu’on  nommera,  puisque, 
rette  nomination  devant  avoir  lieu  si  tôt, et  le  gouverneur  devant  cire  de  mon 
sang,  il  est  clair  que  la  chose  se  fera  alors  avec  plus  d’autorité,  et  plus  de  sa- 
tisfaction de  ceux  du  pays,  et  ce  serait  ainsi  que  je  le  voudrais.  Il  parait,  en 
outre,  que  le  nouveau  gouverneur,  s'il  leur  apportait  ces  remèdes,  entrerait  avec- 
plus  d’autorité,  et  serait  mieux  vu  et  plus  aimé  de  tous.  Dans  cetle  supposition, 
il  me  semble  que  ce  qu'on  pourrait  maintenant  déclarer  au  marquis  d’Havré,  ce 
serait  la  certitude  de  l'envoi  d'un  gouverneur  du  sang,  et  l'annonce  que  le 
même  gouverneur  sera  porteur  desdits  remèdes.  Je  vous  charge  donc  de  penser 
à tout  cela  incontinent,  pour  m'en  dire  votre  avis  avec  votre  diligence  et  recti- 

( I ) Kl  haber  tomailo  agoni  nia  molucion  no  cslorbarâ  la  île  lo*  verdatlero»  remedios. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


57 


tuüc  habituelles.  De  mon  côté,  j'examinerai  les  autres  écrits  que  j'ai  de  vous,  et 
je  vous  les  renverrai  avec  mes  résolutions  (I).  » 

Liasse  508. 


1574.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  11  avril 
137(5.  I.e  Roi  aura  appris  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille,  qui  a 
été  vraiment  une  très-grande  perte  (2),  et  l'état  misérable  où  il  a laissé  les 
Pays-Bas.  — Le  cardinal  a reçu  des  lettres  de  Bruxelles,  du  H mars.  Les 
membres  du  conseil  d’État  gouvernaient  ; ils  attendaient  le  comte  de  Mansfclt, 
pour  le  charger  des  choses  de  la  guerre.  Le  manque  d'argent  leur  causait  beau- 
coup d’embarras.  Ou  craint  qu'à  la  longue  l'accord  ne  se  maintienne  pas  entre 
eux  : aussi  est-il  nécessaire  que  le  Roi  leur  fasse  parvenir  ses  instructions  avec 
la  plus  grande  célérité.  « Je  continue  de  leur  écrire  — poursuit  Granvelle  — 
» qu'ils  se  conduisent  de  manière  à montrer,  pendant  eet  interrègne,  combien 
» ils  sont  bons  vassaux  el  serviteurs,  et  combien  ils  désirent  le  maintien  de 
» l’autorité  de  Y.  M.,  ainsi  que  l'observation  de  la  religion;  et  ce  qu’ils  me 
» marquent,  par  leurs  lettres,  des  processions  qui  se  font  avec  tant  de  fer- 
» veur,  pour  prier  Dieu  de  les  tenir  en  sa  garde,  fait  voir  quels  bons  chrétiens 
» sont  la  plupart  des  naturels  (3).  » 

Liasse  M8. 

1575.  liillet  d’Iloppcrus  au  Roi,  écrit  de  Madrid,  le  12  avril  1576.  (Trad. 
du  fianç.)  Il  a reçu  la  très  sainte  réponse  (4)  du  Roi  à son  billet  du  1"  avril. — 
Il  ne  peut  asseï  remercier  le  Roi  des  gracieuses  dispositions  qu’il  témoigne, 
tant  à l'égard  du  gouvernement  des  Pays-Bas  qu’en  ce  qui  concerne  le  mar- 
quis d'Ilavré  et  lui-même.  Il  attribue  la  bénigne  déclaration  qui  lui  est  person- 
nelle à la  pure  et  extrême  bonté  du  Roi,  car  il  ne  se  reconnaît  d'autre  mérite 

(4)  Vojr.  le  lette  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  «•  CCCCXXV. 

(â)  ...  Que  verduderamente.  ha  sido  grandissime  perdida... 

(3)  ...  Y o continuo  de  escribirks  que  lo  hagan  de  manera  que  se  conosca  en  este  entrereyuo 
cuan  buenüs  vasallos  g serridorcs  son , y cuanio  desean  et  sostenimiento  de  la  autoridad  de  V.M.  y la 
obsertancia  de  lo  religion  ; y segun  veo,  por  sus  carias  que  me  eteriben,  de  las  procesione s que  se 
luicen  con  tanta  dévotion,  para  rogar  à Maestro  Scnor  lus  tenga  en  su  amparo,  se  ce  cmom  («iiio* 
cristianos  son  los  mas... 

(4)  La  muy  sunta  rescripcion. 

IV.  « 
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(|u'un  désir  ardent  de  servir  S.  M.,  même  au  prix  de  sa  vie,  et  avec  toute  la 
fidélité,  le  zèle  et  la  vérité  dont  il  est  capable,  il  y a de  longues  années  qu'il 
a pris  pour  règle  de  toute  sa  volonté  celle  de  Dieu  et  du  Roi,  afin  d’accomplir, 
en  tout  et  partout,  avec  promptitude,  le  commandement  de  S.  M.,  lequel  a 
toujours  été  fondé,  et  l'est  encore  présentement,  dansl'aflaire  des  Pays-Bas,  sur 
la  raison,  la  bonté  et  la  justice  (I).  — La  détermination  du  Roi,  s’il  plaît  à 
Dieu,  produira  d'excellents  fruits,  surtout  parce  qu'elle  fera  cesser  le  doute  et 
l’attente  où  l'on  était  jusqu'ici.  — Le  Roi  lui  a demandé  son  avis  sur  la  ma- 
nière dont  le  marquis  d'Ilavré  doit  être  dépêché.  Après  y avoir  bien  pensé, 
il  regarde  d’abord  comme  la  mesure  la  plus  convenable  pour  le  service  du 
Roi,  que  le  nouveau  gouverneur  arrive  aux  Pays-Bas  avec  les  vrais  remèdes,  et 
elle  le  sera  encore  davantage,  si  l'on  a égard  à trois  choses  : la  première,  qu'il 
s’y  rende  promptement;  la  seconde,  qu’on  donne  des  motifs  de  satisfaction  aux 
gens  du  pays,  atin  qu’ils  l'aUemleut  dans  de  bonnes  dispositions  ; la  troisième, 
qu’il  soit  obvié,  par  tous  les  moyens  possibles,  à ce  que  les  rebelles  cherchent 
chaque  jour  à faire  croire,  en  s'appuyant  spécialement  sur  le  retard  qui  a été 
mis  dans  l'envoi  desdits  vrais  remèdes,  savoir  : qu’on  veut  les  paver  de  pa- 
roles, sans  effet,  à l'exemple  des  gouverneurs  passés  qui  n'étaient  pas  du  sang 
royal,  et  surtout  du  premier  (le  duc  d'Albe).  — Cela  posé,  il  supplie  le  Roi 
de  considérer  s’il  ne  serait  pas  à propos  que,  avec  sa  résolution  d’envoyer  un 
gouverneur  du  sang  royal,  résolution  de  laquelle  il  a été  deux  fois  déjà  donné 
avis  à Bruxelles  (2),  le  marquis  d'Ilavré  portât  aux  Pays-Bas  le  nom  de  ce 
gouverneur,  et  l'annonce  que,  dans  un  bref  délai,  il  sera  aux  Pays-Bas  avec  les 
vrais  remèdes.  — Il  voudrait  aussi  que,  pour  donner  au  peuple  non-seulement 
l’espoir  mais  cneore  quelque  commencement  desdits  remèdes,  ou  délivrât  au 
marquis,  pour  les  remettre  au  conseil  d'Êtat,  qui  les  publierait,  les  apostilles 
que  le  Iloi  a entre  les  mains  sur  les  remontrances  des  états  généraux  et  des 
états  particuliers  de  Brabant,  de  Flandre  et  de  Lille,  tout  en  en  réservant 
l'exécution  au  nouveau  gouverneur. — De  même,  la  requête  apostillée  des  états 
d'Utrecht  pourrait  être  remise  au  doyen  d'Utrccht.  qui  sollicite  à Madrid 

(1)  Que  muchos  anot  ha  que  temjo  puetta  loiia  mi  vuluntad  en  la  de  bios  y deV.  W.,  para  hacer 
en  todo  y por  loda  con  loda  prontitud  tu  buen  mandado,  ei  eu  ai  tiempre  te  ha  fundado , y lo  etld 
todavia  al  présenté,  en  este  n er/ocio,  en  loda  raton,  bond  ad  y justifia. 

(2)  Voy.  le  lome  III,  p.  475,  cl  ri-dmos,  p.  5| . 
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depuis  cinq  ans.  Le  Roi  daignera  voir,  en  outre,  si,  pour  gagner  davantage 
la  bonne  volonté  du  peuple,  sans  faire  pourtant  aucune  innovation,  il  ne  serait 
pas  bien  d'écrire,  par  le  marquis,  qu’en  attendant  l'armée  du  nouveau  gou- 
verneur et  des  vrais  remèdes,  on  observe  dûment  et  inviolablement  le  dernier 
pardon,  au  sujet  duquel  on  fait  beaucoup  de  plaintes,  selon  ce  qui  est  revenu 
à Hopperus.  — Lutin,  pour  mieux  dépêcher  le  marquis  d'Havre,  conformé- 
mentà  l'intention  du  Roi, S.  M.  aura  à exaininers'il  nefaudraitpasluiaccorder 
quelque  grâce,  telle  que  serait  sa  nomination  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
si  le  duc  d'Arschnt,  son  frère,  est  revêtu  de  ce  titre,  ou  autre  chose  de  profi 
table,  en  lui  donnant  une  gratiGcation  (ayuila  de  Costa),  et,  de  plus,  en  prenant 
une  décisicn  aussi  favorable  que  possible  sur  ses  prétentions  particulières, 
dont  il  a souvent  entretenu  Hopperus,  qui  l'a  engagé  à les  réserver  pour  le 
dernier  moment.  — Il  y a à Madrid  plusieurs  gentilshommes  des  Pays-Bas 
qui  attendent  les  résolutions  du  Roi  sur  leurs  requêtes.  II  conviendrait  cer- 
tainement qu'ils  fussent  renvoyés  satisfaits,  car  ils  ont  servi  longtemps  et 
avec  honneur.  Le  Roi  a sous  les  yeux  les  rapports  dont  ees  requêtes  ont 
été  l’objet. 

Uasse  568. 

1576.  Billet  du  secrétaire  Çaxjas  au  Roi,  du  12  avril  1576,  avec  la  réponse 
du  Roi,  écrite  de  t'Escurial,  le  15.  Çayas  envoie  au  Roi  différents  écrits 
d’Hopperus  relatifs  à la  Franche-Comté,  aux  affaires  de  France,  etc.,  et  les 
accompagne  de  projets  de  réponses  à y faire  par  le  Roi  « Je  suis  allé, — dit-il 
» à cette  occasion  — je  suis  allé  ce  matin  à la  messe  à San  Cinés,  où  je 
» devais  rencontrer  Hopperus,  pour  voir  s'il  me  dirait  quelque  chose  de  la 
» résolution  de  V.  M.  de  le  retenir  ici  ; il  ne  m’en  a touché  mot.  Je  ne  sais 
» s’il  a reçu  la  décision  de  V.  M.;  je  soupçonne  néanmoins  qu’oui,  parce 
» qu'il  m'a  dit  qu’il  était  fâcheux  de  ne  pas  laisser  partir  le  marquis  d'Havré, 
» et  qu’il  y avait  conscience  à ne  pas  renvoyer  M.  de  Selles  (I)  ; qu’il  se  pro- 
» posait  de  le  rappeler  à V.  M.,  et  de  la  supplier  très-vivement  à ce  sujet, 
» ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  l'affaire  de  Tisnacq,  afin  qu'ils  puissent  partir 
» ensemble.  » 

(1)  Jean  de  Noircarmcs,  lieutenant  de  la  garde  des  archers. 
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Dans  sa  réponse,  le  Roi  touche  les  différents  points  mentionnés  au  billet 
de  Çayas.  Voici  comment  il  s'exprime  sur  l'observation  relative  à ilopperus  : 
« Il  n'a  probablement  pas  voulu  vous  en  parler  (de  la  décision  du  Roi),  car 

» il  l’avait  dés  le  mercredi  au  matin  (1 1 avril) Ce  matin,  il  m’a  envoyé 

» le  pli  ci-joint  (I),  avec  les  papiers  y inclus  Vous  verrez  et  il  me  parait  qu’il 
» a bien  pris  l’ordre  de  rester  ici,  quoiqu'il  passe  légèrement  dessus;  je  veux 
» dire  qu’il  en  parle  peu.  Sur  le  surplus,  vous  verrez  ce  qu’il  dit.  Je  ferai 
» connaître  plus  tard  ce  que  j’en  pense  (2).  » 

A la  ûn  de  sa  réponse,  le  Roi  revient  sur  ce  qui  concerne  Ilopperus  : 

« Il  sera  bien  — dit-il  — que  vous  fassiez  traduire  immédiatement  l’écrit 
de  sa  main,  et  que  les  deux  marquis  (5)  le  voient  promptement,  pour  qu’on 
y puisse  répondre  bientôt.  Vous  enverrez  à part  la  traduction,  avec  leur 
avis,  afin  qu’il  en  soit  donné  communication  au  comte  de  Chinchon.  qui  ne 
connaît  encore  rien  de  cela.  Vous  m’enverrez  à moi  un  projet  des  apostilles  que 
je  pourrai  mettre  sur  les  deux  écrits  d’Hopperus  : ce  sera  un  grand  soula- 
gement et  une  économie  de  temps  pour  moi,  et  j'ai  bien  besoin  de  l’un  et  do 
l’autre,  vu  la  multitude  d’affaires  que  j’ai  emportées  pour  m’en  occuper  ces 
jours-ci. 

» Il  y a deux  choses  proposées  par  Ilopperus,  auxquelles  je  trouve  beaucoup 
de  difficultés. 

» La  première  est  relative  à la  réponse  qu’il  voudrait  qu’on  fit  sur-le-champ 
aux  états  généraux  et  aux  états  particuliers  de  Brabant  et  autres.  Si  l’on 
prenait  ce  parti  (4),  je  ne  sais  ce  qu’il  resterait  des  remèdes  pour  le  nouveau 
gouverneur  ; car  vous  concevez  avec  quel  empressement,  et  sans  égard  à rien, 
ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  exécuteraient  les  décisions  relatives  aux 
châteaux  d'Anvers  et  de  Gand  et  tout  le  surplus.  Je  crois,  moi,  qu'on  pourrait 


(1)  Le  billet  d'Hoppcrus  <lu  12  avril  (u*  1575). 

(2)  JVo  os  lo  débit)  de  qtterer  deeir,  pues  deule  cl  miércoles  de  manann  lo  ténia , pues  h envié 
cuando  os  lo  avisé  ..  Esta  manana  me  ha  enviaüo  el  plie  go  t/ue  va  aqni,  con  ht  dos  dentro  : dcl  qné 
verei»  y paré  cerne  que  tomé  bien  lo  de  su  qttedada,  attaque  para  /moment*  par  clla,  digo  ira  ta 
poeo  de  ella , y en  lo  demis  vereis  lo  que  dice,  y tto  dire  aidante  lo  que  mas  sobre  esta  se  m«  ofrece. 

(?)  De  los  Velez  cl  d'Aguilar. 

(4)  Ce  passage  n'est  pas  clair  dans  le  texte,  et  il  parait  avoir  été  tronqué  par  le  copiste; 
mais  le  sens  n’en  est  pas  douteux. 
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leur  répondre  quelque  chose,  et  remettre  à l'arrivée  du  gouverneur  du  sang 
royal  les  points  en  question  et  les  autres  de  la  même  nature  ; pour  cela,  je 
pense  qu’une  conférence  des  deux  marquis  avec  Hopperus  serait  nécessaire, 
et  s’ils  en  jugeaient  eux-mêmes  ainsi,  j’écrirais  dans  le  même  sens  à Hoppe- 
rus. En  attendant  que  vous  m’ayez  répondu  là-dessus,  et  que  moi-même 
j'en  aie  écrit  à Hopperus,  il  convient  que  les  deux  marquis  se  réunissent, 
et  qu’ils  examinent  de  nouveau  tout  ce  qui  a rapport  à cette  matière,  afin 
d’être  bien  imbus  et  d’accord  de  ce  qu’ils  auront  à traiter  avec  Hopperus  : ce 
point  me  parait  de  grande  importance,  et  il  convient  beaucoup  de  voir  ce  qui 
pourra  être  envoyé  maintenant  aux  I’ays-Bas,  et  ce  qui  pourra  l’être  plus  tard. 

» Le  second  point  concerne  le  nom  du  nouveau  gouverneur  et  l’époque 
précise  de  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  Il  est  impossible  de  dire  cela  au  marquis 
d'Havré,  parce  que  la  chose  dépend  d’une  volonté  étrangère,  de  celle  du  per- 
sonnage qui  doit  remplir  la  charge  de  gouverneur,  ou  de  ses  parents  (I),  et 
non  de  la  mienne.  Jusqu'à  ce  que  j’en  aie  écrit,  et  que  j'aie  eu  réponse,  on  ne 
saurait  rien  assurer  à cet  égard,  sinon  que  le  gouverneur  sera  du  sang  royal, 
et  qu'il  se  rendra  aux  Pays-Bas  le  plus  tôt  possible.  Et  comme  la  vérité  a 
beaucoup  de  force,  je  pense  que  cette  raison  a assez  de  poids  pour  qu'ils  s’en 
contentent,  s'ils  sont  animés  d’un  bon  vouloir.  Néanmoins  vous  conférerez 
aussi  de  ce  point  avec  les  deux  marquis,  et  vous  me  rendrez  compte  de  leur 
sentiment,  afin  qu'il  soit  communiqué  ici  au  comte  (de  Chinchon).  Au  cas 
qu’ils  partagent  ma  manière  de  voir,  vous  préparerez  un  projet  de  réponse  en 
cette  conformité  (2).  » 

I.iasst  SCS. 

(1)  Ce  que  dit  ici  Philippe  ii  mérite  d’être  remarqué  II  prouve  que  ni  le  secrétaire  d’Kiat 
Ça)  as,  ni  les  marquis  de  los  Velez  et  d’Aguilar,  deux  miuiistrc*  pourtant  très  en  laveur  à celle 
époque,  n'avaient  été  mis  dans  le  secret  du  choix  fait  par  le  Roi  de  don  Juan  d'Autriche; 
et  |*oo  peut  eu  inférer  aussi  que  Philippe  l'avait  confié  à Antonio  Perez  seul. 

(2)  Volviendo  à lo  de  Ilopperus,  serti  bien  que  h de  su  mono  hagais  trasludar  luego , y b vean 
eon  bretedad  los  dos  marquetés,  porque  eon  ellu  se  le  pueda  respontler  ; y el  irathdo,  y lo  que  les 
pareciere,  entiad  à parle,  para  que  lo  pueda  ter  el  eonde  de  Chinchon,  que  no  ha  Visio  nada  de  ello ; 
y à mi  me  enviad  ordenada  la  respuesla  de  lo  que  le  potlriu  responder  à enlrarnbos  pape/es  suyos, 
que  me  es  gran  alivio  y brevedad,  que  es  bien  menesler  lo  uno  y lo  olro  para  lo  mucho  que  he  iraido 
aqui  para  entender  en  ello  estas  dias. 

Eu  dos  cosas  que  dice  Hopperus , hallo  toucha  difieuhad. 

La  ima  es  deeir  que  te  respouda  luego  d los  esiados  generales,  y particulares  de  Brabante  y los 
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1577.  Lettre  de  Gerùnimo  de  llmta  au  /lui,  écrite  de  llruxclles,  le  15  avril 
157G.  Le  10.  il  a reçu  deux  lettres  du  Roi  : l’une  en  français,  que  le  eonseil 
d'Etat  lui  a délivrée;  l'autre  qui  lui  est  parvenue  par  la  voie  de  dou  Diego  de 
Çùfiiga.  — Le  Roi  n’ayant  pu  encore  envoyer  un  gouverneur,  le  plus  sage 
était  de  ronfler,  comme  il  l’a  fait,  le  gouvernement  au  conseil  d'Etat;  il  a ainsi 
prévenu  les  jalousies  et  peut-être  les  dissensions  qu'aurait  produites  un  autre 
arrangement.  — Le  duc  d'Arscliol  et  le  comte  de  Berlaymont  en  ont  montré 
beaucoup  de  satisfaction  : Roda  croit  cependant  que  la  satisfaction  de  ce  der- 
nier était  feinte,  parce  qu'il  désirait  être  gouverneur,  ne  fùt-ce  que  pendant 
huit  jours,  pour,  ainsi  qu'il  le  lui  disait,  laissera  ses  enfants  un  papier  en  un 
coffre  (1).  Enfin  tous  ont  témoigné  qu’ils  étaient  contents,  à l'exception  de 
Mansfell,  lequel,  voyant  que  le  Roi  envoyait  les  commissions  du  conseil 
privé,  sans  que  la  sienne  deinestrcdc  camp  général  y fut  jointe,  en  fut  fort 
triste,  et  dit  que,  puisque  le  Roi  avait  chargé  le  conseil  d'Etat  du  gouverne- 
ment, et  qu’il  ne  faisait  point  partie  de  ce  corps,  il  demandait  la  permission 
de  retourner  à Luxembourg,  ajoutant  toutefois  que,  en  quelque  chose  du  ser- 

detnàt  que  dite,  parque  est  o hubiésedei  romo  end  a cor  (fado , no  *<r  yo  que  quedaria  para  el  goberna- 
dor  de  fa s remédiât,  pues  â qui  eu  trae rà  fa  de  fat  easlilfas  de  Enter*  y Gante  tj  todo  fa  déniât,  que 
yn  reif  de  euan  buena  garni,  g tin  respelo  de  nada,  fa  ejecu tarda  fat  que  agora  goriernan.  Creoyo 
que  se  les  podria  retponder  algunas  cotas,  y otras  taies  coma  estas  remitirfasâ  fa  ida  del  gobernador 
de  fa  tangre  ; y para  eto  créa  que  serin  menester  comnnicacion  de  fat  marquetés  COU  Hopperut  ; 
y pareeiemfa  bien  asti,  podria  se  fa  yo  responder;  y entretanto  que  me  respondeis  â esta,  y que  yo 
faescriboà  llopperus,  convendrâ  te  junten  fat  dos  marquetés,  y rue  Ivan  â ver  todo  fa  de  esta  materia, 
para  ir  tnuy  prevenidos  y concertados  de  fa  que  eouvcndrà  tratar  eon  llopperus,  parque  me  parecc 
este  punto  de  mucha  importancia,  y que  convient  mucko  mirarse  fa  que  podrd  ir  agora  y fa  que  podrà 
ir  despuSs. 

El  segundo  punto  que  quicre  Hopperut  que  llcve  el  marques  de  Abrey,  et  que  diga  el  nombre 
de  quint  ha  de  ter  gobernador,  y cl  tiempo  preeito  en  que  ira ; y esto  et  intposible,  parque  dépende 
de  toluntad  agena,  del  que  httbiere  de  ser,  ô de  sut  p adret,  y no  de  la  mit i;  y hasta  eteribirfa  yo  y 
lener  respuetla,  no  es  ftosible  asegurar,  sino  que  strà  de  fa  sangre  y irâ  fa  mas  presto  que  sea 
posible,  Y eomo  fa  rerdad  tiene  mucha  fuerza,  creo  que  esta  causa  que  digo  es  tan  bastante  que  eon 
elfa  se  tant  en  tarin,  si  tienen  buena  voluntad . Todaria  fa  tratad  tambicn  cou  los  dos,  y me  avitad  fa 
que  les  parée er à,  par  aque  se  eomunique  aqui  al  coude  ; y pareciéndoles  ahi  bien,  ordenad  fa  respuesta 
conforme  <i  fa  que  aqui  digo. 

(I)  El  du  que  de  Arscot  mostrô  mucha  contenio  délia,  y lo  mismo  el  conde  de  Berlaymont,  aunque 
en  este  segundo  creo  era  fingido , parque  deseaba  ser  gobernador,  aunque  fuete  por  ocho  dias,  para 
dejar  wn  papel,  como  él  me  decia,  â sus  liijos  en  un  cofre. 
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vice  du  Roi  qu'on  voulût  l’employer,  il  était  prêt  à obéir.  On  lui  répondit 
qu'il  ne  convenait  pas  qu'il  quittât  Bruxelles  ; on  l'engagea  à rester  au 
conseil,  en  l'assurant  qu'en  cela  il  ferait  service  au  Roi,  et  que  sa  compa- 
gnie serait  agréable  à tous.  « Après  le  conseil,  — ajoute  Roda  — je  le  pris 
» à part,  et  lui  dis  que,  si  V.  M.  ne  lui  avait  pas  envoyé  sa  commission, 
» c’était  probablement  parce  que  le  grand  commandeur  avait  écrit  à \'.  M. 
» qu’il  la  lui  avait  fait  expédier  ici  par  provision  (1),  et  que,  le  jour  même  de 
» sa  mort,  ayant  demandé  au  secrétaire  Rerly  les  dépêches  pour  les  signer,  et 
» Berty  lui  ayant  répondu  qu'elles  n'étaient  pas  prêles,  il  se  mit  en  une  grande 
» colère,  disant  qu’on  lui  avait  fait  écrire  des  mensonges  à V.  M.  : ce  qu’il 
» n'avait  jamais  fait.  Cela  a apaisé  Mansfelt,  qui  ne  parle  plus  maintenant  de 
a s’en  aller.  » — Le  prompt  envoi  d'un  gouverneur  et  capitaine  général  est  de 
plus  en  plus  nécessaire,  parce  que  les  choses  vont  chaque  jour  de  manière  à 
faire  craindre  un  soulèvement  universel,  auquel  le  conseil  d'Ëlat  ne  saurait 
remédier.  Le  pays  est  si  fatiguée!  si  épuisé  de  la  longue  guerre  dont  il  a été  le 
théâtre,  que  les  uaturels  sont  presque  désespérés,  et  qu’ils  voudraient  en  finir 
une  bonne  fois.  Ainsi,  de  tous  côtés,  ils  prennent  les  armes,  et  leur  langage  est 
très-mauvais,  car  ils  donnent  à entendre  que  quelque  jour  ils  extermineront 
tous  les  étrangers.  Or  il  n'est  pas  possible  que  le  conseil  domine  une  pareille 
situation  : car,  à chaque  parole,  le  duc  d’Arschot  dit  qu’il  a donné  l’ordre, 
dans  ses  terres,  dès  que  des  gens  de  guerre  s'y  montreront,  des  onner  le  tocsin 
et  de  courir  aux  armes;  et,  comme  le  conseil  n’a  pas  de  chef,  c'est  la  chose  la 
plus  triste  que  de  voir  le  peu  qui  s'y  fait,  et  le  grand  dommage  qu'en  reçoivent 
les  affaires,  surtout  celles  de  guerre,  qui  ne  souffrent  pas  de  délai.  Le  conseil 
siège  malin  et  soir,  et  plusieurs  jours  se  passent  sans  qu’on  prenne  de  réso- 
lution, et  quand  on  en  a pris  une,  il  n'y  a personne  qui  se  donne  la  peine  de 
s’assurer  si  elle  s’exécute.  — Pour  mettre  le  comble  au  désordre,  M.  dcChampa- 
gney  est  venu  avec  la  prétention  de  se  faire  attribuer  la  prééminence  à Anvers 
sur  le  comte  Annibal  (d’Altaemps),  et  il  a engagé  le  duc  d’Arschot  dans  ses 
intérêts,  de  telle  sorte  que  Roda  craint  que  celui-ci  ne  fasse  quelque  extra- 
vagance. Lorsque,  les  jours  passés,  on  traita  de  celte  affaire  en  conseil,  le  duc 
voulait  qu'on  ordonnât  immédiatement  au  comte  d’obéir  à Champagne)',  et 

(1)  Vov.  le  tome  111,  p.  394. 


Digitized  by  Google 


6i 


PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


que,  s'il  ne  le  faisait  pas,  on  l'y  forçât  par  les  armes,  disant  que  les  habitants 
d'Anvers  suffiraient  seuls  pour  lui  couper  le  cou  (I);  ajoutant  qu'il  convenait 
d'en  agir  ainsi  afin  de  faire  respecter  l'autorité  du  conseil.  Après  beaucoup  de 
débats,  on  résolut  d’écrire  au  comte  une  lettre  modérée  (2).  Le  mercredi  malin 
(i  I avril),  on  lut  au  conseil  la  réponse  du  comte  (5).  Il  s’y  excusait  d'obéir  sur 
ce  que  le  grand  commandeur,  quand  il  sortit  d Anvers,  lui  avait  donné  la  charge 
de  celte  ville,  pourla  garder  au  Roi;  il  disait  ensuite  que,  le  grand  commandeur 
étant  mort,  il  ne  remettrait  à un  autre  le  commandement  ni  le  gouvernement 
de  la  ville  que  sur  un  ordre  exprès  du  Roi  (4).  Là-dessus  le  duc  d’Arschot  se  mit 
en  colère,  et  insista  pour  qu'on  obligeât  par  la  force  le  comte  à obéir.  Voyant 
que  le  conseil  n'était  pas  d'avis  de  recourir  à des  mesures  violentes,  mais  pré- 
férait d'envoyer  au  comte  la  lettre  que  le  Roi  lui  a écrite,  sans  faire  semblant 
d’avoir  reçu  sa  réponse,  d'Arschot  se  leva,  disant  qu'il  ne  voulait  plus  être  du 
conseil  ni  y venir  ; qu'il  donnait  sa  démission  de  la  charge  de  conseiller,  et  se 
retirerait  dans  ses  terres.  Les  autres  membres  demeurèrent  assis,  et  cherchè- 
rent à l'apaiser  par  des  paroles  de  douceur;  ce  fut  en  vain  : il  resta  debout, et 
toujours  en  colère,  jusqu’à  ce  qu’enfin  scs  collègues  se  levassent  aussi.  Roda 
engagea  M.deRassengbien  à aller  le  trouver  chez  lui,  et  à le  rendre  attentif  à ce 
qu'il  faisait  : car  peut-être  Champagney  l'entrainerait  dans  des  démarches  par 
lesquelles  il  se  perdrait,  lui  et  toute  sa  maison.  Le  comte  de  Mansfelt  promit 
également  d'aller  lui  en  parler  en  son  hôtel. Ils  le  firent  vraisemblablement:  car, 
l'après-dîner,  le  duc  revint  au  conseil , et  s’y  montra  tout  à fait  opposé  à ce 
qu'il  avait  été  le  matin  : ainsi,  comme  il  était  question  d'une  compagnie  d’Alle- 
mands de  Montcsdoca  qui  est  à Alost.  sans  appartenir  à aucun  régiment,  et 
qui  ne  voulait  pas  se  rendre  aux  iles  de  Zélande,  si  l'on  ne  lui  donnait  deux 
secours  ou  payes  (dos  socoiros).  tous  les  conseillers  étaient  d’opinion  que  le 
comte  de  Mansfelt  fit  une  réprimande  au  lieutenant  de  celle  compagnie,  en  lui 
notifiant  qu'on  lui  compterait  un  mois  de  secours  (un  mes  de  socorro),  et  que, 


(1)  Que  lus  de  la  villa  tolos  scriun  battantes  à degallarle. 

(2)  l iia  caria  mode* ta... 

(3)  Nous  n'avons  trouvé  ni  celte  réponse  du  comte,  ni  la  lettre  du  conseil. 

(4)  Voy.,  sur  ce  different!  du  comte  d’Altacmps  avec  le  seigneur  de  Champagne),  ce  que  le 
conseil  d'Élat  écrivit  au  Roi  le  23  avril. 
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s'il  ne  voulait  pas  partir,  on  le  ferait  partir  de  force;  d'Arschot  seul  trouva 
qu'on  n'était  p3scn  un  temps  où  il  convint  de  forcer  personne,  ni  de  maltraiter 
qui  que  ce  fût  en  paroles  (I).  « V.  K.  — poursuit  Roda  — connaîtra  par  là 
» ce  qu'est  le  duc,  et  sa  folle  tète,  et  les  mauvais  offices  que  Champagne)'  fait 
» en  tout  (2).»  — La  reine  d'Angleterre  a envoyé  à Bruxelles  un  gentilhomme 
de  sa  maison,  nommé  Davison  (5),  lequel  a fait  sa  proposition  au  conseil, 
mais  si  lias  que  presque  personne  ne  l'a  entendue.  On  l’a  renvoyé  au  conseiller 
d'Assonleville,  qui  est  chargé  de  traiter  avec  lui  plus  particulièrement.  Ce  que 
Roda  a pu  * omprendre  de  son  langage,  c’est  qu’il  vient  demander  qu’on  entre 
en  arrangement  avec  les  rebelles,  qu’on  fasse  une  suspension  d’armes,  et  qu’on 
reprenne  la  communication  de  Breda.  Cette  demande  de  la  reine  est  celle  de 
tout  le  pays;  c’est  le  cri  général,  et  certainement  il  serait  très-nécessaire  d’y 
déférer,  parce  qu'il  parait  impossible  que  le  Roi  vienne  à bout  de  la  révolte 
par  les  moyens  employés  jusqu'ici  : mais  la  difficulté  est  de  savoir  comment  on 
pourra  le  faire  sans  porter  atteinte  à son  autorité.  Quant  à la  religion,  selon  les 
paroles  de  la  reine  d'Angleterre  rapportées  par  Champagney,  on  n’y  touchera 
pas  (4). 

Liasse  ü<î7. 

1578.  Lettre  du  président  Viglius  nu  liai,  écrite  de  Bruxelles,  te  14  avril 
1576.  Il  loue  la  résolution  que  le  Roi  a prise  de  confier  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  au  conseil  d'Étal,  et  l’engage  à désigner  un  Je  ses  membres  pour 
en  être  le  chef;  lui  rappelle  l'espoir  qu'il  a donné  d’envoyer  des  commissaires 
avec  les  vrais  remèdes  et  sa  résolution  sur  ce  qui  s’est  négocié  à Breda;  le 
supplie  de  le  remplacer  dans  la  charge  de  président  du  conseil  d'Êlat,  et 

(1)  Solo  il  tluque  (né  de  parescer  que  no  estàbamos  en  liempa  de  fortar  à nadie,  ni  de  (ralarlot 
mal  de  palabra. 

(2)  Conoifini  Y.  M.  en  esta  quien  es  ei  duque,  y su  loea  eonstancia,  y los  ruine s oficios  que  en 
todo  hace  Ckampani 

(3)  La  lettre  de  Roda  porte  Dusscn. 

(4)  Loque  la  reyna  demanda  es  cosa  que  todot  estas  puises  la  desean,  y no  gritan  por  otra ; y 
cierto  ella  séria  tnmj  necessaria,  porque  paresce  imposable  potier  llevar  V'.  31.  este  negocio  al  cabo 
por  el  camino  que  se  liera  : empero  la  difieuhad  es  saber  como  se  podrtî  hacer,  conservando  la  nwfo- 
ridad  de  V.  M.,  queya,  segun  dice  Champani  que  la  reyna  le  dixo,  en  lo  de  la  religion  no  se 
tocarû. 

IV.  9 
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enfin  exprime  le  vœu  que,  tant  qu'il  vivra,  il  ne  soi!  pas  donné  de  successeur 
à l'évêque  de  Garni  défunt  : 

« Sire,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  a pieu  à Vostre  Majesté  m'escripre  du 
xxiiti'  du  moys  passé  (I),  par  laquelle,  et  parce  que  Vostre  Majesté  eseript  à son 
couseil  d'Eslal  de  par  deçà,  ay-jc  veu  la  bonne  résolution  que  Vostre  Majesté 
a prinse  de  commettre  au  gouvernement  général  de  ces  Pays-Bas  lcdict  con- 
seil, en  attendant  qu’icelle  y pourvoye,  à meure  délibération,  d’ung  cliief  et 
gouverneur  pour  succéder  au  feu  coinmandador  inajor  de  Castille.  Laquelle 
résolution  (à  mon  advis)  a esté  tres-prudentrment  advisée  par  Vo;'rc  Majesté, 
et  démonstrent  les  estatz  et  suhjectz  en  avoir  bonne  satisfaction,  mesmes 
pour  l'espoir  que  Vostre  Majesté  donne  qu'elle  y envoycra  quelc'un  de  son 
sang,  dont  lcdict  conseil  (à  l'instigation  et  requeste  d'aulcuns  principaulx  des- 
dicts  estatz)  a aussy  supplvé  Vostre  Majesté  par  lettres.  Mais,  comme  Vostre 
Majesté  n’a  dénommé  quelc’ung  dudict  conseil  pour  cliief  des  aultres,  selon 
qu'il  semble  bien  requis  pour  tenir  soing  des  affaires,  faire  assemblée  et  con- 
vocquer  lcdict  conseil,  et  elfccluer  les  résolutions  avecq  autborilé  et  diligence, 
sera  (soubz  humble  correction)  de  tant  plus  nécessaire  que  Vostre  Majesté 
pourvoye  briefvement  d'ung  gouverneur  général,  ou,  si  cela  ne  se  peult  faire 
si  promptement,  qu’elle  veuille  authoriser  quelc'un  dudict  conseil  pour 
chief  à l’effecl  que  dessus,  selon  que  souloient  faire  la  feue  royne,  le  duc  de 
Savoyeel  le  duc  d’Alve,  quant  ilz  estoient  absentz  ou  aillieurs  empeschez.  Et 
ores  que  Vostre  Majesté,  de  sa  grâce,  m’ayt  bonnoré  du  tillre  de  président 
dudict  conseil  d'Eslat,  je  n’y  puis  toutesfois  aulcunement  comparoir,  pour  mon 
eaige  et  indisposition  à chascun  assez  cogneue,  laquelle  de  pièça  ne  me 
parmect  plus  de  sortir  de  ma  maison,  comme  Vostre  Majesté  a esté  advertye. 
Par  où  serait  de  tant  plus  nécessaire  authoriser  quelc’un  dudict  conseil, 
comme  dessus. 

» Il  plairra  aussy  à Vostre  Majesté  prendre  de  bonne  part  que  je  ramen- 
toyve  à icelle  l'espoir  que,  passé  demy-an,  elle  a donné  d'envoyer  par  deçà 
ses  commissaires,  avecq  ses  résolutions  des  moyens  pour  pacifier  ces  pays  et 
remédier  aux  choses  qui  ont  causé  grande  altération  et  mescontentement  aux 


(I)  Philippe  11  avait  écrit  à Viglius,  comme  il  l'avait  fait  aux  états  des  provinces,  aux  che- 
valiers de  la  Toison  d'or  et  aux  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas. 
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estai*  : que  scroit  bien  d’effectuer  au  plus  tost,  car,  ores  que  Vostrc  Majesté 
remert  ausdicls  du  conseil  d’Estat  le  faict  de  ladicte  pacification,  si  est-il 
besoing  d’entendre  de  plus  près  la  résolution  d’icelle  sur  l’advis  que  ledict 
conseil  a aultreslbis  donne  audict  feu  commandador  major  en  ceste  matière, 
ayant/  lesdicts  du  conseil  depuis  tousjours  espéré  queVostre Majesté  feroit  sur 
ce  entendre  son  bon  plaisir  par  lesdicts  commissaires. 

» Aussy  est-il  du  tout  requis  d’entendre  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté 
sur  aulcuns  scrupules  que  se  sont  nieuz  en  la  dernière  négociation  de  ladicte 
pacification,  concernons  tant  le  laict  de  la  religion  que  l’authorilé  de  Vostrc 
Majesté.  Et  comme  le  peuple  est  en  grand  désir  de  veoir  l’cffcct  de  l’espoir 
qu’il  a pieu  à Vostrc  Majesté  donner,  qu’elle  feroit  entendre  par  sesdicts  com- 
missaires ses  bonnes  résolutions,  desquelles  les  estât/  auraient  contentement, 
il  convient,  pour  la  réputation  de  Vostre  Majesté,  qu’il  y soit  aucunement 
satisfaict.  Par  où  ne  puis  obmectrc  de  supplier  très-lnimblement  et  eonscillcr 
à Vostre  Majesté  (soubz  humble  correction)  qu’il  plaise  à icelle  faire  partir  au 
plus  tost  lesdicts  commissaires,  pour  venir  icy  à tel  effeel. 

» Et  considérant,  sire,  la  continuation  de  mon  indisposition,  et  qu’il  con- 
vient entièrement  au  service  de  Vostre  Majesté  qu’il  y aytquelc’un  qui  tienne 
soing  des  dépesches  et  affaires  que  dépendent  du  debvoir  et  charge  du  prési- 
dent du  conseil  d’Estal,  il  plairra  à Vostre  Majesté,  quant  elle  dénommera  ung 
gouverneur  général  pour  ces  pays,  commeclre  aussy  quclc’un  aultre  dudict 
conseil  en  ma  place,  qui  puisse  vacquer  et  satisfaire  à la  charge  dépendante 
dudict  estât  de  président.  Et  si  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  est  que  je  demeure, 
après  ce,  du  nombre  de  ses  conseilliers  d’Estat,  je  y rendray  (aussy  longue- 
ment que  me  sera  possible)  le  mesme  debvoir  et  aussy  fidèlement  que  j’ay  faict 
jusques  à maintenant.  Supplyant  trèd-huinblcment  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté  considérer  que  ce  n’est  aulcunement  le  bien  de  son  service  que  les 
choses  demeurent  ainsy;  et  mesmes  venant  icy  ung  nouveaul  gouverneur,  ne 
se  sçauroit  icelluy  passer  d’avoir  quclc’un  en  mon  lieu  qui  luy  puisse  à toutes 
heures  assister  et  informer,  et  diriger  les  affaires  que  surviennent.  Et  ores  que 
Vostre  Majesté  m’ayt  faict  ce  bien,  de  sa  bénigne  grâce  (et  dont  la  rcmercyc 
très-humblement),  d’enjoindre  an  pftsident  Sasbout,  par  sa  commission  de 
conseillier  d’Estat,  de  m’assister  en  l’excrcicc  de  l’office  de  président  d’Estat, 
il  ne  sc  pcult  toutesfois  deuement  faire,  ny  du  tout  ainsy  qu’il  conviendrait 
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au  service  Hc  Yostre  Majesté,  sans  avoir  l'absolute  commission  et  l'autliorité 
qu’appartient  audict  estât. 

» Je  ne  puis,  en  oultre,  délaisser  d'advertir  Voslre  Majesté  qu’il  a pieu  à Dieu 
prendre  à sa  pari  Lévesque  de  Gand  (1).  qui  avoit  son  siège  en  mon  église  de 
Saint-Bavon,  en  laquelle  (comme  prévost)  estoye  rliief  devant  l’érection  de 
l'évesché  illecq;  et  supplye  très- humblement  à Yostre  Majesté  quelle  y veuille 
dénommer,  pour  succéder  audict  feu  évesque,  quelque  personnaige  d’estoffe, 
avecq  lequel  en  mes  viculx  jours  je  puisse  vivre  en  tranquillité  : n’estoit  que 
Vostre  Majesté  me  vouldroit  faire  la  grâce  de  (en  contemplation  de  mon  eaige 
et  indisposition)  poslposer  reste  provision  jusques  à ce  que  Dieu  aura  disposé 
de  moy,  et  qu’ainsy  la  prévoslé  que  je  tiens  en  ladietr  église  (que  doibt  servir 
de  dot  audict  évesché)  vienne  à vacquer,  pour  alors  faire  ladicle  provision 
plus  absolutement  et  commodément.  Pendant  lequel  temps  (que  peul-eslre 
ne  sera  long)  pourroient  les  diocésains  se  servir,  ès  offices  épiscopaulx,  des 
évesques  circonvoisins,  comme  de  Tournay  et  aultres,  comme  auparavant 
ladicte  érection;  et  quant  aux  aultres  debvoirs,  y a prélat/  et  chanoines  en 
ladicle  église  de  Saint-Bavon,  y tenant/,  les  dignité/  et  offices,  ensemble  de 
l'évesché,  qui  sont  gens  sçavantz  et  souffisantz,  et  qui  «(auraient  bien  satis- 
faire au  debvoir  de  leurs  charges,  niesines  pour  si  peu  de  temps  qu’il  me 
reste  à vivre.  Néantmoins,  je  m’en  remeelz  du  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté. 

» A tant,  sire,  je  présente,  pour  fin  de  ccste,  mes  très-humbles  recom- 
mandations à la  bonne  grâce  de  Yostre  Majesté,  baisant  les  royales  mains 
d'icelle,  et  priant  au  Créateur  conserver  Vostre  Majesté  en  toute  bonne  santé 
et  heureuse  prospérité. 

» De  Bruxelles,  ce  xiiu*  d’apvril  1576. 

» De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  ehap- 
pelain, 

» V loues  DE  ZlICnEM.  > 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1579-  Lettre  de  (lerônimo  de  Rotin  aj^Roi,  écrite  tic  Bruxelles,  le  14  avril 
1576.  Aujourd'hui  le  duc  d'Arschot  a déclaré  que,  lundi,  il  partira  pour  passer 

(i)  Corneille  Jansenius,  décidé  le  il  avril. 
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chez  lui  la  semaine  sainte  et  les  Pâques  : c'est  en  vain  qu'on  lui  a demande 
de  ne  pas  le  faire;  on  n’a  rien  pu  obtenir.  Le  conseil  en  est  contrarié,  parce 
que,  bien  que  sa  présence  soit  de  peu  de  fruit,  son  absence  pourra  produire 
un  mauvais  effet  vis-à-vis  du  peuple  (I).  Roda  croit  qu'il  a donné  sa  parole  à 
M.  de  Champagne)-  que,  si  le  conseil  ne  le  renvoie  pas  à Anvers  avec  les  pré- 
éminences qu'il  prétend,  lui,  d'Arschot,  ne  retournera  pas  au  conseil  (2).  — 
Le  Roi  doit  tenir  pour  certain  qu'il  n'y  a ni  ordre  ni  accord  dans  tout  ce  qui 
se  fait  (5),  et  que,  s’il  n'envoie  pas  promptement  un  gouverneur,  les  Pays-Bas 
se  perdront.  Déjà  les  naturels  commencent  à se  servir  des  armes  qu’ils  ont 
en  mains,  et,  dans  la  Campinc,  il  y a eu  un  conflit  entre  les  paysans  et  les 
chevau-légers  (-4).  — Le  Roi  apprendra  plus  cil  particulier,  par  la  lettre  du 
conseil,  ce  qu'a  proposé  l'ambassadeur  d’Angleterre,  et  le  désir  qu’ont  les 
habitants  des  Pays-Bas  de  voir  la  paix  se  faire  avec  les  rebelles.  « Ce  que  je  puis 
» dire,  — ajoute  Roda  — c’est  que  je  ne  saurais  indiquer  de  moyen  qui  soit 

(1)  Jlâttos  dado  disgutto,  porque,  attaque  il  e t de  tan  paco  fruto,  podria  tu  amenda  danar  para 
con  d put  blo. 

(2)  Yo  piento  que  te  va  par  el  négocia  de  Mot.  de  Chatnpani,  parque  U debe  de  haber  dado 
palabra  que,  »i  no  le  ruelre  el  contejo  à Anrert  con  tut  preeminenciat,  que  no  volterd  al  contejo. 

(3)  V.  If.  lemja  por  cota  cierta  que  ni  hay  àrden  ni  concierio  en  cuanto  te  hace... 

(4)  Ce  couflil  cm  lien  au  village  de  Dessell,  près  de  Moll,  le  12  avril.  Il  lut  l'objet  d’une 
information  que,  par  ordre  du  conseil  d'Étal  Antonio  de  Olivera,  commissaire  général  de  la 
cavalerie  légère,  Maximilien  T’Seraels,  commissaire  général  des  montres  des  gens  de  guerre, 
cl  François  Le  Vasseur,  secrétaire  «In  conseil  pris é,  allèrent  prendre  sur  les  lieux  le  IG  avril, 
et  dont  les  actes  existent  en  origiual  aux  Archives  do  royaume.  Dans  cette  information  furent 
entendus  Garcia  de  Olivera,  lieutenant  d'Autouiu,  et  quelques  autres  soldats  de  sa  compagnie, 
Guillaume  Belyen,  bourgmestre  de  Dessell,  Henri  Jonathas,  échevin  du  même  village,  ainsi 
que  divers  habitants  de  Desselt  el  des  environs.  Les  faits  les  plus  essentiels  qui  en  résultent 
sont  : que,  les  bourgeois  d'Kiudhoven  trayant  pas  voulu  recevoir  la  compagnie  de  chevau- 
légers  d' Antonio  de  Olivera,  son  lieutenant  la  conduisit  vers  Desselt;  qu’à  l'approche  des 
soldats,  les  paysans  coururent  aux  aimes  et  sonnèreut  le  tocsin;  que  Garcia  de  Olivera 
chercha  à les  apaiser,  promellaut  que,  s’ils  voulaient  loger  sa  compagnie  ce  jour-là,  elle  par- 
tirait le  lendemain;  qu’ils  parurent  disposés  d'abord  à le  faire,  et  que  déjà  on  écrivait  les 
billets  de  logement,  lorsque,  au  bruit  du  tocsin,  on  vil  accourir  une  multitude  de  gens  armes 
de  Moll  et  de  Rclhy,  avec  tambourins  et  enseignes  déployées;  qu’alors  des  paysans,  qui 
étaient  embusqués  dans  la  tour  de  l'église,  tirèrent  sur  les  soldats;  que  le  page  du  lieutenant 
eut  son  clioal  tué;  que,  peu  après,  il  reçut  iiu  coup  de  pique;  que  les  soldats  tirèrent  à leur 
tour  el  blessèrent  plusieurs  paysans;  en  tin  que  les  chevau-légers  durent  se  retirer  du 
village . 
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» (el  que  l'exigent  l’autorité  et  la  grandeur  de  V.  M.,  et  je  n'en  connais  pas 
» non  plus  de  mettre  fin  à ces  révoltes,  du  moins  jusqu'à  ce  que  V.  M.  puisse 
» mieux  contraindre  ces  pays  à lui  obéir  (1).  » — Les  ennemis  ont  tenté  une 
seconde  fois  de  secourir  Zierikzée  (2);  les  troupes  royales  les  ont  fort  mal- 
traités, et  les  ont  forcés  à la  retraite,  avec  une  perte  de  trois  vaisseaux  ou 
scliuytes.  Le  colonel  Mondragon  écrit  qu'on  voyait  flotter  sur  l'eau  un  grand 
nombre  de  bras  et  de  jambes. 

Liasse  597. 

1580.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  \\  avril  1570.11  a écrit  longuement  à Çayas  par  un  cou  crier  de  marchands 
parti  après  Baptiste  Du  Bois;  il  a,  d’autre  part,  reçu  deux  lettres  de  Çayas  : 
Tune  du  mois  de  février,  l’autre  du  25  mars.  — La  voie  de  don  Diego  de 
Çûfiiga  est  très-bonne  pour  celles  qu'on  aura  à lui  adressera  l’avenir;  quant  aux 
lettres  qu’il  écrira,  il  ne  connaît  pas  de  meilleur  moyen  que  de  les  mettre  dans 
la  dépêche  du  courrier. — Il  n’y  a pas  de  mal  à ce  que  les  membres  du  conseil 
sachent  qu'il  correspond  avec  la  cour;  il  conviendra  même  qu'on  lui  adresse 
quelques  lettres  louchaut  des  affaires  de  peu  d’importance,  qu'il  puisse  mon- 
trer. Leur  donner  à entendre  qu'il  n’en  reçoit  pas,  serait  faire  naître  en  eux 
dix  fois  plus  de  soupçons. — Quoiqu'il  soit  très-satisfait  de  l'ordre  qui  s’observe 
dans  le  bureau  (en  el  escritorio)  de  Çayas,  el  du  secret  qui  s’y  garde  (car  jamais 
il  n’a  entendu  dire  qu'on  ait  su  quelque  chose  de  ce  qui  s’y  passe),  cependant, 
pour  le  danger  qu'il  courrait,  si  les  informations  qu'il  envoie  étaient  décou- 
vertes des  gens  du  pays,  il  le  supplie  de  recommander  la  plus  grande  discré- 
tion à ceux  qu’il  emploie  : car  ce  qu’il  écrit,  il  ne  l'écrit  pas  pour  dire  du  mal  ; 
au  contraire,  il  agit  en  cela  d'une  manière  opposée  à son  naturel,  et  s’il  le  fait, 
c’est  pour  que  le  Roi  sache  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe,  vérité  qu’il  lui  importe 
tant  de  connaître  (5)  — Il  réclame  contre  l’omission  que  les  commis  de  Çayas, 

(f  ) Lo  que  yo  t i decir  et  que  no  té  el  modo  que  tea  mal  conviens  A la  aularidad  y grondeta  de 
V.  M.,  ni  tampoco  té  otro  para  que  estas  reveliones  l engan  fin,  A lo  m mot  hatta  V.  .V.  pueda  eont- 
irenir  etlos  partes  à tu  obedienciu. 

(2)  Oii  trouvera,  dans  les  Appendice t,  une  série  de  pièces  relatives  au  siège  et  à la  prise 
de  Zierikzée. 

(3)  Pues  lo  que  yo  eteribo  no  et  por  decir  mal,  Anlet  et  contra  mi  condiciun  natural,  ij  solo 
lo  hago  por  representar  A S.  M.  la  verdad  de  lo  que  posa,  pues  tanto  le  importa  entenderla. 
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dans  les  lettres  qu'ils  lui  expédient,  font  de  son  litre  de  conseiller  d’Êtat,  alors 
qu’il  en  a les  patentes  et  les  gages,  et  qu'Hopperus  le  lui  donne  dans  les 
lettres  en  français.  — Il  termine  par  une  recommandation  en  faveur  du  secré- 
taire Balthasar  Lopez. 

Liasse  507. 


1 581 . Lettre  de  Getvnimo  de  Roda  au  secrétaire  Çatjas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  1-i  avril  1570.  Il  lui  recommande  le  capitaine  Diego  Felices,  porteur  de 
cette  lettre,  lequel,  sans  faire  tort  à qui  que  ce  soit,  s’est  signalé  et  distingué 
plus  que  personne  dans  les  guerres  des  Pays-Bas  (1). — Le  colonel  Charles 
Fugger  est  à Bruxelles,  qui  sollicite  ses  affaires  avec  beaucoup  de  chaleur; 
Roda  ne  manquera  pas  de  l’appuyer  en  tout  ce  qui  sera  de  justice. — Il  désire 
infiniment  savoir  comment  Baptiste  Du  Bois  est  arrivé  à Madrid. 

Liasse  507. 

1582.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  avril  1576. 
Il  accuse  la  réception  des  dépêches  du  Roi  des  2i  et  25  mars;  rend  compte 
de  l’audience  qu'il  a donnée  A un  ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre,  et  de 
la  réponse  qu’il  se  propose  de  lui  faire;  insiste  pour  la  reprise  des  négociations 
avec  les  Hollandais  et  les  Zélandais;  envoie  l'avis  des  gouverneurs  provin- 
ciaux convoqués  à Bruxelles;  signale  quelques  désordres  arrivés  à Mcnin, 
au  plat  pays  de  Brabant,  à Deventer;  transmet  des  lettres  du  colonel  Mon- 
dragon,  de  devant  Zierikzée;  enfin  sollicite  une  résolution  sur  les  points 
énoncés  en  ses  lettres  précédentes,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  comte  de 
Mausfelt  : 

« Sire,  despuis  avoir  despcsché  versVostrc  Majesté  Baptiste  Du  Bois,  ayde 
de  sa  chambre,  avec  noz  lettres  du  dernier  du  passé,  et  aultres  du  cinequiesme 
de  ce  présent  envoyées  par  un  courrier  de  marehans,  avons  receu  celles  que 
Vostrc  Majesté  a esté  servie  nous  eseripvre',  des  21"  et  25"  dudict  mois  ; aus- 
quelles  avons  délibéré  respondre  bien  particulièrement  de  poinct  en  poinct, 
par  courrier  que  entendons  expédier  devant  peu  de  jours,  et  eseripvre  à Vostre 

(1)  Sin  hacer  agravio  A tiadie,  él  ha  teAalAdote  y neentajàdose  mat  que  et  que  mat  eti 

todat  estât  yuerrat... 
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Majesté  amplement  des  alla  ires  de  par  deçà  et  de  tout  ce  qu'il  convient  à son 
service,  selon  que  l'acquict  de  nostre  charge  et  office  nous  y oblige.  Toutesfois, 
par  commodité  de  ce  présent  porteur,  le  capitaine  Diego  Feliccs,  n’avons 
voulu  leisser  d'avertir  icelle  de  la  réception  de  sesdictes  lettres  et  pacquetz  que 
avons  rcccu  le  10*  du  présent,  ausquelz  avons  jà  en  partie  satisfaict,  et  pour 
le  reste  satisferons  par  le  premier. 

» Cependant,  sire,  ne  po\ons  déleisscr  d'adverlir  Vostre  Majesté  que  celluy 
que  la  royne  d’Angleterre  avoit  déclairé  au  seigneur  de  Champaigncy  vouloir 
envoyer  vers  nous,  est  arrivé  (I),  portant  lettres  de  crédence  de  sa  maistresse, 
et  lui  avons  donné  audience  : nous  ayant  exposé  comme  sadicle  maistresse, 
pour  le  désir  qu'elle  a de  continuer  la  bonne  amitié,  voisinanee  et  alliance 
si  cstroictc  qu'elle  a avec  Vostre  Majesté,  spéciallemcnt  celle  qiii  a esté  tous- 
jours  entre  les  roys  d'Angleterre,  ses  prédécesseurs,  et  la  maison  de  Bour- 
goigne,  princes  des  Païs-Bas,  voyant  reste  guerre  mille  et  intestine  croistre 
journellement,  à la  grande  confusion  et  destruction  d'ireulx  pais;  aussy  que 
on  la  vouloit  charger  d’ayder  cculx  qui  tenoient  party  contre  Vostre  Majesté, 
avoit  bien  voulu  monstrer  par  etfect  qu’il  n'en  estoit  rien,  et  à ces  tins 
envoyer  vers  Vostre  Majesté  un  gentilhomme  nommé  Cobban  (2),  pour  luy 
faire  entendre  ce 'que  dessus,  et  luy  persuader  de  vouloir  recevoir  en  grâce 
cculx  qui  esloient  altérez  et  a voient  décliné  (car  ainsi  les  appelloit)  du  service 
de  Vostre  Majesté,  et  faire  une  réconciliation  et  pacification  générale  entre 
Vostredicle  Majesté  et  eulx,  offrant  soy  y employer; 

» Que  entretant  elle  avoit  entendu  que  le  prince  d’Orcngcs  et  cculx  qui  le 
suy  voient,  altérez, voyant  qu'il  n'y  avoit  espoir  d'aucune  réconciliation,  ni  d'estre 
recens  en  grâce,  doublants  que  à la  fin  n'esloient  pour  povoir  soustenir  les 
clfortz  qui  se  faisoient  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  pour  ne  se  perdre,  cher* 
choient  tous  moyens  pour  se  donner  en  la  guarde  et  protection  de  quelque 
prince,  ùs  mains  duquel  vouloicnt  meclrc  les  portz,  villes,  fortz  et  pais  qu'ilz 
occupoient,  et  nomméement  ès  mains  des  François,  anciens  ennemis  de  la 
couronne  d’Angleterre. 

> Ce  que  considérant,  avec  le  dommaige  et  préjudice  qui  en  adviendrait, 

(1)  CViait  le  sieur  Davison.  Voy.  p.  65. 

(2)  Voy.  le  t.  III,  pp.  415  et  445. 
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non-seullement  à Vostre  Majesté,  mais  à elle  et  son  Estât,  en  avoit  voulu 
préadverlir  le  feu  grand  eomrnandeur  de  Castille,  gouverneur  général,  pour  y 
pourveoir;  et  mcsmes,  afîin  que  lesdiels  déclinez  par  désespoir  ne  fissent  une 
telle  chose  si  préjudiciable,  avoit,  par-dessus  les  debvoirs  susdicts,  envoyé 
deux  gentilzhommcs,  l'un  devers  ledïct  grand  commandeur,  et  l'aullrc  devers 
lediet  d’Orenges,  les  requérant  respectivement  vouloir  entendre  en  quelques 
bons  moyens  d’accord  et  réconciliation,  offrant  pour  si  bon  œuvre  se  y 
employer. 

r Sur  qttoy  lediet  feu  commandeur  avoit  refusé  d’entrer  en  quelque  accord, 
disant  que  les  aultres  se  humiliassent  et  adressassent  à Vostre  Majesté,  pour  y 
ordonner,  et  n’y  avoit  aultre  moyen  sinon  demander  pardon,  puisqu’ilz 
n’avoient  voulu  accepter  ce  qu’il  leur  avoit  auparavant  offert,  et  que  main- 
tenant ne  s’en  mesleroit  (1).  El  touchant  lediet  d’Orenges,  Hollandois  et 
Zcelandois,  avoient  déelairé  qu’il?,  remercioient  ladicte  royne  de  tel?  bons 
offices,  et  envoyeroient  vers  elle  de  brief  pour  lui  donner  response  : ce  qu’il? 
auroient  faict,  estant?  venus  en  Angleterre  Aldcgondc  et  aultres  députe?  de 
Hollande  et  Zeelandc  (2),  ayons  déelairé  qu’il?  esloient  prest?  de  leur  part  à 
faire  tout  ce  qui  estoit  de  raison,  moyennant  qu’ilz  fussent  bien  asseurc?  que 
leur  fût  guidé  la  promesse,  mais  qu’ilz  craingnoient  que  lediet  grand  com- 
mandeur n’avoit  le  povoir  faire  paix  ny  accord  avec  eulx,  et  plussieurs  choses 
en  ceste  substance. 

•>  Et  cependant  s’estoient  tousjours  continuées  les  voyes  de  force  cl  armes, 
à la  destruction  des  pais  de  Vostre  Majesté  et  de  grand  nombre  de  scs  subjeetz 
de  deux  costelz.  Qui  estoit  cause  que,  voyant  ladicte  royne  le  royaulme  de 
France  plain  de  si  grande  et  infinie  multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  na- 
tions que  tiennent  les  deux  frères  et  Icursequelle.et  qu’ilz  sont  sur  le  poinc.t  de 
faire  une  paix  et  accord,  et  que,  en  ce  faisant,  faict  grandement  à doubler  que 
toutes  ces  t roupes  ou  grande  partie  ne  viengnent  sur  ces  pais,  en  faveur  et 
assistence  dudict  d’Orenges,  lequel  les  en  sollicite  grandement,  par  oit  poeult 
advenir  que  non-seulement  les  pais  seroient  dcslruictz,  mais  aussy  au  povoir 
de  ceulx  qu  elle  ne  vouldroit  avoir  pour  voisins,  à ceste  cause,  continuant 


(1)  Voy.  Ir  l.  III,  p.  396. 

(2)  Voy.  le  i.  III,  p.  409. 

iv.  io 
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scs  bons  offices,  avoit  derechief  advisé  envoyer  quelque  personaige  de  sa 
pari  vers  ledicl  feu  grand  commandeur,  pour  faire  nouvelle  instance  de  la- 
dicte  pacification;  cl,  comme  il  est  cependant  décédé,  l'a  envoyé  vers  nous 
comme  tenant  le  gouvernement,  pour  reinonsirer  toutes  ces  choses  et  nous 
requérir,  pour  éviter  ces  inconvéniens  et  malheurs,  de  vouloir  entendre 
audict  accord,  en  reprendant  en  main  la  négociation  et  traicté  de  Breda  pour 
l'achever,  et  cependant  (affin  que  ledict  d’Orenge  ne  soit  conslrainct  faire 
entrer  ces  troupes  de  France  qui  approchent  dedans  ce  pays)  voulloir  faire 
une  suspension  d’armes. 

» Déclairant  quelle  a parlé  du  mesme  ausdicts  Aldcgonde  et  députez  de 
Hollande  et  Zeelandc  cslans  en  Angleterre,  qui  offrent  s'accommoder  à toute 
raison.  Par  quoy,  veu  qu'il  ne  tient  que  à Voslre  Majesté  que  la  chose  se 
face  à son  contentement,  elle  en  requiert  : en  quoy  offre  toute  son  ayde  et 
assistenee  d’amie,  sœur  et  bonne  voisinne,  s'asscurant  que  nous,  pour  nostre 
affection  au  service  de  Vostre  Majesté  et  au  bénéfice  du  pais,  tiendrons  la 
bonne  main  allin  que  Vostre  Majesté  y veuille  bien  et  sérieusement  pour- 
veoir. 

» Sur  quoy  luy  dismes  que  communiquerions  par  ensamble,  et  après  lui 
donnerions  response,  laquelle  sommes  délibérez  lui  donner  après-demain 
telle  : 

» Que  la  remercions  grandement  de  la  bonne  affection  et  volonté  qu'elle 
monstre  vouloir  tenir  à l'entretènement  de  bonne  amitié  et  voisinance  avec 
Vostre  Majesté  et  ces  pais,  cl  des  bons  offices  qu’elle  dicl  vouloir  faire  pour 
réconcilier  les  affaires  et  nous  faire  quictcs  de  eeste  guerre  civillc.  Néant- 
moingz,  comme  feu  ledict  grand  commandeur  avoit  adverty  Vostre  Majesté  de 
tout  ce  qui  scstoit  traicté  en  la  communication  de  Breda.  et  qu’il  nous  avoit 
dit  n’avoir  encoires  entendu  arrestément  quel  estoit  le  vouloir  de  Voslre  Ma- 
jesté, n’y  poions  toucher  sans  son  ordonnance  expresse;  trop  bien  que  icelle 
par  deux  fois  a cscript  d'avoir  prins  une  finalle  résolution  sur  les  moyens  et 
remèdes  de  ludicte  pacification  générale  des  troubles  de  par  deçà,  qu’elle  a 
promis  d’envoyer  par  les  marquis  de  llavrcch  et  conseilliez  ilopperus  : ce  que 
nous  sommes  attendons,  passé  quelque  temps,  et  croyons  que,  sans  la  mort 
dudict  commandeur  survenue,  fussent  jà  venuz,  par  où  (comme  dit  est)  n’y 
povions  riens  ordonner,  mais  que  le  tout  dépendoit  de  ce  que  Vostre  Majesté 
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serait  servie  mander,  à laquelle  ne  fauldrions  le  tout  représenter,  tant  sur  la 
reprinse  de  la  négociation  de  Breda  que  sur  la  suspension  des  armes  que  sa 
inaistressc  nous  faisoil  proposer,  dont  en  brief  espérions  response  : joinet  que 
ledirt  Champaigney  nous  avoit  préadverti,  dès  lors  qu’il  esloit  en  Angleterre, 
que  ladirte  rnyne  lui  avoit  déelairé  le  désir  qu'elle  avoit  d’aeeommoder  ees 
troubles  par  une  pacification,  comme  aussy  nous  l’avoil  rapporté  à son  retour, 
ce  que  avions  escript  à Vostre  .Majesté,  et  estions  attendant  sa  résolution. 
Quoy  entendue,  ne  fauldrons  la  faire  sçavoir  à ladirte  royne,  laquelle  nous 
requérions  cependant  vouloir  elTectuellenient  monslrer  combien  elle  est  dési- 
reuse d’entretenir  les  traictez  de  paix,  entrecours  et  estroiele  alliance,  et  ne 
soufl'rir  que  de  son  royaume  soient  données  les  assislcnecs,  secours  et  renfors 
que  les  rebelles  journellement  en  reçoivent , selon  que  Vostre  Majesté  luy  a 
diverses  fois  escript,  et  que  les  trairiez  et  raison  l’obligent. 

» Qui  est  en  substance  re  qu’il  nous  satnhle  luy  pourrons  dire.  Et  de  ce  qu’il 
nous  dira  davantaige  en  adverlirons  Vostre  Majesté. 

» Par  laquelle  occasion,  sire,  ne  posons  leisser  de  lui  remonslrer  derechief 
et  supplior  très-humblement  vouloir  sur  ceste  matière  de  pacification  bien 
pourveoir  et  tost,  connue  il  emporte  pour  l’honneur  de  Dieu,  conservation  de 
la  vraye  religion  catholicquc,  et  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  repoz  et 
tranquilité  publirque  de  tous  ses  Estatz  : car  certes,  sire,  luy  povons  asseurer, 
soubz  nos:  te  honneur  et  debvoir  d’obligation  que  avons  vers  elle,  que  nous 
nous  trouvons  environnez  et  aceablez  de  tant  de  ditllcullez,  ou  plustost. 
à vray  dire,  impossibililez,  que  ne  voyons  aucun  moyeu  d'en  sortir  ny 
nous  en  extricquer,  et  que  nous  santble  que  plus  iront  les  choses  avant,  plus 
se  trouveront  dillirilles,  voires  impossibles,  à remédier.  Et  n’oserions  respondre 
de  souslenir  reste  masse  sans  nouveaux  et  bien  pernicieux  garboulles  et  alté- 
rations. soit  du  poeuplc,  soit  des  gens  de  guerre,  qui  ne  se  poevent  plus 
contenir,  assavoir  : les  gens  de  guerre  prétendans  payement  de  leurs  souldes, 
et  voeullans  cependant  mengerà  discrétion,  et  menareants de  prendre  et  pillier 
de  force;  cl  le  poeple,  qui  est  fort  armé,  désespéré  et  irrité  pour  les  foulles 
présentes  et  passées,  ne  les  voeullans  souffrir,  de  manière  qu’il  fait  à craindre 
de  jour  en  jour,  voires  d’heure  en  heure,  qu'ilz  ne  viennent  aux  armes  l'un 
conti  e l’aultrc,  et  se  face  un  horrible  charnaige  que  nul  n’y  sçaura  remédier,  si 
ce  n’est  que  soit  mise  fin  à ceste  misérable  guerre.  Dont  itérativement  sup- 
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plions  très-huml  lement  Vostre  Majesté,  la  povans  du  tout  asscurer  que,  si 
clic  nous  commande  en  cce y quelque  chose,  que  jamais  n’cxi  derons  au 
moindre  poinct  du  monde  son  commandement  ; et  surtout  ne  perniceterons 
que  en  ladicte  communication  soit  touché  en  un  seul  iota  à la  religion  catho- 
licque  romaine,  ny  aussy  à l'auclorité  deue  de  droit  divin  et  humain  à 
Vostre  Majesté;  encoires,  que  le  tout  se  fera  tousjours  soubz  son  hon  plaisir. 
Kl  tel  est  générallcmcnt  le  souhait  et  désir  des  estai/,  de  par  deçà,  signant- 
ment  des  bons,  comme  mesmes  eeulx  de  Flandres  déclairenl  à Vostre  Ma- 
jesté par  une  requeste  qu'il/  nous  ont  encoires  nouvellement  présentée,  que 
icy  envoyons.  Et  nous  pourra  Vostre  Majesté  mander,  en  cas  de  ladicte  com- 
munication, si  elle  vouldra  permectre  eeste  suspension  d’armes  : ce  que  ne 
vouldrions  eonsillier  (encoires  que  jnsques  ores  voyons  le  peu  de  proufliet 
que  l’on  faict  à eonquester  sur  l’ennemy),  ne  fût  que  estimons  que  par 
ce  moyen  l’on  pourroil  divertir  la  sollicitation  que  le  prince  d’Orenges  et 
rebelles  de  Hollande  et  Zeelande  font,  de  faire  venir  sur  ces  pais  les  armées 
et  forces  franehoises  cl  estraugières  qui  sont  en  pied  par  la  France,  appro- 
chantes vers  icy,  dont  sommes  horriblement  menacez  chascuii  jour.  Ce  que 
renierions  à la  pourveue  discrétion  de  Vostre  Majesté  de  considérer,  et  comme 
on  se  poeut  promectre  et  asscurer  des  François,  joinet  aussy  les  nouvelles 
levées  quy  se  font  du  costé  d'Allemaigne,  vers  Groninghen  et  Ouvcryssel. 

» Du  mesnie  chemin,  envoyons  à Vostre  Majesté  l’advis  que  les  gouverneurs 
des  provinces,  appeliez  icy  pour  consulter  avec  nous  certains  poincls  imporlans 
que  lcdict  feu  grand  commandeur  avoit  advisé  paravant  son  trespas,  selon  que 
avons  par  noz  lettres  dudict  dernier  de  mars  adverty  Vostre  Majesté,  ont  donné 
unanimement  avec  nous  (I).  Par  où  icelle  v niera  qu’il  leur  semble  impossible 
soustenir  une  si  grande  multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  si  mal 
payée,  disciplinée,  et  nullement  obéissante,  et  qu'il  f’ault  penser  d’en  casser  un 
nombre  superflu,  commenchant  aux  Hautz-Àllemans,  de  régiment  en  régiment, 
comme  les  plus  coustcux  et  de  moindre  service  ; aussy  que  on  debvroit  re- 
in ectre  sus  les  anciennes  ordonnances  et  hommes  d’armes  de  ces  pais,  cassant  les 
chcvaulx-légiers  estrangiers  qui  sont  au  pays: ce  que  nécessairement  convient 
faire  pour  les  causes  tant  prégnantes  et  notoires  que  sont  portées  par  ledict 

(I)  Nous  l'insérons  à U suite  de  celle  lettre. 
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advis;  advcrtissant  joinctement  Vostrc  .Majesté  que  le  poeuple  ne  poeult  ny 
voeult  plus  comporter  les  foulles  et  charges  desdicts  chevaulx-légicrs  ny 
anltres  gens  de  guerre,  qui  sont  à la  vérité  si  grandes  que  le  pais  ne  baste 
ny  souflit  à les  soustenir.  El  non-seullement  ont  laict  et  font  les  sulijectz 
plaintifs  et  remonstrances  pour  estre  deschargez  de  logement,  furniturcs, 
contributions  et  avantaiges  que  prègnent  les  gens  de  guerre,  signamment 
gens  de  cheval,  mais  aussy  voyons  que  le  poeuple  désespéré  se  voellent 
delTendre  et  opposer  ausdicls  gens  de  guerre  par  voyede  fait,  comme  ilz  ont 
jà  commcnehc  faire,  et  en  voyons  journellement  les  apparences,  se  trouvant 
ledict  poeuple  partout  beaucoup  armé  et  jà  exercité  aux  armes,  tant  par  la 
continuation  de  la  guerre,  diverses  mutineries  et  levées  de  gens  de  guerre  et 
des  vollcurs,  tellement  que  lie  craingnons  que  une  émotion  et  levée  générale 
contre  lesdicls  gens  de  guerre,  selon  que  dit  est.  Si  ne  voyons  moyen  de  les 
désarmer,  car  les  choses  sont  trop  avant  venues  qu’ilz  ne  vouldront  souffrir 
leurs  armes  leur  estre  ostées;  et  si  le  vutillions  faire,  faicl  à craindre  qu'ilz 
ne  pensassent  que  les  votildrious  exposer  en  proye  ausdicls  soldars  : avec  ce 
qu'il  y a considération  de  ce  faire,  pour  estre  les  voisins  en  armes,  et  aussy 
que,  pour  les  invasions  et  incursions,  tant  des  rebelles  que  de  mcschans  gar- 
nemens  qui  sc  sont  souvent  levez  et  tiennent  les  champs  et  bois  pour  voiler 
le  pais,  l'on  ne  poeult  leisscr  le  paisant  sans  armes  pour  sa  deffence.  Qui  sont 
toutes  perplexitez  grandes, à quoy  voyons  peu  de  remède,  si  ce  n’est  que  ceste 
guerre  se  finisse  par  quelque  réconciliation  et  expédient. 

» Nous  advertissons  aussy  Vostre  .Majesté  d'un  commenchemenl  de  désastre 
advenu  à Mcuin,  bourgade  en  Flandres,  entre  quelque  païsant  et  aulcun  sol- 
dart  (1).  Sur  quoy  avons  commis,  tant  au  conte  de  Reux  que  à un  auditeur 

(I)  La  lettre  suivante,  écrite  |>ar  le  conseil  d'Ëtat  au  comte  «lu  Rceulx,  gouverneur  (le 
Flandre,  uous  fournit  <]ueli|uc»  détails  sur  cet  événement  : 

« Monsieur  le  coule,  eu  ccst  instant  uous  est  vcuti  adveuissenient  connue  à Mcuin  il  y a 
eu  quelque  garbouille,  de  sorte  que  ceuk  du  lieu  auroyent  jirins  les  armes  contre  les 
soldats,  en  tué  quclques-ungr  et  blessé  plusieurs,  cl  se  tenu  eu  esquadron,  eu  nombre  bien 
de  xvc  hommes,  comme  l’un  dicl,  avec  les  harquebouzrs,  nierions  et  aullres  armes  : chose 
de  très-mauvais  exemple  cl  de  la  conséquence  que  bien  pouvex  considérer,  et  à quoy  con- 
vient incontinent  remédier.  Qui  uous  a mou  vous  faire  drspescher  ceste  par  courrier  exprès, 
afin  qu’icelle  veue,  vous  vous  trouver  en  toute  extrême  diligence  audict  Menin,  pour  y donner 
cl  mettre  l'ordre  que  verres  eslre  requis  pour  appaiscr  ce  faicl,  et  taut  faire  que  le  peuple 
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de  la  cavallcric,  d’informer,  comme  de  mesmes  avons  député  aultres  notables 
sieurs  pour  un  aullre  semblable  désordre  advenu  au  plat  païs  de  la  cam- 
pagne de  Brabant  (I),  estant  aussy  advenu  quelque  ^rantl  désordre  à Deven- 
lerre,  par  faulle  de  payement  desdicts  gens  de  guerre,  selon  les  extraictz  de 
quelques  lettres  en  escriptes  cy-joinctz  (2).  Par  où  Yostre  Majesté  poeult 
considérer  l’cmport,  veu  qu’elle  est  principalle  et  puissante  ville  et  forte, 
ayant  mandé  au  seigneur  de  llierges,  gouverneur,  d’en  informer  et  y 
pourveoir.  Nous  envoyons,  en  oultre,  à Yostre  Majesté  copie  des  lettres 
que  Mondragon,  estant  eu  Zeelande  en  l’isle  de  Schouwe,  nous  escript  des 
forces  de  mer  du  priuce  d’Orenges  et  l’effort  qu’il  faiet  pour  secourir  Zie- 
rix/.ée  (3), 

mette  jus  les  armes  : vous  informant  bien  et  dcuciueut  comment  cecy  est  advenu  et  de  ce 
que  se  y est  passé.  A tout  quoy,  par  la  lettre  cy-joincle,  escripvoos  et  ordonnons  aux  bailly 
et  cenlx  de  la  !oy  dudict  Mcniii  de  vous  assister  au  possible.  Ht  nous  sera  cher  que  nous 
adverlissexde  ec  que  trouvé  et  faict  en  aure*.  A tant,  etc. De  Bruxelles, le  %n"  de  apvril  1b76.« 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'Élal.) 

(t)  Voy.  p.  09,  note  4. 

(2)  Nous  n’avons  rien  trouvé  sur  ces  désordres  de  Devenler.  Du  reste,  à celte  époque, 
(‘irritation  était  générale  dans  le  pays  contre  les  soldats  espagnols.  Nous  lisons  daus  une 
lettre  écrite  par  le  conseil  d’Éiat,  le  1 1 avril,  aux  bailli  et  échevius  de  Grammoni  : » Nous 
» sommes  advertis  que,  depuis  que  les  soldai*  de  la  coiupaignie  de  chcvauU  légers  de  don 
» Alonso  de  Vargas  soûl  rentrez  en  la  ville  de  Crandinont,  les  bourgeois  cl  inhabilans  illcrq 
« se  sont  plus  armez  et  font  pins  de  guet  et  garde  que  auparavant,  les  traictanl  aussy  mal 
» de  paroles  : chose  qu’avons  entendu  avec  desplaisir,  pour  ce  que  d'icelle  pourroil  cn- 
» suyvrc  désordre,  là  où  travaillons  pour  maintenir  le  pays  en  quiétude,  jusqu'à  ce  que 
» S.  M.  y aura  pour  veu  de  nouveau  gouverneur  général....  » Le  commissaire  des  montres 
Antoine  de  Camargo  avait  été  chargé  de  conduire  à llelmont,  pour  qu'on  l'y  logeât,  celte 
même  compagnie  de  chevau-légcrs  d'Antonio  de  Olivera  dont  l’arrivée  à Desselt,  près  de 
Moll,  dans  la  Campinc,  avait  occasiouné  uue  collision  (voy.  p.  69,  note  4);  il  écrit  au 
secrétait  e Berty,  le  27  avril  : * N’ai  riens  poeult  négocier,  à causse  que  j’ai  trouvé  le  poeu- 

* pie  entièrement  en  aunes,  cl  cenlx  du  magistrat  absenté  pour  la  fureur  dudict  pocuple;  et 
» de  suite  avoient  serre*  leurs  portes,  et  dissnirnt  continent  qu’il*  aymmoienl  aultaut  morir 

* que  vivre  davantage  : car  ilz  ne  sçavoient  plus  de  moicus  de  plus  riens  entretenir, 

■ et  comment  ils  estoient  entièrement  destiuictz.  Je  les  suplioic  qu’il*  me  vouldroient  ouïr, 
» et  que  je  ne  leurs  dcinandoie  que  chambres  et  eslables,  et  que  les  souldat*  vivcroienl 

■ pour  leurs  argents.  Riens  n'i  a proufilé,  ni  moins  proufiiera,  selon  qu’il*  soûl  pour 

* le  présent  disposé  : car  le  magistrat  n’i  est  obéit (Archives  du  royaume,  papiers 

d'ivut.) 

(3)  Voy.  la  note  2 à la  p.  70. 
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» Pour  la  fin , sire,  nous  supplierons  très-humblement  Voslre  Majesté 
vouloir  nous  envoyer  sa  résolution  et  nous  faire  entendre  son  bon  plaisir  sur 
tous  les  pointz  de  noz  précédentes,  que  Voslre  Majesté  poeult  cognoislre  de 
quelle  importance  ilz  sont  et  combien  la  dilation  poeult  apporter  de  préju- 
dices : ayant  encoires  aullres  plussicurs  pointz,  tant  sursesdictes  lettres  que 
aultreinent,  à donner  compte  à icelle,  à quov  présentement  ne  povons  satis- 
faire, pour  ne  retarder  lediet  capitaine  Felices,  porteur  de  testes,  lequel  a très- 
bien  et  fidellement  servy,  au  grand  contentement  dndict  de  Hierges.  Par  où 
supplions  Vostrc  Majesté  vouloir  avoir  regard  à sesdicts  services. 

» Nous  avons,  par  noz  précédentes,  advisé  Vostrc  Majesté  que  avions  ap- 
pelle icy  le  conte  de  Mansfelt,  et  des  causes  pourquoy.el  que,  depuis  sa  venue, 
on  lui  avoit  enchargé  le  soing  et  gouvernement  de  cestc  ville,  et  si  avons 
toutsle  requis  se  trouver  avccqucs  nous  au  conseil  pour  les  choses  qui  se  peu- 
vent offrir,  afin  de  nous  prévaloir  de  sa  prudence  cl  expérience.  Et  pour  ce 
qu’il  sert  tant  bien  à Voslre  Majesté,  comme  il  a laid  lousjours,  nous  ne  pou- 
vons laisser  de  la  supplier,  comme  supplions,  quelle  soit  servie  se  résouldre 
endroict  son  particulier  que  feu  le  commandeur  inayor  a escript  à Vostrc  Ma- 
jesté, pouvons  asseurer  icelle  que  toute  la  mercèdeque  lui  sera  fairtesera  fort 
bien  employée  en  sa  personne. 

» Qui  sera  l’endroict  où,  sire,  baiserons  plus  que  très-humblement  les 
■nains  royales  de  Vostre  Majesté,  et  supplierons  ce  bon  Dieu  octroyer  à icelle 
très-bonne,  longue  et  très-heureuse  vie.  « 

Minuit.*,  aux  Archivas  du  royaume. 

(L'avis  des  gouverneurs  des  provinces,  mentionné  dans  la  lettre  du  con- 
seil d'Etat,  était  ainsi  conçu  : 

« Par  la  déclaration  du  nombre  des  gens  de  guerre  monslrée  ausdiels  gou- 
verneurs des  provinces,  le  pais  se  trouve  chargé  de  la  soulde  de  plus  de  soixante 
mille  hommes,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  cheval  que  de  pied,  nombre 
certes  si  excessif  que  non-seulement  lediet  pais  ne  le  poeult  porter,  mais  aussy 
que  on  ne  sçait  où  les  inedre  ny  employer,  tellement  qu'il  convient  les  répar- 
tir, loger  et  soustenir  au  centre  et  entrailles  du  pais  à riens  faire,  et  seulement 
servent  de  thircr  la  soulde  et  menger  les  subjertz,  sans  offenser  l'ennemy  : 
dont  lesdicts  subjeetz  sont  grandement  travaiglez  et  irritez,  voyans  mesmes 
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leurs  a y cl  es  consommées  inutilement,  lesquel/,  dcbvroient  servir  à guerroier 
et  débellcr  l’ennemy.  Par  quoy  est  plus  que  nécessaire  retrancher  le  nombre 
inutil  et  su  perdu,  tenant  seulement  certain  nombre  des  millieurs  gens  de 
guerre,  tant  pour  mectrc  à la  garde  des  villes  et  lieux  frontières,  que  pour  en 
avoir  quelque  aultre  nombre  libre  et  soullu  pour  faire  guerre,  quant  le  temps 
et  saison  y est  et  que  s’en  présentent  les  moyens  et  occasions. 

» El  pour  entendre  tant  miculx  quel  nombre  poeult  cstre  nécessaire  (oullre 
les  gens  de  guerre  ordinaires,  qui  sont  de  trois  mil  hommes  sur  les  limites 
de  France},  samble  que  trente  à quarante  mil  sont  plus  que  sttffissans  pour 
tout  ce  que  on  a de  besoing,  selon  la  déclaration  que  en  a esté  faiete  par  une 
liste  particulière  joincle  à cestes,  qui  servira  pour  eommencher  le  retrenche- 
menl  de  trop  grand  nombre.  Et  encoires  l'on  pourra  adviser  par  cy-aprez  si  ne 
se  pourvoit  le  nombre  des  garnisons  réduire  à moingz,  principallemcnt  en  se 
servant  des  bons  citoïens  et  bourgeois  ealhoticques  et  lidelz  au  Roy  (dont  les 
gouverneurs  se  pourraient  tenir  asscurez)  : ce  que  lesdictes  villes  ont  de  long- 
temps requis  ; et,  s’il  se  fût  laid,  euist  vrayscmblablement  esté  saulvée  une 
despense  merveilleuse  et  inutile. 

» Duquel  nombre  on  en  pourra  avoir  huict  ou  dix  mil  tousjours  libres,  pour 
avoir  forces  prestes  à toutes  occurrences,  tant  pour  oflendre  que  deHèmlre, 
choisissant  ad  cest  edcct  les  millieu  res  gens. 

» Par  où  le  surplus  se  pourrait  casser,  en  comment-haut  par  les  llaultz-Alle- 
mans,  comme  les  moingz  voluntaires  et  de  service  et  les  plus  roustangeulx, 
que  on  pourrait  bien  casscrtoutà  coup,  ne  fût  faultc  de  deniers.  Mais  comme 
on  n'a  le  moyen  pour  les  expédier  tous  ensemble,  serait  bon  eommencher  le- 
dict  cassement  par  deux  régimens,  et  prinripallement  à reulx  ausquelz  se 
doibt  le  moingz,  qui  sont,  comme  on  entend,  le  comte  Hannibal  et  le  collon- 
nel  Foucker.  En  quoy  faisant,  sc  diminuerait  la  despense  de  quatlrc-vinglz  à 
nouante  mil  florins  par  mois,  que  montent  iceulx  deux  régimens  portans 
xxvi  enseignes  à trois  cens  paies;  et  à cest  eflèct  dès  maintenant  serait  bon 
entrer  en  compte  avec  culx. 

» Et  pour  sçavoir  où  l'on  pourrait  recouvrer  argent,  il  semble  qu'il  n'y  a 
que  du  secours  d'Espaigne  ou  des  aydes  de  par  deçà;  et  qui  pourrait  promp- 
tement se  servir  de  l'accord  de  Flandres,  ce  serait  bon  œuvre. 

» Quant  aux  armées  de  mer  qui  sont  réparties  en  cincq  lieux,  lesquelles 
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on  dit  ne  se  povoir  diminuer,  veu  que  les  forces  de  l'ennemy  sont  par  eauwc, 
n’y  a que  ilire  ; toutesfois  l’on  pourrait  adviser  s’il  ne  conviendrait  les  mectre 
en  ordre  et  en  lieux  telz  qu'elles  puissent  faire  quelque  bon  exploirt  et  effort, 
quant  l’oecasion  se  y adonneroit. 

» Les  clievaulx-légicrs,  qui  servent  de  peu  pour  faire  guerre  dedans  les  pais 
de  Hollande  et  Zee lande,  et  néantmoingz  sont  de  si  grande  et  continuelle  des- 
pense, tant  pour  la  souldc  et  advantaiges  de  services  et  aultremenl  qu’il/, 
prègnenl,  que  à cause  que,  comme  estrangiers,  il  les  faull  loger  en  tous  temps 
d'hyver  et  esté,  à la  charge  du  poeuple,  sainble  qu’il  conviendrait  les  licen- 
tier;  et,  en  lieu  d’iceulx,  pour  la  dcffcnce  du  pais  contre  toutes  occurrences 
d’estrangiers,  se  pourraient  mectre  suz  les  bandes  d'ordonnances,  selon  que 
les  estai/  requièrent,  lesquelles  sont  propres  et  ordonnées  pour  cela,  et  non- 
seulement  sont  plus  confidentes,  sans  suspicion  de  mutineries,  mais  aussy 
sont  moingz  cousteuses  et  onéreuses,  comme  dit  est  : de  manière  que  se 
poeuvent  entretenir  111"  nc  chevaulx  (à  quoy  monte  le  nombre  ordinaire  des- 
dictes bandes)  cent  mille  florins  moingz  par  au  que  ne  coustent  au  Roy  et  au 
pais  douze  cens  rhevaulx-légiers  qui  poeuvent  estre  présentement  en  service, 
lesquelz  à grande  peine  le  pais  puisse  nourrir  comme  ilz  vivent.  Oullre  ce 
que  l’on  ce.  Ucnteroil  par  ce  moyen  grandement  la  noblesse,  leur  rendant  la 
confidence  que  l’on  souloit  avoir  d'eulx,  si  leur  serait  donné  moyen  de  vivre 
au  service  du  Roy,  et  l'argent  demeurerait  au  pais;  et  sont  plus  aggréables  au 
poeuple,  considéré  mesmes  que,  sitost  que  l’on  a faict  de  leur  service,  l’on 
les  renvoyé  chez  eulx,  sans  que  le  pais  en  demeure  chargé,  ny  aussy  des  ser- 
vices et  contributions  exorbitantes  que  exigent  Icsdicts  clievaulx-légicrs,  leur 
trouvant  lesdictcs  bandes  à toutes  sommations  prestz  et  un  armes,  quant  ilz 
sont  une  fois  montez  et  équippez. 

» Et  pour  les  mectre  en  ordre  une  fois  et  continuer  leur  soulde  aux  termes, 
affin  de  les  entretenir  ordinairement  en  service,  l'on  entend  les  estatz  offrir 
payer  volontairement  ce  que  sera  nécessaire,  tant  pour  les  monter  que  entre- 
tenir ordinairement,  pour  la  sceurelé  du  pais  : s’estimant  que  on  les  pourrait 
mectre  suz,  leur  advanchant  un  an  de  payement  à cbascun,  qui  porterait  de 
m à un'  mil  livres  une  fois. 

» Conséquemment,  se  pourrait  requérir  Sa  Majesté  de  faire  tirer  Icsdicts 
cbevaulx-légiers  eu  Ralie,  ou  aillieurs  où  elle  les  aura  de  bcsoing,  en  descomp- 
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tant  promptement  avec  etilx  : quoy  faisant  l’on  espère  se  trouvera  ne  leur 
estre  tant  tien  qu'ilz  pensent,  veu  les  preslz,  advantaiges  et  exactions  qu'ilz 
ont  l'aict;  et  l'argent  dont  sera  de  besoing  se  pourra  requérir  de  Sa  Majesté, 
ou  demander  desdiels  estatz,  ou  bien  recouvrer  de  tous  deux  costclc. 

» Touchant  les  provisions  et  munitions  des  frontières,  l'on  trouve  que,  jà 
soit  tout  cery  soit  bien  bon  et  nécessaire,  néantmoingz  se  voit  que  à faultc 
d'argent  le  tout  ne  se.  poeult  effectuer  à un  coup.  Par  quoy  les  gouverneurs  des 
frontières  garderont,  cbascun  en  ses  limites,  donner  le  mémoire  des  choses 
dont  ilz  ne  sc  poeuvent  nullement  passer,  alTin  qu'il  soit  advisé  combien  il 
pourra  cousler,  et  ce  que  l'on  pourra  faire  promptement. 

» Au  regard  du  prest  des  gens  de  guerre  (qui  est  bien  la  principalle  pré- 
sente délibération),  il  y fault  pourveoir  promptement, sans  aucunement  manc- 
quer,  qui  ne  voeult  veoir  une  est  range  confusion  et  désordre.  Partant  con- 
vient dès  maintenant  conclure  pour  l'entrelènement  d'ieeulx,  de  moingz  pour 
un  mois  de  prest  pour  tous,  pendant  que  l'on  attend  responre  de  Sa  Majesté. 
Et,  puis  il  samblc  que  monsieur  de  Hicrgcs  sera  pourveu  pour  Iciliet  mois,  et 
que  Flandres  pourvoicra  que  tous  les  gens  de  guerre  qui  y sont  logez  soient 
paie/,  à tant  inoingz  de  leursdictes  aydes,  l'on  délivra  dire  aux  estatz  de 
Brabant,  icy  assamblez,  qu'il  est  nécessaire  aussy  qu'ilz  pourvoyant  à eeulx 
qui  sont  en  ce  pais  de  Llr.ibant  et  aux  environs,  lesquels  ireulx  estatz  ont 
paié  ces  trois  mois  derniers.  FU  quant  au  sieur  de  Billy,  il  pourvoicra  par 
les  mesmes  moyens  qu'il  a faict  jusques  ores.  Et  au  regard  de  cculx  qui  sont 
en  Zeclande,  l'on  les  pourra  secourir  des  deniers  d'Hrspaigne.  Cependant  se 
délivra  prendre  regard  si  l'on  pourra  sacquer  quelque  chose  de  Flandres  sur 
leur  dernier  accord,  et  obtenir  quelque  chose  par  preslz  particuliers,  soubz  le 
crédit  des  estatz. 

» Pour  le  faict  de  la  convocation  des  estatz  particuliers,  à laquelle  fin  feue 
Son  Excellence  sembloil  avoir  appelle  les  gouverneurs,  pour  avoir  leur  advis 
touchant  ce  qu'ilz  leur  debvroient  proposer  et  requérir,  il  est  vray  que  les- 
dicts  gouverneurs  entendent  cela  estre  du  tout  nécessaire,  en  tant  qu’il  ne  sc 
poeult  riens  avoir  desdirts  estatz  que  par  assamblée  d’ieeulx,  soit  en  particu- 
lier ou  en  général.  Néantmoingz,  comme  l’on  attend  de  brief  la  responcc  du 
Koy  sur  la  convocation  d'ieeulx,  l’on  pourrait  remectre  la  chose  jusques  lors. 

» Pour  le  licentiemenl  des  gens  de  guerre  superfluz,  dont  cy-dessus  est 


Digitized  by  Googli 


DE  PHILIPPE  II. 


83 


parlé,  ne  sam  Me  besoiltg  d'attendre  quelque  ordonnance  du  Roy,  veu  qu'il  est 
force  de  ce  faire,  et  que  feue  Son  Excellence  l'avoil  diverses  fois  délibéré  de 
l'effectuer,  n'ayant  riens  l'empcsché  que  faillie  de  deniers. 

» À cesle  cause,  convient  promptement  practicquer  lcdict  licenlieincnt  d’une 
partie  des  deniers  de  l’ayde  de  Flandres,  qui  est  plus  prompte,  pour  avoir 
mesmement  en  partie  esté  accordée,  à cestuy  effect,  et  ce  silosl  que  l’on  aura 
pourveu  ausdicts  gens  de  guerre  pour  un  mois  de  presl. 

» Que  lesdicts  gouverneurs  trouvent  bons  les  poinetz  dont  le  conseil  a 
escript  et  supplyé  Sa  Majesté,  âpre/,  en  avoir  ouy  la  lecture. 

» Et  comme  l'on  voit  aux  subjeclz  un  discontenlemcnt  si  général  que  clias- 
cun  sçait,  pour  les  choses  passées  cl  qui  passent  cncuircs,  sera  besoiug  que 
messieurs  du  conseil  commenchent,  pour  recouvrer  et  gaiguer  les  voluniez 
des  bons  subjeetz  et  estatz,  faire  démonstration  de  tenir  soing  et  affection  au 
bien  du  pais,  pourvoyant  au  payement  desdicts  gens  de  guerre,  et  ne  souffrir 
aucunes  Ibulles,  quoltisations  ny  exactions,  et  que  les  estatz  sellassent  que 
lesdicts  seigneurs  ont  faict  leur  debvoir  d'advertir  le  Roy  de  ce  que  convient 
pour  son  service,  repos  et  tranquillité  du  pais  ; l'ayant  aussy  informé  des  Ira- 
vaulx  que  supportent  lesdicts  subject2,  et  comme  ilz  sont  empeschcz  d'en- 
tendre pareillement  au  liccnticment  des  gens  de  guerre  superlluz,  soulage- 
ment du  poeuple,  et  mesmes  qu'ilz  tiennent  la  main  à tout  ce  qui  sert  à la 
paeilicalion,  et  générallemcnt  à toutes  choses  qu'ilz  entendent  convenir  pour 
le  bénéfice  dudict  pais  : sur  quoy  ilz  attendent  toutle  rcsponce  de  Sa  Majesté 
en  dedens  ce  mois  d'apvril. 

» Que  cependant  soient  escriptes  lettres,  à la  manière  accoutumée,  pour 
indire  et  faire  faire  processions  généralles,  prières,  oraisons  et  aultres  bonnes 
œuvres  en  ce  sainct  temps  de  quaresme,  et  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité 
du  Roy,  et  que  Dieu  luy  donne  bon  conseil  pour  bien  résouldre  des  affaires 
de  ce  paîs;  cependant  donner  grâce  à cculx  du  conseil  d’Eslat  qui  manientles 
affaires,  de  bien  en  sçavoir  user  et  administrer. 

» El  puisque  l'on  entend,  tant  du  costé  d'Angleterre  que  de  Hollande,  les 
rebelles  se  vouloir  réduyre  à l'obéissance  de  Sa  Majesté  et  désirer  singulière- 
ment d'estre  réconciliez,  ne  poeult  eslre  que  grandement  utile  de  les  entrete- 
nir en  ccste  bonne  espérance  et  volonté,  et  assentir  s’ilz  ne  se  voellent  déporter 
des  prétentions  de  leur  faulse  religion,  en  les  désabusant  de  penser  povoir  ob- 
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tenir  paix  de  Sa  Majesté  et  de  vouloir  demourer  hériticques,  détiens  les  pais 
d’ieelle  : qui  serait  aidtant  gaingné  tle  temps,  si  Sa  Majesté  se  résulvnit  de  les 
ouyr  cncoires  une  fois  parler,  ee  qu’il  leur  semble  totallument  convenir. 

» Et  tel  est  l’advis  desdicts  gouverneurs  : le  tout  saulf  correction  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  conseil. 

» Ainsi  faict  en  Bruxelles,  le  ni'  d’apvril  1570.  •> 

Minulr,  a'u  Archive»  du  rojtiunic. 


1583.  ISillcl  du  secrétaire  Çuyas  au  /toi,  avec  la  réponse  du  Roi,  datée 
du  17  avril  1576,  « l’Escurial.  Çayas  fera  en  sorte  que  les  deux  marquis  (de 
los  Velez  et  d’Aguilar)  se  réunissent  dans  l'après-dîner,  pour  leur  communi- 
quer la  réponse  d’Hopperus  au  Roi  (1).  Il  croit  qu’on  sortira  bien  de  (oui, 
si  le  Roi  dit  à Hopperus  que,  le  changement  arrivé  aux  Pays-Bas  ayant  été 
si  grand  qu'il  s’est  vu  forcé  de  le  retenir  à sa  cour,  on  peut  croire  que 
d’autres  choses  doivent  être  changées  aussi;  qu’en  conséquence,  il  tient  pour 
convenable  et  nécessaire  qu’avant  de  répondre  aux  remontrances  particulières 
des  états,  on  demande  l’avis  du  conseil  d’Etat  sur  ce  que  l’on  regardait  à 
Madrid  comme  les  vrais  remèdes,  cl  sur  ceux  qu’on  croirait  l’ètrc  en  effet  à 
Bruxelles  (à),  afin  que  le  Roi  se  décide  avec  plus  de  certitude  et  de  fondement 
sur  la  commission  à donner  au  nouveau  gouverneur  ; qu’il  est  persuadé  que 
celte  mesure  agréera  à Hopperus  et  au  conseil  d’Etat,  puisque  l’envoi  du 
nouveau  gouverneur  ne  doit  plus  tarder,  et  que  d'ailleurs  il  n’y  a personne 
qui  sollicite  pour  les  états,  à l’exception  du  doyen  d’Utrechl.  Çayas  s’en 
remet  néanmoins  à l’opinion  des  deux  marquis. 

La  réponse  du  Roi  embrasse  plusieurs  points  étrangers  au  billet  de  Çayas 
et  aux  affaires  des  Pays-Bas  En  ce  qui  concerne  celles-ci,  le  Roi  dit  que  les 
deux  marquis  doivent  s’être  réunis  dans  la  journée.  Il  ajoute  que,  dans  le  cas 
où  leur  opinion  aurait  été  de  demander  l'avis  du  conseil  d'Etat  de  Bruxelles,  il 
désire  savoir  si  la  dépêche  devra  être  remise  au  marquis  d’IIavré. 

Lia s>i*  568 


(1)  Du  12  avril,  p.  57. 

(2)  ...  (Jur  ànte»  que  te  retputidn  « la»  rtqueMa»  particulure»  tle  lo»  esta  do»,  if  envie  à petlir 
paresair  al  coasejn  île  lo»  punto s que  aeà  *e  creia  scrian  los  verdaderos  remedio»,  y de  los  que  alla  en- 
lienden  que  lo  seràn  cm  efeclo. 
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1581.  Ilillcl  du  secrétaire  Çayas  au  Roi,  avec  la  réponse  du  Roi,  datée  du 
17  avril  1576,  à t'Escuriat.  « Celle  après-midi,  les  deux  marquis  ont  élé 
» très-occupés  pour  les  choses  de  la  guerre  : néanmoins  ils  ont  vu  la  minute 
» de  la  lettre  de  V.  M.  à llopperus  pour  qu’il  demeure  ici  (1),  et  sa  réponse  (2), 
» et  les  points  que  V.  M.  ordonne  d'examiner  à ce  sujet  (5),  et  avec  infi- 
» niment  de  raison,  parce  que  certes  ils  sont  de  grande  importance.  Pour 
» cet  effet,  et  pour  donner  leur  avis  avec  plus  de  maturité,  ils  veulent  voir, 
» demain  après  dîner,  quand  ils  auront  terminé  les  affaires  de  la  guerre 
» entamées  aujourd’hui,  tous  les  articles  qui  ont  élé  discutés  dans  les  confé- 
» rences  (en  las  junlas),  ainsi  que  ceux  qu’on  pourrait  accorder  maintenant, 
» et  les  points  qui  doivent  être  réservés  pour  le  nouveau  gouverneur.  J'in- 
» formerai  V.  M.  du  résultat  de  leur  délibération  ; en  même  temps,  je  lui 
» enverrai  ce  qui  devra  être  communiqué  au  comte  de  Chinchon.  En  ce  qui 
» touche  la  commission  à donner  au  marquis  d'Havre,  ils  regardent  comme 
» nécessaire  qu’on  commence  par  lui  faire  quelque  grâce  et  honneur  : car, 
» s’il  s’en  va  mécontent,  le  duc  son  frère  et  ceux  de  leur  parti  le  seront  aussi  ; 
» par  conséquent,  ils  prendront  avec  aigreur  tout  ce  qu'il  apportera  et  dira  (i). 
» Les  deux  marquis  supplient  donc  V.  M.  de  lui  donner,  ou  la  charge  de 
» capitaine  des  archers,  ou  celle  de  gentilhomme  de  la  chambre,  ou  celle  de 
» majordome;  ils  inclinent  pour  la  première.  Ils  ont  ajouté  qu’il  vaudrait 
» mieux  retenir  M.  d llavré  à Madrid,  si  on  ne  le  renvoyait  pas  content 
» L'évêque  de  Cuenca  et  le  comte  de  Chinchon  ont  toujours  été  du  même  avis.» 

La  réponse  du  Roi  n'offre  pas  d'intérêt. 

Liasse  SC, H. 

1585.  Requête  des  états  de  Rrabant  au  Roi,  datée  de  Bruxelles,  le  17 
avril  1576.  Ils  le  remercient  d'avoir  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au 
conseil  d'Etat,  et  le  supplient  de  venir  dans  ces  provinces,  ou  d'y  envoyer  un 
prince  de  son  sang,  et  d’y  faire  convoquer  les  états  généraux  : 

« Sire,  ayans  entendu  voz  très-humbles  et  très-léaulx  vassaulx  et  subjeelz 
les  troys  estatz  de  vostre  pays  et  duché  de  Brabant  la  provision  faicte,  par  la 

(t)  Voy.  le  II”  1573,  p.  55. 

(2)  Voy.  le  o"  1375.  p.  57. 

(3)  Voy.  le  0'  1576.  p.  59. 

(4)  V por  contitjuienlc  vol  ver  un  en  vinaqre  y media  cuanto  lie  v are  y dijerc. 


Digitized  by  Google 


86 


PUÉCIS  UE  LA  COttKESPOiN  DAN  CE 


prudence  de  Vostrc  Majesté,  du  gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas,  va- 
cant par  le  décés  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  ès  mains  de  ceulx 
du  conseil  d'Eslat,  selon  la  commission  de  ce  envoyée  et  les  lettres  addrcssées 
aux  consaulx  provinriauix  et  estât/,  de  sesdicls  pays,  et  mesmes  ausdicls  voz 
humilies  subjectz  les  estatz  de  Brabant,  ne  peuvent  délaisser  à remercier 
Vostre  Majesté  de  la  bonne  confidence  que  icelle  démonstre  en  avoir  d'iceulx 
dudicl  conseil  et  aullres  de  scs  Pays  Bas  : offrans  de  leur  cousté  (comme  à 
bous  et  léaulx  vassaulx  appartient)  s'en  csverluer  et  efforcer  à maintenir  la 
saincte  religion  calhoiicque  romaine,  l’autborité  de  Vostre  Majesté,  et  le  pays 
en  paix  et  repos,  tant  que  en  eulx  sera,  cl  jusques  ad  ce  que  Vostre  Majesté 
aura  pourveu  audict  gouvernement  général  absolutement,  selon  qu’il/  enten- 
dent icelle  estre  déterminée,  d'ung  de  son  sang,  sy  n'esloit  que  les  affaires  de 
Vostre  Majesté  permissent  de  se  trouver  par  dechà  en  personne.  Et  consydé- 
rans  les  extrêmes  misères,  calamite/  et  dangereux  estai  desdicts  pays,  n’ont 
peu  délaisser,  en  l'acquit  de  leur  obligation  qu'ilz  ont  au  service  de  Dieu,  de 
Vostre  Majesté,  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel  ,ot  au  bien  et  conser- 
vation desdicts  voz  pays  et  subjectz,  à représenter  ce  que,  en  l’an  XV'  LXXII, 
leurs  commis  en  Espaigne,  estans  requis  de  donner  leur  advis  sur  les  moyens 
par  lesquelz  icelle  Vostre  Majesté  pourroit  myeulx  conserver  l’affection  et 
dévotion  de  ses  bons  et  léaulx  subjectz  en  sesdicts  Pays-Bas,  ont  bien  et 
sincèrement  respondu  (dont  l’escript  repose  dessoubz  vostre  gardc-seaulx 
lloppero)  : assçavoir,  entre  aultres,  que  le  vray  et  principal  moyen  de  !a- 
diete  conservation  seroit  que  Vostrcdicte  Majesté  y se  trouverait  en  personne, 
veu  que  sa  présence  apporterait  et  causerait  grand  changement  et  allégement 
des  affaires  et  tncrvellieux  fruit,  tant  pour  la  nayffve  amour,  sincère  et  cor- 
diale affection  et  révérence  que  les  subjectz  portent  à Vostre  Majesté,  comme 
aussy  qu'estant  deucuienl  informée  des  choses  passées  et  que  se  passent  (ce 
que  se  peult  beaucoup  myeulx  faire  présent  qu'absent),  ne  fauldroit  sur  tout 
y donner  l'ordre  requis  et  nécessaire;  ou,  en  cas  que  aulcunement  possible 
ne  fust  se  Iransporter  vers  voz  bons  subjectz,  voloir  en  vostre  lieu  constituer 
pour  chieff  et  gouverneur  général  de  vosdicts  pays  prince  ou  princesse  de 
vostre  sang,  comme  de  tout  temps  immémorial  ait  esté,  saulff  depuis  neuff 
ou  dix  ans  en  eh»,  pour  le  tout  régir  et  gouverner,  avecq  advis  et  conseil  des 
seigneurs  et  subjectz  naturelz  d'iceulx  pays,  tant  au  faicl  de  guerre  que  de  la 
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justice  et  police,  suyvant  le  testament  et  vray  divin  conseil  de  feu  le  roy  Fer- 
dinando,  grand-ave  (I)  de  Vostre  Majesté,  et  dont  voz  prédécesseurs  aussy 
se  sont  sy  bien  trouvez,  pour  estre  iceulx  naturellement  plus  enclins  et  afl'ee- 
tionez  au  service  de  leur  prince  et  à la  tuition  et  déi'ence  de  leur  patrie,  en- 
fans,  amys  et  biens,  que  les  estrangiers,  dont  le  but  principal  est  à leur  par- 
ticulier, comme  les  effeetz  ont  démonstré  et  encoires  journellement  le  démon- 
strent  (2).  Pour  à quov  obvier  et  remédier,  avoient  vous  estât/,  généraulx, 
en  l’an  XV'  LYII,  en  accordans  à Vostre  Majesté  ungne  ayde  novenallc  (avec 
laquelle  Votre  Majesté  obtint  sy  belle  victoire  contre  les  Franchoys,  lors  ses 
ennemis),  entre  attiras  advisé  que  l’emmfcnement  de  tant  des  estrangiers  en 
ung  pays  estoit  la  perte  et  ruine  de  tous  royaulmes  et  pays,  pour  n'apporter 
avccq  eulx  que  nouvellitez,  chose  merveilleusement  pernicieuse  et  donima- 
giable  : ce  que  pareillement  tesmoignenl  tous  philosophes  et  historiens,  et 
démonstrent  de  faiet  les  misérables  exemples  advenu/  en  eesdiets  Pays-Bas. 

» Pour  reste  cause,  et  voyans  l'apparente  et  l'imminente  ruine  d'icculx 
Pays-Bas  et  a filetions  insupportables  des  bons  subjeetz,  voz  très-humbles 
vassaulx  et  subjeetz  dudict  Brabant  supplient  bien  humblement  que,  en  cas 
que  le  plaisir  ou  commodité  d'icelle  ne  soit  se  transporter  en  personne  par 
dechà,  pour  veoir  et  donner  l'ordre  requis  au  calamiteux  et  dangereux  estât 
susdict,  vouloir  par  bonne  occasion  pourveoir  lesdicls  pays,  selon  la  déter- 
mination susdicte,  d'ung  des  jeusncs  princes  ses  enlans,  ou  de  quelque  aultre 
personnaige  de  son  sang,  assisté  et  servy  des  seigneurs  nalurelz  de  sesdicts 
Pays-Bas,  pour  donner  plus  grande  authorité  et  respect  aux  affaires,  et 
recouvrer  l’all'ection,  dévotion  et  correspondence  des  eslatz  et  subjeetz,  et 
conséquament  oster  la  diffidence  que  l'on  présume  qu’aucuns  auraient  volu 
imprimer  à Vostre  Majesté,  et  quant  et  quant  donner  grand  contentement  aux 
potenlatz  et  princes  voisins  dont  sesdicts  pays  sont  environnez  : en  quoy 
consiste  l’authorité  et  force  d’ung  prince,  conservation,  maintènemenl  et 
prospérité  des  pays  et  subjeetz. 

» Et  comme,  sire,  il  est  plus  que  nécessaire  que  vosdicts  pays  et  voz  bons 
et  léaux  subjeetz  soient,  sans  ultérieur  dilay,  sublcvez  d'ung  tel  misérable  et 


(t)  GrMtl-are,  bisaïeul. 

(2)  Voy.  les  Bulletin * de  ta  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  XI,  p.  550. 
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pileux  estât  auquel  se  retrouvent  à présent  par  la  calamiteuse,  sy  longue  et 
conlinuèlc  guerre  intestine  ayant  duré  environ  dix  ans,  à l'occasion  de  la- 
quelle voz  poutres  subjeetz  ont  esté  tellement  pillez,  vexez  et  travaillez,  sans 
aulcune  relaxe,  et  principalement  voz  subjeetz  dudiet  Brabant  plus  que  huyet, 
vôtres  douze  aultres  provinces  de  voz  pays  d'embas.  que  leur  ne  reste  synon 
ausdicts  eslatz  déclarer  et  exposer  journellement  leurs  oppressions,  misères 
et  grandes  calamitez,  estans  sy  très-excessives,  très-exorbitantes,  et  tant 
lamentables,  voires  indicibles,  qu'il  n'est  possible  les  povoir  plus  longuement 
supporter,  et  que,  à correction  et  en  parlant  en  toute  révérence,  ilz  ne  voyent 
aulcune  apparence  de  quelque  tin,  ou  que  lesdictes  extrêmes  misères  pour- 
ront cesser  et  voz  pays  estre  remis  en  repos  et  tranquillité,  avecq  conserva- 
tion de  la  religion  anchicnne  catbolicque  romaine  et  de  vostre  authorilé, 
sans  la  grâce  et  clémence  nayffve  et  débonnaire  de  Vostre  Majesté,  et  sans 
l’assistence  de  voz  eslatz  généraulx,  lesquelz  à tel  effect  dehvroienl  estre 
assemblez,  à quoy  Vostre  Majesté  se  pcult  bien  asseurer  que  icculx  ne  voul- 
droient  permettre  aulcun  changement  en  ladicte  religion,  comme  leurs  dépu- 
tez, estans  an  moys  de  may  1574  à Bruxelles  (1),  ont  audiet  feu  grand  com- 
mandeur de  Castille  expressément  et  ouvertement  déclaré,  et  protesté,  devant 
Dieu  et  les  hommes,  de  voloir  persévérer  en  l'anchienne  catbolicque  religion 
romaine,  sans  permettre  aulcun  changement  en  icelle,  et  que  feu  Son  Excel- 
lence de  ce  debvoit  asseurer  Vostre  Majesté,  puisqu’elle  avoit  veu  l'expérience 
depuys  sa  venue  au  Pays-Bas,  et  que  lesdicts  eslatz  (comme  ilz  ont  faict 
tou sj ours)  monstreroient  leur  fidélité,  tant  à l’endroit  de  la  foy  et  religion 
ralholicquc  romaine  que  de  l'obéissance  de  Vostre  Majesté,  comme  au  temps 
des  premières  troubles  et  altérations  l'on  a veu  par  effect  que,  en  toutes  villes 
et  lieux,  devant  l’assemblée  des  forces  de  Vostre  Majesté  et  sans  grandz  des- 
pens  d'icelle,  tous  les  rebelles  cl  héréticqucs  sont  esté  rcpoulsez  et  deschassez 
du  pays,  et  lesquelz  ne  se  eussent  plus  relevé  ou  retourné,  sy  le  tout  fust  esté 
délaissé  en  son  estât,  sans  rigoreux  changement  cl  nouvellitez  ensuivies,  à 
très-grande  diminution  de  ladicte  religion  catbolicque,  perte  des  âmes  innu- 
i lient  blés  et  dégastement  des  pays,  ayans  lesdicts  eslatz  de  Brabant  aussy, 
pour  ladicte  assemblée  desdicts  estatz  généraulx,  en  espécial  présenté  toute 

(D  Voy.  le  i.  lit,  j>.  Bîfit 
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asseurance  en  leur  endroict,  suyvant  le  double  de  l'escript  ey-joinct, 
sv  supplient- ilz  aussy  en  toute  humilité  que  le  bon  plaisir  de  Yostre 
Majesté  soit  trouver  bon  et  consentir  ladiete  convocation  desdicts  estatz 
géuéraulx,  eu  la  forme  et  manière  comme  elle  se  flst  quant  feu  de  très-haulte 
mémoire  l'empereur  Charles,  vostre  seigneur  et  père,  céda  et  transporta  ses 
Pays-Bas  ès  mains  et  obéissance  de  Vostre  Majesté,  affîn  de  povoir  par 
ensemble  adviser  et  assister  Vostre  Majesté  ès  moyens  de  la  pacification  des 
pays  forvoyez,  avccq  conservation  de  ladiete  ancienne  saincte  religion  catho- 
iieque  romaine  et  de  vostre  nutlmrité,  ensemble  avecq  restablisscmcnt  des 
anciens  droietz  et  privilèges,  selon  l'obligation  et  serment  qu'ilz  ont  faict  à 
Vostre  Majesté,  et  Vostre  Majesté  à eulx  : seul  et  unicque  remède  au  redresse- 
ment des  troubles  et  guerres  intestines  desdicts  Pays-Bas. 

» Déclarons  bien  sincèrement  que,  sans  effectuer  les  pointz  susdicts,  ilz 
prevoyent  bientost,  à leur  grand  et  indicible  regret  jusques  aux  larmes,  l’en- 
tière perversion,  ruine  et  désolation  de  vosdicts  pays  : à quoy  ilz  espèrent  que 
Vostre  Majesté  n'v  fauldra  d'y  pourveoir,  d'aultant  que  icelle  a bien  singuliè- 
rement recommandé  l'honneur  de  Dieu,  ladiete  religion  catholicque,  conser- 
vation de  son  authorité  et  repos  de  sesdicts  pays.  Et  oullrc  ce  qu'elle  en  ce 
fera  œuvre  digne  à sa  grandeur,  sy  recepveronl  vosdicts  humbles  subjeetz 
très-singulier  bénéfice,  qui  les  obligera  de  plus  en  plus  prier  le  Créateur 
pour  la  perpétuelle  prospérité  de  Vostre  Majesté. 

» De  vostre  ville  de  Bruxelles,  le  xvn’ jour  d’apvril  1570. 

« De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  obéissans  subjeetz  et  vassaulx, 

» Les  troys  estatz  de  vostre  duché  de  Brabant.  » 

Archive»  du  royaume  : registre  n°  350  des  étals  de  Brabant,  pièce  RI. 


1586.  Requête  des  abbés  et  des  autres  membres  des  états  de  lirabant  au 
Roi,  datée  de  Bruxelles,  le  17  avril  1576.  Ils  demandent  que  l'incorporation 
qui  a été  faite  de  certains  biens  des  abbayes  d'Afllighem,  de  Saint-Bernard  et 
de  Tongerloo  à l’archevêché  de  Malines  et  aux  évêchés  d’Anvers  et  de  Bois-le- 
Duc,  cesse  à la  mort  de  ceux  qui  sont  pourvus  desdits  archevêché  et  évêchés  (I): 

(\)  Les  états,  ou  plutôt  les  abbés  de  Brabant,  attachaient  une  si  grande  importance  à 
celte  demande,  qu’ils  envoyèrent  expressément  à Madrid,  pour  présenter  leur  requête  au 
Roi,  M"(ài‘orge  kicflel,  lice  taie  ès  droits,  cousin  de  leur  peusiuuiiaire  Corneille  Woellcmans. 

IV.  13 


Digitized  by  Google 


00 


PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


« Sire,  remonstrent  en  toute  humilité  voz  très-obéissanlz  et  très-léaux  vas- 
saulx  et  subjectz  les  prélatz  constiluantz  le  premier  estai,  et  aullrcs  des  troys 
cstatz  de  voslrc  duché  et  pays  de  Brabant  joinctz  : comme,  soubz  ombre 
que  cil  voz  Pays-Bas  la  grande  multitude  du  peuple  requérait  plusieurs  éves- 
ques,  pour  myeulx  povoir  eognoistre  leurs  brebis  et  annuncier  la  parolle  de 
Dieu,  aucuns  auraient  tant  faict  et  sollicité,  tant  vers  Vostre  Majesté  que  ver.v 
le  siège  aposlolicque,  que  de  douer  les  deux  nouvelles  éveschiez  que  l’on  érige- 
rait en  vostredicte  duchié,  avecq  l'archiévescliié  que  se  constituerait  en  vostre 
seigneurie  et  ville  de  Malines,  par  incorporations,  unions  et  conjunclions 
des  abbaïes  respectivement  d'Afiligem,  Saincl-Bcrnaril  et  Tongcrloo,  ensemble 
d'aucuns  biens  immeubles  de  l'abbaye  de  Yillers  jusques  à mille  Horins  par 
an,  et  d'aulcuns  aultres  biens  immeubles  de  l'abbaye  de  Sainct-Micbiel  en 
Anvers  jusques  aultres  mille  Horins  par  an  : ce  que  toumoit  mervelleusemcnt 
à très-grand  regret,  dommaige  el  inléresl  de  voz  bons  subjeetz,  consydéré,  en 
premier  lieu,  que  telle  incorporation estoit  directement  contre  leurs  privilèges 
cl  coustumes  de  tout  temps  ratifiez  et  observez  inviolablement  par  voz  très- 
illustres  progéniteurs,  et  lesquelles  Vostre  Majesté  a juré  et  promis  mesmes 
de  les  maintenir  et  conserver,  faire  maintenir  et  conserver  en  leurs  anchiens 
privilèges,  coustumes,  usances  et  droiclz  lesquelz  ilz  avoient,  sans  y povoir 
déroguer  soubz  prétext  que  telles  anchienncs  coustumes,  usances  et  droietz 
promis  et  jurez  en  général  n'auroient  esté  promis  ou  jurez  en  espécial  ou  à 
pari  ; et  pour  plus  asseurer  lesdicts  de  vostre  pays  de  Brabant  desdictes  pro- 
messes, ieeulx  voz  très-nobles  prédécesseurs,  duez  et  duchesses  de  Brabant, 
et  mesmement  Vostre  Majesté,  leur  successeur,  auraient  volu  et  promis  que, 
s’y  d’aventure,  par  inadvertence  ou  aullrcinent,  aulcune  chose  fust  faictc  ou 
attentée  au  contraire,  ilz  feraient  re^tablir  el  réparer  telz  empesehemens  et 
traverses  endedans  quatorze  jours,  avecq  clause  du  décret  irritant  tout  ce 
que  au  contraire  serait  advenu. 

» lesquelles  anchienues  coustumes,  usances  et  droiclz  immémoriaulx  qui 

IU  écrivirent  aussi  à Balthasar  Schclt,  seigneur  de  Hobukcn,  qui  était  à Madrid,  afin  qu’il 
appuyAl  de  tout  son  pouvoir  les  démarches  de  KieiTcl,  lui  promettant,  s’il  voulait  le  faire  et 
les  instruire  • des  occurrences  de  ce  qui  se  passoil  en  cour,  » de  le  « retenir  pour  certain 
» temps  à quelque  raisonnable  traictemcnl.  » ScheU  accepta  et  remplit  cette  commission. 
On  froncera  plus  loin  quelques-unes  de  ses  lettres. 
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(cessant*  lesdictes  promesses)  im|H>rleroient  droicl  de  privilèges,  seroil  aussy 
comprinse  reste  louable  et  en  toute  équité  fondée  coustume,  que  toutes  et 
quantes  fovs  que  aulcun  des  prélat*  de  vostre  pays  de  Brabant  décéderoit, 
l'on  auroit  csleu  et  institué  pour  abbé  et  prélat  successeur  ung  du  ntcsnie 
monastère,  abbaye,  religion,  ordre  et  profession,  signament  quant  à ce  y se- 
roittrouvé  quelc’ung  idoine  et  qualifié,  on  aultreineut,  par  précédente  postula- 
tion,-on  auroit  prins  hors  les  aultres  cloislres  du  niesnie  ordre  et  religion; 
lequel  abbé  de  la  mesme  religion  auroit  esté  chiefT et  administrateur  d'icelluy 
monastère  et  couvent,  tant  au  regard  de  la  spiritualité  que  la  temporalité, 
sans  que  lesdictes  abbayes  auroient  esté  délaissées  vacantes  par  notable  temps, 
ny  que  telles  prélalures  auroient  esté  données,  en  commcndes  ou  sou  b/,  aullrc 
aulcun  prétest  ou  coleur,  à aultres  non  estans  de  leur  profession  ou  religion  ; 
du  moingz,  telz  dons  n'anroient  sorty  effect,  ains,  quant  on  auroit  prétendu 
d’introduire  ou  praclicquer  le  semblable,  tant  par  cy-devant,  en  l’an  XIIII* 
LXXVII,  par  l’évesque  de  Sébénicque  à l’endroit  de  ladicle  abbaye  de  Sainl- 
Michiel  en  Anvers,  et  par  le  cardinal  de  Mascon  à l’endroit  de  l'abbaye  de 
Nostre-Dame  de  Tongerloo.  comme  aussy,  certains  ans  après,  touchant  l’ab- 
bavc  de  Grimberghcs,  auroit  ad  ce  esté  résisté,  non-seulleinenl  par  lcseslatz, 
mais  aussy  finablemenl  par  le  prince  dudict  pays  de  Brabant,  lequel  pays  par 
ce  moyen  seroit  demouré  andict  anchien  droict  et  coustume. 

» Comme  aussy  donner,  abandonner  et  concéder  les  dignitez  et  abbayes  en 
commendcs,  unions  et  semblables  prétextz  ou  couleurs,  contrcvicndroit  non- 
seullement  ausdicts  anciens  droietz,  doues,  louables  et  immémoriales  cous- 
tumes  et  usances,  mais  aussy  au  voloir  et  intention  des  premiers  fondateurs 
et  dotateurs  d'iceulx  monastères,  et  aulinoisnes  qui  se  y font  aux  povres,  et 
conséquament  d’aultrcs  bons  vassaulx  et  habitans  d’icelluy  pays  ayans  acrcu 
et  augmenté  la  première  dot  et  fondation. 

» Aussy  que  par  ce  moyen  seroit  grandement  à craindre  adviendroit  la 
ruine  et  désolation  des  églises  et  abbayes,  comme  bien  auroit  apparu  et  appert 
journellement  ès  abbayes  de  Franche  ottroyées  à personnes  non  professes  ny 
de  mesme  ordre  et  profession. 

» Par-dessus  ce,  que  lesdicts  très-nobles  prédécesseurs  de  Vostre  Majesté, 
et  aussy  icelle  Vostre  Majesté,  auroient  aussy,  par  leur  traicté  de  leur  récep- 
tion, spécialement  promis  à leur  commune  et  subjeetz  qu'ilz  ne  donneroient. 
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feroient  ou  permettraient  donner  .-miennes  abbayes  de  Brabant  en  eommende, 
en  sorte  que  ce  soit,  et  à moiugdre  raison  en  unions  ou  incorporations  aux 
éveschiez,  lesquelles  seroient  notoirement  conimendes  perpéluèles. 

» Semblablement  auraient  les  papes  Eugenius,  Nieolaus,  Calixtus,  Pins, 
Johannes  le  xxm\  Sixtus  et  Innocent ius,  par  aulborité  du  sainct-siége  apos- 
tolicque,  solennèlcment  et  par  commun  accord  du  collège  des  eardinatilx,  ol- 
troyé  à tousjours  cl  en  perpétuité  à ceulx  de  l'ordre  de  Cistcaux  que  personne, 
de  quelque  estât,  condition  ou  prééminence  que  ce  fust,  voires  qu'il  fust 
cardinal,  ne  pourrait  avoir  supériorité  ny  administration  ès  abbayes  d'icelluy 
ordre,  par  manière  de  coinmcudc,  union,  incorporation,  annexion,  suppres- 
sion, extinction  ny  aultre  invention, hors  qu'estant  de  la  mesme  profession  et 
religion,  ores  que  pour  ce  suppliassent  roys,  princes  ou  prélat*  quelconques, 
aveeq  expresse  déclaration  que,  sy  d’aventure,  en  quelque  temps  advenir,  par 
lettres  émanées  du  sainct-siége  apostolicque,  au  contraire  dudict  privilège 
fust  ordonné,  que  les  religieulx  dudict  ordre  ne  seroient  tenuz  d'obéir,  et  ne 
debvroient  accepter  ou  reccpvoir  aultres  fors  que  ceulx  tant  seullemcnt  quv 
seroient  de  leur  rigle,  babil  et  profession,  et  que  aux  évesques  quy  les 
vouldroient  molester  contre  ledict  privilège,  ottroy  et  concession,  serait  in- 
terdicte l’entrée  de  l’église,  et  les  personnes  d'aultre  qualité  seroient  excom- 
muniez, comme  aussy  assez  pareille  bulle  aurait  esté  concédée  par  feu  le 
pape  Sixte  à l’ordre  de  Prémonstro,  et  par  feu  de  très-louable  mémoire  le  roy 
don  Philippe,  grand-père  de  Vostre  Majesté,  ratifié. 

» Eesquelz  privilèges,  ottroyz  et  concessions  entre  aultres  auraient  esté 
ausdicts  remonstrans  confirmez  par  l'investiture  ou  joyeuse  entrée  de  Vostre 
Majesté. 

» Et  ayans  lesdicls  remonstrans  espéré  que  Vostre  Majesté  n'y  vouldroit 
contrevenir,  de  tant  moings  qu’ilz  ne  pensoient  avoir  commis  chose  quy  méri- 
tast  sy  grande  aliénation  de  vostre  bonne  vculle  arière  de  voz  très-humbles 
subjeetz,  sy  auroient-ilz,  en  l’an  XV'  LXI,  par  humble  supplication,  remonsiré 
l’eficct  de  ce  que  dict  est,  et  sur  ce  prie  que  lcsdicts  cloistres  eussent  peu 
demourer  en  leurs  entiers,  sans  diminution  de  leur  droicture. 

» Sur  quoy,  et  sur  auleuns  aultres  pointz  de  la  nomination  de  Vostre 
Majesté  aux  premières  dignité/,  après  plusieurs  poursuytes  et  escriptz,  aurait 
à icelle  Vostre  Majesté  pieu  faire,  l’an  XVe  LX1III,  le  xxx”  de  jullet,  certain 
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accord  cl  a|ipoinclemcnt  biensalntaire(l)el  conservant  tant  l’érection  de  Indicte 
archiéveschié  que  desdictes  éveschiez,  ensemble  l'estât  monaslicque  et  les- 
dicts  monastères,  en  leur  entier,  au  regard  de  la  disposition  en  la  spiritualité 
cl  aussy  en  la  temporalité,  sauliT charge  cl  diminution  d'aucuns  biens,  sça- 
voir  : que  lesdietes  troys  abbayes  d’Aflligem,  Sainct-Bernard  et  Tongcrloo 
constilueroicnt,  pour  le  maintiennement  d'icelles archiéveschié  et  éveschiez, 
rentes  jusques  à liuyct  mille  livres  Artois  par  an,  dont  ladicle  archiéveschié 
auroit  troys  mille  florins  par  an  : en  avant  Vostre  Majesté  promis  de  faire 
l'extrême  debvoir  pour  obtenir  consentement  de  nostro  sainct-pèrc  le  pape  à 
consentir  audict  accord. 

» Et  combien  que  tel  a^poinctcincnt  tant  salutaire  debvoil  avoir  sorty  son 
effect,  toutesfoys,  estant  nostredict  sainet-père  le  pape  et  Vostre  Majesté 
pressez  par  l'importunité  des  désignez  archevesque  et  évesques  susdicts,  au- 
roit esté  advenu,  en  l'an  XV  LXVI1,  quant  les  forces  de  gens  de  guerre  furent 
amenez  en  vusdicts  Pays-Bas,  que  ausdicts  monastères  et  abbayes,  ensemble 
ausdicts  aultres  des  estai/,  joinetz,  par  voye  de  faict  fust  osté  la  défenre  leur 
coinpétant,  de  droict  de  nature,  contre  les  rescriptz  aposlolicques  et  ladictc 
prétendue  incorporation  et  coinmeude  perpétuelle  (2)  : le  tout  contre  tout 
droict,  voires  aussy  contre  l’advis  de  cculx  de  vostre  conseil  souverain  dudict 
Brabant,  qu'estoit  que  ledict  premier  estât  aveeq  les  aultres  joinetz  dcbvoienl 
avoir  préalablement  esté  oyz  en  jugement,  et  nonobstant  que  iesdicts  nou- 
veaux évesques  se  povoient  et  debvoient  contenter  avccq  pensions  perpé- 
tuèles  telles  que  dessus,  ou  aultres  modérez,  pour  ne  totallemcnt  changer  la 
face  desdictes  abbayes,  et  introduire  et  commettre  ung  chiefT  séculier  aux 
religieux  moisîtes,  et  les  biens  de  religieux  et  leur  surcroys,  appropriez  aux 
aulmoisncs,  attribuer  aux  aultres  séculiers,  oultre  ce  que  les  éveschiez  requi- 
rent hommes  entiers,  franeqz  et  libres  des  travaulx,  cures  et  soingz  pour 
régimens  et  administrations  des  abbayes,  comme  par  ce  estans  moingz 
prompiz  à annuncier  la  parole  de  Dieu  et  régir  leurs  subjeelz  en  bon 
ordre  et  discipline  : de  inanière  que,  le  tout  consydéré,  le  duc  d'Alve,  estant 
par  dcchà,  auroit  souvent  diet,  selon  que  l'on  entend,  que  lesdietes  incorpo- 

(1)  Voy.  le  lomc  I,  p.  civ. 

(2)  IM,,  pp.  1U  ci  21  » 
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rations  n’cstoicnt  convénienles,  mais  bien  dotations  desdictes  évcschiez  par 
pensions  annnèles  modérément  données  et  bien  assignées  et  hypothéquées. 

»•  Au  moyen  de  quoy,  et  que  par  expérience  il  est  tout  eler  et  notoir  que  les 
religieux  ne  portent  aulcunc  affection  ausdicts  évesques,  ains  les  regrettent, 
et  que  aussy  ieeulx  évesques  ne  peuvent  salisraire  à ce  qu’il  nppertient  à leurs 
éveschiés  et  semblablement  à ce  qu'il  appertient  ausdietes  abbayes,  plaira 
à Vostre  Majesté  ad  ce  mettre  l’ordre  requis,  et,  ee  faisant  avecq  l’authorité  et 
consentement  de  nostre  saincl-père  le  pape,  pourveoir  que,  après  les  trespas 
desdicts  arebiévesque  et  evesques  modernes,  lesdietes  abbayes  d'Aflligem, 
Sainct-Bernard  et  Tungerloo  soient  quicles  et  desehargées  desdictes  incorpo- 
rations et  unions,  en  assignant  chaseunc  certaine  pensions  ou  rentes  héri- 
lables,  tant  en  argent  que  bled,  et  en  ungne  demeure  en  perpétuité,  pour  dote 
et  enlrctèneinent  desdictes  dignitez,  suyvant  ledicl  accord  de  Vostre  Majesté, 
ou  comme  feu  nostre  sainct-père  le  pape  Paoul  le  un*  aurait  pour  ce  à 
chascune  éveschié  assigné  troys  mille  florins  par  an. 

» Et  d’aultant,  sire,  que  ledicl  accord  contient,  comme  aussy  il  est  plus 
que  fondé,  que  les  abbayes  vacantes  doibvenl  incontinent  estre  pourveuz  du 
supérieur,  pour  le  détriment  et  intérest  quy  y consiste  durant  la  longue 
vacation,  sy  plaira  pourveoir  incontinent  à l'abbaye  d'Everbode,  ayant  jà 
trop  longtemps  vacqué. 

» Quoy  faisant,  etc.  » 

Archives  du  royaume  : resistre  u‘  300  de'  états  de  brahaul,  pièce  Si. 

1587.  Lettre  île  Gcrônimo  de  Hoila  au  ftoi,  écrite  de  Ilmxclles,  le  20 
avril  1570.  Le  dimanche  des  Hameaux,  partit  de  Bruxelles  le  capitaine  Diego 
Felices,  auquel  il  a remis  une  longue  dépêche  pour  le  Roi.  Le  lundi  de  la 
semaine  sainte  (10  avril),  à cinq  heures  du  matin,  est  arrivé  le  courrier  ex- 
pédié de  Madrid  le  4 avril,  et  qui  était  porteur  de  trois  lettres  du  Roi  pour 
lui.  — Le  même  jour,  dans  la  matinée,  le  conseil  se  réunit  chez  le  président 
Yiglius.  Il  n'avait  pas  encore  commencé  ses  délibérations,  lorsqu'un  greffier 
des  états  de  Brabant  y vint  avec  une  requête  par  laquelle  ils  suppliaient  le 
conseil  de  faire  examiner  les  papiers  du  feu  grand  commandeur,  pour  y cher- 
cher un  ordre  qu’il  avait  reçu  du  Roi,  ainsi  qu'ils  en  étaient  informés,  de  traiter 
avec  les  rebelles,  et  de  reprendre  les  négociations  en  conformité  dudit 
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ordre,  vu  que  c'était  le  seul  remède  possible  aux  souffrances  et  aux  maux  du 
pays;  ajoutant  que,  selon  le  bruit  commun,  le  grand  commandeur,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  avait  manifesté  un  grand  repentir  de  n’avoir  pas  conclu 
celte  pacification  (I).  Le  duc  d'Arscbot  était  prévenu  de  la  démarche  des 
étals  : il  en  prit  occasion  de  dire  qu'il  fallait  voir  les  papiers  du  grand  com- 
mandeur, et  il  se  mit  en  colère,  demandant  qui  les  avait.  Roda  répondit  que 
c'était  lui  qui  les  avait  ; qu'on  les  lui  avait  délivrés  par  ordre  du  conseil 
d'État;  que  Herty  les  avait  inventoriés  et  scellés  de  deux  sceaux  : l’un  apposé 
sur  le  paquet  qu’on  en  avait  formé,  l'autre  sur  le  coffre  qui  les  contenait  (2), 
et  que  l'inventaire  ne  faisait  nulle  mention  d'un  ordre  tel  que  celui  dont  on 
parlait.  Le  duc  commença  à dire  que,  s’il  avait  été  à Bruxelles  quand  le  grand 
commandeur  mourut,  il  aurait  voulu  visiter  ledit  cofTre  et  lire  les  papiers 

(1)  La  requête  des  étais  de  Brabant  était  ainsi  conçue  : 

* A Messcic.nli  hs  du  Conseil  d'Kstat  m Roy,  commis  au  t »olvkr.m:mest  ciîm’ilil  des 

Pays-Bas. 

Renionstreul  bien  humblement  les  trois  cslaU  de  la  duché  et  pays  de  Brabant,  comme 
les  b lia  ires  de  ces  pays  sont  en  telle  extrémité  et  en  tel  pouvre  et  misérable  estât,  à cause 
«le  la  calamiteuse,  longue  et  coiitinuéle  guerre  intestine  (ayant  duré  environ  dix  ans). à l'occa- 
sion de  laquelle  les  bous  subjeetz  ont  esté  et  sont  tellement  pillez,  vexez  et  travaillez,  saus 
aulcune  relaxe,  que  leur  ne  reste  sinon  ausdietz  estatz  déclarer  et  exposer  leurs  oppressions, 
misères  et  cnlamitcz,  estant  »y  très-excessives  et  très-exorbitantes,  et  tant  lamentables,  voire» 
indicibles,  que  n'est  possible  les  pouvoir  plus  longemcnt  supporter  : à quoy  ilz  ne  voyent 
qu'il  serai  possible  de  y remédier  sans  le  moyen  de  la  pacification.  Et  puisque  Sa  Majesté  al 
commis  à Yoz  Seigneuries  le  gouvernement  général  dcsdicts  pays  et  la  maniaiicc  totale,  en 
conformité  des  instructions  donnez  au  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  et  qu'ilz  enten- 
dent ledicl  feu  le  grand  commandeur  avoir  eu  charge  de  Sa  Majesté  d'entendre  à ludicte  paci- 
fication, comme  sera  trouvé  en  certaine  boole  ou  entre  les  pièchcs  qu'il  en  at  délaissé,  et  que, 
selon  le  commun  bruyt,  en  sa  maladie  il  auroit  regretté  de  n’avoir  accomply  la  mesme  charge 
sy  nécessaire,  et  que  lesdicts  remoustraus  sont  par  lettres  de  Sa  Majesté  requis  de  tenir  la 
main  k la  paix  et  tranquillité  du  pais,  à quoy  ilz  ont  toujours  esté  preslz  à faire  tout  leur  pos- 
sible, sy  n'ont  lesdicts  reinonstrans  sccu  délaisser  supplier  Yoz  Seigneurie»  de  ne  vouloir 
négliger  en  ceste  conjoncture  le  moyen  que  à icelles  est  euchargé  par  Sa  Majesté  pour  le 
bénéfice  de  ses  pays,  suyvanl  les  enseignements  que  at  eu  ledicl  feu  grand  commandeur,  et 
que  le  bon  plaisir  d’icelles  soit,  sans  aulcun  délay,  vouloir  effectuer  ladiclc  charge  de  ladictc 
pacification,  puisque  icelle  est  le  seul  et  unicque  remède  pour  mettre  fiu  ausdicles  calamite/ 
et  misères  de  bons  suhjectz,  et  pour  préserver  lesdicts  pays  de  l'entière  ruyne  et  désolation.* 
(Archives  du  royaume  : registre  u°  350  des  états  de  Brabant,  pièce  80.) 

(2)  Voy.  le  t III,  p.  458. 


Digitized  by  Google 


96 


PRECIS  UE  LA  CORRESPONDANCE 


qui  y étaient  renfermés,  parce  qu’il  savait  que  le  grand  commandeur  lui  avait 
rendu  de  très-mauvais  offices  auprès  «lu  Roi  (I);  qu'il  en  avait  été  averti  par 
M.  d’ilavré,  lequel  le  tenait  de  la  bouche  même  de  S.  M.,  et  qu’il  voulait 
maintenant  voir  ces  papiers  et  en  prendre  connaissance;  sinon  qu’il  s'en 
irait  chez  lui,  et  n’assisterait  plus  au  conseil.  Il  ne  s'en  tint  pas  là,  mais  il 
prétendit  que  l’instruction  secrète  qui  était  dans  ledit  coffre  fût  vue  aussi, 
puisque  le  Roi  ordonnait  au  conseil  de  se  régler  sur  les  instructions  du 
grand  commandeur,  et  qu’il  ne  fallait  pas  entendre  par  là  seulement  l'in- 
struction en  français,  mais  toutes.  Les  autres  membres  du  conseil  l’appuyè- 
rent : selon  eux,  il  convenait  pour  le  moins  que  les  papiers  en  question  fus- 
sent au  pouvoir  du  président  Viglius;  ils  dirent  d'autres  choses  encore  qui 
toutes  tendaient  à ce  que  ces  papiers  fussent  ôtés  des  mains  de  Roda.  « Je 
» confesse  à V.  M.  — écrit  Roda  — qu’en  aucun  jour  de  ma  vie  je  ne  fus  si 
>■  mécontent  et  si  chagrin,  parce  qtte  je  vis  que  tous  devaient  s’être  ligués 
» contre  moi  sur  ce  point,  et  (pie  le  comte  deMansfelt,  qui  ordinairement 
» me  soutient  plus  qu'aucun  autre  dans  les  choses  qui  regardent  le  service 
» de  V.  M.,  me  manquait  ce  jour  -là,  étant  retenu  en  son  logis  par  une  indis- 
» position  » Le  président  Viglius  déclara  que  l'instruction  secrète,  jamais  il 
n’avait  vu  qu’on  la  communiquât  au  conseil,  et  qu’elle  était  particulière  à 
chaque  gouverneur.  Roda  lui  dit  de  ne  point  se  mettre  en  peine  de  ce  qui 
setait  fait,  puisqu'il  avait  agi  par  ordre  du  conseil,  et  que  son  but  en  cela 
n'avait  été  que  de  servir  le  Roi  ; il  engagea  les  autres  conseillers  à réfléchir  à 
ce  qu'ils  demandaient,  car  il  croyait  que  le  Roi  apprendrait  avec  méconten- 
tement qu’on  eut  voulu  lire  ses  dépêches  en  espagnol,  qui  traitaient  de  bien 
des  choses  étrangères  aux  Pays-Bas;  cl,  selon  lui,  par  la  même  raison  qui 
faisait  désirer  au  duc  de  les  voir,  il  ne  convenait  pas  qu’on  les  vil.  Que  si 
cependant  ils  lui  commandaient  de  les  leur  délivrer,  il  obéirait,  et  en  ren- 
drait compte  au  Roi,  pour  sa  décharge.  « Je  disais  tout  cela,  pour  voir  si  je 
» pourrais  les  câliner,  sans  être  forcé  de  leur  faire  connaître  que  j'avais  des 
» ordres  de  V.  M.  là-dessus;  mais  je  n’y  réussis  pas,  et  ils  persistèrent  à 
» demander  que  je  remisse  les  papiers  entre  les  mains  du  président  Viglius. 
» Quand  je  m'aperçus  que  l'affaire  prendrait  une  mauvaise  tournure,  si  je 


(I)  ...  Porquc  él  tabia  que  fl  coin endador  mayor  le  bnbia  hceho  iuny  mine * oficios  con  V.  M. 
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» ne  me  prévalais  pas  des  ordres  de  V.  M.,  je  leur  disque  je  garderais  ces 
•i  papiers  tanl  que  V.  M.  ne  me  donnerait  pas  d’autres  ordres,  parce  qu'elle 
» m’avait  enjoint  de  les  garder.  Ils  voulurent  que  je  leur  montrasse  ces 
» ordres.  Je  répondis  que  je  les  montrerais  l'après-diner,  et  que  le  secrétaire 
a Balthasar  Lopez  témoignerait  de  leur  authenticité.  Cela  ne  leur  convint 
» pas,  et  ils  voulurent  voir  la  lettre  même  deV.  M.  Je  leur  répliquai  qu’elle 
» était  en  chiffres  et  que  je  la  ferais  déchiffrer.  Il  me  parut  que  l’inconvénient 

serait  moindre  de  leur  montrer  l’article  de  la  lettre  de  V.  M.  du  mars  (1), 
» que  de  leur  livrer  les  papiers  : car,  bien  que  ceux  qui  ne  sont  pas  de  main 
» propre  soient  à Anvers,  au  pouvoir  des  exécuteurs  testamentaires,  à qui  on 
» les  a délivrés  par  inventaire,  en  exécution  du  testament  du  grand  eom- 
» mandeur,  je  craignais  d'étre  obligé,  comme  dépositaire,  de  remettre  le  petit 
» coffre  renfermant  les  papiers  de  main  propre.  Ils  furent  alors  un  peu  plus 
» calmes,  et  dirent  que,  si  je  leur  montrais  l'ordre  de  V.  M.,  cela  suffirait. 
» Seul,  le  duc  fut  toujours  en  colère,  disant  qu'il  allait  écrire  à V.  M.,  et 
» demander  pourquoi  elle  devait  avoir  plus  de  confiance  en  moi  qu’en  tout  le 
>>  conseil;  qu’il  s'en  irait  chez  lui,  et  beaucoup  d'autres  choses  du  même 
» genre.  Jt  Tus  si  modeste  que  la  chose  s’apaisa  pour  le  moment,  et  que  nous 
b traitâmes  d’autres  afl’aires.  b — L'après-midi,  l’ambassadeur  d'Angle- 
terre vint  au  conseil  : on  lui  donna  pour  réponse  qu’on  n’avait  pas  d’ordres 
du  Roi  d'entrer  en  communication  ni  de  faire  une  suspension  d'armes  avec 
les  rebelles;  qu'on  rendrait  compte  de  sa  proposition  à S.  M.  II  dit  alors  que 
la  reine  sa  maitresse  tenait  pour  certain  que  le  Roi  avait  envoyé  un  ordre  là- 
dessus,  qui  devait  être  dans  les  papiers  du  grand  commandeur,  et  il  pria  le 
conseil  de  l’y  chercher.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  n’avait  pas  appris  qu'un  tel 
ordre  existât,  et  qu’il  ne  croyait  pas  non  plus  qu'aucun  autre  ministre  en  eût 
entendu  parler.  — Après  le  départ  de  l'ambassadeur,  M.  de  Champagney 
reprit  la  querelle  du  malin,  et  l'on  requit  derechef  Roda  de  montrer  sa 
lettre  II  dit  qu'on  n’avait  qu’à  envoyer  un  secrétaire  au  logis  de  Balthasar 
Lopez,  qui  déchiffrerait  le  passage  eité  par  lui.  Le  duc  repartit  avec  véhé- 
mence qu'il  voulait  que  la  lettre  et  le  chiffre  fussent  apportés  au  conseil, 
qu’il  la  déchiffrerait  A pour  A et  B pour  B,  et  qu’en  cela  il  ne  se  lierait  à 

(1)  Voy.  le  loiue  III,  p.  474. 
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personne  Roda  répliqua  qu’il  serait  très-content  que  le  secrétaire  Berty  se 
trouvât  présent  au  déchiffrement  de  la  lettre.  La  chose  se  fit  ainsi,  de  l'avis 
de  tous.  — Champagney  dit  que  la  reine  d'Angleterre  s'était  grandement 
émerveillée  de  ce  que  le  conseil  ne  s'élait  pas  emparé  des  papiers  du  grand 
commandeur,  à sa  mort,  car  c’était  là  une  règle  observée  dans  tous  les  pays 
où  il  y avait  de  l'ordre  et  de  la  police.  Roda  lui  répondit  qu’on  l'avait  égale- 
ment observée  à Bruxelles,  puisqu’il  avait  inventorié  et  renfermé  dans  une 
caisse  lesdits  papiers,  et  s'en  était  constitué  dépositaire  jusqu’à  ce  qu’on 
reçût  les  ordres  du  Roi.  Champagney  riposta  qu’ils  ne  devaient  être  que 
dans  les  mains  de  Yiglius  ou  du  président  du  conseil  privé.  Roda  se  prévalut 
de  la  résolution  de  tout  le  conseil  en  vertu  de  laquelle  ils  étaient  dans  les 
siennes,  et  dit  qu'il  était  digne  de  confiance  pour  cela  et  pour  beaucoup  plus  ; 
que  d'ailleurs  cette  question  ne  regardait  pas  Champagney.  S'adressant  alors 
à tous  les  membres  du  conseil,  il  dit  qu'il  avait  bien  vu,  ce  jour-là,  que  sa 
compagnie  devait  leur  être  peu  agréable;  que,  s’il  était  resté  à Bruxelles,  il  ne 
l'avait  fait  que  pour  le  service  du  Roi  et  pour  le  leur  en  particulier;  qu’il  les 
suppliait  donc  de  se  déclarer  franchement  à son  égard,  parce  qu’il  serait  très- 
eharmé  de  ne  pas  leur  causer  d’ennui  et  de.  se  retirer  de  Bruxelles,  si  telle 
était  leur  volonté.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  avait  été  mis  dans  le  conseil  par 
le  Roi,  et  qu’ils  ne  pouvaient  lui  dire  de  se  retirer.  Il  répéta  que,  si  sa  pré- 
sence ne  leur  était  pas  agréable,  il  se  retirerait,  croyant  par  là  servir  le  Roi, 
ce  qui  était  son  seul  but.  Là-dessus  ils  gardèrent  le  silence.  — On  apporta 
alors  l'article  de  la  dépêche  du  Roi  ; il  leur  en  fit  lecture,  et  ils  s’en  montrèrent 
satisfaits. — Toute  cette  invention  est  l’œuvre  de  Champagney;  c'est  lui  qui 
va  ourdissant  toutes  ces  trames,  et,  s’il  reste  longtemps  à Bruxelles,  Roda 
pense  qu'il  mettra  le  trouble  non-seulement  dans  le  conseil,  mais  encore  dans 
tout  le  pay-,  parce  qu'on  ne  saurait  imaginer  un  plus  mauvais  esprit,  ni  une 
conduite  plus  préjudiciable  au  service  du  Roi.  Le  pire,  c’est  que  les  héré- 
tiques connaissent  ses  inclinations,  comme  le  prouve  une  lettre  que  Sainte- 
Aldegonde  lui  écrivit  en  Angleterre.  Maintenant  il  ne  fait  que  se  plaindre  du 
grand  commandeur  : il  raconte  que,  dans  des  lettres  en  chiffre  qui  furent 
prises  en  France  et  déchiffrées,  le  grand  commandeur  disait  beaucoup  de  mal 
de  lui.  Roda  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  lui  qui  a inspiré  la  requête  des  états 
de  Brabanl,  et  qui  a aussi  suggéré  à l'ambassadeur  d'Angleterre  de  demander 
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qu'on  cherche,  dans  les  papiers  du  grand  commandeur,  l’ordre  du  Roi  pour 
la  pacification  (1). 

Liasse  567. 

1588.  Lettre  de  Geronimo  de  Roda  nu  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxel- 
les, le  20  avril  1576.  Il  s’occupe  principalement,  dans  cette  lettre,  de  ses 
affaires  personnelles.  Il  insiste  toujours  pour  obtenir  son  congé  avant  l'ar- 
rivée d’un  nouveau  gouverneur.  Çayas,  à ce  qu’il  parait,  lui  avait  parlé  d’une 
place  de  conseiller  au  conseil  royal  de  Castille.  Il  répond  qu’il  l'aurait  ac- 
ceptée volontiers,  lors  de  l'arrivée  aux  Pays-Bas  du  grand  commandeur,  mais 
qu'après  de  si  longs  services  et  tant  de  fatigues  et  de  dangers,  et  lorsqu'il  vient 
de  remplir  la  charge  de  conseiller  d'Etat  à Bruxelles,  avec  un  traitement  de 
3,500  écus  (2)  faisant  3.500  ducats,  il  aiiue  mieux  retourner  en  Espagne 
sans  aucun  emploi  qu'avec  un  emploi  de  800  ducats  de  gages.  . Je  vous  prie 
» donc,  dit-il  à Çayas,  de  m’appuyer  chaleureusement  auprès  de  S.  M.,  afin 
» qu’elle  me  permette  de  partir,  sans  vous  inquiéter  de  la  manière  dont  on 
» pourra  m’employer  en  Espagne  : lorsque  j’y  serai,  S.  M.  ordonnera  de  moi 
» selon  sa  volonté.  Si  elle  ne  juge  pas  que  j'aie  les  qualités  requises  pour 
» quelqu'une  des  places  qui  sont  vacantes,  je  me  contenterai  de  ce  qui  don- 
» liera  contentement  à S.  M.  ; et  dès  aujourd'hui  je  promets  et  jure  de  ne  pas 
» l'importuner  de  mes  demandes.  >>  — Il  annonce  à Çayas  que  les  papiers 
du  grand  commandeur  sont  tous  déjà  au  château  d'Anvers,  et  qu'il  compte  y 
aller  après  les  Pâques,  pour  en  faire  la  séparation. 

Liasse  507. 

1589.  Relation  y parecer  de  lo  que  trataron  los  marquetés  de.  Aguilar  y 
de  los  Voies,  viernes  santo  en  la  tarde,  20  de  avril  1576  (Rapport  et  avis  de  la 
conférence  tenue  entre  les  marquis  d'Aguilar  et  de  los  Velez,  le  vendredi  saint 
après-dincr,  20  avril  1576).  Ce  rapport  est  adressé  au  Roi  par  le  secrétaire 
Çayas.  Il  y rappelle  d'abord  que,  le  Roi  n’avant  pas  agréé  la  minute  de  l'in- 
struction rédigée  par  Hoppcrus  pour  lui  et  pour  le  marquis  d’Havré,  lorsqu’il 
était  question  de  les  envoyer  aux  Pays-Bas,  Hoppcrus  fit,  par  son  ordre,  une 

(1)  Voy.  le  texte  de  celle  lellrc  dans  la  Correspondance,  n°  CCCCXXYI. 

(2)  Ce  traitement  était  exceptionnel;  les  conseillers  d'Élal  aux  Pays-Bas  n’avaieut  que 
1,200  florins. 
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relation  sommaire  de  toutes  les  matières  ijui  avaient  été  traitées  dans  les 
conférences  (juntas),  et  des  annotations  ( a/mntamientos ) qui  avaient  été  faites 
sur  chacune  d'elles,  afin  qu'on  en  prit  ce  qui  paraîtrait  convenir  pour  la  com- 
mission qu’il  s'agissait  de  donner  auxdils  Hopperus  et  marquis  d'Havre.  — 
Celte  relation  a été  utile  aux  deux  marquis,  parce  qu’ils  y ont  trouvé  ce  qui 
avait  été  mis  en  délibération,  et  le  but  où  tendait  Hopperus  (I).  Ils  savent 
maintenant  comment  ils  auront  à se  conduire  avec  lui,  quand  ils  se  réuni- 
ront. — Ladite  relation  se  divise  en  trois  parties  : l'une  intitulée  par  Hop- 
perus Résolutions  universelles;  elle  n’a  donné  lieu  à aucune  observation  ; la 
deuxieme.  Résolutions  générales;  c’est  sur  celle-ci  que  toutes  les  observations 
ont  porté;  la  troisième.  Résolutions  particulières;  elle  n’a  été,  comme  la  pre- 
mière, l’objet  d’aucune  remarque,  parce  qu'on  a jugé  que  res  résn'ulions  par- 
ticulières doivent  être  toutes  réservées  pour  le  nouveau  gouverneur,  et  que, 
comme  le  dit  le  Hoi  avec  beaucoup  de  raison,  on  ne  doit  aucunement  faire 
ce  qu'Hopperus  propose  dans  son  billet  du  12,  savoir  : d’envoyer  au  conseil 
d'État  les  apostilles  sur  les  requêtes  des  états,  pour  les  publier  sans  les  exé- 
cuter. — Au  lieu  d’envoyer  au  conseil  d’Êlat  des  apostilles  quelconques,  les 
deux  marquis  seraient  d’avis  que  le  Roi  le  chargeât  de  lui  faire  parvenir,  avec 
son  avis,  une  relation  particulière  des  mesurrs  qu’il  y aurait  à prendre  pour 
que,  en  conservant  dans  toute  leur  pureté  et  intégrité  la  religion  catholique 
romaine  et  l’autorité  royale,  il  fut  procédé  comme  il  convenait,  tant  au  fait  de 
la  justice  que  de  tout  le  reste;  que  les  dévoyés  se  réduisissent;  que  tous  vé- 
cussent en  paix  et  repos,  et  que  le  commerce  se  rétablit,  afin  que  le  Roi 
donnât  au  nouveau  gouverneur  des  instructions  en  conséquence.  Ils  croient 
que  les  membres  du  conseil  d'Ëtat  seraient  très-flatlés  de  cette  confiance  que 
le  Roi  leur  témoignerait;  et  de  celle  manière,  on  se  déterminerait  avec  plus  de 
fondement  et  de  certitude  sur  les  concessions  à faire;  on  aurait  le  temps  d'y 
bien  réfléchir;  on  en  viendrait  ainsi  à commettre  tout  au  nouveau  gouverneur, 
qui  par  là  se  rendrait  agréable  au  pays  à son  arrivée  ; enfin  Hopperus  ne  pour- 
rait pas  se  plaindre,  puisque  le  tout  passerait  par  ses  mains,  et  qu'en  défi- 
nitive l'avis  de  ceux  qui  gouvernent  actuellement,  et  qui  sont  tous  des  naturels 

(I)  ...  Porque  por  cita  lian  Visio  lot  marquetet  lo  que  se  Initia  platicado  y cl  fin  que  lleeaba 
Hopperus. 
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du  pays,  lui  servirait  dp  décharge.  — Les  deux  marquis  ont  insisté  sur  la 
satisfaction  à donner  au  marquis  d'Havré  (I),  qu’ils  considèrent  comme  un 
point  très-important.  — « Je  leur  ai  rappelé,  continue  Çayas,  l'avertissement 
» que  le  duc  d’Alhc  donna  à Y.  M.  (i),  quand  il  était  question  de  concéder 
» aux  étals  que  le  gouvernement  fût  rétabli  dans  la  forme  observée  au  temps 
» que  l’Empereur,  notre  sire,  qui  est  en  gloire,  les  laissa  à V.  M.,  et  c’était, 
» après  un  exposé  des  très-grands  inconvénients  et  maux  qui  en  pouvaient  ré- 
» sulter,  spécialement  pour  la  religion,  que  Y.  M.,  par  une  personne  d'ici  ou 
» de  là-bas,  fit  inviter  les  états  à lui  adresser  une  relation  des  nouveautés  in- 
» traduites  dans  la  forme  du  gouvernement,  comme  ils  le  prétendaient, depuis 
» la  cession  des  Pays-Pas  à V.  M.,  et  de  leurs  griefs  à cet  égard,  en  leur  di- 
» sant  queV.  M.  elle-même  voulait  en  être  le  juge  et  y remédier  de  sa  main; 
» quelle  était  disposée  à les  contenter  en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire 
» au  service  de  Dieu  et  de  sa  religion,  cl  au  détriment  de  son  autorité  : le 
» duc  faisant  observer  au  surplus  qu’il  fallait  se  garder  d'assembler  pour  cela 
» les  états  généraux;  les  états  particuliers  de  chaque  province  devaient  seuls 
» être  convoqués  : de  celle  manière,  ils  n'oseraient  se  permettre  les  insolences 
» auxquelles  ils  se  livreraient  autrement  (3).  Tel  était,  en  substance,  l’avis 
» donné  par  le  duc  à V.  M.  Les  deux  marquis,  tout  en  le  trouvant  de  grand 
» poids  et  considération  (4),  pensent  que.  si  on  le  niellait  en  pratique,  les 
» étals  n'y  verraient  encore  qu’un  moyen  de  les  amuser  et  de  gagner  du 
» temps  (3).  Néanmoins,  j'en  fais  mention  ici,  pour  que  V.  M.  le  fasse  exa- 
» miner  comme  les  autres,  et  juge  s’il  ne  conviendrait  pas  d'en  dire  un  mot 
» dans  la  junte  où  assistera  Hopperus  atin  de  voir  comment  il  le  prendrait.  » 

U«se  388. 

1390.  Lettre  du  conseil  d’Etat  au  liai, écrite  de  Bruxelles, le  i'2  avril  1570. 
Après  avoir  déclaré  qu'il  accepte  le  gouvernement  du  pays  que  le  Roi  lui  a 
confié,  et  exprimé  le  vœu  qu’un  gouverneur  du  sang  royal  soit  promptement 
envoyé  aux  Pays-Ras,  le  conseil  entretient  le  Roi  de  l'étal  des  places  fron- 

(1)  Vojr.  le  n*  1584,  p.  85. 

(2)  Voy.  le  tome  III,  p.  264. 

(3)  De  esta  mariera  no  osarân  porter  las  insolencias  que,  tcniéndosclo  concctlido,  pro  variait. 

(4)  De  tnucho  momento  y cunsideracion. 

(3)  ...  Se  les  figura  que  lo  tomarian  aun  por  termina  de  cnlretenimiento  y dilacion... 
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tières,  de  la  nécessité  de  licencier  une  partie  des  troupes,  de  l'insuffisance 
des  secours  pécuniaires  envoyés  d'Espagne,  de  l'impossibilité  de  se  procurer 
de  l'argent  aux  Pays-lias,  du  retranchement  à opérer  des  dépenses  inutiles, 
des  raisons  qui  militent  pour  la  convocation  des  états  généraux,  des  démar- 
ches faites  auprès  des  états  de  Uollandc  et  de  Zélande  et  de  leur  résultat,  de 
la  réplique  de  l'ambassadeur  d’Angleterre  à l'écrit  du  conseil,  des  nouvelles  de 
France, des  informations  venues  du  sicgcdcZierikzéc.de  la  position  du  comte 
de  Mansfelt  : 

« Sire,  par  noz  lettres  àYostrc  Majesté  du  15"  du  présent,  que  le  capitaine 
Diego  Feliccs  a porté,  nous  l'adverlissons  de  la  réception  de  celles  que  Voslre- 
dicte  Majesté  a esté  servie  nous  escripvre  des  2V  et  25'  du  passé,  et  comme 
estions  délibéré  respondre  bien  particulièrement  à icelles  par  le  courrier  que 
entendions  incontinent  expédier  vers  elle.  Depuis,  assçavoir  le  IC  du  pré- 
sent, avons  reccu  celles  que  Vostredicte  Majesté  uous  a pareillement  mandé 
en  date  du  5 de  ce  mois.  A toutes  lesquelles  présentement  ferons  debvoir  de 
satisfaire  et  respondre  de  poinct  en  poincl,  selon  que  la  grandeur  cl  impor- 
tance de  la  matière  mérite  et  requiert,  supplions  Yostrc  Majesté  nous  pardon- 
ner que  ne  lui  povons  escripvre  inillieures  et  plus  aggréahles  novelles,  en  un 
estât  que  avons  trouvé  si  confus  et  désolé,  et  croire  que  tout  ce  que  luy 
avons  escripl  et  cscripvons  est  la  pure  et  réelle  vérité,  que  sommes  nécessitez 
d'adverlir  pour  nostre  descharge  et  acquict,  et  comme  il  comple  pour  son 
service  royal  et  tranquilité  de  ses  Estatz 

» En  premier  lieu,  touchant  le  gouvernement  général  des  pais  de  par  deçà 
et  conté  de  Bourgoignc,  que  Vostre  Majesté  nous  commande  d’accepter  et  ad- 
ministrer pendant  eeste  vacance  et  jusques  ad  ce  qu’elle  y aura  pourveu  de 
personnaige  de  son  sang,  ce  qu'elle  espéroit  faire  de  hrief,  nous,  pour  mons- 
trer  en  tout  et  partout  l’obéissance  et  promptitude  de  service  que  voulons 
rendre  à Vostre  Majesté,  et  assister  de  tout  nostre  povoir  à nostre  pauvre  pa- 
trie périssante,  n'avons  peu  laisser  d'accepter  ladicle  charge,  quelque  grande 
et  périlleuse  qu’elle  soit,  nous  riglant  selon  les  instructions  données  par 
Vostre  Majesté  à feu  monsieur  le  grand  commandeur,  tant  qu'elle  nous  aura 
ordonne  aultre  chose.  Par  quoy,  puisque  son  bon  vouloir  est  tel,  ne  délaisse- 
rons de  faire  tout  ce  que  humainement  bons,  loyaulx  et  diligens  vassaulx, 
ministres  et  subjeetz  doibvcnt  faire  pour  le  service  de  Dieu  et  son  Eglise,  en- 
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samble  Je  leur  roy  et  prince,  pacification  et  repos  pnblicq.  Seulement  sup- 
plironsVostre  Majesté  soit  scrvieJepourvcoirau  plustost  audict  gouvernement 
général  Je  persouaige  Je  sonJict  sang,  qui  ait  les  bonnes  pars  et  qualité'/ 
convenables  et  requises  à charge  si  principalle,  et  J'Estai/,  si  grands  et  im- 
portans,  et  en  un  temps  si  turbulent  et  périlleux , comme  Vostre  Majesté  et 
tout  le  monde  sçavent  : car  de  l'adresse  d'un  bon  gouverneur  et  conseil  dep- 
pend  le  commencement  du  salut  des  pais,  comme  réciprocquemcnt  de  mal 
adresser  (que  Dieu  ne  voeulle)  ne  se  poeult  attendre  que  une  ruine  irrémé- 
diable du  surplus  de  l'estât  universel,  lequel  pend  aujourd'huy  à un  fil,  pour 
les  causes  notoires  à Vostre  Majesté  et  que  luy  avons  voulu  (pour  nostre  des- 
charge  et  acquit)  représenter  par  trois  no/  précédentes,  avec  les  poinetz  ii 
quoy  icelle  debvroit  promptement  pourveoir  sans  tarder  ny  peu  ny  poinct, 
pour  commencer  de  jeeter  quelque  fondement  des  vrais  remèdes,  sans  les- 
qnclz  rien  ne  poeult  ayder,  quelque  chose  que  l’on  face.  Quant  ausdicles  in- 
structions nécessaires  pour  administrer  ceslc  charge,  dont  fait  mention  Vostre 
Majesté  par  sesdictes  lettres,  nous  en  avons  receu  deux,  l’une  particulière  et 
l'aultrc  secrète  (It,  selon  lesquelles  nous  nous  riglerons  (comme  dit  est),  et 
nous  samblent  suflissantes  tant  que  Vostre  Majesté  sera  servie  nous  envoyer 
son  ordonnance  et  instruction  sur  les  poinetz  contenus  en  nosdictes  lettres. 
Et  attenderons  de  sçavoir  ce  que  Vostre  Majesté  trouvera  pour  bien  nous 
commander  sur  tous  les  poinetz  de  noz  lettres  précédentes  des  HP  et  dernier 
de  mars  passez  : chose  qui  emporte  tant  son  service,  comme  elle  poeult  par 
sa  prudence  considérer. 

» Vostre  Majesté  nous  commande  le  bon  gouvernement  et  pacification  des 
pais,  avec  la  conservation  de  la  saincte  foy  et  religion  calholicque  romaine, 
auctorité  sienne  et  bien  du  pais.  Sur  quoy,  sire,  povons  dire  et  lestnoigner  à 
icelle  qu'il  n'y  a chose  au  monde  qui  nous  soit  plus  à cœur  que  cela  et  pour 
quoy  vouldrons  exposer  noz  vies  et  biens;  cl  ne  laisserons  scientement  chose 
qui  y puist  servir  pour  effectuer  son  bon  vouloir  et  saincte  intention. 

» Icelle  nous  rommande  pareillement  pourveoir  et  donner  ordre  aux  pro- 
visions et  munitions  des  villes  et  places  frontières,  tant  contre  France,  Alle- 
magne que  Angleterre,  et  nomméement  bien  garder  les  villes  d’Anvers, 

(I)  Voy.  I<*  loin*  II,  |i|i.  712  et  713. 
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Bois-le-Duc  et  Maeslricht,  qui  sont  villes  de  Brabant  Sur  quoy  dirons  que, 
quant  ausdictes  trois  villes  de  Brabant, elles  sont  esté  fort  bien  gardées  avec 
grosses  garnisons,  et  plus  que  lesdictcs  villes  n'ont  peu  bonnement  soustenir, 
comme  sont  toutes  aullrcs  places  du  coslé  des  rebelles,  et  n'y  avons  rien 
changé  ; aussi  ne  pourrions,  car  ne  saurions  sacquer  hors  les  Ilaultz-Alle- 
mans  qui  y sont,  pour  le  refus  qu’ilz  en  font  à faulte  de  payement,  pourestre 
la  despense  trop  grielTve  et  excédante  grandement  le  secours  que  faictVostre 
Majesté  et  toutes  les  aydes  du  pays,  ensamble  les  près  U que  les  villes  pro- 
pres et  plat  pais  ont  furny,  en  quoy  ilz  ne  poeuvent  plus  continuer,  ny  par 
quoltisation,  aydes,  ny  aultrement,  qui  nous  faict  doubler  l’issue  de  ces 
choses  que  avons  représenté  à Vostre  Majesté  : car  dès  longtemps  les  bour- 
gois  et  inhabitans  des  villes  et  plat  pais  ont  esté  si  mal  traiclez,  par  faulte  de 
payement  et  bonne  discipline,  qu'il  n'y  a eu  que  plainctes  et  désordre;  et 
craignons  maintenant  que  le  mal  n'errompe  et  vienne  à paroistre  en  une  sé- 
dition ouverte,  dont  Dieu  nous  garde. 

» Vostre  Majesté  nous  dit  aussy  que  si,  oultre  les  gens  de  guerre  qui  sont 
en  service,  nous  samble  estre  de  besoing  d'aultres,  que  les  porrons  dénom- 
mer. En  cela,  sire,  Vostre  Majesté  pourra  présentement  avoir  veu  ce  que  luy 
en  avons  escript,  par  advis  des  gouverneurs  des  provinces  avec  lesquelz  avons 
communiequé,  que  non-seulement  ne  samhlc  convenir  augmenter  le  nombre 
(au  moingz  pour  ceste  guerre  de  Hollande  et  Zeelande),  ains  que  au  contraire 
laull  penser  tous  les  moyens  de  diminuer,  casser  et  licenticr  quelques  régi- 
mens  et  trouppes  de  ceulx  qui  sont  en  service,  tant  de  pied  que  de  cheval, 
selon  que  plus  amplement  avons  escript  à Vostre  Majesté  : luy  envoyant 
encoircs  présentement  le  duplicat  de  noz  dernières,  avec  la  déclaration  des 
gens  de  guerre  qui  ont  esté  entretenus  dedens  le  pais,  partie  à riens  faire, 
sinon  de  menger  et  fonder  le  poeuple;  qui  a plus  faict  de  dommaige  et 
consommé  d’argent  que  non  celle  dont  on  s'est  servy  contre  l’ennemy.  Et 
aujourd'huy  par  faulte  de  payement  refusent,  dez  auparavant  le  trespas  du- 
dict  grand  commandeur,  (signamment  tous  les  iiaullz-Allemans  en  nombre 
de  soixantc-noeuf  enseignes)  de  sortir  des  lieux  de  leurs  garnisons,  et  ainsy 
sont  à nul  proulTict  et  usaige,  sinon  de  prendre  la  soulde  et  menger  les  sub- 
jertz,  comme  dit  est.  Par  quoy  sommes  sollicitez  de  ceulx  des  estatz  de  Flan- 
dres et  aultrcs  de  les  licenlier,  et  avons  escript  à Vostre  Majesté  que  nous 
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entendrons  (s'il  sera  possible)  de  casser  quelque  régiment  au  plus  tost,  car  il 
vault  mieulx  moindre  nombre  obéissant,  bien  reiglé  et  discipliné  (duquel  l’on 
se  puist  servir  à toutes  occurrences),  que  non  ccste  multitude  si  exorbitante 
et  désobéissante  que  avons  présentement,  qui  ne  faictet  n'a  faict  que  confu- 
sion, joinct  qu'il  est  impossible  de  leur  continuer  leur  soulde,  et  aussy  peu  le 
secours  accouslumé;  mesmes  ne  voyons  comment  on  les  puist  payer  et  satis- 
faire de  leurs  prétensions,  veu  mesmes  qu’ilz  ne  voeullent  déduire  ny  défal- 
quer les  mengeries  qu’ilz  ont  faict  et  font,  ny  les  fournitures  qu'ilz  ont  exigé 
de  longtemps,  contre  leurs  siulbriefz  et  retenues,  quelques  remonstrances 
que  leur  faisons. 

> Et  quant  aux  frontières  contre  France,  comme  les  fortifications  des  lieux 
de  ladictc  frontière,  ensamblc  les  munitions,  ont  esté  négligées  passé  longues 
années,  elles  sont  en  fort  mauvais  estât,  non-seulement  pour  les  réparations 
et  fortifications,  mais  de  provisions  et  munitions  de  vivres,  pouldre,  boulletz 
et  toutes  nécessitez  de  guerre,  jusques  à estre  l'artillerie  démontée  et  par  terre, 
et  conséquamment  inutille  de  s'en  servir.  Par  quoy  faisons  (mesmes  sur  ees 
nouvelles  de  l’accord  de  France  et  doubte  qu’il  y a qu'ilz  ne  facent  sur  ces 
pais  quelque  invasion)  toute  diligence  de  cercher  de  tous  costelz  quelque 
somme  de  deniers  pour  mectre  sus  ladicte  artillerie,  et  pour  munitions  de 
pouldre  et  boulletz  : à quoy  ferons  ponrveoir  en  toute  diligence  si  avant  que 
nous  sera  possible,  combien  que  craignons  que  le  temps  et  le  moyen  ne  nous 
dcflàillent. 

» Touchant  la  provision  d’argent  que  Vostrc  Majesté  a faict  présentement, 
nous  en  remercions  très-humblement  icelle,  et  confessons  que  la  somme  est 
bien  grande,  et  debvroit  durer  et  servir  pour  quelque  bonne  espace  de  temps, 
si  la  chose  fût  esté  rciglée  comme  elle  soulloit  des  guerres  passées,  et  que 
l’on  euist  faict  une  despense  modérée,  ou  que  l'on  se  fût  contenté  de  quelque 
juste  exercite  ou  nombre  de  gens  de  guerre,  aultant  qu’il  en  estoit  de  besoing; 
mais,  au  ménaige  que  l’on  a mené,  et  aux  gens  de  guerre  que  l’on  nous  a 
laissé,  cela  n'est  rien  ou  bien  peu.  Et  une  grande  partie  a esté  despendue 
avant  le  trespas  dudict  grand  commandeur,  et  depuis  jusques  ad  présent  : 
car,  selon  le  nombre  que  avons  sur  les  bras,  le  tout  n'est  guerres  plus  que 
pour  un  mois  de  soulde  et  moingz  de  deux  mois  de  prest,  sans  toucher  à 
une  infinité  d'arricraiges  deux  et  aux  gens  de  terre  et  de  mer,  sans  ceulx 
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aussy  qui  restant  du  temps  du  duc  d'Albc,  comme,  scion  la  répartition  du 
tanteo  et  estât  icy  joincl,  Voslre  Majesté  pourra  veoir. 

» Et  au  regard  de  recouvrer  argent  par  icy,  il  n'y  a moyen  de  rien  avoir  du 
domaine,  qui  est  bien  petit  et  plus  chargé  annuellement  qu’il  ne  vault  de  re- 
venu, de  manière  qu’il  ne  reste  que  les  aydes  sur  les  subjeetz,  ou  par  vendi- 
tion  dudict  domaine.  Touchant  le  premier,  des  aydes,  les  eslatz  et  subjeetz  eu 
général  et  particulier  en  ont  tant  l’aict  qu’il  n'y  a plus  moyen  de  rien  impé- 
trer  ny  obtenir  d'eulx,  signamment  pour  continuer  la  guerre,  et  non-seule- 
ment le  passé  et  couvrant  est  despendu,  mais  3ussy  les  aydes  à l'advenir, 
voires  le  second  centième  est  consommé  cl  anticipé,  si  ee  n’est  quelque  chose 
de  Flandre  qui  n’est  escheu  ; et  n'y  a moyen  par  voye  de  prestz  ; et  s'il  y a 
espoir  d'avoir  quelque  chose  davantaige  desdicts  estatz.  ou  par  anticipation, 
ee  sera  pour  ayder  à licentier  et  descharger  le  pais  des  gens  de  guerre,  comme 
mesmes  nous  l'ont  entendre  les  députez  de  Flandre  estans  présentement  en 
ceste  ville.  Et  pour  le  regard  des  ventes  dudict  domaine,  l’on  ne  trouve  acbep- 
teurs,  avec  ce  que  c'est  si  peu  de  chose  que  cela  ne  poeult  ayder.  Aussy  à la 
despense  qui  se  laict,  n'y  a roy,  prince.  Estât  ny  potentat  (quelque  grand 
qu'il  soit)  qui  y puist  furnir  ou  souiïrir,  moingz  continuer  si  longtemps  que 
s’est  laid  et  apparent  qu'il  se  fera,  si  Voslre  Majesté  voeult  achever  cccy  par 
force  d'arines.  Mesmes  craignons  que  cccy  ne  nous  ameinne  guerre  avee  les 
François,  Anglois  et  auilres  voisins. 

» Quoy  qu’il  soit,  sire,  nous  avons  ordonné  aux  contadorci  de  l’exereile  et 
aultres  ayans  mania ure  des  deniers  de  Vostre  Majesté,  de  luy  envoyer  ledict 
tanteo  (comme  dict  est)  ou  estât  d’iceulx  : toutesfois,  pour  ce  que  ce  poeult 
estre,  ferons  garder  l'ordre  en  la  distribution  desdicts  deniers  que  Voslre  Ma- 
jesté commande  estre  tenu  et  gardé,  par  où  icelle  poeult  veoir  combien  il  est 
nécessaire  que  soit  pourveu,  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  de  bonne  somme  de 
deniers,  sans  laquelle  succédera  évidainment  un  désordre  et  confusion  entière 
entre  le  poeuple  et  soldatz.  Par  ceste  occasion,  Vostre  Majesté  pourrait  consi- 
dérer s'il  ne  convicndroit  relranccr  plussieurs  despenses  inulillcs  que  se  font, 
tant  pour  gouverneurs  particuliers  extraordinaires  cslablis  durant  les  troubles, 
nullement  nécessaires,  et  aultres  despcnscs,  hors  de  la  guerre,  qui  samblent  su- 
perflues; ensemble  si  luy  plais!  faire  casser  les  harquehouziers  à cheval  de  la 
garde  dudict  feu  commandeur,  avec  les  chevaulx-légicrs  bourguignons.  Il  y a 
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icy  aussy  quelque  nombre  de  gentilzhommes  de  Vostrc  Majesté  ayans  servi  lez 
la  personne  dudict  feu  commandeur.  Elle  pourra  ordonner  ce  qu’elle  vouldra 
en  estre  laict,  luy  envoyant  présentement  aussy  la  liste  desdictes  despenses. 

» Et  pour  respondre,  sire,  ausdictes  lettres  de  Vostrc  Majesté  du  5”  de  ce 
mois,  l'advertissons  comme  avons  receu  celles  qu’il  luy  a pieu  envoyer  pour 
les  princes  voisins,  si  quelle  avoit  promis  par  ses  précédentes,  que  adresse- 
rons incontinent  avec  les  nostres. 

» Au  regard  de  la  convocation  des  estatz  généraulx  des  pais  de  par  deçà, 
dont  avons  eseript  à Vostre  Majesté  par  noz  lettres  du  10"  de  mars  (1),  et  depuis 
plus  amplement  par  celles  du  dernier  dudict  mois  (2)  qu’elle  n’avoit  cncoires 
receu,  nous  dirons,  sire,  que  ne  sommes  ignorans  de  ce  que  aultresfois  ma- 
dame la  ducesse  de  Parme,  du  commencement  de  ces  troubles,  en  escripvit 
à Vostrc  Majesté,  luy  envoyant  un  eseript  bien  ample  du  pro  et  contra,  repré- 
sentant les  convéniens  et  inconvéniens  qu’il  y avoit  en  la  convocation  d’iceulx, 
où  il  estoit  facille  veoir  que  les  dangiers  préponderoient  : pour  quov  lors  fut 
reste  convocation  délaissée.  Mais  il  fault  considérer  que  en  ce  temps-là  ces 
émotions  s’estoient  levées  à l’occasion  que  plussicurs  prétendoient  abolition 
de  l'inquisition  d'Espagne,  prétendans  aussy  modération  des  placcartz,  et 
aucuns  altérez  de  la  religion  requérans  liberté  de  conscience,  et  choses  sem- 
blables, en  quoy  se  monstroit  une  chaleur  lors  extraordinaire  du  populace, 
et  sur  cela  se  demandoit  la  convocation  desdiets  estatz  : ce  que  présentement 
cesse,  du  moings  ne  laict  tant  à craindre,  car  nul  des  estatz,  ny  en  particu- 
lier ny  en  général,  requiert  telle  chose;  au  contraire,  ont  protesté  et  protes- 
tent universèlement,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  de  vouloir  totallement 
maintenir  la  foy  et  religion  calholicque  selon  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine, 
et  de  conserver  entièrement  l’obéissance  et  auctorité  souveraine  de  Vostre  Ma- 
jesté, de  manière  que  ladicte  convocation  ne  sera  sinon  pour  sçavoir  comme 
on  pourra  mcctrc  Gn  à reste  si  cruelle,  longue  et  malheureuse  guerre,  et  trou- 
ver moyens  de  la  Gner  par  un  boult  ou  l'aultre,  comme  mieulx  conviendra 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté  et  bénéfice  des  pais,  ensemble  avoir  argent 
pour  les  nécessitez  publicques.  Par  où  se  voit  que,  comme  lors  ladicte  convo- 

(1)  Nous  n’avons  pas  trouve  celle  lettre. 

(î)  Voy.  p.  31 . 
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cation  povoit  estre  dommageable,  maintenant  pourra  estre  le  commencement 
du  salut  et  remède.  Ce  que  nous  a samblé  et  sarnble  ainsi  convenir,  à Irès- 
humble  correction  de  Vostre  Majesté  ; et  à ce  que  entendons,  lcdict  feu  grand 
commandeur  estoit  assez  incliné  d’en  user  et  avoir  recours  à icculx  estai/,  gé- 
néraulx,  comme  unicq  remède  de  noz  affaires.  Néantmoins  tiendrons  la  main 
que  ladicle  assamblée  ne  se  face,  attendant  responce  de  Vostre  Majesté,  luy 
disant  seulement  que  sans  ladicte  convocation  est  à craindre  qu'il  n'y  aura 
moyen  de  trouver  argent  ny  secours  d'ayde  des  suhjcctz  : envoyans  encoires 
une  nouvelle  requeste  des  estatz  de  Brabant,  par  laquelle  Vostre  Majesté  pourra 
vcoir  avec  quel  désir  il/,  supplient  estre  quictes  de  reste  misérable  guerre. 

» Nous  avons  pareillement  l’aict  entendre  par  toutes  les  provinces  la  bonne 
et  sainctc  intention  de  Vostre  Majesté  pour  remédier  ès  troubles  de  par  deçà, 
faisans  indire  et  commander,  ce  sainct  temps  de  quaresme,  processions  et 
prières  publicqucs;  et  présentement  cscripvonsau  seigneur  d'Hicrges  et  con- 
seil de  Hollande  les  lettres  dont  copie  va  icy  joincte  (I),  aflin  qu'ilz  facent  par 
bons  moyens  sçavoir  ad  cculx  qui  s'appellent  estatz  de  Hollande,  Zeelande  et 
leurs  confédérez,  ce  qu’il  convient  à leur  propre  bien  et  salut,  pour  se  récon- 
cilier et  retourner  en  l'obéissance  deue  de  droict  divin  et  humain  à Vostre  Ma- 
jesté, noslre  bon  prince  et  roy  clément. 

>•  Pour  le  regard  des  deux  povoirs  par  patentes  que  Vostre  Majesté  a esté 
servie  nous  envoyer,  nous  les  avons  leu  avec  les  lettres  sur  ce  servantes,  et  en 
userons,  selon  que  icelle  nous  commande,  en  cas  de  besoing  seulement.  Ce- 
pendant les  avons  laissé  ès  mains  de  moy,  prévost  de  Saint-Bavon,  président 
du  conseil  d'Estat,  pour  les  garder. 

» Sire,  par  noz  dernières  avons  escript  ce  que  l’ambassadeur  d'Angleterre 
nous  avoit  exposé  par  charge  de  sa  inaistresse,  et  ce  que  estions  délibéré  luy 
respondre,  conun'il  a esté  faict  en  la  mesme  conformité.  Lequel  ayant  entendu 
noslre  response,  assavoir  qu’en  adverlirions  Vostre  Majesté,  sans  laquelle  ne 
poions  accorder  la  suspension  on  cessation  d’armes  qu’il  rcquéroit,  ny  re- 
prendre les  erremens  de  la  négociation  de  Breda,  nous  respondit  que  sa  mais- 
tresse  ne  l’eust  icy  envoyé,  ne  fût  qu’elle  entendoit  que  nous  avions  ce  povoir 
par  ordonnance  de  Vostre  Majesté,  et  que  Cobban,  ambassadeur  de  ladicte 

(I)  Nous  ne  les  avoas  fias  trouvées. 
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roync,  retourné  d’Espagne,  avoit  ainsi  rapporté  que  le  feu  grand  comntan- 
deurtenoit  ce  commandement  d'icelle;  néantinoins  que  la  chose  touchoit  plus 
à ces  pais  que  non  à sa  maistresse  ; que  regardissions  partant  ce  que  nous 
povoit  advenir  de  ces  forces  estans  présentement  en  France,  et  que.  quant 
penserions  nous  en  faire  quittes,  que  pourrait  estre  trop  tard.  Il  a demandé 
par  eseript  la  responce.  que  luy  avons  baillé  telle  que  Voslre  Majesté  sera  ser- 
vie entendre  par  le  double  joinct  à ce  despesrhe  (1)  ; et  a dirt  à aucuns  de  nous 
qu’il  sera  encoires  icy  quelques  jours.  Ne  sçavons  s’il  attend  quelque  nouvelle 
charge  ou  ordonnance  de  ladicte  royue. 

» Ces  choses  qu’il  nous  dict,  que  les  armées  qui  sont  cil  France  pourraient 
bien  venir  sur  nous,  font  grandement  à doubler,  car,  passé  longtemps,  ces  me- 
naces nous  sont  faictes,  et  ne  se  dict  rien  plus  publicquenient  par  la  France, 
mesmes  ès  armées  de  l'un  et  l’aultro  frère,  lesquelles  chascun  jour  approchent 
plus  près  de  nous  (comme  l’on  nous  eseript),  et  se  dict  que  l’appoinctement 
se  faict  entre  culx  : par  où  pourraient  tant  plus  facillemcnt  jecter  toute  ceste 
vermine  sur  nous,  en  faveur  des  rebelles.  Et  avec  tout  cela  les  frontières  sont 
encoires  mal  pourveues  de  tout  poinct,  connue  dit  est;  les  gens  de  guerre 
mutinez  et  longtemps  désobéissantz,  pour  les  grandes  sommes  qui  leur  sont 
deues;  le  poeuplc  désespéré  et  espuisé  d’argent  et  de  biens,  et,  qui  pis  est, 
très-malcontent  pour  les  foulles  qu’il  a souffert,  dont  ne  le  povons  encoires 
exempter,  à noslre  très-grand  regret,  avec  peu  ou  nul  espoir  de  tin  à res  ca- 
lamitez  ou  guerre  intestine.  Qui  nous  faict  retourner  à supplier  très-humble- 
ment à Yostre  Majesté  avoir  pitié  de  cestui  pauvre  et  désolé  pais,  et  ouvrir  ses 
yeulx  de  miséricorde  sur  son  poeuplc,  et  prendre  la  résolution  du  remède, 
conforme  à ce  qu'il  convient  et  que  nous  avons  remonstré  et  supplié,  nous 
donnant  responce  et  faisant  entendre  son  bon  vouloir  sur  tous  les  poinetz, 
du  moingz  plus  principaulx.  dont  l'avons  ndverti  et  très-humblement  requis 
par  noz  précédentes  trois  lettres.  El  si  quelque  désastre  advenoit  (que  Dieu  ne 
voculle),  Vostre  Majesté  pourra  considérer  que  ne  procédera  par  nostre  faulte, 
mais  pour  ne  povoir  plus. 

» Sire,  nous  conclurons  ces  lettres  prolixes  par  les  nouvelles  que  avons 


(I)  Ainsi  que  le  couseil  le  (lil  plus  haut,  cette  réponse  était  fllticrcmeul  conforme  au 
projet  contenu  dans  sa  lettre  du  IS  avril.  Voy.  p.  74. 
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receu  du  coronncl  Mondragon,  qui  par  une  sienne  nous  a mandé  la  relraiclc 
de  l’armée  des  rebelles,  sans  avoir  peu  effectuer  le  ravitaillement  de  Zirixéc, 
combien  que  depuis  nous  advertit  que  quarante  de  leurs  plus  gros  batteaux 
estoient  retournez  vers  Liste  de  Scouwe,  selon  qu'elle  pourra  entendre,  si  lui 
plaist,  par  copie  des  lettres  dudict  Mondragon  à nous. 

» Le  conte  de  Mansfelt  est  icy  lousjotirs,  attendant  la  résolution  de  Yoslre 
Majesté,  poursçavoir  s’il  lui  plaist  qu’il  rende  icy  service  à icelle  et  en  quoy.ou 
s’il  aura  à retournera  son  gouvernement  à Luxembourg,  pour  selon  ce  screigler. 

» Au  demeurant,  sire,  comme  nous  estiont  venues  plusieurs  advertences, 
mesmes  d'Hollande,  que  les  gens  illccq  (du  moings  les  bons  et  addonnez  au 
service  de  Vostrc  Majesté  y estants  encoires)  désiroyent  qu'on  parlast  de- 
rechef du  faiet  de  la  pacification,  estimants  qu’on  trouverait  lesdicts  d’Hol- 
lande, quant  à la  liberté  de  religion  par  eulx  dernierrement  tant  demandée, 
eslre  maintenant  en  aullre  humeur  et  opinion  qu'ilz  n’estiont  l’année  passée, 
selon  que  Vostre  Majesté  aura  esté  informée  par  exlraict,  joinct  au  dernier 
dcspcsche,  d’une  lettre  escripte  au  président  du  conseil  privé,  nous  avoit 
sam  blé  lors  bon  que  par  quelques  pareils  ou  amis  siens  il  s’enquestast  s'il  y 
avoit  fundamenl  de  pouvoir  se  fier  que  lesdicts  d'Hollande  laisseriont  derrière 
lcdict  poinct  de  liberté  de  religion,  si  l'on  venoit  à traicler  avecques  eulx. 
Sur  quoy  ayant  lediet  président  faict  les  debvoirz  requis,  par  secrètes  adver- 
tences d’aulcuns  résidons  en  la  ville  d’Utrecht,  et  qui  ont  aussy  sur  ce  traictc 
avec  aulcuns  inhabilans  dudict  pays  d’Hollande,  luy  a esté  respondu  ce  que 
Vostrc  Majesté  sera  servie  veoir  par  le  double  qui  en  va  avec  cestc  par  ex- 
lraict (1).  Ce  que  nous  a sainblé  estre  de  tel  emport  que  ue  debvions  obmectre 
faire  sçavoir  à Vostre  Majesté,  pour,  l’ayant  entendu,  y prendre  tel  regard 
que  par  sa  prudence  clic  advisera  convenir. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  des  Pasques  I57(i.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

l.’iOl . Lettre  du  conseil  d'Etat  au  lloi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  avril 
1576.  Elle  concerne  le  différend  existant  entre  le  S'  de  Champagney  et  le 
comte  Annibal  d’Allaemps,  pour  le  mot  du  guet  à Anvers  : 

(t)  Nous  n'avons  trouvé  ni  celle  réponse,  ni  les  écrits  qui  y donnèrent  lieu. 
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« Sire,  après  que  le  seigneur  de  Champagnev,  estant  iry  retourné  d'An- 
gleterre, nous  cust  faict  relation  de  son  besoigné  illeeq,  il  nous  remonslra 
d’eslre  intentionné  de  se  retirer  en  Anvers,  pour  y exercer  la  charge,  que 
Vostre  Majesté  a esté  servie  luy  comniectrc,  de  gouverneur  et  capitaine 
d'ieelle  ville,  nous  requérant  que,  pour  le  lieu  qu'il  a pieu  à Vostre  Majesté 
nous  faire  tenir,  en  son  nom,  au  gouvernement  de  ces  pays,  voulssions 
donner  ordre  qu’il  peusist  entendre  à l’exercice  de  ladicle  charge  avec  l'auto- 
rité qu’il  appartient,  qui  est  de  y donner  le  mot  de  guet  : ce  que  le  conte 
Hannibal,  y estant  en  garnison  avec  neuf  enseignes  de  son  régiment,  a 
toujours  prétendu  et  maintenu  luy  compéter,  si  que  feu  le  commandeur  mayor 
de  Castille,  pour  ne  donner  lieu  à ce  différent,  a la  plusparl  continuèlement 
résidé  audict  Anvers,  y donnant  le  mot  de  guet  ; et  quand  parfois  il  en  est 
sorti  pour  peu  de  jours,  a ammené  quand  cl  sov  lediet  conte;  et  quand  il 
alla  au  voyage  de  l'cnlrcprinse  de  Ziericzée,  laissa  audict  Anvers  inov,  de 
Berlaymont,  seulement  pour  y donner  lediet  mot  de  guet.  Et  sûmes  certains, 
si  lediet  seigneur  de  Champagney  ne  fust  esté  audict  Angleterre,  lorsque 
la  dernierre  fois  lediet  feu  commandeur  vint  en  reste  ville,  où  il  est  décédé, 
qu'il  n’eusl  sorti  dudict  Anvers,  ou  en  eust  ammené  avccqucs  soy  (comme 
aultrefois)  lediet  conte  Hannibal,  pour  ne  desgouster  lequel  il  ne  voulut 
oneques  déterminer  ceste  question,  combien  qu'il  estoit  assés  adverti  et 
informé  que,  par  raison,  droict  et  usaige  observé  de  tout  temps  ancienne- 
ment, et  mesmes  encoires  ès  dernierres  guerres  contre  Franco,  estant  Vostre 
Majesté  par  deçà,  il  appartient  audict  seigneur  de  Champaguey,  comme 
gouverneur  et  capitaine  de  ladicle  ville,  commis  par  patente  de  Vostre 
Majesté,  de  donner  lediet  mol  de  guet:  se  pouvant  de  cesl  usaige  alléguer  une 
infinité  d’exemples,  comme  ilz  ont  esté  représentez  en  conseil,  où  s'est  déli- 
béré sur  ce  différent,  mesmement  y estants  présens  les  gouverneurs  des 
provinces,  si  que  avons  esté  meuz  d'escripvre  une  gracieuse  lettre  audict 
conte  Hannibal  (I),  luy  représentant  lesdicts  droict  et  ordre  ancien  observé 
par  deçà,  afin  qu'il  voulssit  s'y  accommoder.  Saresponse  là-dessus  a esté  repré- 
senter, par  ung  long  récit,  l'affection  de  laquelle  il  estoit  venu  d'Allemaigne 
servir  Vostre  Majesté  par  deçà;  la  perte  qu’il  receul  en  chemin,  ayant  esté 

(I)  Vov.  p.  04,  noie  3. 
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desvalisé  et  blessé;  les  charges  qu'il  avoit  eu  en  Italie,  tant  de  gonfalonnier 
de  l'Église  que  aultrcs  (i);  le  respect  auquel  feu  le  commandeur  le  lenoit, 
n’ayant  oncqucs  voulu  décider  ceste  question,  et  beaucoup  d'aultres  choses 
qui  s’obmetlent,  pour  non  ennuyer  Yostre  Majesté  : par  toutes  lesquelles  il 
concluoit  que  ce  seroit  contre  sa  réputation,  s’il  laissoit  donner  lcdict  mol  de 
guet  audicl  seigneur  de  Champagncy,  et  qu'il  ne  le  pouvait  faire. 

» Ce  que  par  nous  entendu,  fusincs  d’advis  l'appeller  icv,  pour  veoir  si  les 
propos  en  présence  scriont  de  plus  d’elficace  que  n’ avoit  esté  noslre  lettre. 
Mais  estant  venu  icy,  tout  ce  que  luy  aions  sceu  dire  et  faict  traicter  avecques 
luv  par  le  conte  de  Mansfelt,  a si  peu  valu  que  nostre  lettre  : insistant,  après 
répétition  des  raisons  contenues  en  sadicte  response,  que,  puis  lcdict  feu  com- 
mandeur n'avoit  oncqucs  voulu  faire  aulcuue  déclaration  en  cesl  cndroicl, 
nous  ne  voulssions  aussy  le  presser  plus  avant  que  ieelluv  défunct  n’avoit 
faict  ; venant  toutesfois  enfin  bien  à dire  que,  comme  Vostre  Majesté  avoit 
esté  servie  nous  commectre  la  charge  du  gouvernement  général  de  ce  pays 
jusques  à aullre  provision,  si  luy  commandions  céder  audict  de  Champagney 
lcdict  mot  de  guet,  qu'il  nous  y obéiroil,  et  en  toute  aullre  chose,  comme  à 
Vostre  Majesté  propre,  mais  que,  laissant  son  lieutenant  avec  ses  gens  de 
guerre  en  Anvers,  se  rclireroit  en  sa  maison,  protestant  ouvertement  de  dis- 
coulpe  en  son  endroict  des  désordres  et  inconvénients  qu'il  insinuoit  assés  y 
succéderoyent  après  son  parlement,  à faulte  de  payement  de  sesdictes  gens. 

» Toutes  ces  choses  par  nous  ouïes  et  entendues,  et  voyants  d'ung  costé  les 
porfies  de  chascun  des  susdicls  à insister  pour  ledict  mot  de  guet,  et  consi- 
dérants d'aullre  part  les  inquiétudes,  garbouilles  et  inconvénients  qui  pour- 
ront s'ensuyvrc  en  ladicte  ville,  encoircs  que  ledict  conte  en  partit,  si,  pour 
maintenir  ledict  de  Champagncy  au  droict  qui  indubitablement  est  pour 
luy,  voulssions  user  contre  icclluy  conte  de  l'autorité  du  lieu  que  tenons  icy 
au  nom  de  Vostre  Majesté,  nous  a samblé  choisir  pour  meilleur  parti  de 
laisser  les  choses  comme  elles  sont,  et  d'escripvre  audict  de  Champagney, 

(1)  Jacques-Aunibal  d’Altaemps, élevé  à la  dignité  de  comte  par  l'empereur  Ferdinand  1", 
avait  épousé  b Rome,  au  coiuntcnccmeut  de  i!>G3,  llorteuse  Rorroinco,  fdlc  du  comte  Gilbert 
et  nièce  du  cardinal  de  ce  nom.  Le  pape  Pie  IV,  b cette  occasion,  l'avait  nnininé  gonfatonicr 
ou  capitaine  général  de  l'Eglise,  et  lui  avait  donné  les  gouvernements  d'Ancdne  et  deSpoleto. 
(Papiers  d’Etat  du  cardinal  de  Grantclle,  t.  IX,  pp.  14  et  140.) 
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estant  allé  d’icy  à Malines,  gracieusement  (1),  afin  de  s’y  vouloir  accommoder 
jusques  à nultrc  ordonnance  de  Vostre  Majesté»  laquelle  à cest  efîect  en  ad- 
vertirions,  comme  faisons  par  ceste,  la  suppliants  se  servir  de  nous  faire  en- 
tendre ce  qu’il  luy  plais t soit  faict  en  cest  endroict  : se  tenant  lediet  de  Cham- 
pagney  pour  fort  aggravé  de  la  dilation  par  nous  de  la  décision  de  ladictc 
question,  et  n’estant  possible  loger  lediet  conte  avec  ses  gens  aultre  part 
sans  entier  payement»  maintenant  luy  avoir  esté  promis  par  lediet  feu  com- 
mandeur qu’il  ne  seroit  deslogé  aultreincnt  de  là  : si  que,  si  eussions  eu  le 
moyen  dudict  payement»  estions  pour  casser  et  licenticr  son  régiment,  pour 
eschevcr  (2)  touts  les  inconvénients  apparents  sans  le  remède  que  supplions 

(t)  Celle  lettre  était  ainsi  conçue  : 

« Monsieur  de  Champaguey,  nous  avons  faict  et  faict  faire  par  aullrcs  touts  offices  humai- 
nement possibles  avec  le  conte  ilannibal,  afin  qu'il  voulssll  s’accommoder  à lu  raison  et  aux 
droicl  et  ancien  usaige  par  deçà  militants  pour  vous,  endroict  le  mot  de  guet  que,  pour  la 
charge  que  Sa  Majesté  vous  a donné  de  la  ville  d’Anvers,  vous  v debvez  donner.  Mais  rien 
n’a  valu  pour  le  y persuader  et  iuduyre,  insistant  toujours  que,  puisque  feu  monseigneur 
le  grand  commandeur  n’avoit  oueques  volu  prendre  ceste  résolution,  nous  ne  voulssions 
aussy  le  presser  plus  avant  que  lediet  seigneur  défuuct  n’avoit  faict;  vouant  toutesfois  enfin 
bien  à dire  que,  comme  Sa  Majesté  avoit  esté  servie  nous  commettre  la  charge  du  gouverne- 
ment général  des  pays  de  par  deçà,  si  luy  commandions  de  vous  céder  lediet  mot  de  guet,  qu'il 
nous  y obéiroit,  et  en  toute  aultre  chose,  comme  à la  personne  propre  de  Sa  Majesté,  mais 
que,  laissaul  sou  lieutenant  avec  ses  gens  en  Anvers,  il  se  rclircroit  en  sa  maison,  protestant 
ouvertement  de  discoulpc  en  son  endroict  des  désordres  et  inconvénients  qu’il  insinuoit 
assés  y succédcroient  après  son  parlement,  à faillie  de  paycnicul  de  scsdicles  gens.  Si  que, 
le  tout  par  nous  considéré  et  bieu  meurcmenl  pesé,  mesmement  la  conséquence  des  diffi- 
cultcz  èsquelz  l'on  pourroil  tumber  quand,  pour  ranger  lediet  conte  à ce  qu’est  de  droict  et 
raison,  vouldrions  user  de  l'autorité  de  ccslc  charge  qu'il  a pieu  à Sa  Majesté  nous  donner, 
lesquel*  (pour  les  entendre  autant  que  nous,  aussy  pour  éviter  prolixité)  n’exprimons  icy, 
nous  a samblé  convenir  plus  au  service  d’icelle  laisser  les  choses  ainsy  jusques  à aultre  or- 
donnance sienne,  et  l'advenir  à cest  effect  de  tout,  comme  faisous  présentement,  avec  ample 
déclaration  des  droict,  raison  cl  usaige  toujours  observé  par  deçà,  comme  dict  est,  qu'il  y a 
de  vostre  costé.  Cependant  vous  requérons  que,  par  vostre  prudence  et  zèle  qu'avez  au 
service  de  Sa  Majesté,  bien  et  tranquillité  de  ladictc  ville  d’Anvers,  et  comme  vassal  naturel 
de  Sa  Majesté,  veuillez  ne  tenir  à grief  de  vous  accommoder  pour  si  peu  de  temps  au  pré- 
sent, et  croire  fermement  que  vouldrions  vous  maiutcnir  en  voz  droielz  appartenants  à vostre- 
dicte  charge,  si,  à la  saison  présente,  en  cc  faisant,  n’estoit  annexée  évidente  apparence  de 
inquiétude  en  ladicte  ville,  et  vraysamblablemcnt  ailleurs.  A tant»  etc.  Do  Bruxelles, 
le  xxa"  jour  d'apvril  lî>7G.  * (Archives  du  royaume,  papiers  d'Êtal.) 

(‘J)  Eschevcr , esquiver,  éviter. 

IV.  18 
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très-humblement  Yostre  Majesté  se  servir  de  nous  faire  entendre  tout  au  plus  tost . 
» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  Basques  1570.  » 

Miaule,  aux  Archive*  du  royaume. 


1592.  Lctlre  du  /loi  aux  gens  de  son  conseil  d’Êtat,  commis  au  gouverne- 
ment de  scs  Pags-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  25  avril  1576.  Elle  concerne  la 
mission  remplie  par  le  S'  de  Champagne)’  en  Angleterre  : 

a Le  Rov. 


» Chiers  et  féaulx,  nous  avons  rcceu  voz  lettres  de  l'unzièmc  de  mars 
touchant  la  charge  que  feu  nostre  cousin  le  commendador  mayor  a donné  au 
seigneur  de  Champaigné  vers  la  rov  ne  d'Angleterre,  et  par  ses  lettres  vcu  et 
entendu  tout  ce  qu'il  y auroit  négocié,  et  à la  lin  rendu  les  choses  beaucoup 
différentes  et  plus  doulces  qu’il  ne  les  trouva  à son  arrivée.  Et  comme,  selon 
que  dictes  très-bien,  il  n'y  a que  asseoir  ferme  jugement  ès  humeurs  de  ces 
gens-là,  et  que  ne  se  doibt  penser  en  aulcune  manière  que  ladicte  roync  pro- 
cédera jamais  à aulcune  chose  bonne  concernant  cestc  matière,  sera  fort  bien 
que  soyons  bien  adverlizde  tempsà  aultre  de  ce  que  passera,  pour  tant  ntyeulx 
sçavoir  comme  nous  nous  aurons  à conduyre  eu  son  eudroict.  A tant, 
chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigueur  vous  ail  en  sa  sainctc  garde.  De  Madrid,  le 
25'  d'avril  1570. 

» Phle. 

» A.  d'Exnetièues.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1595.  Inventaire  des  papiers  du  grand  commandeur  de  Castille,  fait  à 
Anvers,  le  29  avril  1576,  par  le  secrétaire  Baltasar  Lopei  de  la  Cueva,  en 
présence  du  seigneur  Gcronimo  de  Iloda  cl  du  seigneur  don  Guillen  de  San 
Clemente,  exécuteur  testamentaire  du  grand  commandeur.  Il  est  dit,  dans  le 
préambule,  que  Gcronimo  de  Roda,  en  vertu  d’une  lettre  du  Roi  du  25  mars, 
et  d'une  autre  lettre  du  secrétaire  Çayas  du  A avril,  ayant  ordonné  à don 
Guillen  de  San  Clemente,  exécuteur  testamentaire  du  grand  commandeur, 
de  lui  délivrer  les  papiers  qu'il  avait  reçus  dudit  secrétaire,  lorsque  le  grand 
commandeur  mourut,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  dans  les  bureaux  (escri- 
torios)  du  défunt,  à l'exception  des  papiers  secrets,  atin  qu’il  en  lut  dressé 
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un  inventaire  en  forme,  pour  être  envoyé  au  Roi,  et  qu’il  fût  fait  dcsdils  pa- 
piers ce  que  le  Roi  avait  prescrit,  don  Guillen  se  déclara  prêt  à accomplir  la 
volonté  royale,  et  qu'en  conséquence  il  fut  procédé  de  la  manière  suivante. 

D'abord  on  mit,  dans  un  coffre  fermant  à clef,  les  papiers  ci-après  : 

Trois  liasses  de  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur,  écrites  dans  les  an- 
nées 1571,  1572  et  1573,  par  les  mains  (por  m a nos)  du  secrétaire  Antonio 
Pcrcz  ; 

Neuf  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  commandeur 
au  Roi,  de  l'année  1572,  aux  mains  (d  manos ) des  secrétaires  Antonio  Perez 
et  Vargas; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  commandeur 
au  Roi,  écrites  de  Milan  et  des  Pays-Bas,  en  1573,  aux  mains  des  secrétaires 
Antonio  Perez,  Vargas  et  Çavas; 

Une  dépêche  du  Roi,  en  français,  que  le  grand  commandeur  reçut  au  mois  de 
novembre  1573,  près  de  Namur,  quand  il  arriva  aux  Pays-Bas; 

Une  liasse  formée  de  soixante  et  onze  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur, 
dépêchées  par  les  mains  du  secrétaire  Çayas,  avec  diverses  relations,  en  chif- 
fres et  déchiffrées,  mentionnées  dans  lesdites  lettres  : le  lout  de  l’année  157-4 ; 

line  liasse  contenant  cinquante-sept  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur, 
avec  les  déchiffrements  et  diverses  relations  y mentionnées,  toutes  dépêchées 
par  le  secrétaire  Çayas  en  1575  (on  a laissé  dans  cette  liasse  quatre  lettres  du 
secrétaire  Çayas  au  grand  commandeur,  une  du  contador  Garnies,  les  trois 
mémoires  d’Hopperus,  et  une  dépêche  du  Roi  touchant  l’exécution  qui  se  fit 
en  la  personne  de  Rernardino  Maldonado,  de  Salamanque); 

Deux  liasses  de  lettres  et  cédules  du  Roi,  dépêchées  par  le  secrétaire  Esco- 
vedo,  en  matière  de  finances,  dans  les  années  1573,  157-4  et  1575,  avec  di- 
verses lettres  de  change  pour  des  marchands; 

Une  dépêche  du  Roi,  en  français,  qui  fut  reçue  au  mois  de  novembre  1575, 
touchant  diverses  affaires,  et  dont  le  double  fut  remis  au  secrétaire  Bertv  ; 

Des  duplicata  de  diverses  lettres  du  Roi,  dépêchées  par  le  secrétaire  Çayas, 
pour  l'Empereur,  la  duchesse  de  Lorraine  cl  le  duc  de  Brunswick,  touchant 
le  mariage  de  celui-ci; 

Une  dépêche  du  Roi,  fermée,  pour  l’ambassadeur  don  Diego  de  Çùniga, 
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qu’apporta  Juan  Martinez  de  Reoalde  Tannée  dernière,  afin  de  s’en  servir 
dans  le  cas  où  la  flotte  aurait  touehé  à la  côte  de  France; 

Trois  dépêches  du  Roi  pour  le  conseil  des  ordres,  touchant  l’ordre  [et  abito) 
conféré  à feu  M.  de  Largilla; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  comman- 
deur au  Roi,  aux  mains  des  secrétaires  Çayas  et  Escovedo,  écrites  en  1574  : 
il  s'y  trouve  aussi  différentes  lettres  écrites  auxdits  secrétaires  cl  à d'autres 
personnes  ; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes,  ui  supra,  de  l’année  1575; 

Deux  petites  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes,  ut  supra,  des  mois  de 
janvier  et  février  1570; 

Les  minutes  de  deux  lettres  du  Roi,  en  latin,  qui  s’écrivirent  à la  reine 
d’Angleterre  ; 

Une  liasse  de  lettres  du  secrétaire  Çayas  au  grand  commandeur,  avec  quel- 
ques relations; 

Une  liasse  de  déchiffrements  de  lettres  de  don  Diego  de  Çùfliga; 

Une  liasse  de  lettres  de  particuliers  au  grand  commandeur,  tels  que  mon- 
sieur de  Diily,  Sancho  d’Avila,  Mondragon,  Ycrdugo  et  d’autres  ministres 
espagnols,  louchant  les  affaires  des  Pays-lias; 

Une  liasse  de  lettres  de  monsieur  de  Champagney  au  grand  commandeur, 
touchant  ce  qu’il  négocia  à Utrecht  avecSaintc-Aldegondc(l)cl  d’autres  affaires; 

Une  liasse  de  papiers  touchant  le  10"  denier,  avec  un  discours  du  conseil- 
ler d’Assouleville  sur  ce  sujet  ; 

Un  état  ou  relation  des  revenus  et  charges  du  domaine  des  Pays-Bas; 

La  Joyeusc-Entrée  (de  Brahant),  en  espagnol; 

Une  liasse  de  lettres  du  comte  de  Monleagudo  (2),  touchant  les  aflaires  des 
Pays-Bas  ; 

Une  liasse  de  lettres  du  cardinal  de  Granvellc  au  grand  commandeur; 

Une  liasse  renfermant  les  papiers  qui  furent  pris  au  comte  Louis  (de  Nas- 
sau) et  au  duc  Christophe  (lits  de  l’électeur  palatin)  à la  bataille  de  Mook; 

Une  liasse  de  vieux  chiffres  avec  le  Roi  et  ses  ministres; 

(1)  Voy.  le  tome  lit,  p,  121,  texte  cl  note  2. 

(3)  Ex-ambassadeur  d'Espagne  à Vienne. 
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Dix-neuf  liasses  de  papiers  et  relations  touchant  des  affaires  particulières  à 
des  personnes  des  Pays-Bas; 

l!ne  grosse  liasse  de  lettres  écrites  par  Antonio  de  Guaras  (1)  tant  au  duc 
d'Albe  qu'au  grand  commandeur; 

Un  livre  qui  se  trouvait  au  conseil  de  troubles  (en  cl  consejo  île  confise» 
ciones),  avec  divers  papiers  relatifs  audit  conseil; 

Une  lettre  du  Roi  et  d'autres  papiers  et  mémoriaux  touchant  des  entretc- 
nements  ( enlrctenimientos ) que  demandent  des  Anglais  ; 

Trois  registres  intitulés  : In  diversorum  primo,  secundo  et  tertio,  où  sont 
transcrites  toutes  les  patentes  des  hautes  payes  et  cnlretènements  (ventajas  ij 
entretenimientos),  licences,  sauvegardes,  obligations  envers  des  marchands, 
et  contrats  faits  avec  eux. 

Dans  un  deuxième  coffre  on  plaça  les  papiers  suivants  : 

Douze  liasses  de  lettres  particulières  de  divers  officiers  et  ministres  du  Roi, 
écrites  au  grand  commandeur  ou  au  secrétaire  Çàvala,  touchant  des  affaires 
de  guerre  et  de  gouvernement,  en  1574; 

Douze  liasses,  ut  supra,  de  l'année  1575; 

Deux  liasses,  «t  supra,  des  mois  de  janvier  et  février  1576; 

Trois  livres  et  une  liasse  d'index  (regislros)  des  requêtes  qui  furent  présen- 
tées au  grand  commandeur,  avec  les  décrets  qu'il  rendit,  et  trois  autres  gran- 
des liasses  de  requêtes  auxquelles  les  intéressés  ne  donnèrent  pas  suite; 

Deux  sacs  renfermant  les  papiers  de  la  visite  que,  par  ordre  du  grand  com- 
mandeur, Ludovico  Guasco  et  M.de  Rossignol  firent  des  frontières  et  des  villes; 

Deux  grosses  liasses  de  papiers  du  marquis  Chiappin  Vitclli,  que  le  grand 
commandeur  ordonna  de  recueillir  à sa  mort,  comme  traitant  de  logements 
des  troupes,  de  contributions  et  d'autres  affaires  louchant  la  charge  qu'il 
remplissait. 

Dans  un  troisième  coffre  on  mit  les  papiers  suivants  ; 

Quatre  liasses  de  minutes  de  lettres  écrites  par  le  grand  commandeur,  tant 
à des  ministres  du  Roi  qu'à  des  particuliers,  touchant  sa  maison  et  scs  biens, 
pendant  les  quatre  derniers  mois  de  l'année  1575; 

Douze  liasses  de  minutes,  ut  supra,  de  l'année  1574; 


(1)  Agent  espagnol  à Londres. 
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Douze  liasses  de  minutes,  ut  supra,  de  l'année  1575; 

Deux  liasses  de  minutes,  ut  supra,  des  mois  de  janvier  et  février  1576; 

Commission  donnée  par  le  Roi,  en  français,  au  grand  commandeur,  pour 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 

Une  liasse  de  mémoires,  de  la  main  du  grand  commandeur; 

Quatre  liasses  de  lettres  de  particuliers  au  grand  commandeur,  touchant 
sa  maison  et  ses  biens; 

Une  liasse  de  divers  papiers  de  la  même  nature; 

Une  liasse  de  lettres  du  secrétaire  Delgadillo  pour  des  particuliers. 

Cet  inventaire  est  suivi  d’une  déclaration  de  Gerénimo  de  Roda,  en  date 
du  50  avril,  portant  que  tous  les  papiers  y mentionnés  lui  ont  été  délivrés 
par  don  Guillen  de  San  Clémente;  que  les  trois  coffres  où  ils  ont  été  renfer- 
més ont  été  scellés  du  sceau  du  Roi,  et  déposés  au  château  d'Anvers,  sous  la 
garde  du  lieutenant  Martin  del  Hoyo,  pour  l'absence  du  châtelain  Sancho 
d'Avila,  et  que  les  clefs  en  sont  en  son  pouvoir.  Roda  reconnaît,  de  plus, 
avoir  reçu  les  instructions  qu’avait  le  grand  commandeur,  savoir  ; deux  en 
français  et  une  en  espagnol. 

A la  suite  de  ectte  déclaration,  il  y en  a une  du  secrétaire  1-opez,  par  la- 
quelle il  certifie  que  les  papiers  mentionnés  audit  inventaire  sont  bien  tous 
ceux  qu'il  remit  à don  Guillen  de  San  Clémente,  et  ceux  qu'il  y avait  dans  les 
bureaux  du  grand  commandeur,  à l'exception  des  papiers  relatifs  au  marquis 
et  à la  marquise  de  los  Velez  que,  à la  demande  du  marquis,  Gerénimo  de 
Roda  en  a retirés;  de  deux  liasses  de  lettres  de  l'ambassadeur  don  Diego  de 
Çùniga  et  de  sa  femme,  retenues  par  don  Guillen,  pour  les  renvoyer  audit 
seigneur  don  Diego,  qui  les  a réclamées;  d'une  liasse  de  minutes  de  lettres 
du  grand  commandeur  au  secrétaire  Çâvala,  concernant  ses  affaires  particu- 
lières; d’un  petit  livre  contenant  les  ordonnances  du  conseil  des  finances  des 
Pays-Bas,  remis  à Gerénimo  de  Roda,  et  des  chiffres  général  et  particulier 
pour  la  correspondance  du  Roi  avec  ses  ministres,  ainsi  que  du  chiffre  ser- 
vant à celle  que  le  grand  commandeur  avait  avec  MM.  de  Hierges  et  de  Billy, 
les  mestres  de  camp  de  farinée  royale  aux  Pays-Bas  et  Antonio  de  Guaras, 
lesquels  chiffres  restent  au  pouvoir  dudit  secrétaire  l.opcz. 

Liasse  5*1. 
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1594.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Ëtat,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-lias,  écrite  de  Madrid,  te  30  avril  1576.  Elle  concerne 
l'envoi,  fait  par  le  feu  grand  commandeur,  du  conseiller  Boisschot  vers  l'ar- 
chevêque de  Trêves  : 

« Le  Roy. 

» Très-chiers  et  féaulx,  entre  aultres  lettres  que  nous  sont  esté  par  vous 
envoyées,  du  mois  de  mars,  y en  avoil  de  feu  nostre  cousin  le  coinmendador 
mayor  de  Castille,  que  Dieu  ait  en  gloire,  non  soubsignées  (pour  avoir  esté 
prévenu  de  1a  mort),  du  dernier  de  febvrier  (I),  touchant  la  lettre  qu'icclluy 
feu  coinmendador  mayor  avoit  reeeu  de  l'Empereur,  avec  ung  escript  conte- 
nant les  plainctes  de  l'archevesque  de  Trêves  contre  ceulx  ayans  l'adminis- 
tration de  Luxembourg,  et  faisant  mention  de  plusieurs  différons  pour  le 
faict  de  juridiction,  limites  et  choses  de  ceste  qualité  (2),  tous  lesquelz  ledicl 
Empereur  luy  mectoit  en  avant  de  remeetre  par-devant  luy,  et  qu'il  nous  avoil 
escript  à la  mesme  fin  : ce  que  ne  luy  aurait  saniblé  nullement  convenir,  et 
qu'il  aurait  dépesché  maistre  Jehan  Boisschot,  nostre  conseiller  et  advocal 
fiscal  en  Brabant,  vers  ledicl  archevesque,  pour  traicter  avec  luy  touchant 
IcsdiclK  différons,  seullement  à ceste  lin  qu’iceulx  soient  remisa  commissaires 
et  arbitres  de  costé  et  d'aultre,  suivant  le  races  et  traicté  de  l’an  1548  faict  à 
Ausbourg,  dont  ledicl  archevesque  sainblc  taseher  se  povoir  deffaire,  et  tirer 
toutes  ses  prétensions  par-devant  ledict  Empereur  ou  chambre  impérialle,  et  à 

(1)  Celle  Icllrc  devait  dire  en  français  : c'csl  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  trouvée  aux 
Archives  de  Simaucas. 

(2)  Les  différends  qu'il  y avait  en  ce  moment  avec  l'archevêque  de  Trêves  coucernaienl  sur- 
tout un  acte  de  violence  commis,  sur  la  fin  de  1374,  perdes  soldats  de  la  garnison  de  Thionville. 
au  château  de  Sonuncrauw,  pays  de  Trêves,  dont  ils  avaient  enlevé  tout  le  mobilier.  Après  de 
longs  pourparlers  à ce  sujet,  des  députés  de  l'archevêque  s'étaicut  rendus  à Luxembourg, 
et  ils  y avaient,  le  9 juillet  1373,  conclu  avec  le  conseil  provincial  un  arraugement  d'après 
lequel  tout  ce  qui  avait  pu  être  recouvré  du  mobilier  enlevé  leur  devait  être  rendu,  et  it  leur 
serait  payé  en  outre  une  indemnité  de  4,000  lhalcrs.  Lorsque  le  conseil  leur  renvoya  les 
meubles,  ils  ne  voulurent  pas  les  recevoir,  sans  qu'on  leur  donné!  en  même  temps  des  sûretés 
pour  le  payement  des  4,000  thalers-  Le  grand  commandeur  de  Castille  ordonna  au  rece- 
veur général  de  Luxembourg  d’acquitter  celte  somme  ; mais  la  caisse  de  celui-ci  était  vide  : 
si  bien  qu'il  fallut  déposer  à Grcvcnmachercu  les  meubles  qu'on  avait  renvoyés  au  château 
de  Sommerauw,  et  qu'au  mois  d'août  1376,  on  les  ramena  à Luxembourg.  (Archives  du 
royaume,  papiers  d'Etat.) 
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ce  nous  assubjeclir  et  nostredicl  duché  de  Luxembourg,  à quov  ledict  Bois- 
schot est  allé  inslruiet  et  chargé  remonstrer  le  contraire,  et  y insister,  et  afin 
que  lediel  archevesque  veulle  prendre  jour  pour  l'assaniblée  desdicts  commis- 
saires, de  part  et  aultre,  conformément  audirt  traicté  (i).  Dont  ledict  feu  com- 
mendador  mayor  nous  auroit  bien  voulu  préadvertir,  afin  de  ne  consentir  en 
chose  à nous  préjudiciable  et  à noz  haulteurs  et  souverainetez. 

» Et  nous  aiant  samblé  bien  ce  que  ledict  feu  commendador  mayor  a or- 
donné en  ce  que  dessus,  vous  avons  bien  voulu  requérir  et  ordonner  d'aiusy 
continuer,  et  nous  advertir,  au  plus  tost  que  soit  possible,  du  besongné  dudict 
Boisschot,  tenant  cependant  la  main  que  le  gouverneur  de  nostredict  ducé  de 
Luxembourg  (dont  ceulx  de  l'Empire  se  plaindcnt  particuliérement)  et  eeulx 
de  nostre  conseil  illecq  ne  permet  tent  que  de  nostre  part  soit  faicte  aulcunc 
chose  que  ne  soit  du  tout  juste,  convenable  et  nécessaire,  afin  que  ne  se 
donne  aulcune  occasion  de  se  povoir  plaindre  justement  d'avoir  esté  faicte 
aulcunc  chose  contre  la  bonne  amitié  et  voisinance  accoustuinée  entre  nous 
et  lesdicts  archevesque  et  Empire,  que  désirons  entièrement  eslre  gardée  et 
observée.  A laquelle  fin,  nous  escripvons  en  responce  audict  Empereur,  élec- 
teurs et  archevesque,  respectivement,  selon  que  verrez  par  la  copie  des  lettres 
cy-joincte,  que  pourrez  addresscr  avec  une  vostre,  ou  aultrement,  selon  que 
jugerez  miculx  convenir,  advcrlissant  le  marquis  d'Almaçan,  nostre  ambassa- 
deur vers  ledict  Empereur,  de  tout,  avec  la  spécification  des  debvoirs  que 
vous  semble  que  sera  bien  qu'il  face  : à laquelle  (in  luy  escripvons  la  lettre 
cy-joinctc,  avec  la  copie  d'icelle. 

» A tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigncur  vous  ait  en  sa  sainctc 
garde.  De  Madrid,  le  dernier  d'avril  1570. 

» Phle. 

» A.  b'Exxetièbes.  » 

Original,  aux  Archives  do  rojaume. 

1595.  Lettre  du  conseil  d’Êlat  au  Bot,  écrite  de  Bruxelles , le  2 tnai  1576. 

(1)  Le  conseil  d'Élat  avait  écrit»  le  0 mars,  i Boisschot  que  la  mort  du  grand  commandeur 
n'apportait  pas  de  changement  à sa  mission,  et  qu'il  devait  aller  la  remplir  selon  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues. 
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Sur  le  détroussement  des  courriers  porteurs  de  ses  lettres  précédentes;  les 
mutineries  des  troupes  allemandes;  les  instances  des  états,  et  en  particulier 
de  ceux  de  Hainaut,  pour  un  arrangement  avec  les  rebelles  et  pour  rassemblée 
des  étals  généraux;  les  bruits  qui  couraient  touchant  le  choix  du  nouveau 
gouverneur  général,  et  l'opinion  du  public  à ce  sujet;  le  siège  de  Zierikzée ; 
les  services  rendus  par  le  comte  de  Mansfelt,  etc.  : 

« Sire,  comme  nous  estions  journellement  attendons  en  bien  grande  dévo- 
tion la  rcsponce  que  V.  M.  seroit  servie  nous  donner  sur  les  lettres  que  luy 
avons  escript,  signamment  celles  des  dernier  de  mars  et  deuxième  d’apvril 
(comme  estant  tous  poinetz  rcmarcquables,  de  très-grand  emport  et  de  la  réso- 
lution desquels  se  poeult  tenir  deppendre  le  salut  ou  perdition  de  l'Estal  de 
par  deçà,  selon  que  plus  particulièrement  et  clairement  avons  remonstré 
pour  nostre  acquict  et  descliarge),  nous  avonsentendu,  par  lettres  dcl'ambas- 
sadeur  de  V.  M.  résident  en  France,  que  Baptiste  Du  Bois,  portant  Icsdictcs 
lettres,  et  un  courrier  extraordinaire  portant  le  duplicat,  auroient  esté  dcsva- 
lisez,  mesmes  ledict  courrier  tué  ; qui  pis  est,  sommes  grandement  en  double 
que  deux  ou  trois  aullres  que  avons  despuis  despesché,  tant  sur  les  mesmes 
affaires  que  aultres  survenu*,  auront  courra  le  mesme  péril,  selon  que  enten- 
dons les  chemins  d'icy  vers  V.  M plains  de  tous  hazardz  et  dangiers  : chose 
qui  nous  poise  beaucoup,  pour  ce  que  les  affaires  de  V.  M.  et  de  cestuy  désolé 
et  misérable  pais  souffrent  cependant  (à  faillie  de  convenable  et  prompt 
remède),  s'accroissant  chascun  jour  de  plus  en  plus  les  difficulté*  ou  plustost 
impossibilité*  d’icculx  remèdes,  selon  que  particulièrement  avons  informé 
V.  M.  par  celles  que  de  temps  à aultre  luy  avons  escript.  Pour  raison  de 
quoy,  sire,  avons  incontinent  faict  expédier  le  triplicat  desdictes  despeschcs, 
pour  l’envoyer  par  la  voye  d’Itallie,  ayant  faict  joindre  icy  une  déclaration  de 
toutes  les  lettres  escriples  à icelle  despuis  le  trespas  de  feu  le  grand  com- 
mandeur de  Castille,  affin  que  V.  M.  puis!  cognoistre  le  debvoir  que 
avons  faict  de  luy  rendre  compte  de  l'estât  du  pais,  et  sçavoir  celles  qu'elle 
a receu  et  celles  qui  poeuvent  manequer;  n’y  povans  adjouster  davantaige, 
sinon  asseurer  V.  M.  que  nous  luy  avons  fidellement  et  sincèrement  adverty 
les  principaulx  poinetz  plus  importans  et  ausquelz  il  est  plus  que  nécessaire 
de  promptement  donner  ordre,  pour  ne  veoir  tous  les  affaires  tomber  en  un 
désordre  et  ruine  irréparable;  luy  suppliant  en  toute  humilité  qu'elle  voeullc 

IV.  10 
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à tous  iceulx  poinclz  bientost  pourveoir,  selon  que  à son  royal  service  con- 
vient. 

» Luy  disant,  oultrc,  que  l'expérience  nous  démonslre  de  plus  en  plus 
estre  véritable  ce  que  avons  doublé,  en  tant  que  non-sculcmcnt  les  nécessitez 
ne  diminuent,  mais  accroissent  grandement  chascun  jour,  et  nous  menacent 
de  pis,  s’il  n’y  est  incontinent  remédié,  comme  mesmes  les  levées  et  mutine- 
ries présentes  des  Aliénions  déelairent  manifestement,  si  comme  celle  à Valen- 
ciennes, rccommenchée  encoires  pour  la  seconde  fois,  celles  de  Deventere  et 
Nivelles,  celle  des  gens  de  Pollvillcr,  qui  est  prins  entre  les  mains  des  siens 
en  Tcrremonde,  ou,  comme  on  lient  plus  vray,  qu’il  s’est  faict  soy-mesmes 
prendre,  s’estans  iceulx  Allemans  saisiz  des  elefz  des  portes,  tenans  serré  le 
grand  bailly,  chicf  de  ladietc  ville,  meuaceanl  de  piller  les  bourgeois.  Ceulx 
estans  en  garnison  à Tillemonl  mutinent  aussy,  comme  fontaulires  estansà 
Bois-le-Duc.  Brief,  s'attend  le  mesme  partout,  et  tenons  estre  une  générallc 
faction  et  levée  desdicts  Allemans,  du  tout  concertée  entre  eulx,  selon  que, 
dez  tout  temps,  mesmes  paravant  le  trespas  dudict  grand  commandeur,  ilz 
ont  menacé  diverses  fois.  Et  n’y  voyons  ordre  quelconque  d'amendement,  si 
on  ne  pourvoit  briefvcment  à leur  paiement,  chose  néantmoins  impossible, 
pour  estre  le  deu  trop  excessif  et  exorbitant,  montant  à plusieurs  millions,  ne 
se  voulans  plus  contenter  de  prest  ny  cntrctcncinent  ordinaire  ny  promes- 
ses; et  le  poeuplc  se  lasse  et  pert  moyen  de  payer,  tellement  que,  si  ce 
n’est  que  par  une  assamblée  et  conférence  des  estatz  par  ensemble  se  trouve 
quelque  expédient,  ne  voyons  que  on  puist  parvenir  à lourd  ici  payement. 
Encoires  ne  sçavous  si  le  pais  est  puissant  à furnir  tant  de  deniers  qui  leur 
fault. 

» Et  entretant  la  craincte  que  avons  maintenant  de  noz  voisins  accroist 
de  plus  en  plus,  puis  mesmes  que  l’on  tient  l’accord  faict  entre  eulx,  comme 
V.  M.  pourra  rnieulx  estre  informée.  Le  pais  est  en  attente  et  expectation 
pour  veoir  ce  que  succédera  par  les  remèdes  que  V.  M.  sera  servie  de  mtetre 
contre  tous  ces  maulx,  lesquelz  convient  estre  bien  grandz  : car  si  iceulx  ne 
correspondent  à leurs  désirs  et  attente,  nous  doublons  quelque  désordre  fort 
dangereux.  Qui  nous  faiul  retourner  à réitérer  toutes  les  supplications  et 
requestes  que  avons  faict,  aftin  que  V.  M.  se  voeullc  bien  et  briefvement 
résouldrc  sur  les  poinetz  que  luy  avons  représenté. 
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» Et  combien  que  luy  aions  assez  escript  sur  les  requestes  que  les  estatz 
de  Brabant,  Flandres  et  Haynanlt  nous  ont  faict  pour  la  pacification,  cn- 
samble  de  la  convocation  des  estatz  généraulx  pour  adviser  des  remèdes, 
ayant  sur  cela  largement  discouru  ce  qu’il  nous  sambloit  convenir  pour  le 
service  de  Dieu,  celluy  de  V.  M.  et  le  bien  des  affaires,  néantmoingz,  estans 
le  jour  d'hier  venuz  les  estatz  dudict  Haynanlt  vers  nous  en  bien  bon  et 
notable  nombre,  tant  pour  nous  remonstrer  les  charges  intollérables  dont  Ic- 
dict  pais  de  Haynault  est  surchargé,  que  pour  nous  rafrescir  personnellement 
ce  qu’ilz  nous  avoienl  paravant  escript  touchant  ladicte  convocation  d'estatz 
et  pacification,  nous  a samblé  estre  de  nostre  office  envoyer  extraicl  des- 
dicles  remonstrances  à V.  M.,  de  tant  mesmes  que  partout  à plaine  voix  se 
demande  par  les  subjeetz  de  par  deçà  le  mesmes  : se  trouvans  chascun  ainsi 
perplex  qu’ilz  ne  sçaivent  plus  moyens  de  furnir  aux  frais  ny  mises  de  la 
guerre,  de  laquelle  ilz  doublent  grandement  l’issue.  Et  considéré  que  lesdicls 
estatz  asseurent  tant  V.  M.  et  nous  qu'ilz  ne  décéderont  d’un  seul  poinct, 
tant  soit-il  petit,  de  la  vraye  religion  catholicque  romaine,  service  et  obéis- 
sance deue  à V.  M.,  ny  pcrmcctcront  en  Iraicter  au  contraire,  en  façon  quo 
soit  (à  quoy  aussy  nous  tiendrons  lesoing  et  cure),  ne  sçaurions  sinon  trou- 
ver nécessaire  et  convenable  que  Y.  M.  leur  accorde  ceste  leur  pétition; 
mesmes  craignons  fort  que,  si  V.  M.  le  refuse,  ou  bien  le  retarde  ou  remecte 
en  aultre  temps  ou  gouvernement,  quelque  notable  inconvénient  n’en  sur- 
vienne, par  impacience  que  les  subjeetz  ne  poeuvenl  plus  longuement  sup- 
porter les  maulx,  calamite?,  et  destructions  qui  leuradviennent  par  continua- 
tion de  cestediete  guerre  et  désordre  des  soldars,  à faillie  de  payement  et 
aultrement.  Au  contraire,  avons  espoir  que,  voyans  lcsdicts  rebelles  la  réso- 
lution si  constante  desdicts  estatz  de  ne  les  vouloir  souffrir  en  leurs  erreurs, 
ilz  s’en  pourront  départir  et  renger  avec  les  aultres. 

» Et  pourtant,  sire,  qu’il  ne  convient  aussy,  en  chose  de  telle  grande  im- 
portance que  du  gouvernement  général,  négliger  les  bruietz  qui  courrcnl, 
dont  ordinairement  s’entendent  les  souhait?,  et  désirs  du  pocuple,  bien  et 
mal  qui  en  poeuvenl  advenir,  ne  pouvons  laisser  d’advertir  V.  M.  que  par 
icy  s’est  dict  que,  bien  Y.  M.  envoyeroit  quelcun  de  son  sang  pour  tenir  title 
dechief,  lieutenant  et  gouverneur  général,  néantmoingz  elle  luy  adjoindera 
aultres  non  naturelz  des  pais,  qui  commanderaient  et  auraient  toute  la  ma- 
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niance  des  affaires,  en  quoy  tous  ont  opinion  que  la  chose  sera  aussy  dés- 
agréable et  dangereuse  que  les  derniers  gouvernemens  passez  (1)  : car  le  pais 
est  totallcment  en  ces  termes  qu'il  a de  bcsoing  d'un  chicf  qui  de  soy-mesmes 
sçachc  régir  et  gouverner,  ou  se  puist  conduyre  par  le  conseil  tel  que  ceulx 
de  ces  estais  en  puissent  prendre  goust  et  avoir  contentement;  et  puisque  les 
subjeetz  de  par  deçà  ne  poeuvent  avoir  ce  bien  d'avoir  la  présence  de  leur  roy, 
seigneur  souverain  et  prince  naturel,  que  à tout  le  moingz  ilz  aient  ce  qui  est 
le  plus  prochain,  assçavoirun  prince  ou  princesse  qui  soit  d'eaige,  vouloir  et 
discrétion  pour  entendre  les  affaires,  et  eonséquamment  puist  gouverner  et 
régenter  soy-mesmes  et  le  pais,  à l’assistence  des  naturels  d'icelluy,  comme 
s'est  faict  du  passé  (2).  Sans  lequel  ordre  ne  voyons  que  non-seulement  ne  se 
pourra  vivre  en  paix  et  quiétude  avec  les  voisins,  mais  aussy  jamais  les  sub- 
jeetz ne  seront  contcns  ny  satisfaietz,  ains  auront  tousjours  arrière-pensée 
que  V.  M.  ne  les  estime  ny  les  voeult  tenir  au  rang  de  scs  bons,  fidelz  et 
loyaulx  vassaulx  et  subjeetz  naturelz  de  ses  pais  palrimoniaulx,  ny  restituer 
les  pais  en  l'honneur  et  réputation  que  l’Empereur,  de  glorieuse  et  perpé- 
tuelle mémoire,  et  ses  prédécesseurs  les  ont  tenu  et  estimé,  ains  que  on  les 
vouldra  assubjectir  à loix,  police  et  forme  de  gouvernement  contraires  à cel- 
luy  qu’ilz  ont  eu  du  passé.  Et  toutesfois,  en  leur  anchien  gouvernement,  les 
pais  sont  parvenuz  à la  grandeur  et  foelicité  que  V.  M.  les  trouva,  acceptant 
icculx  de  la  main  de  Sadictc  Majesté  lmpérialle,  tant  en  la  religion,  obéis- 
sance à leur  prince,  justice,  pollicc,  armes,  richesses,  négociation  que  naviga- 
tion, briefen  toute  la  foelicité  que  l'homme  poeult  humainement  espérer  en 
ce  monde.  Et  si  V.  M.  le  faict  (comme  ilz  le  désirent),  espèrent,  estant  les 
choses  remises  à son  premier  pied  et  pristine  forme  de  régime  et  gouverne- 
ment, que  par  les  mesmes  personnes  et  subjeetz  naturelz,  en  conséquence  le 
tout  sçuyvcra  avec  le  temps,  et  par  la  diligence  des  bons  se  restituera  en  sa 
première  splendeur  et  tranquillité  anchicnnc  et  accoustumée,  aydunt  Dieu  et 

(1)  Un  sommaire  en  espagnol  de  cette  lettre  du  conseil  d'Élal  est  aux  Archives  deSimanras. 
En  marge  de  ce  passage  on  lit  la  note  suivante,  écrite  de  la  inain  du  Roi  : Aqnl  harto  dura  dicen 
que  les  lut  de  qttedar  lodo  en  mano  (Ici  ils  disent  très-clairement  que  tout  le  pouvoir  doit  de- 
meurer entre  leurs  mains). 

(2)  A la  marge  de  la  traduction  de  cc  passage,  il  est  encore  écrit,  de  la  main  du  Roi  :Z)c- 
bieran  derir  dnnde  te  kallari  (Ils  devraient  dire  où  l'on  trouvera  ce  prince  ou  cette  princesse). 
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V.  M.,  laquelle  sera  servie  d'icculx  pais  en  toutes  occasions  et  affaires,  comme 
elle  a esté  cy-dcvant,  selon  que  icelle  en  pocult  tenir  souvenance,  et  la  mé- 
moire des  victoires  en  sont  eneoires  récentes. 

» Quant  à Ziericxzée,  Mondragon  nous  a escript  que  les  rebelles,  aprez 
s'estre  monstre  au  nombre  d'environ  deux  cens  batleaux,  que  grand/,  que 
petitz,  désespérans  de  povoir  mcclre  pied  es  islcs  de  Schouwc  et  Duvelande, 
seroient  descendu,  partie  en  l'islc  de  Sainctc-Anneland  et  partie  en  terre  prez 
de  Romerswale,  eommenehant  à rompre  dicqucs  pour  se  fortifier  et  faire  en- 
trer l’eaue  au  pais,  mais  qu’ilz  en  auroient  esté  expulsez  par  les  gens  de 
guerre  de  V.  M.,  non  sans  le  dommaige  desdicts  rebelles;  et  ainsi  se  seroit 
passé  le  temps  des  eaues  vives  à reste  nouvelle  lune  de  marée,  sans  avoir 
peu  par  icculx  rebelles  secourir  Zierixzée;  mesmes,  par  ceste  occasion,  espé- 
rons que,  sur  les  lettres  que  avons  escript  aux  citadins  de  ladicte  ville,  icelle 
pourra  tant  plus  tost  se  résouldre  à se  remectre  soubz  l'obéissance  de  V.  M. 
Toutesfois,  sire,  avec,  tout  cela  ne  voulons  laisser  d’advertir  Vostredicte  Ma- 
jesté que  la  dédition  dudict  Zierixzée  n'apportera  eneoires  la  fin  de  la  guerre  : 
car,  jasoit  que  aucunes  isles  de  Hollande  les  plus  proches  seront  fort  incom- 
modées, ou  bien  pourroient  estre  occupées,  sy  est-ce  que  ny  l’isle  de 
Walchcren,  ny  la  partie  de  Noort  et  Zuyt-Hollande,  ny  les  portz  d’Enchusen, 
la  Brile  et  aultres  ne  sont  si  facillement  recouvrables,  ny  aussy  l'ennemy  à 
expulser  de  la  mer  : ce  que  nous  disons,  pour  cause  que  entendons  aucuns  qui 
pourroient  informer  Y.  M.,  estre  d'opinion  que,  après  la  conqueste  dudict 
Zierixzée,  le  surplus  seroit  facille  de  recouvrer.  Par  où,  pour  plussieurs  res- 
pect/, nous  samble  tousjours  mieulx  ne  délaisser  les  moyens  de  la  réduction  et 
pacification  par  bons  moyens,  selon  que  avons  escript  à Y.  M.,  à cause  que, 
tant  que  l'on  soit  du  tout  maistre  de  la  mer,  pour  les  assiéger  par  mer  et  par 
terre,  il  n’y  a moyen  les  forcer. 

» Sire,  cscripvant  cestes,  avons  entendu  que  ledict  Du  Bois  avoit  recouvert 
la  pluspart  de  son  dépesche,  toutesfois  ouvert  et  maltraicté,  et  qu'il  passoit 
oultre  vers  V.  M.  avec  ce  qu’il  avoit,  nous  priant,  à plus  grand  seuretc  de  ce 
que  luy  pourroit  deffaillir,  joindre  un  dupplicat. 

» De  Bruxelles,  le  2*  de  may  1576. 

» Posl-date.  Le  conte  de  Mansfell  est  tousjours  icy,  continuant  le  service 
deV.  M.et  nous  assistant  de  son  bon  adviset  conseil,  attendant  ce  que  icelle 
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sera  servie  Iuy  commander,  autrement  délibéré  s’en  retourner  à son  gouver- 
nement ; se  trouvant  en  tout  et  partout  de  grande  et  prompte  volunté  en  tout 
ce  que  concerne  le  service  de  Voslrcdicte  Majesté  et  le  debvoir  de  tel  person- 
nage qu’il  est,  et  estant  icy  grandement  à propos,  mesmement  pour  ce  que 
s’offre  à traieteravec  les  couronnelz  allemans 

» Depuis  cesle  dcspeschée,  nous  nous  sommes  résoluz  bazarder  ces  des- 
pcsches  par  courrier  par  le  chemin  de  France.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1596.  Précis  d’une  lettre  [en  français)  de  la  duclicssc  douairière  de  Lorraine 
au  lloi,  écrite  de  Blamont,  le  6 mai  <576.  Selon  le  désir  que  le  Roi  lui  en  ex- 
prime, elle  tiendra  toute  bonne  correspondance  avec  le  conseil  d’État  des  Pays- 
Bas,  en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  ces  provinces,  et  elle  en  usera 
de  même  avec  le  gouverneur  que  le  Roi  y enverra. 

Ltusc  W18. 


1 597 . Lettre  de  Gerànimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  7 mai  1576.  Il  est  arrivé  la  veille  au  soir  d’Anvers,  où  il  a passé  huit  jours 
pour  l'affaire  des  marchands  (I)  dont  le  Roi  l'a  chargé  par  la  voie  du  conseil 
des  finances.  — Les  papiers  du  grand  commandeur  sont  placés  dans  un  lieu 
sur  au  château  ; le  secrétaire  Lopezen  fera  l’inventaire (2).  — Les  rebelles  ont  de 
nouveau  essayé  de  secourir  Zicrikzée  : comme  les  retranchements  de  l’armée 
royale  étaient  plus  forts  et  qu’elle  était  plus  nombreuse  que  l’autre  fois,  ils 
n'osèrent  pas  les  attaquer  ; ils  passèrent  par  le  canal  entre  Sainte-Anneland  et 
Duyveland,  vinuent  prendre  position  entre  Sainte-Anneland  et  Philipsland, 
jetèrent  des  gens  en  terre,  cl  commencèrent  tout  de  suite  la  construction  d’un 
fort,  tandis  qu’une  autre  partie  de  leur  flotte  allait  par  le  canal  entre  la  Thole 
et  Rommerswael  en  faire  autant. Les  gens  du  Roi  accoururent  en  diligence  de 
tous  côtés,  et  les  repoussèrent  avec,  perte  de  beaucoup  des  leurs.  Roda,  qui 
était  à Anvers,  fit  en  sorte  qu'en  grande  hâte  une  compagnie  d'Allemands  qui 
venait  d'Alost,  celle  qu’on  tira  de  Goes,  cent  arquebusiers  du  comte  Annibal 

(I  ) El  négocia  de  lot  mercadere* . 

(2)  Voy.  p.  H 4. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


127 


et  la  compagnie  de  la  garde  d’arquebusiers  à cheval  qui  allaient  avec  une  es- 
corte, marchassent  vers  les  îles,  et  il  obtint  du  comte  Annibal  qu'il  y envoyât 
aussi  deux  de  ses  compagnies  qui  étaient  près  de  Bois-le-Duc  : de  sorte  que, 
si  les  ennemis  ne  s’étaient  bien  vite  retirés,  on  leur  aurait  faire  payer  plus 
cher  encore  leur  audace.  — Roda  demande  que  le  Roi  prenne  une  prompte 
résolution  concernant  le  conseil  des  confiscations  (des  troubles).  — Il  insiste 
sur  son  rappel,  ainsi  que  sur  l'envoi,  dans  le  plus  bref  délai,  d'un  gouverneur 
général.  — Pendant  son  absence,  ces  seigneurs  (du  conseil  d'Etat)  ont  fait 
plusieurs  choses  dont  ils  auraient  pu  se  dispenser  : ils  ont  cherché,  entre 
autres,  à supprimer,  par  des  voies  indirectes,  le  conseil  des  troubles,  qui  de 
lui-même  est  déjà  bien  tombé,  mais  qu'il  ne  convient  pourtant  pas  de  faire 
cesser,  si  ce  n'est  par  l'ordre  et  de  l'autorité  du  Roi  (t).  — On  lui  a dit  aussi 
qu'il  y en  a quelques-uns  qui  ont  fait  entendre  des  paroles  bien  libres,  et  que 
presque  tous  les  jours  ils  se  sont  réunis  à table.  Aujourd'hui  ils  sont  allés 
dîner  chez  le  duc  d’Arschot  à Louvain,  et  ils  sont  revenus  le  soir  pour  assister 
à un  souper  que  leur  donne  d'Assonleville.  Bcrlaymont  et  Rasscnghien  n'ont  pas 
été  à Louvain  : le  premier,  à cause  de  l'état  de  sa  santé,  le  second,  pour  ses 
occupations.  — Au  commencement  de  sa  lettre,  Roda  recommandait  à Çayas, 
avec  la  plus  grande  chaleur,  les  intérêts  de  Bcrlaymont,  qui  était,  disait-il, 
son  grand  ami,  et  à qui  il  désirait  beaucoup  de  bien  (2).  Ici  il  lui  dit  que,  s'il 
fait  quelque  chose  pour  Berlaymont,  il  le  fera  pour  l'homme  le  moins  recon- 
naissant qu’il  ait  jamais  vu  (3).  — L’argent  venu  d'Espagne  est  épuisé,  et  il 
n'y  a pas  d'apparence  qu’on  en  puisse  obtenir  des  états  : il  importe  donc  que 
le  Roi  y pourvoie  bientôt,  s’il  veut  maintenir  les  troupes. — Champagney  est 
venu  aujourd'hui.  On  a rapporté  à Roda  que,  pendant  son  absence,  le  conseil 
le  manda  par  lettre,  pour  assister  au  conseil  de  guerre,  et  qu'il  lui  lit  dire 
confidentiellement,  par  Julian  Romero,  qu’on  l'appellerait  le  plus  souvent 
possible  au  conseil  d'Etat.  Roda,  qui  craint  déjà  que,  par  sa  seule  présence  à 


(1)  Estos  tenons  han  hccho  en  mi  amenda  algunat  cotas  que  te  pudicran  etcusar,  magormente 
en  querer,  por  caminos  indirecios,  derribar  el  contejo  de  confiscaeiones,  que  de  tuyo  eslà  ion  caido  ; 
eutpero  no  conter  nia,  sino  que  por  àrden  y auloridad  de  S . M.,  se  dtshaga. 

(2)  El  conde  et  muy  mi  senor  y amigo , y yo  le  deseo  mucho  bien ♦ 

(3)  Si  algo  por  él  Vm.  kiciere,  terà  por  el  hombre  de!  menor  agradecimienlo  que  jamit  ht 
uitto. 
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Bruxelles,  Chain pagney  ne  mette  tout  en  trouble,  est  bien  plus  effrayé  encore 
de  lui  voir  donner  entrée  au  conseil  (I). 

Liasse  S67. 


1598.  Letire  du  conseil  d'Êlat  an  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8 mai  1576. 
Sur  les  mesures  qu'il  a prises  pour  que  le  conseil  des  troubles  cesse  ses  fonc- 
tions (2)  : 

« Sire,  nous  avons,  par  noz  lettres  à Vostre  Majesté  du  second  d’apvril 
dernier  (dont  s’envoye  présentement  icy  Iriplical),  adverty  icelle  des  causes 
principalles  pour  lesquelles  nous  sambloit  entièrement  convenir  que  le  con- 
seil des  troubles,  tant  couslangeulx  à Vostre  Majesté  et  odieux  aux  subjeelz 
de  par  deçà,  fût  cassé  et  aboly,  comme  mesmes  avoit  esté  promis  aux  eslatz 
que  seroit  faict,  silosl  que  les  avdes  des  quotes  pour  quatre  ans  et  le  second 
centième  seraient  accordez,  au  lieu  et  en  récompense  des  dixième  et  vingtième 
deniers,  ce  que  présentement  a esté  consent)'  par  tous  les  estatz  qui  sont 
contribuables  au  pais.  Et  comme  nous  voyons  que  les  plainctes  des  subjeetz 
pour  ce  regard  continuent  de  plus  en  plus,  et  davanlaige  que  les  commis- 
sions de  cculx  qui  se  mcslenl  dudict  conseil  ressent  par  la  mort  du  feu 
grand  commandeur,  tellement  que,  par  faillie  de  povoir,  tout  ce  qu'ilz  font  et 
feraient  serait  nul  cl  de  nulle  valeur,  comme  mesmes  entend  très-bien  le 
poeoplc,  pour  osier  tel  discontenlemenl  général  et  faire  ce  qui  est  de  raison, 
nous  a semblé  bon  et  avons  résolu  leur  commander,  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  qu’ilz  n'ayenl  plus  à s'assambler,  ains  à serrer  les  portes  de  leurs 
chambres,  et  que  toutes  les  causes  qui  pendent  encoircs  indécises  s’ayent  à 
renvoyer  par-devant  les  consaulx  de  Vostre  Majesté,  chascun  en  sa  province, 

(!)  Plegne  à Oiot  que  rilo  no  tea  enuta  de  loda  h H fil  ru  perdieion,  que  tegnn  fl  et,  yo  lento  que 
noi  ha  de  reto/eer  ton  solo  ou  eilada  en  la  tilh . cuunto  mat  entrando  en  eontejo. 

(2)  l'n  sommaire  de  celte  Icllre  en  espagnol  existe  aux  Archives  de  Simaneas  (liasse  5G8). 
On  y lit  il  la  marge  la  note  suivante,  qui  parait  être  du  secrétaire  Çayas  : F.flo  ha  poreteido 
mucho  atretimiento,  tin  consulta,  tabiduria  ni  ârden  de  S,  M.  ; y aunque  Happent  ht  etcuta 
euanto  paede,  preguntàndolc  tu  pareteee,  retpondiô  que  fl  no  lo  hieiera  ni  rinitra  en  ello,  tin  aar 
primero  aient»  de  ello  à S.  W.  (Faire  cela  sans  te  su  cl  l’ordre  de  S.  M.  a paru  une  grande 
hardiesse;  et  quoique  Hopperus  les  excuse,  quand  ou  lui  a demandé  sou  avis,  il  a répondu 
qu’il  ne  l'aurait  pas  Tait  et  n'y  aurait  pas  donué  les  mains,  saus  eu  rendre  compte  préalable- 
ment à S.  H.). 
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afBn  mcsmes  que  les  subjeetz  pcuissent  veoir  comme  on  leur  lient  parole  de 
coque  on  leur  a promis  par  Vostre  Majesté,  et  qu'il  n’y  a nulle  aultrc  arrière- 
pensée  ny  cause  de  diflidence;  joinct  qu'il  y.  se  sont  tousjours  douluzet  plainctz 
d'avoir  trouvé  peu  de  justice  oudict  conseil,  et  quant  ilz  l'ont  eu,  n’avoir  peu 
mettre  eu  exécution  les  sentences  par  eulx  obtenues,  parce  qu’ilz  ne  trou- 
voient  riens,  si  ne  leur  pcrmectoit-on  vendre  leurs  hypothèques,  nonobstant 
leur  bon  droiet  qu'ilz  avoient  obtenu  avec  grande  travaulx  et  longues  pour- 
suytes,  comme  de  ceulx-là  y a encoires  ung  nombre  infiny  : ce  que  nous 
sommes  partant  (comme  dit  est)  délibérez  leur  déelairer,  et  exécuter  le  tout 
par  forme  de  provision,  tenans  certainement  que  Vostre  Majesté  (qui  nous 
commande  rendre  peine  de  mectre  toutes  choses  en  paix,  repos  et  tranquil- 
lité, et  qui  voeult  toute  raison  et  justice  estre  administrée  à ses  subjeetz)  le 
trouvera  bien  bon,  raisonnable  et  nécessaire. 

» En  oultre,  sire,  comme  aussy  avions  journellement  plainctes  et  doléances 
de  toutes  sortes  de  personnes,  créditeurs,  tant  hypothécaires  que  aultres, 
mesmes  de  quelques  dames  vefves,  si  comme  contesse  d’Egmond,  marquise 
de  Berghes,  contesse  d'Hoccstratcn  et  aultres  qui  dyent  ne  povoir  recouvrer 
leur  payement  de  ce  que  leurestoit  adjugé,  disans  que  on  levoit  des  rccepveurs 
particuliers  desdictes  confiscations  tout  entièrement,  sans  riens  leur  laisser, 
par  oit  estoient  frustrées  de  leur  droiet;  voires  que  le  trésorier  ou  receveur 
général  dcsdicles  confiscations  disoit  à chaseun  coup  aux  créditeurs  qu’il  n'y 
avoit  riens  pour  les  payer,  et  qu’il  s'estoit  oblige  en  grosses  sommes  de  de- 
niers par  ordonnance  du  feu  grand  commandeur,  qu’il  voulloit  recouvrer  son 
deu  paravant  riens  payer,  par  où  les  bonnes  gens  estoient  désespérez;  aussy 
que  sûmes  ignorans  de  ce  que  on  faisoit  des  deniers  desdictes  confiscations 
et  de  l’estât  d'icelles,  ne  nous  ayant  ledict  receveur  général,  ny  aullre  quel- 
conque du  conseil  des  troubles  ou  chambre  des  confiscations,  donné  part  des- 
dicts  affaires,  despuis  que  Vostre  Majesté  a esté  servie  nous  cncharger  le 
gouvernement,  ny  auparavant,  avons  esté  forcez,  pour  nostre  debvoir  et 
cognoistre  quel  est  l'estât  dcsdicles  confiscations,  cnsamble  pour  faire  faire 
raison  et  justice  à voz  bons  subjeetz,  et  faire  conserver  le  surplus  (si  aucun  en 
y a)  au  prouflict  de  Vostre  Majesté,  de  ordonner  audict  receveur  général  ou 
trésorier  d’icelles  confiscations  qu’il  euist  à nous  faire  et  exhiber  estai  de 
tout  ce  qu'il  avoit  receu  et  payé  despuis  lo  trespas  dudicl  deffunct  grand 
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commandeur,  et  par  quelle  ordonnance,  eu  intention  par  après  d’entendre 
plus  avant  i'alTaire,  comme  jugerions  eslre  le  service  de  Vostredicte  Majesté, 
luv  prcfigeanl  quattre  jours  pour  ce  faire  (considéré  qu’il  y poeult  prompte- 
ment satisfaire).  Et  cependant  luy  avons  inhibe  de  recevoir  ny  payer  quelque 
chose  sans  nostre  sceu  et  ordonnance,  non  plus  que  se  povoit  faire  ny 
debvoit  du  temps  dudict  feu  grand  commandeur,  ne  nous  ayant  esté  encoires 
conimunicquée  l'instruction  qu’ieelluy  feu  seigneur  povoit  avoir  de  Vostre 
Majesté  sur  ce  faict,  combien  qu'elle  nous  commande  de  nous  servir  et  rigler 
selon  ses  instructions  ; mais  doublons  que  sesdicles  instructions  sur  ce  poinct 
nous  ont  esté  celées,  avec  aullres  choses  dont  il  convenoit  bien  que  euissions 
eu  part  et  vision,  pour  povoir  tant  mieulx  entendre  le  bon  vouloir  d'icelle  et 
y obéyr. 

» A la  mesine  fin,  avons  mandé  aux  auditeurs  ayans  esté  appelez  en  ccste 
ville  par  irclluy  défuuel  pour  examiner  les  comptes  desdictes  confiscations,  et 
audict  trésorier,  allin  de  nous  donner  les  extraielz  des  allinemens  et  clostures 
des  comptes  qu'ilz  ont  ouv  despuis  la  Saint-Remy  dernier  (que  lors  com- 
menchent  en  ce  pais  ordinairement  les  rcceptes  de  chascunc  année),  pour  veoir 
en  quelz  termes  sont  icelles  confiscations,  et  s'il  y a quelques  deniers  dont  ou 
se  puisl  servir  en  telle  extrémité,  nécessité  et  courtresse  d'argent  où  nous 
sommes  présentement,  comme  sçait  Vostre  Majesté.  Dont  aussy  l'avons  voulu 
bien  advertir,  luy  envoyant  copie  des  actes  par  nous  décrétez  et  insinuez  aus- 
dicls  évocqucz  et  trésorier  respectivement  (1). 

» Avons  pareillement  enjoincl  à ceulx  des  finances  de  faire  le  mesme.  et 


(t)  Nous  avons  trouvé  ces  deux  actes,  eu  original,  aux  Archives  du  royaume.  Le  premier 
est  ainsi  conçu  : 

•t  Aujourd'hui,  date  de  ccste,  niesseignetirs  du  conseil  d'Kstat,  commis  par  Sa  Majesté  au 
gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  trouvants  convenable  qu'ilz  sçachcul  eu  quelz 
termes  sont  les  affaires  des  confiscations,  dont  jusques  ores  ne  leur  a esté  encoires  donné 
compte  uy  information,  nonobstant  tant  de  plainctes  qu'il  y a sur  cela  partout,  et  pour  cer- 
tains aullres  bous  respeetz  concernants  le  service  de  Sadictc  Majesté  à ce  les  uiouvauls,  ont 
ordonné  et  ordonnent  par  cestc  à Antonio  del  Rio,  seigneur  de  Cleydalc,  qu'il  ait  incontinent 
à dresser  et  délivrer  audict  conseil,  dedans  quatre  jours,  déclaration  et  estât  de  tout  ce  qu'il, 
comme  trésorier  général  des  confiscations,  a receu  et  payé  depuis  le  décès  de  feu  monsei- 
gneur le  grand  commaudeur  de  Castille,  et  à quelle  ordonnance,  pour,  icelluv  estai  veu  par 
tnesdicls  seigneurs,  eslre  eu  oultre  ordonné  eu  ccst  cudroict  ce  que  de  raison.  Luy  commau- 
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faire  donner  estai  par  le  receveur  général  desdictes  finances,  pour  et  l’un  et 
l’aultre,  tant  des  finances  que  confiscations,  envoyer  à Vostre  Majesté,  pour 
estrc  un  des  poinetz  que  debvons  sçavoir,  comme  deppendant  du  gouverne- 
ment des  pais,  en  tant  que  le  nerf  de  la  guerre  (comme  on  dit)  est  la 
pécune. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  vin*  jour  de  may  1576.  » 

Minute,  anx  Archives  du  royaume. 

1599.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8 mai  1576. 
Sur  divers  avis  venus  de  Hollande,  et  d’après  lesquels  le  peuple  y était  dis- 
posé à se  soumettre  à l'autorité  du  Roi,  à certaines  conditions  : 

v Sire,  Vostre  Majesté  aura  désormais,  comme  espérons,  veu,  par  copies 
et  extrait/  de  quelques  lettres  venues  d’Hollande,  tant  au  président  du  conseil 
privé  que  aullres  (I),  quelque  signification  qui  se  faisoit  que  audict  Hollande  se 


danl  on  oultre  que  cependant,  cl  jusqoes  k au  lire  leur  ordonnance,  ledict  Antonio  dcl  Rio  ait 
à tenir  en  surséance  toute  recepto  et  payement.  Ordonnant  mcsdicts  seigneurs  it  l'huissier 
Pompilc  de  audict  Aulhoinc  dcl  Rio  insinuer  cest  acte,  pour  se  rcigler  selon  icclluy. 

» Paict  à Bruxelles,  le  second  jour  de  may  tv*  lxxvi. 

» Par  ordonnance  de  mesdicls  seigneurs  du  conseil  d'Eslat  : 

* Bkhty.  * 

Le  second  porte  : 

« Aujourd'huy,  date  de  ceste,  messeigneurs  du  conseil  d'Eslat,  commis  par  Sa  Majesté  au 
gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  pour  certains  bons  respects  concernants  le 
service  de  Sa  Majesté  à ce  les  mouvants,  ont  ordonné  cl  ordonnent  par  ceste  à Antonio  dcl 
Rio,  trésorier  général  des  confiscations,  et  aux  évocquez  pour  ouïr  et  exauiiucr  les  comptes 
d'icelles  estants  en  ceste  ville,  qu’il*  ayent  â dresser  incouliuent  cl  délivrer  audict  conseil, 
pour  tout  le  quinzième  jour  de  ce  présent  mois  de  may,  déclaration  des  comptes  par  culx 
cloz,  arrestez  et  aifiniz  dois  la  Sainct-Rem>  ençà,  ensemble  les  closlures  de  cbascun  d icculx, 
et  que  cbascun  des  auditeurs  ail  â prendre  regard  particulier  de  faire  les  extraietz  des 
comptes  qu’ilz  ont  ouv,  pour  l’exhiber  à mcsdicts  seigneurs,  afin  de  sçavoir  en  quelz  termes 
le  faict  desdictes  confiscations  est  présentement,  pour,  le  tout  veu,  y ordonner  par  culx 
ultérieurement  comme  ilz  trouveront  convenir.  Ordonnant  à l'huissier  Pompilc  de  insinuer 
aux  susnommé/  cest  acte,  afin  de  se  reiglcr  selon  icclluy,  et  sans  faulte. 

• Faict  à Bruxelles,  le  second  jour  de  may  xv*  lxxvi. 

» Par  ordonnance  de  mesdicls  seigneurs  du  couscil  d'Eslat  : 

» Bertt.  « 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  lettres. 
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inclinovent  à quelque  pacification,  sans  aucunement  toucher  à la  religion.  En 
continuation  de  quoy,  quelque  homme  de  Lien  à Utrccht,  traictant  cest  affaire, 
a escript  audict  président  comme  celluy  qu'il  avoit  attendu  estoit  de  retour 
d'Hollande,  et  qu’il  y avoit  communicqué  cest  afiaire  avec  certaine  personne 
de  Dell'  estant  en  crédit  vers  le  prince  d'Oranges  et  les  estatz  d'Hollande  et 
quelques  aultres,  et  que  après  longue  communication  sambloit,  selon  ce  qu'il 
avoit  rapporté  par  escript  pour  sa  mémoire,  qu'il/,  vouldriont  bien  entendre  à 
quelque  pacification,  niesmeincnt  avec  réception  de  la  religion  catholicquc, 
moyennant  que  Vostre  Majesté,  de  son  costé,  l’ust  contente  faire  retirer  les 
Espagnolz  de  par  deçà;  mais  comme  il*  ne  vouldriont  proposer  cela  audict 
prince  et  aux  estatz  d'Hollande  sur  le  simple  dire  d'ung  quidam,  et  sans 
aultre  enseignement  ou  asseuranec  que,  au  cas  susdict,  Yostrc  Majesté  se 
contenterait  d'entendre  à ladictc  pacification,  requéroyenl  parlant  que 
quelque  ung  de  qualité,  fust  conseiller,  advocal  ou  notable  bourgeois,  leur 
escripvit  une  missive,  les  assoiront  par  icelle  qu'en  casque  ceulx  de  Hollande 
et  Zélande  vuuldroycnl  reprendre  la  religion  catholicquc,  Vostre  Majesté 
•ntenderoit  bien  à une  ferme  pacification  avecques  eulx,  et  que,  ayant  ladicte 
eltrc,  lesdieles  personnes,  de  leur  costé,  le  représenleroyent  audict  prince 
et  ausdicts  estatz,  et  qu’ilz  espéroyent  faire  tant  que  pour  les  aultres  articles 
sc  pourrait  assigner  quelque  communication  : advisants  en  oultre  que  ceulx 
qui  gouvernent  èsdieles  provinces  y vouldront  dificilement  entendre,  pour 
le  gaing  qu'ilz  reçoipvent  de  la  guerre,  mais  que  la  commune  estoit  entière- 
ment délibérée  d’avoir  la  paix,  et  de  point  vouloir  combatrc  pour  la  religion, 
mais  seulement  pour  la  liberté  du  pays,  comme  Vostre  Majesté  sera  servie 
d'entendre  plus  amplement  par  extraie!  qui  s’envoye  joincl  à ceste  (I).  Et 
pour  estre,  sire,  cccy  chose  qui  nous  samble  de  bien  grande  conséquence  et 
ung  vray  chemin  pour  sortir  de  ces  misères  et  calamitez,  requérant  célérité, 
par  où  Vostre  Majesté  obtiendrait  de  ces  héréticques  ce  que  nul  aultre  prince 
n'a  peu  extorquer  de  semblables  gens,  nous  a samblé  bon  d'en  advertir 
icelle,  et  luy  supplier  ne  voulloir  perdre  ceste  tant  bonne  occasion  : en  quoy 
l'honneur  de  Dieu,  l'auctorité,  gloire  et  réputation  de  Vostre  Majesté  seront 
grandement  gardées,  et  les  pays  remis  en  repos  et  tranquillité  tant  néces- 

(1)  Celle  pièce  nous  manque  aussi. 
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saires,  et  l'hérésie  extirpée,  à la  confusion  de  tous  sectaires  et  rebelles,  que 
sçavons  estre  le  plus  grand  des  désirs  de  Vostre  Majesté.  Ne  pouvans  dé- 
laisser de  représenter  derechief  à Vostre  Majesté  que  par  la  voye  des  armes  ne 
voyons  moyen  de  réduyre  entièrement  lesdicts  pays  de  Hollande  et  Zeclande; 
plustost  se  pourra  mectrc  en  hazard  le  surplus,  pour  les  causes  amplement 
dictes  par  aultres  noz  lettres.  Sur  quoy  supplions  avoir  sa  bonne  cl  briefvc 
responce,  etc. 

» De  Bruxelles,  le  8”  jour  de  may  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1600.  Lettre  du  conseil  d'Èlat  an  Uni,  écrite  de  Bruxelles,  le  8 mai  1576. 
Le  sieur  de  Schauwenbourg,  gouverneur  et  capitaine  de  Thionville,  étant  dé- 
cédé, le  conseil  a demandé  l’avis  du  comte  de  Mansfelt  sur  ceux  qui  seraient 
propres  à le  remplacer.  Le  comte  a désigné  le  baron  de  Wiltz,  le  sieur  de 
Merehy  et  le  sieur  de  Tavigny.  Le  conseil  propose  au  Hoi  de  nommer  le 
sieur  de  Merehy,  qui  est  bon  gentilhomme,  a les  qualités  requises  pour  rem- 
plir convenablement  la  charge  vacante,  et  est  déjà  chargé,  par  intérim,  du 
gouvernement  de  la  place,  [F rmir.) 

Minute,  aux  Archive»  du  royaume. 

1601 . Lettre  de  llallliasar  Sclietz  aux  états  de  lirabant,  écrite  de  Madrid, 
le  10  mai  1576.  Il  les  informe  de  l’arrivée  à Madrid  de  George  Kicfl’el  (1),  de 
l’audience  qu'il  a eue  du  Roi,  de  la  suite  donnée  aux  requêtes  dont  il  était 
porteur,  avec  quelques  nouvelles  de  la  cour  : 

« Messeigneurs,  comme  il  a pieu  à Yoz  Seigneuries  envoyer  par  dcclià 
M"  George  Kieffelt  avecques  les  pacquetz  addressantz  à monsieur  le  marquis 
de  llavré  et  à moy,  contenanlz  certaines  lettres  missives  et  requeste  pour  Sa 
Majesté,  avecques  charge  que  ledict  Kieffelt  les  dehvoit  délivrer  ès  mains  pro- 
pres de  Sa  Majesté  et  en  prendre  certiffiration,  pour  en  apprès  par  moy  estre 
sollicitée  la  résolution  de  Sadicle  Majesté,  en  temps  et  lieu  comme  il  con- 
viendrait, ledict  Kieffelt  a faict  assez  bonne  diligence,  estant  icy  arrivé  par 
le  chemin  de  Nantes,  le  vi"  de  ce  mois,  avecques  Babtista  Du  Bois  et  capitain 

(I)  Voy.  p.  89. 
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Félicx.  Et  le  mesme  jour,  le  mena  le  marquis  en  court,  pour  luy  faire  avoir 
audience;  mais  estant  Sa  Majesté  occupé  à cscripre,  fust  ililavé  jusques  le 
jour  ensuyvaut  qu'il  eust  audience,  et  présentant  la  missive,  ensamlde  la 
rcquestc,  fis!  relacion  de  sa  charge.  Sur  quov  Sa  Majesté  luy  respondirt  qu'il 
regarderoit  la  lettre  cl  requeste  tout  au  loing,  et  en  apprès  en  résolvcroit  : ce 
qu’entens  par  ceulx  de  la  rhambre  avoir  faict,  et  mesmes  le  seigneur  Hopperus 
me  dict  hier  comme  Sa  Majesté  luy  avoit  envoyé  ladicte  lettre  missive  et 
requeste,  luy  cscrivant  qu’il  les  avoit  retenu  un  jour  entier,  pour  les  bien  licrc 
et  entendre.  Apprès  que  lcdict  Kieflclt  cul  donné  ses  despèches  au  Roy, 
pareillement  il  donna  ses  lettres  au  seigneur  Hopperus,  duquel  entens  que  de 
brief  on  luy  donnerai  quelque  responsc  : si  ce  n'est  l'entier  résolucion  de  Sa 
Majesté,  au  moins  serai  certiilication  comme  il  a faict  son  debvoir  en  déli- 
vrer les  lettres.  Je  luy  asisle  et  asisteray  en  tout  ce  que  me  sera  possible, 
pour  me  le  commander  Vox  Seigneuries,  et  poursuiviray  aveeques  toutte  dili- 
gence la  entière  résolucion,  et  principalement  sur  la  requeste,  et  de  courrir  (1) 
à aullre  aviseray  du  succès,  et  des  aultres  occurences  par  dechà,  comme  n’ay 
voulu  lasser  par  ce  présent  courir,  que  monsieur  de  Havré  m’avise  parle 
pour  Loraine,  et  y rat  desoub  le  pacquet  de  Sa  Seigneurie.  M"  Jorge  Kilïelt  est 
rasi  délibéré,  puisqu'il  faict  tant  dangereux  par  France,  prendre  la  voye  d'Ita- 
lie aveeques  les  galères  que  partiront  endedans  xv  jours,  et  tous  passagiers  et 
aultres  prendent  casi  ce  chemin  pour  le  plus  seur. 

» Pour  le  présent,  en  ccste  court  avons  peu  de  novelles.  Aujoiird'huy  se 
font  au  palais  les  nopces  du  marquis  de  Dénia  aveeques  la  hile  du  feu  ducqtie 
de  Mcdinacely  : qui  faict  que  Sa  Majesté  est  encorcs  icy,  et  tient-on  que  in- 
continent Sadictc  Majesté  aveeques  la  roynne  partiront  ensamble  par  Aran- 
jeux  (2).  Monsieur  Hopperus  n’a  eu  en  longtemps  audience,  ne  croy  l’aura 
cesle  fois;  toutesfois  ne  lasse  journellement  de  négocier  aveeques  Sa  Ma- 
jesté par  lettres  et  pacquetz.  On  pense  que  monsieur  le  marquis  serat  des- 
pérhé  bientost;  mais  jusques  oires  n’est  encores  le  jour  dénominé.  Je 
pense,  si  les  choses  de  par  delà  se  redressent,  que  monsieur  Hopperus  n'y  rat 
aveeques. 

(1)  Couvrir,  pour  courrier . 

(2)  Aranjucz. 
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» A tant,  messcigneurs,  etc.  De  Madrid,  ce  x*  jour  du  mois  de  may  de 
1576  ans. 

» De  Voz  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
» LIaltasar  Schetz.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  : registre  des  étals  de  Brahant  ir  530,  pièce  93. 

1602.  Lettre  du  cardinal  de  Granvetlc  au  Roi,  écrite  de  Rome,  te  12  mai  1576. 
11  suppose  que  l'ambassadeur  du  Roi  (1)  le  tient  au  courant  des  affaires  : il  a 
des  rapports  suivis  avec  cet  ambassadeur,  qui  parait  animé  du  désir  de  bien 
faire  eu  toutes  les  choses  commises  à sa  charge,  et  il  lui  communique  son  avis 
sur  ce  qui  se  passe.  Par  ce  motif,  il  s’abstient  d’en  écrire  au  Roi,  ne  voulant 
pas  lui  donner  la  peine  de  lire  deux  fois  les  mêmes  renseignements,  et  le 
sachant  si  accablé  d’aflaires  et  de  travaux  qu’il  appréhende  que  sa  santé,  qui 
importe  tant,  n’en  souffre.  — Il  ne  parlera  pas  non  plus  au  Roi  de  la  situation 
des  Pays-Bas,  puisque  ceux  du  conseil  d’Ëtat,  à qui  le  Roi  a confié  le  gou- 
vernement de  ces  provinces,  doivent  lui  donner  des  informations  particulières 
de  tout  : seulement  il  dira  qu’il  est  à craindre  que  la  concorde  ne  règne  pas 
longtemps  entre  tant  de  chefs,  et  que,  pour  cela,  le  Roi  ferait  bien  de  se  ré- 
soudre promptement  sur  le  choix  de  la  personne  du  sang  qu'il  a promis  d’en- 
voyer. Il  prie  Dieu  d’inspirer  le  Roi  dans  cette  élection,  de  manière  que  l'ordre 
et  la  tranquillité  se  rétablissent  aux  Pays-Bas.  — Les  lettres  venues  de  ces 
provinces  annoncent  qu’en  peu  de  jours  les  évêchés  d'Anvers  et  de  Gand  sont 
venus  à vaquer  (2).  Les  deux  évêques  étaient  avancés  eu  âge,  et  celui  de  Gand 
caduc.  Ils  étaient  très-savants,  mais  il  n’étaient  véritablement  pas  très-aptes 
à gouverner  des  églises.  Granvclle  ajoute  : « Quelques-uns  des  moines  et 
» des  théologiens  qui  ont  été  appelés  à remplir  les  nouveaux  sièges  épiscopaux 
» n'ont  pas  réussi  aussi  bien  que  je  l'aurais  voulu  (3).  Je  me  souviens  d’avoir, 
» longtemps  avant  mon  départ  de  Naples,  rappelé  à Votre  Majesté  que  le 

(1)  Don  Juan  de  Çùniga. 

(2)  Les  information*  revues  par  Grauvelle  étaient  inexactes  en  ce  qui  concernait  l'évequc 
d'Anvers,  François  Sonnius  Ce  prélat  ne  mourut  que  le  29  juin  1376.  Corneille  Jauseniu; 
évéque  de  Gand,  était  décédé,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  1 1 avril. 

(3)  ...  A'o  hait  proeado  lanto  bien  como  yo  querria  atgunot  de  lot  fraylet  y tkeôlogot  que  te  kan 
proveydo  de  lot  obitpadot  nuevot... 
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» motif  principal  de  l’union  des  abbayes  aux  évêchés,  pour  leur  servir  de  dol 
» (outre  qu'elle  donnait  aux  évêques  une  retraite  pour  se  livrer  à la  contem- 
» plat  ion , comme  saint  Martin  l'avait  près  de  sa  ville  de  Tours,  et  saint  Willi- 
» brod,  évêque  d’Utrccht,  à Kchternach.  et  qu’on  ne  trouvait  de  meilleur 
» moyen  pour  les  doter,  sans  y engager  le  patrimoine  de  V.  M.,  ni  démem- 
» brer  des  bénéfices,  l'union  laissant  les  monastères  dans  leur  intégrité), 
» fut  que  les  abbés  de  lirabant  étaient  ceux  qui  élevaient  le  plus  de  difficultés 
» dans  l'assemblée  des  états,  et  que,  si  trois  évêques  expérimentés  et  zélés 
» pour  le  service  de  V.  M.  y intervenaient  avec  l’autorité  que  leur  dignité  leur 
» donnerait,  se  joignant  aux  barons  et  aux  nobles,  qui  respectent  plusV,  M. 
» que  les  moines,  les  choses  en  iraient  mieux.  V.  M.  peut  nommer  aux  évè- 
» chés  (de  Brabant)  les  curés  qu'elle  juge  à propos,  pourvu  qu'ils  sachent  la 
» langue  flamande  : autrement  ils  ne  seraient  pas  des  pasteurs  convenables, 
» et  ils  ne  seraient  que  des  statues  dans  les  assemblées  des  états,  puisque 
» tout  s'y  traite  en  flamand.  V.  M.  n'est  pas  obligée  de  nommer  des  Braban- 
» cons;  elle  peut  faire  son  choix  dans  les  autres  provinces,  auxquelles  ne 
» plaît  pas  la  prétention  que  ceux  de  Brabant  forment  contre  elles,  bien  sou- 
» vent  en  opposition  et  au  préjudice  du  service  de  V.  M.  Ce  résultat  si  im- 
» portant  n'a  pas  été  obtenu,  comme  je  l'écrivis  à V.  M.,  parce  que  je  suis 
a absent, et  que  le  prélat  de  l’abbaye  d'Aflfighem,  qui  est  unie  à l’archevêché 
» de  Malincs,  occupe  la  première  place  dans  les  états  de  Brabant.  Sonnius, 
» qui,  comme  évêque  d'Anvers,  était  abbé  de  Saint-Michel,  ne  paraissait 
» point  aux  états;  il  n’était  point  propre  d'ailleurs  à de  telles  affaires  (i). 
» L'évêque  de  Bois-le-Duc  (2),  quoiqu'il  ait  quelque  habileté,  et  qu’en  qualité 
» d'abbé  du  monastère  de  Tongcrloo,  qui  forme  la  dot  de  son  église,  il  puisse 
» occuper  dans  les  états  une  place  distinguée,  n'oserait  s’y  montrer  seul; 
» seul  il  n’y  aurait  pas  non  plus  de  crédit;  au  contraire,  les  abbés  se  moque- 
» raient  de  lui.  De  manière  qu’en  ce  point,  qui  est  si  important  pour  que  les 
» affaires  soient  conduites  conformément  à la  sainte  intention  de  Y.  M.,  on 
» n’a  pas  obtenu  la  fin  qui  se  prétendait,  ni  le  fruit  qu'on  s'en  était  promis 
» pour  le  service  de  Dieu  cl  de  V.  M.  » — A l'occasion  des  deux  évêchés 

(1)  My  era  para  tale$  negocio». 

(2)  Laurent  Metsius. 
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vacants,  Granvelle  recommande  au  Roi  son  vicaire  général,  Maximilien  Mo- 
rillon, prévôt  d’Aire.  Il  l’assure  que,  par  ses  soins,  l'archevêché  de  Malines 
et  l'abbavc  d’Afllighem  sont  les  mieux  administrés  des  Pays-Bas.  « Il  est,  lui 
» dit-il,  plein  de  zèle  pour  le  service  de  V.  M.,  savant,  parlant  bien  toutes 
» langues,  adroit  en  affaires,  autant  que  qui  que  ce  soit  (1).  » Le  grand 
commandeur  avait  de  lui  celte  opinion  ; les  principaux  ministres  le  jugent 
de  même,  quoique  peut-être  quelques-uns  d’eux,  à cause  de  sa  rapacité, 
ne  voulussent  pas  le  voir  employé.  — Il  signale  aussi  au  Roi  le  prévôt  Jean 
Fonrq,  du  conseil  privé,  homme  très-capable  (2),  qui  a été  à Rome  quinze 
ans  réviseur  des  suppliques  de  justice,  et  qui,  pour  sa  grande  habileté,  s’v 
serait  élevé  à de  plus  hauts  emplois,  s'il  n’en  était  parti.  Foncq  a cinquante  ans 
passés,  et  Morillon  cinquante-neuf;  ils  ont  donc  l'un  et  l'autre  toute  la  ma- 
turité requise;  de  même  que  Foncq,  Morillon  est  très-versé  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  — Granvelle  proteste,  en  terminant,  que  tous  deux  ignorent 
qu’il  écrit  en  leur  faveur;  que  c’est  de  lui-même  qu’il  fait  celte  démarche, 
sans  autre  considération  que  celle  du  service  de  Dieu  et  du  Roi,  et  de  l’avan- 
tage des  Pays-Bas. 

Iliblioihèqne  royale  «le  Bruxelles,  porlereuille  n«  9473. 

1603.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  13  mai 
1376.  Étant  allé  à Anvers,  on  lui  a délivré  les  papiers  du  grand  comman- 
deur. Il  a passé  deux  jours  à les  visiter  avec  le  secrétaire  Ilaltasar  Lopcz, 
conformément  à ce  que  lui  a mandé  le  secrétaire  Çayas,  par  ordre  du  Roi,  et 
il  les  a rangés  ainsi  que  le  Roi  le  verra  par  l’inventaire  joint  n sa  lettre  ; puis 
il  les  a placés  dans  trois  colTres  scellés  chacun  de  deux  sceaux,  lesquels  il  a 
remisau  lieutenant  du  château,  en  absence  du  châtelain,  Sancho  d’Avila  (5). 
— Le  Roi  décidera  ce  qu’il  faut  faire  de  ces  papiers.  Roda  pense  qu’il  convien- 
drait de  faire  brûler  toutes  les  lettres  originales  du  Roi  au  grand  commandeur, 
et  toutes  les  minutes  des  lettres  du  grand  commandeur  au  Roi  : cela  serait 
le  plus  sûr,  aussi  bien  pour  le  service  de  S.  M.  que  pour  l’honneur  du  grand 

(1)  ...Es  z ehaitsimo  del  tenicio  de  Yuetlra  Magcttad, dodo, bien hablado  en  todet  lenguas,  diestro 
en  tractur  négocias  quanio  otro  que  hay... 

(2)  Nombre  tufftcienliuimo. 

(3)  Voy.  p.  114. 

IV.  18 
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commandeur,  car  quelque  gouverneur  futur  aurait  peut-être  la  fantaisie  de 
les  parcourir,  et  il  en  pourrait  résulter  de  grands  inconvénients  (1).  Il  ne  sau- 
rait d'ailleurs  y avoir,  dans  lesdites  lettres,  rien  d'important  pour  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  que  le  Hoi  ne  puisse  faire  extraire  des  minutes,  et 
des  originaux  conservés  en  Espagne,  s’il  veut  en  informer  le  gouverneur  qui 
viendra.  — lloda  n'aura  point  de  repos  tant  qu'il  ne  saura  pas  que  le  Roi  a 
pris  une  telle  décision  (2).  — Il  conviendrait  de  brûler  aussi  les  minutes  des 
lettres  du  grand  commandeur  pour  les  ministres  du  Roi,  ainsi  que  pour  le 
marquis  de  lus  Vêlez  (5),  le  comte  de  Monleagudo  (4),  Guzman  de  Silva  (5), 
don  Juan  et  don  Diego  de  Çûîiiga  (G),  le  marquis  d'Ayamonte  (7),  don  Juan 
de  Idiaquez  (8).  — Quant  aux  autres  papiers  et  lettres  de  ministres  et  ofliciers 
de  guerre,  on  pourrait  les  examiner  attentivement,  pour  mettre  à part  ceux  qui 
seraient  de  nature  à être  utiles  en  quelque  chose,  et  brûler  le  surplus. 

Lia&se  5tMJ. 

1604.  Lettre  du  Hoi  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment des  es  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  1 4 mai  157G.  (Fran ç.)  Il  a reçu,  le  G 
et  le  7 mai  (0),  leurs  dépêches  envoyées  par  Baptiste  Du  Bois,  par  Diego  Fe- 
lices,  et  le  jour  de  Pâques,  respectivement,  toutes  saines  et  sauves,  excepté 


(1)  ...  y dello  te  podrian  teguir  grande*  inconbeniente*. 

(2)  Vu  mo  terné  satiego  hasta  enlender  que  V.  Jf.  te  remette  en  esto... 

(5)  Don  Pedro  Faxardo,  marquis  de  los  Vêlez,  conseiller  d'Etat  à Madrid.  Voy.  le  tome  I, 
p.  I-X v. 

(4)  Kx-ambassadcur  d'Espagne  à Vieuuc. 

(5)  Ambassadeur  à Londres. 

(G)  Ambassadeurs  k Home  et  h Paris. 

(7)  Vice-roi  de  Milan. 

(8)  Ambassadeur  k Gênes. 

(9)  Le  secrétaire  Arnould  d’Ennclières  écrivait  de  Madrid,  le  I"  mai,  au  président  Yiglius: 
« Nous  sommes  este  fort  csmervcillez  de  n*avoir  reccu  aubinis  dépcsdies  de  par  delà  duiz 
> le  trespas  du  feu  commcmlador  major  de  Castille,  que  Dieu  ait  en  gloire,  et  serions  davau- 
» tage,  ne  fût  que  hycr  arriva  ung  estaflctle  de  l'ambassadeur  du  lloy  en  France,  quy  nous  a 
« apporté  certitude  de  l'arrivée  du  sieur  de  Hm&denghicn  et  du  duplicata  du  despéche  de 

» S.  M.  k mcsscigneurs  du  couseil  d'Eslat,  dont  sommes  esté  fort  joyeulx Mais,  de  l’aullre 

» couslel,  sommes  très-marri;  d'avoir  sccu  qu'il  y a deux  courriers  dépeschcz  par  Icsdicts 
* seigneurs  tuez  et  destroussez  eu  France,  et  mesmes  nostre  bon  amy  le  sieur  Du  Boys,  et  eu 
n grand  hasard  de  sa  personue...  » (Archives  du  royaume.) 
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celles  de  Du  Bois,  qui  a été  détroussé  en  France.  Il  leur  répondra  sans  délai. 
« Et  selon  ce,  ajoute-t-il,  pourrez  cependant  diriger  les  choses  comme  sy 
» très-bien  avez  jusques  à oires  faict.  Dont  vous  sçavons  très-bon  gré,  avec 
» confiance  absolute  que  continuerez  ainsy.  nous  advertissant  de  ce  que  passe 
» le  plus  souvent  que  soit  possible.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1603.  Lettre  du  liai  aux  gens  de  son  conseil  d'Êtat,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Fins,  écrite  de  Madrid,  le  14  mai  1576.  Le  maître  de  sa 
chapelle  lui  a plusieurs  fois  remontré  le  manque  qu'il  y a de  chantres  et 
d’enfants  en  celle-ci.  Il  a écrit  an  feu  grand  commandeur  de  lui  en  envoyer 
au  plus  tôt;  mais  ce  seigneur  ne  l'a  pas  fait.  Il  les  invite  donc  à donner 
en  toute  diligence  les  ordres  nécessaires  pour  qu'on  recherche  les  meilleurs 
qu’il  sera  possible,  savoir  : quatre  basses-contre,  cinq  ou  six  ténors  et  quatre 
ou  cinq  hautes-contre,  avec  douze  enfants.  ( Franç .) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1606.  Lettre  de  Balthasar  Schet : aux  étals  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  13  mai  1576.  Sur  la  suite  des  démarches  de  Kieflcl  et  des  siennes,  et  sur 
quelques  particularités  de  la  cour  : 

a Messeigncurs,  devant  5 jours  ay  escript  à Vos  Seigneuries,  et  donné  mes 
lettres  à monsieur  le  marquis  de  Havré,  qui  m'avoit  dict  que  le  porteur  par- 
tiroit  incontinent.  Ayant  entendu  que  par  Sa  Majesté  a esté  détenu  jusques 
ores,  me  référant  à ma  précédente,  n’ay  volu  laisser  de  aviser  ce  que  depuys 
passe.  Quant  au  parlement  de  M"  George  Kiffelt,  n’est  le  seigneur  Hoppcrus 
ne  moy  d'opinion  que  parte  sans  auchune  lettre  ou  enseignement  de  Sa  Ma- 
jesté, sur  quov  ledict  Hopperus  le  faict  attendre,  ayant  promis  de  le  dépcschcr 
en  bryflf,  à quoy  tiendray  la  main.  Je  considère  et  entens  byen  que  Sa  Ma- 
jesté vouldroit  tenir  à Vos  Seigneuries  en  bon  devoir  et  contens;  et  estant  la 
requeste  fondée  en  bonne  raison,  à mon  samblant  ne  doibt  suyvre  que  bonne 
résolucion.  Le  mal  est  en  ces  pays,  et  ce  que  fâche  aux  prosuyvans,  la 
grande  tardancc  et  que  Sa  Majesté  résolve  si  tardt.  Je  ne  cesseray  de  pro- 
suyvre  vivement,  espérant  par  ce  de  parvenir  plus  tost  à la  lin,  en  avisant  à 
Vos  Seigneuries  journèlement  du  succès.  Sa  Majesté  est  parti  pour  Aranjcux, 
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sans  avoir  devant  son  partemcnt  donné  audience  à monsieur  Hopperus,  comme 
tous  espérions  que  debvoit  faire,  mais  luy  a donné  espérance  que  le  fera 
appeler  audict  Aranjcux,  11e  laissant  toutefoys  Sa  Majesté  de  dépescer  et  négo- 
cier en  chemin,  ayant  envoyé  yr  (1)  audict  seigneur  Hopperus  4 ou  5 dépes- 
clies  que  avoit  prins  avccquc  luy.  Devant  son  parlement,  a donné  audience 
à les  députés  du  pays  que  on  appelle  los  aines,  que  ont  esté  ycy  desyà  con- 
grégé  longtamps.  Cliascun  a proposé  le  sien.  Ceux  d'Arragon  et  Catalonna 
ont  fort  insisté  que  Sa  Majesté  voye  (2)  à Monelion  en  corlès  : sur  quoy  Sa 
Majesté  leur  a donné  bon  espoir  de  le  faire  de  brief,  de  sorte  que  on  com- 
menche  à traiter  dudict  voyage  et  de  faire  aprestes.  Ryeu  scet  quant  se  sera. 

» Mcsscigncurs,  etc.  De  Madrid,  xv*  de  may  1576. 

» De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» Baltasar  Schetz.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  : registre  des  étals  tir  Rrahanl  tr  330,  pièce  03. 


1607.  Lettre  de  Gerbnimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  mai 
1576.  Les  affaires  des  Pays-Bas  sont  dans  une  situation  telle  que,  si  le  Roi 
n'y  pourvoit  bientôt,  il  en  souffrira  un  dommage  et  une  perle  énormes.  — 
Par  sa  seule  présence,  Roda  aigrit  extrêmement  les  membres  du  conseil  (5);  il 
sait  qu'ils  voudraient  le  voir  loin  d’eux,  afin  de  parler  plus  librement,  quand 
ils  délibèrent  sur  les  affaires  publiques  : aussi  arrive-t-il  souvent  que,  dans 
la  salle  des  séances,  le  duc  d’Arschot  et  les  autres  forment  à part  de  petits 
comités  (-4),  afin  qu’il  ne  les  entende  pas,  non  plus  que  le  comte  de  Mansfelt, 
quand  il  se  trouve  là.  Jamais  Roda  ne  se  plaint  à eux  de  ce  procédé;  au  con- 
traire, il  s'approche  d’une  fenêtre,  pour  les  laisser  plus  libres.  Le  comte  de 
Mansfelt  l'a  assuré  que,  il  y a quelques  jours,  ils  reçurent  une  lettre  du 
prince  d'Orange,  et  qu'ils  délibérèrent  sur  son  contenu,  sans  lui  en  faire 
part.  — Alessandro  de  Gonzaga  lui  a rapporté  que,  venant  dernièrement 
de  Louvain , en  voiture,  avec  le  duc  d'Arschot,  celui-ci  lui  fit  deux  mille 
plaintes,  principalement  sur  l'entrée  de  Roda  au  conseil,  disant  qu'il 

(1)  Vr,  pour  Iiicr. 

(2)  Coy,-,  aille. 

(3)  Yo  le»  aceilo  cou  s ata  mi  preteneia  graïutemente  «si  ptcho  i. 

(4)  ...  St  andan  apartando  en  corrillot. 
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n'y  entrait  que  pour  savoir  ce  qui  s’y  passait  et  en  rendre  compte  au  Roi; 
que,  par  ce  motif,  bien  des  fois,  quand  il  était  présent,  les  membres  du 
conseil  n'énonçaient  pas  franchement  leur  avis;  que  Roda  était  astucieux  et 
intrigant  (I);  que  souvent  il  s’opposait  à ce  qu’ils  voulaient  faire,  en  élevant 
des  difficultés  ; qu'il  tâchait  toujours  de  se  charger  des  choses  où  il  pouvait 
y avoir  de  l'honneur  à acquérir,  et  qu'il  leur  laissait,  à eux.  celles  qui  olfraient 
des  dangers  (2).  Gonzaga  lui  ayant  fait  observer  qu'il  s’abusait  étrangement, 
surtout  s’il  s’imaginait  que  Roda  prétendit  rester  perpétuellement  aux  Pays- 
Bas,  le  duc  répliqua  catégoriquement  qu’il  ne  se  ferait  rien  de  bon  tant  que 
Roda  siégerait  au  conseil,  et  que  les  étals  n’accorderaient  aucun  subside,  s’il 
n’en  sortait  pas  (5).  — « Ces  paroles,  poursuit  Roda,  m’ont  troublé,  ainsi 
» que  d’autres  qui  furent  proférées  dans  le  conseil  que  nous  tinmes  chez  Yi- 
» glius.  Ils  avaient,  en  mon  absence,  enjoint  au  trésorier  générai  des  confisca- 
» lions  de  ne  rien  recevoir  ni  payer  que  sur  des  ordres  émanés  du  conseil 
» d'Etat  (4),  et  ils  se  refusaient  à donner  suite  aux  délibérations  du  conseil  des 
» troubles.  Comme  je  me  taisais  là-dessus,  ils  me  demandèrent,  ce  jour-là,  les 
» commissions  et  les  instructions  que  nous  avions  en  qualité  de  membres  de 
» ce  dernier  conseil.  Je  leur  répondis  que  nous  n'avions  qu'une  commission 
» verbale  du  duc  d'Albc,  continuée  par  une  décision  écrite  du  grand  comman- 
» deur,  attendu  que  les  membres  de  ce  conseil  n’étaient  que  des  assesseurs  du 
» gouverneur  général,  et  qu'ainsi  je  croyais  qu'ils  étaient  seulement  cliar- 
» gés  d’instruire  les  causes.  Ils  nie  répliquèrent  en  demandant  en  vertu  de 
» quelle  commission  ce  conseil  avait  fait  couper  tant  de  (êtes,  et  de  personnes 
» si  principales.  Je  repartis  qu’il  ne  se  trouverait  pas  que  le  conseil  des 
« troubles  eût  fait  couper  une  seule  tête;  que  les  gouverneurs  généraux 
» l’avaient  fait,  en  réclamant  seulement  son  avis.  De  là  ils  en  vinrent  aux  sen- 
» tcnces  rendues  contre  les  comtes  d’Eginnnt  et  de  Homes,  et  me  demandèrent 
» s’il  était  vrai  que  Julian  (Romero)  eût  pris  les  tètes  des  deux  comtes  et  les 
» eût  jetées  je  ne  sais  où  Sur  ce  point  Berlaymont  s'exprima  peu  claire- 

(1)  Auuto  y tntmoio. 

(2)  ...  Y que  lai  peliyroiai  te  hi  dejnba  i clloi. 

(3)  ...  Le  reipondià  eu  reiolucion  el  dicko  dttque  que  no  le  haria  coin  fruena  mientra  yo  eilubieie 
en  el  dieho  comejo,  ni  loi  eiladoi  haï  ion  coia  ni  i enirian  con  natla,  li  yo  no  lalieie  fuera... 

(4)  Vnjr.  |>.  130,  note  I. 
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» ment  ; mais  je  crus  qu'il  voulut  donner  à entendre  qu’on  les  avait  gar- 
» dées.  Je  tâchai  de  mettre  fin  à ces  discours,  en  leur  disant  que  ce  n 'était 
» pas  le  moment  de  nous  occuper  des  choses  passées,  puisque  nous  avions 
» tant  à faire  avec  les  choses  présentes  (i).  » — Le  conseil  Uni,  Roda 
resta  avec  Viglius.  Il  lui  lit  de  grandes  plaintes  sur  ce  qui  venait  d’avoir 
lieu,  lui  disant  combien  il  s'était  scandalisé  de  voir  que,  dans  des  temps  si 
périlleux,  on  allât  ressusciter  de  pareilles  discussions;  il  le  supplia  d'en 
parler  à d'Assonleville,  lequel  paraissait  être  celui  qui  y contribuait  le  plus, 
et  dont  ils  se  servaient  pour  mettre  ces  choses-là  en  avant  (2).  Il  lui 
dit  cucore  qu'il  craignait  que  sa  compagnie  ne  fut  importune  à ces  sei- 
gneurs (Mansfclt  n'avait  pas  assisté  à la  séance),  puisque  sans  son  in- 
tervention ils  donnaient  des  ordres  relativement  aux  a liai  res  qui  étaient 
du  ressort  du  conseil  des  troubles  : car,  alors  même  qu'il  ne  ferait  point 
partie  du  conseil  d’État , ils  auraient  dû  lui  communiquer  préalable- 
ment, comme  à celui  qui  a eu  la  direction  dudit  conseil  (3),  ce  qu'ils  vou- 
laient faire  et  ordonner,  atin  qu'il  leur  rendit  compte  de  ce  qui  se  passait; 
qu'il  s’apercevait  de  plus  que  quelques-uns  commençaient  de  lui  faire  mau- 
vais visage,  et  s'éloignaient  de  lui  pour  parler  d'afl'aires;  qu'il  savait,  en 

(1)  Ilinme  pueslo  esta»  palabras  en  confusion,  y iambien  ùtras  que  pasaron  en  el  consejo  que 
hicimas  en  casa  de  Yiglius.  HabiJndosc  en  mi  ausencia  dado  un  mandato  par  ellos  para  que  el  treso- 
rero  general  de  canftseacioncs  ni  cobra  se  ni  pagase  hasta  que  por  el  consejo  se  le  fuese  mandado 
y ordenado,  y no  queriendn  despackar  las  cosas  que  en  el  dicho  consejo  se  hacen,  y yo  disimulando 
ton  ellos,  aquel  diu  me  pidieron  las  comisiones  que  teniamos  para  dicho  consejo  y las  inslruciones ; y 
dicifndole*  yo  que  en  el  consejo  no  sabia  que  hubiese  comision  para  ninguno  dé!,  sino  sola  verbal  de! 
du  que  de  Alra,  y una  continuacion  por  escriplo  por  cl  comendador  ma  y or , porque  los  de  aipiel  con- 
sejo no  eran  otra  cosa  sino  asesores  de I gobcrnndor,  y que  asi  solo  crein  que  tenian  comision  para 
instruir  las  causas,  dijéronme  que  con  qné  comision  habia  aquel  consejo  coriado  tantas  cabezas  y de 
gentes  tan  principales.  lle*iH>ndifcs  que  el  consejo  no  habia  cortado  alguna.ni  se  luillaria  lai;  que  los 
gobernadores  generales  lo  habian  hecho,  pidiendo  su  parescer  à los  dicho»  de I consejo.  Y deslas  p/dticas 
enlraron  en  las  sentencias  del  ronde  d'Egniont  y Homes,  y preguntaron  si  era  verdad  que  Julian 
habia  tomada  las  cabeças  y echàdolas  no  sé  donde  : que  antique  en  esto  hablâ  Berlaymont  oscura • 
mente,  creo  quiso  dar  à entendes  que  las  debian  haber  guardado.  lo  procuré  romperlet  las  pléiicas , 
diciendo  que  no  estâbamos  en  liempo  de  tralar  de  cosas  pasadas,pucs  teniamos  tantas  en  que  entender 
eon  las  présentes. 

(2)  ...  Asonrilla,  que  parescia  que  él  era  el  que  mas  ayudaba  à esto,  y con  cuya  mono  ellos  echa- 
ban  estas  cosas  en  el  corro.., 

(3)  ...  Pot  haber  tenido  cuydado  de  aquel  consejo... 
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outre,  qu’ils  se  plaignaient  de  son  entrée  au  conseil.  Il  finit  par  demander  à 
Viglius  comment  il  devait  se  conduire,  étant  prêt  à se  retirer,  lui  déclara-t-il, 
si  sa  présence  devait  occasionner  quelque  scandale  ou  quelque  autre  chose 
de  fâcheux.  Viglius  lui  répondit  qu'il  devait  continuer  à servir  le  Hoi  comme 
il  l’avait  toujours  fait,  sans  avoir  égard  aux  paroles  et  aux  actes  de  ces 
messieurs,  puisque  leur  humeur  lui  était  bien  connue;  qu'il  savait  déjà  de 
quelle  valeur  étaient  les  discours  du  duc  d'Arsehot , et  qu'il  ne  fallait  faire 
attention  à rien  de  ce  qu’il  disait , parce  que  le  mal  qu'il  avait  lui  venait  de 
famille  (I);  que,  quant  au  surplus,  Itoda  avait  raison,  et  qu'il  en  parlerait  à 
Assonleville.  — Il  a entretenu  du  même  sujet  le  comte  de  Mansfelt,  lequel 
lui  a déclaré  que,  s'il  quittait  le  conseil,  lui  s'en  retirerait  aussi. — Malgré  tout 
le  soin  qu'il  prend  de  ne  pas  leur  donner  de  motif  de  déplaisir,  il  ne  doute 
pas  que  tous  (Mansfelt  excepté)  ne  vissent  avec  joie  son  éloignement  : ils 
se  persuadent,  à ce  qu’il  croit,  qu’il  désire  demeurer  aux  Pays-Bas,  et  rem- 
placer Viglius , quand  il  viendra  à mourir,  dette  persuasion  leur  vient  de 
Champagncy,  dont  les  propos  habituels  sont  que  Itoda  voudrait  gouverner  et 
commander  dans  ces  provinces,  et  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  n’en  pas 
sortir; ce  qui  cause  surtout  une  vive  irritation  parmi  les  gens  de  longue  robe. 
Aussi  Itoda  engage  le  Hoi  à écrire  aux  membres  du  conseil  pour  les  assurer 
du  contraire,  et  à lui  donner  l’ordre  de  partir  dès  que  le  nouveau  gouverneur 
arrivera.  — Le  comte  de  Berlaymont  dit,  un  jour,  en  conseil,  que,  vu  la 
situation  périlleuse  des  a lia  ires,  le  manque  d’argent  et  la  crainte  qu'on  avait 
de  quelque  entreprise  de  la  part  des  Français,  il  conviendrait  d’envoyer  quel- 
qu'un au  Hoi,  pour  l’informer,  mieux  qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  lettre, 
de  ce  qui  se  passait.  Le  duc  d'Arsehot  s'y  opposa  fortement  : il  allégua  que 
le  Iloi  connaissait  bien  la  peine  et  le  danger  où  ils  étaient  ; qu’il  ne  servirait  de 
rien  de  lui  envoyer  quelqu'un;  au  contraire,  que  ce  serait  donner  occasion  à 
de  plus  grands  retards,  parce  qu'il  se  passerait  deux  mois  avant  que  le  Hoi 
admit  ce  député  à son  audience,  et  qu'après  celle-ci  il  le  renverrait  au  con- 
seil d'Espagne,  où  l'on  déciderait  des  affaires  sans  le  consulter.  Berlaymont 
ayant  répondu  que  ce  ne  serait  pas  ainsi,  maintenant  que  le  Roi  avait  tant  besoin 

(i) ...  Que  y a yo  tabia  de  qué  sustancia  cra  el  habtardel  duque,  y que  no  te  habia  de  tener  euenta 
de  ninguna  cota  que  dijete,  parque  cl  mal  que  ténia  le  venin  de  casta ... 
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d’ètrc  bien  informé,  le  due,  transporté  de  colère,  répliqua  qu’on  ferait  avec 
celui  qui  serait  envoyé  comme  on  avait  fait  avec  le  marquis  d’Havré.  Beriay- 
mont  dit  que  le  marquis  n'avait  été  envoyé  de  personne,  et  qu’il  avait  fait  le 
voyage  pour  ses  affaires  particulières.  Le  duc  repartit  qu’il  avait  été  porteur 
de  la  plus  ample  commission  qu'ait  jamais  reçue  personne  des  Pays-Bas. 
Bcrlaymont  demanda  si  c’était  le  grand  commandeur  qui  la  lui  avait  donnée. 
Le  duc  répondit  que  non , et  que  le  grand  commandeur  n’en  avait  pas  eu 
connaissance.  Berlaymont  Ht  l'observation  que  c’était  une  chose  dangereuse 
que  d’accepter  de  pareilles  commissions  à l’insu  du  gouverneur,  et  demanda 
qui  avait  donné  une  telle  commission.  Le  duc  répliqua  qu’il  n'était  pas 
besoin  de  savoir  qui  l’avait  donnée  ; que  le  marquis  avait  pu  aller  trouver  son 
roi,  pour  lui  représenter  les  griefs  qu’on  faisait  à ses  provinces  et  à ses  vas- 
saux; que  lui-même  il  en  avait  écrit  bien  longuement  au  Roi.  — Le  17  mai, 
après  midi,  on  parla  en  conseil  du  gouverneur  du  sang  royal  qui  viendrait, 
et  on  dit,  comme  cela  se  disait  par  les  rues,  que  ce  serait  le  seigneur  don  Juan 
d’Autriche.  Là-dessus  le  duc  d’Arschot,  avec  l'accent  de  la  colère,  dit  que  ce 
serait  le  plus  mauvais  choix  que  le  Roi  pût  faire.  Roda  lui  demanda  pourquoi. 
« Que  diable!  répondit-il,  comment  pourrait-il  être  bon,  quand  on  envoie 
» pour  gouverner  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans!  » Roda  lui  dit  qu'il  se 
trompait,  que  le  seigneur  don  Juan  avait  trente  ans,  et  qu’il  avait  traité  des 
affaires  d'une  aussi  grande  importance  que  celles  des  Pays-Bas.  Le  duc  répli- 
qua ; « Qu’il  ail  tel  ou  tel  âge,  il  ne  sera  pas  bien  reçu,  car  il  viendra  chargé 
» d’Espagnols.  » M.  de  Rassenghicn,  se  mêlant  à ces  propos,  dit  : « Certai- 
» nement  il  ne  sera  agréable  ni  au  peuple  ni  à l'Allemagne.  » Berlaymont  dit 
à son  tour  : « Je  crois  que  sa  personne  sera  agréable;  mais  ceux  qui  l'accom- 
» pagneront  ne  le  seront  pas.  » Roda  jugea,  d’après  la  conformité  de  leur 
langage,  que  celle  matière  devait  avoir  été  traitée  plus  d’une  fois  entre 
eux  (1).  — Le  matin  du  même  jour,  étant  seul  avec  Berlaymont,  celui-ci 


(I)  A; ter  tard*,  etlando  en  evnstjo,  te  iiwbiô  plâtica  sobre  que  gobernador  de  la  saugre  nos  em- 
biaria  V.  .If.,  y alli  te  dijo,  como  por  lat  catlet  te  decia,  que  renia  et  s citer  don  Juan  de  Auttria. 
Salai  et  de  Artcol  cou  mucha  eàtera,  y dijo  que  teria  la  peor  élection  que  V.  M.  podria  haeer . Yo  le 
pregunié  que  por  qui.  Uetpondiô : t / Que  diablot  podia  ter  buena,  viniendo  à governar  an  moio  de 
< diei  y oeho  aùot  ! t Dijele  que  te  enganaba,  porque  el  ténor  don  Juan  ténia  treinta,  y que  kubia 
tralado  negoeiot  de  tanta  importancia  como  lot  de  aqui.  Entoneet  dijo  .*  ■>  Teaga  lot  que  tubiere,  que  il 
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l'entretint  de  l'importance  dont  il  était  que  le  Roi  envoyât  très-promptement 
un  chef  qui  gouvernai,  car  le  gouvernement  actuel  ne  pouvait  durer,  et  lui  dit 
qu'il  ne  convenait  en  aucnne  manière  que  ce  gouverneur  fût  un  jeune  homme 
qui  devrait  être  accompagné  de  gens  par  lesquels  il  serait  gouverné.  Roda 
lui  demanda  pourquoi  il  n'en  écrivait  pas  au  Roi;  il  répondit  qu'il  l’avait 
fait.  — Roda  suppose  que  ces  observations  proviennent  des  mille  discours  qui 
se  sont  tenus  à Rruxelles,  les  uns  disant  que  c’est  l'archiduc  Albert  qui  vient, 
d'autres  que  c'est  un  de  ses  frères  qui  est  en  Espagne,  et  que  Vespasiano 
de  Gonzaga  viendra  avec  lui  comme  capitaine  général.  — « La  malice  de 
» ce  peuple  va  jusqu’au  point  qu'ils  ont  dit  que  Y.  M.  a légitimé  un  fils 
» qu'elle  avait  secrètement,  de  lage  de  dix-huit  ans,  et  qu’elle  l'envoie  aux 
» Pays-Bas  avec  le  cardinal  de  Granvelle  et  Vespasiano  de  Gonzaga  ; et, 
» comme  on  ne  sait  pas  qu’elle  résolution  V.  M.  a prise,  ils  vont  forgeant 
» mille  mensonges.  Je  m’enhardis  à les  écrire  à V.  M.  pour  qu’elle  en 
» soit  informée  et  sache  ce  qui  se  passe  et  se  dit  : m’assurant  qu’elle  les 
» prendra  de  la  même  manière  que  je  les  rapporte,  c’est-à-dire  avec  ingé- 
» nuité  (i).  » 

Liasse  566. 

1608.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  18  mai  4576.  Après  avoir  rappelé  les  différentes  lettres  qu’il  lui  a écrites 
depuis  le  51  mars,  il  le  remercie  de  la  manière  trop  flatteuse  dont  il  parle  de 
sa  correspondance  : « J’écris  au  Roi,  lui  dit-il,  avec  ingénuité  et  avec  un 
» très-grand  désir  de  le  servir  bien;  ce  doivent  être  là  deux  motifs  de  me 
» pardonner  mes  erreurs  et  mes  fautes,  et  il  y a aussi  à considérer  que  tout 
» ce  qui  se  fait  en  des  temps  de  désordre  comme  celui  où  nous  sommes,  se 


» no  teri  bien  recibido,  habiendo  de  venir  cargado  de  Espanolet.  » Acudiô  motiur  de  Ratinguien,  g 
dijo:  « Cierto , él  no  teri  ayradable  al  pueblo,  ni  à Alcmania.  • Sahjô  Dcrleymonl  y dijo  : • Su  persona 
v y o créa  que  ter  à agradable,  mat  la  contpania  que  trujere  no  la  teri.  » V de  la  contonancia  de  tus 
ratonet , inc  pareteià  plalica  (ratada  entre  ellot  mat  de  una  v et, 

(1)  Llega  la  malicia  dette  pueblo  A tanto  que  han  dicho  que  V.  M.  ha  legilimado  un  hijo  que  ténia 
teereto,  de  18  anot,  y que  le  embia  aquit  con  et  cardenal  de  Crambela  y Vespasiano  de  Gontago  ; y 
coma  no  te  liene  lut  de  quien  embiarù  V'.  M.,  andati  eomponiendo  mil  mentirai  ; y y o,  porque  V.  M. 
las  entienda  y tepa  to  que  posa  g se  dice,  me  alrebo  à escribirlas,  ateguràndome  que  V.  M.  las  tomarâ 
con  la  sendllet  que  go  las  digo  g aviso. 

iv.  «» 
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» fait  à la  hâte,  avec  peu  de  réflexion,  et  avec  un  esprit  mécontent  et 
» troublé  (I).  » — Il  donnera  dorénavant  (probablement  sur  l'invitation  de 
Çayas)  les  nouvelles  d'Allemagne  qu'il  pourra  savoir;  déjà  il  a invité  le  se- 
crétaire Scharemberger  à lui  remettre  chaque  semaine  une  relation  de  celles 
qu’il  recevra.  — Il  s’est  réjoui  extrêmement  qu’on  ait  acquitté  la  dette  du 
docteur  Montano  ; la  lettre  de  change  a été  délivrée  à Marcos  Nufiez,  beau-frère 
de  Luis  Perez.  — Il  rend  le  témoignage  le  plus  favorable  du  licencié  Salazar, 
chirurgien,  qui  a donné  scs  soins  au  grand  commandeur  dans  sa  dernière 
maladie.  — Il  prie  Çayas  de  le  recommander  au  Roi  pour  une  ayuda  de 
costa  (gratification),  car  son  traitement  est  loin  de  lui  suffire,  et  il  a des 
dettes. 

Liasse  utf7. 

1609.  Lettre  de  Balthasar  Sclwlz  aux  étals  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  19  mai  1576.  Nouvelles  diverses  de  la  cour  : 

« Mcsseigneurs,  le  xv*  de  ce  mois  a esté  ma  dernière.  Despuis,  Sa  Majesté 
a faict  appeller  à monsieur  Hopperus,  Çayas  et  le  marquis  d'Aguillar,  que 
tous  entrent  au  conseil  d'Eslal,  et  sont  hier  partiz  vers  Aranjeux.  On  tient 
pour  certain  qu’on  traictera  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  : Dieu  les  vucillc 
inspirer  tous,  adfin  qu'il  y puisse  suyvre  bonne  rcsolucion  ! Le  sieur  Hopperus 
a conseillé  au  sieur  Kiffelt  qu'il  ne  parte  jusques  à son  retour  ; ne  sçay 
quand  ce  serat,  on  pense  par  en  tin  de  ce  mois,  ayant  Sa  Majesté  de  cous- 
tume  alors  de  se  retirer  d’Auranjeux  vers  l'Escorial.  Il  a eu  intention  d'aller 
veoir  à Tolcdo;  je  luy  ay  dict  qu’en  retournant  par  deçà,  il  aille  par  ledict 
Aranjeux,  et  persiste  auprès  de  Hopperus  pour  sa  dépesche  : je  croy  qu'il  le 
ferai  ainsy.  Estant  ledict  sieur  Hopperus  auprès  de  Sa  Majesté,  espère  qu’il 
aurai  tant  d'audiences  qu'il  achèvera  tous  les  resquestz,  cnsamble  pour  don- 
ner quelque  contentement  à tant  de  poursuyvantz  : le  temps  le  dira.  Monsieur 
le  marquis  (d’Havré)  est  allé  pour  trois  ou  quatre  jours  vers  Ségovie  et  icy  à 
l'entour  : j'espère  qu'avecque  ceste  conjunction  serat  aussi  résolu  son  parte- 


(I)  Vo  escribo  con  sencitles  i S.  M.  y yranditimo  deseo  de  actrlar  à serbirle,  y filai  dos  cosas 
debeit  ser  bastames  para  que  se  disimule  con  rai*  errores  y f allas , considerando  tambien  que  cuauto 
en  semejantes  turbulentos  tiempos  se  hace,  es  con  priesa  y poca  consideracion , y esptrilu  dcseontenlo 
y turbado. 
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ment  tant  désiré.  Sc  que  s'ensuyvra,  aviseray  à Vos  Seigneuries,  etc.  De  Ma- 
drid, ce  xixc  de  may  de  1576  ans. 

» De  Vos  Seigneuries  très-liumhle  serviteur, 
» Baltasar  Schetz.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  : registre  des  étais  de  Brabant  n»  330,  pièce  96. 


1610.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rruxelle»,  le  21  mai 
1576.  11  croit  devoir  ajouter  quelques  lignes  à coque  le  conseil  écrit  au  Roi  (I), 
afin  que  S.  M.  ait  un  peu  plus  de  lumière  sur  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir. 
— La  nécessité  que  le  conseil  représente  dans  sa  lettre  est  très-réelle  et  plus 
grande  qu'on  ne  saurait  l’exprimer.  Il  en  est  de  même  du  danger  auquel  les 
Pays-Bas  sont  exposés,  à cause  de  cette  nécessité  et  du  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  inutiles  cl  mutinés  qui  s’y  trouvent.  — « Quant  aux  mesures 
» que  prend  le  conseil  pour  remédier  à cet  état  de  choses  et  gouverner  le 
» pays,  je  crois  que  chacun  de  ses  membres  est  animé  du  désir  de  bien 
» faire;  mais  V.  M.  peut  être  assurée  qu’il  leur  est  impossible  à eux  tous 
» ensemble  d’y  parvenir,  et  il  n’y  a aucun  d’eux  qui  le  méconnaisse  : car  i! 
» n’y  a ni  conseil  ni  ordre  ni  soin;  tout  est  confusion  et  paroles  hors  de 
» propos;  jamais  on  ne  finit  rien,  et  il  n’y  a personne  qui  veille  à ce  que 
« ce  qui  s’ordonne  soit  exécuté.  C’est  là  la  vérité;  et  si  je  ne  craignais  d’en 
» venir  à une  rupture  avec  eux,  je  le  leur  dirais  en  plein  conseil,  comme  je 
» l’ai  dit  à chacun  d’eux  en  particulier,  excepté  au  duc  d’Arschot,  avec  qui  je 
» n’entre  pas  en  de  pareils  propos.  Tous  avouent  qu’il  en  est  ainsi,  et  les 
» secrétaires  Berty  et  Scharemberger  en  jettent  les  hauts  cris,  voyant  aller 
» tout  en  confusion,  sans  ordre,  sans  soin  et  sans  égard  (2).  » — Le  con- 
tt) Dans  les  lettres  du  23  mai,  n*'  1613  et  1613. 

(2)  Cuanto  à lot  deberet  que  et  corttejo  b arc  para  retnediar  citai  cotai  y gobernar  etlot  paitet , 
bien  creo  que  coda  uno  de  ellot  tiene  buena  intencion  de  acerlar  : mas  V.  M.  cité  cierto  que  et 
impoiibte  todot  juntot  hacerlo,  y no  hay  ninguno  de  ellot  que  ne  la  conotca,  porqne  ne  hay 
conteja,  àrden  ni  cuidatlo ; lodo  et  behelria  y plàlicat  imperlinentei,  y jamât  te  cancluye  cota,  ni  hay 
quien  lenga  cuidado  si  la  que  te  ordena  te  ejecuta.  V etia  et  la  verdad;  y si  yo  no  temicte  venir  a 
ramper  cou  ellot , se  lo  diria  en  pleno  contejo,  eomo  te  lo  he  drcho  en  particular  à coda  toio,  etceplo 
al  duque,  con  quien  no  enlro  en  ruai  plàlicat , y todot  confietan  ter  ati,  y dicen  lo  miimo  que  yo  arriba 
he  dieha ; y lot  terre  tarin  licrli  y Scharembergher  daman  tobre.  cllo,  viendo  todat  lai  cotât  ir  en 
coufution,  tin  ôrden,  lin  cuidado  y tin  retpeto. 
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seil  se  plaint  de  ne  pouvoir  bien  gouverner  le  pays  et  y maintenir  la  tran- 
quillité, à cause  que  le  Roi  ne  se  détermine  pas  sur  la  convocation  des  états 
généraux  et  sur  un  arrangement  avec  les  rebelles.  Ces  deux  points  lui  tien- 
nent tant  au  coeur  qu'il  ne  se  peut  persuader  qu’il  y ait  d'autres  remèdes  à la 
situation  présente.  Roda  reconnaît  qu’on  ne  saurait  se  procurer  de  l'argent 
sans  l’assemblée  des  étals;  mais  il  est  persuadé  qu’ils  n’accorderont  rien,  si  le 
Roi  ne  leur  permet  en  même  temps  de  traiter  de  la  pacification,  laquelle,  à 
son  avis,  est  très-nécessaire  et  même  indispensable,  parce  qu'il  tient  pour  im- 
possible d’en  finir  avec  la  révolte  des  Pays-Ras  par  la  force  des  armes  (1).  Il 
n'est  pas  d’opinion  toutefois  que  les  troupes  espagnoles  sortent  du  pays  avant 
que  les  rebelles  aient  délivré  les  places  qu’ils  occupent  ; il  voudrait  que  le 
Roi  déclarât  ouvertement  que  telle  est  sa  volonté,  et  que,  moyennant  cela  cl 
la  condition  de  ne  pas  toucher  à la  religion,  il  autorisât  les  états  à se  réunir, 
pour  traiter  de  la  pacification  avec  les  rebelles.  — Samedi,  après  dîner  (19 
mai),  une  indisposition  l’empêcha  de  sortir.  Le  conseil  d'Êtat  profila  de  son 
absence  pour  appeler  les  conseils  privé  el  des  finances,  afin  d’examiner  s'il 
convenait  d'abolir,  ou  non,  le  conseil  des  troubles.  Sans  le  comte  de  Mansfelt, 
le  président  du  conseil  privé  (2)  et  le  trésorier  général  Scbetz,  ils  l’auraient 
supprimé  ce  jour-là  (5).  — Ils  ne  voulurent  pas  convoquer  à celle  séance  le 


(!)  Yo  bien  conoieo  que,  para  ter  tocorridot  de  dinero,  no  et  potible  hallar  otro  medio  tino  junior 
lot  estadot;  mas  tengo  por  cierto  que  no  acordardn  cota  algttna,  li  jnntamenle  V'.  If.  no  les  permile 
tratar  de  la  pacifieadon,  la  cual,  à mi  parecer,et  mug  necesaria  g fortota , porque  lengo  por  impotible 
acabarse  lo  de  aqui  por  armas. 

(2)  Arnould  Sasboul,  ancien  chancelier  de  Cueldrc. 

(3)  Celle  suppression  ne  fui  que  différée;  elle  eul  lieu  le  14  juin  suivant,  en  vertu  d'une 
ordonnance  ainsi  conçue  : 

« Sur  ce  que  a esté  mis  en  délibération  de  conseil  quelle  chose  se  debvroil  faire  du  con- 
seil des  troubles  el  confiscations,  considéré  la  mort  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille, 
naguère*  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pays  de  par  deçà,  duquel  ceulx 
dudict  conseil  estoyent  assesseurs  en  matières  desdicls  troubles  et  confiscations,  à sçavoir  si 
leur  serait  donné  quelque  nouvelle  commission  ou  continuation,  ou  bien  si  ledict  conseil 
serait  cassé  ou  aboly,  selon  que  a esté  promis  aux  cstalz,  à la  proposition  faicte  des  aydes  au 
mois  de  juing  de  l'an  Lxxun,  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gou- 
vernement général  des  pays  de  par  deçà,  appeliez  et  oyez  ceulx  du  conseil  privé  cl  des 
finances,  attendu  que  les  commissions  dudict  conseil  des  troubles  sont  estaintes  par  le  décès 
de  feue  Son  Excellence,  et  que  la  pluspart  des  causes  touchant  lesdictes  confiscations  sont 
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docteur  del  Rio  ni  Boisschot,  ne  les  tenant  pas,  ainsi  qu'ils  le  leur  firent  dire, 
pour  membres  du  conseil  privé  (I)  Il  importe,  pour  qu'ils  ne  se  mettent  pas 
à défaire  tout  ce  que  les  gouverneurs  passés  ont  fait,  que  le  Roi  y pourvoie,  et 
promptement.  — La  lettre  venue  du  prince  d'Orange,  et  dont  Roda  a parlé 
dans  une  de  ses  précédentes  (2).  a été  écrite  par  le  prince  au  duc  d’Arschot, 
mais  avec  l'adresse  à l’un  de  ses  secrétaires  : il  y dit  beaucoup  de  choses  contre 
les  Espagnols,  et  en  substance,  qu'il  rendra  la  liberté  au  comte  de  Boussu, 
si  l’on  veut  remettre  son  fils  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Cette  lettre  n'a  été 
montrée  ni  à Mansfelt  ni  à Roda.  — Le  duc  est  gouverné  par  Champagney; 
c’est  avec  lui  et  quelques  autres,  tels  que  Rassenghicn  et  d’Assonleville,  qu'il 
délibère  sur  ce  qui  se  doit  faire.  « Plaise  à Dieu  que  Champagney  ne  soit  pas 
» cause  de  quelque  grande  dissension  (5)  ! > 

Liasse  500. 


renvoyées,  et  pour  aultres  bons  respeetz,  ont  résolu  de  non  donner  nouvelle  commission  ny 
continuation  d'assesseurs  ny  aultre  pouvoir  ausdicls  du  conseil  des  troubles,  tant  ci  jusques 
il  ce  que  par  Sa  Majesté  ou  par  mcsdicts  seigneurs  auHrcmcnt  en  soit  ordonné,  et  que 
cependant  la  chambre  dudict  conseil  soit  close  et  serrée;  et  s'il  survient  quelque  affaire  pour 
lesdicls  négoces  de  troubles  et  confiscations,  en  estans  mesdicts  seigneurs  advertiz,  y ordon- 
neront comme  ilz  trouveront  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  bieu  des  affaires. 

» Kl  en  tant  que  touche  les  gaiges  desdicls  du  conseil,  ilz  en  seront  payez  jusques  au 
dernier  de  apvril  passé,  et  pour  l'advenir  dois  lors  s'attendra  à l'ordonnance  de  Sa  Majesté. 

» Et  quant  à la  recepte  des  deniers  proccdans  desdictes  confiscations,  attendu  que  An- 
tonio del  Rio  a commission  de  Sa  Majesté,  aussy  que  la  recopie  desdicls  deniers  tic  se  peull 
surseoir,  cl  qu'il  a satisfaicl  à ce  quemesdicts  seigneurs  luyavoyenl  enjoiiicl  de  douuer  Testât 
de  son  administration  et  recepte,  sont  contentz  qu'il  coutiuuc  de  reccpvoir  comme  aupara- 
vant, ensemble  de  payer  à l'ordonnance  de  mcsdicts  seigneurs,  et  non  aulirenieul. 

n Kt  au  regard  des  évoquez  pour  l'audition  des  comptes  desdicles  confiscations,  qu'ilz 
pourront  continuer  Icurdicte  charge  jusques  à ce  que  aulirement  sera  ordonué,  et  que  leur 
soit  commandé  d'user  de  toute  diligence,  et  qu'ilz  auront  à advrrtir  mcsdicts  scigueurs  de  ce 
qu'ilz  auront  faict. 

» Ainsy  faict  à Bruxelles,  le  xim*  jour  de  juing  157G.  » (Archives  du  royaume,  collection 
des  papiers  d'Etat  : registre  aux  actes  du  6 octobre  157*  au  3 septembre  1576,  fol.  90  v-,) 

Je  n'avais  pas  connaissance  de  cet  acte  important,  lorsque  je  rédigeai  la  notice  sur  le  con- 
seil des  troubles  qui  est  insérée  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  t.  XVI. 

(1)  Ils  n'y  avaient  été,  en  effet,  adjoints  que  provisoirement  par  le  duc  d'Albe,  au  mois  de 
juin  1573,  et  n'avaient  pas  même  reçu  de  commission  pour  y siéger.  Voy.  le  tome  U,  p.  383. 

(2)  Voy.  p.  1*0. 

(3)  } Plcgtte  A Moi  que  no  êta  el  Xampani  canin  de  atguna  muy  grande  diiemion  ! 
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1611.  Précii  d'une  lettre  (en  fronçai»)  du  président  Viglius  au  secrétaire 
tCEnneliéres,  écrite  de  Bruxelles , le  21  mai  1576.  Il  est  fort  à regretter 
que  plusieurs  courriers  dépêchés  au  Roi  par  le  conseil  d'Etat  se  soient  perdus. 
Ce  n'est  pas  une  raison,  néanmoins,  pour  différer  l’envoi  des  remèdes  dont  il 
est  question  depuis  un  an  et  demi.  Il  faudrait,  ou  les  envoyer  tout  de  suite, 
ou  ne  pas  les  envoyer  du  tout  : car  un  si  long  délai  ne  peut  que  nuire  au  ser- 
vice du  Roi,  compromettre  sa  réputation,  et  être  cause  que  les  sujets  perdent 
confiance  et  ne  croient  plus  rien  de  ce  qu'on  leur  promettra.  — Il  ne  suffit 
point,  pour  le  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Ras,  que  le  Roi  ait  commis 
le  gouvernement  de  ces  provinces  au  conseil  d'Etat,  mais  il  faut  qu'il  donne 
au  conseil  le  moyen  de  bien  gouverner,  en  lui  déclarant  ses  intentions,  afin 
qu'il  sache  ce  qu'il  a à faire.  — Il  n'existe  point,  comme  on  le  prétend,  de 
dissensions  entre  les  membres  du  conseil  ; mais  il  pourrait  arriver  qu'il  y en 
eût,  si  le  provisoire  durait  longtemps,  vu  qu'il  n’y  a pas  de  chef  et  qu'on  ne 
connaît  pas  la  volonté  du  Roi. 

Liasse  568. 


1612.  Lettre  du  conseil  d’Etat  au  garde  des  sceaux  Hopperus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  21  mai  1576.  Après  lui  avoir  fait  observer  de  quelle  importance 
sont  les  lettres  qu’il  a écrites  au  Roi,  il  dit  : « Nous  serions  bien  marriz  que  la 
» coustume  de  S.  M.  fust  ne  ouïr  la  lecture  de  telles  lettres,  ains  seulement 
n une  relation  d'icelles,  pour  ne  pouvoir  par  icelle  comprendre  si  bien  que 
•>  par  ladictc  lecture  entière  l’efficace  de  ce  que  l'on  désire  signifier  à S.  M., 
» et  est  très-requis  qu’icelle  sçaiche  et  cognoissc  pour  son  évident  service. 
» Qui  nous  a meu  vous  faire  despcscher  ccste,  pour,  où  il  fust  ainsy  que  S.  M. 
» ne  ouit  que  relation  desdictes  lettres,  vous  prier,  comme  prions  d'affection, 
» que  procurez  qu’elle  luy  soit  faicte  la  plus  particulière  et  substantieuse 
o que  faire  se  poeult...  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


1613.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  /loi,  écrite  de  Bruxelles,  te  22  mai 
1576.  Sur  le  départ  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  le  présent  qui  lui  a été 
fait;  l’extrémité  où  le  conseil  est  réduit;  la  situation  critique  des  affaires; 
l'accord  qui  règne  entre  tous  les  membres  du  conseil  ; les  mauvaises  disposi- 
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lions  des  Hauts  et  Bas  Allemands;  la  crainte  d'une  mutinerie  des  Espagnols 
employés  au  siège  deZicrikzée;  la  victoire  remportée  par  le  sieur  de  Hierges 
sur  les  ennemis,  qui  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  Muyden  : 

« Sire,  le  16*  de  ce  mois  receumes  ung  pacquet  de  Vostre  Majesté,  en  date 
du  25  apvril,  tant  sur  les  affaires  de  Bourgoigne,  pour  l'entretènement  de  la 
garnison  et  renouvellement  de  la  loy  de  la  cité  de  Besançon,  comme  aussy 
concernant  ce  qu'elle  nous  escript  sur  le  faict  d'Angleterre,  en  response  des 
nostres  de  il’  de  mars  dernier;  et  suyvanl  le  commandement  de  Vostre  Ma- 
jesté, avons  faict  addresser  celles  qui  vont  pour  ledict  Bourgoigne  avec  ad- 
joinction  des  nostres;  et  pour  le  regard  d'Angleterre,  attendrons  ce  qu'elle  sera 
servie  nous  en  cscripvre  ultérieurement  sur  ce  que  avons  adverty  despuis, 
aussy  bien  par  continuation  de  la  négociation  du  sieur  de  Champaigney  que 
de  ce  que  l'ambassadeur  de  la  royne  d’Angleterre  (i)  vers  nous  a icy  négocié, 
considéré  mesmes  ladicte  royne  attend  response,  selon  que  lesdicts  Cbam- 
paigney  et  ambassadeur  nous  ont  déclaré  diverses  fois,  lequel  a prins  son 
congié , disant  sa  maistresse  l’avoir  rappellé , nous  remonslrant  le  bon  office 
quelle  avoit  faict  de  nous  advertir  de  ce  qu'il  convenoil  pour  le  bien  de  ces 
pais  ; et  par  courtoisie  luy  avons  faict  donner  une  chaîne  de  ur  ecusz,  qui 
nous  samblnit  assez  pour  sa  qualité,  et  veu  la  nécessité  de  deniers  en  quoy 
nous  nous  trouvons. 

» Au  surplus,  sire,  il  nous  desplaist  rairablement  d'entendre  que  nulz  des 
courriers  que  avons  despesché  despuis  le  dernier  de  mars  n’estoient  cncoires 
arrivez  vers  Vostre  Majesté  au  premier  de  ce  mois  (comme  avons  veu  par  lettres 
d'aulcuns  particuliers  ayans  escript  d’icelluy  premier)  ; mesmes  entendons 
d'aillicurs  que  deux  ou  trois  d'iceulx  estoient  encoires  attendans  passaige 
à Nantes  au  28’  d’apvril  : qui  nous  faict  craindre  que  les  remèdes  qui  deppen- 
dent  de  Vostre  Majesté  arriveront  tard  ; et  néantmoings  (selon  que  avons  bien 
amplement  escript  par  cincq  courriers)  ne  voyons  moyen  de  saillir  de  toutes 
ces  nécessitez  et  extrémitez  en  quoy  nous  nous  retrouvons , lesquelles  ne 
sont  moindres  présentement  que  lors,  ains  vont  croissant  chascun  jour,  pour 
s'augmenter  le  deu  des  souidars  et  foullcs  des  subjeetz,  et  conséquamment  le 
discontentement  et  désespoir  de  touts,  se  perdants  de  plus  en  plus  les  moyens 

(I)  Davisoo.  Vojr.  pp.  63,  73, 108. 
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des  remèdes  par  chascun  jour , comme  Vostre  Majesté  par  sa  prudence  poeult 
très-bien  considérer,  et  principallement  que,  sans  sa  résolution  et  sans  moyens 
procédans  de  sa  puissance  royalle  et  commandement  absolut,  nous  nv  aultre 
gouverneur  n’y  povons  pourveoir  ny  donner  l’ordre  requis.  Qui  nous  redouble 
nostre  craincte,  marrissement  et  peine,  en  tant  que  nous  voyons,  sçavons  et 
escripvons  les  remèdes  (si  aulcuns  en  y a humainement),  et  mectons  en  avant 
les  poinetz  par  où  la  saincte  religion  catholicque  ancienne  et  romaine  sera 
conservée,  et  ce  qui  est  gasté  restauré,  aussy  l’auctorité  et  obéissance  deue  à 
Vostre  Majesté  non-seulement  maintenue,  mais  bien  réintégrée  et  restablie  où 
elle  n’est  pas,  voz  subjeetz  remis  à repoz  et  tranquilité,  Vostre  Majesté  délivrée 
de  toutes  ces  molestes,  fascherics  et  despenses  dont  ses  ennemis  se  réjouis- 
sent; et  avec  tout  cela,  (par  un  malheur  et  désastre  du  destrousement  et  retar- 
dement des  pacquelz)  ne  povons  avoir  résolucion  de  Vostre  Majesté,  ny  noz 
remonslranccs  ne  sont  entendues. 

» Nous  sçavons  que  Vostre  Majesté  attend  grande  chose  de  nous,  comme 
ses  fidelz  et  naturelz  subjeetz,  qui  par  raison  debvons  sçavoir  ce  que  compte 
à son  royal  service  et  bien  de  cestc  patrie;  oyons  ce  que  les  subjeetz  exigent  de 
nous;  on  nous  advertit  que  les  voisins  sont  à la  mire  et  expectation  de  veoir 
ce  que  nous  ferons  pour  délivrer  ces  pais  de  la  présente  calamité  : si  ne  nous 
■naneque  (Dieu  mercy)  bonne  volunté  et  cœur  à cest  efl'ect.  Mais,  pour  avoir 
les  mains  liées  à faillie  de  povoir,  nous  ne  povons  riens,  car  n’avons  aultre  in- 
struction que  deux  petiltes  et  communes,  en  françois,  que  avoit  feu  le  comman- 
deur; le  surplus  des  ordonnances  qu'il  a eu  de  Vostre  Majesté  sur  divers  affaires 
des  remèdes,  soit  pacitication,  satisfaction  desestatz  et  aultrement,  nous  ne  les 
avons,  ains  sont  tous  ses  papiers  dislraictz  et  transportez,  estans  partant  in- 
certains du  vouloir  de  Vostre  Majesté.  Par  où  sûmes  constrainctz,  à nostre 
grand  regret  et  erèvccœur,  veoir  le  pais  périr  chascun  jour,  et  voz  bons  subjeetz 
s’achever  de  moment  en  moment  de  perdre,  et  les  puissances  de  Vostre  Ma- 
jesté diminuer  par  rencontres  bonnes  et  mauvaises  : joinct,  comme  avons 
cscript,  plus  de  forces  joindra  Vostre  Majesté,  voires  plus  de  victoires  pour 
elle,  tant  plus  recevera-elle  de  dommaiges  et  se  destruirera  son  pais  et  ses 
subjeetz;  conséquamment  plus  grande  sera  sa  perte,  pour  est  re  tout  le  païs  qui 
souffre,  sien,  et  les  voluntez  de  ses  naturelz  plus  aliénées,  ensamble  ses  païs 
plus  foibles,  et  enfin  plus  exposez  en  proyc  des  voisins,  mesmes  à une  aultre 
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rébellion  cl  désobéissance , pour  n’estre  riens  de  violent  ou  faicl  par  force 
durable  ; mais  si  le  tout  se  povoit  réparer  et  remectrc  par  bons  moyens  de  ou- 
bliance  et  réconciliation . et  par  osier  les  occasions  aians  causé  les  altérations 
et  révoltes,  cela  seroit  plus  ferme,  stable  et  durable,  comme  tous  les  exemples 
en  sont  clairs  et  notoires,  et  l’évidence  de  la  raison  démonstre. 

» Et  supplions  très-humblement  Voslre  Majesté  croire  que,  aux  moyens  de 
remèdes  dont  avons  averty  Yoslre  Majesté,  et  en  toutes  aultres  choses,  nous 
sûmes  tous  d'accord  et  uniz,  n’ayans  que  une  volunté,  sçavoir  est  : l'honneur  de 
Dieu,  maintènement  de  la  foy  catholicque  romaine,  l'obéissance  en  tout  et 
partout  allemiroit  Vostre  Majesté,  et  pacification  publicque  pour  le  repos  et 
tranquiiité  de  ce  pais  tant  affligé,  et  par  conséquent  de  tous  les  Estatz  de 
Yostrcdictc  Majesté.  Et  si  quclcun  a informé  ou  informe  aultrement  icelle, 
supplions  Vostre  Majesté  ne  y adjouster  foy,  ains  croire  certainement  que  ne 
faisons  aultre  chose  que  nous  employer  unanimement  en  ce  que  dessus.  Et 
mesmes  croyons  qu'il  n'est  possible  d'estre  d’un  millieur  accord  que  sûmes  par 
iey,  no  désirans  que  le  monstrer  effectuellcment,  comme  Vostre  Majesté  nous 
commande  'es  poinetz  susdirts,  selon  le  contenu  ès  lettres  escriptes  à ccs  fins 
tant  à nous  que  à ceulx  des  estatz;  mais  n'avons  les  moyens  de  l'effectuer, 
pour  non  avoir  Vostre  Majesté  mandé  ses  résolutions  sur  nosdictes  lettres,  non 
seulement  par  celles  que  ignorons  si  elles  sont  encoires  venues  en  scs  mains, 
mais  aussy  par  les  premières  escriptes  sur  la  mort  dudict  commandeur,  que 
Vostre  Majesté  nous  a,  dès  le  5"  d'apvril  dernier,  mandé  d’avoir  receu  et  veu, 
aussy  respondu  à aulcuns  poinetz,  et  les  aultres  laissé  derrière  sans  résouldre. 

» Sire,  nous  avons  j«i  soustenu,  non  sans  grand  labeur  et  à vray  dire  par 
miracle  et  œuvre  divin,  plus  de  deux  mois  et  demy  ceste  masse  tant  ruineuse 
et  désespérée,  et  allé  au  devant  à tous  les  iuconvéniens  qui  tnenaçoienl  ledict 
feu,  devant  son  trespas  ; mais  au  ioing  aller  il  est  impossible  d'éviter  plus  lon- 
guement quelque  désordre,  et  ne  fût  que  faulto  de  deniers,  estant  toute  la 
provision  d'argeut  que  Vostre  Majesté  a envoyé  consommée,  et  davantaige 
tout  ce  que  l'on  a peu  ramasser  d'aillieurs,  selon  la  déclaration  contenue  is 
estatz  envoyez  à Vostre  Majesté  et  qui  s’envoyent  encoires  présentement,  de 
manière  qu’il  ne  reste  plus  rien  pour  le  prest  et  secours  de  ce  mois  de  may, 
qui  est  presque  achevé.  El  loutcsfois  les  gens  de  guerre,  siguamment  alié- 
nons, ne  voeullent  attendre  un  seul  jour,  quant  le  terme  est  escheu  ; mesmes 
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plussieurs  d'entre  eulx  prétendent  ledict  prest  de  dix  jours  en  dix  jours, 
et  se  le  font  advanccr,  aullrement  mengent  aux  despens  des  bonnes  gens; 
et  la  mutinerie  recommence  partout,  nous  mandant  les  collonnelz  qu’ilz  n’y 
poeuvent  pourveoir.  Et  sçavons  bien  que  tout  eecy  se  faict  par  leur  instiga- 
tion, du  moingz  de  leur  sceu  ou  connivence,  pour  estre  payez  entièrement  . 
ce  que,  dez  le  vivant  dudict  commandeur,  s’estoit  commencé  faire  souventes- 
fois.  Et  maintenant  les  Bas-Allemans  vocullenl  faire  le  mesme  par  un  com- 
plot qu’ilz  ont  faict  par  cnsamble,  comme  nous  eseript  le  sieur  de  Ilicrges  : 
de  sorte  qu'il  y a de  ce  costé-là  aultant  de  péril  que  de  l'aultre,  el  par  adven- 
ture  davanlaige,  comme  ilz  ont  plus  longtemps  soullert  et  eu  patience,  s’es- 
tans  tousjours  fort  bien  employez,  selon  que  Yostre  Majesté  sera  servie  veoir 
par  ses  lettres  cy-joinctes  par  copie  (1). 

a Mesmes,  sire,  nous  entendons  certainement,  et  ne  le  cèlent  les  Hes- 
paignolz,  que,  sitost  que  sera  faict  ou  failly  de  l'emprinse  de  Ziericxzée,  ilz 
doibvent  recommencer  une  nouvelle  altération  ou  mutinerie  pour  leur  entier 
payement,  nonobstant  que  leur  soit  deu  moingz  que  aux  aullres,  et  le  mesme 
faict  à doubler  des  chevaulx-légicrs  et  de  tous  aultres  gens  de  guerre.  Brief, 
tout  est  apparant  aller  eu  confusion,  veu  mesmes  qu’il  n’y  a presque  plus  un 
soit  pour  leur  donner,  soit  en  prest  ny  autrement;  et  néantmoings  est  be- 
soing  pour  ce  mois  de  inav  plus  de  deux  cent  mil  cscuz,  avec  ce  que  le 
poeuplc  est  réduict  à telle  extrémité  qu'il  n'a  moyen  de  plus  furnir.  Et  crai- 
gnons fort  que,  s’eslevant  la  mutinerie  des  soldars,  pourra  apparentement  en 
suyvrc  unegénéralle  levée  du  poeuple,  qui  seroit  la  totalle  ruine  et  perdition 
des  pais  de  Yostre  Majesté.  Quoy  advenanl  (que  Dieu  ne  voelle,  et  toutesfois 
faict  grandement  à doubler,  encoires  que  ne  fût  que  par  faillie  de  deniers, 
comme  dict  est),  espérons  que  Yostre  Majesté  nous  tiendra  pour  deschar- 
gez et  excusez,  ayants  faict  tout  ce  que  humainement  est  en  noslre  povoir. 

» Par  où,  sire,  concilierons  qu’il  est  entièrement  nécessaire  de  mectre 
brieffveinent  ordre  aux  affaires  de  par  deçà;  surtout  que  Yostre  Majesté  soit 
servie  donner  response  et  nous  faire  entendre  sa  résolution  sur  toutes  noz 
précédentes,  signamment  touchant  les  moyens  de  pacification,  secours  de 
deniers,  non-seulement  pour  entretenir  les  gens  de  guerre,  mais  aussy  pour 

(I)  Nous  oc  les  avons  pas. 
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ayder  à lirenticr  les  trouppes  superflues,  tant  de  gens  de  pied  que  de  che- 
vaulx-légiers,  par  irop  griefz  et  insupportables  au  pais,  et  au  lieu  d'iceulx 
remeclre  les  ordonnances  de  par  deçà,  avec  Rétablissement  du  gouvernement 
sur  l'ancienne  forme,  à l'assistence  des  naturels  subjeetz  et  maintènement 
des  previleiges  du  pais  : sans  lesquel/,  poinelz  non-seulement  tout  est  en  vain 
ce  que  se  travaille,  mais  aussv  s'achève  la  reste  de  perdre. 

•>  Pour  la  fin,  sire,  afin  de,  entre  tant  de  fascheuses  et  mauvaises  nou- 
velles, luy  en  dire  quelques  millieures,  ne  voulons  laisser  escripvre  à Vostre 
Majesté  comme,  le  ix"  de  ce  mois,  au  poinct  du  jour,  les  ennemis  avec  soixante 
ou  septante  bateaulx,  mil  cincq  cens  soldat/  assemble/  de  plusieurs  com- 
paignies,  et  entre  iceulx  deux  enseignes  volantes  cl  environ  sept  ou  huit  cens 
vrybuylers,  esloient  venu/  donner  sur  la  ville  de  Mtiyden,  et  ayants  trouvé  la 
place  desponrveue  de  tout  et  principalement  de  pouldre.  et  le  fort  de  Dimmcr- 
dam,  entre  ledicl  Muydenet  Dimmerdyck  près  de  Amsterdam,  si  irréparé  et 
à demy  tombé,  s'en  estiont  incontinent  emparez,  et  entrez  dedans  ladictc 
ville  de  Muyden  par  la  rivière  de  Yecht,  oit  il/  avoyent  rompu  les  deux  arbres 
qui  estovent  à l’entrée,  et  ainsy  entrez  dedans  avec  force  bateaulx  et  artillerie 
dessus,  tellement  que  une  compagnie  du  régiment  de  Fucker  qui  y estoit 
dedans,  se  trouvons  sans  pouldre  et  aussy  sans  pouvoir  aulcunement  se 
défendre,  abbandonna  le  lieu  et  se  retira  vers  Weesp,  laissant  audict  Muyden 
environ  lx  ou  lxxx  soldats  morts  sur  la  place.  Il  y a audict  Muyden  ung  chas- 
leau  qui  est  bien  vieil  et  eaducque,  auquel  le  baron  de  Hierges  avoit  envoyé 
deux  jours  auparavant,  le  capitaine  Lienden,  du  régiment  du  conte  de  Boussu, 
pour  y donner  l'ordre  requis,  pour  ce  qu'il  avoit  entendu  que  lesdicts  ennemis 
venoyenl  sur  ledict  Muyden,  lequel  y fusl  enfermé  avec  bien  peu  de  re- 
caudo  (I).  Si  avoit  ledict  sieur  de  Hierges  entendu  que  les  ennemis  avoyent 
desseing  de  percer  la  dicqne,  pour  entrer  en  la  Dimmermer  et  Bilmer,  et  ainsy 
coupper  le  passaige  d'Aemstelredamme.  et  si  avoit-il  rcccu  advcrtcnce  que  à 
Wormer  et  Gysp,  qui  est  en  Walerlandt,  estovent  arrivez  neuf  enseignes  d’en- 
nemis, en  intention  de  donner  sur  Lerdam  et  aultres  fortz  de  Waterland.  Ce 
que  entendu  par  ledict  sieur  de  Hierges,  avoit  incontinent  faict  diligence  de 
mettre  ensemble  cincq  cens  barquebouziers  espaignolz  du  tercio  de  don 

(1)  Mut  espagnol  : provision-* 
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Hernando  de  Toledo  et  trois  cens  Walons  du  régiment  de  Mario  Carduini,  et 
accompaigné  de  ces  deux  eouronnclz,  alla,  le  dixième  de  redict  mois,  trouver 
lesdicls  ennemis,  et  exploicta  tellement  que,  le  xi“',  à deux  heures  après  inidy , 
les  a chassé  de  ladictc  ville  de  Muyden,  du  fort  entre  icelle  ville  et  Muvden- 
berch  et  cclluy  de  Dymmerdam,  en  estants  demeurez  cinq  à six  cens,  tant 
prisonniers  que  tuez  et  noyez;  et  se  jeeta  la  reste  en  l'eaue  pour  se  rembar- 
quer, ayants  la  pluspart  d'eulx  perdu  les  armes,  desquelz,  le  mi*  de  ce  mois, 
furent  repeschez  plus  de  onze  cens  harquehouzes,  avec  grande  quantité  de 
corscletz  et  morillons;  et  furent  sur  la  place  tuez  deux  capitaines,  et  ung 
aultre  faict  prisonnier,  estants  les  tafletatz  (I)  entre  les  mains  dudict  sieur  de 
llierges.  La  diligence  duquel  en  cest  cndroict  ne  se  sçauroit  assés  louer,  pour 
ce  que  sans  icelle  ledict  chasleau  de  Muyden  (lequel  les  ennemis  avoyenl 
desjà  commencé  à battre  avec  deux  canons,  et  esloycnl  empeschez  à en 
désembarquer  encoires  trois)  se  perdoit  forcément,  pour  estre  (comme  dict  est) 
sicaducque  et  nullement  tenable;  et  estant  une  fois  prins,  eust  quasi  esté  ir- 
récupérable, pour  ce  que  l'on  n'y  pcult  bonnement  arriver  que  du  coslé  de 
l'eaue,  sur  laquelle  les  ennemis  sont  les  plus  fortz;  et  eust  esté  osté  le  pas- 
saige  entre  Acmstclrcdainme  et  Ulrecht,  avec  perte  dudict  Aemstelrcdammc  et 
aussy  Haerlem.  Et  comme,  par  les  lettres  dudict  sieur  de  llierges  allans  quant 
et  ceste  par  copie  (2),  Vostre  Majesté  pourra  estre  informé  du  grand  debvoir 
faict  en  ceste  victoire  par  ledict  don  Hernando  de  Toledo,  comme  aussi  il  a 
faict  en  l'cxpugnation  d'Oudewater  souhz  ledict  sieur  de  llierges,  nous  le 
recommandons,  tant  que  pouvons,  à Vostre  Majesté,  aliu  qu'elle  soit  servie 
luy  faire  quelque  démonstration  de  la  notice  et  bon  contentement  qu'elle  a de 
sondict  debvoir  et  service,  chose  qui  animera  grandement  les  aultres  à suyvrc 
son  exemple. 

» Nous  avons  en  oullre  faict  joindre  icy  le  duplicat  de  noz  dernières  à 
Vostre  Majesté,  luy  suppliant  dereschief  très-humblement  que  son  plaisir 
soit  nous  faire  entendre  briefvement  sa  bonne  résolution  sur  tout,  comme  il 
convient  pour  son  service  et  bénéfice  des  pais. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxnm'jour  de  may  l.‘>7(>.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

(I)  Tafletatz,  drapeaux,  enseignes. 

\2)  Nous  n'avons  pas  cc$  lettres. 
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1614.  Lettre  du  contrit  d’Élal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles , te  22  mai 
1576.  Sur  une  entreprise  des  ennemis  contre  les  îles  de  Zélande,  et  leur  des- 
cente à Zevenberghe ; les  besoins  du  sieur  de  Hierges,  et  la  résolution  que 
les  membres  des  conseils  d'Etat,  privé  et  des  finances  ont  prise  de  lever  cent 
mille  florins  sur  leur  crédit  personnel  : 

« Sire , despuis  avoir  eseript  les  lettres  du  jourd’huy  à Vostre  Majesté , 
avons  receu  advertissement  de  divers  coslelz  comme  les  ennemis  sont  venu* 
avec  grand  nombre  de  batteaux  se  mectre  és  canaulx  estans  allenlour  les  isles 
de  Duvelaiide,  la  Tliolle,  Finart  et  pais  allenviron,  pour  empescher  passaige 
à porter  vivres  ésdictes  isles  par  lesdicts  canaux;  mesmes  sommes  informez 
comme  iceulx  ennemis  sont  descenduz  à Zevenberghe,  ayans  occupé  le  bourg 
et  assiégeant  le  chasteau.  Quoy  entendu,  nous  avons  incontinent  donné 
ordre  d’amasser  gens  de  guerre  le  plus  que  l'on  povoit,  pour,  avec  aucunes 
pièces  d’artillerie  que  l’on  entend  mectre  sur  les  dicques,  les  deschasser  de 
là,  et  faire  ouverture  desdictes  rivières  et  canaulx  : ce  que  espérons  sera  exé- 
cuté, Dieu  aydant. 

» Pareillement,  comme  monsieur  d’Hierges  nous  eseript  qu’il  n’est  plus 
possible  qu'il  entretienne  ses  soldars  par  les  forts  de  Hollande  sans  deniers, 
en  tant  qu'ilz  voeullent  estre  payez  et  furnis  chascun  mois  à l’advenant  des 
Hautz-Allemans,  qui  est  à mil  escuz  pour  chasrune  compaignie,  en  quoy  fai- 
sant il  luy  samble  rnieulx  à propos  mectre  ses  gens  de  guerre  en  cainpaigne, 
et  recueillier  quelque  petit  camp  pour  faire  quelque  effort  ou  exploict  de 
guerre  contre  l’ennemy,  que  non  se  consommer  èsdicts  fortz,  pour  quoy  il 
dit  luy  estre  besoing  d'argent  etpouldre,  ayant  le  surplus  des  provisions 
prestes,  selon  que  plus  particulièrement  il  nous  faict  discours  par  ses  lettres 
joinctes  ici  par  copie  (i),  pour  ne  deffaillir  à si  bonne  occasion,  et  que  voyons 
estre  entièrement  nécessaire  de  faire  quelque  somme  de  deniers  pour  ayder 
aux  aultres  gens  de  guerre  pour  ce  mois  courrant,  pour  prévenir  aultremcnl 
la  levée  et  mutinerie  d'ireuix  aultrement  indubitable,  nous,  du  ronseil  d'Es- 
tal,  privé  et  finances,  avons  résolu  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  nous 
obliger,  en  noz  noms  privez,  en  la  somme  de  cent  mil  escus,  que  prendrons  à 
finance  sur  nostre  crédit,  en  attendant  la  provision  de  Vostre  Majesté  : qui 

I)  Elles  nous  manqucnl. 
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est  le  dernier  refuge  dont,  pour  affection  que  avons»  son  service,  nous  nous 
sûmes  advisez,  ayans  envoyé  le  trésorier  général  pour  cereher  argent  sur 
nostre  obligation  en  Anvers. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxn'  de  may  1576.  » 

Minute,  .itu  Archivé»  «lu  royaume 


1615.  Lettre  du  eimseil  d'Etat  nu  Uni,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  moi  1576. 
Sur  les  besoins  du  seigneur  de  llierges;  l'assemblée  des  états  de  Gueldre  qui 
s’est  faite  sans  l’autorisation  du  gouverneur;  la  convocation,  devenue  inévi- 
table, des  états  généraux,  ete.  : 

« Sire,  par  le  double  de  la  lettre  de  monsieur  de  Hierges  à nous,  que  en- 
voyons à Vostre  Majesté  (1),  icelle  pourra  venir  en  quel  termes  sont  les  affaires 
de  son  gouvernement  : à quoy  pnvnns  bien  mal  donner  ordre,  à faillie  de 
deniers.  Néantmoins  regarderons  ce  que  pourrons  faire  encoires  pour  ce  mois, 
par  le  moyen  de  la  somme  que  cerclions  en  Anvers  sur  nostre  crédit,  selon 
no/,  aultres  lettres , comme  estant  cela  le  dernier  refuge  que  povons  avoir 
pour  ce  coup.  Et  entre  aultres  elle  voit,  par  lesdictes  lettres,  que  les  estatz  des 
quattre  quartiers  de  Gtieldres  se  sont  joinetz  de  leur  auctorité  particulière,  au 
desceu  dudict  d'Ilierges  et  de  nous,  et  y ont  conclud  quelque  chose  pour  nous 
remonslrer,  présupposant  ledicl  sieur  d'Hierges  que  de  ce  faire  ieeulx  de 
Gtieldres  pourraient  estre  sollicite/,  par  aultres  estatz.  Qui  nous  faict  penser 
qu'ilz  nous  pourront  proposer  quelque  chose  en  conformité  des  aultres,  si 
comme  leurs  doléances  et  quérimonies  pour  les  loulles  et  travaulx  qui  sont 
constrainrtz  souffrir  par  reste  guerre,  cl  signamment  pour  la  faulte  de  paye- 
ment des  gens  de  guerre,  et  parlant  qu'ilz  mecteront  quelque  chose  en  avant 
pour  cil  estre  quictes,  soit  par  moyen  de  la  pacification,  convocation  d'estatz. 
descharge  de  gens  de  guerre  et  aultrement. 

» Par  où,  sire,  sommes  constrainctz  retourner  à représentera  Vostre  Majesté 
la  craincte  que  avons  que  lesdils  estatz  ne  viennent,  de  leur  auctorité  privée,  à 
se  joindre  par  cnsamblc  et  passer  oultre  à quelque  décret,  à couleur  que  les  re- 
mèdes tardent  trop.  Qui  nous  faict  dire  qu'il  conviendrait  mieux  de  ce  faire 
par  l’auctorité  et  ordonnance  de  Vostre  Majesté,  les  appellant  pour  leur  pra- 

(I)  Elle  lions  maii(|iic. 
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poser  les  poincts  que  icelle  serait  servie  leur  taire  inectre  en  avant,  que  non 
poinct  qu'il*  feissenl  cela  sans  ordre  ny  respect  de  personne  : avec  ce  que 
nous  espérons  ainsi  modérer  et  conduire  la  chose,  qu’il  n'y  pourra  riens  avoir 
au  préjudice  de  la  vraye  religion  catholicque  romaine  et  de  l'obéissance  deue 
à Vostre  Majesté,  endroit  lesquelz  poinct/.  les  voyons  tous  bien  affectionnez, 
comme  aussy  nous  en  ont  tousjours  fort  asseuré.  Pour  ausquelz  inconvéniens 
sy  évidens  obvier,  ne  pourrons  plus  différer  d’appeller  ieeulx  estalz,  si  n'avons, 
dedens  la  Saint-Jehan  prochain,  response  de  Vostre  Majesté.  Bien  est  vray 
que  serions  d'advis  d'appcller  seulement  les  eslatz  contribuables  aux  aydes  ; 
mais  comme,  passé  longtemps,  ieeulx  nous  ont  dit  qu'ilz  ne  sçavent  plus 
moyens  de  trouver  argent,  sinon  par  moyens  généraulx  à prendre  et  lever 
par  tous  les  pais  de  par  deçà,  ce  que  pourtant  ne  se  poeult  faire  que  par  accord 
et  assistence  de  tous  les  estât/,  qui  seraient  intéressez  et  chargez,  et  ores 
que  aucuns  estalz  n’ayent  aceoustumé  estre  appelle  et  ne  y doibvent  venir 
ordinairement  avec  les  aultres.  toutesfois  à ee  coup  (comme  ceste  guerre  les 
louche  tous,  signamment  les  provinces  estans  oultre  la  rivière  de  Meuze,  qui 
sont  celles  u'estans  contribuables)  estimons  que  la  nécessité  les  fera  pour 
eeste  fois  condescendre  à la  demande  de  Vostre  Majesté,  pour  se  délivrer  de 
ces  calamité/  et  travaulx.  Dont  aussy,  par  ce  mot  de  lettres  à part,  nous  a 
semblé  convenir  d’advertir  Vostre  Majesté. 

» Vostre  Majesté  pourra  en  oultre  veoir,  par  ladicte  lettre,  l'importance  de 
laquelle  a esté  la  reprinse  de  la  ville  de  Muydcn  et  du  fort  de  Dyemerdam.ct 
que  la  perte  des  ennemis  a esté  plus  grande  que  ne  contient  la  précédente 
lettre  dudict  sieur  de  tlierges. 

» Sire  , etc.  De  Bruxelles,  le  xxu"  jour  de  may  157ü  # 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

Itilti.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  liai,  écrite  de  Bruxelles,  le  32  mai  I.'jTG. 
Il  lui  envoie  une  requête  qu'il  a reçue  du  colonel  baron  de  Polwciler  (I),  afin 
que  le  Roi  voie  par  là  « les  desreigléès  et  exorbitantes  pétitions  et  demandes 
u dudict  couronnel,  et  que  de  ceste  manière  nulle  puissance  ou  richesses  de 
<■  roix  ou  pays  pourraient  y satisfaire.  Et  néantinoings  — ajoule-t-il  — ces 

(1)  Elle  u*e!»l  pas  aux  Archive*  ilu  royaume,  et  je  no  l'ai  pas  vue  ilau*  celle*  île  Simauca*. 
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» Alleman*  font  complot  et  mutinerie  par  ensemble  (comme  quelque  prin- 
■■  cipe  s’en  est  monstre  hier  en  la  ville  d’Anvers  par  les  gens  du  comte  de 
» Alla  Ems);  et  plus  tarde-l'on,  plus  faict  à craindre  qu'ilz  s'opiniastront 
» s'il  n’est  que  l’on  y pourvoye.  ■> 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


1617.  Précis  d'une  lettre  (en  français)  du  conseil  d’Êlat  au  Roi,  écrite  de 
Bruxelles,  le  22  niai  1576.  Par  une  personne  de  Dclft,  qui  est  en  crédit  au- 
près du  prince  d'Orange,  on  a appris  que  les  étals  de  Hollande  et  de  Zélande 
non-seulement  seraient  charmés  de  traiter  d’un  arrangement,  sans  toucher  le 
point  de  la  religion,  mais  encore  seraient  disposés,  s'il  le  fallait,  à admettre 
la  religion  catholique.  — Le  conseil  expose  son  sentiment  sur  la  manière 
dont  cette  négociation  pourrait  être  entamée  et  conduite  (I). 

Liane  SU8. 


1618.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  /loi,  écrite  de  Paris,  le  25  mai 
1576.  Le  Roi  verra,  par  les  lettres  du  conseil  d’Etat,  la  situation  où  se 
trouvent  les  Pays-Ras  « Tous  ceux,  dit-il,  qui  m’écrivent  de  là  me  mandent 
» que  ces  provinces  sont  dans  un  grand  danger,  si  V.  M.  n'y  envoie  pas 
» promptement  un  gouverneur,  et  que  les  membres  dudit  conseil  et  les  gens 
» du  pays  qui  sont  un  peu  au  courant  des  affaires,  s’étonnent  de  l’indiffé- 
» rence  que  V.  M.  montre  à leur  égard  (2);  ils  se  plaignent  surtout  de  ce 
» que,  depuis  longtemps,  ils  n'ont  reçu  de  V.  M.  qu'une  seule  lettre,  et 
» qu'elle  ne  répond  pas  à ce  qu’ils  ont  représenté  à V.  M.  » — Il  a fait 
savoir  précédemment  au  Roi  que  le  capitaine  Revest  (3),  venant  de  chez  le 

(I)  Nous  regrettons  de  ne  pas  posséder  le  texte  même  de  cette  lettre  importante. 

(3)  ...  EslAn  espantados  de  lo  poco  que  I'.  J/.  te  acuerda  dcllot... 

(5)  Ou  Ueretie.  Ce  personnage  est  vraisemblablement  le  même  que  celui  dont  il  est  question 
dans  les  Archives  eu  Correspondance  inédite  de  la  maison  d Ortff/e-Xasstiu,  de  M . (iaor.x  Vas  Phi.nR- 
TEkU,  l.  V,  pp.  KO,  2ô8,  384,  sons  les  noms  de  Itevert,  A evrn  et  Letiers.  B:*  1574,  selon  les 
Archives,  le  prinre  d'Orange  Pavait  envoyé  à Henri  III,  pour  le  féliciter  sur  son  avènement  à 
la  couronne.  Au  «ois  d'avril  1575,  Henri  111  le  renvoya  au  prince,  » avec  créance  et  in  s truc- 
■ lion  pour  le  requérir  et  solliciter  de  sa  part  de  s'enlrernectre  et  s'employer  à la  enmpo- 
» -sition  des  troubles  do  son  royaume.  » Le  prince  ue  le  garda  pas  longtemps  près  de  lui,  et 
le  fit  partir  de  nouveau  pour  Paris. 

Nous  lisons,  dans  uue  lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  à Philippe  II,  du  8 avril  I57G  : 
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prince  d'Orauge,  est  allé  trouver  la  reinc-mèrc  et  le  due  d'Alençon  : ce  que 
demande  le  prince  d’Orange,  c’est  qu’on  lui  envoie  un  secours  de  cavalerie  et 
d'infanterie  au  moyen  duquel  il  puisse  faire  lever  le  siège  de  Zierikzée. 

Archives  de  l'Kmpire,  à Paris  : collection  de  Simancat,  B 40**. 


1GI9.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d’Autriche  nu  Roi,  écrite  de  Naples, 
le  27  mai  I »76.  Il  a reçu,  le  3 mai,  la  lettre  du  Koi  du  8 avril,  qui  est  venue 
par  la  voie  de  terre,  et  le  5,  l’original  de  la  main  de  S.  M.  (1).  — La  marche 
des  événements  aux  Pays-Bas  lui  avait  fait  prévoir  ce  qui  arrive  : aussi,  la 
dernière  fois  qu’Escovedo  alla  à Madrid,  il  le  chargea,  au  cas  qu'il  s’aperçut 
que  le  Roi  eut  le  dessein  de  l’envoyer  dans  res  provinces,  «le  représenter  à 
S.  M.  les  raisons  qu'il  avait  de  s’eu  excuser,  quoiqu’il  se  reconnut  obligé  de 
la  servir  partout  où  elle  l'ordonneiait  : si  les  Pays-Bas  devaient  se  perdre, 
comme  on  s’en  tenait  assuré  à moins  de  quelque  miracle,  il  lui  paraissait 
préférable,  pour  que  la  perte  ne  lut  pas  plus  grande  encore,  que  cela  advint 
sous  celui  qui  les  gouvernait  en  ce  temps-là  ou  sous  quelque  autre  de  sa 
qualité.  (1  était  ce  qu'Escovedo  avait  à remontrer  au  Roi,  en  le  suppliant  , 
d’employer  lui,  don  Juan,  en  quelque  entreprise  où  il  put  accroître  l'honneur 
et  la  gloire  de  S.  M.,  ainsi  qu’il  l’avait  fait  jusqu’alors.  — Escovedo  l'ayant 
informé  de  ce  qu'il  avait  appris  là-dessus,  de  ce  qu'il  avait  dit  au  Roi,  et 
de  la  réponse  de  S.  M.,  il  éprouva  une  des  plus  grandes  joies  qu’il  eût  eues 
et  qu’il  pût  avoir  dans  la  vie,  en  recevant  la  nouvelle  que  le  Roi  était  bien 
éloigné  de  lui  donner  cette  charge  : il  lui  parut  qu'il  avait  échappé  à un 
péril  manifeste  pour  son  honneur,  et  le  Roi  à une  perte  plus  sensible.  — 
Depuis,  les  choses  oui  empiré  aux  Pays-Bas;  les  inconvénients  de  la  situation 
sont  deven.  s plus  nombreux;  les  ennemis  ont  augmenté  en  puissance  et  eu 


El  capilan  Hebetle,  que  fut1  al  tf  Oranges,  no  ha  buello,  porque  a uele  estarse  con  éi  siete  ü oclu)  me  set. 
Todo  lo  qur  etios  reyes  tralan  t'a  entrrtenerse  cou  ale  dicho  de  Oranges,  dùndole  palabras  que  le 
asisiirùn  y fatoreteerdn,  procurando  que  les  uyuile  à Itaier  la  puz  i-m  esle  reyno  (Le  capitaine  Ke~ 
vest,  qui  est  allé  trouver  le  prince  d'Orauge,  lied  pas  encore  de  retour  ; il  a l'habitude  de 
rester  avec  lui  sept  ou  huit  mois.  Tout  ce  que  ces  rois  (Henri  III  et  Catherine  de  Médicis)  oui 
en  vue,  c'est  d'entretenir  des  relations  avec  ledit  d'Orauge,  eu  lui  promettant  de  l'assister  cl 
favoriser,  et  eu  faisant  eu  sorte  qu’il  les  aide  à conclure  la  paix  eu  ce  royaume). 

(!)  La  lettre  reçue  le  5 était  probablement  un  duplicata. 

« 
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réputation;  l’hérésie  et  la  désaffection  au  service  du  Roi  ont  fait  aussi  des 
progrès.  Si  l'on  ajoute  à cela  qu'il  faut  s’attendre  à une  pluie  d'autres  héré- 
tiques de  France  (1);  que  les  catholiques  et  les  hérétiques  de  ce  royaume  sont 
bien  près  de  se  concerter  avec  l'Angleterre  pour  l'invasion  des  Pays-Bas;  que 
le  Roi  est  sans  argent  et  sans  crédit  ; que  ces  provinces  sont  détruites  par  les 
gens  de  guerre,  à qui  l'on  doit  tant,  alors  qu'on  a si  peu  de  moyens,  soit  de 
les  licencier,  soit  de  les  entretenir  ; que  ceux  qui  là-lias  servent  le  Roi  sont 
les  mêmes  qui  appuient  les  états  dans  leurs  prétentions  de  liberté  et  de  gou- 
vernement; enfin  que  tous  en  général  et  en  particulier  abhorrent  la  nation 
espagnole,  on  croira  aisément,  surtout  après  qu'il  a eu  plus  de  temp'  pour  y 
réfléchir,  qu'il  lui  est  venu  dans  l’esprit  de  nouvelles  craintes  d’un  mauvais 
résultat,  avec  un  désir  plus  ardent  de  supplier  le  Roi  qu'il  donne  à un  autre 
ladite  charge,  tant  pour  son  service  que  pour  faire  à lui,  don  Juan,  la  grâce 
particulière  qu'il  attend  de  sa  main.  « Voyant  toutefois  — poursuit-il  — 
» Votre  Majesté  convaincue  que  ma  personne  et  ma  vie  peuvent  être  de  quel- 
» que  utilité  dans  cette  affaire  ; qu'elle  aura  considéré  les  mêmes  difficultés 
» qui  se  présentent  à mon  esprit;  qu'elle  passe  par-dessus  t<  ut,  et  m'or- 
«>  donne  de  me  sacrifier  à cette  entreprise  ; qu’elle  veut  qu’en  quelque  lieu 
» où  me  parvienne  sa  lettre,  après  avoir  mis  l'ordre  déterminé  par  elle  dans 
» les  affaires  de  la  flotte,  je  parte  pour  la  Lombardie,  où  je  trouverai  les 
» dépêches  qui  m'indiqueront  le  chemin  que  je  devrai  prendre  et  la  manière 
» dont  j'aurai  à m'y  conduire,  — comme  ma  principale  fin  a toujours  été 
» d'obéir  à V.  M.,  do  la  servir  et  d’être  en  cela  plus  humble  qu'aucun  autre. 
» m'y  trouvant  plus  obligé  (2),  je  n’ai  autre  chose  à faire  que  de  me  cou- 
» former  à sa  volonté,  et  la  suivre  en  tout  et  partout,  sans  écouter  les 
» raisons  contraires  que  je  puis  avoir,  et  en  les  invoquant  seulement  pour 
» qu’elles  disposent  V.  M.  à ordonner  les  choses  de  telle  façon  que  le  but 
» qu'on  se  propose  soit  atteint  avec  plus  d'autorité  et  de  facilité.  Ainsi  ce 
» que  je  vais  dire,  demander  et  supplier  ne  tendra  qu'à  ce  but.  » 
Premièrement,  pour  une  entreprise  si  pleine  de  dangers,  don  Juan  aurait 


(t)  ...  V anadiéndote  habtr  etperar  un  a lluvia  de  oirot  herejes  de  Francia... 

(2  )...Como  mi  fin  principal  te  ha  tietupre  rttderetadu  ûobedeeer  y servir  tiV.W,,  y ter  en  etlo  mat 
humilde  que  otro  nine/uno,  cumo  mat  ohliqado... 
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jugé  très-convenable  au  service  «lu  Roi  d’apprendre,  de  sa  boùche  même, 
bien  des  choses  dont,  ni  par  lettres  ni  par  messagers,  il  ne  saurait  être  in- 
struit; il  attrait  puisé,  dans  une  entrevue  avec  S M , des  forces  et  Une  au- 
torité que  l'auraient  aidé  à surmonter  de  plus  grands  obstacles  : il  était  donc 
d'abord  trés-résolu  à aller  en  personne,  avec  la  plus  grande  diligence  possi- 
ble, rendre  compte  de  tout  au  Roi,  et  il  est  persuadé  qu'il  n’aurait  pu  mieux 
le  servir  qu'en  le  faisant;  il  aurait  été  de  retour  en  quinze  ou  vingt  jours  : 
dans  une  si  grande  entreprise  un  pareil  délai  était  insignifiant.  Mais  le  Roi 
lui  ayant  aussi  en  cela  tracé  une  limite  rigoureuse,  en  lui  faisant  entendre 
que  le  bien  de  l'affaire  s'oppose  à ce  qu'il  aille  en  Espagne,  il  passe  par  là  (1), 
et  envoie  à sa  place  Escovedo,  (qui  arrivera  avant  ou  peu  après'cette  lettre. — 
Cela  ne  le  satisfait  pourtant  point,  d’après  le  désir  qu'il  a,  pour  s’acquitter 
mieux  des;;  charge,  de  recevoir  les  ordres  du  Roi  de  sa  propre  bouche,  outre 
Ceux  (]ùi  lui  seront  dbnnés  par 'écrit.  Il  le  supplie  donc  encore  de  lui  ac- 
corder la  permission  qu'il  sollicite;  le  service  et  la  tranquillité  de  S.  M.  y 
gagneront.  — Pour  guérir  un  si  grand  mal,  et  conserver  un  corps  qui  a déjà 
perdu  presque  toutes  ses  forces,  à ce  point  qu'il  menace  de  périr,  le  Roi  aura 
considéré  sans  doute  que  des  instructions  et  des  mesures  concertées  deloinne 
peuvent  servir  que  d’avertissement  ; sans  doute  aussi,  puisqu'il  lui  confie  le 
principal,  il  l’autorisera  à exécuter,  en  fait  et  eh  paroles,  Ce  qui  conviendra 
dans  l'intérêt  de  son  service  : car,  en  une  codfusion  telle  que  celle  où  se 
trouvent  les  Pays-Bas,  il  faudra,  d'heure  en  heure,  changer  ce  qui  aura  été 
résolu.  Il  demande  donc  l’autorisation  de  modifier  selon  les  circonstances 
les  instructions  qui  lui  auront  été  données.  Cela  le  rendra  plus  scrupuleux, 
et  plus  docile  aux  conseils  et  à l’avis  des  ministres.  Le  contraire  lui  ferdit 
commettre  des  erreurs.  Il  est  si  persuadé  que  cela  est  nécessaire,  que,  s’il  ne 
l'obtient  pas,  il  sera  obligé  de  sùpplier  le  Roi  de  l'employer  ailleurs.  En 
outre,  il  faut  qu’on  le  pourvoie  de  deniers  si  abondamment  qu'il  puisse 
entretenir  les  gens  de  guerre  qu'il  y a aux  Pays-Bas,  et  licencier  ceùx  dont 
on  n'a  pas  besoin:  car,  sans  cela,  aucun  Césultal  d’importance  ne  saurait  être 
obtenu. 

(I)  ...  Pero  puniéndonu'  tambien  en  etto  limite  tan  prcciio,  y haciendo  combiniencia  dtl  negocio 
que  no  raya  ri  Et/nina,  paso  atimiima  por  elh... 
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Don  Juan  continue  en  ces  termes  : 

« Il  sera  aussi  très-utile  d'annuler  tout  ce  que  les  gouverneurs  passés  ont 
ordonné  contre  les  lois  et  les  coutumes  du  pays,  et  qui  y cause  du  mécon- 
tentement. 

» Il  sera  de  meme  Ircs-ronvenable  de  chercher  tons  les  moyens  possibles 
de  réduire  au  service  de  V.  W.  ceux  qui  ont  manque  à leur  devoir  (puis- 
qu’enfin  ce  sont  ses  vassaux),  s’ils  se  repentent  de  leurs  erreurs  ; 

" Que,  dans  la  provision  des  rharges  et  dans  le  gouvernement,  on  observe 
les  anciennes  coutumes  du  pays  : ee  qui  causera  beaucoup  de  satisfaction 
aux  naturels; 

» Qu'il  n’y  ait  autour  de  moi  personne  qui  leur  porte  ombrage,  et  qu'on 
évite  particulièrement  d’employer  des  gens  de  robe  étrangers  qui  ne  leur 
soient  pas  tout  à fait  agréables. 

» Puisque  cette  affaire  doit  être  conduite  sans  l'emploi  de  la  force,  et  par 
la  seule  autorité  de  V.  Jl.  et  la  mienne,  il  faudra  que  j'aie  une  maison  bien 
montée  et  respectée,  et  que  je  la  compose  de  personnes  de  toutes  nations. 

» Pour  celle  que  j'ai  maintenant  et  pour  les  dépenses  inévitables  qu’elle 
exige,  je  puis  assurera  V.  M.  que  ni  la  somme  ordinaire  ni  la  subvention  ex- 
traordinaire qu’elle  m'accorde  ne  suffisent,  et  que  je  suis  endetté  de  plusieurs 
milliers  de  ducats,  lit,  comme  je  n'ai  nul  moyen  de  me  les  procurer,  je  dois 
prier  V.  M.,  en  cela  comme  en  tout,  de  suppléer  à ce  qui  me  manque,  eu 
égard  au  rôle  qu'elle  veut  que  je  représente  dans  le  inonde. 

» Je  rappellerai,  à ce  propos,  à V.  M.  qu'une  des  choses  q .i  peuvent  le 
plus  contribuer  au  succès  de  ma  mission  est  que  je  sois  très-honoré  et  auto- 
risé (i),  et  que  tous  sachent  et  se  persuadent  que,  V.  fl.  ne  pouvant  aller 
aux  Pays-Bas.  elle  m'a  investi  de  ses  pouvoirs  aussi  amplement  que  j'ai  pu 
le  désirer.  V.  M.  verra  que  je  n'en  ferai  usage  que  pour  rétablir  son  autorité, 
aujourd'hui  si  déchue,  dans  l’état  où  elle  fut  et  doit  être.  El  si  je  ne  me 
conduis  pas  tout  à fait  au  gré  de  V.  Ai.,  elle  pourra  les  reprendre,  sans 
avoir  à craindre  de  ma  part  de  plainte  ni  de  résistance  qui  soit  fondée  sur 
mon  intérêt  particulier. 

» Le  vrai  remède  pour  les  Pays-Bas.  au  jugement  de  tout  le  monde,  est 

(I)  ...  Es  qNf  tfo  ?*US  muy  honrmfa  y auUtrizndo. 
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qup  l'Angleterre  soit  au  pouvoir  d'une  personne  dévouée  et  affectionnée  au 
service  de  V.  M . ,et  l’on  est  convaincu  aussi  que  leur  destruction,  leur  ruine  et 
l'impossibilité  de  les  conserver  à la  couronne  doivent  résulter  du  contraire.  Le 
bruit  court  à Rome  et  partout  que,  dans  eclte  idée,  V.  M.  et  Sa  Sainteté  ont 
pensé  à moi  comme  au  meilleur  instrument  qu’elles  puissent  choisir  pour 
l’exécution  de  leurs  vues,  offensées  qu'elles  sont  des  mauvais  procédés  de  la 
reine  d’Angleterre,  et  du  tort  qu’elle  fait  à la  reine  d'Ecosse,  surtout  en  sou- 
tenant l’hérésie  dans  son  royaume,  contre  sa  volonté.  Quoique,  pour  cela  ni 
pour  rien,  je  ne  me  croie  capable  qu'autant  que  V . M.  veuille  que  je  le 
sois(l),  cependant,  puisque,  dans  l'opinion  du  inonde,  cette  tâche  m’incombe, 
et  que  V.  M..  pour  signaler,  comme  toujours,  scs  bienfaits  envers  moi,  prête 
volontiers  l’oreille  à ce  projet,  et  donne  des  marques  si  évidentes  d’en  désirer 
la  réussite,  qu’elle  veuille  bien  me  permettre  de  lui  baiser  les  mains  pour 
cette  faveur  si  haute  : car,  bien  que  je  l’estime  à sa  valeur,  eu  égard  à mes 
sentiments,  elle  est  encore  plus  grande  par  sa  conformité  avec  ma  détermina- 
tion bien  arrêtée  de  ne  rien  vouloir  de  sa  royale  couronne,  même  quand  V.  M. 
me  l'offrirait,  au  delà  de  ce  que,  comme  sa  créature,  je  puis  et  dois  avoir,  et 
des  choses  qui,  par  sa  faveur  et  son  moyen,  lorsque  les  armes  de  V.  M seront 
libres,  me  disposeraient  à manifester  nia  volonté  pour  son  agrandissement  et 
son  service.  Cette  volonté,  il  n'y  a vassal,  serviteur  ni  fils  qui  l'ait  et  puisse 
avoir  plus  grande  Que  V.  M.  le  croie,  et  j’espère  en  Dieu  qu’il  me  donnera 
la  grâce  de  l’exécuter.  Ainsi,  de  même  que  j’ai  la  prétention  de  désirer,  plus 
que  personne,  servir  et  contenter  V M.,  de  meme  je  dois  me  signaler  par  les 
effets  qui  naîtront  nécessairement  de  ce  bon  désir  (2)  Et.  comme  Escovedo, 
à son  arrivée,  rendra  de  tout  un  compte  détaillé  à V M.,  je  terminerai  en  lui 

(1)  Attaque  para  esto  ni  para  naila  i/o  no  me  he  tir  tener  por  cnpai,  sino  tanto  ruante  K.  M.  qui- 
siere  que  lo  sea... 

(2)  ...  Auiujhc  yo  la  estima  (esta  (irait  nterced)  par  la  que  es,  eontiderada  mi  inclinacion,  es 
macho  tnayor  cuanio  la  reo  enderexada  à nna  firme  rctolucioit  que  i/o  lenga  de  no  querer,  attaque 
V.  If.  quiera,  cota  de  su  real  corona  mas  de  la  que,  como  hechura  suya,  puedo  y debo  tener,  y la a 
que  con  su  favor  y medio,  ru  an  do  estait  desembaraxadas  las  arma s de  F.  W.,  me  dispusieren  û 
igualar  en  su  acrecentamiento  y serricio  la  voluntad ; que  esta  ni  vasallo  ni  criado  ni  hijo  la  tient  ni 
puede  tener  mas  aeentajada.  V esto  créa  V.  M.,  y que  espero  en  .Vuesfro  Senor  que  me  ha  de  dar 
gracia  para  ejecuiarla.  Y asi  como  me  aventajo  en  desear  sobre  todos  servir  y contentât  à V.  me 
he  tambien  de  senalar  en  las  o bras  que  deste  bu  en  deseo  han  de  nacer.,. 
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disant  que  je  me  dispose  à partir  le  plus  tôt  possible  pour  la  Lombardie.  » 

Don  Juan  continue  néanmoins,  en  exprimant  le  désir  de  correspondre,  pour 
les  affaires,  avec  qui  puisse  l’aider  à servir  (1).  Il  espère  que  le  Roi  lui  laissera 
cette  liberté;  il  en  usera  de  manière  que  les  ministres  ne  s'en  puissent 
offenser.  Il  est  juste  aussi  qu'ils  apprennent  de  la  béuche  de  S.  M.  qu'il  ne 
doit  dépendre  d'aucun  d'entre  eux,  ni  avoir  besoin  d'eux  pour  rien,  mais 
qu'il  dépend  de  la  seule  volonté  du  Roi  (2).  — Il  demande  que  le  Roi  Tasse 
écrire  au  correspondant  du  Fuj.ger  à Anvers,  alin  que,  en  cas  de  pressante 
nécessité  d'argent,  il  puisse  recourir  à lui.  Il  voudrait  encore  que  Lorèncio 
Spinola  fût  envoyé  dans  le  même  but  aux  Pays-Bas,  ou  qu'il  y envoyât  qûel- 
qu'un  des  siens  : car  il  peut  avoir  besoin  de  son  argent  et  de  son  crédit  (3). 

Ltaue'MO. 

11)20.  Extrait  des  instructions  données  par  don  Juan  d'Autriche  au 
secrétaire  Escnvedo,  à Naples,  le  il  mai  1576. 

Os  instructions  étaient  au  nombre  de  deux. 

Dans  la  première,  don  Juan  d’Autriche  rappelait  d’abord  ce  qu’il  avait 
recommandé  à Escovedo,  quand  l'autre  fois  il  se  rendit  en  Espagne,  afin  que, 
si  on  lui  parlait  du  voyage  en  Flandre,  il  écartât  ce  desseiu;  le  contentement 
qu'il  eut,  quand  il  apprit  que  le  Roi  avait  accepté  ses  excuses;  ce  qu'il  ré- 
pondit plusieurs  fois  à Escovedo,  qui,  par  manière  de  diseours,  l'entretenait 
de  l’état  où  étaient  les  affaires  des  Pays-Bas,  du  remède  qu'elles  exigeaient, 
et  ajoutait  que,  à la  fin,  si  le  Roi  lui  ordonnait  de  s’y  rendre,  il  ne  pourrait 
se  dispenser  d'obéir.  Après  ce  préambule,  il  disait  que  pour  une  semblable 
affaire  il  aurait  fallu  conférer  avec,  le  Roi  lui-mème;  mais  puisque  cela 
n'était  pas  possible,  il  envoyait  à sa  place  Escovedo.  — Celui-ci  devait 
remercier  S.  M.  de  la  faveur  quelle  faisait  à don  Juan,  en  lui  confiant  une 
affaire  d'une  si  grande  importance,  et  l'assurer  quelle  pouvait  disposer  de 

(1)  ...  Con  quien  y o euiienda  que  puede  ayudnrme  A servir. 

Ceci  était  dirigé  contre  le  secrétaire  d’Ktal  Çayas,  qui  était,  dans  le  conseil,  du  parti 
opposé  à don  Juan. 

(2)  ...  Yo  procurar é usar  delta  de  manera  que  lot  ministres  no  se  puedan  ofender,  los  cuaUs  tam- 
Hen  es  justo  que  rntiendan  de  V.  M.  que  wo  he  de  depender  de  ninguno  deltos,  sino  de  la  sola  vo- 
luntad  de  V.  .V. 

(S)  Yny.  le  texte  de  relie  lettre  dans  la  Correspondance,  n*  CCCCXXVII. 
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sa  personne  et  de  sa  vie.  Il  devait  ensuite  lui  représenter  les  points  dont  nous 
allons  donner  la  substance  : 

La  mesure  principale,  disait-il,  consiste  à fournir  une  grosse  provision  de 
deniers,  et  à la  continuer  jusqu'à  la  Un  de  l'entreprise.  — Si  les  Pays-Bas 
sont  attaqués  par  les  rebelles  ou  par  les  Français,  il  faudra  que  le  Fugger 
ordonne  à son  correspondant  de  secourir  le  gouvernement  de  quelque 
somme.  — Outre  le  Fugger,  il  sera  nécessaire  d’avoir  encore  plusieurs  per- 
sonnes de  beaucoup  de  crédit  et  de  ressources,  nommément  l.orencio  Spinola 
et  ses  frères  — La  provision  de  deniers  étant  assurée,  Escovedo  deman- 
dera que  les  instructions  à donner  à don  Juan  soient  des  avertissements  et 
non  des  ordres,  à cause  des  inconvénients  qui  résultent  ordinairement  de 
ceux-ci,  comme  on  l'a  vu  par  le  passé,  spécialement  lorsqu'il  s'agit  d'un 
cadavre;  par  conséquent,  qu'on  le  laisse  libre, afin  qu'il  réussisse  mieux(l). — 
En  ce  qui  touche  les  lois,  les  coutumes  et  les  affaires  de  justice  qui  exigent 
l'avis  des  conseils,  il  suivra  ce  qui  est  prescrit  par  les  ordonnances.  — Que 
les  pouvoirs  qu'on  lui  donnera  soieut  aussi  amples  qu'il  convient,  et  aussi  . 
différents  de  ceux  qu'ont  eus  les  autres  gouverneurs  que  la  raison  le  veut  (2). 
— Une  des  choses  qui  seront  le  plus  agréables  à la  nation,  est  que  le 
Roi  ordonne  d'user  de  clémence,  en  pardonnant  à ceux  qui  ont  méfait.  — 
Que  S.  >1.  fasse  aussi  connailre  comment  il  faut  se  conduire  avec  le  prince 
d’Orange,  — S.  pour  gagner  les  coeurs,  tachera  de  se  conformer  aux 
moeurs  du  pays,  et  prendra  part  aux  mascarades  et  aux  divertissements  aux- 
quels les  naturels  sont  si  adonnés.  Mais  le  Roi  doit  être  averti,  dès  ce  mo- 
ment, que,  comme  don  Juan  n'est  pas  vieux,  ce  genre  de  vie  pourra  donner 
lieu  à ce  qu’on  le  calomnie.  Que  S.  M.  veuille  donc  lui  garder  une  oreille 
propice  (3).  — Puisqu'il  se  dispose  à accepter  uue  charge  si  pesante,  il  sera 

(1)  Habiendo  ategurado  la  provition  de  dinero  para  adebnîe,  te  diga  à .Su  ilagetlad  que  la* 
intlrucciune*  seau  adverlimienlot  g ho  precepto «,  por  lot  inconvenienles  que  dellut  tuelen  uncer, 
como  te  ha  vitlo  por  lo  patado,  etpecialmerue  siendo  aquel  un  cuerpo  muerto  : que  te  dexe  lihertad 
para  mejor  ace rtar. 

(2)  Lot  poderet  que  te  dieren  à Su  A lie  ta  tean  lan  amplot  corn  o convie  ne,  y tort  diferente»  â lot 
que  han  tenido  lot  ut  rot  gobernadores  como  et  raton, 

(3)  Procurarà  ter  tiito  dellot  en  b de  lat  cottumbrei,  para  ganarlet  Int  voluntadet,g  metclarte  à 
lut  mâtearat  y regocijot  à que  ellot  ton  lan  dadot  : pero  que  S.  M.  etté  adverlido  detde  agora  que, 
como  i l no  et  viejo,  le  lut n de  calumniar  etia  iijan^ra  de  vida;  que  le  guarde  ««a  oreja. 
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prêt  à servir  le  Roi  en  tout  et  partout,  ainsi  qu’il  y est  obligé  (I).  — Il 
importe  que  ce  qui  lui  manquera  île  forces  pour  suivre  ce  chemin  soit 
suppléé  par  ce  qui  s’ajoutera  à la  considération  de  sa  personne,  et  qu’on  lui 
forme  une  maison  bien  ordonnée  cl  composée  de  gens  de  toutes  nations  : 
celle  qu'il  a aujourd'hui  est  très-insuffisante.  — Escovedo  est  porteur  de  la 
liste  de  ses  serviteurs,  et  de  ceux  qui  désirent  le  suivre  aux  Pays-Bas.  — 
Une  des  choses  dont  il  a entendu  parler  différentes  fois,  par  toutes  sortes  de 
gens,  comme  d’un  remède  aux  maux  des  Pays-Bas,  est  que  relui  qui  possède 
l’Angleterre  soit  dévoué  et  affectionné  au  service  du  Roi.  Voyant  que  S.  M. 
est  charmée  qu’il  aille  en  Flandre,  alin,  s'il  le  peut,  d’arriver  à ce  résultat  et 
d’en  profiter  personnellement,  il  le  remercie  de  cette  faveur,  et  l’assure  qu'il  la 
mérite  tout  entière  (2).  — Il  donnera  au  duc  de  Sessa  l’ordre  prescrit  par  le 
Roi  en  ce  qui  concerne  la  flotte.  — Il  apprend  que  son  départ  pour  les  Pays- 
Bas  va  faire  naître  des  prétentions  à la  charge  de  général  de  la  mer.  Que  S.  M. 
sache  que,  celle  charge  lui  ayant  fourni  l'occasion  du  service  signalé  qu’d  a 
rendu,  il  l'aime  cl  l’estime  au-dessus  de  toutes  les  autres  ; et  à la  condition  de 
la  laisser,  il  n’est  rien  qu’il  veuille,  lut-ce  un  royaume  (3). — Outre  ce  cas  qu’il 
en  fait,  il  convient  qu’il  la  garde,  à raison  de  la  rivalité  qu'elle  exciterait  entre 
les  prétendants.  — Que  S.  M.  voie  quelle  conduite  il  tieudra  envers  sa  mère. 
Aussi  longtemps  qu’elle  sera  aux  Pays-Bas,  il  lui  parait  qu’elle  devrait  se 
fixer  en  un  lieu  où  elle  vit  peu  de  monde  (4).  — Il  pense  aussi  que  son 

(I)  Que  y a que  se  ditpone  à aceptar  cargo  lanpesada,  se  dispandrâ  à tenir  à Su  J lagestad,  como 
et  obiigado,  en  las  burins  y en  lut  rerat. 

(4) ...  Que  vit n do  que  S.  M.  se  huelga  que  vuyu  à t'Iandes.  por  si  pueile  quajar  aqttelh  eu  »n 
bénéficia,  le  besu  las  ma  nui  por  esta  merced,  y le  certifiai  que  te  la  tnerece  entera , 

(3)  Que  eniiemle  que  hay  pretensores  al  cargo  de  h mur,  yendo  <i  Flaiules.  Que  eulicnda  S.  M. 
que,  h u b i en  do  aquel  aida  causa  delseruicia  senalado  que  con  él  ha  hecho,  le  quiere  y estima  sobre  Indus 
lot  cargos,  y que,  con  condition  de  dexarle,  no  quiere  nada,  aunque  tea  reyno. 

(4)  Que  S.  M.  p eu  la  ùrden  que  tendra  con  au  madré  : que  enlretanto  que  esta  en  aqnellos  Et  In- 
dus, le  parées  que  esté  en  lugar  que  no  haya  de  frecuentar  inucho. 

Dans  le  IIe  volume  de  relie  Correspondance,  il  est  question  en  différents  endroits,  nutam- 
menl  aux  pages  ‘JO,  \ 12,  150,  143»  lï»î>,  176,  203  el  3‘JO,  de  la  mère  de  don  Juan  d'Autri- 
che, Kcqueseus  cul, comme  le  duc  d’Aibe,  à s'occuper  plus  d’uuu  fois  de  Barbara  Bloiuberghe. 
Les  lettres  suivantes,  qu'il  lui  écrivit,  font  connaître  des  particularités  curieuses  : 

« Madame  de  Bloinberghe,  le  conte  de  Herlayinoul,  comme  grand  veneur  de  Brabant,  m'a 
faicl  entendre  comme  vostre  Klx  avec  voz  gens  auroyent  naguéres  chassé  et  prias  des  cherfz 
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frère  devrait  êlrc  placé  ailleurs.  Que  S.  M.  en  décide.  Si  elle  trouve  conve- 
nable ce  qu’il  lui  a écrit  des  Indes,  il  fera  en  sorte  que  son  frère  consente  à en- 

pin  la  forrest  «le  Soigne.  Sur  quoy je  ue  puis  laisser  de  vous  faire  sçavoir  que  je  désire  bien  que 
vous  ayez  (ouïs  les  plaisirz  que  faire  se  pourra  ; mais,  m'ayant  Sa  Majesté,  par  mes  instruc- 
tions et  depuis  par  itératives  lettres,  tant  sérieusement  enchargé  de  faire  bien  soigneusement 
conlregarder  tant  ladicte  forrest  que  aultres  par  deçà,  si  qu'il  n’y  a seigneur  qui  s'advauceast 
de  y chasser,  je  vous  prieray  de  aussy  vous  accommoder  au  bon  vouloir  de  Sa  Majesté  en  cest 
endroict,  et  uostenir  et  faire  abstenir  par  les  vostres  de  ladicte  chasse  du  gros,  prenant  le 
dcsduicl  aux  lièvres,  connins  et  reuartz.  Et  quand  aurez  désir  de  quelque  venoison,  le 
faisant  entendre  audict  conte  de  Berlaymont  ou  à son  lieutenaut  à Bolzfort,  se  regardera  de 
vous  en  faire  accommoder.  A tant,  etc.  D'Anvers,  le  premier  jour  de  juin  1575.  » 

« Madame  de  Blombeighc,  il  y a quelques  jours  que  ung  de  voz  gens  me  parla  de  quelques 
voz  allai  res,  et  particulièrement  touchant  vostre  lilx.  Sur  quoy  don  Guillou  de  Sainct-Clémenl 
va  par  ma  charge  vous  trouver,  pour  de  ma  pari  en  traicter  avecqties  vous;  auquel  vous 
pourrez  donner  entière  foy.  Et  là-dessus  je  vous  recommande,  madame  de  lllombcrghe,  en 
la  saincle  garde  du  Créateur.  D'Anvers,  le  ni*  jour  de  juillet  1575.  •» 

« Madame  de  Blomberghe.  j’avoye  envoyé  vers  vous  don  Cuillain  de  Saincl-Clémeule,  pour 
vous  faire  entendre  que  j'esloye  délibéré  d'envoyer  vostre  filx  icy  vers  monsieur  don  Jehan, 
encoires  qu'il  ne  me  respondlt  sur  tant  de  lettres  que  luy  ay  escript  de  cest  envoy.  Mais,  par 
ccsl  ordinaire  d'Italie  venu  hier,  j*ay  receu  lettre  de  Sou  Altèze,  par  laquelle  il  me  dict  qu'il 
s'en  alloit  vers  Naples,  et  peult-eslre  plus  avant,  si  que  sou  retour  estoit  incertain,  et  que 
pourtant  il  trouvoit  convenir  différer  et  remectre  ledicl  envoy  jusque*  à ce  qu'il  fusl  de  fixe 
résidence  en  quelque  lieu,  cl  que  lors  il  m'en  udvertiroit  : y adjoustaut  qu’en  ccstc  saison 
d'e&lé  (comme  je  sçai  eslrc  véritable)  il  est  fort  dangerculx  d'entrer  d’icy  eu  ces  airz  et  cha- 
leurs d'Italie,  mesmement  à Naples  et  par  ces  quartiers-là.  Dont  j'ay  bien  voulu  vous  advenir, 
afin  que.  svachant  la  susdictc  ordonnance  de  Son  Altèze,  enlendissiés  joinetement  qu'il  con- 
vient laisser  reposer  ledicl  envoy  jusques  à aullre  ordonnance  sienue.  Et  ne  servant  CCSlo 
pour  plus,  je  vous  recommande,  madame  de  Blomberghe,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 
D'Anvers,  le  xur  jour  de  juillet  1575.  » 

» Madame  i!e  Blomberghe,  ce  mot  ne  servira  que  pour  vous  dire  que,  comme  Ton  n’a  de 
vostre  part  sollicité  les  lettres  à Antonio  dcl  Hio  et  au  mavre  de  la  Yuorou,  j'ay  commandé 
qu'elles  vous  fussent  envoy  ées  par  ceste.  Kl  verrez,  par  la  copie  que  j’ay  faict  joindre  à ceste, 
ce  que  j'ordonne  à Antonio  del  Hio  touchant  le  payement  de  vostre  pension,  lit  pouvant  en 
aullre  endroict  vous  l'aire  plaisir,  m'en  trouverez  avec  bonne  volonté  : de  laquelle  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  madame  de  Blomberghe,  en  sa  saiucte  garde.  D'Anvers,  le  xvia  jour  de  sep- 
tembre 1575.  > 

(La  lettre  à Antonio  del  Rio,  qui  était,  comme  on  l’a  vu, receveur  général  des  confiscations, 
lui  ordonnait  de  payer  la  pension  de  la  dame  de  Blomberghe  • devant  et  postposées  toutes 
• aultres  pensions,  rentes,  mercèdcs  et  assignations.  «Celle  que  le  grand  commandeur  écri- 
IV.  22 
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trer  dans  les  ordres  (I). — Escovedo  certifiera  au  Roi  que  ce  qu’il  a d'ordinaire 
et  d’extraordinaire  ne  lui  suflil  pas,  et  qu’il  doit  plusieurs  milliers  de  ducats, 
afin  que  S.  M.  daigne  lui  donner  les  moyens  de  les  payer,  avant  son  départ 
d'Italie.  — Au  cas  qu'il  faille  recourir  à la  voie  des  armes,  il  pense  que  per- 
sonne ne  conviendra  autant , pour  aller  avec  les  troupes  qu’on  aura  à envoyer 
aux  Pays-Bas,  que  le  prieur  don  Hernando  (de  Tolède),  eu  égard  à la  pratique 
qu’il  a du  pays,  et  à ce  qu'il  y es)  bien  vu  de  tous.  — Si  des  troupes  y soûl 
envoyées,  il  désire  que  don  Lopede  Figueroa  soit  désigné  avec  son  régimenl 
( lercio ),  à cause  de  la  grande  satisfaction  qu'il  a de  lui  et  de  l'affection  particu- 
lière qu'il  porte  au  corps  placé  sous  ses  ordres. — S'il  doit  user  de  la  force,  il 
aura  besoin  de  quelques  personnes  d'expérience.  Il  demande  la  permission 
d’emmener  d’Italie  celles  qu’il  jugera  convenable,  et  nommément  le  châtelain 
Salazar  et  Cristoval  de  Kzpelela. 

La  seconde  instruction  ne  contenait  que  les  points  suivants;  L'obligation 
que  don  Juan  avait  à don  Alvaro  de  Mendoça,  et  son  désir  que  le  Roi  gratifiât 
don  Alvaro  dans  l'ordre  auquel  il  appartenait  (?),  et  que  la  reine  admit  ses 
deux  filles  au  nombre  de  ses  dames.  — Le  désir  de  madame  de  Parme  de 

vail  au  maire  de  Tervuercu  portait  que,  • aulcuns  iuhabilaus  de  la  Yucren,  ou  par  là  en- 
» thour,  soubz  sa  juridiction,  s’estant  portez  indeuement  contre  quelques  gens  de  la  dame 
» de  Blomberghe,  « il  entendait  qu'il  eu  fût  fait  la  démonstration  qu’il  appartenait.) 

La  somme  annuelle  payée  à la  mère  de  dou  Juan,  « pour  sou  iraictemeut  et  celluy  de  son 
• estât,  » était  de  4,941  florins,  ainsi  qu'en  font  foi  les  comptes  généraux  des  confiscations 
conserves  aux  Archives  du  royaume.  Ces  payements  soûl  ainsi  libellés  : • A dame  Barbara 
t*  Blomberch  (alias  de  Blombercb),  vefve  de  feu  messire  Jéronime  Kegel,  alias  Piramus,  eu 
n son  vivant  commissaire  ordinaire  des  monstres  du  Boy,  etc.  » 

Le  tome  XXV1I1  de  la  Colecciun  de  documentas  in  éditas  para  la  historia  de  Espaàa,  publié  en 
4836,  contient  une  lettre  que  dou  Juan  écrivit  à Philippe  11,  de  Naples,  le  6 septembre  1575, 
au  sujet  de  sa  ntère.  Il  y proposait  d'envoyer  à sa  mère  le  sieur  du  Tartre,  attaché  à la  maison 
du  Hoi,  pour  la  persuader  de  venir  le  voir.  Lite  se  serait  mise  en  roule  sans  pompe  et  sans 
donner  à entendre  qui  elle  était  (sia  pompa  y sin  dar  & entender  quien  era).  Du  Tartre  l'aurait 
amenée,  par  l’Allemagne,  e:i  Italie.  Arrivée  à Gènes,  ou  l'aurait  fait  mouler  sur  un  navire, 
comme  pour  la  conduire  à Naples,  et  ou  l'aurait  transportée  eu  Espagne.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  donné  aucune  suite  à ce  projet. 

Nous  aurons  à revenir  plus  loin  sur  la  mère  de  dou  Juan. 

(I)  Tambien  le  parece  que  su  hermano  esté  en  lugar  apartado.  Que  S.  il.  lo  vea;  y si  le  parece 
à propôsito  lo  que  escrinô  de  las  India  s , que  procurarà  que  se  redusga  à ser  clérùjo. 

Yoy.,  sur  ce  fils  de  la  Blomberghe,  t II , p.  391. 
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voir  légitimer  dofia  Juana  (?).  — Que  S.  M.  lui  donnai  quelques  personnes 
pour  l’aider  à servir,  en  leur  conférant  les  charges  qu'il  demanderait  pour 
elles.  — Son  désir  que  don  Rodrigo  de  Mendoça  allât  en  Flandre,  avec  la 
commission  de  général  de  la  cavalerie.  - Son  désir  d’emmener  le  comte  d'Or- 
gaze.  — Son  désir  d'emmener  aussi  don  César  d’Àvalos,  et  de  lui  voir 
donner  le  commandement  de  la  cavalerie  de  Milan,  comme  le  marquis  d'Aya- 
inontc  le  proposait.  — Prétention  d'Octavio  Gonzaga  à celle  charge,  ou  au 
gouvernement  d'Alexandrie.  — Témoignage  favorable  de  don  Miguel  de  Mon- 
cada. 

Liasse  369. 

1621 . lettre  du  conseil  d'Elal  au  /loi,  écrite  de  Bruxelles,  le  50  mai  1576. 
Sur  l’insuccès  des  démarches  faites  à Anvers  pour  trouver  cent  mille  écus; 
les  menaces  des  gens  de  guerre;  l'impossibilité  de  tirer  aucun  secours  des 
états;  la  crainte  d’une  mutinerie  générale  des  troupes;  les  projets  hostiles 
des  princes  de  Béarn  et  de  Condé  ; la  nécessité  ou  d'un  arrangement  avec  les 
rebelles,  ou  de  l'envoi  d’une  grande  provision  de  deniers  ; les  secours  d’ar- 
gent donnés  aux  rebelles  par  l’Angleterre;  la  descente  des  ennemis  en  Frise; 
l'arrivée  d'Anglais  et  d'Ecossais  en  Hollande;  la  tentative  des  rebelles  de 
secourir  Zierikzée,  et  leur  défaite: 

« Sire,  par  une  de  noz  lettres  particulières  du  22  du  présent,  escripvismes 
à Vostre  Majesté  le  debvoir  que  faisions  en  Anvers  pour  trouver  cent  mil  escuz 
à finance,  soubz  obligation  de  nous  tous,  ensamble  de  ceulx  du  conseil 
privé  et  finances,  pour  secourir  les  gens  de  guerre  pour  le  mois  courrant  ; et 
à ces  fins  envoyasmes  le  trésorier  Schetz,  practicquc  en  ces  affaires,  avec 
l'advocat  fiscal  de  Brabant,  congnoissant  bien  particulièrement  les  marchants 
avec  lesquelz  l'on  estimoit  négocier  et  les  persuader  : mais  ce  a esté  en  vain, 
ne  voeullans  les  marchants  avoir  à faire  avec  ceulx  de  la  court  (comme  ilz  ont 
respondu).  Despuis,  moy,  duc  d’Arschot,  ay  envoyé  queicun  de  mes  gens  avec 
povoir  pour  trouver  ladicte  somme  sur  mon  crédit  et  nom  privé  seul,  et 
hypotbecque  de  mes  byens,  soubz  promesse  toutesfois  que  les  aultres  susdicts 
avoient  faiet  de  m'indempner;  mais  riens  n'a  proulïiclé,  disans  craindre 
qu'ilz  ne  sçauroient  avoir  justice  pour  leur  payement  : de  sorte  que  tout  ce 
moyen  nous  est  failly,  à nostre  grand  regret,  pour  les  inconvéniens  de  levée 
et  mutinerie  générale  de  toutes  les  gens  de  guerre,  que  voyons  certaine  à 
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faulte  de  payement  et  secours,  estans  jà  ieetilx  si  dismandez  et  insolens  qu'ilz 
demandent  leur  payement  avec  menaces  de  pillaige  et  saccaigement,  devant 
le  terme  venu,  et  le  jour  arrivé  (qui  sera  aprez-demain),  ne  vovons  aullre 
chose  sinon  que  se  mecteronl  en  armes  pour  extorquer  leurdicl  payement,  et 
à grande  peine  les  pocult-on  contenter  par  le  prest,  que  n’avons  encoires 
nullement  moyen  de  Curnir,  et  jà  commenchent  en  aucuns  lieux  prendre 
les  armes.  Par  on  Vostre  Majesté  poeult  considérer  les  extrémitez  et  désordres 
certains  qui  nous  sont  sur  les  bras,  comme  aussy  nous  sont  failliz  les  moyens 
de  plus  recouvrer  un  soult  des  estatz  du  pais,  estans  venuz  si  avant , à ce  que 
voyons,  et  selon  qu'ilz  nous  respondent  journellement  (comme  aussy  avoient 
assez  donné  à entendre  à feu  le  grand  commandeur),  qu'ilz  n'ont  plus  moyen 
de  donner  argent , et  tant  plus  qu'ilz  donneront  seroit  pour  nourrir  et  con- 
tinuer la  guerre.  Et  avans  vers  les  ungz  et  les  aullres  estatz  tenté  toutes  les 
voyes  que  l'on  a couslume  cercher  en  ces  extrémitez,  ne  prounictons  rien, 
pour  avoir  iceulx  trop  donné,  et  signamment  qu’ilz  voient  que  en  tin  de 
compte  leur  fauldra  desbourser  le  paiement  desdicts  gens  de  guerre,  devant 
en  estre  quiètes.  Et  si  avons  rccerché  divers  menuz  moyens  pour  amasser 
quelque  chose;  mais  le  tout  a cy-devanlsi  menuement  esté  espluché  qu'il  ne 
nous  reste  chose  qu’il  soit,  et  nu  se  fault  plus  à riens  attendre  de  ce 
costé  (i). 

» Qui  plus  est,  craignons  que,  à faulte  des  deniers,  les  Espaignolz  so  muti- 
neront et  abandonneront  les  fortz  de  Zeelande,  comme  ilz  ont  fairt  aultrefois 
ceulx  de  Hollande,  et  que  le  semblable  se  fera  par  les  Wallons,  Bas-Allcmans 
et  aultres  estans  aussy  ès  fortz  de  Hollande  et  aillicurs,  et  que  se  joingnenl 
ensamble,  et  que  au  contraire  le  poeuple  prengne  les  armes,  et  aussy  qu'il 
n’adviengne  un  massacre  d'un  costé  et  d'aullre:  dont,  passé  longtemps,  avons 
préadverty  Vostre  Majesté,  et  requis  que  ne  nous  fût  imputé,  si  telle  chose 
advenoit  (que  Dieu  nevoeulle),  car  recy  seroit  sans  nostre  faulte.  comme 
Vostre  Majesté  poeult  avoir  veu  par  diverses  noz  lettres. 

» Oultre  tout  eecy , nous  sommes  menacez  que  les  hugenotz  de  France 
préparent  leurs  forces  et  les  font  venir  sur  les  limittes  de  Champaigne  et 
Picardie,  pour,  au  plus  tost  que  les  grains  seront  meurs,  faire  une  irruption 

(t)  Yoy.  sur  ce  point  U h’ilre  de  Roda  qui  suit. 
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dedens  le  païs,  et  que  les  princes  de  Biarne  et  de  Coudé  sont  chefs  et  con- 
ducteurs de  ces  trouppcs  , comme  Vostre  Majesté  sera  servie  de  veoir  par  un 
rapport  que  le  baron  d'Aubigny,  gentilhomme  bien  principal  d’Ai  lois  et  bien 
congneu,  nous  est  venu  faire  verbal leinent  au  conseil,  lequel  pour  l'impor- 
tance avons  faict  mectre  par  escript,  pour  envoyer  à Vostre  Majesté  icy 
joinct  (I). 

» À quoy  accèdent  encoires  aullres  véhémentes  su spi lions  et  conjectures, 


(I)  Voici  le  contenu  de  ce  rapport,  qui  fut  fait  ail  conseil  d’Étal  le  2(ï  mai  : 

« (tilles  de  Lena,  baron  d'Aubigny,  a dèclairé  à messeigneurs  du  conseil  comment  puis 
naguère  il  estoit  allé  eu  France  pour  visiter  quelque  gentilhomme  sien  cousin,  duquel  il  est 
héritier  apparent;  et  comme  il  estoit  là,  sondict  cousin  lui  commiinicqiia  unes  lettres  du 
prince  de  Uiarue,  duc  de  Veudoame,  signées  de  lui,  escriptes  le  ru*  de  ce  mois,  par  lesquelles 
Icdict  duc  lui  maudoil  l'avoir  toujours  tenu  du  nombre  de  ses  voisins  et  atnvs,  affectionné  à 
son  service,  et,  comme  il  eniendoit,  dedans  la  fin  de  jning.  se  trouver  en  sa  ville  de  la  Fère. 
et  illec  convocquer  tous  ses  amis  et  gentilhomme*  qui  désirent  s'employer  pour  sou  service, 
le  requérait  s'i  vouloir  ausay  pour  lors  trouver,  à tout  le  moingz  sur  le  commencement  de 
juillet,  pour  l'eiïecl  qu'il  lu  y diroit  lors,  luy  mandant  cependant  se  préparer  à mectre  en  mil- 
lieur  ordre  et  rsquippaige  d’armes  qu’il  pourroit  : entendant  que  ledicl  de  Yeudosme  a faict 
le-  mesme  vers  tous  ceulx  desquels  pense  estre  assisté  ou  tirer  service. 

> Et  combieu  que  ledict  gentilhomme  soit  de  reste  nouvelle  opinion  ou  (comme  il*  parlent) 
religion,  ce  que  n'est  ledict  d'Aubigny,  si  luy  dit  ledicl  François  qu'il  estoit  tant  son  amy  (pour 
estre  si  proches  parens)  qu’il  lui  avoil  voullu  déchirer  ce  que  dessus,  et  lui  inonslrcr  Icftdictea 
lettres.  Far  occasion  de  quoy,  entrant  plus  avant  eu  propos,  lui  dict  comme  le  prince  de 
Coudé,  gouverneur  de  Picardie,  debvoit  avoir,  pour  sa  seurelé,  entre  ses  mains  la  ville  de 
Pérou  O e,  et  qu’il  envoyoit  sept  enseignes  d'infanterie  pour  mectre  dedens,  et  que,  siaisl 
que  ladictc  ville  seroil  eu  ses  mains,  debvoit  faire  tirer  celle  part  vi*  barquebousier», 
pour  commencer  faire  sou  amas.  Du  costé  de  Cbainpaigne  venoieitl  aussy  quelques  bonnes 
trouppcs  de  reytres,  mesme*  de  ceulx  que  on  dit  avoir  esté  du  party  du  roy  de  France,  sans 
ce  que  aroassoil  ledicl  de  Yendosiue. 

» Üavantaige,  a apprios  illccq  ledict  burou  que  le  seigneur  de  Ycrvin  (laquelle  est  uuc 
pétillé  villette  brnslée  ès  guerre*  de  l'an  1552,  à trois  ou  quatre  lieues  près  d'Avesnos  eu 
liayuault)  est  d'intention  faire  en  mesuic  temps  une  graude  assamblce  et  convocation  de 
geulilbonimcs,  avec  fort  grande  préparation  pour  uug  service  et  pompe  funèbre  qu'il  dit 
vouloir  faire  pour  son  père,  qui  a esté  exécuté  par  justice  en  Paris  en  l'an  iÜAG  ou  47,  comme 
accusé  lors  d’avoir  rendu  par  couardise  la  ville  de  Ikmlloguo-sur-h-meraux  Aoglois.donl  par 
après  le  filz  aurait  voulu  alléguer  le  tort  faict  à sondict  père  : à quoy  aurait  esté  rcceu  et  tant 
poursuivy  que,  puis  quelque  temps  en  çà,  aurait  obtenu  sentence  et  arresl  en  parlement 
audict  Paris  de  son  innocence,  par  où  le  mort  a esté  restitué  à son  honneur  et  l'héritier  à ses 
biens;  soubz  laquelle  couleur  il  faict  reste  assamblée.  Ainsi  ledicl  de  VeaéoiM  vient  à 
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enire  attitrés  de  re  <|ue  un  gentilhomme  François,  nommé  Fumée,  est  venu 
faire  en  Hollande  et  Zeelande;  lequel  le  capitaine  de  la  Motte,  gouverneur  de 
Gravelingues,  a mis  en  arresl  retournant  de  Zeelande.  Et  est  icclluy  Fumée 
vice-admiral  de  Guiesne  pour  leiliet  de  Biarne  (I),  et  avons  conjecturé  qu'il 
venoit  traicter  de  la  part  de  son  maislre  avec  ledict  d'Orengc;  parlant  le 
ferons  garder  et  examiner  sur  les  interrogatoires  qui  luy  seront  proposés. 

» Sire,  nous  voyons  ces  inconvéniens,  tant  dedens  que  dehors,  qui  sont  si 
grand 7.  que  n’y  povons  de  nous-mesmes  pourveoir.  parce  que,  ores  que  ayons 
icy  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  et  plus  qu'il  ne  convient  et  que  le  pais 
poeult  soustenir,  loutcsfois  ne  nous  en  povons  ayder,  à cause  que  rculx  qui 


la  Fère,  ledict  de  Condé  à Pcronnc,  les  rcitters  vers  Reims,  IctJiel  Vervin  eu  sa  villetlc, 
qui  sont  tous  lieux  d'une  comtnarque  circonvoisius  à llayiiaull. 

• Ledict  baron  a encoires  apprins  que  ledict  de  Coudé  est  ainsi  obligé  par  traictez  et 
capitulations  avec  le  prince  d’Orenge  (comme  aussi  il  y a grande  suspilion  cslre  le  mesme 
dudicl  de  Vcndosme)  qu'il  ue  poeult  uullcuicut  laisser  de  secourir  ledict  d'Orengc  et  luy 
assister  de  toutes  scs  forces,  sans  eslre  réputé  entre  eux  pour  schelme  (*);  et  u'attendenl 
aultre  chose,  sinon  que  les  grains  soient  meurs  par  les  champs,  et  qu'ils  y puissent 
vivre. 

■ Ledict  gentilhomme  François  a pareillement  adverty  ledict  baron  d’Aubigny  que  à un 
festin  que  fit  Casimirus  au  duc  d’Allençon,  il  priait  uuc  grande  couppe  de  vin  qu'il  but  audict 
duc,  luy  disant  qu’il  csloit  joyeulx  de  l avoir  assisté  à faire  un  appoiuctemeut  si  honuorablc 
pour  lui  et  pour  leur  religion;  et,  si  on  le  lroubloil,  il  seroil  lousjours  prest  de  luy  assister, 
et  que  maintenant  il  assisteroit  le  prince  d'Orenge,  et  esperoit  contraindre  Sa  Majesté  à 
luy  faire  un  semblable  appoinclemetil.  Et  sur  ce  but  ladiclc  couppe,  comme  lit  ledict  d’AI- 
Icnçon,  qui  en  fut  (comme  ou  dit)  trois  jours  malladc,  pour  le  grand  traict  que  c’cstoit.  » 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'Etat.) 

(I)  Louis  Fumée,  seigneur  de  Soulesme,  était  arrivé  à Gravelines,  avec  huit  autres  per- 
sonnes, le  3 mai;  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  gouverneur  de  celte  ville,  les 
arrêta  provisoirement,  en  attendant  les  ordres  du  conseil  d’Ëtal,  auquel  il  en  rendit  compte. 
Fumée,  interrogé  par  la  Motte,  prétendit  qu'il  avait  été  envoyé  par  le  roi  de  France,  le  7 fé* 
vrier,  vers  la  reine  d'Angleterre;  que,  s'élant  embarqué  à Boulogne,  il  fut  pris  par  les  gueux 
et  conduit  à Flcssingue,  où  on  le  retint  jusqu'au  4 mai;  que  ce  jour-là  il  partit  sur  un  bateau 
de  Dieppe,  eu  intention  de  se  reudre  à Calais,  mais  que  le  mauvais  temps  le  força  de  des- 
cendre près  de  Dunkerque.  Le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  l'avait  nommé  son  lieutenant 
en  l'amirauté  de  Guyenne  cl  de  Poitou,  par  patentes  du  20  août  1373. 

Le  conseil  d’Ètat,  le  30  mai,  ordonna  au  sieur  de  la  Motte  de  faire  subir  à Fumée  un  inter- 
rogatoire sur  les  points  et  articles  qu'il  lui  envoya. 

(*J  Sdwlm.  moi  alltauii'l,  tignifi-jol  coquin,  boniuc  de  iimuvjuc  lui. 
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sont  de  service  demeurent  cngaigés  et  altacquez  en  Zeelande  et  Hollande,  el 
les  aultres.  assçavoir  les  Haulx-Allemans,  sont  ainsi  discontens,  amiitinezct 
contempnans  toute  obéissance  et  discipline,  qu'il  vauldroit  mieulx  n'en  avoir 
nulz  que  les  avoir  lelz.  desquelz  ne  fault  attendre  service  ny  les  povoir  tirer 
en  eampaigne  ; au  contraire,  pourroieut  aussi  l'aire  une  faulse  poinrte,  voiles 
déelairent  bien  ouvertement,  tanteulx,  leurs  collonnclz que  capitaines,  ncvou- 
loir  sortir  des  lieux  où  ilz  sont,  qu'ilz  dient  leur  eslre  mis  en  main  pour 
seurelé  de  leur  payement.  Par  ainsi  ces  pais  sont  grandement  appareils  souf- 
frir, si  lesdicts  ennemis  viennent,  et  faict  mirablement  à douter  que  n'ad- 
vienne quelque  grande  confusiou,  altération  et  désordre,  priueipallenieul  à 
faulte  d'argent. 

» Tellement,  sire,  que  c’est  à Vostre  Majesté  d’y  pourveoir.  Quant  en  nostre 
regard,  nous  samble  (à  très-humble  correction)  de  deux  choses  l’une  estre 
nécessaire  : ou  d'entendre  à quelque  pacification  honorable  et  proullitable  à 
\ ostre  Majeslé(comme  luy  avons  diverses  fois  escripl),  et  que  l'ennemy  samble 
désirer,  par  le  moyen  dequoy  cesserait  ceste  enlreprinse  des  François,  et  se 
pourraient  assambler  les  estatz  pour  liceutier  et  payer  les  gens  de  guerre;  ou 
nous  donner  promptement  par  Vostre  Majesté  telle  provision  de  deniers  que 
puissions  satisfaire  ia  soulde  desdicts  gens  de  guerre,  pour  les  povoir  joindre 
et  mectre  en  eampaigne,  ou  bien  lever  les  bandes  d'ordonnances  et  quelques 
Wallons  promptement , aflin  de  résister  ausdicls  ennemys,  s’ilz  viennent.  El 
en  tout  événement  debvons  eercher  tous  moyens  possibles  de  se  povoir  servir 
des  hommes  d’armes  que  povons  trouver  prestz,  dont  en  pourra  avoir  une 
partie,  puisque  l’on  ne  poeult  sitost  mectre  en  ordre  le  tout.  Pour  quoy  est 
besoing  d'un  prompt  secours,  pour  le  moingz  de  V mil  escus,  pour  entretenir 
une  paire  de  mois  lesdicts  gens  de  guerre  ; lequel  secours  ne  se  poeult 
attendre  que  de  Vostre  Majesté  et  non  des  subjeelz,  pour  les  causes  cy-dessus 
dictes  et  que  avons  tant  de  fois  escripl  à Vostre  Majesté,  et  en  cela  n’y  a de 
penser  aultrement. 

» Et  davanlaige  nous  a samblé  bon  (puisque  avons  entendu  les  apparentes 
practicques  desdicts  princes  de  Biarne  H Coudé)  d'en  faire  advertir  ledicl 
roy  de  France  par  l’ambassadeur  ordinaire  de  Vostre  Majesté,  et  luy  requérir 
qu'il  y voeulle  donner  ordre  et  ne  souffrir  que  cccy  se  face  et  praclicque 
dedans  son  royaulme;  ains  qu'il  y pourvoye  de  sorte  que  Vostre  Majesté  ny 
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ses  pais  ne  reçoipvent  dommaige  par  ses  subjectz,  ou  des  forces  qui  se  pré- 
parent en  son  royaulme,  faisant  dire  tout  ce  qu'il  servira  pour  cest  efTect, 
comme  pareillement  (à  très-humble  correction)  nous  semblerait  que  Vostre 
Majesté  luy  pourrait  mander  et  faire  dire,  par  son  ambassadeur,  tout  ce  que 
pour  cest  effect  elle  trouverait  convenir,  et  déclairer  si  elle  n’entend  dissimuler 
eccy,  comme  à la  vérité  la  raison,  l'amitié  ni  la  for  des  trairiez  ne  le  poeult 
souffrir,  ainsy  que  Vostre  Majesté  sçaura  trop  mieulx  par  sa  prudence  adviser 
et  résou  Idrc. 

» Nous  entendons  aussy  que  aucuns  potentatz  voisins  ont  fairl  quelque 
secours  de  deniers  et  d’aullres  choses  aux  rebelles.  Les  Anglois  (à  ce  que  se 
dit),  à prétexte  de  rachapter  quelques  marchandises  prinses  dosdicts  rebelles, 
ont  compté  argent,  comme  aucuns  disent,  jusques  l à lx“  livres  sterlinck, 
qui  sont  ir  mil  escuz.  Et  voyons  que  aucuns  aultres  hravisenl  pour  la  longeur 
de  reste  guerre  : à laquelle  s'il  plaisoit  à Vostre  Majesté  meclre  lin  par  les 
moyens  que  avons  dict,  noussambleroil  le  mieulx.  Aultrement  voyons  naistre 
la  teste  de  hydra,  et  pour  une  eouppée  en  renaistre  sept;  et  plus  y pensons, 
plus  trouvons  difficile  d’achever  reste  guerre  par  force  d'armes  ; et  faict  à 
craindre  que  par  là  perdurons  tant  plus  en  la  religion,  à cause  que  la  partie 
adverse  se  fortifie  tousjours  d'aillieurs,  et  l'hérésie  se  plante  plus  avant  en  la 
phantasie  des  personnes.  Et  se  poeult  craindre  que,  puis  la  guerre  est 
achevée  en  France,  noz  rebelles  ne  se  avdent  des  deniers  de  la  bourse  coin 
mune  des  consistoires. 

» Nous  avons  rcceu  du  sieur  de  Billy  les  advortissements  contenuz  ès  escriptz 
qu'il  nous  a envoyé,  par  où  il  nous  escript  la  descente  de  quelque  trouppc 
d'ennemis  en  Phrise,  se  y eslans  fortifiiez,  et  pour  les  expulser  nous  demande 
gens,  argent  et  pouldre.  De  gens  en  avons  assez,  si  les  pouvions  envoyer,  et 
regarderons  de  veoir  s'il  se  pourra  faire;  mais  les  deux  aultres  ne  sont  en 
noslre  povoir,  comme  voit  Vostre  Majesté. 

» Le  sieur  d'Hierges  nous  escript  de  quelque  trouppc  d'Anglais  et  Eseossois 
deschcnduc  en  Hollande  en  faveur  des  rebelles. 

» Pour  la  fin,  faisons  joindra  duppliqua  de  nostre  dernière  despesce  du 
dudicl  mois. 

» Sire,  l'on  avoit  par  tous  adverlissements  entendu  que  les  rebelles  prépa- 
royeut  et  metloyent  ensemble  toutes  leurs  forces  marines  pour,  aux  eaues 
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vives  de  reste  nouvelle  lune,  faire  ung  extrême  effort  pour  secourir  la  ville 
de  Ziericzée,  comme  en  offert  ilz  sont,  le  jxvii"  de  ce  mois,  venuz  avec  170  ba- 
teaulx.  Mais  Dieu  a esté  servi  si  bien  favoriser  tes  gens  de  Vostre  Majesté  que 
les  ennemis  se  sont  travaillez  en  vain,  et  se  retirez  avec  leur  courte  honte  et 
grande  perte,  comme  Vostre  Majesté  sera  servie  entendre  par  la  relacion  du 
sergeant-mayor  du  tercio  de  Sicilia  que  le  couronncl  Mondragon  a envoyé  vers 
nous,  pour  la  nous  faire  de  ce  bon  sucrés,  auquel  a beaucoup  servi  la  prinse 
de  deux  lettres  envoyées,  avec  deux  pigeons,  dois  l'année  de  mer  des  ennemis 
vers  ladicte  ville  de  Ziericzée,  par  lesquelles  ilz  les  advertissoyent  de  la  sorte 
comment  ilz  enlendoyenl  faire  ledict  secours,  afin  que  dois  ladicte  ville  ilz  y 
secondassent  : ce  qu'ilz  n'ont  faicl  ny  une  fois  se  bougé,  lors  de  l'escarmouche, 
à faulte  (comme  s'estime)  d'advertissement , par  la  prinse  desdicts  pigeons 
qui  furent  à chascune  fois  tirés  venans  à reposer  sur  les  fortz  entre  l’armée  des 
ennemis  et  ladicte  ville.  Et  puisque  sûmes  en  ce  propos  du  siège  d'icelle,  nous 
a sainblé  advertirVostre  Majesté  que  nous  nous  sûmes  mis  à considérer  le  long 
temps  qu'icelluy  a duré,  et  comine  il  nous  viendrait  extrêmement  mal  à 
propos,  si,  nous  venant  à dos  quelques  trouppes  de  gens  de  guerre  de  France, 
toutes  celles  qui  sont  devant  ledict  Ziericzée  y fussent  encoires  engaigées;  et 
partant  ayant  faict  tout  nostre  extrême  de  furnir  audiet  Mondragon  ce  qu'il 
nous  a demandé  pour  l'expugnation  de  ladicte  ville,  luy  avons  cnchargé,  pour 
les  considérations  susdicles  qu'il  Ht  une  hriel've  fin  de  ceste  entreprinse,  et 
luy  escript  qu'il  nous  fit  sçavoir  dedans  quel  temps  il  pensoit  l'achever  : car 
certes,  sire,  il  convient  ainsy  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  puisque  ces 
pays  sont  menacez,  comme  cy -dessus  s'est  dict . Dont  avons  bien  voulu  advertir 
Vostre  Majesté,  comme  aussy  ferons-nous  de  ce  que  succédera  ultérieurement 
endroict  ledict  siège. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  50"  de  may  1576.  » 

Miaule,  aux  Archives  du  royaume. 

1622.  Lettre  de  Geronim » de  Itoda  au  Roi,  écrite  de  Unixellcs,  le  50  mat 
1576.  Le  20,  il  a dépêché  une  estafette  à don  Diego  de  Çûfiiga  avec  plusieurs 
lettres  pour  le  Roi  ; il  a encore  écrit  à S.  M.  par  un  courrier  parti  le  23. — Il 
engage  le  Roi,  s'il  ne  peut  secourir  efficacement  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  à contenter  au  moins  le  conseil  et  les  seigneurs  par  de  bonnes  paroles, 
iv.  ss 
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pour  montrer  qu'il  se  souvient  de  ees  provinces  : car  iis  eu  doutent  fort,  et  il 
leur  parait  que  le  Hoi  fait  peu  de  cas  d'elles,  et  ne  se  soucie  pas  de  ce  qu'elles 
se  perdent  (I).—  Roda  répète  quelles  se  perdront  sans  faute,  si  le  Roi  n'envoie 
promptement  un  gouverneur  général,  avec  une  grosse  provision  de  deniers. 
Dans  le  conseil  d’Ktat,  on  ne  s’occupe  que  des  affaires  qui  conviennent  à ses 
membres  en  particulier,  et  il  pourrait  arriver,  d'après  la  manière  dont  se  pas- 
sent les  choses,  que  bientôt  chacun  d’eux  s'en  allât  chez  lui  : alors  le  peuple, 
se  voyant  sans  frein,  et  fatigué,  comme  il  l’est,  îles  excès  des  gens  de  guerre, 
ne  manquerait  pas  d'user  d'une  liberté  qui  irait  jusqu'à  la  licence.  — Par  ce 
que  le  conseil  lui  écrit  et  par  le  rapport  du  baron  d’Aubigny,  le  Roi  verra 
les  raisons  qu'on  a de  se  délier  de  la  France.  Si  elle  n’ose  pas  lever  une 
armée  contre  le  Roi,  il  est  à craindre  au  moins  quelle  ne  suive  l'exemple  de 
l’Angleterre  et  ne  favorise,  par  toute  sorte  de  moyens,  les  rebelles.  — Le 
Roi  apprendra  aussi,  par  les  lettres  d’Antouio  de  Guaras  (2).  comment  la 
reine  d'Angleterre,  sans  égards  ni  considération  pour  S.  M.,  aide  les  rebelles, 
d’argent,  de  vivres,  île  munitions  de  guerre  et  de  soldats;  et  il  faut  bien  qu'ils 
reçoivent  de  très-grands  secours  en  tout  genre,  puisque,  après  q Ton  leur  a 
tué  tant  de  monde,  ils  paraissent  être  toujours  dans  la  même  situation,  sans 
qu'on  s’aperçoive  que  leurs  forces  diminuent  aucunement  (5).  — Le  Roi  a été 
informé  que  le  trésorier  général  Schetz  et  l'avocat  fiscal  lloisschot  ont  été 
envoyés  à Anvers,  pour  tâcher  de  trouver  cent  mille  écus,  sur  les  obligations 
des  membres  du  conseil  d’Etat,  du  conseil  privé  et  du  conseil  des  finances. 
Ils  sont  revenus  comme  ils  étaient  partis.  Les  marchands  disent  qu'ils  ne 
veulent  négocier  ni  avec  le  Roi  ni  avec  aucun  de  ses  ministres,  après  ce  qui 
est  arrivé  avec  le  décret  d'Kspagne  (t).  — Leduc  d’Arsehot  crut  que,  en  son 


(1)  ...  Que  l‘.  Jf.  dé  munirai  que  tir  ne  memoria  de  etlot  Ktlado»,  parque  eliat  lie  a eu  grau  tôt- 
pécha  de  lo  contrario,  g le i paretee  que  V.  If.  la m etlima  eu  poco , g que  un  reciht  peita  en  que  te 
pierdan... 

(2)  Agent  espagnol  ü l.u  mires.  Nous  n'avun»  pas  le*  IrlLcrs  de  (>uuias. 

(3)  Tambien  entenderâ  V.  .1/.,  por  ht  caria»  de  Antonio  de  (iunrat,  eu  an  tin  considération  ni 
respeto  tocorre  aquella  régna  « lot  reteldet  de  dînera,  riinalht,  mnuicionet  g gente  de  guerra;  g te 
déjà  bien  entender  que  lot  soeur  rot  de  lodo  son  mug  grande»,  pue»  kabiéndolet  muerto  ti  etiot 
revelde»  tanta  numéro  de  gente,  tiempre  paretee  que  ctitiN  en  ii«  ter,  tin  que  te  conoiea  diminu- 
tion alguna. 

(4)  Voy.  le  lomc  III,  p.  432. 
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nom  privé,  il  trouverait  les  cent  mille  écus,  et  il  offrit  au  conseil  d'aller  les 
négocier  lui-même  à Anvers.  On  le  remercia  beaucoup,  en  le  priant  de  partir 
le  plus  promptement  possible.  Il  répondit  qu'il  partirait  le  jour  suivant.  Ce 
jour-là  il  changea  d’avis;  il  lui  parut  que,  s'il  négociait  de  sa  personne,  les 
marchands  devineraient  que  c’était  pour  la  cour  et  ne  donneraient  pas  d’ar- 
gent Il  envoya  donc  sun  receveur  génétal  à sa  place.  Celui-ci  vient  d'écrire 
qu'aucun  des  marchands  ne  veut  entendre  à un  prêt,  parce  qu'ils  savent  que 
c'est  pour  le  service  du  Roi  qu’on  le  demande,  et  qu’ils  ne  veulent  pas  fournir 
au  Roi  les  moyens  de  prolonger  la  guerre.  — Le  Roi  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  langage  : c'est  celui  des  états  et  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple, et  il  n’y  a personne  qui  ne  désire  le  voir  réduit  à une  telle  extrémité 
qu'il  soit  forcé  de  faire  la  paix  avec  les  rebelles  (i).  — Le  conseil  d'État 
s’est  assemblé  plusieurs  fois  avec  le  conseil  des  finances,  pour  chercher  les 
moyens  de  faire  de  l’argent.  Tout  ce  qu’on  a pu  trouver  consiste  en  une  qua- 
rantaine de  mille  florins  à emprunter  sur  des  charges  qui  sont  devenues 
vacantes  : ainsi  13,000  francs  sur  la  trésorerie  de  Vesoul  eu  Bourgogne, 
12,000  florins  sur  un  office  de  drossart  en  la  province  de  Drenthe,  12,000  flo- 
rins sur  l'office  de  la  longue  verge  à Anvers,  et  un  millier  de  florins  sur  un 
petit  office  du  métier  de  llulst.  I.e  Roi  possède  à Bruges,  par  moitié  avec 
M.  de  la  Gruihuse,  un  droit  appelé  la  grule  On  vient  de  le  mettre  en  vente; 
si  l'on  trouve  des  acheteurs  on  calcule  que  le  trésor  en  retirera  de  30,000 
à 00,000  florins.  On  songe  à mettre  en  vente  aussi  le  grand  lac  (2)  situé 
entre  la  maison  du  cardinal  (de  Granvelle)  et  celle  du  chancelier,  avec  un 
moulin  et  certaines  terres  et  prairies  situés  à la  porte  d'Andcrleeht,  où  l'on  met 
ordinairement  la  cavalerie  du  Roi  au  vert.  — Le  comte  de  Mansfelt  est  très- 
dégoûté,  tant  à cause  du  retard  que  le  Roi  met  à prendre  une  résolution  sur 
les  choses  qui  le  concernent,  que  pour  les  désagréments  qu'il  essuye  de  la 
part  des  menihres  du  conseil,  et  principalement  du  duc  d'Arschot.  Les 
instances  de  Roda  auprès  de  lui  font  seules  qu'il  souffre  ces  désagréments 
plus  que  son  caractère  ne  le  comporte  et  qu'en  d'autres  temps  il  ne  les  eut 


(1)  ...  Mo  huij  perxona  que  no  desee  ivr  <i  V.  M.  en  lai  necetidad  y aprieto  que  le  sea  forxado 
/tarer  ta  pacification... 

(2)  Il  ü'agit  ici  dos  étang*  de  Saiut>Jo*»c-lcii*Noodc»  h la  porte  do  Bruxelles. 
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soufferts  (I).  Dernièrement  le  due,  qui  avait  toujours  demandé  l'opinion  du 
comte  de  Berlayinont  avant  celle  de  Mansfelt,  s'avisa  de  demander  d'abord 
l'opinion  de  ce  dernier.  Mansfelt  ne  réclama  point  dans  le  moment  ; mais  il  a 
fait  porter  ses  plaintes  au  duc  par  le  conseiller  d'Assunleville,  et  a déclaré 
que,  si  la  chose  arrivait  encore,  il  répondrait  au  due  qu'il  opinât  le  premier. 
Roda  a prié  Rassengbien  d’en  parler  aussi  au  duc,  et  de  l’engager  à convoquer 
toujours  Mansfelt  au  conseil,  à moins  que  le  conseil  n’en  décide  autrement, 
car  il  l'y  appelle  seulement  quand  la  fantaisie  lui  en  vient  — Tout  cela  Tait 
voir  combien  il  est  urgent  d’avoir  un  chef  dans  le  pays.  Roda  supplie  le  Roi 
de  l’y  envoyer.  Il  le  supplie  aussi  de  se  résoudre  relativement  à Mansfelt, 
parce  que,  sans  exagération,  il  est  de  tous  les  seigneurs  belges  celui  qui  se 
montre  le  plus  zélé  pour  son  service  (2).  Le  Roi  le  contenterait,  en  lui  confé- 
rant la  charge  que  le  grand  commandeur  lui  avait  promise  en  son  nom, 
en  le  nommant  conseiller  d'Ëtat,  et  comme  compensation  de  ses  prétentions 
pécuniaires,  en  donnant  à son  fils  Charles  les  biens  de  Brederode,  Ce  dernier 
passerait  alors  à son  serrice.  et  selon  ce  que  don  Diego  de  Çùîiiga  écrit  â 
Roda,  il  est  homme  à s'y  distinguer  (5).  — Le  conseil  a appris  que  les  états 
de  Gueldre  veulent  venir  à Bruxelles,  et  l’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
se  plaindre  des  dommages  que  les  gens  de  guerre  causent  dans  cette  pro- 
vince On  craint  que  les  autres  états  ne  prolitcnt  de  l’occasion  pour  tenir 
une  assemblée  générale.  — Le  prince  d’Orange  est  venu  en  personne  à l'ile 
de  Walcheren,  dans  le  dessein  de  secourir  Zierikzée;  il  a fait  construire  certains 
navires  avec  des  engins  étranges  (4);  c’est  le  28  qu’il  a dû  exécu'cr  son  en- 
treprise. à la  faveur  des  eaux  vives.  Plaise  à Dieu  que,  si  la  ville  est  emportée, 
ce  succès  ne  soit  pas  compromis  par  une  mutinerie  des  soldats  espagnols  et 
wallons,  et  même  des  allemands  ! Selon  les  avis  qu'on  reçoit  du  camp,  ils  y 
sont  tout  disposés.  On  a de  nouveau  saisi  quelques  billets  qu'un  pigeon 
portait  aux  bourgeois  de  Zierikzée.  — « Le  secrétaire  Çayas  me  marque,  par 

(1)  ...  El,  4 imlancio  mia,  lot  tufre  mat  île  la  que  tu  coudicion  lot  liera,  porque  en  otrot  liempo* 
i I no  ettaba  hecho  A tufrirlot... 

(2)  ...  Porque  cierto,  tin  encaretcintienlo  alguno,  H et  de  todot  lot  de  aqui  el que  mat  valunia- 
rioto  te  muetira  al  ter  et  cio  de  V.  M , 

(3)  ...  Et  hombre  que  h podrà  bien  haeer... 

(4)  ...  Ha  hecho  cierlnt  utvu  con  ettranot  iugeniot. 
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» lettre  du  16  mai,  qu'on  a écrit  à la  cour  de  V.  M.  que  ceux  de  Brabant  ont 
>•  fait  publier  en  la  maison  de  la  ville  un  acte  renfermant  des  choses  ter- 
» rihles  (1).  Ce  qu'il  y a,  c'est  qu'on  a republié  le  placard  de  l’an  1561,  où 
» sont  énumérés  les  offices  que  les  étrangers  ne  peuvent  exercer,  selon  les 

termes  de  la  Joyeuse-Entrée  (4).  Ce  placard,  il  y a plus  de  deux  ans  que  le 
» grand  commandeur  promit  de  le  faire  renouveler  et  publier;  mais,  comme 
» il  n’avait  pu  s'entendre  avec  les  états  de  Brabant,  la  chose  avait  toujours 
» été  différée  Maintenant  qu’on  s'est  arrangé,  la  publication  a du  avoir  lieu. 
» conformément  à l'acte  d’accord.  Quoique  le  placard  ne  parle  pas  des  offices 
» de  châtelains,  le  public  a cru  que  ni  le  châtelain  d'Anvers,  ni  aucun  de  nous 
» autres  ne  devions  rester  en  place,  et  c'est  probablement  ce  qu'on  a écrit  à 
» Madrid.  Le  grand  commandeur,  dans  ses  discussions  avec  les  étals,  réserva 
» toujours  à V.  M.  la  décision  du  différend  relatif  aux  offices;  et  quoiqu'ils 
>•  ne  cessent  d'insister  sur  ce  point,  et  qu'ils  ne  veuillent  rien  faire  de  bon 
» ni  nous  aider  en  quoi  que  ce  soit,  tant  et  si  longtemps  qu’ils  n'auront  pas 
» obtenu  ce  qu'ils  prétendent,  je  continue  de  m'y  opposer,  dans  le  conseil. 
» jusqu'à  ce  que  V.  M nous  ait  fait  connaître  ses  intentions.  A en  croire 
» ce  que  le  duc  d'Arschot  dit  chaque  jour,  les  états  se  contenteront,  pourvu 

que  leurs  privilèges  soient  observés  en  ce  qui  concerne  Breda,  Walhain, 
« Hooghstraetcn,  Bois-le-Duc,  Grave,  ainsi  que  l'office  de  Camargo  (5)  et 
» quelques  autres  choses;  ils  attendront  la  résolution  de  V.  M.  relativement 
» au  château  et  gouvernement  d'Anvers.  Moi,  jamais  je  n’ai  consenti  à eela  : 
» j’ai  toujours  soutenu,  au  contraire,  que  ceux  de  Brabant  ne  sont  pas 
» fondés  dans  la  plupart  de  leurs  demandes.  » — Les  lettres  du  Hoi  du 
25  avril  et  du  1 i mai  sont  arrivées  à Bruxelles  le  29  de  ce  dernier  mois.  Les 
membres  du  conseil,  et  principalement  le  duc  d'Arschot,  ont  vu  avec  déplaisir 

(I)  ...  Que  los  tle  Probante  Itabian  hecho  publiait  un  uct»  en  la  rata  de  la  villa  de  cota*  mny 
terribles ... 

(3<  Il  s'agit  de  l'ordonnance  du  15  septembre  1561,  d'après  laquelle  tous  cens  qui  exer- 
çaient des  offices  en  Brabant,  soit  du  souverain,  de  ses  vassaux  ou  de  ses  villes,  sans  être 
brabançons, devaient  en  être  déportés,  et  ceux  qui  exerçaient  de  pareils  offices,  étant  braban- 
çons, sans  avoir  prêté  le  serment  prescrit  par  l'art.  10  de  la  Joyeuse-Eutrée,  étaient  tenus 
de  le  prêter  dans  un  bref  délai. 

(3)  Melchior  de  Camargo.  Il  remplissait  l'office  de  prévôt  général  de  la  cour. 
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que  le  Roi  n'ait  pas  pris  de  détermination  sur  les  points  qu'ils  ont  demandés. 
Roda  leur  a l'ail  observer  qu’il  était  impossible  que  le  Roi  se  fût  déterminé, 
le  H,  sur  leurs  lettres  qu'il  a reçues  seulement  le  6 et  le  7,  puisqu’il  aura 
fallu  quatre  jours  pour  les  déchiffrer  et  un  jour  pour  les  lire,  ce  qui  lui  aura 
pris  jusqu'au  12.  Il  est  curieux  de  noter  l'effet  que  produisent  sur  eux  leurs 
lettres  particulières  : car  le  marquis  d'ilavré,  ilopperus  et  d’Etinelières  leur 
écrivent  souvent  à tous,  et  avec  plus  de  venin  qu’il  ne  conviendrait  (I).  — 
l.e  secours  de  Ziorikzée  a été  tenté  le  dimanche  27  mai.  Les  troupes  royales 
se  sont  si  bien  conduites  que  non-seulement  l'ennemi  a été  repoussé,  mais 
qu'il  a subi  de  très-grandes  pertes.  On  lui  a coulé  à fond  son  vaisseau  amiral, 
qui,  à ce  qu’on  dit,  était  de  2,U)0  tonneaux,  et  que  montaient  plus  de  iOO 
hommes,  avec  l’amiral  Uoisot,  son  vice-amiral  et  tout  le  conseil  de  l’ami- 
rauté (2).  C’a  été  une  victoire  d'une  haute  importance,  la*  Roi  en  doit  de  par- 
ticulières actions  de  grâces  à Dieu.  Momlragon  et  Sancho  d'Avila  se  sont  con- 
duits admirablement,  ne  prenant  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit,  et  étant  les 
premiers  à exposer  leurs  personnes.  Le  mestre  de  camp  Valdès  s'est  trouvé 
aussi  en  cette  afl'airc  ; il  a fait  parfaitement  son  devoir,  comme  toujours.  — 
Le  mestre  de  camp  Julian  Rnmcro  montre  beaucoup  de  bonne  volonté  et 
d'activité  dans  l'exécution  de  ee  qui  lui  est  ordonné  par  le  conseil.  — Le  duc 
d'Arschot  et  les  états  de  Rrabant  ont  été  très- satisfaits,  à ce  qu'ils  disent,  de 
la  prompte  audience  que  le  Roi  a donnée  à leur  < ommissaire  (3)  : il  parait  que 
les  lettres  qui  leur  sont  parvenues  sont  moins  aigres  que  les  autres  fois  (A). — 
Rerlaymont  est  un  peu  fâché  de  ce  qu’on  lui  écrit  : qu'à  Madrid  il  se  disait 
qu’il  voulait  être  gouverneur  des  l’ays-Ras  (3).  — D’Assonleville  a été  très- 

(I  ) ...  Ilabré,  Happeras  y d'Ennetier*  escribeti  siempre  à loi lot,  y con  mm  pou  soi) a de  to  que 
convernia... 

Un  lil.  à la  marge  «le  ce  passage,  île  h main  «le  Philippe  II  : Debe  ester  rrrndo t 71» 
todot  le  que  yo  he  rino  eaeriben  que  era  de  8tK)  toneladas , y en  h de  la  gcnle  ma* 
numéro  (Il  doit  se  tromper  ici  : tout*'*  le*  lettres  que  j'ai  vue*  portent  que  le  navire  était 
île  800  tonneaux,  et  que  le  nombre  «les  gens  qui  y étaient  embarqués,  était  plus  considé- 
rable). 

(3)  Ucorge  Rio  H cl.  Voy.  p.  133. 

(4)  ...  A A>  que  tntiendo,  la*  carias  de  ahi  tiruen  con  menot  agro  que  olras  vetea... 

(3)  El  coude  de  lierleymont  anda  nn  poeo  tentido  que  le  eaeriben  que  allà  se  decia  que  él  pre- 
tendia  ter  gobemador  de  estos  Esta  dot. 
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satisfait  d'apprendre  par  llopperus  que  le  Roi  reçoit  ses  lettres  avec  beau- 
coup de  plaisir  (1). 

Liasse  567. 


1025.  Lettre  de  Gerônimo  de  lloda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxel- 
les, le  50  mai  1570.  Cette  lettre  assez,  longue  ne  roule  que  sur  des  affaires 
particulières,  ou  des  choses  de  minime  importance  — Roda  recommande 
à Çayas  le  capitaine  Ortensio  de  Armengol,  qui  sYst  distingué  dans  la  défense 
des  iles  de  Zélande,  et  particulièrement  de  celle  de  .Saiiite-Anneland , où  il 
commande;  Galceran  de  Armengol,  son  Irère,  dont  il  peut  attester  la  belle 
conduite  lors  de  la  conquête  des  iles  de  Duyvcland  et  deSchouwen;  Hernando 
Prias  de  Ccballos,  qui  a rendu  de  notables  services  aux  Pays-ltas  sous  les 
gouvernements  du  duc  d’Albe  et  du  grand  commandeur,  et  qui,  pour  l'admi- 
nistration des  deniers  d’Espagne  et  les  affaires  de  bourse,  serait  de  la  plus 
grande  utilité  au  nouveau  gouverneur.  — A propos  d'une  dépêche  du  conseil 
d'Etat  faite  dans  le  temps  que  Roda  était  à Anvers,  il  jure,  comme  chrétien,  à 
Çayas  que, quand  il  exl  présent,  il  fait  souvent  retrancher  plus  de  deux  feuillets 
par  dépêche,  et  qu'il  en  ferait  retrancher  bien  davantage,  s'il  ne  craignait  de 
scandaliser  les  membres  du  conseil  (2).  — Si,  pendant  sa  retraite  à Aranjuez, 
le  Roi  a pris  une  détermination  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  il  aura  fait  un 
très-grand  exploit  et  une  chose  très-avantageuse  à son  service  : car,  pour  parler 
sans  détour,  rien  ne  cause  et  ne  causera  plus  de  tort  à ses  intérêts  que  la 
lenteur  dans  les  résolutions  ; elle  donne  lieu  de  penser  aux  gens  du  pays  que 
le  Roi  fait  peu  de  cas  de  ces  provinces  (5).  Roda  termine  en  sollicitant  dere- 
chef son  congé  ; il  sera  forcé  de  le  prendre,  répète-t-il,  si  l’on  ne  le  lui  ac- 

(\)  Attonlerila  anda  muy  contenu»  que  Hopperut  le  eteribe  que  V.  If.  huelga  mucho  coh  tu t 
cariai. 

(2)  ...  Coma  cristiano,  juro  à l’m.  que  les  bago  mâchât  vecet,  qunndo  eslog  présente,  quitnr  mm 
que  dot  planas  de  una  curia  ; y si  no  fuete  por  etcandalitarlcs,  Maria  quilar  aun  mat. 

Nous  uc  trouvons,  tl;iuK  1rs  papiers  que  nous  avons  sous  les  yeux,  aucun  indice  de 
ce  que  Roda  avance  ici. 

(5)  Si  S.  ,W.  hubicra  retnelU»  en  las  cosat  de  t'Inndcs  en  es  la  relirada  à Aranjuez,  habrâ 
h écho  una  gran  hazana  y ni  h tj  provechosi  à su  servieio,  parque,  hablandoû  l'm.  muy  claro,  ninguna 
cota  dana  mas  lot  negociot  ni  lot  dana rà,  que  la  lardansa  en  lat  rrto/urmiet  : que  esta  et  In  que 
hace  pentar  à etios  que  S.  M.  liene  en  poco  lo  de  aqui. 
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corde  pas,  pour  aller  en  Espagne  soigner  sa  santé  qui  a chaque  jour  dépéri 
de  plus  en  plus. 

Liasse  307. 

1634.  Lettre  du  conseil  d'Êtat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  31  mai  1576. 
Il  a reçu  la  lettre  du  Roi  du  14.  Il  le  supplie,  avec  toute  l’instance  possible,  de 
lui  envoyer  promptement  sa  résolution  sur  les  alla  ires  dont  il  l'a  entretenu.  Il 
proteste  qu’il  lui  a écrit  la  pure  vérité,  selon  l’aUéction  qu’il  a à son  service, 
et  ajoute  que,  si  d'autres  l'iid’orment  autrement  (1),  « ilz  ne  lui  donnent  à 
» entendre  la  vérité,  et  sont  ignorans  ou  mal  affectionnez  à sondict  service  et 
» bien  de  ses  pays.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume 

1635.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  51  mai  1576.  Il  leur  mande  qu’il 
est  « continuellement  négociant  » pour  répondre  aux  lettres  qu'ils  lui  ont 
écrites  depuis  la  mort  du  grand  commandeur,  et  qu’il  espère  dépêcher  sous 
peu  de  jours  Baptiste  Du  Bois,  par  lequel  il  les  « advisera  plus  particuliè- 
rement » (Franç.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1026.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  sou  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-lias,  écrite  de  Madrid,  le  31  mai  1576.  Il  leur  envoie  une 
lettre  de  change  de  cent  mille  éeus,  chacun  de  six  sous  de  gros,  sur  Antoine 
Fuear  (Fugger)  et  neveux,  à payer  en  deux  termes  : le  premier  à trente-cinq 
jours  de  vue,  et  le  second  aux  trente-cinq  jours  suivants.  Cette  somme  doit 
être  versée  entre  les  mains  du  pagador  Francisco  de  Lexalde,  et  employée 
aux  choses  les  plus  nécessaires  du  service  du  Roi.  [Franc.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1627.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  1"  juin  1576. 
Sur  la  mutinerie  des  Bas-Allemands  en  Hollande,  la  détermination  à laquelle 
les  membres  du  conseil  se  sont  vus  réduits  de  mettre  leur  vaisselle  en  gage 
pour  trouver  quelques  milliers  de  florins,  et  la  nécessité  de  plus  en  plus  im- 
périeuse d’un  prompt  et  grand  secours  : 

(I)  Ceci  s'appliquait  saus  doute  à (icrùuimo  de  Roda 
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« Sire,  nous  avons,  par  toutes  noz  précédenles.  depuis  le  décès  de  feu  le 
commendador  mayor  de  Castille,  tant  représenté  l'extrême  et  indicible  néces- 
sité en  quoy  nous  nous  retrouvons,  et  les  inconvénients  tant  préjudiciables  au 
service  de  Vostre  Majesté  que  prévoions  debvoir  inévitablement  advenir,  et  les 
debvoirs  èsquelz  nous  nous  estions  mis  pour  sur  noslre  crédit  trouver  en  An- 
vers cent  mil  cscuz,  mais  tout  en  vain,  à noslre  très-grand  regret,  comme  tout 
cecy  va  encoires  derechef  répété  en  aultre  nostre  par  nous  signée  (1),  allant 
avec  ce  cou:  fier,  qu'eussions  bien  désiré  d’estre  excusez  d'en  faire  iey  nou- 
velle mention,  pour  bien  cognoi-tre  qu  elle  ne  sçauroil  (et  à bonne  raison) 
eslre  sinon  fort  ennuyeuse  à Vostre  Majeslé.  Toulesfois,  comme  les  incon- 
vénients desjà  tant  de  Ibis  prédicts  commencent  à se  monslrer  par  la  muti- 
nerie des  Bas-Allemands  en  Hollande,  y ayant  desjà  abandonné  le  fort  de 
Sardam,  ung  des  principaulx  qui  y soit  et  la  perte  duquel  emporte  celle  de 
touts  les  aullres  fortz  en  Waterlandt,  et  ceulx  de  Sparendam  et  Huis-Ter-Hart, 
et  conséquainment  de  la  ville  de  Haerlein,  comme  le  nous  escript  le  sieur  de 
llierges  par  sa  lettre  du  xxix'  du  passé,  qu'avons  receu  depuis  nostredirte  aultre 
serrée,  dont  copie  va  avec  reste  (2),  nous  (pour  le  merveilleux  einport  de  cesl 
affaire)  n'avons  sceu  obmeltre  de  encoires,  par  reste  particulière,  retourner  à 
représenter  à Vostre  Majesté  combien  il  est  indiciblement  nécessaire  qu'icelle 
soit  servie,  par  une  diligence  extraordinaire,  faire  promptement  pourveoir  à 
reste  tant  extrême  nécessité,  et,  pour  désabuser  Vostre  Majesté,  luy  déclairet' 
tout  ouvertement  et  clairement  que  aultremenl  ne  voyons  (comme  aussy  n’est 
humainement  possible)  que  puissions  plus  longuement  maintenir  ce  gouver- 
nement, lequel  Dieu  veuille  qu'encoires  demeure  en  pied  tant  que  ceste  arrive 
jusques  à Voslrediete  Maj‘J,  à laquelle  ne  voulons  celer  que,  pour  faire  ce  que 
humainement  pouvons  pour  son  service,  nous  mettons  touts  ensaïuble  nostre 
vasselle  et  l<  :it  ce  que  plus  pouvons,  pour  tiner  quelque  peu  de  milliers  d'escuz 
pour  aulrunement  secourir  ce  d'Hollande,  qui  tant  emporte  (si  desjà  il  ne  sera 
trop  tard).  Mais  Vostre  Majesté,  par  sa  très-grande  prudence,  sçaura  bien 
considérer  quant  peu  cela  pourra  ayderet  combien  d'aultres  coslelz  il  y a en- 
coires à pourveoir  : auquel  efl'ect  n'avons  la  seullc  maille.  Par  quoy  retournons 

(1)  Celle  du  30  mai,  p.  171. 

(2)  Nons  uv  l’avons  pas  trouvée  dans  les  Archives. 

IV.  *4 
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en co ires  à supplier  VosCre  Majesté  pour  le  prompt  remède,  ne  donnant  cesle 
nécessité  plus  de  lieu  à nulle  ultérieure  dilation  ou  remise,  et  vouloir  nous 
pardonner  si,  par  tant  desplaisantes  lettres,  luv  samblerons  estre  l'aseheulx, 
car  c'est  le  zèle  qu’avons  à son  service  qui  nous  y meult  et  poulsse.  Et  au 
Créateur  supplions-nous,  etc. 

» De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juing  1570.  » 

Minute, aux  Archives  <1u  royaume. 

lti-28.  Lettre  du  cardinal  de  (îranvelle  au  Hoi,  écrite  de  Home,  le  1"  juin 
1570.  I.’ambassadeur  don  Juan  de  Çùfiiga  lui  a délivré  la  lettre  du  Roi  du 
8 avril  (I),  dont  Escovedo  a été  le  porteur  : il  a appris,  par  cette  lettre,  la  réso- 
lution de  S M. — Si  les  intentions  du  Roi  sont  bieu  exécutées,  il  plaira  à Dieu, 
par  sa  bonté,  de  guider  le  tout  comme  il  convient  à son  saint  service,  à celui 
du  Roi  et  au  bien  des  Pays-Ras  (2).  — Il  a dit,  de  bouche,  à Escovedo.  sur 
plusieurs  choses,  ce  qu’il  n’aurait  pas  cru  pouvoir  dire  dans  des  lettres  : 
Escovedo  est  si  digne  de  confiance  qu'on  peut  lui  parler  de  tout,  et  si  prudent 
qu'il  pourra  contribuer  à ce  que  les  affaires  prennent  une  bonne  direction  (3). 
— (îranvelle  ne  manquera  pas,  comme  le  Roi  le  lui  recommande,  de  corres- 
pondre avec  le  nouveau  gouverneur;  il  donnera  les  avertissements  qui  lui 
paraîtront  utiles,  selon  les  informations  qu’il  recevra,  avec  le  désir  qu'on 
réussisse  dans  une  chose  qui  importe  tant  qu’il  n’en  voit  pas  actuellement  de 
plus  importante,  puisque  la  ruine  ou  le  salut  de  tout  en  dépend  (4).  — Il  ter- 
mine ainsi  : « Ledit  ambassadeur  m'a  annoncé  que  V.  M.  se  résoudra  bientôt 
» en  ce  qui  me  louche;  il  y a déjà  longtemps  que  je  l'espère,  avec  la  patience 
» que  Y.  .M  voit,  me  confiant  plus  en  sa  bonté  qu'en  toute  autre  chose  (5).  » 

bibliothèque  royale,  à Bruxelles,  portefeuille  n*  9473,  fol.  <78. 

(1)  Vov.  |i.  54. 

(2)  Ou  aura  remarqué  que,  dans  sa  lettre  du  25  mars  (p.  3),  (>rauvelle  se  montrait  con- 
traire à la  nomination  de  don  Juan. 

(3)  Con  et  dicho  Escovedo  me  he  alaryado  à deiirle  de  palabra  h que  en  muebas  cotas  me  paretee 
que  no  se  pndiera  ftar  en  carias  ; y et  tan  confidente  que  con  ét  se  pnede  conferir  lodo,  y Un  prudente 
que  podru  par  sti  parle  encaminar  muchas  cotas  bien . 

(4)  ...  Con  desteo  que  se  aciérie  en  cota  que  lanto  importa  que  de  présente  ninynna  reo  mas  impor- 
tante, pues  desta  dépende  la  ruyna  ô reinedio  de  todo. 

(3)  IHzcrne  et  diebo  emba xador  que  V.  M.  résolvent  breremenle  lo  que  me  tara.  Yo  lo  erpero, 
dias  lia,  con  la  paticniiu  que  V.  M.  ree,  confiando  mas  en  su  bontad  que  en  ninyuna  otra  cota. 
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1 629  Lettre  de  Balthasar  Schelt  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  I"  juin  1570.  Nouvelles  de  la  cour;  délibérations  relatives  aux  Pays-lias  ; 

* Messeigneurs  messieurs  les  estât/,  en  xix  de  ce  présent  inoys  ay  escripl 
à Vous  Seigneuries,  et  paravanl  en  xv,  desquelz  ne  envoyé  duplirat,  pour 
tenir  les  originales  seurcment  passées,  et  aussy  pour  point  estre  de  grande 
substance  ou  ymportance.  Corne  par  ma  dernière  ay  escript  que  Sa  Majesté  a 
faict  appeller  le  marquis  d'Aguillar.  monsieur  Hopperus  et  le  secrétaire 
Sayas,  ont  tenu  en  Arangeux  journèlement  conseil  d'Estat,  où  sont  entrés 
lesdiels  trois  averque  le  conte  de  Cinchon  el  marquis  de  los  Velès,  sans 
aultres,  non  obstanl  que  le  duc  d'Alva  y ayt  esté  présent.  On  m’escript  de  là 
que  ont  fort  négocié  sur  l'affaire  de  nostrc  pays,  et  prins  entre  eux  résolu- 
cion,  que  ne  reste  que  à lu  référer  à Sa  Majesté  pour  prendre  la  totale  réso- 
lution ; Dieu  veulle  quelle  soit  bonne,  comme  on  espère!  Le  licentiat  Kiflèlt 
est  parti  d'icy,  devant  quelques  jours,  vers  Toledo  et  Arangeux,  pour  solli- 
citer. sa  dépesche;  mais  depuis  son  parlement,  n’ay  eu  novelles  de  luy.  Sa 
Majesté  estoit  parti  dudict  Arangeux  vers  ung  monastère  nommé  Espérance, 
d'où  on  l'attendait  dedans  ung  jour,  pour  résoudre  en  tout  devant  son  parle- 
ment vers  Escurial.  Au  monsieur  le  marquis  de  llavrecb  on  donne  bon  esporo 
que  sera  dépesché  byentost,  mais  de  monsieur  Hopperus  on  en  parle  en- 
coires  diversement.  Je  tyens  que  Rabtista  Du  Boys  sera  dépesché  devant  tout/. 
Au  retour  de  Kiflelt,  entenderay  ce  que  a négocié.  J'ay  recommandé  à mon- 
sieur Hopperus  byen  fort  la  requeste  do  Vous  Seigneuries  et  la  résolucion 
d’icelle,  puysque  a esté  remis  en  ses  mains,  et  eusse  allé  mesmes  on  Aran- 
jeux,  si  n'eusse  eu  là  ceux  qui  m’avisent  ce  que  passe  de  jour  à aultre,  et  me 
avisent  que  jusques  ores  n’ny  faict  faulte,  puysque  n'ont  tracté  que  sur  le 
gennéral  du  pays  ; je  crains  bien  que  sur  lu  requeste  ne  vyendra  résolucion 
sans  advis.  On  a dicl  que  Sa  Majesté  a trouvé  au  commeneheincnt  estrange 
la  publication  du  placcart  concernant  les  offices  en  Brabant  (I),  et  que  on  avoit 
cassé  le  conseil  des  trobles;  mais  après  qu'il  aura  entendu  la  manière  el  forme 
comme  a esté  faict,  devera  avoir  esté  content. 

» La  royne  est  ces  jours  passés  mal  acouché,  de  un  moys  ou  environ  en- 
chainte,  mais  se  porte  arrière  byen. 

(t)  Voy.  p.  181. 
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» Icy  est  venu  devant  quelques  jours  ung  gentilhome  françovs,  de  la  part 
(comme  dict)  du  duc  d'Allançon,  demandant  audience  à Sa  Majesté  : pour 
nom  monsieur  de  Bourcq.  Il  samble,  à la  démonstration,  que  l'ambassadeur 
ordinaire  de  France  ne  se  contente  trop  de  luy,  et  ainsy  yl  y a peu  de  han- 
tise entre  eux,  et  ne  samble  touteslbys  dissimulation.  Après  que  Sa  Majesté  en 
a esté  adverti  et  prévenu  dudict  ambaxador  ordinaire,  et  envoyé  vey,  pour  le 
parler,  Babtista  Du  Boys,  a consenti  que  venisse  : de  sorte  que  est  parti  hier 
d'iey  avccque  vin  chevaux  de  poste  vers  Sa  Majesté.  Dycu  veulle  que  apporte 
chose  bonne  : ce  que  auehuns  craindent  au  contraire! 

» En  ecsl  instant  sont  venu  novelles  que  S.  M.  ne  retourne  au  Aranjeux,  et 
à reste  cause  csloit  monsieur  llnpperus  allé  à Espérance,  où  aura  eu  quelque 
audience;  a envoyé  dire  que  sera  demain  ycy  : ce  que  pouroit  faire  retarder  ce 
courir  jusque»  pour  tout  demain,  prcmir  de  junio.  On  dict  que  Sa  Majesté 
vvent  ycy  aussy  pour  3 ou  i jours;  allors  pourons  entendre  quelque  chose  : 
laissant  cesle  à tel  effecl  ouverte  jusque»  à la  venue  dudict  monsieur  Hop- 
perus. 

» Cesle  est  demourée  ycy  jusque»  au  premir  de  ce  moys  de  juyn.  I>e  licen- 
tiat  KilTelt  est  retourné  yr  au  soir,  et  monsieur  Hopperus  sur  le  disné,  et  m a 
dict  que  ledict  KilTelt  sera  bientost  dépesché.  Les  consultes  démolirent  tout 
en  mains  de  Sa  Majesté,  laquelle  doibt  venir  demain.  Monsieur  Hoperus  m’a 
dict  que  sur  la  lettre  et  requeste  de  Vous  Seigneuries  a esté  traieté  au  conseil, 
et  veut  Sa  Majesté  que  on  résolvera  beaucop.  Ledict  Hoperus  n'a  eu  de  Sa 
Majesté  ailchune  audience  sur  les  affaires  particulières,  et  le  a remis  jusque» 
ycy.  Dyeu  veulle  que  la  pnysse  avoir  devant  le  parlement  vers  Escurial!  On 
lyenl  que  Babtista  Du  Boys  sera  bventost  dépesché.  et  suyvra  reste  bientost. 
C'est  ce  que  depuys  c’est  offert... 

» Eli  faisant  tin,  etc.  De  Madrid,  premir  de  junio  1576. 

» De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur. 

» Baltasar  Scbetz.  » 

Original,  aux  Arvliin*»  du  royaume  : registre  des  étal»  de  Brabant  n»  330,  pièce  97. 


1650  Lettre  de  don  Diego  de  Çùiiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  S juin 
1376.  Il  y a huit  jours,  il  est  arrivé  à Paris  deux  serviteurs  du  prince 
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d'Orangc  : l’un  nommé  le  docteur  Junius,  et  l'autre  Vapel  (?),  lesquels  se 
sont  joints  à Revest  (I).  Ils  ont  eu  des  audiences  très-secrètes  du  roi  et  de  la 
reine-mère,  à la  suite  desquelles,  chaque  jour,  ils  ont  tenu  des  réunions  en  la 
maison  de  Biron  (2);  ils  ont  pour  guide  l'abbé  de  Guadagni  (5). — L'ambassa- 
deur s'en  est  plaint  au  roi  et  à la  reine-mère.  Le  roi  lui  a répondu  qu'il  n'avait 
aucune  connaissance  de  cela,  et  que  ceux  qui  traiteraient  de  pareilles  choses 
n'auraient  pas  à s'en  louer.  Le  langage  de  la  reine  a été  tout  autre  : elle  lui  a 
dit  qu'elle  savait  très-bien  la  présence  à Paris  des  serviteurs  du  prince 
d’Orange;  quelle  avait  ordonné  à Biron  de  les  entendre,  et  à l'abbé  de 
Guadagni  de  les  conduire  à la  demeure  dudit  Biron,  quand  ils  le  deman- 
deraient; qu’elle  l’avait  fait  parce  que  son  intérêt  et  celui  de  son  tils  l'exi- 
geaient ainsi,  et  principalement  parce  que  cela  convenait  au  service  du  roi 
catholique  (4). 

Arc  h ire*  de  l'Empire,  i Pari»  : collection  de  Simanca»,  B AO 

1631.  Lettre  fie  Balthasar  Sclieti  aux  êialit  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  9 juin  1576.  Départ  de  Baptiste  Du  Bois;  démarches  faites  au  sujet  de 
leurs  représentations  : 

« Messeigncurs,.  ..  le  porteur  de  restes  sera  Bahtisia  Du  Boys,  lequel  va 
dépesché  avecque  auehunes  résolucions  que  Sa  Majesté  a prinses  devant  son 
partement  vers  Escurial.  Et  comme  ay  faict  instance  à monsieur  llopperus  sur 
le  dépeschemenl  du  licencié  KilTelt,  ou  du  ntoings  pouvoir  sçavoir  que  chose 
pouroy  escripre  à Vos  Seigneuries,  m’a  enehargé  d'escrire  à ycelles  que  la 
lettre  et  rcqueste  de  Vos  Seigneuries  esloint  byen  veu  et  consulté  par  Sa 
Majesté  en  conseil,  et  prins  résolucion  sur  ycelles,  laquelle  yroit  en  partie 
avecque  le  porteur,  principalement  de  ce  que  touche  le  gennéral.  El  Sa 

(t)  Voy.  p.  HiO. 

(2)  Armand  de  Contant,  Itaroit  de  Biron,  grand  mattre  de  t’arlilterie.  Lors  du  massacre 
de  la  Saint-Barthélemy,  il  commandait  à l'Arsenal,  et  ce  fut  chez  lui  que  se  réfugia  le  jeune 
Caumonl  de  la  Force,  échappé  si  miraculeusement  au  fer  des  assassins.  Il  jouissait  d'une 
grande  confiance  auprès  de  Henri  If I,  qui  le  ht  maréchal  de  France  en  1577. 

(3)  L'ahhé  de  Cuadagni  fut  souvent  employé  par  Catherine  de  Médicis  dans  les  négocia- 
tions de  celte  époque. 

(A)  tU-spomtiome. . , que  elta  lo  lui  tin  Iterho  por  h que  à eltn  y à in  kiju  les  estons  Sien,  g priori- 
palmente  por  lo  qtte  concerna  al  serricio  de  F.  If. 
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Majesté  avoit  délivré,  dedans  tin  ou  v jours  après  le  porteur,  de  dépeecher 
aultrc  personagc  d'importance,  qui  apporterait  plus  ample  résolut  ion  et  la 
totale,  et  incontinent  après  serait  dépesclié  ledirl  Kiffelt,  espérant  que  Vos 
Seigneuries  auroint  en  tout  contentement.  Et  louchant  la  rcqueste  présentée, 
laquelle  le  sieur  Hopporus  babtise  estre  seulement  des  prélats,  combyen 
qu'elle  contient  ronjunction  des  aullres  membres,  me  diet  estre  bien  rouehée 
et  fondée  en  raison  ; mais  je  crains  que  ne  sera  résolu  totalement  sur  y celle, 
sans  avoir  advis  de  ceux  du  conseil  d'Estal  : ce  que  apparera  par  la  dépeschc 
dudict  Kiffelt.  Ce  que  allors  restera  ycy  de  part  de  Vos  Seigneuries  à solliciter, 
ou  poura  survenir  de  noveau,  me  auront  Vos  Seigneuries  ycy  à commande- 
ment, me  ayant  promis  ledict  sieur  Hopperuade  assister  en  tout  ce  que  con- 
cerne à Vos  Seigneuries,  i'ay  faict  mon  mieux  vers  ledict  liopperus  pour  faire 
avoir  licence  audict  Kiffelt,  comme  ledict  désirait  fort  de  retourner  et  Vos 
Seigneuries  me  enehargent  ; mais  ledict  liopperus  n'a  trouvé  bon  que  par- 
tisse sans  auchune  dépesche,  disant  estre  telle  la  volunté  de  Sa  Majesté  : par 
quoy  Vos  Seigneuries  pouront  et  luy  et  moy  tenir  pour  excusez.  Et  louchant 
l’abbaye  de  Everbode  de  laquelle  Vos  Seigneuries  en  font  anssy  mention 
en  ladiete  rcqueste,  dict  que  Sa  Majesté  n’a  si  longuement  tardé  de  ré- 
soudre pour  auchung  desseing,  sinon  pour  certains  contraires  avis  venus 
de  lé,  desquelz  Sa  Majesté  a volu  estre  satisfaict  devant  auchune  déno- 
mination; et  puysque  ladiete  satisfaction  est  venue,  ne  lardera  Sa  Majesté 
de  faire  ladiete  dénomination,  et  eroy  que  yra  par  ce  porteur  ou  celluy  qui 
suyvera. 

>•  El  ne  se  offrant  pour  le  présent  aultre  chose,  messeigneurs,  etc.  De  Ma- 
drid, ix'  de  junio  1576. 

*>  Depuy»  est  le  porteur  ycy  détenu  jusques  au  xi\  que  partira  vers  Escurial, 
pour  baiser  les  mains  à Sa  Majesté,  et  retournant,  sera  dépcsché  d’icy  : qui 
me  sarnble  sera  demain  ou  après-demain.  Je  vouldroy  qu’il  fuisse  desjà  sur  le 
chemin,  devant  que  survienne  quelque  changement  en  se  que  est  résolu.  J’av 
bien  volu  donner  à son  courrir  mes  lettres,  aflin,  en  partant  subit,  ne 
demeurent  ycy. 

» De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
» Baltasak  Schetz.  » 

Original,  ans  Archives  du  roj.tumc  : re^ittre  de*  étala  de  lira  liant  tt*  330,  |»iêc*  00. 
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1632.  Lettre  du  comte  de  Berlaymonl  au  cardinal  de  (iranvelle.  écrite 
de  Bruxelles,  le  10  juin  1376.  Après  lui  avoir  dit  quelques  mots  de  sa  santé, 
il  l'entretient  du  siège  deZierikzée,  du  licenciement  des  gens  du  comte  An 
nibal  d'Allaemps,  du  retard  que  souffre  l'envoi  d'un  nouveau  gouverneur,  de 
l'assemblée  des  états  généraux,  de  l'impossibilité  qu'il  y a eu  de  pourvoir  de 
plus  d'argent  M.  de  Hierges,  des  «flaires  de  Pologne,  et  de  la  diète  impériale  : 

« Monseigneur,  le  maistre  des  comptes  Virou  m'at  rejourd’huy  délivré  voz 
lettres  du  xvu'  du  passé;  et  m at  esté  grant  plaisir  d'entendre  vostre  bon  por- 
tement, que  prie  Dieu  maintenir  longues  aunécs. 

» Je  me  trouve,  passez  deux  ou  troys  moys,  tourmenté  d'une  douleur  de 
gravelle  dont  ne  sçay  eslre  quicte,  et  toutesfoys  le  mal  n’est  si  véhément  que 
ne  me  trouve  journellement  au  conseil,  encoires  que  certainement  aulcunes 
foys  j’aurove  grand  besoing  me  tenir  en  ma  quoyelé  (1).  Quant  à ce  que 
dictes,  par  vostre  lettre,  que  je  n’ay  besoing  de  vostre  advis,  certainement, 
monseigneur,  les  «flaires  de  ce  povre  pays  sont  en  termes  si  calamiteux  qu'il 
conviendroit  user  de  meilleur  advis  que  le  mien  pour  les  redresser,  encoires 
que  cejourd'huy  sont  apportées  lettres  de  Mondragon  et  aultres  d'Aert  Vau 
Dorpe,  gouverneur  de  Zierixée,  par  lesquelles  il  donne  assez  à entendre  la 
bonne  volonté  qu'il  at  (comm'il  dict)  à faire  cognoislre  à ung  chascun  l 'affec- 
tion qu'il  at  au  service  du  Roy;  donnant  assez  à cognoistre  que,  si  l'on  estoit 
intentionné  remettre  en  avant  les  articules  de  la  communication  qu'avoit  esté 
entastuée  avec  luy,  il  sambleroit  se  rendre  assez  facille  à y presler  l'oreille; 
usant  néantmoings  de  tel  artifice,  qu'il  requiert  que  ne  soit  faicte  mention  de 
la  lettre  qu’il  at  escript,  la  faisant  tieber,  avec  deux  botquins  au  boult  d’ung 
baston,  sur  ung  bancq  de  sablon  qu'est  à l'opposile  d’ung  de  noz  fort*.  Il  at 
samblé  à ces  seigneurs  que  la  responce  que  ledicl  Mondragon  debvoit  faire 
debvoit  procéder  comme  de  soy-mesme,  b fondant  sur  la  compassion  qu'il 
«voit  de  l'inconvénient  apparent  que  leur  estoit  à advenir,  par  où  qu'il  les 
avoit  bien  encoires  voulu  exhorter  reste  foys  à se  réduire  en  l'obéyssauce  de 
Sa  Majesté,  et  il  espéroit  tant  faire  qu'ilz  seriont  recru*  avec  traictement  gra- 
cieux et  raisonnable,  sans  s'eslargir  davantaige,  tant  que  l'on  verrat  ce  qu’ilz 
vouldront  dire  plus  oullre,  encoires  que  ledicl  Mondragon  asseure  d’heure  à 

(I)  En  ma  quoi/ été.  eu  repos. 
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aultre  que  facillement  il  en  viendrai  à boult  ; el  loulesfoys  je  vous  laisse 
considérer  si  gens  assiégez  el  serrez  de  si  prez  sonl  pour  actendre  à traicter 
jusques  à ce  que  les  vivres  leur  Taillent  du  tout.  Plussieurs  asseurent  qu’ilz 
sont  eneoires  pourveus  de  pain  pour  six  sepinaines  et  davantaige,  ne  voyant, 
quoy  que  disent  lediet  Mondragon  et  Sancho  d'Avyla,  qui  sonl  cliieTz  de  reste 
etnpiinse,  qu’ilz  soyent  légiêrement  à forcer  par  artillerie,  ayans  eu  tant  de 
loysir  despuis  sept  ou  huit  movs  à se  trencher  et  faire  retirades,  coinine  l'on 
entend  qu’ilz  font  journellement.  J'estime  que  Dieu  leur  estera  l'entende- 
ment, et  qu’ilz  ne  planteront  point  leur  Genève  en  ces  isles,  comtn’ilz  pré- 
tendent. 

» Quant  au  conte  Hannibal,  il  se  rend  aultant  diffieille  sur  le  cassement  de 
ses  gens,  qu’il  sera  mal  aysé  à s’en  deflaire,  jaçoil  que  s'en  faict  tout  l’extrême 
de  ce  que  faire  se  peult,  et  aussi  les  estalz  de  Flandres  conditionnent  telle- 
ment les  deniers  de  leurs  avdes,  que  l’on  est  forcé  prendre  le  chemin  qu’ilz 
veuillent,  tant  est  l’auctorité  des  ministres  du  Roy  tombée.  Bien  est  vray  que 
la  leur  priucipalle  intention  est  que  leursdicls  deniers  soyent  employez  au 
licenciement  des  gens  de  guerre,  et  qu’ilz  puissent  estre  soulaigez  de  ceulx 
que  l’on  retirerat  dudict  Flandres,  pour  mectre  au  lieu  de  ceulx  dudicl  conte, 
quant  il  sera  licentié.  J'espère  que  le  coûte  d'Everstyn,  qui  succédera  en  son 
lieu,  s'accommodera!  plus  aysémenl  avec  monsieur  vostre  frère  (I). 

» Je  ne  vous  feray  aultre  mention  de  la  provision  que  seroit  requise  estre 
faicte  d’ung  nouveau  gouverneur,  et  qu’il  fût  du  sang,  que  ce  qu’en  aurez  en- 
tendu par  aultres  miennes.  Sa  Majesté  pourrait  mectre  reste  provision  tant  en 
délay,  qu'elle  y trouverait  plus  de  difficulté  que  l’on  ne  pense;  et  cerlayne- 
ment,  si  les  affaires  de  Sa  Majesté  ne  sont  esté  conduictz  comme  bien  il  con- 
venoit  jusques  à présent,  il  en  at  despieu  à tous  ses  bons  ministres,  et  en- 
coires  faict.  Il  courre  quelrque  bruyet  que  M.  d’Alançon  pourrait  donner  ung 
tour  en  Angleterre;  toutesfoys  il  n'y  a grande  certitude. 

» Quant  au  deu  des  gens  de  guerre,  il  accroisl  de  jour  à aultre,  tellement 
que  ce  chancre  n’est  remédiable  que  par  l'assemblée  des  eslatz  généraulx,  les 
enhorlaul  qu’ilz  veuillent  emprendre  le  payement  et  satisfaction  desdictes  gens 
de  guerre,  alin  de  les  jecter  hors  du  pays;  et  puisque  tous  assurent  à vouloir 

(I  ) Le  fteigneur  de  (.hampagtiov.  Voy.  pp.  113  et  1 13. 
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niaintenir  la  religion  catholicque  el  romaine,  sans  toucher  à l'auctorité  de  Sa 
Majesté,  je  ne  sçay  qui  peult  trouver  ce  partv  mauvays,  si  tant  est  que  lesdicts 
cstatz  soyenl  induisibles  à descharger  Sa  Majesté  d'ung  tel  fardeau. 

» Nous  nous  sommes  icy  trouvez  en  la  mesme  difficulté  d'avoir  rcsponce 
d’Espaignc  comme  vous,  parce  que  noz  courriers,  mesmes  Baptiste  Du  Boys, 
fils  d'Adrien,  de  la  chambre  (1),  sont  esté  destroussez  et  leur  passaige  re- 
tardé, encorcs  que  depuis  il  soit  avec  noz  lettres  arrivé  vers  Sa  Majesté,  qui, 
depuis  son  arrivement,  at  escript  quelle  le  dépescheroit  incontinent,  laquelle 
dépesche  sommes  actendans  en  grande  dévotion. 

» Et  au  regard  de  ce  que  regrettez  que  M.  de  Hierges,  pour  son  retour 
vers  Hollande,  n'ayt  esté  pourveu  de  plus  grande  somme,  avons  assez  re- 
inonslré  aux  estatz  les  inconvéniens  qu’en  pourroyent  sourdre;  et  quelcque 
debvoir  qu’en  avons  sceu  faire  vers  iceulx,  n'avons  riens  sccu  prouffiter, 
ains  ont  ceulx  du  conseil  d'Estat,  privé,  finances  et  chambre  des  comptes  à 
Bruxelles  esté  constrainctz  de  prester  et  engaiger  le  peu  de  vasseille  que  nous 
avions,  pour  aucunement  le  secourir  el  éviter  la  mutinerie  des  Bas-Allemaus, 
qu'est  si  très-apparente  que  certainement  Hz  abandonneront  tous  les  fortz  de 
Waterlant  : dont  peult-eslre  s’ensuyvra  la  perte  de  llarlem  et  Amsterdam. 

» Quant  à ce  de  Poulongne,  les  nouvelles  que  l'on  at  icy  ne  sont  tant  advan- 
tageuses  pour  l'Empereur  comme  du  commencement  l'on  espéroil,  car  le 
Traussylvau  est  couronné  et  publié  paysible  roy  (2)  ; mais,  puisque  ce  désas- 
tre devoit  advenir  en  la  christienneté.  c’est  à Dieu  louer  que  le  Turcq,  à ce 
que  l’on  entend,  ne  fera  guerres  d’effort  par  mer  pour  ceste  foys. 

» Quant  à ce  que  se  pourrait  innover  à la  diette  iinpérialle,  tant  sur  le 
l'aict  de  Cambray  que  d’Utrecht,  il  n'est  cncoircs  résolu  d’y  envoyer  personne, 
et  ne  samble  qu'il  soit  fort  requiz.  pour  en  partie  excuser  les  plainctes  que 
debvons  aetendre  à ladicte  journée  de  tous  costelz;  et  néantmoings,  s'il  y at 
apparence  que  l'on  deuist  traicter  sur  matières  de  telle  importance  comme 
ledict  Utreeht  et  Cambray,  l’on  sera  forcé  se  résouldre  à y pourveoir  par  la 
meilleure  voye  que  faire  se  poura. 

(t)  lierlavmonl  veut  parler  ici  d'Adrien,  qui  avait  été  aide  de  chambre'  de  Charles-Quint 
et  très-avant  flairs  ses  bonnes  grâces. 

(2)  Étienne  Ballhor!  de  Soralin,  prince  de  Transylvanie,  avait  été  élu  roi  de  Pologne  le  iï 
décembre  157S,  et  courouué  le  1"  mai  suivant. 

iv.  as 
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» Monseigneur,  je  vous  supplie  nie  pardoner  la  fasrherie  que  je  vous 
donne  à lire  cesle  mienne  tant  prolixe  letlre,  et  me  tenir  tousjours  pour 
celluv  qui  toute  sa  vie  vous  désire  faire  service.  Auquel  endroict  la  fini  ray,  nie 
recommandant  humblement  à voslre  bonne  grâce.  De  Bruxelles,  le  x“  de 
juing  1 570. 

» De  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  humble  et  affectionné  serviteur, 

» De  Berlavmoxt.  » 

Secrétai  refit*  provinciale»,  liasse  &»34. 


1653.  Luire  du  r/ardc  des  sceaux  llopperus  au  conseil  d'Élat,  écrite  de 
Madrid,  les  12  et  18  juin  1576.  !l  répond  à la  lettre  du  conseil  du  22  mai, 
touchant  la  connaissance  que  le  Hoi  prenait  personnellement  des  affaires,  et 
le  compte  qu’il  s’en  faisait  rendre  : 

« Messeigneurs,  j'ay  rcceu  la  lettre  de  Yoz  Excellence  et  Seigneuries  du 
xxii"  du  mois  passé,  par  laquelle,  selon  leur  très-grand  et  très-bon  zèle  qu'ilz 
ont  au  service  de  Dieu  et  du  Boy  et  de  scs  bons  pays,  ilz  désirent  en  offert 
entendre  comment  Sa  Majesté  voit  et  traicte  ce  que  vient  par  leurs  lettres  et 
dcpesches  icy,  assyavoir  par  lecture,  ou  relation,  ou  aultremenl,  comme  par 
ladicte  lettre  plus  amplement  est  contenu.  Sur  quoy  ay  bien  voulu  respondre 
par  reste  ce  que  s'ensuyet,  assçavoir  : que  Vosdictes  Excellence,  Seigneu- 
ries et  tout  le  monde  peuvent  bien  eslre  assheurez  que  Sadicte  Majesté,  selon 
sa  très-grandissime  prudence,  bonté  et  vigilance,  est  aecouslumée  (comme  jà 
par  l’espace  de  plus  de  dix  ans  j’ay  veu  réellement  et  de  faict,  et  selon  ce 
dirigé  les  dépesehes)  de  veoir  incontinent  et  sans  dilay  tout  ce  que  vient 
d’illerq,  et  ce  non-seullement  de  mot  à aultre,  mais  que  plus  est,  de  telle  ma- 
nière qu’il  n'y  peull  estre  faulte  d'une  scullc  lettre  qu'elle  ne  voie.  Quoy  faict, 
je  luy  faiz  par  après,  ordinairement  par  son  commandement,  avant  que  de 
résouldrc  et  dépeschcr  là-dessus,  non-seullement  relation  mais  aussy  lecture 
de  mot  à aultre  de  tout  : de  sorte  qu'il  n'y  a riens  que  ne  passe  deux  ou  trois 
fois  pour  le  moins  (non  point  par  voyc  de  substance  ou  sommaire,  mais  réel- 
lement conun'if  est)  par  ses  mains.  Et  suis  bien  aise  d'avoir  eu  cesle  occasion 
pour  donner  à congnoistre,  selon  la  vraye  vérité,  à Voz  Excellence  et  Sei- 
gneuries le  très-grand  et  très-particulier  soing  que  Sa  Majesté  porte  en  tout 
et  partout,  afin  que  les  choses  soyent,  non-seullement  par  ceulx  qui  en  ont 
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charge,  mais  aussy  par  elle-mesine,  bien  entendues,  discutées  et  résolues. 
Et  comme  ce  présent  dépesche(l)  va  en  termes  généraulx,  l'intention  d’icelle 
Sa  Majesté  est  que  par  les  subséquens  soit  respomlu  de  point  à aultre  à 
toutes  les  lettres  et  pièces  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries  : à quoy  tiens, 
Dieu  aydant,  la  main  tant  que  me  soit  possible,  pour  le  très-humble  service 
de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  bien  commun  du  pays  tant  affligé.  Et  ne  se  peull 
assez  remercier  à Voz  Excellence  et  Seigneuries  du  très-grand  seing  qu'ilz  en 
portent,  comme  certes  faict  aussy  Sa  Majesté,  plus  qu’il  n’est  possible  de  dire. 
A tant,  messeigneurs,  me  recommandant  très-humblement  à Voz  Excellence 
et  Seigneuries,  prieray  Dieu  le  Créateur  de  les  avoir  en  sa  saincte  garde,  cl 
donner  bonne  vie  et  longue. 

» De  Madrid,  ce  xu"  dejuing  1576. 

» De  Voz  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
» Joach.  Hopi-ercs. 

» Depuis  le  parlement  du  principal  de  cecy  par  Baptiste  Du  Bois,  qui 
partit  le  xui"  du  présent,  est  survenu,  le  xvi*  d’icelluy,  le  dépesche  de  Voz 
Excellence  et  Seigneuries  du  premier  du  présent,  qu’est,  passez  ung  et  deux 
jours,  ès  mains  de  Sa  Majesté,  qui  ce  matin  m’a  escript  qu’elle  me  renvoiera 
bientost  le  tout  ; et  pensons  que  d’icy  à deux  ou  trois  jours  pourra  partir, 
Dieu  aydant,  le  marquiz  de  Havrey. 

» Le  xvm*  de  juing  M D LXXVI.  » 

Original,  aux  Archives  du  repu  me. 

1634.  Lettre  du  /loi  aux  gens  de  son  conseil  d' létal,  commis  nu  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  12  juin  1576.  Il  leur  annonce 
le  prochain  départ  du  marquis  d’Havré,  par  lequel  il  les  informera  particuliè- 
rement de  ses  résolutions  sur  ce  qu’ils  lui  ont  proposé;  les  remercie  des 
bons  cl  loyaux  devoirs  faits  par  eux;  les  invite  à les  continuer,  leur  recom- 
mande de  ne  pas  assembler  les  états  généraux,  ni  reprendre  les  négociations 
avec  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  etc.  : 

« Le  Rov. 

» Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  diverses  voz  lettres  escriptes  depuis 

(I)  C'est-à-dire  la  lettre  du  Roi  du  12  juin,  qui  suit. 
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la  mort  de  feu  le  commendador  mayor  de  Castille,  gouverneur  général  de 
noz  pays  de  par  delà,  tant  par  Baplisle  Du  Bois,  porteur  de  reste,  comme 
aultrement,  selon  la  liste  cy-joincte  (fl);  sur  lesquelles  vous  avons  en  partie 
respondu,  vous  commectant  au  gouvernement  d'iceulx  pays  tant  et  jusques  à 
ce  qu’v  aurions  pourveu  d’ung  aullre  gouverneur  estant  de  nostre  sang, 
comme  par  la  grâce  de  Dieu  ferons  bientost,  et  en  partie  différé  d’y  res- 
pondre  jusques  à oires  : ce  qu’est  advenu  non  point  pour  aultre  chose,  sinon 
pour  le  grand  désir  que  avons  que  ung  bon  et  seur  piedt  soit  prins  pour  le 
vray  remède  et  redressement  des  affaires  de  nosdicts  bons  pays  de  par  delà, 
qifaymons  et  estimons  tant.  Et  comme,  par  la  divine  clémence,  après  bonne 
et  meure  délibération,  cela  est  asteur  faict,  vous  en  avons  bien  voulu  advertir 
en  termes  généraulx  par  ceste,  dépeschant  pour  ce  expressément  ledict  Bap- 
tiste, afin  que  sçaehez  ce  que  passe,  assçavoir  que,  d’icy  à six  ou  sept  jours 
au  plus  hault,  partira  d’icy  le  marquis  de  Havrech,  par  lequel  vous  adver- 
tirons  bien  particulièrement  de  nostre  résolution  et  intention  sur  tout  ce  que 

(I)  Celle  liste  était  ainsi  conçue  : 

< Courrier»  arrivez  avec  dépetches  en  lu  court  de  Sa  H a jet  té,  âpre  « le  très  pat  du  feu  commendador 
mayor,  qui  mourut  le  v*  de  mar » 157H. 

•*  Le  xvie  dudict  mois  de  mars,  avec  lettres  particulières  dtidicl  v*  de  ladictr  mort. 

n Le  xxviti6  d'icelluy  mois,  avec  lettres  du  conseil  d'Eslat  de  Sa  Majesté  illecq,  du  x* 
diccllnv  mois. 

» Le  xxne  d'avril,  avccq  seul  dépesche  du  précédent. 

» Le  vt"  de  may,  arrivé  Baptiste  Ru  Rois  avecq  dépesche*  du  dernier  de  mars  dudict  conseil 
d Estât. 

b Le  mesinc  jour,  arrivé  ung  aultre  courrier  avccq  dépcsches  dudict  mois. 

>•  Le  vie,  venu  le  capital!  Diego  Fclices  avecq  dépcsches  dudict  mois. 

i*  fl-o  Xe,  venu  nng  courrier  de  inarchans  avecq  aulcuns  dépcsches  dudict  conseil. 

« Le  xi”,  venu  ung  courrier  avec  divers  dépcsches  dudict  conseil  et  dudict  mois. 

n Le  xie  de  juing,  arrivé  ung  courrier  avecq  dépcsches  dudict  conseil  du  xxtie  du  passé. 

n Courriers  dépetches  de  lu  part  de  Sa  Majesté  depuis  le  tretpas  dudict  commendador  mayor. 

» Le  xxv*  de  mar»,  dépesché  Doysdenghicn  avccq  ung  dépesche  général. 

« Le  111e  d'avril,  envoyé  le  duplicat  du  susdict,  avecq  aultres  dépcsches. 

• Le  premier  de  may,  envoyé  aulcuns  dépcsches. 

» Le  xv*  d'iceltny  moi»,  dépesché  ung  serviteur  de  la  duchesse  de  Lorraine  avecq  aulcuns 
dépesche*. 

» Le  premier  de  juing,  envoyé  aulcuns  dépcsches.  » 
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nous  ave*  proposé,  et  mefcmes  quant  à l’envoy  d'ung  nouveau  gouverneur 
général  illecq,  estant  de  nostre  sang,  ensemble  des  vrais  remèdes  dont  par 
diverses  fois  avons  escript.  et  de  ce  que  y en  dépent  allendroit  dé  rassem- 
blée des  estatz  généraulx,  traicté  aveoq  ceulx  d’Hollande  et  Zclande,  et  paye- 
ment et  licentiement  des  souldartz  supertluz,  avecq  diverses  aultres  choses 
que  sy  très-prudemment  et  particulièrement  vous  proposez  par  lesdictCS  voz 
lettres.  Vous  sçaehant  très-bon  gré  des  très-bons  et  loyaulx  debvoirs  que  vous 
faicles  allendroit  du  bon  gouvernement  de  nosdicts  pays,  et  requérant  et 
enjoindant  bien  expressément  que  tenez  bon  soing  (comme  sommes  bien 
asseurez  que  faieles)  afin  que  nul  inconvénient,  cependant  que  diet  est,  ad- 
viengne,  tant  au  regard  des  soldatz  comme  du  peuple,  ensemble  des  rebelles 
et  aultres  ennemys,  sans  entrer  entre-temps  en  aulcune  assamblée  des  estatz 
généraulx  ny  résumption  du  traicté  avecq  lesdicis  d'Hollande  et  Zélande, 
sinon  qu'ilz  entendent  que  ne  désirons  aultre  chose  plus  au  monde  que  leur 
bien,  et  s’ilz  veullent  retourner  à la  deue  obéissance  de  la  sainrte  Eglise 
catholicque  romaine  et  nostre,  leur  prince  naturel  et  souverain,  nostre  inten- 
tion est  de  les  traicter  avecq  toute  bénignité  et  clémence,  comme  à ung  bon 
seigneur  et  prince  appertient.  Requérant,  oultre  ce.  à noz  bons  estatz  de  par 
delà,  chascung  allendroit  de  soy,  ausquelz  escripvrons  par  ledict  marquis  de 
Havre,  qu’ilz  veullent  cependant  faire  tout  bon  office  d’administration  de 
deniers,  afin  que  par  faulte  d'iceulx  quelque  émotion  militaire  ou  popu- 
laire n'adviengne,  comme  de  nostre  costé  nous  faisons  tout  ce  qu'est 
possible,  et  contions  aussy  de  la  leur  qu'ilz  feront  très-volentiers  tant 
qu’ilz  pourront,  estant  entièrement  nostre  intention  de  les  traicter  avecq 
toute  bénignité  et  amour,  comme  par  feu  l’Empereur,  de  très-glorieuse  mé- 
moire, nostre  seigneur  et  père,  et  nous  a esté  faict;  et  de  ce  les  pourrez 
asseurer. 

» A tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  xu‘  de  juing  1576. 

» Phlk. 

» A.  d'EssetiSrks  n 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1655.  Lettre  du  Roi  aux  gem  de  son  conseil  il’ État,  commis  au  gouverne - 
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ment  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  {3  juin  1576.  11  les  charge  de 
tenir  un  soin  particulier  à ce  que  la  place  de  Philippeville  soit  réparée,  re- 
mise et  entretenue  comme  il  appartient.  (Franc.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1636.  Lettre  du  Roi  à Gerônimo  de  Roda,  écrite  de  Saint- Lauren  tle- 
Royal,  le  15  juin  1576. 

« Ayant  vu  votre  lettre  du  13  mai  (1),  avec  l’inventaire  qui  y était  joint  des 
lettres,  minutes  et  autres  papiers  laissés  par  le  grand  commandeur  (2),  et 
me  conformant  à votre  opinion,  j’ai  résolu  que,  à la  réception  de  la  présente, 
vous  vous  rendiez  en  personne,  et  accompagné  de  Balthasar  Lopez  de  la 
Oueva,  au  château  d’Anvers;  que  vous  visitiez  de  nouveau  lesdites  lettres  et 
papiers,  et  que  vous  lassiez  brûler  en  votre  présence  tous  ceux  qui  vous 
paraîtront  n’ètrc  pas  nécessaires  et  ne  devoir  pas  être  gardés  : m’en  remettant 
sur  ce  point  à votre  prudence  et  à votre  jugement.  De  mes  quarante-neuf 
blancs-seings  vous  couperez  et  m'enverrez  entières  les  signatures.  Vous  ôterez 
les  sceaux  des  deux  commissions  en  blanc  que  j'avais  adressées  au  grand 
commandeur,  afin  qu'il  s’en  servit  au  cas  qu'il  eût  à nommer  quelqu'un  pour 
lui  succéder  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  vous  couperez  aussi  les 
signatures  qui  y sont  apposées,  et  vous  me  les  enverrez  avec  les  autres  : le 
surplus  desdites  commissions  devra  être  déchiré  et  brûlé.  Si,  outre  les  lettres 
que  vous  dites  avoir  été  remises  à don  Guillen  de  San  Clémente,  comme  exé- 
cuteur testamentaire  du  grand  commandeur,  ce  qui  fut  très-bien  fait,  il  y 
avait  quelques  papiers  et  écritures  qui  ne  concernassent  pas  mon  service, 
mais  les  affaires  particulières  de  dofia  Gcrôniina  Stcrlich  (?)  et  de  ses  enfants, 
ou  celles  du  marquis  de  los  Vclez  ou  de  don  Juan  de  Çûfiiga,  mon  ambassa- 
deur ii  Home,  ou  d’autres  personnes,  il  faudrait  les  délivrer  à ceux  qui  y 
auraient  droit,  en  accomplissant  ce  que  le  grand  commandeur  a ordonné  à 
l’égard  de  cela  et  de  tout  le  surplus  qui  toucherait  la  décharge  de  son  âme, 
comme  la  raison  le  veut  (3).  » 

Liasse  560. 


(1)  Vojr.  p.  137. 

(2)  Vo y.  p.  11*. 

(3)  Vov.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  (.'orrepoadeere,  n*  t.t'.t'.tlXXVIH. 
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1657.  Lettre  des  états  de  Hainaut  au  Roi,  écrite  de  Morts,  le  15  juin 
1576.  Après  avoir  tracé  le  tableau  de  tout  ce  que  cette  province  a souffert  par 
la  guerre  contre  la  France  d’abord,  et  ensuite  par  les  troubles  civils,  ils  sup- 
plient le  Roi  de  se  résoudre  promptement  sur  les  moyens  de  pacifier  le  pays  : 

« Sire,  nous  avons  rcceu,  puis  peu  de  temps,  celles  qu'il  a pieu  à Vostre 
Majesté  nous  escripre  de  Madrid,  le  24''  de  mars  1576  (1),  contenant  en  sub- 
stance le  marissemcnt  qu’elle  avoit  ressenty  de  la  mort  de  feu  monseigneur 
le  grant  commandeur,  pour  la  conjoincture  en  quoy  l’on  estoit  des  vrais 
remèdes  pour  la  pacification  de  ces  troubles,  nous  ordonnant  d'obéyr  aux  sei- 
gneurs du  conseil  d’Eslat,  quelle  commcctoit  au  gouvernement  de  par  dechà, 
en  attendant  ung  gouverneur  de  son  sang  qu'elle  doibt  envoyer,  et  de  tenir  la 
main  à la  paix  et  tranquillité  de  ces  pays.  Ce  nous  a esté  un  souverain  béné- 
fice et  joye  indicible  d’avoir  par  là  cogneu  que  Vostre  Majesté  se  recorde  en- 
coire  de  nous,  ses  povres  et  fulelz  subjeetz,  en  noz  langheurs  et  misères,  jà 
enviellies,  receues  et  supportées  depuis  dix  ans  en  chà;  ne  faisant  que  peu 
paravant  sortir  d'une  glierrc  continuelle  contre  les  Franchois,  pendant  la- 
quelle ce  povre  pays  de  Vostre  Majesté,  comme  elle-meisme  a veu,  a receu  et 
soustenu,  pour  estre  au  premier  i'roncq  de  l'ennemy,  indicibles  dommaiges  et 
interrestz,  tant  de  passaiges  que  rapassaiges  de  camps  et  armées,  amyes  et 
ennemyes,  de  feux  et  flambes,  de  sangz,  de  pillaiges,  ravaiges  et  aultres  telz 
bénéfices  de  la  gherre,  oultre  les  grandes  tailles  et  aydes  desboursées  pour  le 
secours  de  Vostre  Majesté.  Tous  lesquelz  maulx  ont  esté  redoublez,  pendant 
ces  troubles,  en  ce  pays  de  Haynnau,  qui  a esté  continuellement  vexé,  mengié 
et  extrêmement  travaillié  de  toutes  sortes  de  gens  de  gherre  y passans  et  ra- 
passans;  de  divers  régimens  cueilliez  et  levez,  avecq  pluisieurs  recrues,  en 
iceluy;  du  passaige,  séjour  et  rapassaige  de  divers  sièges,  camps  et  armées, 
par  diverses  fois  et  années  : ayans  plus  esté,  l’an  soixantc-huict,  par  le  camp 
du  prince  d Orenge,  mis  en  flambes  et  en  cendres  pour  une  grande  partie,  et 
oultre  ce  avanchié  et  desboursé  grosses  et  insupportables  aydes,  si  comme, 
en  premier  lieu,  environ  512,000  florins  pour  le  premier  centiesme;  contribué 
à une  ayde  sexannalic  de  deux  millions  par  an,  portant  en  sa  part  environ 
cent  noef  mil  florins  par  chasque  année;  depuis,  aultres  trois  cens  mil  florins 

(1)  Voy  U note  I,  p.  lili. 
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pour  le  radiât  du  .second  centiesme,  que  avons  avanchié  par  nos  obligations,  et 
trente  mil  florins  pour  secours  aux  Aliénions  ayons  tenu  garnison  à Vallen- 
chicnnes,  oultre  et  par-dessus  une  infinité  de  lïaix  et  interrcsts.  Dont  nous 
retrouvons  tellement  ariérez  et  obligez  à tous  eostez,  pour  n'avoir  temps  ny 
relasche  de  respirer  et  nous  deschargier,  avec  le  logement  des  garnisons  des 
gens  degberre,  livrance  de  louraiges  et  provisions,  chariots  cl  aultres  muni- 
tions, fraix  et  voyaiges  qu'il  a convenu  Taire  et  suporter  pour  le  bien  du  pays 
et  service  de  Vostrc  Majesté,  que  ne  sçavons  et  ne  voyons  les  moyens  de  nous 
povoir  redresebier  et  restablir;  et  sy  sont  les  plaices  frontières  toutes  des- 
nuées de  réparations  et  munitions,  et  les  soldatz  d'icelles  exténuez  de  povrelé, 
sans  apparence  de  secours,  encoire  que  nous  soit  esté  eonsenty  avanchier  aus- 
dictes  réparations  cinquante  mil  florins  en  tant  moins  dudict  second  cen- 
tiestne,  obstant  que  ledict  feu  seigneur  commandeur  a espuisié  les  premiers  et 
plus  clers  deniers,  uieisme  nous  l'aict  avanchier  cy -devant  ausdicls  soldatz  la 
somme  d'environ  cincquante  mil  florins  qu'il  avoit  promis  furnir  de  ses  cof- 
fres : n'estant  convenable,  pour  le  service  de  Vostrc  Majesté,  de  recourir  à 
moyens  extraordinaires  pour  trouver  tant  de  deniers  tout  à ung  cop  sur  ung 
peuple  tant  affligé  de  tous  eostez,  veu  eneoires  le  peu  d’apparence  de  la  fin 
de  ces  troubles,  et  la  continuelle  privation  de  la  présence  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  toutesfois,  au  jugement  de  tous,  cuit  tout  à cop  assopy  et  absorbé 
toutes  ces  misères  et  langueurs,  comme  le  soleil  dédiasse  les  ténèbres;  de 
manière  aussy  que  le  seul  espoir  de  ces  povres  pays,  après  Dieu,  est  fiché  en 
la  bonne  grâce  et  faveur  de  Vostre  Majesté,  pour  à laquelle  obéyr  et  rendre  le 
debvoir  de  noslre  obligation,  avons  présenté  et  protesté  ausdicts  seigneurs  du 
conseil  d'Estat.  au  noui  de  Vostre  Majesté,  tout  service  et  obéyssauce,  leur 
requérant,  conforme  à l’intention  d'icelle  et  le  contenu  de  ses  lettres,  vouloir 
tenir  la  bonne  main  à la  paeifiratiun  de  ceste  gherre  intestine,  pour  le  grant 
bien  qu’il  importe  au  service  de  Vostre  Majesté  et  restablissemeut  de  ses  pays, 
spécialement  pour  le  faict  de  la  religion,  en  faveur  de  laquelle  ne  nous  po- 
vons  contenir  de  aussy  suplyer  très-humblement  Vostrc  Majesté  que,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  plaise  à icelle  se  vouloir  résouldre  briefvemenl  sur  les 
moyens  de  ladicte  pacification,  considéré  que,  és  provinces  occupées  par 
l'ennemy.  et  pour  estre  iceluy  et  les  siens  héréticques  et  les  maistres  ou  plus 
fortz  en  icelles,  n’y  a doubtc  que  se  y exerce  toutes  sortes  d'impiétez,  erreurs 
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et  faulscs  religions  et  doctrines,  et  (qui  plus  est  à déplorer)  nostre  saincte  fov 
et  religion  catholicque  n'y  a plus  de  franchise  et  liberté;  la  doctrine  et  parollc 
évangélicque  n'y  est  plus  annoncée  comme  du  passé,  ny  les  sainetz  sacre- 
mens  en  tèle  révérence  et  usaige  ; et  sy  faiet  bien  à penser  (pie  le  sainct  sacri- 
lice  y est  mesprisié  et  foulé  : toutesfois  ne  fault  doubler  que  y restent  encoire 
grant  nombre  de  créatures  lidelles,  persistant  eu  la  crainele  de  Dieu,  non 
sans  grans  tourmens  et  indicibles  regreelz,  l'âme  de  l'une  desquelles  est  plus 
précieuse  devant  Dieu  que  tout  ce  qu'on  polroit  estimer  en  ce  monde.  D'aultre 
part,  par  toutes  les  provinces  persistant  en  l’obéissance  de  Voslre  Majesté, 
oultrc  les  cruaullez  barbares  que  le  povre  peuple  de  Vostre  Majesté  soutire  et 
rechoipt  journellement,  se  commectent  gratis  scbaudalz  par  les  gens  de  gherre 
de  toutes  nations,  ne  faisant  cas  des  commaudeiuens  de  Dieu  et  ordonnances 
de  nostre  mère  saincte  Église;  déraonstrans  au  contraire  d’avoir  le  tout  en 
dérision  par  leurs  aetz  exécrable-,  avec  ce  que  la  plusparl  sont  de  religion 
faulse  et  contraire.  Quy  sont  choses  pour  lesquelles,  voires  l'une  d’elles, 
Vostre  Majesté  doibt  ahrévyer  le  temps  de  ladicte  pacification,  pour  prévenir  à 
plus  grand  schandal  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine, 
puis  encore  que  l’expérience  du  passé  ue  représente  aultre  moyen  bonnement 
practicquahle,  sans  encourir  ung  dangier  tout  évident  de  la  ruync  et  éversion 
totale  de  l'estat  général  de  ces  pays,  bien  considéré  en  quelz  termes  se  des- 
couvrenl  les  affaires  intérieurs  et  extérieurs;  n'estant  à doubler  que  Vostre 
Majesté  (sy  son  plaisir  le  désire)  y sera  servye,  de  la  part  de  tous  les  estatz 
de  ces  pays,  en  toute  fidélité  cordiale,  sans  permeetre  ny  souffrir  diminution 
aulcune  de  nostrediete  saincte  foy  et  religion,  honneur  et  service  de  Vostre 
Majesté.  La  snplyanl  au  surplus  de  recevoir  le  tout  de  bonne  part,  comme  le 
représentons  et  requérons  d'ung  coeur  tout  enthier,  et  linablement  d'avoir 
tousjours  ce  povre  pays  en  sa  favorable  mémoire  et  recommandation. 

» Sire,  nous  prions  Dieu,  de  tout  nostre  coeur  et  affection,  vouloir  conserver 
et  accroistre  Vostre  Majesté  eu  toute  gloire,  honneur  cl  félicité  à tousjours. 

» De  Mons,  le  xv'jour  de  juing  1576. 

» De  Voslre  Majesté  très-humbles  et  très-obéyssans  orateurs, 
vassaulx  et  serviteurs, 

» I.ks  Estatz  ne  pays  de  IIaynnai  . » 

Archives  üe  1 Elal  il  Mons  : registre»  aux  acte*  de*  état»  de  Haiuaut,  t.  V,  {pl.  Di. 
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J 658.  Lettre  de  Balthasar  Scheti  aux  états  de  lirabatil,  écrite  de  Madrid, 
le  17  juin  1576.  Il  continue  de  leur  donner  des  nouvelles  de  la  cour  : 

« Nosseigneurs,  avecque  monsieur  Du  Boys  ay  cscript  à Voz  Seigneuries 
dernièrement.  Depuys,  n’ay  ryens  recheu  d'icelles;  aussy  n’y  aycy  entrevenu 
anchun  changement.  Le  licentiat  Killèlt  rommenche  à perdre  pacience,  et  ne 
faict  que  solliciter  que  on  le  dépesche,  puysquc  on  le  a détenu  ycy  tant  de 
temps  sans  nécessité.  Le  seigneur  lloperus  nous  a promis  de  le  dépesrher 
dedans  n ou  m jours,  et  faire  ses  excuses  vers  Voz  Seigneuries  que  a tant 
lardé;  pnysque  ledict  seigneur  liopperus  luy  a ainsv  conseillé  de  faire,  m'a 
samblé  bon  de  suyvrc  son  advis.  Il  in’a  dict,  ayant  sa  lettre  et  dépesche, 
poura  aller  en  journée  ou  poste,  comme  bon  luy  samhlera.  J’avoy  espéré  que 
on  luy  eusse  donné  cesle  dépesche  et  duplirate  de  Du  Boys,  et  ainsv  retour- 
ner aux  despens  de  Sa  Majesté;  mais  n'a  volu  eslre.  On  entent  (et  ce  par 
ordonnance  de  Sa  Majesté)  en  toutte  dilligenec  au  depesrhemcnl  de  monsieur 
le  marquis  de  Havrech,  et  eroy  sera  bientosl  dépesche,  tant  concernant  le 
puhlicq  que  son  particulier;  aussy  je  croy  que  passera  aveeq  quelque  com- 
mission par  France,  et  sera  après  byentost  par  delà,  avecque  l'avde  de  Dieu. 
Monsieur  de  Bourcq,  envoyé  ycy  du  duc  d'Alanchon,  est  encoircs  ycy;  on  le 
entretient,  et  croy  jusques  à tant  que  monsieur  le  marquis  sera  parti.  1-3 
commune  voix  est  ycy  que  aurons  à don  Juan  d'Austria  pour  gouverneur. 
Sa  Majesté  est  encoires  en  Escuria),  là  où  le  seigneur  lloperus  pense  aller 
après  le  partement  de  monsieur  le  marquis.  Je  ne  laisseray  de  le  suyvre,  pour 
mieux  solliciter  la  résolucion  de  la  requeste,  en  cas  que  ne  soyt  esté  résolu 
devant  le  partement  dudirt  marquis. 

n A tant,  messeigneurs,  etc.  De  Madril,  xvn  junio  1576. 

» De  Voz  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» Bactasar  Schetz.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  : reyisire  des  plais  dp  Brabant  n*  530,  pièce  <00. 

1659.  Lettre  de  don  Diego  de  ÇùAiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  19  juin 
1576.  Les  serviteurs  du  prince  d’Orange  dont  il  a parlé  dans  ses  lettres  pré- 
cédentes (1),  sont  allés  dernièrement  trouver  le  duc  d'Alençon,  pour  lui 

(I)  Vo*.  te  11"  1030,  p.  188. 
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demander  de  favoriser  leur  maitre,  en  priant  le  duc  Casimir  de  lui 
porter  secours  aux  Pays-Bas,  et  en  insistant  auprès  du  roi  et  de  la  reine- 
mère,  afin  qu’on  les  laisse  secrètement  tirer  du  royaume  4.000  arque- 
busiers, qu’ils  voudraient  envoyer  par  mer  en  Zélande.  Ils  sont  revenus 
le  17  juin. 

Archives  de  l'Empire  h Paris  : collection  de  Simancas,  Il  40'*. 

1040.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  liai,  écrite  de  Paris,  le  23  juin 
1576.  Ce  que  les  serviteurs  du  prince  d'Orange  ont  obtenu  du  duc  d’Alençon, 
ce  sont  des  promesses  d'aider  leur  maître  de  tout  son  pouvoir.  Ils  ont  aussi 
apporté  des  lettres  du  duc  Casimir  et  du  prince  de  Condé,  écrites  au  roi  et  à 
la  reine-mî  re,  afin  qu'ils  aident  et  favorisent  ledit  prince.  Ils  ont  remis  ces 
lettres,  et  le  roi  et  la  reine  les  ont  de  nouveau  renvoyés  à Biron,  lequel  s’en 
va  citez  lui  dans  deux  jours.  Le  roi  et  la  reine  sont  partis  le  22  pour  Gaillon, 
afin  de  s'y  divertir.  — Çùniga  espère  que,  par  suite  de  ses  démarches  auprès 
d’eux,  le  secours  que  leur  demande  le  prince  d'Orange  s’en  ira  en  fumée. — Le 
prince  vient  de  leur  envoyer  un  autre  de  ses  serviteurs,  qui  est  arrivé  le  21. 
Suivant  ce  que  Çùniga  a appris,  il  est  chargé  de  dire  nu  roi  et  à la  reine  que 
son  maitre  est  dans  une  grande  nécessité,  tant  de  deniers  que  de  gens  de 
guerre,  et  que,  si  on  ne  le  secourt  pas,  il  ne  pourra  pas  aller  plus  loin  (1). 
Il  dit  aussi  que  son  maitre  est  mal  avec  la  reine  d’Angleterre.  « Sur  ce 
» point  je  ferai  connaître  à V.  M.  ce  que  l’ambassadeur  de  la  reine  me  cont- 
» muniqua  avant-hier  à Saint-Denis  : il  me  dit  que  sa  maîtresse  était  très- 
» irritée  contre  le  prince  d'Orange,  parce  qu'il  avait  pris  je  lie  sais  quels  na- 
» vires  siens  à Flessingue,  et  que  sadite  maîtresse  aiderait  V.  M.  de  tout  son 
» pouvoir.  Quoique  ce  ne  soient  là  que  des  paroles,  il  parait  quelles  sont 
» conformes  au  dire  du  serviteur  du  prince  d'Orange  (2).  » 

Archives  de  l'Empire  ù Paris  : collection  de  Si  tuait  cas,  B 40'  * - 


(1)  ...  He  tabido  que  vient  à désir  A estot  reye « que  «n  amo  està  en  yran  necestidad  asti  de 
dintro  eomo  de  yenle;  que  il  no  h toeorren,  no  pot/rà  patar  adelnnte. 

(2)  Sobre  etlo  diré  â V.  :V.  lo  que  passé  muter  en  Sanct  Üionis  con  et  embaxadur  dette  reyna, 
et  quai  me  dixo  que  «»  ama  estara  muy  enojada  fON  el  d'Orange»,  porque  haria  toinado  no  $é  qué 
norias  tut/os  en  Yrcxelinga»,  y que  en  todo  lo  que  pudietse  la  dicha  tu  ama  ayudaria  d V.  M.  Y 
aunque  nias  ton  palabras,  par  es  ce  que  vienen  con  b que  dite  el  criado  del  d’Oritnget. 
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I6il . Lettre  du  Hoi  aux  gens  de  son  conseil  d'Élat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  2i  juin  1576.  Il  leur  l'ait  savoir 
que  le  gouverneur  de  son  sang  qu'il  a choisi  sera  aux  Pays-Bas  pour  le  mois 
d'aoiit  ou  le  mois  de  septembre  au  plus  tard,  et  qu’il  sera  porteur  des  vrais 
remèdes;  qu’en  attendant,  ils  doivent  employer  tous  les  moyens  possibles  afin 
qu’il  n’y  ait  point  d’assemblée  des  états  généraux  ; il  les  charge  de  négocier 
avec  les  états  des  provinces,  pour  en  obtenir  de  l’argent,  et  île  les  assurer 
qu'il  ne  désire  que  de  les  traiter  avec  toute  bénignité,  raison  et  justice;  il 
n’est  pas  d’avis  qu’on  reprenne  les  négociations  avec  les  états  de  Hollande 
et  de  Zélande,  mais  il  autorise  le  conseil  à recevoir  leurs  supplications,  s’ils 
veulent  lui  en  adresser;  enfin  il  remercie  les  membres  du  conseil  des  soins 
qu’ils  donnent  au  gouvernement  ; 

« Le  Roy. 

» Très-chiers  et  féaulx,  comme  vous  avons  escript  par  Baptiste  Du  Bois,  en 
termes  généraulx,  passe/,  peu  de  jours,  que  par  le  marquis  de  llavrey  vous 
escripverions,  incontinent  et  sansdilay.  particulièrement  nostre  bonne  inten- 
tion allcndroit  de  la  vraye  pacification  de  noz  bons  pays  de  par  delà,  reste 
sera  pour  à ce  satisfaire,  en  la  forme  et  manière  comme  s’ensuyt,  oultre 
l’instruction  que  luy  avons  donné,  comme  verrez,  selon  que  luy  avons  en- 
chargé  de  la  vous  exhiber  : 

>■  Assçavoir,  comme  par  ci-devant  avons  escript  de  l’envoy  dis  vrais  re- 
mèdes de  la  générale  pacification  de  nosdicls  pays  de  par  delà,  du  vivant  du 
eommendador  mayor  de  Castille,  et  par  après,  luy  estant  mort,  d’y  envoyer 
un  gouverneur  de  nostre  sang,  que  nostre  intention  absolute  et  déterminée, 
par  la  grâce  de  Dieu,  est  qu’irelluy  gouverneur  de  nostre  sang  soit  en  nos- 
dicts  pays  par  tout  le  mois  d’aougst  qui  vient,  ou,  pour  le  plus  tard,  par 
tout  le  mois  de  septembre,  et  que,  pour  tous  bons  respect/,  il  soit  celluy  (puis- 
que le  temps  est  sy  brief)  qui  porte  lesdicts  vrais  remèdes,  contenans  la 
vraye  substance  de  tout  ce  que,  par  bonne  et  meure  délibération,  avons 
trouvé  convenir  pour  ladicte  générale  et  universelle  pacification  de  nosdicts 
bons  pays,  et  en  cas  que  icdict  gouverneur,  à cause  d’aulcungs  aceidens  (qui 
ne  se  peuvent  pourveoir),  n’y  peult  estre,  comme  espérons  entièrement  en 
Dieu  que  sy,  que,  pour  le  moings  et  sans  aulcune  double,  dont  pourrez  donner 
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asseurance  certaine,  lesdicts  vrais  remèdes  y seront,  estant  nostre  intention 
et  très-grand  désir  que  cependant  se  facent  les  debvoirs  qui  s'ensuyvent  : 

» Sçavoir  est  que  les  estalz  de  nosdicls  pays,  cliascun  A part,  soyent  ce- 
pendant par  vous  advertyz  particulièrement  de  nostredicte  intention,  leur 
envoyant,  sy  ainsy  vous  sanihle  bon  (ce  que  remectons  à vous),  noz  lettres  ci- 
joinctes  en  termes  généraulx  (I),  acconipaignées  des  vostres,  comme  trou- 
verez convenir,  et  procurant,  par  tous  bons  et  amiables  moyens  possibles, 
que,  cependant  que  dict  est  se  face,  il  n'y  ail  point  d'assemblée  des  estalz 
généraulx,  comme  chose  qui  ne  conviendrait  en  nulle  manière,  ny  pour  le 
service  de  Dieu  et  nostre,  ny  pour  leur  propre  bien,  veu  mesmes  que  le  temps, 
tant  de  l’arrivée  du  gouverneur  du  sang  illecq  comme  des  vrais  remèdes,  par 
où  tant  à ce  comme  à tout  le  surplus  sera  deuement,  Dieu  aydant,  pourveu, 
est  sy  court  et  brief. 

» Pendant  lequel  temps,  traicterez  avecq  lesdicts  noz  eslatz,  non  point  en 
général,  sinon  en  particulier  avecq  ung  chascun  d’iceulx,  que  ilz  se  veullent 
esforcer,  comme  nous  faisons  aussy,  et  vous  semblablement,  dont  vous  sra- 
vons  très-bon  gré,  pour  trouver  deniers,  afin  de  donner  aulcuue  satisfaction 
aux  soldats,  et  éviter  que  quelque  émotion  militaire  ou  populaire  n'advien- 
gne,  et  moings  que  les  rebelles  et  ennemys  ayent  aulcuue  occasion  de  s’a- 
vancer en  aulcunc  chose,  mais  au  contraire  que  soyent  cherchez  tous  bons 
moyens  pour  prévenir  à tout  cela,  mesmes  donnant  à tous  nosdicls  bons  vas- 
saulx  et  subjeetz  de  par  delà  à congnoistre  que  ne  désirons  aultre  chose  que 
de  les  traicter  avecq  toute  bénignité,  rayson  et  équité,  comme  par  feu  l’Em- 
pereur, de  très-heureuse  mémoire,  nostre  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en 
sa  gloire,  et  nous  a esté  faict,  et  que  sommes  bien  asseurez  d'eulx  qu’il*  ne 
désirent  semblablement  aultre  chose,  sinon  de  maintenir  la  saincle  foy  catho- 
lique romaine,  nostre  deue  authorité,  obéissance  et  patrimoine,  et  bien  de 
nosdicls  pays  : ce  qu’est  tout,  et  non  point  aultre  chose  du  monde,  qu'en 
toute  ceste  négociation  se  prêtent. 


(I)  Par  celte  lettre,  datée  du  Si  juin,  et  que  nous  avens  publiée  dans  notre  recueil  de 
iMlres  dts  souverains  des  Pays-Bas  aux  étals  de  ces  provinces,  p.  55,  te  Roi  requérait  les 
étais  de  veiller  à ce  que  nul  ineonvéuieul  n’advtul  dans  leurs  provinces,  peudaul  qu'il  s'oc- 
cupait des  moyens  de  pacifier  le  pays  par  l'envoi  d'un  gouverneur  de  sou  sang  et  des  vtais 
remèdes  universels. 
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» El  pour  aultant  que  touche  ce  que,  par  diverses  voz  lettres,  nous  avez 
avecq  le  susdict  et  aultres  choses  proposé,  ce  qu'est  de  rentrer,  à certaines 
conditions,  au  traicté  par  ci-devant  enconmieneé  avecq  ceulx  d'Ilollande,  Zé- 
lande et  aultres,  nous  a saniblé,  apres  très-ineure  délibération,  et  pour  plu- 
sieurs très-grandes  ray. sons  concernant  l'honneur  de  Dieu,  qu'est  le  principal, 
et  le  nostre,  et  oultre  ce  le  bien  de  noz  pays,  que  pendant  ledict  temps  il  ne 
convient  nullement;  mais  s'ilz  veullent  supplier  et  demander  aulcune  chose, 
qu’ilz  entendent  que  vous  rccepvrez  bien  bénignement  leurs  réquisitions, 
pour  les  nous  envoyer,  afin  d’en  ordonner  comme  trouverons  en  toute  bonne 
rayson  favorable  convenir,  leur  faisant  sçavoir  assbcurémcnl  que  ne  cher- 
chons aullre  chose  que  leur  propre  bien,  avecq  intention  de  les  traicter  en 
toute  bénignité  et  démence,  moyennant  qu'ilz  lacent  le  dehvoir  à quoy  ilz 
sont  obligez,  et  que  tout  ce  que  leur  sera  promis,  sera  gardé  et  observé 
inviolablement. 

» Au  surplus,  nous  vous  sçavons  très-bon  gré  des  très-bons  et  loyaulx 
dehvoirs  que  vous  laides  allendroit  du  bon  gouvernement  de  nosdicts  pays, 
vous  requérant  et  enjoindant  bien  expressément  que  tenez  bon  soing  (comme 
sommes  bien  asseurez  que  faictes)  aflin  que  pendant  ledict  temps  nul  incon- 
vénient n'adviengne,  mais  tout  se  conserve  en  son  entier,  comme  espérons 
en  la  divine  clémence  que  se  fera. 

» A tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostrc-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincle  garde. 
De  Madrid,  le  24'  de  juing  1576. 

» PliLB. 


» A.  d’Esnetiè»es.  » 


Original,  aui  Archives  du  royaume. 


1GA2.  Lettre  du  conseil  d’Élal  nu  lloi,  écrite  de  Bruxelles,  le  26  juin 
1576.  Nécessités  du  pays;  licence  et  débordement  des  gens  de  guerre;  lan- 
gage hautain  et  insolent  de  leurs  chefs;  mécontentement  et  désespoir  du 
peuple;  craintes  d'une  disette;  suite  du  siège  de  Zierikzée,  propositions  du 
gouverneur  de  cette  ville,  Arnould  Van  Dorp,  instructions  données  à Mon- 
dragon  ; assistance  que  reçoivent  les  rebelles  des  princes  voisins;  menaces 
d'une  mutinerie  de  l’infanterie  espagnole  campée  devant  Zierikzée;  paroles 
prononcées  en  plein  conseil,  à ee  sujet,  par  Julian  Romero;  urgence  de 
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prompts  remèdes;  retraite  de  Bartel  Entes,  qui  avait  fait  une  descente  en 
Frise:  remontrances  des  états  de  Gueldre;  plaintes  des  états  de  Luxembourg  : 

« Sire,  ainsi  que  nous  estions  attendons  les  résolutions  de  Vostre  Majesté 
sur  les  poinelz  contenu/  en  pluissieures  no/,  précédentes,  de  l’importance  que 
icelle  poeull  avoir  veu,  nous  sont  venues,  le  16'  du  présent,  celles  que  Vostre 
Majesté  a esté  servie  nous  escripvre  du  dernier  de  may,  par  lesquelles  elle 
nous  promect  de  satisfaire  bien  parlicullièrement  aux  poinetz  de  nosdictes 
lettres  par  le  premier  qu’elle  despescheroit  de  brief  Et  combien  ferons  tous 
extrêmes  debvoirs  d’attendre,  néantmoins  craignons  grandement,  sire,  que 
les  nécessitez,  jà  pluseurs  fois  ey-devant  remonstrées,  qui  nous  pressent  de 
toutes  parts,  et  ce  passé  long  temps,  voire  devant  la  mort  du  feu  grand  com- 
mandeur, et  qui  ne  poeuvent  qu’estre  redoublées  depuis  ledict  temps,  ne 
nous  précipitent  et  apportent  cependant  quelque  désastre,  car  il  y va  quasi 
le  iv'mois  depuis  lors  : voeullant  confesser  que  eeste  masse  s’est  jusques  à pré- 
sent plus  soustenue  par  la  divine  bonté  et  miraculeusement  que  non  par  art 
ny  prudence  humaine,  qui  n’y  poeult  plus  remédier,  considéré  les  très-grands 
périlz,  tant  dedens  que  dehors  les  pais,  par  dell’aull  de  tous  remèdes  qui  nous 
ont  manrqué  jusques  à présent;  mais  plus  tardera  la  cheute,  plus  grande 
faict  à craindre  sera-elle,  si  l’ordre  ne  s’y  mect  tost  par  les  voyes  que  avons 
proposé  à Vostre  Majesté,  après  lesquelles  chascun  est  en  expectation,  pour 
veoir  ce  que  sera  ordonné. 

» Nous  avons  receu  les  ordres  de  Vostre  Majesté  pour  la  provision  des  cent 
mil  escus  à xxxvi  solz  pièce  sur  les  Fouckers,  que  avons  esté  constrainetz  de 
eereher  tous  moyens  possibles  pour  anticiper,  aftin  d’ayder  à faire  le  prest 
aux  gens  de  guerre  et  armées  de  mer  pour  le  prest  du  mois  fini  : en  quoy 
avons  aussy  employé  le  verd  et  le  secq  (comme  on  dict),  y ayant  mis  tout  ce 
que  avons  peu  ramasser  de  toutes  pars 

» Et  dès  maintenant  crient  et  les  Haullz  et  Bas-Allemans  pour  nouveaux 
prestz,  voires  exigent  payement,  comme  font  aussy  les  Espaignolzet  Wallons, 
et  pareillement  les  chcvaulx-légiers,  ensamble  les  garnisons  ordinaires  En 
somme,  tous  demandent  argent  ; néantmoins  n’avons  pas  ung  soit,  et,  qui  pis 
est,  ne  sçavons  où  en  avoir,  estans  failli/,  tous  les  moyens  d'en  recouvrer  icy  : 
car  la  voyc  ordinaire  des  estât/,  du  pays  nous  maneque.  pour  estre  iceulx 
espuissez  par  les  grandes  contributions  passées,  joinct  les  dégastz,  foulles  et 


408 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


mengeries  que  les  subjectz  uni  souffert  par  si  longue  guerre,  désordre  et  li- 
cences militaires  despuis  dix  ans,  à quoy  pour  le  présent,  quelque  debvoir 
que.  faisons  pour  y vouloir  donner  rciglement,  n’y  posons  remédier  : avec  ce 
que,  oultrc  le  peu  de  moyen  que  lesdicls  estât*  «lient  d'avoir  d’assister  de  de- 
niers, si  voyons-nous  aussy  que,  prévoyant*  qu’il*  se  consomment  journelle- 
ment de  plus  en  plus  par  continuation  de  la  guerre,  que  ce  que  on  pourra 
sacquer  d'eulx  seroit  plustost  pour  les  descbarger,  soit  par  une  pacilication, 
ou  du  moingz  diminuer  une  partie  de  reste  multitude  iulollérahle  de  gens  de 
guerre,  qui  n'out  seullemeut  destruict  toutes  leurs  facullez,  mais  aussy,  à dire 
vray,  que  à grande  peine  les  richesses  du  Péru  y pourraient  satisfaire, 
moins  continuant  la  désobéissance  et  licence  effrénée  dont  il*  usent. 

» De  manière,  sire,  que  tous  les  subject*  de  par  deçà,  quelque  bons  et 
patiens  qu'il*  soient,  ne  pensent  aultre  chose  sinon  comment  il*  se  feront 
quietes  de  ces  rrocq-Qorins  et  mengeurs  des  roys  et  princes,  la  pluspart  inu- 
tilz,  et  lesquel*  jusque»  oires  n’ont  veu  l'ennemi,  et  mesmes  ne  voudraient 
saillir  des  villes  et  lieux  de  leurs  garnisons  pour  aller  contre  lcdict  ennemi  uy 
marcher  en  campaigne,  osans  dire,  tant  soldars  que  leurs  capitaines  et  cou- 
ronnelz,  que  lesdictes  villes  leur  sont  données  par  ledicl  feu  commandeur  en 
gaige  et  hypotbecque  de  leur  deu,  et  qu'il*  n’en  sortiront,  s’ilz  ne  sont  par- 
payez  : à tel  effect  que,  plus  tardons  leur  lieentiemeut,  plus  croist  la  debleel 
se  diminue  le  moyen  de  les  povoir  contenter,  et  leur  témérité  et  menaces  aug- 
mentent. Oui  sont  bien  choses  à considérer,  peser  et  craindre,  pour  estre  in- 
certain oit  pourra  paroistre  l'issue  de  ceste  tragédie.  Et  parlant  ces  choses  et 
aultres  nous  doibveul  bien  admonester  de  supplier  Vostrc Majesté  pour  briefve 
despesche  des  résolutions  dont  avons  faicl  tant  d’instauce  : car  la  despense, 
quelque  rcslrainde  quelle  soit,  revient  en  tout  par  mois  à vir  mil  Horins,  en- 
coires  seulement  à entretenir  par  manière  de  prest  et  secours. 

» A quoy  oneques  milles  guerres  que  feu  l’Empereur,  d’éternelle  mémoire, 
ny  celles  de  Vustre  Majesté  par  deçà,  n'ont  monté,  et  encoires  les  pais  estoieut 
lors  fleurissans  et  entiers,  et  cecy  durait  pour  peu  de  mois;  au  contraire, 
maintenant  ce  désordre  a continué  et  continue  toutes  les  saisons  de  l’année, 
qui  a jà  duré  pluissieurs  ans.  Tellement,  sire,  que  povous  dire  que  ceste 
multitude  extraordinaire  des  gens  de  guerre  que  avons  eu  et  encoires  avons, 
plus  grando  que  ne  se  poeult  entretenir  ne  cause  seullemeut  nul  service, 
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mais  aussy  donne  eu  bien  grande  partie  occasion  à l’altération  qui  est  au  pais, 
endommageant  et  appauvrissant  iceulx  plus  (pie  l’ennemi,  mettant  les  bons 
subjectz  en  désespoir,  pour  le  mauvais  traiclemenl  qu'ilz  sont  tenu/,  souffrir 
d’eulx,  de  tant  plus  qu'il/  considèrent  que  plus  dure  rcey,  plus  se  perdent  les 
moyens  de  les  payer,  et  moingz  d’ordre  aux  affaires.  Par  où  se  poeult  conjec- 
turer, prévoir  et  doubler  de  ce  que  doibt  succéder  et  advenir  de  tel  désordre, 
s’il  n’y  est  promptement  remédié. 

» Nous  envoyons  aussy,  sire,  à Voslre  Majesté,  copie  des  lettres  que  avons 
recru  du  sieur  de  Hierges  (I),  représentons  les  exlrémilez  en  tous  eudroietz 
qu’il  pâtit  en  son  gouvernement  de  Hollande  et  Ulrecht,  par  où  il  proteste 
pour  sa  desebarge,  et  vocult  abandonner  son  gouvernement  : à quoy  nous  est 
(comme  poeult  entendre  Voslre  Majesté)  impossible  de  pourveoir.  Ce  nonob- 
stant, entre  toutes  noz  misères  et  nécessitez,  luv  avons  envoyé,  à bon  compte 
de  ce  (pie  ou  doibt  aux  gens  de  guerre  de  sa  charge,  quarante  à ciurquaiile  mil 
escus.  Mais  pour  telle  despense  tout  cela  n’est  riens,  car  il  est  besoing,  pour 
le  secours  des  affaires  de  par  deçà,  de  pluissicurs  millions  d'cscus,  et  én- 
onces la  plusparl  est  pièça  despeudue,  et  oultre  tout  l’argent  sortira  le  pais. 

» Nous  n’avons,  chascun  jour,  voires  cbascun  moment,  siuon  plainctcs  des 
villes  et  plat  pais  des  subjectz  de  Voslre  Majesté,  aussy  bien  de  rculx  (pii  ne 
sont  voisins  des  ennemis  et  qui  n’ont  offensé  comme  des  aultres,  se  complai- 
gnans  de  leur  ruine,  des  tnengeries,  fouîtes  et  vexations  que  leur  sont  faictes 
par  les  garnisons,  tant  de  pied  que  de  cheval,  à limite  de  payement,  avec  me- 
naces de  se  lever,  mutiner  et  prendre  le  tout  par  force.  Et  ne  vaillent  plus 
riens  les  requesles  que  faisons  aux  couronne!/  et  capitaines  pour  contenir 
leurs  gens  en  oilice  et  discipline,  les  requérans  de  patience  : à quoy  nous 
respondent  qu'ilz  ne  se  voeullent  plus  contenter  de  parolles  nv  confier  aux 
promesses,  et  qu'ilz  oui  esté  souvent  et  longuement  assez  abusez  de  vaines 
promesses,  escripvant  des  lettres  si  exorbitantes  et  si  plaines  de  bravades, 
menaces  et  mespris  quelles  ne  sont  nullement  souffraliles ; envoyant  à Voslre 
Majesté  le  translal  d'une  que  les  gens  du  collonncl  Polviller  nous  ont  pré- 
sentement esrript.  Par  où  icelle  poeult,  par  sa  prudence,  considérer  où  le  tout 
est  venu,  et  qu'il  ne  reste  que  veoir  l’effecl  de  la  confusion  qui  est  jà  née  et  iu- 


(i)  biles  noua  mauqueut. 
IV. 


Digitized  by  Google 


210 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


dubitable,  si  Dieu  el  Vostrc  Majesté  n’y  pourvoyent  à l'heure  présente  par 
quelque  notable  expédient,  sans  plus  différer.  Qui  est  la  pure  vérité,  quelques 
choses  que  aultres  lui  puissent  ou  voeulleut  escripvre. 

» Avec  tous  ces  maulx  accèdent  les  continuelles  pluyes  qu'il  y a eu  icy  jus- 
ques  ad  présent,  qui  nous  menascheut  grandement  de  chièreté  et  stérilité,  si 
Dieu  par  sa  grâce  n'y  pourveoit. 

» Nous  envoyons  aussy  à Vostrc  Majesté  les  lettres  que  nous  avons  du  col- 
lonnel  Mondragon  louchant  l’affaire  de  Zirirxée,  et  les  lettres  que  Arnoult 
Vanden  Dorpe,  estant  chiel'  pour  les  rebelles  audiel  Ziriexée,  lui  a première- 
ment eseript  pour  entrer  en  communication.  Sur  quoy  avons  respondu  audiel 
Mondragon  qu'il  communicque  avec  euix,  el  qu'il  entendit  quelle  chose  ilz 
demandoient  ; que  de  sa  part  il  euist  à leur  dire  purement  el  simplement  de 
rendre  ladicte  ville  à la  volonté  et  miséricorde  de  Vostre  Majesté;  touiesfots, 
s’il/  demandoient  venir  à aultres  conditions,  qu’il  nous  en  advertil.  Kl  de 
faicl  sont  les  députe/,  dudict  Mondragon  et  de  Ziriexée  entrez  en  communica- 
tion, ayant  demandé  les  gens  de  guerre,  tant  pour  culx  que  les  inhabitans, 
pluissieurs  poinetz  exorbitans  et  impertinens.  Sur  quoy  avons  envoyé  audirt 
Mondragon  ceulx  qui  leur  doibt  donner,  pour  garder  l'auclorité  de  Vostre 
Majesté  et  traicler  clémentemenl  lesdicts  adversaires,  ayant  plus  de  regard  à 
ce  qu’il  convient  à la  grandeur,  bonté  et  clémence  de  Vostre  Majesté  que  non 
à ce  que  telz  rebelles  méritent,  non-seullcment  pour  eulx,  mais  aussy  en  con- 
séquence de  tout  le  surplus. 

» Nous  sommes  allendans  ce  que  en  pourra  ensuyvre,  qui  sera  selon 
qu'ilz  seront  pressez  île  faim  et  de  nécessité,  dont  on  parle  diversement,  aul- 
cuns  disans  qu'ilz  ont  eneoiros  vivres  pour  quelque  temps,  aultres  que  non. 
Nous  entendons  qu'ilz  ont  faulte  de  inunilious  de  guerre.  L'issue  monstrera 
ce  qu'en  est. 

» Quoy  qu'il  soit,  il  convient  totailement  finir  une  fois  ce  long  siège  et  se 
faire  maistre  de  cestc  ysle,  aflin  que  reste  ville  retonme  à Vostre  Majesté,  à 
quelque  marché  que  ce  soit  [entendons  tousjours  sans  offenser  la  religion  ny 
l'auclorité  de  Vostre  Majesté),  combien  quo,  cela  achevé,  pour  nostre  opinion, 
ne  s'eussuyt  enroues  la  tin  de  la  guerre,  comme  entendons  sulcuns  avoir 
voulu  persuader  à Vostre  Majesté  : ce  qui  nous  desplaist  bien  grandement, 
pour  nous  vcoir  plongez  de  plus  en  plus  en  guerre. 
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» Et  par  ceste  occasion,  ne  povons  laisser  de  dire  à Vostre  Majesté  «pie 
plus  sembleront  les  ennemis  et  rebelles  presses,  pins  trouveront  de  faveur 
et  assistenee  secrète,  voires  ouverte,  de  la  part  non-seullement  des  consis- 
toires de  ces  sectaires,  par  diverses  contributions  qu’ilz  font  à toute  main, 
mais  des  princes  et  potentatz  voisins,  qui  leur  secourent  tant  manifestement 
que  les  elfectz  s’en  démonstrent;  et  ne  l’ont  celé  les  Anglois  de  le  déclairer  à 
Vostre  Majesté  de  ceste  sorte.  De  manière  que  jamais  n’y  a eu  tant  d’estran- 
giers  ny  gens  de  guerre  eu  Hollande,  Zeelande  et  l'hrise  que  pour  le  présent  ; 
mesmes  leur  en  sont  venus  frescliement  de  France  et  d’aillieurs  : dont  ont 
esté  faielz  les  signes  d'allaigresse  en  Vlissinghe  et  aollres  lieux  (ne  sçavons 
encoires  que  c’est)  ; et  se  pourront  enfin  lesdicts  estrangiers  faire  si  fortz 
qu’ilz  tiendront  le  pais  poureulx.  et  en  pourroient  faire  pis  que  une  Genève, 
pour  aultant  que  les  rebelles  jamais  ne  se  rendernnl  que  par  asseurance  (tant 
par  oubliance  du  passe  que  bon  traiclemerit  à l’advenir)  de  ce  que  leur  sera 
promis;  plustOBt  mourir  l’un  devant  et  l’autre  après,  comme  voyons  l’expé- 
rience, à noz  grands  despensel  destruction  de  ces  pais. 

» Sire,  ne  povons  aussy  celer  Vostre  Majesté  que,  achevé  ce  siège  de  Zie- 
rixée  par  le  faiet  ou  failly,  y a peu  d'apparence  de  progrès  qui  puist  valloir  ; 
au  contraire,  nous  voyons  évidentement  une  nouvelle  levée  et  mutinerie  de 
toutes  les  gens  de  guerre,  signamment  de  toute  l’infanterie  espaigtiolle, 
laquelle  ouvertement  menace  que,  cela  achevé,  elle  viendra  quérir  son  paye- 
ment en  Brabant,  comme  aussy  aucuns  cscripvent  ouvertement  du  camp  de 
Zierixée,  et  comment  les  soldais,  wallons  sont  esté  par  eulx  sollicitez  de  faire 
le  semblable  ; avec  laquelle  trouppe  faiet  à doubler  se  joindront  tous  ceulx 
qui  sont  ès  fortz  de  Hollande,  comme  aussy  nous  a escript  le  sieur  de 
Hierges.  Voires  le  maislre  de  camp  Julian  Romero  nous  dict  icy,  en  conseil 
d’Estat  et  de  guerre,  pour  chose  bien  asseurée  et  comme  il  déclairoit  bien 
«{avoir,  que  sans  faulte  lesdicts  Espaignolz  viendraient,  testes  baissées  et 
enseignes  desployées,  vers  ceste  ville  pour  estre  payez;  nous  disant  davan- 
tage que  les  Espaignolz  de  la  citadelle  d’Anvers  leur  bailleraient  l'artillerie 
et  munitions  pour  venir  battre  reste  ville,  et  que  c’estoit  chose  concertée 
entre  ieeulx  Espaignolz  et  soldarx.  Dont  estonnez,  diame^  que,  si  lesdicts 
gens  de  guerre  qui  sont  ordonnez  pour  la  deffense  du  pais  voulioient  traicler 
icellui  comme  ennemis,  serions  constrainclz  faire  venir  les  garnisons  des 
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frontières,  pour  merlre  icy  à la  dclfense  do  la  ville  et  du  pais,  et  qu'il*  exci- 
teraient et  donueroieut  occasion  d'une  allaruie  généralle  des  pais,  qui  ne  se 
pourrait  appaiser  sans  extrême  desservice  de  Vostre  Majesté  et  la  perdition 
d'iceulx. 

» Voylà,  sire,  le  désordre  à quoy  se  povoit  et  pourrait  remédier  par  les 
voyes  et  expédions  que,  passé  trois  mois,  avons  représenté  à Vostre  Majesté 
et  réitéré  depuis  par  diverses  lois  : de  sorte  que  ne  povons  plus  faire,  sinon 
luy  supplier  que  n’ayons  pas  seullemcnt  response  (quelque  parlicullière 
qu'elle  soit),  mais  aussv  les  résolutions  des  moyens  salutaires,  vrais  et  cer- 
tains remèdes  de  la  pacification,  et  quiétude  généralle  dudict  pais,  que,  passé 
a noeuf  mois,  a mandé  par  diverses  scs  lettres  d'avoir  résolu  et  promis  en- 
voyer, Dont  ' les  estât*  et  subjeetz  sont  advertiz  par  feu  lediel  seigneur 
grand  commandeur,  et  ainsv  entre*  en  espoir,  d'aullant  plus  qu'il*  entendent 
que  ladicte  pacification  se  pourrait  faire  avec  restitution  de  la  religion  catho- 
licque  romaine  ès  pais  rebellez,  et  maintcnnemrnt  de  l'obéissance  dette  à 
Vostre  Majesté  : tellement  que  sont  attendons,  avec  le  désir  que  se  poeult 
imaginer,  et  comme  ung  chascun  désire  son  salut,  que  nous  attendons  aussy 
à ce  coup;  aultrement  craignons  de  veoir  ee  qui  nous  desplairoit  grande- 
ment, et  que  cesdicts  remèdes  pourraient  venir  trop  tard. 

n Nous  avons,  par  noz.  dernierres  (1),  adverti  Vostre  Majesté  de  la  descente 
en  Frize  de  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  soubz  la  eonduicte  de  Rartel 
Entes,  frison  rebelle,  lequel  avoil  l'aict  ung  grand  fort  à Oestn  rhorn  à la 
marine,  oit  il  avoil  xxv  ou  xxx  bateaulx,  contre  lequel  fort  le  sieur  de  Billy 
en  avoit  construit-!  cinq  aullres,  et  tellement  luy  serré  le  passaige  qu'il  ne 
pouvoit  faire  ultérieur  progrès  par  terre  : si  que,  après  avoir  esté  en  danger 
de  se  perdre,  si  le  vent  eust  demeuré  encoires  trois  jours  contraire,  comme  il 
avoit  esté  quelques-ungz  auparavant,  ilz  abandonnèrent,  le  xiu"  de  juing,  leur- 
dict  fort  et,  se  rembarquons,  s’en  partirent  avec  perle  d’ung  de  leurs  bateaulx 
où  il  y avoit  leur  arrière-garde,  qui  se  noya  toute.  Dont  avons  bien  volu 
advertir  Vostre  Majesté. 

» Nous  finirons  cestes  après  avoir  adjousté  comme  les  estât*  de  Gueldres 
sont  icy  en  bon  nombre,  remonslrant*  la  fidélité  dont  ils  ont  servi  Vostre 

(I)  Par  ta  lettre  du  30  mai,  p.  176. 
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Majesté;  que,  ce  nonobstant,  ilz  pâtissent  par  ces  troubles  indiciblement; 
particularisait»  leurs  travauix  et  (bulles  par  eulx  soufferts;  aliénait»  le  traicté 
de  Venloe,  et  ce  que  leur  a esté  promis  par  feue  Sa  Majesté  Impériale,  se 
mectanl  soubz  son  obéissance;  demandant  et  que  les  gens  de  guerre  soient 
payez,  et  que  on  lace  fin  à la  guerre  par  une  pacification,  cl  pluisieurs  choses 
semblables.  Nous  sommes  empesrhez  pour  leur  donner  response  avec  meil- 
leur espoir  et  parolles  que  posons,  pour  leur  baillier  (s'il  est  possible)  quelque 
contentement. 

» Ceulx  de  Luxembourg  font  aussy  leurs  plainctes  pour  les  foulles  et  men- 
geries  passées  qu'il/  ont  souffert/,  sans  leur  coulpe.  Ainsi  de  toutes  pars  ne 
voyons  que  doléances  et  désespoir  : à quoy  Dieu  seul,  et  après  Vostre  Ma- 
jesté, poeulvent  remédier  : dont  la  supplions  derechief  très-humblement. 

» Au  demeurant,  sire,  nous  avons,  pour  le  danger  des  chemins  par 
France,  envoyé  quelque  aultre  despesche  par  la  voye  de  Gènes. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvi*  de  juing  1576  » 

Minuit',  aux  Archives  du  royaume. 

1645.  heure  du  conseil  d’ÊtuI  un  /loi,  écrite  de  Bruxelles,  le  26  juin 
1576.  Elle  roule  sur  l'engagement,  pris  par  le  roi  de  France,  de  remettre  la 
ville  de  Péronne  entre  les  mains  du  prim  e de  Coudé;  sur  l’opposition  qu’y 
font  les  habitants  de  celte  ville;  sur  l'appui  qu'ils  ont  demandé  à l’arche- 
vêque de  Cambrai  et  au  sieur  de  Vaulx,  gouverneur  d'Arras;  sur  les  com- 
munications que  le  conseil  a reçues  de  ces  deux  derniers  à ce  sujet;  sur  les 
réponses  qu’il  leur  a faites  : 

« Sire,  don  Diego  de  Çtifiiga  aura  adverti  Vostre  Majesté  (comme  il  a fairt 
aussi  nous)  de  ce  qu’il  a traicté  avec  le  roy  de  France,  sc  plaignant  que  les 
agents  et  ministres  du  prince  d'Orenge  estoient  en  sa  court  traictanls  et  soli- 
citans  ce  que  bon  leur  sambloit,  qui  ne  povoit  eslre  vraysemblablcment  sinon 
contre  Vostre  Majesté  et  le  bien  de  ces  pais,  et  de  la  response  que  ledict 
seigneur  roy,  ensainblc  la  rovne-mère,  luy  ont  donné  là-dessus.  Par  mesme 
occasion,  aura  aussy  informé  Vostre  Majesté  de  ce  qu’il  luy  fus!  dict  par 
ledict  seigneur  roy  touchant  sa  ville  de  Péronne,  laquelle,  selon  les  articles 
secrelz  de  l’appoinctement  de  France,  debvoit  estre  avec  le  chasteau  baillée 
et  mise  particulièrement  en  mains  du  prince  de  Condé,  pour  sa  senreté  et 
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demeure,  et  y faire  exercice  de  sa  religion  ou  superstition;  auquel  aussy 
esloil  donné  le  gouvernement  de  Picardie  (qui  est  une  province  de  l'emport 
que  sçait  Vostre  Majesté),  et  à dire  vray  la  nioingz  infectée  d'hérésie  de 
toute  la  France,  où  il  entend  planter  ses  hérésies  et  sectes  : se  plaignant 
ledict  seigneur  roy  que  les  bourgeois  et  inhabitans  dudict  Péronne  ne  vou- 
loient  recepvoir  ledict  de  Condé,  et  inculpant  de  ce  ledict  ambassadeur, 
comme  si  de  ce  costé  on  soustenoit  lesdicts  de  Péronne  de  ne  luy  obéir,  leur 
envoyant  gens  de  guerre  des  lieux  de  la  frontière  de  par  deçà.  Dont  ledict 
ambassadeur  s'est  desrhargé,  selon  qu’il  nous  a escript  (I). 

» Et  paravant  la  réception  de  ses  lettres,  luy  avions  escript  ce  que  avions 
entendu  du  mesme  faict  de  Péronne;  mesmes  comment  l’archevesque  de 
Cambray  «voit  envoyé  son  vicaire  général  nous  advertir  que  aulcuns  dudict 
Péronne  estoient  venus  vers  luy,  pour  déelairer  que  ceulx  de  ladictc  ville s'es- 
loient  résol nz  ne  recevoir  ledict  Condé,  ny  souffrir  ses  presches  ou  exercice 
d'aultre  religion  que  la  ratholicque  ancienne  et  romaine,  qu'ilz  voulloient 
maintenir;  le  requérant  de  quelque  secours,  signamment  de  deniers,  soubz. 
bonne  caution  qu'ilz  luy  donneroient.  Sur  quoy  ledict  archevesque,  aprez 
avoir  communicqué  avec  ceulx  de  son  conseil,  nous  avoit  voulu  faire  part  et 
demander  advis. 

» Peu  auparavant,  le  sieur  de  Vautx,  gouverneur  d'Arras  (comme  il  est 
aussy  voisin  dudict  Péronne),  nous  avoit  escript  que  estoient  venuz  aucuns 
gentilzhommes  françois  du  quartier  dudict  Péronne  Iraicter  secrètement  avec 
luy  du  mesme  affaire  ; sur  quoy  leur  avoit  faict  quelque  response  assez 
discrète.  Et  depuis  sont  retournez  aultres,  luy  déchirant  que  lesdicts  de 
Péronne,  à l'assistance  de  plussieurs  gentilzhommes  circonvoisins.  estoient 
déterminez  résister  par  force  audict  de  Condé,  mesmes  au  roy  de  France, 
advennnt  qu'il  persislast  de  les  vouloir  forcer  à ce  que  dessus,  luy  demandant 
quelque  secours  d'argent,  à tout  le  moingz  d’avoir  quelque  quantité  de 
pouldre  fine  qui  se  faict  en  ladicte  ville  d'Arras. 

» Sur  quoy  avons  trouvé  cesle  matière  de  très-grande  importance,  y ayant 
diverses  considérations  de  costé  et  d'aultre  ; car,  d'une  part,  il  sambloit  estre 
non-seulement  juste  mais  prouffitable  et  ulille  favoriser  la  religion  catho- 

(I)  Yoj.  p.  173. 
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licque,  à laquelle  tous  chresliens  ont  obligation,  de  tant  inesmes  que  l'hé- 
résie ne  se  povoit  planter  si  près  des  pais  de  Vostrc  Majesté  que  ce  ne  fust 
ung  préjudice  inestimable  |x>ur  ses  subjectz,  qui  povoient  estre  infectez  par 
la  voisinance  et  contagion  de  semblables  hérésies,  oii  res  pais  d'Artois  et 
Haynaull,  eontinans  la  France,  sont  si  catholicques,  oultre  ce  que  lediet 
prince  de  Condé  et  son  cousin  le  duc  de  Vendosme  et  leurs  adhérens  sam- 
blent  menacer  de  nous  faire  guerre;  voires  ilz  envoyent  secours  ouvertement 
par  mer  anx  rebelles  de  par  deçà.  Par  on  sambloit  totallement  convenir  de 
leur  donner  des  négoces  en  leur  pais,  pour  divertir  et  empeseher  l'effect  de 
leurs  desseings,  de  tant  plus  que  l’on  voit  les  sectaires  joindre  leurs  forces 
contre  les  catholicques,  par  quoy  estoit  raisonnable  et  juste  que  lesdicts  catho- 
licques s'entendissent  et  secourussent  l'ung  l’anllre,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
maintènement  de  la  vraye  religion  et  leur  mutuelle  seureté.  Et  au  contraire, 
puisque  lediet  seigneur  roy  de  France,  ou  par  doubte  des  huguenotz  ou  aultre- 
ment,  faisoit  démonstration  de  vouloir  prendre  les  armes  contre  lesdicts  de 
Pérenne,  pour  les  constraindre  d’obéir  à recevoir  lediet  de  Condé  et  ses  pres- 
ches,  sembloit  que  s'entremeslcr  de  lcurdicte  querelle,  seroit  attirer  à soy  la 
guerre,  et  donner  tant  plus  de  couleur  à tous  ceulx  qui  favorisent  les  sectaires 
de  par  deçà.  Par  où  avons  trouvé  convenir  de  temporiser  ung  petit,  tant  que 
pourrions  entendre  le  bon  vouloir  de  Vostrc  Majesté,  et  avons  donné  pour  res- 
ponse  audict  archevesque  de  Cambray  qu’il  sçavoit  sa  condition,  estât  et  pou- 
voir, et  à quoy  pour  sa  profession  il  estoit  obligé  ; qu’il  povoit  adviser  ce  qu'il 
luy  convenoit  pour  bien  de  ses  affaires  et  pourra  voisinance;  que  n’avions 
encoires  esté  en  rien  requis  par  lesdicts  de  Péronne;  que  néantmoings  ferions 
entendre  à Yostre  Majesté  ce  qu'il  nous  en  avoit  faict  dire.  Depuis,  il  nous  a 
escripl  de  ce  que  lesdicts  de  Péronne  estoient  venuz  derechief  traicter  vers 
luy  pour  recouvrer  quelques  sept  ou  huit  mil  livres  pour  leurs  nécessitez, 
dont  il  s'estoit  excusé.  Ne  Iny  avons  encoires  rien  respondu  sur  ce  dernier. 

» El  au  regard  dudict  de  Yaulx  luy  avons  semblablement  mandé  de  ne 
rejecter  ny  accepter  ce  que  lesdicts  de  Péronne  le  requéroient,  mais  de  tem- 
poriser un  petit,  et  qu'il  lenr  dit  en  termes  généraux  qu'ilz  poeuvent  bien 
considérer  combien  il  desplairoit  à Vostre  Majesté  et  a nous  de  veoir  l’hérésie 
plantée  si  prez  de  ces  pais,  et  s’ile  a voient  à faire  de  quelque  pouidre  fume, 
que,  par  bon  moyen  et  pour  leur  argent,  il  pourroit  dissimuler  que  secrète- 
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ment  ilz  en  sacquassent  quelque  portion  des  ouvriers  qui  la  font  et  vendent, 
et  qu'il  nous  advertit  de  ce  qu'il  enlenderoit  ultérieurement. 

>■  Pareillement,  l’ambassadeur  de  France  résident  iey  nous  est  venu  une 
fois  parler,  de  la  part  de  son  maistre,  nous  disant  avoir  entendu  que  aulruns 
souldars  de  Valenciennes,  Mous,  Cambray  et  aultres  lieux  de  la  frontière  al- 
loient  au  secours  desdiris  de  Péronne.  Luy  avons  respondu  de  n’avoir  rien 
entendu  de  cela,  comme  en  vérité  u’avions-nous  : dont  il  s’est  lors  contenté. 

» Kn  elfccl,  sire,  entendons  que  tout  acertes  lesdicls  de  Péronne  pren- 
gnent  les  armes,  non  pour  oflèndre  leur  roy,  mais  pour  se  delTendre,  s’il*  sont 
assailliz  et  si  on  les  voeult  forcer  à chose  si  injuste  et  inique  que  de  recevoir 
faulse  religion  contraire  à la  leur  : eu  quoy  ilz  sont  assistez  de  bon  nombre 
de  gentilzhommes  François  calbolicques  qui  sont  joinetz  avec  eulx,  y faisant 
venir  til  à iil  souldars  des  frontières  des  garnisons  voisines  calbolicques,  selon 
mesmes  que  aucuns  particuliers  ont  dit  au  sieur  de  T réion  et  aultres  d’avoir 
envoyé;  et  y a apparence  que  ptuissieurs  villes,  à leur  exemple,  feront  le 
mesme,  et  que  si  lediel  seigneur  roy  les  voeult  forcer,  ou  passer  à l’exécution 
de  son  trairté.  il  pourra  trouver  de  ce  costé-là  non  moindre  empcschement 
qu’il  a faict  des  aultres;  et  ainsi  se  pourroil  trouver  (comme  on  dit  en  pro- 
verbe) entre  deux  selles  par  terre. 

» Avec  tout  cela,  on  nous  diet  icy  que  eeulx  dudict  Péronne  ont  envoyé 
itérativement  vers  leur  roy,  pour  estre  excusez  de  recevoir  ledict  de  Coudé, 
et  que  la  response  dudict  seigneur  roy  a esté  dilatoire  : que  l'on  juge  estre, 
en  attendant  d’avoir  la  response  de  ceulx  du  parly  contraire.  Quoy  qu’il  soit, 
pendant  que  recommence  reste  nouvelle  diftidence  et  garboulle,  nous  sam- 
bleroit  plus  que  convéllient  d’accommoder  ces  affaires  et  troubles  de  par  deçà, 
puisqu’il  y a espoir  par  accord  plus  tosl  recouvrer  et  establir  la  religion 
nostre,  vraye  et  calholicque,  que  non  par  armes,  qui  la  perdent  journellement 
plus  qu’elles  ne  l’avancent,  selon  que  avons  plus  amplement  escript  à Voslre 
Majesté. 

h On  commence  a dire  que  la  chose  dudict  Péronne  se  ponrroit  accom- 
moder par  aultres  moyens,  dont  estimons  que  Voslre  Majesté  sera  plus  par- 
ticulièrement adverlye  par  ledict  ambassadeur. 

u Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvf  de  juing  1571».  » 

Minai?,  aux  Archiva  du  royaume. 
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1014.  Lettre  du  garde  des  sceaux  Hopperus  au  conseil  d' filât,  écrite  de 
Madrid,  le  1"  juillet  1576.  Il  annonce  au  conseil  que  le  marquis  d’IIavré  a 
été  dépêché  par  le  Roi.  qu’il  a pris  congé  de  S.  M.,  et  qu'il  compte  partir 
pour  les  Pays-Bas  le  4 ou  le  5 juillet  : 

« Messeigneurs  comme  parte  asteur  le  courrier  ordinaire  des  Pays-Bas.  et 
que  le  Roy  est  Ibrl  occupé,  il  m’a  commandé  d'escripre  à Voz  Excellence  et 
Seigneuries  ce  que  s’ensuyct,  assçavoir  : qu’en  conformité  de  ce  que  Sa  Ma- 
jesté a escript  par  Baptiste  Du  Bois,  l’on  est  sur  le  point  de  dépesclier  le 
marquis  de  Havrey,  lequel,  ayant  esté  vers  icelle  Sa  Majesté,  à l'Escurial, 
par  l’espace  d’aulcungs  jours,  pour  prendre  congé  d’icelle,  est  retourné  ce- 
jourd’lmy  tout  dépesehé,  quant  à sa  personne,  du  Roy.  Et  quant  aux  négoces 
qu’il  doibt  porter,  tout  est  semblablement  jà  laid  et  signé  par  Sadicte  Ma- 
jesté, de  manière  qu'il  ne  reste  aullrc  chose,  sinon  ce  que,  pour  sa  bonne 
information,  icelle  Sa  Majesté  a ordonné  que  se  face,  en  luy  délivrant  le 
tout  : par  où,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  sera  dépesehé:  ayant  semblé  à luy  et  à 
moy,  cest  après-disner,  qu'il  pourra  partir  le  quatriesme  de  ce  mois,  ou  le 
ciucqiiiesme  au  plus  tard,  sans  aulcune  faillie.  A tant,  messeigneurs,  me  re- 
commandai,: très-humblement  à Voz  Excellence  et  Seigneuries,  prieray  Dieu 
le  Créateur  de  les  avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne  vie  et  longue. 

» De  Madrid,  ce  premier  de  juillet  Ki7t>. 

» De  Voz  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» JoAlH.  HoPPERCS.  » 

Ohitmal,  aux  Archives  du  royaume. 

1643.  Lettre  de  llallltustir  Sclien  aux  étals  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  1"  juillet  l.‘>76.  Particularités  sur  le  marquis  d'Havré,  que  le  Roi  a fait 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  armé  chevalier;  nouveau  délai  apporté  à l’ex- 
pédition du  licencié  KielTcl  ; arrivée  à Carlhagène  des  galères  qui  ont  conduit 
don  Juan  d’Autriche  de  Naples  à Cènes  ; prochaine  arrivée  à Madrid  du 
secrétaire  de  ce  prince  : 

« Messeigneurs,  le  17  du  mois  passé  escrivis  dernyèrement  à Vous  Seigneu- 
ries, par  celluy  qui  portoit  le  duplical  de  Battista  Du  Bois,  espérant  que 
seront  arrivé  en  sauvement..  Depuis  n’avons  eu  nouvelles  de  noslre  pais.  Ce 
que  ycy  passe  est  que  Sa  Majesté  a laid  appetler,  le  20  du  mois  passé,  vers 

IV.  28 
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Esrurial,  le  marquis  de  llavrech.  On  luy  avoit  l’aict  spprester  deux  chambres, 
qu'on  estime  ycy  faveur,  l’ayant  quant  à quant  l’aicl  de  sa  chambre,  en  quel 
oflirc  ast  servy  le  leinps  qu'il  ast  esté  là,  estant  aussy  armé  chevalier, 
avreques  aulchiings  de  sa  sequele,  comme  monsieur  d' Ainsi  et  Haller.  Ayant! 
prins  congé  de  Sa  Majesté,  sont  retournés  ce  malin,  et  niions  qu’on  entend 
fort  au  parlement  dudict  monsieur  le  marquis;  comme  monsieur  Hnpenis  me 
dit,  serasl  devant  tin  de  reste  semaine,  et  que  apportera  à touts  par  delà  con- 
tentement, ce  que  Dyeu  veullel  Comme  entons  et  ay  peu  apperchevoir,  a 
faict  lcdict  marquis  assés  bon  dehvoir,  et  monstre  porter  bonne  aiïexiun  à sa 
patrie,  et  Sa  Majesté  l'entend  assés  byen,  et  me  asseure  monsieur  llopperns 
le  bon  vouloir  de  Sadicte  Majesté;  mais  est  tant  environné  d'une  fumée  que 
à peine  le  soleil  peult  aparoistre,  espérant  que  à la  lin  passera  les  nues  et 
monstrera  sa  lumière,  l.e  licenciai  Kisfelt  ne  faict  que  solliciter  son  parle- 
ment ; cl  nonobstant  que  monsieur  lloperius  avoit  promis,  comme  par  mes 
dernières  ay  escript,  que  scroit  dépesché  dedans  5 ou  i jours,  dit  astheure 
que  ne  convient  que  parle  devant  monsieur  le  marquis,  pour  les  rèsolucions 
qu'il  apporte,  me  promettant  du  nouveau  que,  yncontinent  après  le  parle- 
ment dudiet  seigneur  marquis,  partirai  par  la  poste  lediel  K:sfelt,  et  ce 
avecques  une  dépesebe  de  Sa  Majesté  : ce  que  eillenderons  par  le  marquis, 
lequel,  selon  qu'on  me  vyent  dire,  est  venu  sur  le  disné.  L'ambassadeur  du 
frère  du  rov  de  France  (1)  est  dépesché  et  parti  ; mais  on  n’en  sçait  comment, 
n'ayant  voln  négocier  par  secrétaires,  sinon  avecques  Sa  Majesté  tnesmes.  Les 
galères  qu’ont  amené  don  Juan  d'Austria  de  Napoles  à Genoa,  sont  arrivés  en 
Cartagena  avecques  le  secrétaire  de  don  Juan.  Lediel  don  Juan  yrast  alentour 
de  Milan,  attendant  ce  que  Sa  Majesté  luy  ordonneras!.  I.edict  secrétaire 
doibt  ycy  arriver  anjourd'huy;  les  galères  retourneront  en  Ytalie  en  com- 
pagnie des  aultres  qu'ont  esté  là  paravant,  chargés  de  800  mille  ducats.  Les 
députés  de  llourgongne  sont  aussi  arrivés  avecques  ces  galères,  et  ies  attemlt- 
on  ycy  en  court  de  jour  à aullre.  Le  parlement  de  monsieur  Hoperus  pour 
Escurial  me  se  refloyc  (2)  ung  peu,  pour  ce  qu’on  dit  que  Sa  Majesté  se 

(1)  Le  sieur  du  llourg.  Voy.  p.  188  et  2U2. 

(2)  Sr  rc/laye.  Nous  ne  trouTOns  ce  mot  daus  aucun  glossaire.  Peut-être  faut-il  le  pren- 
dre dan,  le  sens  de  se  ralentit,  se  refroidit,  du  Tertre  espagnol  afbjanr. 
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pouroil  byen  retirer  an  Bosquc  de  Segohia.  Sachant  que  (I)  dépesehe  qu’on 
donnera  an  iireneiat  kisfell,  ne  laissera)'  de  solliciter  la  reste.  C’est  que 
présentement  yey  passe. 

» Mcsseigneurs,  etc  De  Madrid,  ce  premier  de  jullet  1376. 

« De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
i.  Baltasak  Schkt/,.  » 

Archive*  du  r«>aniiie  : realOre  des  étals  de  Hrattaul  n*  330,  pièce  101. 

1616.  Lettre  de  Ge rtinimo  de  tinda  nu  Fini,  écrite  de  lirtuelles,  le  I" 
juillet  1576.  Celte  lettre  est  tout  entière  dirigée  contre  le  due  d'Arschot. 
« L’autre  jour— écrit  Roda — des  lettres  ayant  été  reçues  ici  qui  annonçaient 
» la  reddition  de  Zierik/.ée,  M.  de  Rassenghien  dit  qu'il  n’aurait  pas 
» voulu  qu'elle  se  rendit  avant  que  nous  eussions  eu  des  nouvelles  de  V.  M. 
» Le  duc  tint  le  même  langage,  et  en  pleine  table  il  dit  que  la  prise  de 
» Zicrikzée  non-seulement  ne  serait  d'aucune  importance,  d’aucun  avantage 
» pour  V.  M.,  mais  qu’elle  serait,  au  contraire,  sa  destruction  et  sa  mine. 
» Leur  mécontentement  de  nos  succès  est  visible,  au  point  qu’il  n'échappe 
» à personne.  Le  duc  montre  si  peu  de  raison  et  tant  d’orgueil,  s’imaginant 
b qu’il  est  tenu  pour  le  protecteur  du  pays  et  le  gardien  de  ses  privilèges, 
o qu’il  en  est  devenu  insupportable.  Il  ne  laisse  point  parler  en  conseil  des 
b choses  qui  ne  lui  plaisent  pas,  et  il  en  dit  et  l’ait  qui  mériteraient,  si  son 
» manque  de  cervelle  ne  lui  servait  d’excuse,  que  V.  M.  lui  fit  couper  la 
>■  tête,  ainsi  qu'à  Champagne)',  qui  le  mène  en  tout  cela.  Ce  Champagncy 
b lui  trouble  si  bien  l'esprit,  qu'au  conseil  nous  avons  remarqué  tous  que, 
b le  jour  où  ils  ont  diné  ensemble,  le  duc  y vient  comme  endiablé  et 
» parlant  le  langage  habituel  dudit  Champagne)'  (2).  — Il  y a peu  de  jours, 


(I)  On»*,  pour  quelle. 

(3)  El  du  que  and  a lan  fuern  de  juytio  y tan  detvanecido,  con  pentar  que  le  tienen  jior  proleclor 
del  pays  y contrrrador  de  ta t privilegiot,  que  f/a  no  lo  pmi  e mot  fufrir,  porque  no  de  J a hnblar  en  con- 
tejo  en  lut  cotât  que  à M wo  le  dan  yutio,  y dite  y bace  cotât  que,  ti  no  te  taleara  por  fait a de  teto, 
meresceria  que  V.  If.  le  mandatte  coriar  la  cabeça,  y no  *(do  à él,  mat  ci  quien  le  impolie  eu  todat 
ctiat  ro«a«,  que  et  Champuni,  el  cual  le  trae  Icih  alboralado  que  en  contejo  todot  echamot  de  ver 
que  el  dia  que  ban  comidn  jnnlos,  riene  el  dui/ue  como  endemnniado,  habhndo  e!  lenyuaije  conotcido 
del  dicho  iJtampahi 
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» il  s'cmporla,  dans  le  conseil  d'Etat  et  de  guerre,  à tel  point  qu’il  nous 
n laissa  tous  étourdis,  disant  tenir  d’un  Espagnol  qu’une  fois  l’entreprise 
» de  Zierikzéc  terminée,  les  gens  de  guerre  de  celte  nation  voulaient  se 
» mutiner  et  venir  à Bruxelles;  qu’il  serait  le  premier  à faire  sonner  le 
» tocsin  par  tout  le  Brabant,  pour  qu'on  les  mit  à mort.  Ce  langage  nous 
•>  ayant  paru  mal  à tous,  je  fis  en  sorte  que  Mansfeit,  malgré  sa  répugnance, 
» acceptât  l’invitation  à diner  qu’il  avait  reçue  de  lui,  afin  de  l’en  reprendre. 
» Il  le  fit.  Le  dur  se  mil  à pleurer,  et  lui  dit  deux  mille  extravagances  et 
» rodomontades,  avec  des  plaintes  contre  nous  tous,  allant  même  jusqu’à 
» traiter  mal  ledit  comte;  ajoutant  qu’il  ne  voulait  plus  venir  au  conseil 
» pour  y être  l’égal  des  autres;  qu’il  n’y  mettrait  plus  les  pieds  à moins 
b qu’il  ne  fût  le  seul  chef,  et  que  je  devais  lui  délivrer  les  papiers  et  les 
b instructions  secrètes  (I).  b — L'après-midi  il  ne  vint  pas  au  conseil.  Le 
jour  suivant,  il  y vint  très-adouci  (mut/  com/iucsio),  comme  si  rien  ne  s’était 
passé.  Le  troisième  jour,  il  s'oublia  de  nouveau.  On  était  cher.  Viglius  occupé 
à faire  la  consulte;  il  avait  dîné  avec  Champagncy  : il  commença  à demander, 
avec  beaucoup  de  colère,  pourquoi  on  n'achevait  pas  de  licencier  le  comte 
Annibal  d'Altaemps,  et  à se  plaindre  de  ce  qu’il  y avait  quelqu’un  qui 
favorisait  secrètement  le  comte.  Tous  lui  ayant  représenté  le  peu  de  raison 
qu’il  avait  de  tenir  ce  langage,  et  le  conseil  continuant  de  s'occuper  de  la 
provision  des  ofiiees  vacants,  il  demanda  pour  un  secrétaire  à lui  le 
bailliage  de  la  Molle  au  bois  de  Nieppe.  On  lui  fit  observer  que  le  Roi 
venait  de  recommander  quelqu’un  pour  ce  même  oflice;  que  d’Ennetières  (â) 
le  sollicitait  pour  son  frère;  que  le  capitaine  Dobein  (!),  beau-frère  de 
Mondragon,  y aspirait  aussi,  avec  plusieurs  autres,  mais  que  les  pièces 
étaient  entre  les  mains  du  conseil  îles  finances,  qu’elles  seraient  apportées 
au  conseil  d’Etat  un  autre  jour,  et  qu’alors  on  s'occuperait  de  la  collation 
de  cet  office.  Ces  observations  l’irritèrent  : il  se  leva,  voulut  sortir,  mais 
enfin  il  resta  ; il  demanda  alors  si  l'on  voulait  lui  douner  l'office  tout  de 

(1)  Y asi  lo  hùo,  y se  la  reprehendid  ; y el  duque  se  lomô  <i  llorar,  y le  dijo  dos  mil  desa- 
Itnox  y (ieros,  y queja*  de  le  do*  no aol  rot,  h nain  trnlar  mal  al  dicha  conde,  diciendo  que  no  qneria 
venir  ma*  à consejo,  para  ter  iyual  de  todo*  ; que  si  no  era  tiendo  fl  solo  cabrfa,  no  entraria  mas 
en  fl,  y que  yo  le  habia  de  dar  lot  papeles  y instruceiane*  sécrétas... 

(2)  Arnould  d’Enuetièrea.  Il  avait  rem  plate  à Madrid  le  secrétaire  d'Kiai  tmurlcuillc. 
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suite,  disant  que,  si  on  ne  le  lui  donnait  pas,  lui,  comme  chef  principal  du 
conseil,  en  arrivant  chez  lui,  allait  en  pourvoir  son  secrétaire;  et  là-dessus 
il  s'en  alla.  — « Quoique  le  duc  soit  fou  et  connu  de  tous  pour  tel  (1), 
» cependant  les  libertés  qu'il  se  permet  et  le  langage  qu’il  tient  sont 
» d’un  très-grand  préjudice  à V.  M et  suffisent  pour  soulever  tous  ces 
••  pays.  Il  me  paraît  donc  qu’il  convient  d’y  remédier  promptement,  parce 
» que,  voyant  que  personne  ne  lui  résiste  et  ne  le  contient,  il  pousse  plus 
» loin  de  jour  en  jour  son  insolence  et  ses  mauvais  procédés.  A chaque  chose 
» que  nous  disons  dans  l'intérêt  du  service  de  V.  M.,  il  nous  répond  tout 
» de  suite  que  le  pays  se  soulèvera  et  nous  taillera  en  pièces;  que  les  na- 
>.  turcls  ne  veulent  plus  être  traités  comme  ils  l’ont  été  jusqu’ici,  et  qu’il 
» donnera  le  signal,  et  autres  mille  bravades  qui  offensent  les  oreilles  de 
» tous  les  ministres  de  Y.  M.  Je  pense  qu’il  ne  réfléchit  pas  à ce  qu’il  dit, 
» et  que  le  plus  souvent  c’est  le  vin  ou  la  folie  qui  le  fait  parler  (2). 
» Néanmoins  il  conviendrait  beaucoup  de  l’enfermer  dans  un  château  fort,  et 
» de  donner  l’administration  de  ses  biens  à sa  femme  et  à son  fils  (3).  Cela 

» pourra  se  faire,  si  les  choses  d’ici  nous  en  laissent  le  temps,  quand  le  nou- 

» veau  gouverneur  sera  arrivé  : car  il  ne  tardera  pas  à se  quereller  avec  lui, 
» et  il  devra,  pour  le  maintien  de  son  autorité,  l’outrager  { alropetlarle ),  un 
» jour  de  parole,  et  le  jour  suivant  par  efl’et.  A propos  de  la  capitulation 
» de  Zierikzéc,  de  laquelle  on  traite  maintenant,  il  se  met  tellement  en 
» colère,  qu’il  ne  laisse  personne  ouvrir  la  bouche,  parce  que  nous  désirons 
» tous  éviter  le  bruit  et  l’esclandre,  et  qu'à  chaque  instant  il  en  fournit 
» quelque  occasion.  Un  jour  qu’il  se  plaignait  que  les  soldats  espagnols  me- 
» naçassent  le  lira  haut,  le  meslre  de  camp  Julian  Romero,  ne  le  pouvant 
>■  souffrir,  lui  dit  qu’il  ne  fit  point  de  cas  des  propos  de  soldats,  que  ces 

» bruits  partaient  de  quatre  ou  cinq  fous  et  inconsidérés  ( matmirados );  qu’il 

» s’assurât  que  les  Espagnols  n’en  feraient  rien.  Le  duc  lui  répondit 
» avec  colère  et  ne  voulut  pas  admettre  ses  raisons;  selon  lui,  puisqu'ils 


(f  ) Autique  el  duque  es  laco  y todo  el  mnnt/o  le  eonosce  por  ta/... 

(2)  ...  Yo  pienso  que  il  no  aUiemle  à lo  que  dite,  sino  que  las  mas  veces  le  rntteve  6 el  eino  à In 
locura... 

(3)  ...  Empero  couver  nia  macho  tncerrnrle  en  un  caslil/o,  dando  la  adminitlraciun  de  tir*  bleues 
à «n  mujer  y kijo... 
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» le  disaient,  ils  le  feraient.  Julian  se  fâcha , et  lui  repartit  : On  ne  fait  pus  unit 
••  ce  qu'on  dit  : cur  Voire  Seigneurie  dit  ici,  chaque  jour,  qu’elle  fera  couper 
» le  cou  à tout  le  monde,  et  quoiqu'elle  l’ait  dit,  elle  ne  l’a  pas  fait  cl  ne  le 
» fera  fias  (I).  J'avoue  à V.  M.  que  je  vis  dans  une  crainte  continuelle  que 
» cet  homme  ne  soit  la  cause  de  quelque  malheur  : aussi  je  me  serais 
» retiré  du  conseil,  pour  le  grand  péril  auquel  on  est  exposé  en  y siégeant 
» avec  ledit  duc,  si  je  n'avais  pensé  que  j’encourrais,  en  le  faisant,  la  dis- 
i'  grâce  de  V.  M.  — Il  a maintenant  pris  l'habitude  de  parler  mal  des 
» Espagnols  en  notre  présence  : à l’entendre,  rien  ne  devrait  plus  se  faire 
» par  eux,  sans  l'intervention  de  personnes  du  pays.  Ces  jours  derniers,  il 
» insista  pour  que  Mondragon  ne  traitât  pas  de  la  capitulation  avec  ceux  de 
» Zierikzée,  mais  pour  qu'un  membre  du  conseil  d’Etat,  naturel  du  pays, 
» fût  envoyé  sur  les  lieux  à cet  effet.  On  lui  lit  observer  que  Mondragon 
» n'agissait  que  par  les  ordres  du  conseil  ; qu'il  n’y  avait  pas  de  raison  de 
•>  lui  préférer  un  autre  négociateur;  que  ce  serait  d'ailleurs  lui  faire  un 
» affront,  à lui  qui  avait  amené  ce  résultat.  Il  répondit  qu'il  n'était  pas 
» besoin,  pour  cela,  des  Espagnols  ; qu'ils  avaient  trop  commandé,  et  qu'il 
» était  temps  que  ceux  du  pays  commandassent  (2).  — l ue  après-midi,  il 
» était  question,  en  conseil  d'Etat,  de  voir  certains  ordres  louchant  la  cava- 
» lerie  légère;  nous  ne  pûmes  obtenir  de  lui  qu'il  nous  en  laissât  prendre 
» connaissance  : il  se  mit  à dire  qu'il  n'en  était  pas  besoin  ; que  ladite 
» cavalerie  n'avait  qu'il  se  retirer  du  pays,  puisqu’elle  n'y  était  que  pour  le 
» voler  ; que  des  ordres  étaient  inutiles;  que  celui  qui  l'avait  amenée  dans 
» le  pays  n'avait  qu’à  l'en  faire  sortir,  ou  pourvoir  à ses  besoins.  Il  se  laissa 
» aller  là-dessus  à tant  d'exclamations  que  j’entrai  en  colère,  et  lui  dis  que 
u le  mieux  était  d'ordonner  au  peuple  de  lui  courir  sus,  et  à elle  de  se 

( I ) ...  A molli  note  J tt lia n y dixole  : a jVo  lodo  lo  que  se  dite  se  hace.  Que  V'.  S.  dicc  eqtti  coda  din 
» que  ha  de  haeer  dcgollnr  â l»dn  cl  ni  nu  do,  y no  porque  lo  ha  dieho,  h ha  hecho  ni  lo  harà.  » 

(4»  Èl  ha  totnado  ya  par  coslumbre  de  en  nuestra  pretencia  hublar  mal  de  los  Espaholet,  y de 
paresceUe  que  no  es  rason  que  cota  alguna  te  haga  cou  ellos,  sino  qne  intertengan  personas  de I 
pays;  y ho  porfindo  estas  dias  que  las  eapilulaciones  eon  los  de  Zîrixtea  HO  se  han  de  haeer  con  Mon- 
dragon, sino  que  raya  uno  de/  pays  del  eonsejo  d'Estado  à h aie  lia  s ; y diciendolr  que  .Mondragon 
no  h are  en  e/las  sino  lo  que  e I consejo  le  ordena,  que  no  ay  para  qué,  y que  es  desdehar  al  coron  el 
Mondragon,  que  lo  ha  Irahajado,  responde  que  no  es  menester  que  lus  Espanoles  h hagan,  qne  harto 
han  mandndo,  y agora  es  bien  que  mande n los  destos  payses. 
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» défendre  et  de  mettre  le  feu  au  pays;  que  c'était  sans  doute  ce  qu’il 
» voulait,  puisqu'il  s’opposait  à ce  qu’on  donnât  des  ordres  pour  qu’elle 
» vécût  paisiblement,  et  que  je  ne  pouvais  comprendre  autre  chose  à ce  que 
» je  voyais  et  entendais,  sinon  qu’il  désirait  une  révolte  générale  (I).  Ce 
» langage  produisit  sur  lui  assez  d'effet  pour  qu'il  ne  s'opposât  plus  à ce 
» qu'on  s’occupât  de  l'affaire,  et  pendant  la  dernière  partie  du  conseil,  il  lut 
» plus  modéré.  — Je  crains  d’avoir  fatigué  Votre  Majesté  eu  l’entretenant 
» de  cet  homme;  et  comme  peut-être  V.  M.  croirait  que  je  suis  mû  par 
r-  la  passion,  je  lui  envoie  un  écrit  où  quelques  membres  du  conseil  lui 
» donnent  avis  de  ce  qui  s’est  passé  en  leur  présence  (i).  — l.e  duc  épie 
» toutes  mes  actions  ; il  dit  de  moi  tout  ce  qui  lui  passe  par  la  tête,  bien  que 
» jamais  il  n’ait  tenu  de  propos  de  nature  à porter  atteinte  à mou  honneur, 
» car,  grâce  à Dieu,  j'ai  vécu  de  sorte  que  je  n'ai  donné  lieu  ni  à lui  ni  à 
» aucun  autre  de  le  pouvoir  faire  Mais  il  dit  que  je  sers  d’espion,  et  que 
» j’écris  à V.  M.  tout  ce  qui  se  passe,  et  toujours  en  opposition  à ce  que  le 
» conseil  écrit  lui-même;  qu’en  conseil  j’entrave  les  affaires,  que  rien  ne 
» se  fait  que  ce  que  je  veux,  et  là-dessus  deux  mille  extravagances.  Il  y a 
» quatre  jours,  il  convia  Alessandro  Gotizaga  et  Oraz.io  Pallavicini,  et  ne  se 
••  lassa  pas  de  dire  du  mal  de  moi;  que  je  ne  désirais  que  la  guerre;  que 
» j'empêchais  la  pacification;  qu’enfin  je  détruirais  tout,  et  que  si  j’allais  en 
» Espagne,  j’y  ferais  encore  plus  de  mal  qu’ici,  parce  que  V.  M.  m’emploie- 
» rail  dans  les  affaires  concernant  ces  provinces.  Avec  tout  cela,  quand  nous 
» sommes  réunis,  il  me  témoigne  des  égards  et  me  traite  avec  beaucoup  de 
» courtoisie  (3).  Il  v a neuf  jours,  il  me  força  de  dîner  à sa  table,  se  fâchant 
» de  ce  que  je  m’excusais,  parce  que  j’avais  déjà  refusé  deux  fois  (A).  Depuis 

(î)  Üeeia  tobre  etlo  lontat  cota»  que  me  due  à eucoUeizar  ron  é/,  y decille  que  lo  mejor  era 
acabar  de  maiidar  que  la  degollazten,  y A ella  que  te  defendiezte  y abrustaze  el  pays  j que  esta 
debia  de  querer  é/,  pue*  no  commun  que  *e  te*  dietze  Arden  para  que  vieietten  cou  ella , y que  yo 
no  podia  enlender  olra  cota  de  lo  que  reya  y aya,  sino  que  deteaba  que  todo  et  lo  te  reboltaite. 

(2)  Nous  u’avoiis  pus  cet  écrit,  et  nous  ne  savons  quels  pouvaient  être  les  membres  du 
conseil  qui  l'avaient  rédigé. 

(3)  ...  Con  todo  etto,  quando  eitamot  juntot,  tue  lieue  retpecto  y nie  trata  eon  mueha  car- 
(rail... 

(4)  llabrâ  narre  (liai,  me  hiio  corner  eu  tu  enta  por  fuertn,  enojùndote  parque  me  etenzaba, 
hulnéndome  ya  eteutado  olra*  do*  tecet. 
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» l'arrivée  île  Baptiste  Du  Dois,  il  montre  un  peu  plus  do  modération  ; 
» et  lui  et  les  autres  romiueneent  d’avoir  un  air  diflérenl.  Du  reste,  le 
» bruit  répandu  par  les  rues  que  le  seigneur  don  Juan  vient  à main  ar- 
» niée  (I).  qu'un  malin  il  apparaitra  iei,  et  qu’il  sera  suivi  des  troupes 
» eommandées  par  le  marquis  d’Ayamonlc,  ainsi  que  la  circonstance  que 
» liaptiste  Du  Dois  n'a  apporté  aucune  résolution,  font  qu’ils  parlent  plus 
» modestement  en  conseil,  et  en  ma  présence,  qu’ils  ne  le  faisaient  aupara- 
» vaut.  Ils  attendent  avec  impatience  M.  d'Ilavré,  quoique  le  due  soit  persuadé 
» qu'il  ne  sera  porteur  non  plus  d'aucune  résolution,  et  qu’elles  viendront 
» avec  le  nouveau  gouverneur.  Ils  ont  été  enchantés  d'apprendre  que  le  duc 
» d’Allie  n'a  pas  pris  part  aux  conférences  qui  se  sont  tenues  sur  les  alfaires 
■i  d'iei,  et  ils  parlent  très-ouvertement  des  dissidences  qu'on  dit  qu’il  y a eu 
» entre  ledit  due  et  Ilopperus  (2).  » 

Uasst*  SOT. 

1(H7.  Lettre  de  (îtrimiwo  de  Itoda  <111  Itoi,  irrite  de  liruxelles,  le  1"  juil- 
let 1570.  il  y a dix  jours,  l'évéque  de  Liège  (5]  lui  envoya  l'archidiacre  de 
llrabant,  Lsevinux  Torrentius,  lequel,  en  vertu  d’une  lettre  de  créance  dont  il 
était  porteur,  lui  représenta  les  services  que  ledit  évêque  avait  rendus  au  Roi 
dans  toutes  ces  guerres  et  troubles  passés,  et  ce  qu’il  avait  perdu  en  autorité 
et  eu  revenus  par  suite  des  mêmes  guerres  et  de  l’érection  des  nouveaux  évê- 
chés (i),  ajoutant  que,  pour  n'avoir  pas  exigé  la  compensation  qui  était  due 
à son  église  du  chef  de  la  cession  de  Charlemont  et  de  Philippe  ville,  et  pour 
avoir  consenti  si  longtemps  que  les  troupes  royales  occupassent  Maeslricht, 
il  s'était  rendu  extrêmement  odieux  à ses  vassaux,  lesquels  devenaient  si  inso- 
lents à son  égard  i5)  qu'il  craignait  chaque  jour  de  les  voir  perdre  le  respect 
qu'ils  lui  doivent,  et  que,  si  cela  arrivait,  le  voisinage  des  Liégeois  donne- 

(I)  (Ion  matut  arma  du. 

(i)  Han  holgado  mucho  de  en  leader  que  ci  duque  de  Alba  ito  te  ha  hallado  en  lus  ennui  nicaciones 
que  se  han  tenido  sobre  las  eosat  de  aqui,  y /raton  muy  claramente  de  lus  pusiones  qne  dicett  que  lut 
hnbido  entre  el  dit  ho  duque  y Happent $. 

(3)  Gérard  de  Groesbeck. 

(4)  ...  Lo  mucho  que  à causa  Je  citas  (estas  guerras)  y de  las  nuevas  rrecciones  de  Ins  obispados 
su  dignidad  se  habia  disminuido  y empobrescido... 

(3)  ...  Estaba  en  grandissimo  mlin  de  sus  vasallos,  y clins  tan  insolentes  contra  H... 
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rait  beaucoup  de  peine  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  car  les  rebelles  s'aide- 
raient d’eux,  ainsi  que  des  princes  voisins,  ennemis  du  Koi.  Enfin,  après  avoir 
insisté  sur  la  pauvreté  et  la  nécessité  dudit  évêque,  il  en  vint  à demander  à 
Roda  de  vouloir,  comme  de  lui-même,  en  écrire  au  Roi,  et  le  supplier,  dans 
la  présente  conjoncture  de  la  vacance  de  l'archevêché  de  Tolède  cl  d'autres 
grands  archevêchés  et  évêchés  d’Espagne,  de  lui  accorder  une  pension  sur  ces 
églises,  afin  qu'il  pût  mieux  soutenir  sa  maison,  et  contenir  son  peuple  en  la 
dévotion  de  S.  M.  (1).  Comme  le  Roi  avait  manifesté  l'intention  de  demander 
au  pape,  pour  l’évêque  de  Liège,  le  chapeau  de  cardinal,  l'archidiacre  de  Bra- 
banl  déclara  à Roda  que  l’évêque  ne  le  désirait  point  parce  que  sa  pauvreté 
était  si  grande  qu'il  ne  pourrait  soutenir  le  faste  et  l'autorité  du  cardina- 
lat (2).  — Roda  engage  le  Roi  à faire  à l'évêque  toute  la  faveur  qu’il  lui  sera 
possible,  car  il  le  mérite,  et  il  n'a  encore  reçu  aucune  récompense  des  ser- 
vices qu’il  a rendus. 

Liasse  567. 

1048.  Lettre  de  (îeroninio  de  Itmta  nu  Moi,  écrite  de  llruxelles,  le  I"  juil- 
let 1576.  Cette  lettre,  qui  sert  de  réponse  à une  lettre  du  Roi  du  i juin,  roule 
entièrement  sur  la  manière  dont  se  distribuait  l'argent  envoyé  d'Espagne, 
et  en  particulier  sur  l'emploi  qui  en  avait  été  fait  postérieurement  à la  récep- 
tion d’un  ordre  royal  sur  la  matière,  en  date  du  24  mars.  — On  y lit,  entre 
autres  choses,  que  le  grand  commandeur  de  Castille,  lors  de  sa  mort,  n’avait 
pas  160  écus  dans  toute  sa  maison,  et  qu’il  fallut  différer  son  enterrement  de 
deux  ou  trois  jours,  à cause  du  manque  d’argent  (5).  — Il  parait  que,  depuis 
l'arrivée  du  duc  d'Alhe  aux  Pays-Bas,  le  payador  (payeur  général)  de  l’armée 
u’avait  pas  encore  rendu  de  compte.  Roda  représente  au  Roi  l’importance 
de  lui  en  faire  rendre,  car  il  y a des  tiers  auxquels  des  sommes  considérables 
ont  été  avancées,  et  dont  les  uns  meurent,  les  autres  s’en  vont  : de  sorte  que 

(1)  ...  Parti  que  él  pndiese  mejor  sustenlar  su  casa  y contenir  su  pue/do  eu  /a  dévotion  de 

V.  If. . 

(2)  ...  Me  signifiai  que  el  dicho  obi.\pa  no  deseaba  que  Su  Snnlidnd  se  te  diese  (m*  cnpello  de 
cardenal),  porque  su  pobraa  e*  lan  grande  que  no  podria  su  stentor  et  funsto  y antoridad  que 
requiere. .. 

(3)  ...  Lu  nocke  antes  que  el  comendudor  tnuyor  muriese , no  habia  en  indu  su  casa  1 SO  escu- 
dos, y se  detubo  su  eniierro  d depàsilo  por  fallu  de  dine.ro  dos  6 1res  dias  mas ... 

IV.  49 
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le  trésor  royal  perd  tout.  « Ceux  des  finances  (le  conseil  des  finances  de 
» Bruxelles)  - dit-il  — crient  et  profèrent  mille  blasphèmes  à ce  sujet;  ils 
» s'en  serrent  de  manteau  pour  couvrir  tous  les  abus  qu'ils  commettent. 
» Quand  on  leur  parle  de  ceux-ci,  ils  répliquent  immédiatement  que  les 
» choses  de  finances  vont  avec  beaucoup  plus  de  désordre  en  Espagne,  puis- 
» que,  en  dix  années,  on  n'a  pas  fait  rendre  par  le  pagador  le  compte  de 
» vingt  et  tant  dk  millions  qu'il  a reçus  (1).  » — l.e  Roi  avait  envoyé  des  lettres 
de  change,  sur  les  Fuggers,  de  100,000  écus;  Roda  lui  fait  observer  qu'elles 
seront  d'un  faible  secours,  vu  l'insuffisance  de  la  somme  et  la  longueur  des 
échéances,  car,  pour  parer  aux  nécessités  les  plus  urgentes,  il  faudrait  au 
moins  168,000  écus,  savoir  : 70,000  pour  M.  de  Hicrges , 28,000  pour  les 
îles  de  Zierikzée,  23,000 pour  les  Allemands  qui  sont  en  Brabant,  10,000  pour 
le  château  d’Anvers,  10,000  pour  la  flotte,  6,000  pour  le  régiment  de  Fioyon, 
14,000  pour  les  chevau-légers,  et  7,000  pour  le  commissaire  général  des 
vivres.  — Il  engage  instamment  le  Roi  à s'arranger  avec  les  marchands  d’An- 
vers (3),  qui  l'ont  si  bien  servi  de  leur  crédit  et  de  leur  argent  : autrement  ils 
seront  ruinés,  et  le  Roi  se  trouvera  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  aux 
Pays-Bas  les  sommes  dont  il  aura  besoin  dans  ces  provinces. 

Masse  567. 


1619.  Lettre  du  conseil  d'Êtai  au  /loi,  écrite  de  llrtucclles,  le  2 juil- 
let 1376  (3).  Il  lui  témoigne  le  regret  que  Baptiste  Du  Bois  n’ait  pas  apporté 
les  « vrais  remèdes  » ; lui  déclare  qu’il  se  tient  pour  déchargé  des  désordres 
qui  peuvent  arriver,  et  lui  annonce  la  capitulation  de  Zierikzée  dont  il  lui  fait 
connaître  les  conditions  : 

“ Sire,  aultant  que  estions  attendons  avec  plus  grande  dévotion  le  retour 
de  Baptiste  Du  Bois,  pour  l’espoir  que  avions  qu’il  apporteroit  les  bonnes 


{1  ) ... Sobre  clio  dan  votes  y dicen  mil  blasfemias  los  de  finanzas,  y hacen  capa  de  ello  para  cubrir 
lodos  lot  abusas  que  hay  en  dichas  finanzas;  y en  hablândoles  wiw  palabra , tuego  rtpUcan  que  hario 
niât  desordenadas  andan  las  cosas  de  hacienda  en  Espana  que  aqui,  pues  en  dit  s anos  ko  se  ha 
lotuado  cuenta  al  pagador  de  veinte  y tantos  millones  que  ha  recibido... 

(2)  Voy.  tome  III,  p.  452,  ei  tome  IV,  p.  178. 

(3)  Le  conseil,  craignant  que  celte  dépêche  ne  fût  interceptée  en  France,  l’envoya  à don 
Juau  d'idiaquez,  ambassadeur  d'Espagne  à Gènes,  en  le  priant  de  la  faire  parvenir  le  plus 
tôt  possible  an  Koi. 
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résolutions  de  V.  M.  sur  les  vrais  remèdes  à noz  inaulx  (selon  qu'elle  avoit 
esté  serv  ie  nous  faire  entendre  et  espérer  par  ses  lettres  du  50  de  may  dernier), 
d'aultant  sommes-nous  esté  plus  perplex  et  marrys  de  n’avoir  receu  par  luy 
iceulx  remèdes.  Mais,  considérant  que  icelle  V.  M nous  mande,  par  scs  lettres 
du  xii"  de  juing,  d'avoir  envoyé  devant  lediet  Du  Bois,  pour  nous  faire  sçavoir 
quelle  y avoit  résolu,  et  que  le  marquis  de  llavrcch  suyvroil  dans  six  ou  sept 
jours  au  plus  tard,  qui  apporterait  lesdicles  résolutions,  ne  restera  aultre 
chose  sinon  qu’espérer  et  nous  consoler  cependant,  et  confirmer  les  aultres 
au  mesme  espoir,  aussy  avant  que  nous  sera  possible  : à laquelle  fin  escrip- 
verons  aux  estatz,  chascun  en  sa  province,  et  les  requérerons,  selon  que 
V.  M.  l’ordonne,  de  secourir  de  deniers  pour  enlretènement  des  gens  de 
guerre,  atti  udans  les  lettres  que  V.  M.  nous  mande  leur  voulioir  escripvre, 
que  espérons  viendront  devant  le  jour.  Toulesfois,  n’espérons  aucun  fmict, 
tant  qu’ilz  voyent  le  surplus  de  ce  que  V.  M.  aura  déterminé  : la  suppliants 
très-humblement  de  vouloir  considérer  les  extréinitcz  de  toutes  parts  occur- 
renles  qui  accablent  le  pais,  et  qu’il  n’y  a jour  qui  n’apporte  plus  grand  des- 
gast  et  ruine,  aussy  bien  en  la  religion  que  en  toutes  aultres  choses,  avec  ce 
que  de  plus  en  plus  eroisl  la  despense,  se  perdans  les  moyens  desdicts  remèdes 
et  de  trouver  argent.  Et  si,  nonobstant  tous  noz  bons  et  conlinuelz  debvoirs 
que  avons  faict,  faisons  et  ferons,  advenoit  quelque  désordre  (que  Dieu  ne 
veulle),  il  plaisra  à V.  M.  nous  en  tenir  pour  desehargés,  et  croire  que  riens  ne 
s'oubliera  de  tous  bons  debvoirs  que  humainement  se  poeuvent  faire.  Et  au 
regard  de  la  convocation  des  estatz.  ou  résumption  de  la  communication  avec 
ceulx  de  Hollande  et  Zeelande,  puisque  tel  est  le  plaisir  de  V.  M.,  ferons 
comme  icelle  le  voeult  et  commande. 

» En  achevant  cesies,  sont  venues  lettres  de  Mondragon  du  dernier  de 
juing,  contenantes  comme,  le  jourprécédent.s’estoitarresté  l’accord  avec  ceulx 
de  la  ville  de  Ziericzée,  selon  que  le  nous  debvoit  déclairer  plus  particulière- 
ment don  Alonso  de  Sotomayor,  lequel  il  escript  envoyer  vers  nous  avec  la 
capitulation,  lequel  est  hier  demeuré  en  Anvers,  ayant  dois  là  escript  à mov, 
duc  d’Arsschot , que  par  lediet  accord  les  gens  de  guerre  de  ladicte  ville  en 
debvoyenl  sortir  hier,  mais  que,  pour  le  grand  temporal  qu'il  y faisoit,  l'on 
n'avoil  sreu  y envoyer  barques,  et  que  partant  la  sortie  estoit  remise  à cejour- 
d’huy,  avec  la  marée  du  matin  ; que  les  soldalz  debvoyenl  sortir  avec  les  mes- 
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ches  estaincles,  les  enseignes  entoilées,  et  sans  toucher  tambourin  ; que  les 
gouverneur  et  capitaines  s'obligent  de  mettre  en  liberté  Adoliïdc  Ilnmstède(i), 
avec  sept  bourgeois  qui  furent  prins  au  mois  d'octobre  dedans  la  ville  de  Zie- 
riczée  et  menez  en  Walchren,  pour  ce  qu’il/,  sestoyent  monstre/,  affectionnez 
à la  capitulation  lors  encommencée  avec  feu  le  grand  commandeur  de  Cas- 
tille; que  nul  bourgeois  partoit  ; que  ceulx  de  la  ville  acrordoyent  cinc- 
quautc  mil  florins  payez  promptement,  et  aultres  cincquante  mil  dedans  de 
ciueq  ou  six  sepmaines;  et  aultres  cent  mil  que  on  leur  avuit  demandé  de- 
meurent à la  volonté  deV.  >1 . Ayant  la  capitulation  en  forme,  ne  fauldrons 
en  envoyer  copie  à V.  M. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  second  de  juillet  1376.  » 

Minute,  aut  Archives  du  jpuiut*. 

1650.  Lettre  du  liai  aux  yen  s de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  l'ays-lius,  écrite  de  Madrid,  le  3 juillet  I37ti.  Il  leur  explique 
pourquoi  les  « vrais  remèdes  « ne  pourront  arriver  aux  I'ays-Bas  avant  le  mois 
d'août  ou  de  septembre  : 

« Le  Bot. 

» Très-chiers  et  féaulx,  comme,  par  la  lettre  principalle  (2)  que  vous 
escripvous  par  nnslre  cousin  le  marquis  de  llavrcch,  quy  portera  aussy  ceste, 
vous  disons  que  nostre  intention,  par  la  grâce  de  Dieu,  est  que  !e  nouveau 
gouverneur  général,  estant  de  nostre  sang,  qu’envoyons  vers  noz  Pays-Bas, 
soit  par  delà  avec  les  vrays  remèdes  de  la  génèralle  pacification  d’iceulx,  ou 
du  moings  qu'iceulx  vrays  remèdes  y soient  par  tout  le  mois  d'aoust  ou  de 
septembre  au  plus  tari  indubitablement  , vous  requérant  et  enjoindanl  de 
tenir  la  bonne  main  (comme  sommes  bien  assheurez  que  ferez)  que  nul  chan- 
gement cependant  n’idviengne,  et  il  soit  que,  selon  la  nécessité  et  exigence 
des  affaires,  lediet  temps  pourrait  sembler  assez  long,  mesmes  survenant  de 
temps  à aultre  quelque  chose  de  nouveau,  comme  sy  particulièrement  nous 
advertissez  tou-jours  par  voz  lettres  et  pièces  y joinctes,  vous  avons  en  cest 
endroit  bien  voulu  escripvre  ce  que  s'ensuit  : 

(t)  Vov.  le  tome  lit,  p.  lit). 

(2)  Cette  lettre  mou-  manque. 
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» Assçavoir,  que  la  cause  qu'avons  prins  le  terme  sy  long,  a esté  el  est  pour 
ne  point  faillir,  et  que  ce  qu’escripvons  soit  réellement  el  de  laid  accomply 
sans  anlcune  faulte,  ce  que  pourrait  advenir,  en  ayaul  prins  le  terme  plus 
brief,  dont  plus  grand  inconvénient  pourrait  procéder.  Mais,  ce  nonobstant, 
pourrez  bien  estre  asshcurcz  que  se  fera  tout  extrême  debvoir  pour  gaigner 
tout  le  tamps  possible  el  prévenir  ledit  terme,  sy  aucunement  faire  se  peult: 
vous  enchargcant  dereeliief,  tant  que  povons,  de  cependant  entretenir  et  con- 
server les  choses  en  son  estre,  comme  jusques  à oires  avez,  sy  très-bien  faict 
» A tant,  Irès-chicrs  et  féaulx,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
» De  Madrid,  le  m’ jour  de  juillet  1576. 


» A.  d'E.vnetières.  » 


»P  HLÏ. 


Original,  aux  Arcbivt-s  du  royaume. 


1051 . Lettre  du  Roi  au*  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Ras  écrite  de  Madrid,  le  5 juillet  1576  [Franc.)  Il  leur  envoie 
une  lettre  de  change  d'Antoine  Fuggcr  et  neveux,  de  cent  mille  écus,  de  72 
gros  l’écu,  à payer  à Anvers,  moitié  au  I"  septembre,  et  moitié  au  octobre. 
Cette  somme  devra  être  recouvrée  par  le  pagador  Francisco  de  Lexalde,  et 
employée  par  le  conseil  « ès  choses  les  plus  précises  et  nécessaires  de  son 
» service  que  illecq  s'offriront.  *> 

Original,  aux  Archive»  du  royaume. 


1052.  Lettre  de  Gerànimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  5 juil- 
let 1576.  « . . Hier,  j’achevai  de  brûler  les  papiers  au  château.  La  chose  ne 
» put  rester  secrète,  parce  que  le  comte  de  Mausfelt,  le  meslrc  de  camp 
» Julian  Ruinera  le  comte  Annibal  d'Allaetups  et  plusieurs  autres  vinrent  me 
» déranger  Cependant  tous  les  papiers  qu'il  pouvait  y avoir  quelque  risque 
» à conserver  ont  été  livrés  aux  Oammes  (I),  aiusi  que  j'etl  reudrai  un  compte 
» particulier  à V.  M.  par  ma  prochaine  lettre.  J’envoie  avec  celle-ci  à V M.  les 
» quarante-neuf  blancs-seings,  ainsi  que  les  signatures  desdeux  commissions 
» données  au  grand  commandeur,  el  celle  d'un  pouvoir  très-ample  que  V.M 
» lui  envoya  au  mois  d’avril  1575.  » 

Lias.,*  SS7. 


(I)  Empero  ya  t'Afiiu  quemtuiot  lotion  aquello t en  que  podin  knber  aUjun  rietqo. 
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1655  Lettre  du  secrétaire  d'Er.netiéres  au  président  Viglius,  éciite  de 
Madrid,  le  a juillet  1570.  (Franç.)  Le  marquis  d'Havré  relournanl  aux  Pays- 
Bas.  il  croit  inutile  de  donner  au  président  des  nouvelles  de  la  cour.  « Seule- 
» ment  — ajoute-t-il  — diray-je  que  je  m’asslteure  que  V.  S.  R.  et  tous  bons 
» ministres,  vassaulx  et  suhjectz  de  S.  M.  en  recepvront  contentement,  et 
» singulièrement  de  la  bonne  et  très-sainele  intention  que  S.  M.  assheure 
» d'avoir  pour  remédier,  par  toutes  voyes  possibles,  à no/,  calamitrz  et  mi- 
ii  seres  publicques,  et  remectre  le  tout  à l’ancien  estât  et  dcu.  » 

Original,  aux  Archives  >Ju  royaume. 


165-i.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  S juillet  1576. 
Don  Alonso  de  Sotomayor  lui  porte  la  capitulation  de  Zierikzée,  et  lui  rendra 
compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  siège  de  celle  ville;  le  conseil 
critique  deux  articles  qui  ont  été  introduits  dans  la  capitulation  .-ans  sou 
aveu;  crainte  d'une  mutinerie  des  soldats  espagnols;  nécessité  d'un  prompt 
secours  d'argent  : 

« Sire,  nous  avons,  par  le  dernier  courrier,  envoyé  à V.  M copies  de  tout 
ce  qu'estoit  passé  jusques  lors  cudroit  le  pailement  avec  ceulx  de  la  ville  de 
Ziericzée,  et  par  unenoslredu  second  du  présent  adverti  V.  M.du  sommaire 
de  l’accord  faicl  avecques  eulx,  comme  don  Alonso  de  Sotomayor  l’avoit 
escript  à moy,  duc  d’Arssehot,  dois  Anvers,  et  disions  qu’advertirions  V.  M. 
des  capitulations,  quand  les  aurions  receu,  connue  avons  faiet  depuis.  Et 
comme  le  roui-onnel  Mondragon  nous  a bien  instamment  requis  que  ledict 
don  Alonso  peusist  les  porter  à V.  M , avons  bien  volu  le  complaisre  en  cela, 
alin  mesmes  que,  ayant  ledict  don  Alonso  tousjours  bien  servi  eu  ccsle  expé- 
dition, et  se  trouvé  en  tout  ce  que  s'est  offert  durant  icelle,  il  peusist  tant 
plus  particulièrement  rendre  compte  à V.  M.  de  tout,  ayant  cestedicte  expédi- 
tion esté  de  durée  de  plus  de  ix  mois,  et  y ayant  le  couronne!  Mondragon  tra- 
vaillé beaucoup,  estants  joyeulx  de  veoir  que  l'on  en  soit  venu  à chief.  Ne 
pouvants  loulesfois  en  reste  conjoncture  laisser  de  faire  entendre  à V.  M.  que. 
ayants  veu  ladicte  capitulation,  y avons  trouvé  deux  poinetz,  lesquelz  si, 
avant  les  arrester  et  psser  oultre,  eussions  veu  en  la  sorte  qu’ilz  sont 
couchez,  n’eussions  advoué. 

» Le  premier  est  que  y avons  trouvé  obniis  le  serment  que  les  gens  de 
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guerre  que  y estoyent  dedans  debvoyent  faire  de  point  servir  contre  V.  M. 
durant  teste  guerre,  direcleinent  ny  indirectement  : ce  qu'avions  grandement 
recommandé  et  enchargé,  tant  par  la  première  response  par  nous  conceue 
pour  donner  par  ledict  Mondragon  ausdicts  de  Ziericzée,  que  par  la  seconde, 
où  disions,  sur  cest  article,  que  Ne  deust  persister  comm'il  estoit  couché 
en  ladirle  première  response,  modérant  seulement  ce  des  armes;  estant  à 
croire  que  l’on  cust  facilement  obtenu  ledict  serment,  puisque  l'on  estoit  en 
ladictc  ville  en  la  nécessité  que  ledict  Mondragon  nous  avoit  plusieurs  fois 
escript. 

» L’aultre  poinct  est  que  par  ladicte  capitulation  l'on  a mis  en  liberté  et 
délivrance,  soubz  leurs  noms  particuliers,  deux  ministres  et  hérétieques  pré- 
dirants  : ce  que  s’eust  bien  peu  éviter,  ayant  esté  sans  nostre  sceu,  consente- 
ment et  adveu.  Dont  avons  bien  volu  advertir  V.  M. 

» Ensemble  que,  comme  ordinairement  joye  est  suyviede  près  de  quelque 
deuil  ou  tristesse,  ainsy  cesle  virtoire  est  venue  accompagnée  d’advertence 
que  l'infanterie  espaignole  ayant  servi  en  ce  siège  alloit  pour  se  altérer, 
comme  ledict  don  Alonso  le  pourra  exposer  plus  particulièrement  à Y.  M.,  et 
anssy  l’extrême  nécessité  en  laquelle  l'on  se  trouve  par  deçà,  estants  ici  les 
capitaines  haultz  et  has-allemans  mcnaceants  d'abandonner  les  fortz  en  Hol- 
lande, si  n’y  est  pourveu  : ce  que  ne  se  sçauroit  faire  sans  argent,  lequel  ne 
sçaurions,  sire,  où  prendre,  s’il  ne  vient  de  V.  M.,  laquelle  supplions  partant 
d’y  vouloir  prendre  le  regard  que  son  service  requiert  infiniement,  pourvoyant 
d’argent  avec  briefveté.  Sans  quoy  les  inconvéniens  sont  à la  main,  qui  ne 
pourront  qu’emporter  ung  indicible  et  irréparable  desservice  à V.  M.,  à la  to- 
tale ruine  de  ces  pays,  comme  ledict  don  Alonso  le  pourra  dire  plus  ample- 
ment à V.  M.  A quoy  nous  remettant,  finirons  ccstc  par  noz  très-humbles  re- 
commandations à la  bonne  grâce  de  V.  M.,  et  prier  au  Créateur  qu’il  doint, 
sire,  à V.  M.  très-bonne,  longue  et  très-heureuse  vie. 

» De  Bruxelles,  le  cincquiesme  de  juillet  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1635.  Lettre  du  conseil  d’Êlat  ou  Roi, écrite  de  llruxelles,  le  5 juillet  1576. 
(Franç.)  Le  conseil  supplie  le  Roi,  dans  cette  lettre  particulière,  d'avoir  don 
Alonso  de  Sotomayor  et  ses  affaires  « en  la  favorable  recommandation  que 
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» méritent  et  .‘■es  vertu*  et  ses  bons  services  » Il  rend  témoignage  « du  bien 
» qu'il  a servi  en  loul  ee  que  s’esl  offert  pendant  qu’il  esl  par  deçà,  et  mesmes 
>•  en  l’expédition  de  la  ville  de  Zieriezée,  dont  il  porte  les  marques,  ensemble 
» de  son  modeste  et  verluculx  déportement.  » 

Original,  aux  Archive*  du  royaume. 

1656.  Lettre  du  conseil  il' Liai  nu  garde  (les  sceaux  Hopperus,  écrite  de 
Hritxcllcs,  le  5 juillet  1576  Il  le  prie  d’ajouter  loi  à tout  ee  que  don  Alonso 
de  Solomayor  lui  représentera  des  nécessités  du  pays,  du  désespoir  des  sol- 
dats et  du  peuple,  et  de  l’impossibilité  de  remédier  au  mal  sans  une  paei- 
Healion  : 

« Monsieur  de  Daeletn,  le  sieur  don  Alonso  de  Solomayor  s’en  vat  telle 
part,  avec  les  eapitulations  de  In  rendition  de  Zieriezée,  endroiet  lesquelles 
verrez  ce  que  disons  à Sa  Majesté,  si  que  n’en  ferons  iey  rediete.  Il  va  aussy 
tant  informé  des  nécessitez  extrêmes  et  de  toute  aultre  disposition  èsquelles  se 
retrouve  ce  pays,  qu’il  sera  grandement  à propos,  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  bien  desdicls  pays,  qu’il  soit  ouy  sur  ce  qu’il  en  a veu  et  peu  consi- 
dérer et  eognoistre,  le  temps  qu’il  a esté  iey;  et  s’entendra  de  luy,  par-dessus 
lesdictes  nécessitez,  le  désespoir  du  soldat  et  du  peuple;  que  les  choses  sont 
iey  irrémédiables  sans  une  pacification,  comme  pourrez  entendre  de  luy  bien 
particulièrement,  et  vous  prions  que  le  Cariés  : car,  confiants  en  sa  vertu  qu'il 
fera  relation  sincère  de  tout,  vous  pourrez  (sçaehant  la  vérité  en  cest  endroiet) 
tant  mieulx  diriger  ee  que  convient  au  vray  remède,  comme  vous  en  prions. 
Et  c’est  pour  cela  seulement  que  vous  avons  faict  despescher  ce  mol,  et  en 
après  pour  prier  nn&tre  Créateur  qu'il  vous  ait,  monsieur  de  Daelem,  en  sa 
saincle  garde. 

» De  Bruxelles,  le  cinequiesme  jour  de  juillet  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1657.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  fini,  écrite  de  Paris,  le  6 juillet 
1576.  Le  capitaine  Revcst,  n'étant  pas  satisfait  de  la  réponse  que  le  roi  et  la 
reine-mère  lui  ont  donnée,  est  allé  trouver  le  duc  d’Alençon,  dans  le  but 
d’obtenir  dudit  Alençon,  de  Casimir  et  du  prince  deCondé  qu’ils  agissent  de 
nouveau  auprès  du  roi  et  de  la  reine-mère,  afin  que  les  gens  de  guerre  de- 
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mandés  par  eux  p<iur  le  prince  d'Orange  puissent  marcher  à son  secours  (I). 
— Biron,  par  les  mains  duquel  ont  passé  ces  négociations  avec  les  serviteurs 
dudit  prince,  était  au  moment  de  se  rendre  dans  scs  terres.  Le  Roi  l’a  fait  ap- 
peler, et,  le  5 juillet,  il  est  parti  de  Paris  par  la  poste. 

Archives  de  l'Empire,  à Paris  : collection  de  Simancas,  B 40"'. 


1658 .Lettre  de  don  Diego  de  ÇûHiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  8 juillet  1576. 
Par  sa  lettre  précédente,  il  a annoncé  le  départ  de  Revcst  pour  se  rendre  auprès 
du  duc  d'Alençon.  I.e  prince  d'Orange  vient  d’envoyer  maintenant  Calvart, 
naturel  de  Gand,  ministre  et  grand  prédicateur  de  sa  mauvaise  religion  (2),  et 
avec  lui  un  docteur  français,  nommé  Estèble  : ils  sont  chargés  d’insister  sur  le 
secours  de  4,000  arquebusiers  qu’il  a demandé.  Estèble  a dit  à quelqu’un  que, 
si  le  roi  et  la  reine-mère  ne  veulent  pas  donner  les  4,000  arquebusiers,  ils  don- 
nent les  cent  mille  francs  qu’ils  ont  promis  : avec  cetto  somme,  le  prince  lèvera 
en  Ecosse  une  nouvelle  infanterie.  Il  a ajouté  que,  depuis  peu,  1 ,000  hommes 
étaient  arrivés  de  ce  pays,  pour  servir  le  prince. 

Archives  de  l’Empire,  à Paris  collection  de  Simaocas,  B 40"*. 


1659.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  nu  Roi,  écrite  de  Rome,  le  13  juil- 
let 1576.  L’obligation  qu’il  a à la  province  de  l’archcvèché  de  Malincs  le  force, 
pour  la  décharge  de  sa  conscience  et  le  bien  du  service  du  Roi,  à lui  rappeler 
qu’il  ne  convient  pas  de  laisser  plus  longtemps  l’église  de  Gand  sans  évéque. 
Il  dirait  la  même  chose  de  chacun  des  nouveaux  évêchés,  si  le  Roi  prétend  en 
retirer  le  fruit  qu'on  s’est  promis,  en  les  érigeant,  pour  le  maintien  de  la 
religion,  laquelle  u’est  pas,  grâce  au  ciel.cn  d’aussi  mauvais  termes  que  quel- 
ques-uns, pour  leurs  vues  particulières,  ont  voulu  le  faire  croire.  Ce  qui  le 
prouve,  c’est  la  dévotion  avec  laquelle  tant  de  personnes  ont  voulu  gagner  le 
saint  jubilé.  A Malincs,  le  concours  en  a été  si  considérable,  que  soixante 
confesseurs  ne  suffisaient  pas  pour  les  pénitents,  et  ils  pourraient  témoi- 

(I)  ...  dexen  yr  la  genie  que  han  pedido,  para  socorro  del  d'Orange». 

Le  prince  sollicitait  l’envoi  de  4,000  arquebusiers. 

1.2;  De  *m  ma/rada  religion . Yoy.,  sur  Calvarl  ou  Calabart,  les  Archives  om  Correspondance 
inédite  de  la  maison  d’Orange-y'assau,  de  M.  Giwen  Van  Pri>stlrer,  et  notamment  la  note  insérée 
au  tome  IV,  p.  civ. 

IV.  30 
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gncr  que  le  soir  ils  trouvaient  la  place  des  pénitents  toute  baignée  de  lar- 
mes (I).  Plusieurs  y sont  venus  abjurer  leur  hérésie,  en  avouant  qu'ils  avaient 
été  abusés.  — On  écrit  au  cardinal  que,  pour  persuader  le  Roi  de  différer  la 
provision  de  l'évêché  de  Gand,  on  lui  suggère  d'inviter  l'archevêque  de  Cam- 
brai ou  l'évêque  de  Tournay  à y exercer  les  offices  pontificaux,  en  disant  que 
cela  suffrail  (2).  Ce  serait  là,  selon  lui,  une  grande  faute,  et  rien  ne  favoriserait 
mieux  les  vues  des  sectaires;  il  ne  pourrait  d’ailleurs  consentir,  sans  manquer 
à son  serment,  que  Gand  fût  soustrait  de  la  province  de  Matines,  pour  être 
subordonné  à celle  de  Cambrai.  — On  travaille  afin  que  le  chapitre  demande 
pour  évêque  le  neveu  du  président  Viglius  (3),  et  peut-être  est-ce  dans  ce  but 
qu'on  cherche  à faire  différer  la  provision  de  ce  siège,  car  bien  souvent  on  se 
laisse  aveugler  par  l'intérêt  et  le  désir  de  favoriser  sa  parenté  (i).  Granvelle 
ne  croit  pas  que  ce  candidat  convienne  : quoiqu'il  ait  quelque  instruction, 
il  est  jeune  et  adonné  au  vin  ; ce  qui  est  le  vice  de  son  pays  et  en  produit 
d'autres  (5).  Si  le  président  Viglius  voulait  accepter  cette  charge,  quoiqu'il 
soit  avancé  en  âge  et  impotent,  il  conviendrait  encore  mieux.  A Bruxelles,  il 
serait  si  près  de  son  diocèse  qu’on  pourrait  dire  qu'il  y est,  puisqu'il  s'étend 
jusqu'à  deux  lieues  de  cette  ville;  et  à Bruxelles  mime  et  dans  les  environs, 
il  a des  maisons  et  des  fermes  qui  dépendent  de  sa  prévôté  de  Saint-Bavon, 
laquelle,  après  sa  mort,  doit  être  réunie  à la  mense  épiscopale  de  Gand. 
l)c  même  qu'il  va  quelquefois  à Gand  pour  les  affaires  de  ladite  prévôté,  il  s'y 
rendrait  pour  celles  de  l’évêché.  S’il  consent  donc  à être  élevé  au  siège  épiscopal, 
on  ne  saurait  trouver  personne  qui  en  soit  plus  digne.  S'il  le  refuse,  le  Roi  a 
Foncq,  de  son  conseil  privé,  ecclésiastique  de  beaucoup  d'instruction  et  de 
bonté  (6),  et  qui  est  plus  propre  que  qui  ce  soit  des  Pays-Bas  à de  grandes 

(1)  Han  concurrido  tantôt  que  no  baslavan  te  t eu  la  penilentiariot  eteogidot  para  tenir 

à lot  penitentet,  y daran  tetlimonio  que  à la  tarde  hallavan  el  lugar  de  lot  penitentet  banado  de 
lâgritnat ... 

(2)  Voy.,  p.  Gît,  la  lettre  du  president  Viglius  au  Roi. 

(3)  Bucho  ab  Aytta,  docteur  en  théologie  el  licencié  es  lois.  Il  était  chanoine  de  Saint- 
Bavon,  et  Viglius  l'avait  choisi  pour  son  coadjuteur  el  successeur  en  la  prévôté  de  celte  église. 

(4)  Puet  muchat  eetet  ciega  el  inierette  y la  tangre. 

(3)  Antique  date  algunat  le  très , mofo  et  y dado  al  vino,  vicia  malo  de  tu  tierra  y que  oc- 

carrea  o trot. 

(G)  ...  Eecletiàftico  de  muehat  leiraty  bondad... 
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négociations.  II  a aussi  l'archidiacre  de  l.iége,  Torrcntius,  homme  savant, 
versé  dans  les  affaires,  et  qui,  à Rome,  comme  à Liège  en  qualité  de  chance- 
lier et  de  premier  conseiller  de  l’évêque,  a traité  avec  beaucoup  de  prudence 
celles  de  son  cvèché  (I).  « Votre  Majesté — continue  Granvelle — a aussi  mon 
» vicaire,  Maximilien  Morillon,  dont  la  suffisance  est  telle  que  je  ne  crois  pas 
» que  personne  conduise  des  affaires  importantes  avec  plus  de  prudence  et 
» un  zèle  plus  chrétien  que  lui.  Tous  les  ministres  que  Votre  Majesté  a eus 
>•  aux  Pays-Bas  en  ont  fait  l'expérience;  et  plut  à Dieu  que  j’eusse  autant 
» d'aptitude  à gouverner  l'église  de  Matines  qu’il  en  a montré  depuis  treize 
» ans  que  j’en  suis  ahsenl,  à la  grande  charge  de  ma  conscience!  Pour  les 
» affaires  de  Brabant,  je  sais  qu'on  ne  rencontrerait  personne  qui  le  valût  : 
» tous  les  bons  prennent  conseil  de  lui.  l.es  trois  que  je  viens  de  nommer 
» sont  docteurs  ès  lois.  Je  répète  que  les  moines  et  les  théologiens  sortis  tout 
» crus  de  Louvain  (2)  ont  mal  réussi  dans  les  nouveaux  évêchés  : ils  n'ont  ni 
» l'industrie  ni  la  discrétion  qu’exigent  les  affaires,  et  ils  étaient  si  avares  et 
» si  pauvres  que  cela  leur  a fait  commettre  beaucoup  de  fautes  (3).  » — On 
attend  avec  impatience,  aux  Pays-Bas,  les  dépêches  du  Roi  qui  doivent  conte- 
nir les  « vrais  remèdes;  »on  trouve  que  la  désignation  du  nouveau  gouverneur 
larde  beaucoup.  — Le  siège  de  Zierikzée  continue  (4).  Ceux  de  la  ville  ne 
voudraient  pas  se  rendre  à Mondragon,  parce  qu'on  ne  se  lie  pas  à la  nation 
espagnole,  et  que  les  exemples  du  passé  inspirent  des  craintes.  Leydc  eut  été 
prise  sans  Valdès,  qui  prétendait  la  mettre  au  pillage.  Telle  est  aussi  l'inten- 
tion de  Mondragon  à l'égard  de  Zierikzée  (3);  et  pourtant  agir  ainsi,  c’est  faire 
la  guerre  au  Roi  lui-même,  en  ruiuanl  son  pays  (6).  Granvelle  ajoute  : « Si 
» des  bicoques  telles  que  Zierikzée  et  Harlem,  qui  étaient  les  places  les  plus 
» faibles  des  Pays-Bas,  nous  routent  si  cher,  que  sera-ce  de  l'ile  de  NValche- 
» ren,  d'Enkhuisen  et  d'autres  lieux  aussi  forts,  que  les  nôtres  n’oseront  pas 


(1)  ...  Ilombri 1 2 3 * 5 6 doclo,  tertado  en  négociât,  g que  lot  < le  la  ygletia  de  l.iege,  g aeâ  en  flontti,  g en 
Liege  coma  chancelier  g primero  contejero  del  obitpo,  lot  ha  traclado  e on  mue  ha  prudentia... 

(2)  ...  Salidot  crudot  de  Lovagna... 

(3)  ...  Ilaa  talido  tan  acarot  g mlterot  que  por  ellû  han  cagdo  en  touchât  fallût. .. 

(i)  Granvelle  ne  pouvait  pas  connaître,  le  13  juillet,  la  capitulation  de  celte  ville. 

(5)  Granvelle  se  trompait  en  cela. 

(6)  ...  y etlo  et  hâter  la  atterra  d V.  If.  y rugnarle  tnt  (terrer... 
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» seulement  regarder?  Votre  Majesté  peut  être  assurée  que  jamais  les  Pays- 
» Bas  ne  seront  pacifiés  par  la  force  : ceux  qui'désirent  la  continuation  de  la 
» guerre  ne  font  que  se  bercer  d'illusions,  et  ceux  qui  occupent  des  charges, 
>.  pour  se  faire  valoir  et  dans  leur  intérêt  particulier,  consument  les  ressources 
» de  tous  les  royaumes  et  États  de  Votre  Majesté  (I).  » — Granvelle  s’occupe 
ensuite  du  duc  d'Arscliot  : « Je  connais  très-bien  le  duc  — dit-il  — et  son 
» humeur.  Il  a été  élevé  à la  cour  de  l'empereur  Ferdinand,  de  glorieuse 
» mémoire;  je  l'y  vis  dans  plusieurs  diètes  impériales.  Il  est  vrai  que  sa  ca- 
» pacité  est  médiocre.  Mais  avec  tout  cela  je  supplie  Votre  Majesté  de  consi- 
» dérer  les  services  de  ses  ancêtres,  ainsi  que  la  grande  influence  qu'il  a aux 
» Pays-Bas,  et  que,  si  l'on  sait  se  servir  de  lui,  en  lui  passant  quelques  lu- 
» bies,  on  peut  en  faire  un  instrument  pour  beaucoup  de  choses.  » — Il  ter- 
mine, en  rappelant  au  Roi  qu'il  attend  sa  résolution  sur  ce  qui  les  concerne, 
lui  et  son  neveu.  — Dans  un  post-scriptum,  il  demande  que  le  secret  lui  soit 
gardé  sur  cette  lettre  (2). 

Bibliothèque  royale,  à Bruxelles,  portefeuille  na9473,  fol.  <12. 


1660.  Lettre  du  Roi  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid,  le  H juil- 
let 1576.  (Franç.)  Il  a vu  les  lettres  cl  requêtes  qu'ils  lui  ont  envoyées,  par 
deux  personnes,  à deux  diverses  fois  (3).  « Comme — leur  dit-il — la  principalle 
u détermination  d'icelles  est  entièrement  dépendant  de  certaine  résolution 
» concernant  le  bien  universel  de  noz  pays  de  par  delà,  que  avons  tant  à 
» cœur,  et  sur  quoy,  par  bonne  espace  de  temps,  sommes  soigneusement 
» esté  délibérans,  ne  nous  a esté  possible  de  faire  l'ung  sans  i'aultre;  ains 
» estant  asteur,  par  la  grâce  de  Dieu,  prinse  ladicte  résolution,  vous  serez 
» bientost  adverty  de  l’ung  et  I'aultre.  » 

lettres  écrite » par  le»  souverains  de»  Payt-Bus  aux  état»,  elc.,  p.  Bfl. 


(1)  Si  cottan  tan  caro  enta»  bicoca » como  Ziriczee  y llarlem,  que  cran  la»  mas  (lacas  plasas  de  la 
lierra,  i qué  se  harù  de  la  i»la  de  Valchre  y Enchusa  y otras  fuertes,  que  ny  aun  osaràn  los  nnestros 
mirar?  V.  M.  sea  cicrta  que  jamis  se  allanarà  aquello  par  la  fuerça,  y cevan  con  esperancillas  vanas 
lns  que  dessean  dure  la  guerraf  y consumen,  por  r alerte  y pur  su  intéressé,  los  que  tienen  cargos, 
ivda  la  hazienda  de  lodos  los  reyuos  y Estados  de  V.  H. 

(2)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CCCCXX1X. 

(3)  Voy  le  tom.  111,  pp.  1G4,  184,  122, el  ci-dessus,  pp.89, 133, 139,  146,  187,  189,  218. 
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ICGI . I.ellre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Ras,  écrite  de  Madrid,  le  15  juillet  1576.  [Franc.)  Il  les 
avertit  du  tris- prochain  départ  du  marquis  d'Havré.  — Il  a été  informé 
qu'une  diète  impériale  est  assemblée  à Ratisbonne.  Comme  il  pourrait  s’y 
traiter  de  choses  qui  concernassent  les  Pays-Bas,  il  présuppose  qu'ils  y auront 
envoyé  quelqu’un  de  sa  part  : s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  il  lui  parait  entièrement 
convenir  qu'ils  le  fassent,  en  donnant  à celui  qu'ils  choisiront  les  instructions 
nécessaires. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1662.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d’Ktat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  15  juillet  1576.  (Franç.)  Il  leur 
renvoie,  revêtu  de  sa  signature,  l'acte  d'abolition  du  x'  et  du  xx*  denier  de- 
mandé par  les  états  de  Flandre,  et  dont  le  conseil  lui  a fait  parvenir  le  projet 
par  lettre  du  50  mai  (1). 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1665.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Êtat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  15  juillet  1576.  [Franc.)  Il  leur 
envoie  la  commission  de  conseiller  d'Etat  pour  le  comte  de  Mansfelt;  et, 
comme  son  intention  est  de  lui  conférer  aussi  la  charge  de  maréchal  de  son 
camp,  il  désire  recevoir  au  plus  tôt  copie  de  la  commission  qui  a été  donnée  à 
d'autres  ayant  rempli  la  même  charge. 

Original,  aux  Archive»  du  royaume. 


1661.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouver- 
nement de  scs  Pays-Bus,  écrite  de  Madrid,  le  15  juillet  1576.  [Franç.)  Il 
leur  envoie  la  commission  de  chancelier  de  ses  pays  de  Gueldre  et  de  Zut- 
|rtien,  qu'il  a fait  dépêcher  pour  messire  Baudouin  Van  Roon,  chancelier 
d’Overyssel,  aux  mêmes  gages  qu'avait  messire  Arnould  Sashout;  et,  pour 
qu’il  ait  meilleur  moyen  de  se  maintenir  audit  état,  il  lui  accorde  la  même 
pension  de  200  livres  dont  jouissait  son  prédécesseur. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

(I)  Celte  lettre  du  30  mai  nous  manque. 
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IGG5.  lettre  du  conseil  d'Êtat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  I S juillet  1576. 
Conséquences  funestes  du  retard  que  le  Roi  met  à prendre  une  résolution;  mu- 
tinerie des  Espagnols  et  leur  entrée  en  Brabant  ; mutinerie  des  Wallons;  danger 
oit  se  trouvent  les  îles  de  Zélande  ; crainte  devoir  arriver  trop  tard  les  remèdes 
promis;  opportunité  de  reprendre  les  négociations  avec  les  rebelles;  imminence 
de  la  ruine  du  pays;  mécontentement  universel  ; convocation  particulière  des 
états;  licenciement  du  régiment  du  comte  d'Altaemps ; envoi  du  comte  de 
Manslelt  aux  Espagnols  mutinés  ; soulèvement  du  reste  du  régiment  de  Mon- 
dragon  ; 

« Sire,  nous  ne  sçaurions  exprimer  le  regret  et  desplaisir  que  avons  de 
veoir  les  affaires  et  estât  de  ce  pauvre  et  misérable  pais  estre  réduietz  aux 
extrémitez  dont  avons  adverli  V.  M.  dez  l'instant  de  la  mort  du  feu  grand 
commandeur  de  Castille,  nostre  dernier  gouverneur,  sans  y veoir  encoires 
aulcun  remède  ou  redressement,  tellement  que,  depuis  sa  mort,  courre  pré- 
sentement le  v”  mois,  pendant  lequel  temps  nous  nous  voyons  (quelque 
debvoir  que  faisons  continuellement  de  soustenir  ceste  masse)  ainsi  assailliz 
de  tant  de  nécessitez  que  pouvons  quasi  dire  que  nous  sûmes  du  tout  accablez, 
croissant  cliascun  jour  le  mal,  comme  avons  si  fréquentement  et  quasi  conti- 
nuellement remonstré  à V.  M.,  implorans  son  ayde  et  secours,  après  Dieu. 
Et  néantmoingz  avec  tout  cela  n'avons  sceu  rien  jusques  ores  consuyvir,  sinon 
quelle  nous  a piomis.  par  lettres  apportées  par  Baptiste  Du  Bois,  du  12*  de 
juing,  que  dans  six  ou  sept  jours  après,  au  plus  bault,  le  marquis  de  Havrech 
debvoit  s’acheminer  ceste  part,  apportant  tout  ordre  et  remède  nécessaire: 
mais,  ce  nonobstant,  voicy  le  22*  jour  que  lcdict  Du  Bois  est  arrivé,  et 
n'avons  encoires  rien  receu.  Cependant,  sire,  nous  est  advenu  ce  que  avons 
préveu  et  prédict  à V.  M.,  que  les  choses,  par  trop  grande  tardance  et  pour 
l'extrême  nécessité  en  quoy  elles  csloicnt  par  les  gouvernemens  précédons 
tombées,  iroïent  irrémédiablement  de  mal  en  pis,  et  que,  Ziericxzée  rendue, 
ne  se  poursuyveroit  la  victoire,  ains  que  les  Espaignolz  menaceoycnt  s’aimi- 
tiner  et  eslever  pour  venir  vers  ceste  ville,  a'nsi  que  publicquement  ilz  disoient 
dès  lors,  comme  voyons  ilz  sont  la  pluspart  mutinez  et  jà  entrez  au  ducé  de 
Brabant,  en  intention  d'approcher  ceste  ville,  comme  ilz  se  vantent,  ayaus 
désemparé  les  fortz  qu'ilz  avoient  en  charge  dedens  les  islcs  de  Zcclandc , et 
les  mis  au  bénéfice  de  nature,  selon  que  le  collonncl  Mondragon  nous  escript 
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par  ses  lettres  icy-joincies  par  copie  (1).  Tellement  que,  nonobstant  tons  deb- 
voirs  qu'il  dicl  avoir  faict  pour  les  quiéter  et  contenir  en  office,  n'a  peu  rien 
obtenir  d'eulx,  ains  demandent  monstre,  descompte  et  prompt  payement  de 
cincq  payes  : chose  à nous  impossible,  veu  que  n'avons  ung  seul  soit,  ny 
espoir  de  l'avoir  d'icy,  nonobstant  qu'il  faille  entendre  et  accourir  à tous 
costelz,  voires  en  Hollande,  pour  payer  ceulx  qui  sont  ès garnisons  des  dicqucs 
illec,  où  non-seulement  n'ont  aulcun  advantaige,  mais  aussy  tout  y est  si  cher 
que  Y.  M.  poeult  considérer  en  pais  désolé,  gasté  et  de  longtemps  mangé. 
Que  pis  est,  à l'exemple  desdicts  Espaignolz,  les  Wallons  eslans  èsdielcs 
isles,  inesntes  en  celle  de  Schouwe,  se  sont  mutinez,  jusques  à treize  enseignes 
du  régiment  dudict  Mondragon,  qui  demandent  aussy  monstre,  descompte  et 
payement  prompt  de  tout  leur  deu  : chose  bien  longue  et  difficiile,  parce  que, 
durant  la  guerre,  du  temps  des  gouverneurs  précédées,  ils  n'ont  oneques,  du 
moingz  de  bien  longtemps,  passé  monstre  ny  faict  descompte,  mais  lesdiets 
gouverneurs  leur  ont  faict  furnir  prestz,  tant  des  deniers  des  aydes  que  prin- 
cipallement  des  villes  et  lieux  où  ilz  estoient  en  garnison.  Le  péril  est  que  la 
reste  ne  suyve,  et  que  les  Allemans  haultz  et  bas  ne  facent  aussy  le  mesme, 
selon  qu'ilz  commencent  faire  en  Gheldres,  Hollande,  Bois-le-Duc,  Vallen- 
ciennes  et  ailleurs,  à faulte  de  payement.  Nous  ne  sûmes  aussy  asseurez  des 
nouvelles  mutineries  de  la  cavaillerie  légière,  de  laquelle  une  bonne  partie  vit 
presque  à discrétion,  partout  où  ilz  sont,  ne  se  povans  loger  ès  villes  à faulte 
de  payement,  mengeans  les  soldars  quasi  partout  à la  charge  du  peuple,  sans 
vouloir  tenir  compte  ny  user  de  rabat.  Ainsi  va  le  tout  en  confusion  par 
faulte  d'argent,  joinet  qu'ilz  sont  les  plus  forlz,  ayants  perdu  de  long- 
temps le  respect  de  l’obéissance  qu'ilz  doibvcnt,  comme  avons  diverses  fois 
escript  à V.  M. 

» Nous  avons  faict  tout  ce  que  a esté  humainement  en  nostre  povoir  pour 
prévenir  la  mutinerie  d'iceulx  Espaignolz  et  Wallons,  ayant  laissé  les  cent  mil 
livres  que  ceulx  de  Ziericxzée,  par  composition,  ont  promis  de  donner  à V.  M. , 
pour  répartir  la  moitié  en  don  gratuit  entre  les  Espaignolz,  Wallons,  armée  de 
mer  et  aultres  gens  de  guerre  qui  ont  servy  en  ce  siège,  et  l’aultre  moitié 

(i)  Nous  donnerons,  dans  les  Appendice i,  une  suite  de  documents  sur  la  mutinerie  des 
Espagnols. 
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pour  leur  cstrc  baillée  en  tant  moingz  de  leur  soulde,  selon  que  avons  escript 
audiet  Mondragon.  Sy  avons  envoyé  lettres  ausdicts  Espaignolz  révoltés  poul- 
ies pacifier  : ce  que  n'a  rien  valu,  comme  le  tout  pourra  apparoir  à Y.  M. 
par  copie  des  lettres  escriptes  sur  eeste  matière,  et  la  responce  par  escript 
qu'ilz  nous  ont  donnée,  où  V.  M.  cognoislera  les  demandes  impertinentes  et 
exorbitantes  qu'ilz  font,  mesmcs  d'augmentation  de  leur  soulde.  Et  va  cepen- 
dant tousjours  avant  ladictc  altération,  de  manière  que  nous  nous  trouvons  en 
bien  grande  peine  et  perplexité  de  ce  que  pourra  succéder  : car  il  faict  à crain- 
dre que  les  subjectz  ne  vouldront  tousjours  eslre  trairiez  de  reste  sorte,  ny 
mangez  et  destruietz  à la  discrétion  et  miséricorde  des  gens  de  guerre,  telle- 
ment que  duubtons  bien  grandement  que  chascun  ne  veuille  venir  aux  armes. 

» Par  lesdicles  lettres  de  Mondragon,  V.  M.  poeult  aussv  veoir  le  péril  et 
hazard  auquel,  à cause  d'icelle  mutinerie,  se  retrouvent  les  aiïaires  des  isles, 
et  qu'il  double  d’estre  luy-mesmes  assiégé  là-dedens  par  l'ennemy,  considéré 
qu'il  est  si  puissant  par  mer,  et  qu'il  a eu  renfort  de  gens  et  d'argent;  et  mesmcs 
s'accroissent  le  nombre  de  ses  batteaux,  pour  faire  quelque  emprinse  : de  sorte 
que  ledict  Mondragon  est  constrainct  dire  que,  au  chemin  que  ces  gens  de 
guerre  ont  prins,  seroit  miculx  que  Ziericxzée  fût  à recouvrer  ou  gaigner.  Et 
voyons  que  nulz  soldat/  veuillent  demeurer  èsdictes  isles,  estant  aussy  advenu 
ce  que  avons  dict  que,  quant  l'on  penscroit  que  les  rebelles  scroient  les  plus 
pressez,  que  lors  ilz  trouveraient  plus  de  faveur  et  assistcnce  de  leurs  confédé- 
rez,  comme  nous  voyons  par  elTcet  présentement,  que  l'ennemy  a esté  secouru 
des  deniers  d'Angleterre  (à  prétexte  de  désarrester  quelques  batteaux  anglois 
qu'il  avoit  prins  en  mer)  de  la  somme  de  deux  cens  mil  cscuz  ou  environ,  par- 
dessus nouveau  butin  que  l'on  dit  il  a faict,  puis  peu  de  jours  en  çà,  de  bien 
grande  importance  et  valeur. 

» El  certes,  sire,  quand  nous  considérons  les  actions  passées  de  ces  soldatz 
espaignolz  mutinez,  nous  voyous  que,  toutes  les  fois  que  l’on  a eu  quelque 
advantaige  sur  l’ennemy,  ou  que  l'on  a prins  quelque  chose,  ilz  n'ont  cessé 
s'eslcvcr  et  altérer,  de  manière  que  le  succès  de  quelque  conqueste  a esté  plus 
dangereux  et  dommaigeable  à Y.  M.  et  au  pais  que  non  proullilable.  Dont  ne 
«.-aurions  que  dire,  sinon  que  c'est  chose  mal  souffrable,  et  crayons  que  les 
impunitez  des  choses  passées  ont  causé,  et  causent  à chascun  boult  de  champ, 
toutes  ces  révoltes  et  mutineries,  voyans  qu'elles  leur  sont  tousjours  bien 
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succédées,  et  que  par  ce  boult  ilz  ont  obtenues  toutes  leurs  prétensions,  justes 
et  injustes,  au  grand  desservice  toutesfois  de  V.  M. 

» Qui  nous  faiet  tant  plus  craindre  quelque  notable  désordre,  joinct  que 
considérons  les  remèdes  promis  aller  si  fort  à la  longue  que  voyons  jà  vien- 
dront trop  tard,  et  que  ce  qui  povoit  ayder  au  temps  de  la  mort  du  feu  com- 
mandeur, voires  quelque  temps  depuis,  maintenant  ne  pourra  servir,  signam- 
menl  si  l'ennemy  mect  les  places  qu'il  a è$  mains  des  François,  Anglois  ou 
des  huguenot/  et  sectaires  eslrangicrs.  comme  l'on  dict  il  est  en  volunté,  et, 
à ce  que  entendons,  l'euist  faict,  ne  fut  que  les  estât/  de  Hollande  et  Zeclande 
(quelque  rebelles  qu'ilz  soient)  n'y  veuillent  eneoires  entendre,  attendans 
tousjours  leur  réconciliation  avec  V.  M.,  comme  ntesmes  le  sieur  de  Seroes- 
kereke,  principal  officier  de  Zeclande,  nous  a déclairé  que  Vanden  Dorpe,  qui 
estoit  cliief  de  Zierickzée,  luy  a dict  au  partir  de  là,  et  qu'il  seroit  heure, 
devant  que  cela  advint,  d’entendre  à quelque  pacilication  : dont,  pour  nostre 
acquit,  advertissons  V.  M.;  et,  en  nostre  regard,  ne  perdrions  ccste  si  bonne 
occasion  qui  sainhle  s'offrir  pour  ladicte  pacification  (I),  ne  fût  que  Y.  M.  nous 
a tant  expressément  dcflcnduc  la  convocation  des  cslatz  généraulx,  et  de 
prendre  en  main  la  négociation  de  Hreda.  Bien  avons-nous  faict  entendre 
ausdicls  de  Hollande  et  Zeclande  ce  que  Y.  M nous  a escript,  de  les  prendre 
et  recepvoir  en  grâce,  en  les  asseurant  que  icelle  veult  user  de  toute  clémence 
et  doulceur  vers  culx,  s'il/  se  voeullenl  réduyre  à l’obéissance  de  l'Eglise 
catholicque  romaine  et  celle  de  V.  M. , à quoy  les  avons  exhorté  (2)  ; mais  cela 
seul  n'a  vallu  en  leur  regard,  et  n'avons  aulcunc  responsc. 

(1)  Ciïlles  île  Bcrlaymonl  écrivait  d'Utrecht,  le  12  juillet,  au  conseil  d'Ktat  : 

« Les  rebelles  de  ce  coslel  ont  esté  uug  temps  avec  bieu  grand  peur;  mais,  voyant  la 
saison  tant  avancée,  se  soûl  rasseurez,  comme  ilz  ont  bien  raison,  attendu  que,  d*icy  à 
uug  mois  ou  six  sepmaines  au  plus,  l'on  ne  leur  peull  faire  uulcuu  mal,  ains  sont  axseurez 
jusques  au  mois  de  may  prochain.  Plusieurs  d'entre  eulx  désirent  la  paix,  à ce  pour  le 
moins  qu'on  me  fait  accroire.  » (Papiers  d’Ktat.) 

(2)  Nous  u'avons  pas  ces  lettres  du  conseil  d'Etat  aux  villes  de  Hollande  et  de  Zélande; 
mais  voici  ce  qu'il  écrivait  au  baron  de  Iliergcs,  slathouder,  et  au  conseil  de  Hollande  : 

« Welgeboreu,  besuudere  goede  vruude,wy  hebben,  xx>*m  dach  aprilislestledeu,  u gcschreven 
gehadt  datghy  aen  den  aiïgewekcu  steilcu  van  lloltandl  endcZeelandl  soudt  scynden  copie  van 
sekere  briefven  des  Comncx,  otites  allcrgcnedigslen  heeren.by  de  wellickeSyne  Majesteyt  ver- 
elaerde  geneight  ende  gemey  nt  te  syne  hen  te  tracteren  met  aile  clemeutie.goedcriicrenlteit  tu  do 
liefTde,  wcllicke  copieu  ghy  ons  sedert  hebl  lacteu  weten  eenige  der  principadste  sleden  van 
IV.  31 
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» Sire,  nous  supplions  très-humblement  V.  M.  considérer  que  de  ceste 
continuation  de  guerre  jusques  aujourd'hui  ne  remportons  aultre  fruiet,  sinon 
appauvrissement  et  destruction  de  voz  subjeetz,  et  que  d'une  part  et  d’aultre 
se  ruine  de  plus  en  plus  le  pais,  qui  est  vostre,  taulost  par  les  nostres,  lantost 
par  les  ennemis,  et  que  l'ung  quartier  est  bruslé,  l'aultre  mis  soubz  eaue, 
l'anltre  pillé  et  saccaigé  : le  tout  aux  despens  de  V.  M.  et  perdition  de  scs  bons 
vassaulx  et  subjeetz. 

» Ce  que  répétons,  pour  la  supplier  très-instamment  et  très-bumblement  à 
y avoir  regard,  ensamble  prendre  compassion  des  calamitez  de  ses  bons  sub- 
jeclz,  et  ne  vouloir  souffrir  un  si  beau  pais  comme  souloit  eslre  ccstuy-icy,  et 
qui  luy  a faicl  ey-devant  et  à ses  anccslres  si  notables  services,  s’achève  ainsi 
de  perdre  et  parruincr  de  jour  en  jour,  à faulte  de  remède  et  par  délayer  le 
secours  nécessaire  : ayant  de  uoslrc  part  faict  plus  que  le  possible,  et  sous- 
tenu,  contre  l’opinion  de  tous,  reste  masse,  pour  le  v“  mois,  avec  si  peu 
d'assistance  qui  ne  bastoit  pour  ung  seul  mois  (i);  mais  quand  l'horologe, 
comme  l’on  dict , est  fourcourru,  il  ne  fault  que  ung  dernier  moment  pour  le 

llollaudl  bcslell  le  Uebbert,  met  goede  vcrmaeuiughe  daerop  dienende.  Ende  want  wv  nu 
wedcromiuc  anderc  bricfvcti  gccrcgcn  hebbeu  van  Sync  Majeslcyl,  by  de  wrllicke  dcselvc 
continuccrl  iu  de  voirseyde  vcrclacringho,  onde  mecr  eu  merr  thootil  dose  sync  goede  mey- 
ninghe,  soc  dat  wy  sondcri  hopen  dat,  willcndo  de  voirseyde  llollandlsschc  sledru  eenichssins 
hen  vuegrn  ende  üûiiinclykcr  Majcsteyt  te  gcmocl  commeo,  meu  cens  soude  moegen  dese 
tweedrachl  ucdcrlcggcn  ende  lot  pacilicatie  geraeken,  waervan  wy  vernoedeu  daller  veelc  in 
Ilollandl  wel  brglicrîcli  syn,  soc  ticbbcn  wy  vocr  goedl  aengcsictru  legcnwocrdelyck  by  deseu 
te  Ucten  wclen,  dat  ons  gchdocht  h ce  fit  dalter  wel  dicnen  sal  dat  gliy  don  sieden  aen  wcl- 
lickcn  ghv  geschreven  hebl  'tgheue  voirscyd  is  wederomrac  vcrhaell,  ende  by  die  bestewoer- 
dru  die  suil/unucu  bedctickcn,  vertrcckt  eiule  veruiaent  lien  wcdcroininc  te  gheveu  onder 
Syner  Majesteyts  gehocrsacmhcil,  ende  u op  uwe  voirgaende  ende  legenwoerdige  briefven 
een  antwoerde  te  willen  schryven,  van  de  wellicke  die  ontfangen  hebbeude,  ghy  ons  suit  in 
diligenlie  adverteren.  Welgeboreu,  besuudcrc  goede  vriende,  Cod  syc  met  u. 

» Geschreven  le  Bruessel,  den  vm«“  julii  XV”  LXXVI.  » (Papiers  d’Etat.) 

(4)  La  lettre  suivante,  adressée  par  le  conseil  d'Etat  au  gouverneur  d’Anvers,  le  sieur  de 
Champagne),  peut  faire  juger  des  extrémités  où  il  était  réduit  : 

« Monsieur  de  Cbainpaguev,  l'on  nous  dict  que  l'évcsquc  d’Anvers  trespa&sé  a laissé  bonne 
quaulilé  de  deuiers  complans;  et  désirerions  que,  par  dextérité  et  secrètement,  vous  vous 
iuforinissiés  si  c'est  somme  notable,  et  s'il  y auroil  forme  pour  s'en  pouvoir  ayder  en  ceste 
noslrc  nécessité,  sur  bouucs  asseu  rances,  et  nous  advertissics  de  ce  qu'en  aurez  trouvé...  De 
Bruxelles,  le  ix"  jour  de  juillet  1576.  > (Papiers  d'Etat) 
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mectre  à bas  : ainsy  est-il  de  restuy  Estai.  Et  tout  le  monde  est  à la  mire  (1), 
s’estonnant  comme  nous  n’avons  sçeu  cncoires  obtenir  rien  de  V.  M.  de  ce  que 
tous  les  estatz  ont  cy-devant  demandé,  aussy  que  ne  povons  avoir  argent  pour 
subvenir  aux  nécessitez  si  urgentes  : par  quoy  tous  nous  courrent  sus,  se 
voyans  ainsy  fouliez  et  mangez,  imputans  que  ne  faisons  nostre  debvoir  d’en 
advertir  V.  M. 

» De  manière  que  les  estatz  s'en  discontcntent  merveilleusement,  disans 
qu’ilz  ne  sont  mieulx  gouvernez  ny  traictez  de  nous  que  du  passé;  et  d'aultre 
part,  les  soldatz,  impatiens  des  grandes  debtes  que  on  leur  doibt,  pensent 
qu’il  tient  à nous  de  ne  le  remonstrer.  Toutesfois  V.  M.  a congncti  et  congnoit 
noz  travaulx,  et  le  seing  continuel  que  avons  faict  de  par  toutes  voyes  donner 
à entendre  noz  nécessitez,  et  le  debvoir  que  avons  faict  pour  avoir  le  remède 
requis,  représentans  sur  tout  nostre  advis.  Par  où  nous  confions  qu'elle  nous 
tiendra  deschargez,  si  plus  grand  désastre  en  advient  (que  Dieu  ne  voculle); 
mais  cela  ne  remédiera  les  affaires. 

» Avons  aussy  faict  convocqucr  les  estatz,  chascuu  en  sa  province,  pour  leur 
faire  entendre  ce  que  Y.  M.  nous  a mandé  de  la  venue  dudict  marquis  de  Ha- 
vrech,  comme  dessus;  toutesfois,  comme  le  temps  limité  est  passé,  ne  sçavons 
plus  que  dire,  et  atlcnderons  leur  response,  de  laquelle  Y.  M.  sera  advertie. 

» Il  y a aussy,  sire,  plussieurs  aultres  poinetz  pour  donner  à cognoislre  à 
V.  M.,  entre  aultres  pour  le  licenticment  de  noeuf  enseignes  d'Allcmans  du 
régiment  du  conte  Hanibal  de  Altaemps  (2),  qui  s’est  porté,  en  son  descompte 


(1)  Eu  à la  mire,  ettâ  à la  mira,  locution  espagnole  qui  veut  dire  : « observe,  regarde.  • 

(2)  On  a vu  plus  haut  (pp.  04  et  \ 10-115)  le  différend  qui  s’était  élevé  entre  le  seigneur 
de  Chaïupagncy  et  le  comte  d’Allactnps.  Nous  avons  donné,  p.  H 5,  la  lettre  que  le  conseil 
d'Etat  écrivit  à ce  sujet,  le  20  avril,  au  seigneur  de  Champagncy.  Nous  avons  trouvé  depuis, 
dans  une  liasse  où  l*ou  uc  pouvait  supposer  leur  existence,  la  réponse  de  C.hampagney  à cette 
lettre,  avec  une  réplique  du  conseil  et  une  nouvelle  lettre  de  Champagncy.  Comme  ces  docu- 
ments jettent  un  grand  jour  sur  le  caractère  et  l'esprit  de  ce  frère  du  cardinal  de  («ranvellc 
sur  lequel  l'attention  publique  a été  appelée  récemment  par  une  excellente  publication  de 
M.  de  Kobaulx  de  Soumoy,  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  les  donner  ici  : 

I.  Lettre  du  tcigucur  de  Champagne^  ou  eonteil  d’Etat. 

Messeigneurs,  reste  saison  ne  me  permcct  de  dire  pour  le  présent  ce  que  j’cnlcus  de  la 
détermination  que  vous  avez  prius  sur  le  prétendu  du  comte  llauuibal  U'Allacmst,  eu  absence 
de  messeigneurs  le  duc  d'Arschot  et  de  Ra&senghien,  lequel  vous  luy  avez  accorde  eu  somme. 
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et  progrès  du  cassement  et  payement,  si  incivilement  et,  s’il  fault  dire,  ava- 
rement qu’il  n’est  croyable.  Par  le  premier  V.  M.  sera  tout  et  au  long  infor- 

à ce  que  je  vois  par  voz  lettres  du  xx#  de  ce  moys,  sur  l'instance  qu'il  hat  faicl  que,  puis  feu 
monseigneur  le  grand  commandeur  n’avoit  oneques  voulu  prendre  la  résolution  que  vous  luy 
remonslrltes  esloit  conforme  aux  uz  anciens  et  charge  que  le  Roy  m'at  donné,  vous  ne  vou- 
lussiez aussi  le  presser  plus  avant  que  ledict  seigneur  defîuuct  n'avoil  faicl  : que  sont  les 
mesmes  molz  des  vos  très  (encore*  que  transposez)  cl  la  mesme  substance.  À cela  (com- 
bien que  je  ne  veulx  faire  graud  plaict  où  une  raison  si  liquide  n at  beu  aultre  lien)  je  diray 
loulesfois  derechef  que  je  suis  venu  à celle  charge,  appelle  (comme  j'ay  dict  souveut)  par 
expresse  lettre  du  Roy  ; ce  qu'est  advenu  à peu  d’aultres  en  ces  deux  derniers  gouvernemens 
généraulx,  et  que  j'ay  heu  aussi  ma  commission  telle  de  monseigneur  le  duc  d'Alhc  que  vous, 
monsieur  le  comte  de  Berlayroont,  sçavcz;  et  si  pavois  mes  papiers  qui  sont  eu  Anvers,  je 
monstreroye  encore»,  par  lettres  particulières  dmlicl  seigneur  duc,  quelle  il  al  entendu  fût 
mon  auctorité  en  Anvers  sur  tous  gens  de  guerre.  ; qui  estoil  ung  général  de  telle  expérience 
que  chascun  sçayt.  Et  cette  authorité  je  l’ay  tousjonr»  usée  en  celle  charge  envers  tous  et  sur 
toutes  nations,  sans  qu'ilz  se  soyent  oneques  mis,  au  temps  dudict  seigneur  duc,  gens  en 
Auvcrs,  uy  ne  s'en  tirèrent,  sans  m’en  advenir  et  le  faire  par  mon  ordonnaucc  : mesmes, 
ayant  voulu  son  parent,  don  Rodrigo  de  Toledo,  mestre  de  camp  du  tertio  de  Naples,  mectre 
la  mesme  difficulté  en  avant  que  k présent  le  comte  llannihal,  estant  avec  son  tertio  en 
Anvers,  j'en  advertis  ledict  seigneur  duc,  qui  le  mandat  à Bruxelles,  où  il  le  traictat  très-mal 
et  d'ignorant,  voyres  jusques  à le  tnotiasser  de  luy  trancher  la  teste,  s'il  ne  sc  soubinecloil 
sans  réplique,  luy  et  ses  gens,  à tout  ce  que  je  luy  commanderoye  pendant  qu'ilz  seroienl  en 
Anvers  : car  tel  estoit  l’ordre  de  guerre.  Mondrugon,  le  baron  de  Freynsherghe,  feu  mon- 
sieur de  Beauvois,  Alonço  Lopcz  («allô  (lesquels  je  nomme  par  l'ordre  qu'ilz  sont  estez  et 
leurs  gens  en  Anvers),  tous  oui  suivy  ceste  forme,  et  ne  se  trouverai  que  jamais,  tant  que 
je  y av  esté,  aultre  y ave  donné  le  mot  du  guet  que  moy,  si  ce  ne  sont  estez  les  généraulx 
pour  le  Roy,  ou  monsieur  le  comte  de  Bcrlaymonl,  quant  il  fut  mis  liculenaut  général  par 
niouseigneur  le  grand  commandeur  : en  quoy  monseigneur  le  duc  d'Arschot,  tenant  le  lieu  du 
duc  d'Albe,  me  voulut  estre  aultresfois  tant  courtois  de  sa  grâce,  qu'il  ne  voulut  oneques 
donner  le  mot,  veuanl  en  Anvers.  Et  comme  vous  aullrcs,  messcigueurs,  avez  entendu  en 
vostre  conseil  du  mestre  de  camp  Julian  Romero,  je  le  luy  donuas  et  audict  comte  llannihal, 
tout  le  temps  qu'ilz  furent  avec  leurs  gens  en  Anvers,  absent  feu  niouseigneur  le  grand  com- 
mandeur, tellement  qu'il  n'est  pas  comme  le  comte  Hannihal  dict  : car  je  sçay  que  lors  feu 
Son  Excellence  lui  ordonnât  de  le  recepvoir  de  moy.  Partant,  si  vous  avez  informé  le  Roy 
selon  ce  que  les  vostres  rapportent  de  son  dire,  il  n'est  pas  aiusi,  et  m'at-l'on  faicl  tort.  Et  ce 
que  le  comte  allègue  que,  nonobstant  que  je  douuois  le  mot,  il  en  dounoil  ung  aultre,  cela 
n'est  vraysemblable,  où  il  est  capital,  mesme  en  telle  conjoncture,  y ayant  deux  nations,  dont 
ilhertt  peu  survenir  de  gramlz  iuconvétiiens  : par  où  l’on  peult  juger  quel  gentil  discours  est 
cestuy-ey.  Aussi  u'est  à estimer  la  charge  de  mestre  de  camp  d'Kspaignolz  utoings  que  celle 
de  coronel  d Allemans  (puisque  nous  n'avons  pourquoy  coguoistre  icy  le  comte  ilauuibal  en 
aultre  qualité),  ny  à estimer  l une  nation  muings  que  l'auhre,  ny  la  personne  dudict  mestre 
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mce,  afïin  qu’elle  voise  à quelles  gens  l’on  a affaire,  et  combien  il  convient  île 
bonne  heure  se  faire  quictede  ces  estrangiers.  El  voyons  que  tous  les  aullres 


de  camp  (qui  receul  le  mot  de  moy)  n'est  moings  respectable  que  celle  du  comte  Hannibal, 
puisqu'il  est  plus  vieilli  soldat  que  loy,  ayant  commandé  plus  longuement,  et  faicl  office  de  gé- 
néral entre  nous  à bonnes  enseignes, et  non  ledict  comte,  ores  qu'il  fût  esté  possible  (comme  il 
allègue)  général  de  l'Église  en  parchemin,  ordinaire  des  plus  trupelus  (plaisants)  païens  que 
ung  pape  sçanroit  avoir;  et  ceulx  qui  admeclent  le  comte  Haunibal  à lillre  de  confalonnier, 
n'ont  parlé  au  duc  de  Parme,  et  sçavcnt  mal  les  uz  de  Home  et  du  papal.  Comme  aussi  d'allé- 
guer que  le  Roy  faisoit  couvrir  et  seoir  le  premier  au  bancq  des  grandi  d'Espaignc,  l'on  sçail 
qu'il  ne  se  feroit  ny  l'ung  nv  l'aultre  à présent,  d'atiltant  que  cest  honneur  estoil  pour  la 
charge  qu'il  avoit  de  son  oncle:  ce  que  l'on  peult  facillemcnteognoistre,veu  que  cela  ne  fut  onc- 
ques  faict  par  deçà  au  marquis  de  Montehcllo,  nepveur  de  pape  Paule,  dernier  vivant,  son  on- 
cle, pour  aullant  qu'il  estoil  venu,  sans  aultrc  tiltre,  en  compagnyc  du  légat  son  frère.  Mais  je 
ne  venU  disputer  les  qualité/  du  comte  Hannibal,  sinon  celle  pour  laquelle  il  est  icy  : car  des 
aultres  nous  n'en  avons  que  faire,  d’aullant  qu'il  est  aussi  assez  congneu,  mesmes  des  comtes 
et  barons  qui  par  deçà  ont  charge  semblable  à luy,  et  partant  ne  vouldront  moings  d'authorité. 

Ces  choses  considérées,  il  est  aysé  à veoir,  non -seulement  combien  sont  frivoles  ses 
allégations  et  scs  fondement/  impertinent/,  mais  ce  que  je  lie  vcuU  dire  du  surplus,  et  de  la 
conséquence  que  vous  aultres,  (nosseigneurs,  introduysez  par  cecy,  au  respect  de  ses  me- 
naces : chose  qui  est  de  plus  de  poids,  sur  ung  mis  en  avant  qui  ne  se  peult  par  nul  de  voslre 
compagnyc  deffendre,  sinon  pour  la  faveur  que  quelcung  possible  vouldroit  eucoires  main- 
tenir vive,  après  le  trespas  du  grand  commandeur,  à ce  comte,  contre  raison,  lequel  Icdict 
feu  seigneur  al  faict  venir  par  deçà,  pour  où  il  n'est  destiné  coronel  par  le  Roy,  estant  beau- 
frère  du  cardinal  Koromco,  à qui  le  mesme  grand  commandeur  oslut  ung  chasteau-fort  au 
duché  de  Mylan.  pour  la  deffiauce  qu'il  avoit  de  luy,  et  contrastai  les  assemblées  et  confréries 
que  ledict  cardinal  mit  sus,  craingnant  que,  soubz  ombre  de  dévotion,  il  n’y  hctH  de  l’abus. 
Et  je  sçay  que  le  pape  leur  oucle.  (de  qui  ce  comte  dicl  qu’il  esloit  général)  fut  suspecté 
d’avoir  tramé  sur  ledict  Mylan  : car  à Atisbourg  feu  monsieur  le  comte  de  Cantecroix,  mon 
frère,  m'ordonnât  que  j'enqueslasse  d'atilcungs  quelle  part  Lévesque  Ilia,  nonce  dudict  pape 
(continué  pour  lors  vers  l'Empereur,  où  mondict  frère  estoil  ambassadeur),  havoit  beu  en 
cestc  menée.  El  à cest  heure,  entreprenant  le  comte  Hannibal,  par  vostre  tollérance,  ce  qu'il 
veult  en  Anvers,  qui  dicl  que  feu  monseigneur  le  grand  commandeur  luy  avoit  promis  de  ne 
le  tirer  de  là  qu’il  ne  fût  payé,  c’est  ung  poiuct,  avec  les  aultres  (à  mon  peu  de  jugement), 
d'aultre  considération,  possible,  que  ceulx  que  je  vois  par  vostre  lettre  vous  ont  meu;car  c'est 
luy  faire  chemin,  et  aux  aultres,  non-seulement  à ce  que  vous  craingnez,  mais  encores  à pis, 
oultre  l'injure  que  je  reçois,  qui  ay  droict  et  raison  en  en  que  vous,  roesseigneurs,  m’osiez  ; 
et  si  ne  sçay-je  si  vous  le  pouvez  faire.  Les  micus  aussi  n'out  pas  heu  de  si  petites  charges 
et  entremises,  iiv  n'ont  pas  este*  si  imilillc*  à ces  pays  et  au  service  de  noz  princes,  uy  si  peu 
amys  à aulcuugs  de  vostre  compaguye,  que  avec  moy  ils  méritent  ce  mespris.  J'ay  servy  aussi 
eu  Anvers  de  sorte  que  j'ose  me  vanter  (puisqu'on  m'y  force)  qu’en  ce  que  s’y  est  faict  de  bon, 
dois  ces  troubles  derniers,  j’c**  ay  la  meilleur  part,  où  il  uc  s'csl  jamais  veu  désordre  de  mon 
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voenllent  prendre  ce  chemin  : par  quoy  elle  poeult  considérer  les  termes  on 
sont  les  affaires.  Nous  eussions  présentement  en  envoyé  le  discours,  ne 

temps,  tant  que  le  feu  grand  commandeur  y viut,  Ionique  lost  après  les  ainuiiiiez  cspaignolz  y 
entrèrent,  à quoy  il  se  fût  bien  obvié,  car  j'eu  advertis  en  temps,  quant  ilz  estaient  en  chemin, 
et  on  les  hetH  facillenieut  empesché  et  sans  grande  pevne,  si  on  m'eût  creu  : dont  nous  sont 
venuz  par  après  les  plus  graudz  inaulx  que  ces  pays  ont  heu  depuis,  par  la  tollérance  de  telles 
insolences,  qui  oui  mis  abomination  cl  horreur  des  ministres  du  Roy,  nostre  maistre,  vers  tous 
les  princes  iioz  roysins.  Cette  mutiuatiou  aussi  hat  engendré  le  désespoir,  d'où  la  trahison 
(qui  se  découvrit  en  Anvers)  priât  pied,  et  que  le  grand  commandeur,  qui  de  soy-mesme,  sans 
requestc  de  la  ville,  avoit  promis  (ce  qu'il  heût  peu  excuser)  de  ue  jamais  y mectre  Espa- 
guolz,  y envoyât  ceulx  du  inestre  de  camp  Julian  Romero,  contre  sa  parolle,  à ('improviste: 
qu'esmeut  aulcungs  de  dedans  (Icsquelz  pourtant  ne  sont  excusables)  à se  adjoindre  à ceste 
machination.  Et  quoy  que  die  le  comte  Hannibal  du  debvoir  qu'il  y fit,  le  mestre  de  camp 
Julian  Romero  est  à Bruxelles,  qui  vous  peull  réciter  ce  qu’il  y vit,  et  que  tous  les  ordres 
furent  donnez  par  rooy,  voircs  que,  les  derniers  jours  que  le  comte  se  séparai  de  uous  pour  faire 
bultiu  à part,  il  saccageai  quelques  maisons  hors  de  toute  raison,  dont  les  maistres  soûl  des- 
truiciz,  sans  avoir  sccu  obtenir  justice  jusques  ores,  comme  si  nous  estions  en  pays  de  cou* 
queste,  ou  sait  Dieu,  sans  loy  cl  sans  foy.  En  quoy  ilz  prétendront  à cestc  heure  remède  de 
vous  aultres,  messcigncurs,  ausquelz  ilz  pensent  trenrer  conscience  et  équité  ; mais  s'ilz 
voyent  cestc  façon  de  faire,  ci  qu'il*  entendent  ce  que  vous  pcrmectez  au  comte,  et  ce  qu’il 
prétend,  je  crains  que  plusieurs  deslogeront  cncores  de  la  ville,  dortbtans  pis  que  des  Espai- 
gnolz  amulinez,  mesmes  voyant  jà  ce  (qu'un  fourrier  m’ai  conté  icy)  que  ledicl  comte  et  ses 
soldatz  entrcpreingnenl.  Dont  j’ay  donné  compte  à monsieur  de  Rassenghien,  et  qu'il  n'y  at 
honune  cncores,  de  ceulx  qui  ne  sont  de  la  garnison,  qui  vculle  laisser  les  maisons  occupées  du 
temps  de  la  court,  tellement  que  tout  semble  permis  à l’abaudon  aux  entreprenant!,  comme 
s’il  n’y  avoit  conduicle,  magistrat  ny  justice  : chose  qui  crie  vengeance  devant  Dieu,  cl  je  crains 
qu'il  ne  nous  aveugle  pour  la  nous  faire  sentir  plus  gricfve.  Celle  ville-là  hat  tenu  bon  en 
mon  temps  jusques  à noz  propres  désordres,  Icsquelz  il  fauldroil  réprimer  et  non  flatter.  J’ay 
rcu  trois  ou  quatre  fois  les  batlcaux  des  ennemys,  du  temps  du  duc  d'Albe,  en  aultant  grand 
nombre  que  la  dernière,  au  mesme  lieu  où  ilz  se  plantèrent  lors  devant  Anvers;  et  avec  le  tiers 
de  gens  que  le  comte  Hannibal  y al  de  présent,  je  les  gardas  de  uous  faire  mal,  sans  grand 
bruyet  et  sans  estonner  le  peuple  et  l’esgarer  hors  de  propos,  lequel  est  mettable  par  raison; 
mais  il  semble  que  nous  voulons  mectre  partout  fureur  et  rage,  et  lay  faire  procurer  son 
garend  et  remède  par  ses  propres  mains,  à faulle  du  soiug  que  justement  le  prince  et  ses 
ministres  leur  doibvcnt  pour  les  garder  de  foullc  et  oultrage,  comme  aussi  le  Roy  vous  al 
commandé  expressément  par  ses  lettres,  et  nommément  au  respect  d'Anvers. 

Ores,  je  n'ay  peu  laisser  d'estre  loug  en  ceste  responce , puisqu'on  ne  m'at  ouy  à 
Bruxelles  qu'en  passant,  sans  me  communicquer  les  telles  quelles  allégations  du  comte  Han- 
nibal,  pour  y satisfaire,  combien  que  je  ne  veulx  faire  procès  en  chose  où  les  enfans  voyent  la 
raison  plus  clerc  que  le  jour.  Par  quoy  je  m'csbéys  à quoy  vous  aultres,  messcigncurs,  me 
rctitcclcz  au  Roy,  me  prcschaul  la  patience,  comme  si  uous  ne  sçavious  qu'il  uc  vient 
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fut  pour  la  haste  que  donnons  à ce  courrier,  pour  advertir  V.  M.  de  ces  très- 
grandes  extrémitez. 

quelquefois  lettres  d’Espaigne  de  trois  moys.  Aussi,  si  cela  debvoit  estre,  je  l'bcuz  voulu 
sçsvoir,  pour  donucr  compte  moiinesme  à Sa  Majesté  et  à aullres  de  mou  faict  et  de  ce  que 
m’heût  semblé  par  où  ces  choses  se  font  ainsi,  et  en  effeci  me  plaindre  du  tort  quou  faict  à 
mov  et  à celle  ville, et  de  ceulx  qui  le  fomentent;  pour  poursnyvre  aussi  mon  congé,  puisqu’ou 
ne  peult  espérer  rien  mieulx  que  du  passé  à ce  train.  Mais  cependant,  messeigneurs,  que 
ce  vostre  arbitrage  doibl  tenir  lieu,  ou  que  j’aye  responce  du  Roy,  je  vouldrois  bien  seavoir 
que  c'est  que  vous  entendez  que  je  face,  car  je  u'ay  que  faire  eu  Anvers,  n’y  pouvant  estre 
comme  il  m'appartient,  d’aultant  que  je  ne  veulx  aussi  estre  le  premier  a donner  pied  à une 
introduction  tant  contre  raisou  et  pernicieuse.  Et  ayant  tant  déféré  à la  satisfaction  et  répu- 
tation du  comte  Haunibal,  je  ne  sçay  (pour  les  mesmes  parti  qu’il  vous  plaict  m’attribuer  à 
la  bu  des  rostres,  cl  par  lesquelles  vous  m'exhortez  à trouver  bon  ce  que  vous  faictcs,  pour 
les  considérations  que  vous  dictes  >ous  avoir  meu)  que  vous  pensez  de  la  mienne,  puisque 
je  n'ay  que  faire  par  deçà,  ayant  laissé  ma  maison  et  mes  affaires,  passé  taul  de  temps,  à 
grandz  fraiz  cl  iutcrestz  miens,  appelle  du  Roy  pour  le  servir  eu  Anvers,  comme  j’ay  très- 
bien,  et  ay  faict  cucores,  en  aullres  occasions  et  lieux,  le  mesme,  employé  et  par  mousei- 
gneur  le  duc  d'Albe  et  par  feu  le  grand  commandeur,  comme  plusieurs  seigneurs  de  vostre 
couseil  l’ont  veu,  et  de  freschc  dalle  en  Angleterre,  à grand  hazard,  travail  etcousl,  où  je  ne 
pense  avoir  donné  uy  ailleurs  mauvais  compte  de  moy.  Et  véaut  que  vous  sçavez  et  pouvez 
employer  ceulx  qu’il  vous  plaid,  quant  cl  où  il  vous  semble,  je  ne  puis  sinon  treuver 
estrange  que  vous  me  piaulez  ainsi,  non  que  ambition  ou  désir  de  m'iugérer  aux  affaires  me 
pousseul,  car  je  vouldrois  jà  pièça  estre  en  ma  maison  (aussi  vois-je  que  ceulx  qui  auront 
moiugs  de  part  aux  affaires  seront  les  plus  heureux)  ; mais  je  n'ay  le  cueur  si  laschc  que  de 
vouloir  m'abaudonuer  au  dire  du  vulgaire.  Et  puisque  vous  faictcs  compte  de  satisfaire  à 
l’honneur  de  ceulx  qui  vous  en  font  iusiance(cncorcs  que  mal  à propos),  et  que  on  en  donne, 
à mes  despens,  au  comte  Hannibal  tant  qu'il  en  veull,  je  vous  supplie  très-hurablemcul  ne 
me  vouloir  frustrer  (oullre  celluy  qui  m appartieut)  de  l’oppiniou  qu'ont  mouslrée  aultresfois 
avoir  de  raoy  les  gouverneurs  géuéraulx,  ny  ne  me  faire  perdre  vers  Sa  Majesté  celle  que 
je  mérite,  ou  me  dictes  que  c'est  que  vous  voulez  que  je  face,  afliu  que  je  ne  semble  du  tout 
habandonné  de  vous  aultres,  messeigneurs,  pour  non  dire  ce  qu'en  effecl  il  semble  que  je 
pourroyc,  et  les  miens,  du  peu  de  rccougnoissance  que  vous  voulez  avoir  do  nous  et  de  noz 
services. 

Messeigneurs,  me  recommandant  à tant  très-humblement  en  voz  bonnes  grâces,  je  prie  le 
Créateur  qu’il  vous  doinl  en  toute  prospérité  heureuse  et  lougue  vie. 

De  Maliucs,  ce  xxine  d’apvril  Ib7(j. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

F.  Perse  Mot. 

//.  Lettre  du  cointil  d'Èlal  nu  tciytiïtir  de  Champagne  y. 

Monsieur  de  Charopagurv,  ayant  veu  vostre  lettre  du  xxnr  du  présent,  en  responce  à 
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» Achevant  restes,  nous  sont  venues  enroires  nouvelles  dudict  Mondragon, 
contenant  le  piteulx  estât,  extréniilez  et  péril  où  il  se  retrouve  ès  isles  et  en 

la  nostrc  du  xx°  du  mcsmc,  nous  n'entrerons  en  long  propos  pour  y réplicqiier;  seullemcnt 
vous  dirons  qu'aurez  peu  entendre,  par  la  nostre  susdiclc,  qu'il  n'y  a cclluy  de  cestc  compai- 
gnie  qui  ne  cognoisse  que  ayez  toute  la  raison  du  monde  en  ce  que  prétendez,  et  qui  ne 
vouldroil  la  vous  maintenir  jusque»  au  bout,  niais  que  les  considérations  y mentionnées  et 
la  saison  présente  ne  permettent  les  moyens  et  voyes  qu’en  aultre  temps  se  pourrionl  user 
pour  la  vous  faire  tenir,  et  que  partant  n'avons  sçeu  faire  aultre  que  d'en  advenir  le  Hoy  : 
ce  que  s’est  fa  ici  par  les  termes  les  plus  propres  et  convenables  à vostre  bon  droict,  si  qu'en 
pouvez  estre  avec  satisfaction.  Kt  entretint  que  la  déclaration  de  Sadicte  Majesté  pourra  ve- 
nir, s'il  vous  plaist  vous  rendre  iey  ( connue  avions  opinion  que  debviés  faire  dois  Malincs, 
après  avoir  gaigné  le  jubilé),  vous  serez  le  très-bien  venu,  et  lion  moings  honorablement  traicté 
que  quand  feu  monseigneur  le  graud  coniuiandeur  estoit  présent.  Nous  recommandaut  là- 
dessus  d'affection  à vous,  et  priant  le  Créateur  qu’il  vous  ait,  monsieur  de  Champagucy,  en 
sa  saincte  garde. 

De  Bruicllcs,  le  uvtl*jour  d’apvril  1570. 

III.  Lettre  du  icigneur  de  Champayney  au  conteil  d’Etat. 

Messeigneurs,  voyant  que  je  ne  vous  servoyc  de  rien  à Bruxelles,  et  la  résolution  que 
vous  me  maudàtes  par  vous  avoir  esté  prinsc  sur  les  prétentions  du  comte  llaiiiiibal,  sans 
m'ordonner  aultre  chose,  certes  je  ne  veulx  mentir,  cela  me  louchât  au  coeur,  non  pour  estre 
tant  affectionné  à la  charge  que  le  Hoy  m'ai  donné  (eu  laquelle  je  n’euz  oucques  que  beau- 
coup de  travail,  fascherie  et  dommage,  sans  aulcuu  gré  pour  y avoir  faict  le  miculx  que  j’ay 
peu),  ny  pour  estre  convoiteux  d'aullre,  ni  d'estre  entremis;  mais,  à mon  advis,  je  debvoye 
espérer  miculx  de  vous  aultres,  messeigneurs,  que  du  passé, siuou  pour  moy,  pour  Ica  services 
des  miens, toit  à tous  couslelz  qu’un  sçayt,  lesquel*  les  cslraiigicrs,  possible,  n'ont  pas  si  bien 
coogneu  ou  estimé  qu’ilz  méritoieot.  Ainsi  je  me  suis  retiré  icy,  pour  n'avoir  par  dec;à  nia 
maison,  d'uii  je  préteudoye  desservir,  estant  proche  d’Anvers,  en  ce  que  j’eus  peu,  celle  cité, 
de  laquelle  j’ay  jà  entendu  diverses  plaincles,  tant  des  charges  que  les  bourgeoys  reçoivent 
des  extraordinairement  logez,  que  du  magistrat,  pour  l'interresl  que  celle  garnison  faict 
aux  accises,  pour  le  prollit  du  coronel,  qu'est  le  principal  revenu  de  celle  ville.  I<e  clergé, 
ceulx  de  la  monuoyc  eu  fout  de  mesmes,  comme  Volfarl  (qui  est  des  vieulx  bourgmestres  de 
la  ville  et  en  la  loy  présentement,  avec  charge  de  superiuleiidaut  sus  lesdictes  accises)  m at 
déclairé,  et  sur  quoy  je  luy  ay  ordonné  de  dresser  méinoyres.  D’aullre  part,  Balbani  avoil 
serré  les  Comptoirs  desdictes  accises  ces  jours,  uéuntmoiugs  qu'elles  sont  nommément  affec- 
tées par  le  placcarl  de  Sa  Majesté  au  fornisseinent  de  la  réduction,  lequel  placcart  ou 
refuse  d'obéyr,  et  arreste-l'ou  les  bourgeoys  d’Anvers  partout,  tellement  que,  si  vous  aullres, 
messeigneurs,  ne  faictes  surseoir  ces  arrestz  et  maintenir  ce  placcarl,  sans  faultc  c’est  faict 
de  la  ville;  et  si  serat-ce  très-mauvaise  conséquence,  que  l’auihorilc  des  gouverneurs  géné- 
raux soyt  aiusi  vilipendée,  et  que  le  seaul  du  Hoy  soit  de  si  peu  de  conslauce,  soubz  lequel 
ce  placcart  s'est  faict,  avec  participation  des  plus  principaux  cousaux,  pour  la  redresse  d’une 
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la  ville  de  Zierixzée,  comme  V.  M.  aéra  servie  veoir  par  ses  lettres  icy  joinc- 
tes  : à cjuoy  nous  ne  povons  remédier,  sinon  que  avons  envoyé  le  conte  de 
Mansfelt  pour  désamutiner  les  Espaignolz  estans  audict  Brabant,  et  après 
passer  oullre  pour  quiéter  les  Wallons  de  ladicle  isle,  s’il  est  aucunement 
possible,  leur  faisant  plussieurs  offres  afin  de  les  retenir  en  service,  pour  les 
induire  de  résister  à l’ennemy,  qui  augmente  ses  forces,  comme  escript  ledict 
Mondragon,  selon  le  mémoire  que  avons  donné  audict  conte.  Mais  nous  crai- 
gnons que  la  furie  de  ces  soldatz  walons  ne  vouldra  attendre  l'arrivée  dudict 
conte  vers  eulx,  ains  que  avant  icelle  passeront  à quelque  exécrable  incon- 
vénient. 

» Et  pour  fin  de  cestes,  supplierons  que,  comme  soubz  espoir  des  vrais 


ville  tant  importante,  qui  eu  partie  est  en  ceste  nécessité  pour  bavoir  engagé  son  crédit  pour 
le  service  de  ses  princes  et  de  t’estai  général  de  tous  les  pays  de  par  deçà  : car  s’il  luy  estoit 
saiislaict  par  le  Roy,  elle  n'aiirnii  que  faire  de  ce  moyen,  uon  si  inicque  pcult-estre  que 
aultres  dont  on  at  aultresfois  secouru  les  aulires  trois  chcfz*villes  de  Brabant.  Et  puis  par 
ceste  voye  Ton  lasclic  d'asseurer  le  capital  de  tous  les  rentiers,  leur  donnant  intérest  honnesle, 
au  lieu  de  ceïuy  que  à présent  court,  uon  sans  quelque  apparence  d’usure.  Cculx  de  Colongne 
aussi  ei  aultres  estrangiers,  non  subjeetz  du  Roy,  consentent  volontairement  à ceste  réduction, 
et  y viennent  à grand  nombre,  qui  auroieut  plus  de  raison  de  s'y  opposer  que  les  aultres, 
pour  n’avoir  part  au  service  que  le  Roy  et  ces  pays  ont  tiré  du  bon  cueur  que  at  employé 
Anvers  tant  libéralement. 

Ce  que,  niesseigneurs,  je  ne  puis  délaisser  de  vous  représenter  : en  quoy  je  ne  dois  eslre 
suspect,  car  je  ne  fus  oneques  d'adiis  de  ceste  réduction,  si  l’ou  ne  la  faisoit  généralement 
par  tous  les  Pays-Bas,  au  respect  aussi  des  nécessitez  du  Roy  et  des  eslatz,  car  lors  ce  faicl 
heût  heu  plus  de  deiïcnsetirs  que  d’oppugnateurs,  d'aultant  qu'il  y at  plus  de  dchtcurs  que  de 
créditeurs  partout;  et  si  cutre  les  créditeurs,  plusieurs  qui  ne  sont  cucores  sans  debtes 
heussent  trouvé  compensation,  à ceste  heure  on  bat  donué  lieu  à tous  (aux  despens  de  l'esti- 
mation d’une  seule  ville)  de  s’opposer  et  fonder  en  raison  contre  ce  qu’estoit  nécessaire  pour 
tous,  et  possible,  serai  d’aultant  moings  faisable,  quant  ou  s’en  vouldroit  servir  pour  le 
proflit  de  Sa  Majesté  et  desdicts  estalz.  Il  vous  plairat  d’avoir  esgard,  et  prévenir  les  in- 
convéniens  ap;  ireus  d’advenir  par  tous  ces  désordres  eu  celle  cité. 

Je  seray  icy  eucores  quelque  peu  de  jours,  pour  entendre  plus  avant  l’estât  et  besoing 
de  celle  ville,  qu’est  ma  vraye  charge,  et  pour  retirer  de  là  mes  papiers  et  aultres  choses 
que  je  ne  tiens  asseurées,  avec,  la  conduicte  que  le  comte  Uanuibal  et  ses  gens  y préten- 
dent, qui  à la  desfilade  (à  ce  que  le  bourgmestre  Schonoven  m’ai  dict)  accroît  journelle- 
ment sa  garnison.  Après  je  vicudray  reccpvoir  la  faveur  qu’il  vous  plaist,  messeigueurs, 
m’offrir  par  les  vostres  du  xxru*  (pour  laquelle  je  vous  baise  très-humblement  les  mains), 
puisqu'il  vous  a pieu  ordonner  ainsi  au  surplus,  comme  je  voy,  eucores  que  le  vray  serait  de 
IV.  S2 
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remèdes  dont  diverses  fois  V.  M.  a escript , avons  soustenu  reste  masse 
jusque»  ores,  estant  la  chose  venue  au  boult  et  sans  ultérieur  espoir  de  se- 
cours, icelle  y voeu! le  donner  l’ordre  et  remède  qu'il  convient,  s’asseurant 
que  avons  faict  tous  les  debvoirs  et  usé  de  toute  la  diligence  et  fidélité  que 
l’on  poeult  attendre  de  bons,  loyaulx  et  lidelz  vassaulx,  serviteurs  et  mi- 
nistres. 

» Post-date.  Sire,  depuis  cestes  escript  es,  nous  avons  receu  aultres  lettres 
de  Mondragon,  par  lesquelles  il  nous  mande  toute  la  reste  de  son  régiment 
estre  mutiné,  mesmes  qu’il  est  détenu  prisonnier  bien  serré  entre  eulx,  avec 
demandes  très-iniques  qu’ilz  lui  font,  voyant  telle  altération  et  désordre  qu’il 
ne  attend  que  perdition  de  tout,  selon  qu’il  nous  escript  par  lettres  icy,  en- 

licenticr  ce  régiment-là,  pond  a ni  que  les  os  la  U de  Flandres  sont  eu  bouue  volonté,  duquel  la 
deble  crojt  de  viii®  cscus  par  jour,  à ce  que  m'at  dict  aultresfuis  feu  Son  Excellence,' qui  ne 
fui  oncque*  d'intention  que  le  rontle  deûl  avoir  charge  sur  la  ville  : car,  oultre  les  choses  que 
j’av  escript  dernièrement,  il  inc  defl'eudit  de  uou  luy  donner  les  défit  des  portes,  quant  je 
parti»  pour  Angleterre,  combien  que  je  lui  remonstras  que  le  comte  de  Eodrnn  les  souloii 
avoir,  me  disant  expressément  que  ccstuy-cy  csloit  si  fascheux  que,  possible,  on  aurait 
pevne,  à mou  retour,  de  les  ravoir  de  luy.  Et  tant  plus  vous  luy  déférerez,  vous  ferez,  pis,  et 
possible  pour  le  service  du  Roy,  différant  de  le  liceutier  : car  il  m’est  ad  vis  que  le  peuple 
s'anime,  qui  ne  vouldra  entre  saccagé  ou  maliué,  si  le  payement  ou  prest  inaucque  à ces  gens 
de  guerre,  comme  uous  le  pourrions  vcoir  en  bref.  Il  gist  à voslre  prudence  de  le  considérer, 
à laquelle  je  m’eu  remcclz. 

Et  me  recommaudaut  h tant  très-humblcmcul  à voz  bouues  grâces,  messeigneurs,  je  prie 
le  Créateur  qu’il  vous  doint  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  Cantecroy,  ce  xxviu"  d’apvril  1576. 

Yostre  très-humble  cl  obéissant  serviteur, 

F.  Peiirenot. 

Les  compagnies  du  comte  d’Altaemps  qui  étaient  à Anvers  et  qu'on  licencia,  étaient  au 
uombre  de  neuf.  Elles  n’avaient  pas  reçu  leur  solde  depuis  le  30  juillet  1574.  D’après  le 
décompte  qui  fut  arrêté  à la  date  du  24  juillet  1576,  on  leur  devait,  ainsi  qu'à  leur  colonel, 
457,779  écus  de  39  plaças,  ce.  qui,  selon  uue  lettre  du  commissaire  général  des  montres, 
Jcau  de  Naves.  revenait  à 325,000  florins  environ.  Le  coutador  Navarrctc,  qui  l'avait  réglé, 
écrivant  au  conseil  d'Étal  le  10  juillet,  se  plaignit  des  prétenlious  irrégulières  et  impudentes 
qu’elles  avaient  élevées  : Ya  que  et  rrobo  es  tan  notorio , — disait-il — pudieran  hasello  con  algun 
color . Il  témoignait  surtout  sou  étonnement  que,  pour  un  homme  qui  faisait  profession  d'élre 
un  serviteur  si  zélé  du  Roi  cl  de  grand  chrétien  (que  para  hontbre  que  haie  profesion  de  tan 
sertidor  de  Su  Magestad  y de  gran  chrisliano),  le  comte  d'Altaemps  se  fût  conduit  aiusi  qu’il 
l’avait  fait.  (Papiers  d’Etat.) 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


2.1 1 

samble  par  l'cscript  desdicts  mutinez,  joinct  le  tout  par  copies.  Quoy  voyant 
par  nous,  aHin  d’éviter  si  grand  mal,  avons  incontinent  leur  faiet  les  offres 
si  grandes  pour  les  contenter,  que  ne  povons  adviser  plus,  leur  ayant  accordé 
toutes  leurs  demandes,  saulf  le  furnissement  de  l’argent  comptant  de  leurs 
payes,  que  sommes  esté  conslrainrlz  leur  promettre,  encoires  que  ne  le  po- 
vons furnir,  n'est  que  V.  M.  l'cnvoye  : aussy  n’est  juste  qu’il/,  le  demandent, 
si  ce  n'est  que  le  descompte  soit  paravant  arresté  avec  icculx. 

» Quoy  qu’il  soit,  Y.  M.  poeult  clairement  veoir  l’estât  universel  de  ces 
pais,  et  craignons  que  eeste-cy  sera  la  dernière  lettre  que  pourrons  escripvre, 
devant  que  le  désordre  total  n'adviengne  et  que  le  tout  ne  soit  amuliné  et 
eslevé,  tant  des  gens  de  guerre  que  du  pals,  pour  avoir  tardé  le  remède  si  lon- 
guement, comme  dicl  est. 

» Escript  le  xvi”  jour  dudict  juillet.  » 

Minute,  aux  Archive*  Un  royaume. 

1066.  Lettre  du  conseil  d'Êlal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  juillet 
1576.  (tranç.)  II  a remis  entre  les  mains  des  seigneurs  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  étant  à Bruxelles,  la  lettre  que  le  Roi  lui  a écrite  le  5 juillet,  et 
par  laquelle  S.  M.  demande  son  avis  sur  le  fait  de  la  célébration  d'un  cha- 
pitre général  de  l'ordre  qu'elle  se  propose  de  convoquer,  « afin  que,  comm'ilz 
» sont  mieulx  informez  de  ce  qu’en  cet  endroict  se  peult  escripre  à V.  M., 

» et  que  c'est  chose  qui  leur  concerne  et  dont  ilz  ont  meillieure  cognoissanee 
» que  nous  du  conseil,  ilz  feissent  sur  ce  telle  réponse  à V.  M.  comm’ilz 
» treuveroient  estre  requis,  pour  satisfaire  au  commandement  d'icelle.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


1667.  Lettre  de  (îerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  les  15  et  16 
•juillet  1576.  Depuis  les  lettres  qu'il  a adressées  au  Roi  par  don  Alonso  de 
Sotomavor,  les  choses  ont  pris  une  si  mauvaise  tournure  qu'il  aurait  dû  l’en 
informer  immédiatement;  il  a différé  de  le  faire  dans  l'espoir  qu'elles  s'amé- 
lioreraient : mais,  comme  il  voit  qu'elles  ne  font  qu'empirer,  il  lui  a paru 
convenable  d’envoyer  celte  estafette  au  Roi,  afin  qu’il  sache  ce  qui  se  passe. 
— Le  peu  de  soldats  espagnols  qui  s’étaient  mutinés  dans  l'ile  de  la  Thole  et 
étaient  passés  dans  celle  de  Ter  Goes  étant  rentrés  dans  l'ordre,  ceux  qui  se 
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trouvaient  en  l'ile  de  Schouwen  se  mutinèrent  à leur  tour,  attirèrent  à eux 
toutes  les  autres  compagnies,  excepté  quatre  de  nouvelle  levée  ( bisoAos ),  et 
passèrent  en  l'ile  de  la  Thole,  sans  que  le  colonel  Mondragon  pût  les  en  em- 
pêcher. Là  elles  furent  jointes  par  les  mutinés  de  Ter  Goes  et  par  deux  com- 
pagnies qui  étaient  à Yosmeer;  puis  tous  ensemble  se  dirigèrent  vers  le 
Brabant,  abandonnant  les  iles  et  les  forts  qu’ils  occupaient.  — A cette  nou- 
velle, le  conseil  d'État  leur  écrivit  une  lettre  qu’il  chargea  le  secrétaire  Bal- 
thasar Lopez  de  la  Cueva  (i)  de  leur  porter  : il  leur  faisait  connaître  dans 
cette  lettre  les  dispositions  qu'il  avait  prises  pour  que  les  cent  mille  florins 
payés  par  la  ville  de  Zierikzée  leur  fussent  distribués,  et  il  ajoutait  qu'il  tâ- 
cherait de  se  procurer  encore  de  l'argent,  afin  de  leur  donner  toute  satisfac- 
tion; il  les  priait,  d’après  cela,  de  vouloir  demeurer  dans  les  iles,  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  sans  les  exposer  à un  péril  manifeste.  — Le  secrétaire 
Lopez  les  rencontra  comme  ils  entraient  en  Brabant  par  Wouwe  ( Vao)  et 
Roosendael.  Après  qu’il  leur  eut  parlé,  ils  firent  au  conseil  une  réponse  où  ils 
demandaient  deux  mille  choses  exorbitantes  (2).  — Selon  les  avis  qu’on  re- 
çoit, c'est  vers  Bruxelles  qu’ils  se  dirigent,  à cause  de  certaines  rancunes  et 
mécontentements  qu'ils  feignent  d’avoir  contre  les  bourgeois  de  celle  ville. 
— Par  ordre  du  conseil,  le  comte  de  Mansfelt  et  le  meslre  de  camp  Julian 
Romero  sont  partis  aujourd'hui  (15  juillet)  afin  d’essayer  de  les  apaiser.  — 
Non-seulement  les  membres  du  conseil,  mais  encore  tous  les  bourgeois,  sont 
agités  ( alboroiados ),  et  il  en  est  de  même  des  villes  voisines  : Roda  craint 
que,  si  Dieu  n'y  remédie,  tous  ne  prennent  les  armes,  et  qu’alors  il  n'y  ait  une 
mutinerie  générale  des  troupes,  en  même  temps  qu’un  soulèvement  de  tout 
le  peuple. — Un  autre  mal,  regardé  comme  irrémédiable,  s'est  joint  à celui-là  : 
c'est  que  les  Wallons  du  régiment  du  colonel  Mondragon  demeuré  aux  iles  de 
Zierikzée  et  de  Duweland  se  sont  mutinés  aussi,  qu'ils  tiennent  prisonnier 
ledit  colonel  dans  la  ville,  et  qu'ils  annoncent  l'intention  de  la  saccager.  S'ils  » 
le  faisaient,  il  n’est  pas  douteux  que  ce  ne  fût  pour  passer  ensuite  à l'en- 
nemi, en  leur  livrant  cette  ville  (5).  — Alors  même  que  cela  n’arrive  point, 

(1)  On  trouvera,  dans  les  Appendices,  une  lettre  très-intéressante  de  Balthasar  Lopez  au 
conseil  d'État  sur  sa  mission. 

(ÿ)  Eliot  kan  retpondido  una  caria  al  contejo,  pidiendo  dot  mil  exorHlacionet. 

(3)  ...  Que  si  lo  hiciettcn,  no  hay  dubda  tino  que  te  enlregarian  con  ella  al  enemiyo. 
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l’Ile  de  Sainte-Anneland  et  les  forts  qui  la  protègent  sont  restés  si  dégarnis 
de  troupes,  qu’il  est  à craindre  que  les  rebelles  ne  s’en  emparent,  et  n'in- 
terceptent ainsi  le  passage  vers  Zierikzée  : car  leur  flotte  est  là  qui  surveille 
tout  ce  qui  se  passe.  — Le  duc  d'Arscbot  veut  quitter  Bruxelles  demain 
(16  juillet)  et  se  retirer  dans  ses  terres  en  llainaut  : il  a peur  que,  si  les  soldats 
espagnols  entrent  en  cetto  ville,  ils  ne  lui  fassent  quelque  outrage  (I).  parce 
qu’on  lui  a rapporté  qu'ils  ont  de  mauvaises  intentions  contre  lui  et  contre  ses 
terres.  Tous  les  membres  du  conseil  l’ont  prié  de  ne  pas  partir,  vu  le  grand 
scandale  qui  en  résulterait  (2);  mais  Roda  craint  qu'on  ne  puisse  pas  l'en 
détourner.  — La  nécessité  où  le  gouvernement  se  trouve  réduit  et  les  désor- 
dres des  gens  de  guerre  font  penser  à Roda  que  les  affaires  des  Pays-Bas 
tendent  à leur  ruine,  et  que  ces  pays,  avec  tous  les  ministres  et  les  gens 
de  guerre  que  le  Roi  y entretient,  seront  bientôt  perdus.  « Quant  à moi, 
» ajoute-t-il,  je  suis  plus  exposé  que  personne  : car,  si  une  émeute  éclate  à 
» Bruxelles,  je  serai  la  première  victime  de  leur  fureur.  Je  n’ose  pourtant 
b aller  me  mettre  en  sûreté  dans  quelque  château-fort,  pour  ne  pas  déserter 
b le  service  de  V.  M.,  à qui  j’ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie  (5).  » 

Post-scriptum  du  IG  juillet  Le  duc  d'Arschot  est  si  hors  de  son  bon 
sens  (4)  qu'hier  il  sortit  du  conseil,  disant  qu’il  aimait  mieux  exposer  le  ser- 
vice du  Roi  que  sa  vie  et  ses  biens  (5);  qu’il  quitterait  Bruxelles  le  lendemain, 
et  qu'il  lèverait  des  gens  pour  empêcher  que  les  soldats  espagnols  n'entrent 
daus  ses  terres.  Il  est  connu  de  tout  le  conseil  que  ee  sont  les  mauvais  offices 
de  M.  de  Champagney  qui  l'excitent  ainsi  (6),  car  d’Anvers  il  lui  mande  des 
choses  qui  lui  font  perdre  le  peu  de  jugement  qu’il  a.  On  dit  qu’il  lui  a écrit 
hier  que  les  Espagnols  viennent  pour  donner  des  coups  de  bâton  aux  mem- 
bres du  conseil  (7).  — Ce  matin,  au  point  du  jour,  Roda  a reçu  par  exprès 

(1)  ...  Le  hagan  algun  desabrimiento... 

(2)  ...  Por  el  mvcho  tcandalo  que  dello  se.  teguiria. 

(5)  Y*  Iraygo  mi  persona  «n  mucho  peiigro,  parque  si  esta  villa  se  alterate,  habre  de  ter  el  pri- 
mero  en  quien  ejeenten  su  furor  ; y no  oso  ponerme  en  salvo  y retirarme  en  algun  cattillo,  por  uo 
detamparar  cl  tervicio  de  V.  If.,  à quien  lettgo  tacrificada  mi  vida. 

(4)  ...  Esta  lan  fuera  de  seso... 

(5)  ...  Diciendo  que  queria  mas  perder  el  tervicio  de  Y.  M.  que  su  vida  y hacienda... 

(6)  ...Le  tracn  tan  alhoroiada. 

(7)  ...  Que  lot  toldados  r enian  à dar  de  pa/os  à lot  del  contejo. 
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une  lettre  de  Sancho  d'Avila,  où  il  l'informe  qu'hier  soir  la  garnison  de  la 
ville  a placé  des  corps  de  garde  au  débouché  des  rues  qui  aboutissent  au 
château  : ce  qui  est  de  très-mauvaise  conséquence  et  doit  avoir  été  inspiré 
par  ledit  sieur  de  Chain pagney.  Il  en  parlera  incontinent  au  conseil,  pour 
qu'il  y remédie.  S'il  ne  le  fait  pas,  il  faudra  que  Sancho  d'Avila  lui-même  le 
fasse,  en  appelant  à lui  le  plus  de  gens  qu'il  pourra  : sans  quoi  la  citadelle 
sera  comme  assiégée,  et  le  pays  croira  pouvoir  tout  se  permettre.  — Les 
membres  du  conseil  d’Etat  ne  font  que  recevoir  des  lettres  du  prince 
d’Orange  (1),  et  ils  n'en  donnent  connaissance  ni  au  comte  de  Mansfelt  ni  à 
Roda,  ce  qui  dénote  une  grande  méchanceté  (2).  Le  duc  (d’Arschot)  en  a reçu 
une,  et  d’Assonleville  une  autre.  Toutes,  à ce  qu’il  parait,  ont  pour  conclu- 
sion : que  le  temps  est  venu  de  secouer  le  joug  des  Espagnols. — D’Asson- 
leville  montre  une  extrême  insolence  (5);  il  ne  fait  qu’insister  pour  qu'on 
réprime  par  la  force  des  armes  la  mutinerie  des  Espagnols.  Hier,  lui  et 
Rassenghein  voulaient  qu'on  levât  pour  cet  objet  deux  régiments  de 
Wallons. 

Deuxième  post-scriptum,  du  10  juillet.  Le  duc  d’Arschot  est  retourné 
aujourd'hui  au  conseil,  aussi  calme  que  si  rien  ne  s’était  passé  hier. 
On  voit  par  là  que  toute  sa  conduite  doit  être  attribuée  à de  la  folie  et 
à un  défaut  d'entendement,  et  qu'il  ne  ferait  pas  tous  les  mauvais  offices 
qu'il  fait,  s’il  n’était  instigué  par  quelqu’un  (4).  — Il  a été  résolu  en 
conseil  d'écrire  au  comte  d'Everstein  (5)  et  à M.  de  Champagne)-,  afin  qu'on 
ne  place  plus  de  gardes  au  débouché  des  rues  qui  aboutissent  au  château 
d’Anvers,  et  qu'ils  rendent  compte  des  motifs  pour  lesquels  ils  ont  pris  cette 
mesure. 

Liasse  567. 

1008.  Lettre  du  conseil  d’Élal  au  lloi,  écrite  de  Bruxelles,  le  16  juil- 


(1)  F.tiot  consejeros  undan  llenat  de  cnrta»  del  principe  de  Orange*. .. 

(2)  ...  Que  et  senal  de  gran  maldad. 

(5)  El  Atonlevilln  anda  mug  insolente. 

(4)  ...  Por  don  de  te  hecha  bien  de  rer  que  et  todo  locura  g falla  de  entendimiento,  y que  ti  no 
hubiete  quien  le  intligate,  no  haria  tan  malos  oficlos  romo  hace. 

(5)  Le  comte  d'Kverstein  avait,  avec  une  partie  de  son  régiment  d'Allemands,  remplacé  le 
comte  d'Allactnps  à Anvers. 
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let  1576.  (Franc.)  Ayant  délibéré  sur  ce  qu’il  convient  de  faire,  de  la 
part  du  Roi,  en  la  diète  de  Ralishonnc,  il  a fait  coucher  par  écrit  le  mé- 
moire qu'il  envoie  à S.  M.  (I),  alin  qu’elle  l'examine,  et  juge  s'il  remplit 
ses  vues. 

Minute,  aux  Archive*,  du  royaume. 


1669.  Lettre  de  Geriinimo  de  Boda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  juil- 
let 1576.  Malgré  les  soins  qu'il  s'esl  donnés,  il  ne  trouve  pas  d’autres  per- 
sonnes que  celles  qu'il  a désignées  dans  une  lettre  précédente,  qui  convien- 
nent [tour  l’évêché  de  Gand.  — il  est  difficile  d'en  trouver  pour  l’évêché 
d’Anvers,  où  il  faut  un  homme  de  cœur  qui  sache  remédier  au  grand  mal 
qu’il  y a dans  celte  ville  en  matière  de  la  religion,  à cause  des  étrangers  qui  y 
résident  (2).  Roda  assure  que  les  théologiens  des  Pays-Bas  ne  conviennent  pas 
pour  ce  poste,  parce  qu'ils  iront  dincr  et  souper  avec  ceux  qui  sont  les  plus 
suspects  à l'égard  de  la  religion,  et  que  jamais  ils  n'auront  le  courage  de  pro- 
céder contre  personne,  ainsi  qu’on  l’a  vu  par  le  passé  (5).  — Par  ce  motif,  et 
pour  achever  de  faire  renoncer  la  ville  à sa  prétention  de  n'avoir  pas  d'évè- 
que,  il  conviendrait  beaucoup  de  faire  choix  d'une  personne  de  qualité  et 
versée  dans  la  connaissance  des  lois  (A);  et,  si  ce  n'était  qu'on  reproche  aux 
fils  du  coude  de  Berlayinont  de  réunir  sur  leurs  tètes  les  meilleures  dignités 
des  Pays-Bas  (5),  le  prévôt  de  Liège,  l'un  d'eux,  serait  très  à propos  pour  cet 
évêché.  Le  frère  du  comte  du  Rœulx,  s'il  avait  assez  de  caractère  pour  châtier 
les  hérétiques,  conviendrait  aussi.  — Le  doyen  d’Anvers  (6)  n'a  cessé  d'être 
très-zèlé  pour  la  religion  catholique;  il  est  homme  d’âge  et  très-bien  de  sa 
personne  (7).  Il  a une  grande  connaissance  de  l’évêché,  l'ayant  administré 

(1) Nons  n'avons  pas  ce  mémoire. 

(2)  ...  bonite  et  menotter  an  hombre  (te  pecho  para  pouer  remedio  en  el  macho  mal  que  en  la 
de.  ta  religion  hag  en  aquetla  r ilia,  à cauta  de  ta  gente  ettrangera... 

(5)  ...  borgne  te  iràn  A corner  g cenar  con  lot  gne  mat  totpeekotot  ettubieren  en  la  religion,  g 
jamât  lenrân  Anima  para  otar  procéder  contra  algnno,  eomo  se  rio  en  et  patado... 

(4)  ...  t ita  pertona  de  cualidad  y jaritla... 

(5)  ...  Si  no  fuera  parque  lot  hijot  del  ronde  de  tterlayiaonl  ettân  s iitadoi  de  lener  en  tnt  cabotai 
to  mejor  de  lot  paitet. 

(6)  Kogier  de  Tassis,  fils  de  Jeau-Buptistc  de  'l'assis,  inallrc  des  posles.  Il  était  doyen 
d'Auvers  depuis  le  G mars  1545.  Il  mourut  au  mois  de  mars  I5'J3. 

(7)  ..  bug  bien  apertonado. 
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depuis  plusieurs  années,  et  en  réalité  il  est  l'évêque,  puisqu'il  fait  l’ofTiee  de 
vicaire  général,  comme  il  l’a  fait  au  temps  de  l'évêque  défunt.  « Il  y a seulc- 
» ment  à dire  — ajoute  Roda  — que,  comme  il  a été  grand  persécuteur  des 
» hérétiques,  et  qu'il  s'est  déclaré  très-ouvertement  pour  le  service  de  V.  M., 
» il  est  mal  vu,  et  je  ne  sais  s'il  serait  bien  reçu.  Ce  qui  y contribue,  c’est 
» qu'il  n'a  pas  vécu  avec  la  continence  convenable  à l'état  ecclésiastique, 
» qu'au  contraire  il  a été  prêtre  de  bonne  vie  et  libre,  et  qu'il  a par  là  donné 
« occasion  à beaucoup  de  gens  de  parler  mal  de  lui  pour  cette  seule  raison. 
» Il  est  bien  vrai  que  ses  habitudes  ont  changé,  et  que,  comme  il  a passé  l'âge 
» de  soixante  ans,  il  a renoncé  aux  choses  qui  lui  nuisaient  dans  sa  jeu- 
» nessc  (1).  » — Roda  demande  une  pension  pour  ledit  doyen,  si  le  Roi  ne 
lui  coulcre  pas  l'évêché.  — Il  parle  ensuite  de  l'archidiacre  de  Brabant  en 
l'église  de  Liège  (2).  Plusieurs,  dit-il,  sont  d'avis  qu’il  conviendrait  pour 
Anvers,  parce  qu'il  a de  la  littérature.  Roda  croit  qu'il  gouvernerait  bien  cet 
évêché,  comme  quelqu'un  qui  a été  élevé  à la  cour  de  Rome,  et  pour  lequel 
Sa  Sainteté  a beaucoup  d'affection  (5).  — Le  neveu  du  cardinal  de  Granvelle, 
qui  est  conseiller  à Matines,  et  a été  vicaire  du  dernier  évêque  d’Arras  (t), 
s’il  n'était  pas  si  jeune,  conviendrait  également  très-bien.  — A l'église  de 
Sainte-Gudulc,  à Bruxelles,  il  y a un  curé,  homme  savant  et  de  très-bonne 
vie;  mais,  comme  Roda  l'a  dit,  il  ne  convient  aucunement  de  choisir,  pour 
l'évêché  d’Anvers,  quelqu'un  qui  ne  soit  pas  tel  qu'il  puisse  refréner  le  peuple 
et  punir  sans  craiute  ni  égard  (5). 

Liasse  507. 

(1)  ...  Solo  hay  que,  à causa  de  haber  sido  gran  perseguidor  de  las  hereget  g mut/  deelarado 
por  el  servicio  de  V.  M.,  cita  mal  quisto , y no  sé  si  séria  bien  recibido  : â lo  cual  ayuda  no  haber 
il  vivido  con  la  contiuencia  que  eau  venta  à su  estado  ecclesi&stieo,  iules  haber  sido  clérigo  de  buena 
vida  y libre,  que  ha  dado  oeation  à que  muchos  habita  mal  en  su  persona  por  solo  este  respeclo.  Bien 
es  rerdad  que  ya  ha  mudado  de  coslumbres,  y con  la  edad  que  pasa  de  sesenta  anos,  ha  dejado  las 
cosas  que  en  la  mocedad  le  danaban ... 

(2)  Lifviuus  Torrentius. 

(3)  ...  y ereo  que  governaria  bien,  como  hombre  que  se  ha  criado  en  la  cône  romana,  y 
Su  Santidad  le  lient  muy  f/ufua  toluntad... 

(4)  Pierre  Mouchet,  docteur  ès  droits,  protonolairc  du  Chàteau-Rolieau,  chanoine  de 
Nolrc-baïuc  â Arras,  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil. 

(3)  Mut,  como  he  dicho , en  ninguna  ntanera  convient-  que  alli  entre  persona  que  no  sea  tal  que 
pucdi i enfrenar  el  pueblo,  y hacer  castigo  tin  miedo  ni  retpeto. 
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1670.  Mémoire  autographe  remis  par  Escovedo  (1)  au  Roi,  sans  date 
(juillet  1576).  Don  Juan,  pour  servir  le  Roi  comme  il  convient,  tiendra  la 
correspondance  des  «flaires  courantes  et  ordinaires  avec  les  ministres  des 
Pays-Bas  en  français.  Quant  aux  choses  particulières  dont  il  aura  à avertir  le 
Roi,  il  suivra  l'avis  du  cardinal  de  Granvelle,  pour  prévenir  l'inconvénient 
qu'il  y aurait,  si  le  duc  d'Alhe  ou  quelqu'un  de  son  parti  avait  connaissance 
des  affaires  qui  seront  traitées  (2)  : ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  au  cas 
que  les  dépêches  fussent  adressées  à Çayas.  Donc,  puisque  l'office  de  Çayas 
est  tout  un  avec  celui  d’Antonio  Perez  (5),  don  Juan  enverra  scs  lettres  à 
ce  dernier,  ne  voulant  pas  qu’elles  tombent  dans  les  mains  d'aucun  autre. 

— Escovedo  rappelle  les  dépenses  qu’a  à supporter  don  Juan,  et  les  dettes 
qu’il  a contractées;  il  prie  le  Roi  d’y  pourvoir.  — Le  confesseur  que  le  Roi  a 
donné  à don  Juan,  par  les  mains  de  l'évèque  de  Cuenca,  n’a  pas  les  qualités 
requises  pour  ce  ministère  : don  Juan  demande  qu’il  soit  remplacé  par  un 
homme  prudent  et  discret  (4).  — Il  désirerait  que  madame  de  Parme,  si  le 
marquis  de  Mondcjar  (5)  est  appelé  à une  autre  charge,  fût  nommée  en  son 
remplacement.  — Sur  toutes  choses,  il  sollicite  la  permission  de  venir 
trouver  le  Roi,  pour  lui  représenter  ce  qui  importe  à son  service.  — Il 
manque  de  chevaux,  et  supplie  S.  M.  de  lui  en  donner  quelques-uns. 

— Il  l'engage  à montrer  de  la  satisfaction  et  de  la  confiance  au  cardinal 
Farnèse,  qui  se  plaint  de  ses  ministres  : c'est  là,  selon  lui,  la  chose  la  plus 
importante  dont  il  y ail  à s'occuper  à Rome,  car  le  pouvoir  du  cardinal  y est 
si  grand  que  ce  qu'il  veut  résolùment,  on  ne  saurait  l’empêcher  de  le  faire  (6). 

Liasse  568. 

(1)  Une  lettre  écrite  de  Madrid,  le  I"  juillet,  aux  états  de  Brabant,  par  Balthasar  Scheti, 
nous  apprend  qu’Escovedo  y était  attendu  ce  jour-là.  Il  avait  débarqué  à Carthagène. 

(2)  ...  Conforme  al  parecer  del  cardenal  de  Cranrela,  huyendo  del  inconvenienle  que  te  le  repré- 
senta, de  que  e I duque  de  Alto  ni  ninguno  de  su  valia  no  tepa  ni  enlienda  cota  de  io  que  se 
tnUre... 

(3)  Pues  su  oficio  (de  Çayas ) y et  de  Antonio  Perte  es  todo  uno 

(4)  Kl  confesor  que  V.  ,V.  le  diâ  por  mono  del  obispo  de  Cuenca,  no  lient  las  partes  que  convient 
para  este  ministerio  : que  V.  M.  mande  que  sea  llamado,  y provea  en  su  lugar  hombre  que  lenga 
prudencia  y discrétion. 

(3)  Voj,  p.  SI. 

(fi)  A su  parecer,  et  este  el  negoeio  mas  importante  que  te  puede  tralar  y prévenir  en  Borne,  por  que, 
IV.  s* 
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1671 . Lettre  du  Roi  à don  Juan  d'Autriche,  sans  date  {juillet  1576).  Par 
les  lettres  qu'Esrovedo  lui  a apportées,  et  par  ee  qu'il  lui  a dit  de.  bouche 
de  la  part  de  don  Juan,  le  Roi  a appris  sa  lionne  volonté  et  sa  résolution 
d'accepter  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Quoiqu'il  n’en  ait  point  douté  un 
seul  instant,  et  qu'il  fut  certain  que  le  zèle  et  la  détermination  de  don  Juan 
pour  le  servir  seraient  d’autant  plus  grands  qu'il  aurait  un  plus  urgent 
besoin  de  lui,  cette  démonstration  lui  a causé  un  contentement  infini,  et  il 
se  sent  obligé  de  lui  témoigner  le  gré  qu'il  lui  en  a,  et  l'affection  qu'il  lui 
porte,  laquelle  ne  saurait  être  plus  vive  ni  meilleure  (1).  — Depuis  l’arrivée 
d'Escovedo,  les  affaires  des  Pays-Bas  ont  encore  empiré,  et  ces  provinces  ont 
redoublé  leurs  instances  pour  l'envoi  d'un  gouverneur,  ainsi  que  des  choses 
qui  doivent  remédier  à tout  (2)  : aussi  le  Roi  a-t-il  résolu  qu'Eseovedo  re- 
tourne vers  don  Juan  dans  le  plus  bref  délai  possible,  avec  toutes  les  dépêches 
nécessaires  pour  que  don  Juan  puisse  promptement  se  mettre  en  route.  — 
Il  l'en  informe,  afin  qu'il  se  prépare  à partir  le  jour  qui  suivra  celui  de 
l'arrivée  d'Escovedo.  — Il  a vu  ce  que  don  Juan  a écrit  à Escovedo,  le  9 du 
mois  précédent  (5),  au  sujet  duchemin  qu'il  prendra  : il  pense  que  le  meilleur 
sera  celui  de  Savoie,  et  qu’il  pourra  se  faire  escorter  par  200  ou  500  chevaux 
jusqu’en  Bourgogne,  en  donnant  l’ordre  que  vienne  l’y  joindre  quelque  partie 
de  la  cavalerie  des  Pays-Bas  : de  cette  manière,  son  voyage  se  fera  bien  et 
sûrement.  Le  Roi  mande  au  marquis  d’Ayamonte  (4)  de  lui  fournir  les 
chevaux  et  tout  ce  dont  il  aura  besoin.  — a Une  chose,  continue  le  Roi, 
» dont  je  vous  avertirai  ici,  outre  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  c'est  qu’il  sera 
» bien  que  vous  ne  vous  fassiez  suivre  ni  de  gens  ni  de  rien  autre  qui  ne 
» vous  soient  indispensables  pour  la  sûreté  de  la  route  et  les  besoins  de 
» votre  personne  et  service,  parce  que,  comme  je  vous  l’écrivis  dernière- 
» ment  (5),  il  est  très-important,  pour  que  vous  soyez  bien  reçu  dans  le 

con  licencia  y tin  licencia  de  V.  .V.,  le  Ct’C  tan  poderoto  que  nada  battàra  A qnilarle  to  que  prêtes- 
diere  de  t erat. 

(1)  ...  Que  etia  no  pueilc  ter  mayorni  mejor. 

(2)  ...  ï por  las  cotai  que  te  les  han  de  embiar  para  cl  rrmedio  de  lo do, 

(3)  Nous  n'avous  pus  cette  lettre. 

(i)  Gouverneur  de  l'Etal  de  Milan. 

(3)  Voy.  p.  40. 
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» pays»  que  les  naturels  vous  y voient  entrer  avec  tant  de  confiance  en  eux 
«qu'ils  puissent  croire  que  vous  vous  remette/,  entre  leurs  mains  (I).  » — 
Quant  aux  affaires  particulières  dont  Esrovedo  a entretenu  le  Roi  de  la  part 
de  don  Juan,  Escovedo  sera  porteur  de  ses  réponses  (2). 

Liasse  570. 

1672.  Lettre  du  conseil  d'État  au  flot,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  juillet 
1576.  Entrée  des  Espagnols  mutinés  dans  le  Brabant;  commotion  des 
bourgeois  de  Bruxelles,  qui  courent  aux  armes;  prise  d’Alosl  par  les  muti- 
nés; crainte  d’une  révolte  générale;  publication  qui  déclare  les  Espagnols 
rebelles  et  ennemis  du  Roi  ; requête  des  états  de  Brabant  pour  être  autorisés 
à lever  des  troupes  ; refus  du  conseil  d’Etat  ; continuation  de  la  mutinerie  de 
Zierikzée;  nouvelles,  reçues  du  marquis  d'Havré,  do  son  arrivée  à Paris;  au- 
dience demandée  au  conseil  par  les  états  de  Brabant  : 

« Sire,  par  noz  lettres  du  premier  de  ce  mois  (3),  advortissions  V.  M.  de  la 
véhémente  double  que  avions  d’une  mutinerie  ès  isles  de  Scbauvven  et  Duve- 
lande,  après  la  reddition  de  Ziritxée;  et  par  noz  (mitres  depuis  du  13*  de 
cedict  mois  (4),  déclamions  comme  icelle  mutinerie,  tant  des  Espaignolz  que 
Waions,  estoil  allée  avant,  nonobstant  touts  les  debvoirs  que  faisions  pour 
les  quiéter.  Maintenant  l’advertissons  que  les  Espaiguolz  mutinez,  qui  sont 
treize  à quatorze  cens  soldatz,  sans  leur  suyte  qui  est  grande,  après  avoir 
demandé  passaige  par  Malines,  qui  leur  a esté  refusé  par  le  sieur  de  Ville  (5) 
que  avions  illccq  ordonné  avec  deux  cens  bons  soldatz  vvalons,  seraient 
venu/  jusques  à Grimberghc,  deux  lieues  d’icy,  bravisans  de  vouloir  entrer 
en  ceste  ville,  selon  qu’ilz  s'en  sont  tousjours  pourvantez.  Bout  ce  poeuple 


(I)  Vna  cota , démit  de  h que  be  dicho , ot  adeertiré  yo  aqut,  que  ter  A bien  que  no  tlevei»  ni  de 
fente  ni  de  ninguna  otra  cota  mat  de  lo  que  fuere  fortoso  para  la  teguridad  del  camino  y de  mettra 
penona  y tereieio,  parque,  coma  ot  eteribi  lot  diat  pasadot,  et  punlo  muy  importante,  para  que 
trait  bien  rtetbido  y acognla,  rf roi  entrer  ton  tanta  confinnta  y teguridad  déliai,  que  os  enlregait 
en  tu  poder  detla  mariera. 

(S)  Vot.  le  te*ie  de  cette  lettre  dans  la  C.orretpondance,  ti*  CCCCXXX. 

(3)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 

(4)  Voy.  p.  338. 

(5)  Georges  de  Lalalng,  baron  de  Ville. 
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s'est  démonstré  si  irrité  et  esmeu  qu'il  s'est  mis  en  armes,  de  telle  sorte  que  se 
trouvent  armez  et  embastonnez,  sans  ceulx  de  la  court  et  estrangiers,  de 
huit  à neuf  mil  personnes;  et  quelque  ordre  que  le  conte  de  Mansfelt,  auquel 
avons  commis  de  longtemps  le  gouvernement  (1),  et  aultres  plussieurs  capi- 
taines que  on  leur  a donné  pour  les  renger,  facent  pour  les  modérer,  l'on  ne 
les  pœult  encoires  faire  poser  les  armes,  ains  font  jour  et  nuict  une  garde 
très-grande  et  inaccoustumée  : ce  que  entendons  se  faire  encoires  en  divers 
aultres  lieux  et  pais,  de  manière  que  les  choses  ne  sont  hors  de  péril  de 
tumulte  et  désordre  général.  Et  combien  que  les  Espaignolz  mutinez  ayent 
faict  démonstration,  par  aucuns  jours,  de  se  vouloir  renger  et  remectre  à la 
raison,  et  accepter  les  offres  que  leur  avions  faict  (qui  estoient  certes  très- 
grandes,  comme  V.  M.  sera  servie  entendre  par  extrait  de  l'instruction  sur  ce 
donnée  audict  conte  de  Mansfelt,  que  avons  faict  joindre  à ceste),  si  est-ce  que, 
le  jour  Saint-Jacques  (2),  ilz  auroient  surprins  à l'improvist  la  ville  d'Alost 
en  vostre  conté  de  Flandres,  par  divers  assaullz  qu’ilz  continuarent  depuis 
les  trois  heures  après  midy  jusques  neuf  à dix  heures  du  soir,  que  lors,  par 
faulte  de  gens  de  deffence,  elle  a esté  prinse  par  force,  ayans  rcmply  les 
fossez  de  grand  nombre  de  charriotz,  arbres,  fascines,  foing  et  choses 
semblables,  qu’ilz  ont  faict  jecter  par  les  paysans  qu'ilz  ont  à ce  constrainct  : 
chose  merveilleusement  lamentable,  n’ayans  peu  par  nous  y envoyer  gens 
de  guerre,  pour  le  petit  nombre  que  en  avions  icy,  qui  estoit  seullement  de 
deux  enseignes  de  Walons  que  avions  pour  accourir  à tous  costelz,  joinct  que 
l’ennemi  monstroit  vouloir  retourner  à Matines,  où  renvoyasmes  l'une  des- 
dictes enseignes.  Nous  ne  sçavons  encoires  certainement  comment  ilz  traic- 
teront  les  bourgeois  et  inhabitans;  chacun  en  parle  diversement.  Tant  y a 
qu’ilz  commencent  à ramasser  ce  qu'ilz  poeuvent  prendre  par  là  allentour 
et  jeter  dedens  ladicte  ville,  en  intention  de  la  retenir  par  force  et  en  user  à 
leur  volunté  : dont  le  poeuple,  par  tout  Brabant,  Flandres  et  aultres  pais,  se 
resente  tant  grandement,  que  ne  voyons  aultre  chose  que  une  certaine  révolte 
et  levée  des  pais,  et  nous  fault  amasser  gens  pour  les  jecter  hors  de  ladicte 
place,  s’il  est  possible,  pour  contenter  mesme  les  subjeetz. 

(1)  Vojr.  pag.  tt. 

(2)  SS  juillet. 
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» Qui  plus  est,  estans  les  nouvelles  venues  en  ceste  ville  de  ceste  surprinse 
et  mauvais  traictement  que  y avoient  faict  les  mutinez,  se  leva  incontinent 
tel  alborote  (lj  que,  pour  pacifier  ung  petit  le  tumulte,  nous  convint  faire 
une  publication,  en  déclairant  lesdicts  mutins  pour  rebelles  et  ennemis  (2), 
et  ce  pour  oster  l'opinion,  que  le  populace  avoit,  que  cecy  se  faisoit  par 
nostre  connivence,  pour  faire  payer  lesdicts  mutins,  à l’exemple  de  ce  que 
aultresfois  s'est  faict  (comme  ilz  dyent)  en  Anvers.  Par  où  V.  M.  voit  le  piteux 
estât  auquel  ces  affaires  de  par  deçà  se  retrouvent,  par  faulte  de  deniers  et 
secours  que  tant  de  fois  nous  avons  imploré,  et  aussy  à faulte  d'envoyer  les 
remèdes  vrais  et  solides  que  tant  de  fois  il  a pieu  à V.  M.  nous  promectre  : 
perdans  les  estatz  tout  espoir  d'estre  secourus,  puisque  en  telles  extrémitez 
les  affaires  vont  en  si  grande  longueur,  et  que  l’on  ne  se  soulcie  (si  qu'ilz 
dyent)  de  leur  destruction  et  ruyne. 

» Par  où  nous  advient,  sire,  ce  que  souvent  avons  préveu,  remonstre 
et  prédict  à V.  M.,  que  craingnions  fort  que  n’aurions  plus  le  loisir  de 
lui  cscripvre  que  le  tout  ne  fût  alboroté  et  plain  d’émotion,  tant  populaire 
que  militaire  : chose  que  voyons  fort  difficile  d'appaiser,  quelque  dilligence 
que  faisons,  car,  comme  la  patience  du  poeuplc  est  vaincue  par  les  mauvais 
traictemens  passez,  et  que,  au  lieu  de  veoir  quelque  apparance  de  repos,  se 
trouve  ainsi  agacé  de  tel  traictement  des  soldatz,  et  craincte  d’en  soufTrir 
encoires  davantaige  pour  les  grandes  et  infinies  debtes  que  leur  sont  deues, 
il  recourt  à la  force  pour  deffendre  leurs  vies,  ensamble  de  leurs  femmes  et 
enfans,  avec  leurs  biens  et  fortunes.  Mesmes  les  estatz  de  Brabant  nous  sont 
venuz  donner  la  rcqueste  joinctc  icy  par  copie,  par  où  nous  déclairent  ouver- 
tement vouloir  faire  gens  de  guerre  pour  eulx  deffendre  : ce  que  leur  avons 
dict  ne  convenir,  et  que  ce  seroit  contre  l’autorité  de  V.  M.,  à laquelle  seulle 
les  armes  appartiennent,  mais  que,  s'ilz  vouellent  estre  levez  quelques  gens 
nouveaux  pour  la  deffense  du  pais,  estions  prestz  communicquer  avec  eulx 
et  tenir  correspondence,  comme  V.  M.  le  nous  commandoit.  Sur  quoy  nous 

(t)  Alborote,  tumulte,  de  l'espagnol  a Iboroto. 

(2)  Par  placard  du  27  juillet,  qui  permettait  de  les  offenser  et  assaillir,  et  défendait, 
sous  peine  de  la  vie,  de  leur  prêter  faveur  ou  assistance,  ou  de  leur  fournir  des  vivres, 
munitions  ou  autres  choses.  (Archives  du  royaume,  collecc  de  l'audience  : Ordonnances 
originales,  t.  VI,  1576-1381.) 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


2fiî 

demamlairnt,  pour  la  fin,  par  escript  nostre  responoe  verballe  : ce  que  avons 
donné,  suyvant  escript  ci-joinci  par  copie  (I). 

» D'aultrc  part,  la  mutinerie  de  Zirixéc  n’est  encoires  finie,  combien  que 

(t)  Voici  le  texte  de  la  requête  des  états  de  Brabant  et  de  la  réponse  du  conseil  d'État  : 

« A Messeicnechs  UttssEicsEcns  ne  Conseil  u'Estat  de  Sa  Majesté,  cornus  Al:  (im'VEA.MiNE.M 

GÉNÉRAL  DES  PAYS  DE  PAR  DEÇA. 

» Nosseigneurs,  comme  par  trop  longtemps  eu  çà  l’ou  a souffert  en  ce  pays  el  duré  de  Bra- 
bant toi  desroy,  déshonneur,  honte  el  blasme  devant  Dieu  et  du  Roy,  nostre  sire,  et  de  sou 
pays,  ensemble  telle  force,  mengerie,  pillcrie,  oultraige,  dégast  el  menaces  des  Espaignolz  el  au- 
tres mutinez  el  rebelles,  failz  el  attentez  sur  le  bon,  fidel  et  povre  peuple  et  subjeetz  de  Sa- 
dicte  Majesté  en  Brabant,  que  l’on  ne  doibt  ou  ne  scet  plus  longuement  endurer  ou  en  avoir  la 
pacience  ou  connivence,  de  tant  moins  que  ces  délielz  tant  exécrables  et  abominables  oui  esté 
perpétrez  par  lesdicls,  ou  de  leurs  adhérentz,  non-scullement  une  fois  à Harlem,  mais  aussi 
en  la  ville  d’Anvers,  bien  principale  de  tous  les  pays  de  par  deçà,  en  après  par  les  choxaulx- 
légicrs  principalement  audict  Brabant,  et  quarteraeot,  parcculx  venuz  du  quartier  de  Ziericzée 
(ayaus  laissé  le  service  de  Sa  Majesté  el  la  bonne  eutreprinse  qu’il  esloit  ad  visé  par  Sadicte 
Majesté  contre  cculx  de  Hollande  el  Zélande)  semblablement  audict  Brabant  : par  où,  et  que 
Voz  Seigneuries,  représentais  la  personne  de  Sa  Majesté,  comme  due  do  Brabant,  tachant 
tout  ce  que  dit  est,  n om  mis  jusque*  ores  aucun  remède  ou  résistance,  nonobstant  que  le 
premier  el  principal  que  le  duc  de  Brabant  doibt  à ses  subjeetz  est  que  de  les  préserver  el 
subléver  de  toutes  forces,  injures,  violences  cl  oppressions  desdicts  mutinez,  ennemis  de  Dieu, 
du  Roy,  notre  sire,  et  de  la  patrie  tant  ancienne  patrimoniale,  pour  plusieurs  respect/,  des 
déJicli  notaire  dont  chacun  à part  mérite  le  dernier  suplice,  si  avant  que  l’on  vettlle  observer 
k>ix,  droiz,  raisou  et  police  crislicunc,  taut  parce  qu'ils  sont  vraiz  déserteurs  de  milice,  ayaus 
de  fait  et  de  leur  propre  témérité  abandonné  leur  cliief  et  capitaine,  el  pour  ce  dignes  de 
la  mon,  que  pour  ce  qu’ilz  ayent  faulse  leur  serment  fait  à leur  chief  el  capitaine,  et  par  ainsi 
rebellé,  comme  parjures,  méritent-ils,  scion  les  loi/,  militaires,  de  perdre  la  vie;  davantaige, 
qu'ila  ont  usurpé  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  pour  avoir  choisi  tel  chief  ou  élect  que  bon  leur  a 
semblé,  et  desoubx  iceluy  exercé  mille  violences  à leur  fantasie,  uon  pas  contre  les  ennemiz 
de  Sa  Majesté,  mais  contre  les  bons  et  lidrlz  subjetz  d’icelle,  et  qu’ilz  affoullent,  oultraigcnt 
et  mengent  ledict  bon  pays  cl  inhabilans  d’iceluv  jusques  aux  os,  et  par  ce,  à plus  forte  raisou, 
leur  doit  suyvre  la  painc  capitale,  statué  par  édict  perpétuel  coutre  les  vrayz  soldat/  militans 
de  s sou  Ira  capitaines  et  cliiefa  de  Sadicte  Majesté, qui  feroyem  le  semblable;  que  pareillement, 
au  regard  qu’ilz  ont  menaché  et  menachent  journellement  de  surprendre  villes  et  villaigcs 
(comme  desjà  ilz  ont  de  fait  surprins  la  ville  do  Hérentals  et  plusieurs  villaigcs  audict  Bra- 
bant, tant  au  quartier  d’Anvers  que  Bruxelles ),  et  entre  autres  aussi  audict  Brabant  ont 
menaché  et  juré,  voires  menachent  encoires  surprendre  el  saccaigcr  la  ville  de  Bruxelles, 
résideuce  et  court  do  Sadicte  Majoslé,  et  dont  les  bons  bourgeois  sont  esté  coniraiulz  so 
mettre  en  armes  et  au  guet  pour  la  tuition  d’icelle,  y a desjà  quatre  ou  cinq  jours,  alleu- 
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ayons  envoyé  commissaires  pour  descompter  avec  eulk,  qui  commencent 
besongner  et  leur  faire  les  offres  que  V.  M.  aura  entendu  par  noz  dernières. 
Entretant  l’ennemi  va  se  fortifïiant  et  accroissant  ses  forces,  et  les  Haultz  et 
Bas-Allemans  préparent  (comme  doublons  bien  grandement)  leur  mutinerie, 


dans  d'heure  en  heure  leurs  invasions,  oullre  ce  qu'ilz  blessent  et  bastwit  les  povres  paîsans, 
et  exereeut  vers  eulx  telle  cruaiillé  comme  bon  leur  semble,  sur  la  confidence  de  (‘impunité 
qu'ilz  ont  obtenu  audict  Harlem,  Anvers  et  autre  part, comme  dit  est,  dont  loulcsfoiz  lesdictes 
oppressions  du  peuple  crient  vengeance  devant  Dieu  : si  u'ont  lesdicts  trois  estais  dudicl 
Brabant,  eslans  présentement  icy  assemblez,  sçeu  délaisser  à déclaircr  à Voi  Seigneuries  ce 
que  dit  est,  et  qu’il  leur  desplaist  le  désordre  et  impunité  susdicte  tant  que  chose  au  monde.  Et 
comme  ilz  se  tiennent  asseurez  que  ce  n'est  l'intention  de  Sadicte  Majesté,  comme  oc  estant 
aucunement  conforme  à la  raisou,  droit,  promesses  et  serment  par  icelle  failz,  ains  que  justice 
contre  toute  force  aye  lieu  comme  couvicnl,  tant  contre  les  eslrangicrs  que  naturel*  dcsdicts 
Pays-Bas,  oui  bien  voulu  advertir  Yoz  Seigneuries  qu'ilz  ont  résolu  de  incontinent  lever  et 
faire  lever  gens  de  guerre,  tanta  cheval  que  depied.pourladefTenseet  sceurctédudirt  Brabant 
contre  toutes  foulles  et  oppressions,  et  pour,  en  repoulsanl  la  force  avec  force,  comme  de 
droit  de  nature  il  est  permis  faire,  déchasser  et  teuir  lesdicts  mutinez  cnncmys  hors  de  Bra- 
bant, afin  de  éviter  plus  grandz  inconvéuicns  apareos  : non  eslans  iceulx  estatz  aucunement 
d'inleuiion,  en  parlant  ouvertement,  de  plus  venir,  admettre  ou  souffrir  en  Brabant  aucuns 
geus  de  guerre  mutinez,  pour  chose  quelconque,  mais  de  les  faire  poursuyvre  par  force 
d'armes,  taul  qu'ilz  seront  trouvez  audict  Brabant,  soient  réconciliez  ou  non,  pour  Ica  raisons 
susdicte»  plus  que  sou  (Usantes.  Suplians  de  prendre  le  tout  que  dessus  de  boune  part,  par 
la  nécessité  qui  les  a ad  ce  contraint,  comme  procédant  de  l'affection  boune  et  obligation 
qu'ilz  ont  à Sa  Majesté  et  au  pays,  a 

« Mesaeigncurs  du  conseil  d'Kslal,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des  pays 
de  par  deçà,  ayans  ouy  la  lecture  de  la  remouatrance  des  estatz  de  Brabant,  et  bien  considéré 
le  contenu,  déclaircnt  qu'il  leur  desplaist  indiciblement  de  toutes  ces  mutineries,  foulles  et 
désordres  reprins  en  icelle,  et  trouveut  plus  que  juste  et  raisonnable  d'y  pourveoir,  comme  ilz 
sont  bien  d'intention  faire,  par  toutes  voyos  et  moyens  en  tel  cas  accouslumez,  meismement 
à l'assistance  des  estatz  du  pays,  cl  entre  autres  de  cenlx  dudicl  Brabant,  connue  aussi  ont 
commcucé  amasser  forces  pour  renger  iceulx  rebelles;  mais  ne  sçauroient  trouver  convenir 
que  cecy  se  feist  par  la  voye  et  charge  desdicts  estatz,  en  tant  que  seroit  contre  l'atic lorilé  de 
S.  M.,  à laquelle  scuile  apper tient  le  fait  des  ormes  et  la  deilcnsc  de  ses  subjeclz  par  l’aasis- 
tcnce  d'icrulx.  Ht  néantmoins,  aflin  que  cccy  se  puisl  tant  mtculx  accommoder  comme  il 
apperticut  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  et  bénéfice  du  pays,  incsdicts  seigneurs  sont 
conteus  d'entrer  en  communication  et  conférence  avec  lesdicts  estatz  ou  leurs  députez,  pour 
veoir  comment  cecy  sc  fera  par  meilleur  ordre,  en  y gardant  l'autorité  de  Sadicte  Majesté  et 
le  repos  publicq. 

n Fait  a Bruxelles,  lexxvnBjour  de  juillet  1376.  » (Archives  du  royaume.) 


364 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


ne  leur  povans  satisfaire,  non-seullement  de  la  soulde,  mais  aussy  seulement 
du  prest  pour  vivre  qui  leur  est  jà  deu,  et  mengent  à discrétion  : qui  ne  faict 
que  désespérer  davantaige  tous  les  subjectz. 

» firief,  sire,  V.  M.  congnoist  qu’il  est  impossible  maintenir  toute  ceste 
masse  sans  argent  ny  secours,  comme  avons  faict  jà  le  cinquième  mois,  et 
que  à la  lin  ne  povoit  succéder  aultre  chose  que  ce  que  voyons  et  sentons, 
et,  si  Dieu  miraculeusement  ne  nous  garde,  sera  pis.  Ce  que  n’est  procédé 
par  nostre  faulte  ny  négligence,  mais  pour  les  causes  jà  diverses  fois  repré- 
sentées à V.  M.,  sur  quoy  n'avons  eu  aucune  provision,  à nostre  grand  regret 
et  desplaisir. 

» Sire,  etc.  De  liruxelles,  le  xivn*  de  juillet  1576.  » 

« Sire,  escripvant  cestes,  nous  sont  venues  lettres  du  marquis  de  Havrech, 
escriptes  à Paris,  qui  nous  mande  qu'il  arrivera  incontinent  (1).  S’il  porte 
bonnes  nouvelles  et  vrais  remèdes,  il  viendra  merveilleusement  à poinct,  et 
pourroit  nous  donner  quelque  respiration  en  nos  maulx;  si  non,  faict  à 
craindre  que  ce  grand  espoir  que  de  si  longtemps  l'on  a conceu  de  sadicte 
venue  ne  nous  cause  plus  grande  confusion,  pour  se  veoir  frustrez  de  toute 
leur  attente. 

» Cest  après-disner,  lesdicts  estatz  de  Brabant  nous  sont  venuz  dire  qu'ilz 
désiraient  communicqucr  avec  nous,  et  nous  déchirer  leur  intention,  sur 
leurdicte  requeste,  n’estre  de  le  faire,  sinon  par  l'adveu  et  autorisation  de 
Y.  M.  Ne  pouvons  refuser  de  les  ouyr,  et  regarderons,  en  tout  et  partout, 
d’y  garder  le  droict  et  auctorité  de  V.  M.  » 

Minute,  aux  Archives  du  rojatitue. 

1673.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  juil- 
let 1576.  Tel  est  le  point  où  en  sont  venues  les  affaires  publiques,  qu'il  écrit 
enfermé  et  comme  prisonnier  dans  le  palais.  En  cet  instant,  on  l'informe  que 
le  conseil  envoie  un  courrier  au  Roi;  les  lettres  dont  ce  courrier  est  porteur  ne 

(1)  Le  marquis  leur  écrivait  de  Paris,  le  34  juillet  : 

« Messieurs,  Sa  Majesté  me  dcspcscha  le  vt*  de  ce  moys;  et  si  j'eusse  peu  cslre  accommodé 
de  chevaulx,  comme  j'avovs  la  volooté  de  faire  toute  dilligence,  j'eusse  peu  arriver  plus  tost 
par  delà...  Je  panse  cejourd'hui  avoir  audiauce  de  Sa  Majesté  Très-Chrestienue,  et  achever 
demain  tua  charge,  pour  iucouliuant  m'aneheminer  vers  vous,  a (Archives  du  royaume.) 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


265 


lui  ayant  pas  été  communiquées,  il  croit  devoir  instruire  S.  M.  de  choses  que 
peut-êlrc  on  ne  lui  dit  pas.  — Le  peuple  de  Bruxelles,  se  voyant  sons  les 
armes  au  nombre  de  prés  de  8,000  hommes,  a commencé  de  se  livrer  au 
désordre  (I),  malgré  toutes  les  peines  que  s’est  données,  pour  le  contenir,  le 
comte  de  Mansfell,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  ville.  — Le  lundi  25,  au 
malin,  500  arquebusiers  se  rendirent  à la  maison  de  Roda,  qui  était  en  ce 
moment  au  conseil , s'en  Tirent  ouvrir  les  portes,  et  la  fouillèrent  depuis  le 
haut  jusqu’en  has,  disant  qu’il  s’y  trouvait  plus  de  400  Espagnols  cachés.  — 
Roda,  qui  en  eut  aussitôt  avis,  s'en  plaignit  au  conseil,  et  demanda,  puisque 
les  bourgeois  le  tenaient  pour  suspect,  qu'on  le  laissât  sortir  de  la  ville.  Le 
conseil  ne  voulut  pas  le  permettre,  et,  dans  l'après-dînée,  l'amman  et  le 
magistrat  vinrent  se  disculper  auprès  de  lui  de  ce  qui  était  arrivé,  l'assurant 
qu’ils  n’en  avaient  pas  été  prévenus.  Il  dissimula  et  les  pria  de  n’en  faire 
aucune  punition,  pour  éviter  tout  scandale.  — Depuis,  ceux  qui  gardent  les 
remparts  envoyèrent  dire  au  comte  de  Mansfclt  que  don  Julian  Romcro  ne  s’y 
présentât  point,  et  ne  l'accompagnât  point  par  les  rues,  car  alors  on  les  arque- 
huserail  tous  deux  (2).  — Le  même  don  Julian  étant  une  après-midi  à sa 
porte,  ceux  qui  allaient  à la  garde  lui  dirent  toutes  sortes  de  vilaines  paroles, 
l'appelant  traître,  coquin  (5);  et  lui,  qui  est  prudent  et  si  dévoué  au  service 
du  Roi,  supporta  ces  outrages  (4).  Sur  le  rapport  qu’il  en  fit  au  conseil  le 
jour  de  Saint-Jacques  (25  juillet),  les  conseillers  qui  étaient  présents  jugèrent 
qu'il  convenait  que  lui,  don  Alonso  de  Vargas  et  Roda  quittassent  la  ville  : 
don  Julian,  pour  détourner  les  soldats  qui  n’étaient  pas  dans  les  rangs  des 
mutinés,  de  se  joindre  à eux  ; don  Alonso,  pour  remplir  le  même  office  auprès 
de  la  cavalerie,  et  Roda  pour  négocier  quelque  emprunt  à Anvers.  — Comme 
ils  se  disposaient,  le  jour  suivant,  à partir,  arriva  la  nouvelle  que  les  Espa- 
gnols mutinés  avaient  pris  par  assaut  la  ville  d’Alost,  et  on  disait  dans  le 
peuple  (ce  qui  était  faux)  qu'ils  avaient  massacré  tous  les  bourgeois,  sans 
épargner  les  femmes  ni  les  enfants.  H.  de  Rassenghien  lit  prier  Roda  de  dif- 

(I)  ...  Comentô  à deiordenarte. 

(3)  ...  Parque  lot  arcabueiarian  à ambot. 

(5)  ...  LlumAndote  iraydor,  vellaea. 

(4)  ...  1'  él,  corna  cuerdo  y lan  deteoto  del  tervicio  de  V.  M.,  ditmulô  ton  elle. 

IV.  *4 
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férer  son  départ,  et  Viglius,  chez  qui  le  conseil  s’était  assemblé,  lui  envoya 
son  chapelain,  pour  qu'il  vint  y siéger.  — Le  comte  de  Mansfett  voulait  en 
personne  se  charger  de  les  faire  sortir  de  la  ville;  mais  l’amman  et  les  bourg- 
mestres dirent  que  le  peuple  s’y  opposerait,  qu’il  valait  mieux,  par  consé- 
quent, qu'ils  restassent  provisoirement  chez  Viglius,  et  ils  invitèrent  le  comte 
à se  rendre  à la  maison  de  ville.  Plus  tard,  Mansfelt  les  conduisit  au  palais, 
où  on  les  enferma,  sans  qu'on  leur  ait  permis  jusqu'à  ce  moment  de  partir, 
et  sans  qu'ils  puissent  retourner  en  leur  logis,  où  ils  ne  seraient  pas  en  sûreté. 

— Le  26  au  matin,  un  serviteur  de  Roda,  qui  passait  par  la  grande  rue, 
allant  vers  la  Madeleine,  a été  massacré  par  les  bourgeois  à coups  de  couteau  et 
d’arquebuse  : son  cadavre,  après  qu'on  l’eut  entièrement  dépouillé  de  ses  vête- 
ments, fut  laissé  au  milieu  de  la  rue.  — Deux  ou  trois  fois  on  entendit  crier 
qu’il  fallait  tuer  les  membres  du  conseil;  les  cris  de  .tfori  aux  Espagnol si 
étaient  plus  fréquents.  — Les  bourgeois  ont  forcé  à main  armée  la  maison 
de  M.  de  Berlaymont,  et  en  ont  enlevé  150  arquebuses  qui  s'y  trouvaient. 
Ils  ont  fait  beaucoup  d’autres  insolences  qu’il  serait  trop  long  de  raconter. 

— Roda  aurait  bien  d’autres  choses  à dire  au  Roi;  mais  il  s’en  abstient,  parce 
qu’il  n’a  pas  le  chiffre  : le  secrétaire  Balthasar  Lopcz  l'a  emporté  lundi  à 
Anvers,  où  il  est  allé,  se  sentant  malade  et  ayant  peur  de  ce  qui  se  passait  à 
Bruxelles.  — On  a su  aujourd'hui  que  le  marquis  d’Havré  est  arrivé  à Paris  ; 
on  l'attend  demain  ou  dimanche.  Tout  le  peuple  fait  entendre  que,  s'il 
n’apporte  pas  les  remèdes  de  la  pacification  et  autres  qu’on  attend,  on  en 
verra  de  belles  (1).  — La  provision  de  cent  mille  écus  que  le  Roi  a envoyée 
est  insuffisante  de  beaucoup.  — La  venue  du  nouveau  gouverneur  est  de  plus 
en  plus  urgente. 

Liasse  $66. 

1074.  Lettre  du  Iloi  à don  Juan  d’Autriche,  sans  date  ( août  1576). 

« Je  vous  ai  écrit,  l’autre  jour,  par  un  courrier  que  je  fis  dépêcher  par  la 
voie  de  terre,  vous  ordonnant  de  vous  abstenir  de  cela  (2),  et  principalement 


(1)  Todo  el  pueblogrita  que,  «i  no  trae  lot  remedio*  de  la  pacification  y lot  dernàs  que  et  per  an, 
gui;  han  de  hacer  de  lat  tuyat. 

(2)  N'ayant  pas  la  lettre  de  don  Juatt  A laquelle  celle-ci  répond,  nous  ignorons  ce  qu’il  faut 
entendre  par  cela. 
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de  votre  venue  ici,  pour  le  graud  inconvénient  que  ce  changement  entraî- 
nerait avec  soi.  Quoique  je  sache  que,  pour  cela  et  pour  toute  chose  quel- 
conque, il  vous  sullit  de  connaître  une  fois  ma  volonté,  j'ai  voulu  vous  pres- 
crire de  nouveau,  par  la  préseule,  de  ne  songer  en  aucune  manière,  ni  pour 
aucune  cause,  à venir  ici,  puisque,  quand  il  conviendra  que  vous  veniez, 
personne  ne  sera  plus  empressé  à vous  appeler  que  moi,  pour  le  plaisir  que 
j'aurai  de  vous  voir  (1).  » 

Liasse  570. 


1675.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  /loi,  écrite  de  Home,  le  2 août 
1576.  Le  Iloi  aura  appris  la  reddition  de  Zierikzée,  et  comment  Bill;  a chassé 
de  Frise  le  rebelle  qui  y était  entré.  — Il  le  supplie  de  ne  pas  se  laisser  abuser 
par  ceux  qui,  se  fondant  sur  ces  succès,  voudraient  différer  la  pacification, 
dans  la  pensée  qu’on  obtiendrait  plus  d'avantages  par  l’emploi  de  la  force  : car 
ce  serait  une  grande  illusion  et  ruine  (2).  Il  se  souvient  de  lui  avoir  écrit,  il 
y a plusieurs  années,  qu’en  transigeant  sur  tout  ce  qu’il  pouvait  prétendre 
aux  Pays-Bas,  moyennant  la  conservation  de  la  religion  et  de  son  autorité, 
en  se  servant  de  personnes  adroites  et  qui  lui  fussent  dévouées,  et  en  les 
secondant,  de  la  cour,  avec  l'intelligence  requise  des  affaires  et  avec  prompti- 
tude, on  ferait  plus  par  la  voie  des  négociations  et  par  dextérité  qu’avec  la 
force,  même  quand  toutes  les  troupes  d'Espagne  et  d’Italie  y seraient  em- 
ployées, qu’on  y consumerait  toute  la  substance  de  scs  royaumes,  et  qu'on 
empêcherait  le  progrès  des  autres  affaires  de  la  monarchie  par  cette  obstination 
à marcher  dans  le  mauvais  chemin  pris  par  ceux  qui,  à la  vérité  (et  qu’ils  le 
lui  pardonnent),  n’y  ont  rien  compris,  et  n’ont  su  se  servir  du  temps  ni  des 


(1  ) Coma  os  h escribi  lot  otros  dias,  cou  q ne  os  mandé  despachar  correo  por  tierra,ordendndoos 
que  (tenant  sedet  etlû , y principalmentc  vuctiru  venida  aeà,  por  cl  grande  inconvcnienie  que  truxera 
consigo  esta  m ndama,  y attaque  emiendo  que  para  esto  y para  cualquier  otra  cota,  basiarâ  entender 
vos  mho  vex  mi  voluntad,  os  he  querido  tornar  aqui  ô cncargar  que  en  ninguna  mariera  ni  por  nin  ■ 
guna  causa,  no  trateis  de  tenir  tos,pues  quand»  contenga  vurtira  venida,  nadie  tendrà  lanlo  eugdado 
délia  y de  llamarot  eu  ma  go,  por  lo  que  holgaré  de  reros. 

(2)  Suplieo  con  loda  humildad  à V.  U.  no  te  dexe  enyahar  de  lot  que  quisiesscu  sobressot  sue- 
cessas  fundar  esperanças  para  differir  la  paàficacion,  patsando  obrar  mejor  prosiguiendo  por  la 
fuerça,  pues  séria  gran  engano  y ruyna... 
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occasions  qu'ils  ont  eues  (1).  — Il  prie  Dieu  de  bien  inspirer  le  Roi  dans  la 
résolution  qu'il  prendra  : il  ne  saurait  là-dessus  dire  plus  qu'il  n'a  dit  déjà, 
sinon  qu’il  faut  quelquefois  céder  au  temps  et  se  résigner  à ce  qu'on  ne  vou- 
drait pas,  pour  mieux  parvenir  plus  tard  à son  but  (2).  — On  lui  mande  la 
mort  de  Sonnius  (3).  C'est  encore  là  un  évècbé  vacant,  et  il  convient  que  le  Roi 
y nomme  dans  un  bref  délai, ainsi  qu’aux  autres,  s'il  ne  veut  s'exposer  à de 
nouveaux  embarras  avec  les  états  de  Brabant  et  de  Flandre.  — Il  rappelle  ce 
qu'il  a écrit  précédemment  sur  l'importance  dont  il  serait  que  les  trois  évéques 
de  Malines,  d’Anvers  et  de  Bois-le-Duc  assistassent  aux  assemblées  des  états 
de  Brabant,  et  que  ce  fussent  des  personnes  adroites  et  affectionnées  au  ser- 
vice royal  (A).  — Dans  ses  dernières  lettres,  il  a désigné  ceux  qui  lui  pa- 
raissent les  plus  propres  pour  les  sièges  de  Gand  et  d’Anvers  et  pour  les  autres 
évêchés  qui  viendraient  à vaquer  encore  dans  la  province  de  Malines  : la  néces- 
sité de  pourvoir  promptement  et  bien  à ces  sièges  est  plus  grande  qu'il  ne  la 
saurait  représenter.  Le  délai  qu’on  apporte  dans  la  provision  de  celui  de  Gand 
a pour  cause  des  vues  particulières,  et  il  est  d'un  très-grand  préjudice  au 
service  du  Roi  (8).  — Granvcllc  envoie  une  lettre  autographe  qu’il  a reçue  de 
l’évéque  de  Liège  : il  espère  que  ce  prélat  sera  fait  cardinal,  à la  première 
promotion. 

Bibliothèque  royale,  h Bruxelles  : portefeuille  n*  9473,  fol.  128. 

1676.  Lettre  du  secrétaire  Balthasar  Lape:  à don  Diego  de  Çttniga,  écrite 


(1)  Aeuérdome  haver  eseripto  à V.  il.,  anos  ha,  que  viniendo  A concierto,  salva  la  religion  y 
f auctoridad  de  V.  M.,  de  qttalquier  cota  que  pudiesse  prelender  en  aquellot  Estados , empleando 
périmas  die  stras  y que  tengan  la  affection  que  deven  à Y.  IM.,  y correspondiéndoles  de  la  corte  con 
la  inteUigeniia  uecessaria  de  loi  négocias  y con  promptitude  mns  se  haria  por  négociation  y mttna 
que  con  quantas  fuerçat  pudiesse  emplear  en  ellof  antique  lodas  las  de  Espnna  y de  Italia  alla 
fuestet i,  ronxumaxe  toda  la  sustancia  de  sus  reynos  y Eslados,  y se  estorbase  tl  progresse  de  todos  sus 
négociés,  con  la  por  fia  del  mal  camino  que  se  ha  lomado  por  los  que,  A la  verdad  (y  me  perdonen) 
no  lo  han  entendido  w y sabidose  serrir  del  tiem/w  ny  de  ta  occasion  que  han  tenido. 

(S)  ...  Sobre  lo  quai  no  sabria  detir  mas  de  lo  ya  dicho,  sino  que  es  menester  alguna  vet  caler 
al  tientpo  y dollar  te  A lo  que  no  se  querria , para  alcançarlo  despues  mejor... 

(5)  Voy.  p.  133,  note  3. 

(4}  ...  Y que  fuessen  personas  diestras  y affectionadas  à su  servicio... 

(3)  ...  La  dilation  de  Gante,  que  anteponen , es  con  desino  y en  gravissimo  prejuyxio  del  ser~ 
vicia  de  V,  N. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


269 


d'Anvers,  le  5 août  1576.  Les  affaires  des  Pays-Bas  vont  chaque  jour  en  empi- 
rant^). Gerônimo  de  Roda  avec  les  autres  est  toujours  prisonnier  à Bruxelles; 
le  conseil  d’État  n’a  pas  la  liberté  de  communiquer  avec  lui.  — On  projette 
d'aller  à Bruxelles  en  forces  délivrer  le  conseil,  et  tirer  de  prison  les  trois  per- 
sonnes qui  y sont  détenues,  ou  de  mourir  tous  dans  cette  entreprise.  L'infan- 
terie espagnole  et  allemande  se  réunira  à cet  effet.  Les  trois  colonels  allemands 
qui  se  trouvent  actuellement  à Anvers,  sont  très-bien  disposés;  ils  ont  offert 
pour  l'expédition  une  partie  de  leurs  gens.  La  cavalerie  se  rassemble  (2). 

Archives  de  l’Empire  1 Paris  : collection  de  Sltnancaa,  B 40**. 

1677.  Lettre  du  marquis  d’ llavré  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  Saoul  1576. 
(Trad.  du  franç.)  Par  la  lettre  qu’il  lui  a écrite  de  Paris,  le  27  juillet  (5),  le 
Roi  aura  été  informé  de  ce  qu’il  a fait  pour  venir  aux  Pays-Bas  et  accomplir 
ses  ordres.  — Il  est  arrivé  à Bruxelles  le  31  juillet.  — Les  seigneurs  du  con- 
seil d'Etat  désirèrent  connaître  immédiatement  la  commission  dont  il  était 
porteur.  Il  leur  délivra  les  lettres  que  le  Roi  lui  avait  remises  pour  eux,  ainsi 
que  les  instructions  qui  lui  avaient  été  données,  et  leur  déclara  en  outre  la 
bonne  et  sincère  affection  que  le  Roi  leur  portait,  avec  le  grand  désir 
qu’il  avait  du  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas.  — Ceux  du  conseil 
ne  trouvèrent  pas  suffisants  les  remèdes  qu’il  leur  annonça,  eu  égard  aux 
maux  qui  sont  venus  fondre  sur  ces  provinces,  tant  par  la  nouvelle  mutinerie 
des  soldats  espagnols  que  par  l’apparence  d'un  soulèvement  général  des  gens 
de  guerre,  et  surtout  des  Allemands  : de  manière  qu’il  convient  et  est  plus 
que  nécessaire  que  les  vrais  remèdes  s’envoient  et  se  mettent  en  pratique  avec 
promptitude,  pour  prévenir  de  plus  graves  inconvénients,  auxquels  on  ne 
pourrait  parer  plus  tard,  et  qui  tourneraient  au  grand  desservice  du  Roi  et  de 


(1)  Las  cosas  de  a qui  unit  cada  dia  empeorando. 

(if)  Tritase  de  yr  con  mano  armada  à Rntssela s à i*oner  en  iiberlad  el  consejo  y sacar  lu » Ire s 
personages  que  nlli  estan  delenidos}  6 morir  en  la  demanda.  Para  lu  quai  se  junlarâ  la  infanleria 
espanula  y alemana  ; y lot  très  coroneles  de  A/emanes  que  $e  hallat t al  présente  en  esta  villa  estàn 
muy  bien  en  que  esio  se  haga , y para  ello  han  offrescido  parle  de  su  genle,  y la  catalleria  te  ra 
juntando... 

(3)  Noos  n'avons  pas  celle  lettre.  Voir,  p.  264,  note  1,  celle  que  le  marquis  écrivit  au  cou- 
teil  d'Éut  le  H juillet. 
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son  autorité,  ainsi  qu'à  la  douleur  de  ses  bons  et  fidèles  vassaux  et  sujets. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  président  du  conseil  privé  (1)  et  le  con- 
seiller d'Assonlcville  furent  députés  pour  communiquer  avec  lui  en  particulier, 
et  rédiger  la  proposition  qu'on  jugeait  devoir  être  faite  aux  états  de  Brabant, 
lesquels  étaient  très  à propos  assemblés  à Bruxelles.  Le  jour  suivant,  ces 
états  furent  appelés  au  palais,  où  il  leur  déclare  ce  que  le  Roi  verre  dans  la 
relation  que  le  conseil  lui  envoie  (2).  Les  états  remercièrent  très-humblement 
Sa  Majesté,  demandant  copie  de  sa  proposition,  pour  y répondre.  « Je  ne  puis 
» laisser  de  dire  à Votre  Majesté  — ajoute  le  marquis  — que  le  délai  apporté 
» dans  l’envoi  des  vrais  remèdes  les  a étonnés  et  fort  attristés,  quoique  j'aie 
p usé  de  tous  les  moyens  possibles  pour  les  assurer  de  la  bonne  intention  de 
» V.  51.,  qui  est  de  les  traiter  avec  toute  bénignité  et  clémence.  » 

Ceux  du  conseil  d'Etat  lui  ordonnèrent  alors  d'aller  en  toute  diligence  à 
Gand,  où  ils  ont  convoqué  les  états  de  Flandre,  pour  faire  auprès  d’eux  le 
même  oflice  qu’il  a fait  auprès  des  états  de  Brabant,  et  leur  délivrer  l'acte, 
signé  de  la  main  du  Roi,  qui  abolit  le  10*  et  le  20*  denier.  On  espère,  par  ce 
moyen,  obtenir  les  450,000  florins  qu'ils  ont  promis.  11  assure  le  Roi  qu'il 
fera  à cet  effet  toutes  les  démarches  convenables. 

Quant  aux  Hollandais  et  aux  Zélandais,  déjà  le  Roi  aura  su  qu'ils  ont 
désiré  communiquer  avec  le  bourgmestre  de  Dordrecht,  Drinckaert.  Depuis 
l’arrivée  du  marquis,  on  a fait  demander  au  baron  de  Hierges  ce  qui  s'est  passé 
dans  eette  affaire,  pour  la  diriger  comme  il  convient  au  service  du  Roi, 
en  conformité  de  son  intention  et  de  l'article  qui  là-dessus  a été  délivré  au 
marquis. 

Ce  qui  donne  maintenant  le  plus  de  souci,  c'est  que  les  Espagnols  mutinés 
ont  plusieurs  fois  menacé  d’entrer  par  force  à Bruxelles.  S’étant  approchés 
de  cette  ville  et  n'ayant  pu  réaliser  leur  dessein,  ils  se  sont  dirigés  vers  la 
pauvre  ville  d'Àlost,  qui  est  à quatre  lieues,  et  l'ont  prise  par  force  : il  en  est 
résulté  à Bruxelles  une  grande  émotion  Le  peuple  a pris  les  armes;  mais, 
grâce  à la  diligence  du  conseil  d'Etat,  les  choses'se  sont  calmées  et  vont 
en  s'améliorant.  Le  comte  de  Mansfelt,  accompagné  du  mestre  de  camp 

(1)  Arnould  Sasbout. 

(2)  Voy.  la  lettre  suivante. 
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Julian  Romero,  s’est  rendu,  il  y a trois  semaines,  auprès  des  mutinés;  ils 
n’ont  pu  rien  en  obtenir,  non  plus  que  le  comte  du  Rcenlx.  11  devait  lui-même, 
d'après  la  résolution  du  conseil  d'fitat,  aller  les  trouver;  mais,  ce  matin,  grâce 
à Dieu  et  à la  diligence  continuelle  du  duc  d’Arschot  ainsi  que  du  conseil, 
ils  ont  fait  dire  audit  duc  qu’ils  le  prennent  pour  leur  père  et  protecteur, 
et  qu’ils  se  remettent  entre  ses  mains  (I).  Le  conseil  a en  conséquence  prié 
le  due  de  rendre  au  Roi  le  service  signalé  de  se  transporter  à Alost  : ce  qu'il 
s'est  montré  très-prompt  à faire.  Il  partira  demain. 

Pour  obvier  à de  plus  grands  inconvénients,  les  états  de  Brabant  ont 
demandé  au  conseil  d’État  la  permission  de  lever  quelques  gens  de  guerre  à 
pied  et  à cheval.  Le  conseil  la  leur  a accordée;  mais,  dans  le  but  de  rendre 
cette  mesure  inutile,  il  négocie  avec  eux  pour  l’entrée  dans  Bruxelles  de  quel- 
ques-unes des  compagnies  d'ordonnance. 

Il  a paru  en  tout  cas  convenable  aux  membres  du  conseil  que  le  nom  du 
nouveau  gouverneur  soit  rendu  public,  et  qu'on  lui  envoie  un  courrier  pour 
le  supplier  de  hâter  sa  venue.  Les  états  espèrent  que  le  seigneur  don  Juan 
leur  montrera  une  véritable  affection  de  père,  et  qu’il  ne  sera  pas  besoin,  â 
l’avenir,  d’user  de  rigueur  ni  de  force. 

Le  conseil  d'État,  voyant  la  grande  charge  qui  lui  incombe,  et  les  appa- 
rences d’une  mutinerie  des  Allemands,  à cause  des  sommes  excessives  qu’on 
leur  doit,  et  des  sollicitations  que  leur  font  les  mutinés  d’Alost,  a jugé  qu’il 
n’y  a d’autre  moyen  de  les  contenir  que  de  leur  donner  l'espoir  d'être 
payés  : à cette  fin,  on  a commencé  de  traiter  avec  les  états  de  Brabant  et  de 
Flandre,  comme  les  principaux  et  ceux  qui  contribuent  dans  les  aides  pour  les 
plus  fortes  sommes.  Une  lettre  où  le  Roi  promettrait  à ces  états  de  les  assister 
et  de  mettre  fin  à la  guerre,  faciliterait  beaucoup  le  succès  de  celte  négo- 
ciation. 

Liasse  568. 


1678.  Lettre  du  conseil  d’Etat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  te  6 août  lo76. 
Arrivée  du  marquis  d'Havré;  communications  qu'il  a faites  au  conseil  de  la 


(1)  Loi  diehot  amotinados  han  envia Ja  à decir  ai  dicho  dttque  que  le  tomau  por  tu  padrey  pro - 
feetOr , y que,  debajo  de  toda  rat  ou,  se  ponen  en  nianoi. 
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part  du  Roi  ; regrets  exprimés  du  retard  apporté  dans  l'envoi  des  vrais 
remèdes  ; déclaration  du  marquis  d'Havré  aux  états  de  Brabant  ; son  départ 
pour  Gand,  afin  de  faire  la  même  déclaration  aux  quatre  membres  de  Flan- 
dre ; circulaire  adressée  aux  états  des  autres  provinces  ; sentiment  du  con- 
seil sur  les  instructions  du  Roi  relatives  à la  convocation  des  états  généraux 
et  à la  pacification  : 

« Sire,  le  50*  de  juillet  le  marquis  de  Havrech  est  arrivé  icy  avec  les 
lettres,  despesches  et  paequetz  que  V.  M.  a esté  servie  luy  (aire  délivrer.  Si 
nous  a monstre  scs  instructions,  et  au  surplus  déduire  verballcment,  bien  et 
amplement,  tout  ce  qu’il  dict  avoir  eu  de  charge  et  commandement  de  Vos- 
tredicte  Majesté,  mesmes  de  la  venue  du  seigneur  don  Joan  d’Austrice 
que  V M.  nous  promet  envoyer  de  brief  pour  gouverneur  général  de  par 
deçà,  par  lequel  délivrons  recevoir  les  vrays  remèdes  de  pacification,  repos  et 
tranquilité  de  ces  pais,  selon  que  V.  M.  a diverses  fois  promis  d’envoyer, 
qu'elle  a trouvé  toutesfois  mieulx  convenir  ledict  seigneur  don  Joan  appor- 
tas! luy-mesme,  et  ce  pour  plussicurs  bons  respeetz,  nous  asseurant  cepen- 
dant qu'elle  ne  fauldroit  les  envoyer  de  brief,  si  tant  estoit  que  ledict  seigneur 
par  cas  fortuit  ne  puist  venir  sitost. 

» Sire,  encoires  que  ce  nous  soient  esté  nouvelles  trés-aggréables  d’en- 
tendre la  déclaration  de  nostre  futur  gouverneur  d'un  tel  prince,  attouchant 
de  si  près  de  sang  à V.  M.,  et  mesmes  d'avoir  l'asseurance  de  recevoir  par  luy 
en  brief  lesdicts  remèdes,  si  est-ce  toutesfois  que  ne  sçaurions  dire  le  regret 
que  avons  eu  de  veoir  que  lesdicts  remèdes  n'esloicnt  venuz  présentement, 
ains  remis  à l’arrivée  dudict  seigneur  : car,  jasoit  considérons  bien  V.  M. 
avoir  voulu  ledict  seigneur  en  estre  porteur  pour  sa  plus  grande  auctorité, 
honneur  et  réputation,  et  le  rendre  tant  plus  agréable  et  bienvenu,  si  est-ce 
que  ces  considérations  (à  très-humble  correction)  doibvent  bien  avoir  lieu 
quand  les  affaires  poeuvent  souffrir  quelque  dilation  ou  remise  ; mais  comme, 
quand  il  est  question  que  le  feu  est  allumé  de  toutes  parts,  et  que  la  flamme 
est  si  grande  qu'elle  poeult  incontinent  consommer  et  destruire  l'édifice,  il 
n'est  conseillable  de  tarder  d'apporter  l’eau  pour  le  lendemain,  ny  ung  quart 
d'heure  ny  ung  moment  après,  ainsy  est-ce  de  l'estât  présent  des  affaires  de 
ces  pats,  selon  que  avons  toujours  représenté  à V.  M.,  qui  sont  ainsi  embra- 
sez par  la  levée  de  gens  de  guerre,  de  dedens  et  dehors,  et  le  tout  eu  une 
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(elle  ardeur  et  flamme  de  sédition,  qu’il  n'est  conseillahle,  pour  quelque  res- 
pect que  ce  puist  estre,  de  délayer  une  heure  d'y  donner  remède,  pour  estain- 
dre  la  sédition  présente,  et  apparaute  (sans  la  grâce  de  Dieu)  plus  grande. 

» Par  quoy,  si  V.  M.  fût  esté  servie  de  l'avoir  envoyé  présentement  et  faire 
déelairer  lesdirts  remèdes,  et  que  pour  les  efleciucr  ledict  seigneur  don  Joan 
venoit,  avec  charge  de  se  rigler,  conduire  et  gouverner  selon  ledict  ordre  et 
remèdes,  semble  fût  esté  le  mieulx  acerté,  et  sa  venue  n'en  fut  esté  moins 
aggréable,  comme  pareillement  n’eust  moings  remporté  de  gloire,  auctorité 
et  honneur,  et  par  adventure  fût  esté  sa  présence  plus  désirée  des  estatz, 
entendans  comment  il  s’avoit  à gouverner  en  toute  doulccur  et  selon  la  forme 
des  anciens  gouverneurs,  où  maintenant  plussieurs  redoublent  de  sa  venue, 
ne  sçaehant  ce  qu’il  porte,  sinon,  en  termes  généraulx,  tous  vrays  remèdes, 
qu’il/,  tiennent  pour  incertains  tant  qu’ilz  soient  déchirez. 

» Ce  que  nous  disons,  sire,  pour  le  plus  grand  service  de  V.  M.  et  tran- 
quilité  du  pais,  en  grande  anxiété  de  cœur,  considérons  que  nous  sommes  en 
telles  perplexitez  et  exlrémitez  que  n'avons  ny  jour  ny  heure  que  le  tout  n’ait 
à se  perdre,  tellement  que  ung  jour  nous  vault  ung  mois,  voires  ung  an,  et 
nous  poeult  apporter  la  vie  ou  la  mort.  Qui  nous  faict  retourner  à supplier 
très-humblement  que,  pour  l’amour  de  Dieu  et  pour  1a  conservation  de  la 
vraye  religion  et  pour  le  salut  du  poeuple,  V.  M.  ne  voeulle  plus  riens  tarder, 
mais  luy  plaise  envoyer  par  la  poste  en  toute  diligence  tout  ce  qu'elle  a con- 
clud  pour  les  remèdes  de  ces  pais  : car,  à dire  la  vérité,  le  poeuple  n'a  nulle 
satisfaction  que  la  chose  a tant  tardé  et  tarde  encoires,  ny  mesmes  que  ledict 
marquis,  que  l'on  a tant  désiré  et  attendu,  est  venu  sans  lesdictes  despesches. 
Et  telle  est  la  voix  publicque. 

» Toutesfois,  sire,  comme  il  fault  faire  de  nécessité  vertu,  et  nous  con- 
former au  bon  plaisir  de  V.  M.  aultaut  que  en  nous  est,  nous  avons  com- 
mencé faire  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous  est  possible  pour  donner  à entendre 
ce  que  icelle  nous  escript  et  que  ledict  marquis  a relaté,  comme  V.  M.  pourra 
veoir  par  ce  qui  a esté  déchiré  aux  estatz  de  lirabant,  leur  donnant  les  deux 
lettres  qu’il  leur  a apporté;  et  semblablement  s'en  va  demain  à Gand,  pour 
faire  le  mesme  office  vers  les  quattre  membres  de  Flandres  (i).  Si  escripvons 

(t)  L'noe  des  deui  lettres  du  Rui  aui  états  de  Brabaut  dont  parle  le  conseil  d'Etat,  était 
IV.  SS 
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en  ceste  confurniité  aux  au  II  res  estât/,  qui  sont  assamblcz  séparément , ehaseun 
en  leur  province  : le  tout  pour  excuser  le  uiieulx  que  povons  ceste  dilution. 
Mais,  selon  la  nécessité  présente  et  altération  estant  partout  et  les  mauvais 
offices  que  les  malingz  (ont  secrètement,  doublons  que  les  pourrons  bien  mal 
contenter,  et  enroires  tnoingz  sacquer  aydes  et  secours  pour  l'enlretènement 
des  gens  de  guerre  : toutesfois  sans  cela  ne  povons  que  attendre  pis,  et  sera 
du  tout  impossible  d'attendre  la  venue  dudict  seigneur  don  Joau,  eucoires  qu'il 


celle  du  14  juillet  que  nous  avons  donnée  sous  le  ii°  1 1*<50.  Nous  avons  publié  l'antre,  datée 
du  *21  juin,  et  qui  était  une  circulaire  commune  aux  étals  de  toutes  les  provinces,  dans 
notre  recueil  de  Lettres  écrites  par  les  souverains  îles  Pays- lias  an ur  états  île  ees  provinces,  depuis 
Philippe  II  jusqu'à  François  II  (1589-1791),  p 5b. 

I.a  déclaration  que  le  marquis  d'Ha\ré  lit  aux  états  de  ltrahunl,  arretée  par  le  conseil  dans 
su  séance  du  1“  août,  était  ainsi  commue  : 

« Messieurs,  ensuivant  ce  que  vous  a esté  icv  commencé  à dire  par  M.  le  conseillier 
d'Assoulcvillc,  je  vous  veulx  bien  au&sy  advenir  que,  dois  le  xvm*  de  décembre  dernier, 
M.  llopperus,  conseillier  et  garde  des  seaulx  de  Sa  Majesté,  me  fisl  déclaration,  de  la  part 
d'icelle,  comme  Sadiclc  Majesté  avoit,  longtemps  auparavant,  advisé  tous  les  moyens  convena- 
bles pour  les  remèdes  des  troubles  et  vraye  pacification  de  ces  pays,  à quoy  n’y  avait  espargné 
chose  qu'il  fust,  et  raesmeraent  que  souveut  elle  s'estoit  résolue,  comme  prince  très -béni ng 
et  clément,  de  traictcr  scs  suhjeciz  par  la  voye  la  plus  amiable  que  faire  se  pouvoit;  ci  eu 
ceste  intention,  avoit,  dois  le  temps  des  gouverncincnls  passez,  envoyé  diverses  dépesclies  telles 
que,  si  elles  fussent  esté  exécutées,  n’y  avoit  double  du  rétablissement  de  tout  le  pays,  du 
moings  d'ung  bon  cuchemiiiement  dcsdicts  aiïaires. 

» Et  comme  eu  cecy  n’uvoit  esté  satisfaict,  ny  ensuyvie  la  volonté  de  Sa  Majesté,  s'estoit 
résolue  et  déterminée  m’envoyer  avec  ledict  conseillier  ilopperus,  pour  réellement  et  clfcc- 
tuèlenieul  exécuter  les  résolutions  priuses  par  Sa  Majesté  : ce  que  dès  lors  icelle  pensa  faire; 
niais  survenuz  plusieurs  empeschements  d'ailleurs , et  signamment  la  mort  dudict  grand 
commandeur,  la  chose  n'a  esté  mise  en  exécution. 

« El  comme,  ladietc  mort  inopinément  advenue, Sa  Majesté  fust  occupée  à eslablir  le  conseil 
d'Kslatau  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà  par  provision,  attendant  d'y  commectre 
prince  de  son  sang,  comme  elle  les  asscura  dès  lors,  a esté  Sa  Majesté  servie  de  faire  dé- 
clairer  par  moy,  selon  les  lettres  de  crédence  à celle  lin  dépeschées,  qu’elle  avoit  choisy  pour 
ledict  gouvernement  le  seigneur  don  Juan  d'Austrice,  son  frère,  lequel  doibt  arriver  déaus 
tout  le  mois  d'aougst,  au  plus  tard  dedans  le  mois  de  septembre,  sans  aulcune  double.  Ce 
que  estant  si  brief,  a satublé  à Sadiclc  Majesté  que,  pour  touts  bous  respect*,  et  le  rendre 
tant  plus  gratieulx  et  bienvenu,  uiesmemcnt  pour  sa  plus  grande  réputation,  honneur  et  auc- 
thorilé,  luy-inesmcs  debvoit  apporter  et  déclairer  Icsdicts  remèdes. 

» Mesmemeut,  afin  que  l’on  ne  puist  plus  doubler  de  quelque  dilution  ou  changement 
desdictes  bonnes  résolutions  jà  laides,  conclues  et  arrestées,  tant  justes,  raisonnables  et  au 
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vint  ce  mois-icy.  Que  sera-ce  doncques,  s’il  tarde  davantage,  ou  que  les 
remèdes  ne  viennent  plus  tort,  et  que  ne  soyons  promptement  secoures 
d'argent? 

» Touchant  la  convocation  des  estât/  généraulx  et  la  pacification,  jaçoit 
que  ayons  assez  escript  à V.  M.  ce  que  nous  eu  a semblé  (et  que  encoires  ne 
sçaurions  estre  d’avis  contraire),  toutesfois  obéirons  à ce  que  V.  M.  nous 
mande,  et  ferons  entendre  dextrement  ce  qu’elle  déclaire  pour  le  regard  de 


grand  contentement  cl  repos  des  pays,  par  quelque  empeschement  survenant  par  cas  fortuit 
aux  personnes,  Sadicle  Majesté  déclaire  que,  en  ce  cas  (que  Dieu  ne  veuille),  lesdicls  vrais 
remèdes  seront  envoyez  incontinent,  pour  ne  tarder  plus  longuement. 

» Voires,  alin  que  l’on  puist  percevoir  ladicte  remise  des  remèdes  audict  seigneur  don 
Juan  n’avoir  esté  faicte  pour  larder,  ains  pour  les  causes  susdicles,  Sa  Majesté  déclaire  que  les 
termes  de  la  venue  dudict  don  Juan  déans  ung  mois  ou  deux,  a esté  pour  ne  point  faillir  en 
dedans  lesdicls  ternies,  et  que  ce  que  dict  est  soit  effècluellemenl  accompli  sans  aulciiue 
faulte,  et  que  Tou  peull  bieu  estre  asseuré  que  se  fera  tout  extrême  debvoir  pour  gaigucr 
temps  et  prévenir  lesdicts  termes,  si  aulcunement  est  possible. 

» Cependant  suys  chargé  par  Sa  Majesté,  selon  mesmemenl  son  instriielioii  dont  j’ay 
faict  apparoir  à messeigneurs  du  conseil,  en  leur  délivrant  lettres  à ces  lins,  de  déclairer 
aussy  de  bouche,  en  vertu  d'icelle  et  des  lettres  de  crédence  par  moy  apportées,  le  grand 
amour  que  Sadicle  Majesté  porte  à icculx  ses  Pays-Bas  palrimoniaulx,  et  le  désir  qu’elle  a 
que  le  tout  soit  remis  en  bonne  paix  et  tranquillité,  en  conservant  la  saincte  foy  calholicque 
romaine  et  sa  doue  aucthorité  et  bien  d’iceulx  pais,  sans  prétendre  aulcunc  aultre  chose  du 
monde  : dont  je  suys  enchargé  les  asseurer. 

» (domine  réciprocqucmeut  Sa  Majesté  est  asseurée  de  ses  eslatz  qu’ilz  ne  désireut  aultre 
chose  : de  quoy  elle  les  remercie  affectueusement,  et  leur  en  sçail  très-bon  gré. 

• Par  où  ilz  peuvent  juger  que  par  lesdicts  remèdes  sera  à tout  dciicmcut  pourveu,  tant  à 
l'assemblée  des  estalz  généraulx  comme  à tout  le  surplus,  selon  aussy  Sa  Majesté  mande  par 
sesdictes  lettres. 

> Que  cependant  lesdicls  estatz,  chascun  endroicl  soy,  se  veuillent  esverluer  de  trouver 
deniers,  afiu  de  donner  aulcune  satisfaction  aux  soldatz  pour  leur  payement,  pour  éviter  tout* 
désordres  qui  pourroient  survenir. 

» En  quoy  Sa  Majesté  leur  s<;at'ra  très-bon  gré,  et  se  pourront  parce  moyen  maintenir  cil 
l’estai  qu’ilz  sont,  jusque*  à la  venue  dudict  seigneur  dou  Juan,  que  lors  sera  remédié  et  pour- 
veu  à tout  le  demouranl,  comme  dict  est. 

• Et  au  regard  de  la  pacification  généralle,  mesines  avec  ceulx  de  Hollande  et  Zélande, 
icelle  a déchiré  ne  désirer  rien  plus  que  leur  propre  bien,  repos  et  tranquillité,  avec  intention 
et  déclaration  de  les  traiclcr  eu  toute  bénignité  et  clémence  asseurée,  moyennant  qn’ilz  faeent 
les  debvoirs  à quoy  ilz  sont  obligez,  les  asseuranl  que  tout  ce  que  leur  sera  promis,  sera  in- 
violablcment  observé  et  gardé,  comme  iiiesmement  tant  lesdicts  seigneurs  du  conseil  que  moy 
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Hollande  et  Zélande,  s'ilz  nous  voeullent  faire  quelques  réquisitions,  com- 
bien que  sommes  tousjours  en  double  que  par  ce  moyen  seul  prouflicterons 
bien  peu.  Dieu,  par  sa  miséricorde,  voeulle  avoir  pitié  de  ce  désolé  pais,  et 
nous  délivrer  de  la  confusion  oit  sont  les  affaires,  et  donner,  sire,  à V.  M. 
en  parfaicte  santé  très-longue  et  très-heureuse  vie  ! 

» De  Bruxelles,  le  vi”r  jour  d'aoust  1570.  » 

Minuic,  aux  Arrimes  du  royaume. 


1079.  Lettre  du  conseil  d’Élal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  6 août  1570. 

sont  aulhorisez  leur  faire  entendre.  Ce  que  se  pourra  faire,  ayant  responce  de  ce  que  celluy 
qui  est  appelle  par  aulcuns  des  estatz  de  Hollande  aura  entendu  de  leurs  réqui  i tiens. 

n Pour  la  fin,  Sadiclr  Majesté  m*a  cnchargé  de  houclie  de  vous  remercier  de  la  bonne  et 
entière  ailci  lion  que  porter  à son  service,  et  de  la  promptitude  à l'obéissance  que  luy  debtez, 
tant  ondroict  de  la  personne  de  Sndicle  Majesté  que  de  ses  gouverneurs  : à quny  elle  vous 
requiert  continuer,  et  vous  dire  que,  quand  il  n’eusl  jammais  veu  ces  pays  patrimoniauU,  il 
acoit  (pour  office  de  bon  prince)  envie  de  les  mecire  en  tout  repos,  quiétude  et  tranquillité  : 
ce  qu'il  désire  tant  plus,  pour  leur  estre  affectionné,  les  ayant  veu,  cognu  et  communicque, 
et  sachant  combien  ilz  sont  importants  h tonie  la  masse  et  direction  de  touts  ses  aultres 
affaires.  » 

Le  conseil  d'Êtat,  en  envoyant  le  marquis  d'Havré  k Cantl,  lui  donna  l'instruction 
suivante  : 

■ liiAlnu  tiOD  jwiur  monsieur  le  marquis  de  ftavrech,  de  ne  qu'il  aura  h négocier  avec 
Ioa  quatre  membres  de  Flandres,  où  il  va  praMnlement.  Et  aéra  assisté  en  aa  né* 
gotiation  du  préaident  de  Flandres,  auquel  sera  a cm  tins  «script. 

>•  En  premier  lieu,  présentera  ausdicls  membres  les  lettres  de  Sa  Majesté  à eulx,  par  après 
celles  que  messeigneurs  du  conseil  leur  efcripvent  en  crédence  dudicl  seigneur. 

> Par  vertu  desquelles  exposera  sommièremrnt  comment  ilz  peuvent  souvent  avoir  entendu, 
de  temps  à aultre,  que  le  Roy  avoil  esté  déterminé  l'envoyer  par  deçà  pour  apporter  I es  vrayi, 
solides  cl  certains  moyens  de  remédier  et  quicter  tous  les  troubles,  et  remet  tre  le  pays  à ung 
repos  et  soute  tranquilité. 

• Et  aflin  qu'ilz  sçaeent  plus  particulièrement  comme  la  chose  a passé,  U leur  lira  ou  fera 
lire  Tescript  qui  fut  dernièrement  leu  aux  estatz  de  Brabant. 

• Ce  faict,  dira  ung  mot  verballement,  comme  Sa  Majesté  luy  a déclairé  et  enchargé  ce 
que  dessus,  et  inesmes  comme  elle  désire  remettre  le  tout  à l’anchieu  pied  du  gouverne- 
ment, etc.,  selon  qu'il  sçait  et  a entendu  de  Sadicte  Majesté. 

> Les  requérant  qu'ilz  voeullent,  en  ccstc  présente  nécessité,  secourir  de  quelque  payement 
pour  entrctèuemcnl  des  gens  de  guerre,  aflin  de  les  contenir  en  leurs  debvoirs,el  que,  il  cou- 
leur de  faillie  de  payement,  ilz  ne  lacent  aussy  ung  alborote  et  mutinerie,  et  ain&y  que  le  feug 
qui  est  présentement  allumé  se  puist  csiaindre. 

• Leur  délivrant  aussy  l'acte  signé  de  Sa  Majesté  touchant  l'abolition  perpétuelle  dos  x* 
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Publication,  par  Je  conseil,  d’un  écrit  tendant  à apaiser  le  peuple  et  les  gens 
de  guerre;  plaintes  contre  Sancho  d'Avila  ; état  des  esprits  à Bruxelles  ; loge- 
ment au  palais,  pour  leur  sûreté,  du  conseiller  Roda,  du  mestre  de  camp 
Romero  et  de  don  Alonso  de  Vargas  ; conflit  entre  des  paysans  flamands  et 
les  chevau-légcrs  du  capitaine  Falconnetta  ; compagnies  d'ordonnance  appe- 
lées à Bruxelles;  levée,  par  les  états  de  Brabant,  de  geus  de  pied  et  de  cheval; 
demande  de  secours  du  lieutenant  du  château  de  Gand  aux  mutinés  d'Alost; 
émotion  des  Gantois;  continuation  delà  mutinerie  des  Wallons;  craintes  de 


cl  ix*  deniers,  que  messieurs  dudici  conseil  leur  avoienl  promis,  leur  disant  comment  i Iz 
▼oycnl  que  Sa  Majesté  a pour  agréable  ce  que  leur  a esté  promis. 

• Par  quoy  insisteront  lesdicls  seigneur  marquis  et  président  affin  qu'ilz  voeullent  furnir, 
du  moings  en  obligations,  les  un'  l mil  livres  qu’ilz  ont  promis. 

> Que  si  lesdicls  estatz  disoient  avoir  faiet  et  exposé  sur  ceste  somme  plusieurs  mises  à 
rabatre,  ou  bien  qu’il  leur  fault  cncoires  despendre,  sera  respondn  que  tout  ce  qu’il  sera 
juste  leur  exire  dcduict  de  ladicte  somme  et  aultrement  de  leur  accord,  se  fera  ainsi,  et  que 
l’on  est  prest  d’eutrer  avec  culx  en  compte. 

« A tout  le  moingz  feront  instance  d’en  avoir  le  plus  qu'ilz  pourront,  soit  de  la  moictié 
d’icclle  somme  ou  davanlaige,  disant  me&mcs  que  c’est  pour  payer  gens  de  guerre  et 
asseurcr  le  pais  contre  ces  amutiaez,  conséquamment  pour  le  bien  et  asseoranec  de  Flau- 
dres  ; néanlmoins,  et  eu  cas  de  difficulté,  advertirout  incontinent,  aflin  que  leur  soit  corres- 
pondu et  mandé  ce  que  se  pourra  faire  ultérieurement. 

« Davanlaige,  rcmonslreront  ausdicts  membres  comme  ilz  voyent  une  sédition  des  gens 
de  guerre  cslcvée,  et  que  Ton  dit  que  le  surplus  des  Kspaignolz  s'amasscut  de  toutes  pars 
et  se  voeullent  lever,  pour  assister  aux  rebelles  ayans  occupé  Ainsi,  et,  non  coulons  de  cela, 
sollicitent  etpracticqucnt  de  tout  leur  povoir  les  A Homans,  leur  persuada»*  que  ce  que  l’on  a 
faicl  contre  lesdicls  rebelles  a esté  pour  avoir  seulement  demandé  leur  payement,  et  que  l'on 
vouldra  faire  le  inesme  contre  iceulx  Allemans,  quaul  ilz  préteudrout  csire  payez  : tellement 
qu'il  y a double  qu’ilz  ne  se  joingnenl  par  cnsamble,qui  sera  ung  très-grand  erreur  et  confusion. 

> Pour  à quoy  pourveoir,  ne  s'est  trouvé  atillrc  remède,  pour  retenir  en  leurs  debvoirs 
lesdicts  Allcuians  et  éviter  leur  mutinerie,  que  de  trouver  moyen  de  leur  donner  quelque 
asseurance  que,  demeurans  paisibles,  ilz  seront  payez  et  satisfaiclz,  tant  de  Sa  Majesté  que 
des  estatz,  et  inesmes  que  les  estatz  de  Flandres  et  Brabant,  pour  leurs  quotes  et  portions, 
(qui  sont  les  principaulx  estatz)  en  respoudronl  de  leur  donner  raisonnable  contentement 
pour  leur  contingent,  aprez  leur  descompte,  persistant  tousjours  pour  avoir  ce  que  dernière- 
ment leur  est  demandé  et  sur  quoy  ilz  sont  encoires  assemblez  : ce  que  on  requiert,  pour  leur 
propre  bien  et  pour  éviter  les  désordres  si  périlleux  et  exorbiians,  vouloir  faire  de  leur 
part  et  pour  leurdict  contingent. 

> Fait  à Bruxelles,  le  nu*  jour  d’oust  1576.  » 
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quelques  tentatives  hostiles  de  la  part  du  prince  d'Orange  et  des  huguenots 
de  France;  nécessité  du  prompt  envoi  des  n vrais  remèdes  » et  d'une  bonne 
provision  d’argent  ; urgence  de  la  pacification  du  pays  : 

« Sire,  il  y a longtemps  que  ne  faisons  que  représenter  et  escripvre  à 
V.  M.  les  désordres,  confusions  et  mutineries  que  avions  préveu  debvoir  ad- 
venir générallcmenl  en  cestui  Estât,  par  fauitc  que  n'estoient  envoyez  les 
remèdes  en  temps  convénient.  Et  mesmes,  par  trois  noz  lettres  successive- 
ment eseriptes  au  mois  de  juillet  dernier  (i),  lui  avons  escript  le  grand  dan- 
gier  apparent  d’esinotion  et  tumulte  à l'occasion  des  Espaignolz  mutinez,  et 
la  double  que  avions  des  aultres  soldat/,  non  payez,  de  quelque  nation  qu'ilz 
fussent,  signammcnl  depuis  que  eeste  trouppe  d'Espaignolz  avoit  désemparé 
les  fortz  qu'ilz  tenoient  en  Zélande,  et  egtoient  venuz  en  cestui  pais  de  Bra- 
bant, en  intention  de  se  jeeler  en  ceste  ville  : ce  que  n'avons  par  nulz  moyens 
(quelque  bonnes  et  plus  que  raisonnables  offres  que  avions  faicll  peu  rompre, 
qu'ilz  ne  soient  par  force  et  assault  entrez  en  Alost  ; dont  mesmes,  sur  le 
bruict  des  massacres  et  insolences  par  eulx  y commises,  tout  le  pocuple  s'est 
altéré  et  esmeu,  non-seullement  en  ceste  ville  (sur  laquelle  lesdicls  Espaignolz 
avoient  particulièrement  le  dent),  mais  aussy  en  Gand,  Anvers,  Matines,  Lou- 
vain et  plusieurs  aultres  lieux.  Et  pour  quiéter  tout  le  populace,  qui  se  levoit 
et  disoit  être  exposé  en  proye  aux  Espaignolz  par  nostre  dissimulation,  nous 
convint,  selon  que  avons  escript  par  noz  précédentes,  pour  excuser  les 
gens  de  guerre  espaignolz  et  aultres  non  mutinez,  faire  une  déclaration  de 
ladicte  trouppe  ayant  faiet  ces  actes  d’hostilité,  pour  avoir  abandonné  leurs 
garnisons  et  couru  le  pais,  menacé  les  subjeetz  de  V.  M.  et  occupé  par  force 
ses  villes  (attendu  mesmes  que  tout  ce  que  l'on  avoit  traicté  avec  eulx  n'avoit 
riens  proufiieté),  pour  désohéissans,  rebelles  cl  ennemis  de  son  service  et  du 
pais,  en  donnant  par  nous  ordre  que  les  officiers  et  aultres  Espaignolz  de 
l'infanterie  ne  s'estans  joinetz  à la  trouppe,  ou  qui  s'en  estaient  retirez, 
fussent  receuz  en  la  ville  de  Lièrc,  avec  quelques  secours  de  deniers  que  avous 
pour  cest  effect  ordonné  (2). 

» Et  à la  réquisition  des  estalz  de  Brabant,  pour  contenir  tant  plus  ce 

(t)  Les  2,  13  el  27  juillel.  Vov.  pp.  228,  238,  258. 

(2)  Voj.  p.  261,  uote  2. 


Digitized  by  Google 


UE  PHILIPPE  II. 


279 


poeuple  partout,  avons  faict  publier  le  mesme  par  ledict  pais,  qui  commençoit 
aussy  s’esmouvoir,  allin  qu’ilz  sçousscnt  que  tous  lesdicts  Espaignolz  u’es- 
toient  inditïéramment  déelairez  rebelles,  ains  seullement  reulx  occupans  ledict 
Alost,  comme  aussy  avons  faict  le  pareil  en  Flandres,  sur  la  pétition  des 
députez  des  quatre  membres  dudict  Flandres  qui  estoient  lors  en  ceste  ville,  et 
non  aillicurs,  parce  que  ladictc  trouppc  n’avoit  infesté  que  ces  deux  provinces. 

» Kl  combien  que  la  chose  fût  claire  et  notoire,  que  c’estoit  seullement  de 
cestcdicte  trouppc  estant  en  Alost,  comme  par  molz  exprès  contient  ladicte 
déclaration,  toutesfois  aucuns  aultres  mal  intentionnez  ont  voulu  interpréter 
que  c’estoit  d’eulx  tous,  chose  controuvée  pour  esmouvoir  plus  grande  albo- 
rote,  tellement  que  le  bruict  court  présentement  partout  qu’ilz  se  voeullent 
joindre  et  tirer  à eulx  les  Allemans,  comme  si  ceste  déclaration  se  fût  faicte 
contre  lesdicts  Espaignolz,  pour  avoir  seullement  voulu  prétendre  le  paye- 
ment de  leur  deu,  leur  donnant  à entendre  que  on  ferait  le  mesme  d'eulx, 
quant  ilz  demanderaient  d’estre  payez.  Par  où  nous  avons  faict  ung  discours 
et  déclaration  pour  plus  grand  appaisement  de  tous,  contenant  particuliè- 
rement l’advenue  de  ceste  mutinerie  (I),  dont  de  l’un  et  l'aultre  faisons  joindre 
icy  copies,  aflin  que  V.  M.  puist  tant  rnieulx  estre  informée  de  tout. 

» Déclairons  oultre  à V.  M.  que,  nonobstant  tous  ces  debvoirs,  ne  povons 
contenter  ce  poeuple  tant  eschaufl'é  et  altéré  pour  lesdicts  oultraiges  et  me- 
naces dcsdicls  Espaignolz,  continuons  dire  de  vouloir  venir  icy,  dont  font 
démonstraciou  par  les  jouctes  (2)  et  assemblées  qu’ilz  font,  par  où  ne  sommes 
hors  de  péril  et  dangicr  d'ung  massacre  et  entre-tuerie  de  l'un  l'aultre,  que 
Dieu,  par  sa  saincte  grâce,  ne  veuille  permectre.  Et  si  ne  cessent  faire  ces 
amas,  nonobstant  que  leur  aions  defl'endu,  et  particulièrement  à Sanclio 
d’Avilla,  qui  faict  principallemcnt  toutes  ces  jonclcs  et  amas  de  son  auctorité 
privée,  soubz  prétext  de  vouloir  remectre  le  conseil  en  liberté,  et,  à ce  que 
nous  est  dict,  tient  des  communications  au  chastcau  d’Anvers  avec  tels  qu’il 
• 

(\)  Il  s'agit  du  Discours  véritable  sur  ce  qui  est  advenu  touchant  l’alborote  et  etmoiion  des 
Espaignolz  mutinez  ès  nies  de  Zélande,  incontinent  après  la  prime  de  Ziericiée,  le  second  de  juil- 
let I57G.  Ce  Discours,  imprimé  chez  Michel  de  llamont,  à Bruxelles,  en  5 pages  in-4%  a 
clé  reproduit  par  M.  de  UobauW  de  Soumoy  dans  les  Mémoires  de  Frédéric  Perrenot,  sieur  de 
Champagne^,  I8f>0,  in-8*t  p.  335  ctsuiv. 

(2)  Jonctes,  juntes,  de  l'espagnol  juntas. 
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mande,  dont  ne  poeult  advenir  que  le  désordre  que  cbascun  prévoit.  Et  afin 
que  V.  M.  voise  plus  particullièrement  ce  qu'il  passe,  lui  envoyons  copies  des 
lettres  dudict  d'Avilla  à nous,  et  la  response  que  lui  avons  donné,  ensamble 
d'aultres  qu'il  a escript  à personnaiges  particuliers,  par  où  l'on  apperçoit  sa 
volunté  (1). 

i>  Le  magistrat  de  ceste  ville  et  les  principaulx  sont  fort  obéissans  ; mais 
le  populace  s'est  trouvé  ainsi  perplex  et  esmeu  de  ce  que  ont  voulu  tenter  les 
Espaignolz  mutinez,  comme  il  est  encoires  des  propos  qui  passent  pour  ces 
nouvelles  menaces,  que  doublons  ne  vouldroient  souffrir  que  partissions  d'icy. 
El  les  conseillier  Roda,  maistre  de  ramp  Romero  et  don  Alonso  de  Vargas, 
pour  plus  grande  seureté  de  leurs  personnes,  sont  logez  en  court,  pour  ce 
que  ce  poeuplo  a opinion  qu'ilz  sçavent  de  ces  altérations,  dont  les  excusons 
aukant  qu'il  est  possible;  mais  les  raisons  en  telz  tumultes  vaillent  souvent 
bien  peu,  tellement  que  nous-mesmes  ne  sommes  sans  estrc  suspectez  d'eulx, 
tant  que  la  chose  sera  plus  paciticque. 

» Nous  estimons  bien,  sire,  que  divers  auront  oscript  à V.  M.  ce  que  bon 
leur  a samb!é,et,  pour  leurs  passions  ou  altérations,  oslé  et  adjousté  à la  vérité 
comme  leur  a samklé;  néantmoins  nous  la  supplions  ne  vouloir  croire  telz 
rapportz,  s'ilz  sont  diffèreus  ou  contraires  ad  ce  que  dessus,  qui  est  la  vraye 
et  pure  vérité,  comme  en  voulons  respondre  à V.  M.  soubz  le  serment  d’obéis- 
sance et  QdéKté  que  lui  debvous. 

» L'on  nous  a adverti  que  freschement  sont  advenuz  encoires  en  Flandres 
aucuns  désordres,  de  l’aultre  costé  de  la  rivière  d’Anvers,  à cause  de  la  com- 
paignie  de  chevaulx-légiers  de  Falconnctta,  qui  s’esloit  parti  du  lieu  de  son 
logement  audicl  Flandres  pour  venir  en  Anvers,  sans  nostre  sçeu  ny  ordre.  Et 
sur  l'ordonnance  faicte  par  nous  de  rompre  les  pontz  et  passaigcs  aux  gens 
de  guerre  qui  sans  ordre  abandonneroient  leur  garnison,  pour  se  joindre  aux 

• 

(t)  Nous  n'avons  aucune  de  ces  lettres.  Nous  en  trouvons  seulement  une  adressée,  le 
5 août,  par  Sancho  d’Avila  aux  magistrats  et  bourgeois  de  Bruxelles,  par  laquelle  il  les 
requiert  de  mettra  en  liberté  sans  délai  Gerdnimo  de  Roda,  don  Alonso  de  Vargas  el 
Julian  de  Romero,  et  de  recevoir  la  garnison  que  le  conseil  d'État  jugera  b propos  de  leur 
donner  : i défaut  de  quoi,  lui  et  les  autres  chefs  des  troupes  feront  ce  qui  conviendra  au 
service  de  Dieu  et  du  Roi,  ainsi  qu'à  leur  propre  honneur  (hacienda  h contrario,  haremot  h 
que  eombinicre  al  urvicio  de  Dior  y de  Sn  Mageelad,  y nvettrae  bourrai). 
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mutinez,  rencontrant  lailieie  compagnie  de  Falconnetta  aucuns  paysans  em- 
peschez  audiot  effeet,  y eult  quelque  tnerie,  mais  beaucoup  plus  grande  des 
paysans  (I),  ayant  ledict  d'Avilla  envoyé  contre  ioeulx  gens  de  guerre  du 
chasleau  d'Anvers,  et  tiré  artillerie  tant  d'icellui  comme  d'aucuns  bateaux 
estans  sur  ladictc  rivière,  qui  a fairt  le  principal  meurdre;  voires,  après  avoir 
tué  le  bailli  de  Bèvres,  qui  estoit  gentilhomme,  ont  tesdirts  cbevaulx-légiers 
porté  la  teste  au  boult  d'une  lance  en  triomphe  vers  ledict  chasleau.  Qui  est 
cause  que  les  choses  s’eschaulTent  de  plus  en  Flandres  et  partout  ; mais  comme 
ne  sçavons  encoires  la  chose,  pour  estre  advenue  si  freschcment,  nous  avons 
commandé  d’en  faire  diligentement  les  informations 

» Tout  ce  désordre  est  primitivement  advenu  de  la  levée  et  mutinerie 
desdiets  Kspaignolz,  comme  diet  est  : chose  que  avons  préveue,  ainsi  que 
sçait  Vostre  Majesté,  et  voulu  empeseher  par  louts  moyens,  tnesmes  préad- 
verty  ieelle  que,  si  elle  se  faisoit  (chose  que  craignions  grandement),  s’ensuy- 
vroil  la  levée  du  poeuple;  et  romme,  par  leurs  jonctes  et  assamhlées  desdiets 
mutinez  en  plus  grand  nombre  (comme  s'efforcent  faire),  craignons  plus 
grande  émotion  et  tumulte  populaire,  nous  convient  faire  tenir  prest  le  peu 
des  gens  d’ordonnance  que  nous  avons,  affm  de  faire  teste  à toutes  res  révoltes 
et  eslèvemens. 

» Et  ayant  les  estatz  de  llrabant  accordé  de  furnir  uug  mois  de  paye  à 
trois  compaignie8  des  ordonnances  de  V.  M.,  pour  les  faire  approcher  et  en- 
trer en  cestc  ville,  n'avons  aussy  bonnement  sceu  excuser  d'accorder,  à la 
très-instante  requeste  desdiets  des  estatz,  une  provision  de  dix  enseignes  de 
gens  de  pied  et  quelque  nombre  de  chevaulx,  pour  estre  levez  à leurs  despens, 
de  naturelz  de  par  deçà,  soubz  l'aurtorité  et  serment  de  V.  M.  et  soubz  son 
bon  plaisir,  et  tant  que  la  nécessité  semblera!  requérir  (21,  pour  estre  eni- 


(1)  Yoy,  lu  lettre  de  (•ernnimo  de  Itoda  au  Roi,  du  7 août,  p.  389. 

(3)  I/actc  du  conseil  d'État  était  ainsi  couçu  : 

« Messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des 
pays  de  par  de<;à,  ayants  ouy  la  remonstrance  et  déclarai  ion  des  estatz  de  Brabant  d'entre 
résoluz  de  lever,  pour  la  défense  et  tuition  dadict  pays  allencoutre  de  si  fréquentes  levées 
et  émotions  des  gens  de  guerre,  cspuignol?  et  aultres,  mutinez,  incursion  et  invasiou  des 
rebelles  et  ennemis  de  Sadicle  Majesté,  dont  ledict  pays  a esté  quasy  dcslruict  et  accablé,  le 
nombre  de  quatre  à six  cens  chrvaulx  et  de  deux  à trois  mil  hommes  de  pied  dudict  pays, 

IV.  80 
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ployez,  tant  contre  les  es  motions  et  mutineries  si  fréquentes  des  soldatz,  que 
des  incursions  et  invasions  d’ennemis  et  assurance  des  villes,  et  pour  y 
tenir  la  reste  du  pocuple  mieulx  en  repos,  avec  ce  qu’elle  pourroit  venir  à 
poinct  en  une  soudaine  invahic  de  noz  voisins  ennemis,  qu'avons  nouvelles 
s amasser  : auquel  cas,  nous  resterait  peu  d’espoir  de  povoir  servir  de  noz  gens 
de  guerre  (combien  qu’ilz  soient  en  nombre  trop  excessif),  parce  que,  tenant 
noz  villes  principalles  comme  einpengnées  (1)  et  engaigiées,  ou  esta  ns  amu- 
tinez  à faulte  de  payement,  refusent  tout  au  plat,  et  abandonnent  le  service 
requis,  ayans  perdu  toute  obéissance  et  respect. 

du  niuings  des  pays  de  par  deçà,  et,  s‘il  est  besoing  de  plus  grand  nombre,  il  y sera  pourveu 
par  mesdicls  seigneurs,  sur  la  re  monstrance  desdicls  eslatz,  comme  de  raison,  de  sorte  que 
la  force  demeure  à Sa  Majesté,  aux  despens  d’icrlluy  Brabant,  ù charge  qu'ils  seroyent  irnuz 
presler  serment  à Sa  Majesté  et  ausdicls  estai/,  et  ce,  comme  diet  est,  pour  la  tuition  dudicl 
Brabant  contre  toutes  oppressions,  Ibul les,  oiillraiges  et  mutineries; 

• Après  bonne  et  meure  délibération  decouseil,  considéré  l'estât  des  affaires,  ensemble  la 
présente  nécessité,  et  mesmement  pour  éviter  aullres  levers  et  mutineries  apparentes  par  oii  le 
tout  (sans  prompt  remède)  pourroit  venir  à une  coufusion  et  ruine  généralle,  ont  esté  con- 
tents que,  à la  réquisition  dcsdicts  eslatz,  soyent  levez  le  nombre  desdicts  gens  de  cheval 
et  de  pied  susdicls,  pour  le  service  de  Sadiclc  Majesté,  «cureté  et  repos  dudicl  pays  de  Bra- 
bant, pour  tel  temps  qu'il  sera  trouvé  nécessaire,  dont  lesdicts  estai*  advertiront  mesdicls 
seigneurs,  et  que  à ces  lins  seront  données  lettres  patentes  de  commission,  tant  aux  chicfs 
que  capitaines,  si  avant  qn'ilz  soyent  trouvez  idoines,  sur  la  nomination  et  présentation  que 
en  feront  lesdicts  estât* , considéré  qu'il/  les  payent,  et  que  c’est  à l'effect  que  dessus; 
lesquel*  capitaines  et  gens  de  guerre  ne  seront  tirez  hors  dudicl  pays  de  Brabant,  sinon  que 
Sa  Majesté  ou  ses  lieuteiians  généraulx  l'ordonnent,  et  que  lesdicts  estât*  ou  leurs  députez 
le  trouveront  bon  de  faire  aiusy  : accordaus  aussy  uusdicts  eslatz  de  povoir  lever  les  deniers 
pour  ce  nécessaires,  par  forme  d’octroy  qui  leur  sera  expédié.  Représentant  lesdicts  seigneurs 
ausdicls  eslatz  que,  pour  ne  charger  dadvanlaige  ledict  pays  de  gens  de  guerre  plus  de  ce 
qu’il  est,  que  leur  samble  quelques  haudes  d'ordonnance  seroyent  bien  à propos,  aussy  les 
gens  de  pied  qui  sont  j j présentement  levez  pour  ces  dernières  émotions  et  mutineries,  et  que 
le  surplus  se  pourra  lever  comme  on  trouvera  mieulx  convenir  pour  le  service  de  Sadicle 
Majesté,  bien,  repos  et  scureté  dudicl  pays,  si  comme  de  mil  lestes  de  Bruxelles,  et  d’Anvers, 
Louvain,  Bois-le-Ducq  et  pays  alleuviron  quelque  aultro  nombre,  comme  jâ  le  grand  bailly 
de  Hrahaul  a commencé  faire  par  ordonnance  de  mesdicls  seigneurs  : le  tout  par  provision, 
soubz  le  bon  plaisir  du  Roy  et  tant  que  aultremcnl  par  Sa  Majesté  en  sera  ordonné. 

» Faict  il  Bruxelles,  le  x avili”  jour  de  juillet  1576.  A.  v*. 

» Par  ordonnance  de  mesdicls  seigneurs  du  conseil  d’Eslal  ; 

» llr  r iv.  • 

(I)  Emptngnëft,  engagées,  de  l’espagnol  emprüado. 
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» Nous  ne  povons  laisser  aussy  d'adverlir  V.  M.  que  le  lieutenant  du  chas- 
teau  de  Gand  (I)  a mandé  de  ees  annihilez  d'Alost  jusques  à mc  testes,  pour 
les  nieetre  dedens  lediet  eliasteau.  comme  sûmes  avertiz  par  le  conte  du 
Roeulx  [i]  : qui  laiel  en  la  \ ille  de  Gand  une  telle  altération  et  levée  depocuple 
que  chascun  poeult  considérer,  voyant  que  on  leur  uiect  dedens  la  l'ortressc  de 
ladiete  ville  les  ennemis  et  rebelles,  ayant  jà  lediet  conte  remandé  les  deux 
enseignes  qui  esloient  allentour  d'Alost,  pour  accoui  ir  où  il  esloit  de  besoin  g. 
Kt  jà  passé  quelques  jours,  le  bruict  avoit  courru  que  lesdiels  mutinez  vou- 
loient  délaisser  Alosl  et  se  fourrer  audict  Gand  : qui  fut  cause  que  le  poeuple 
requist  de  povoir  faire  trenchiz  aux  advenues  de  ladiete  ville,  du  eoslé  dudiet 
eliasteau,  ce  que  avons  remis  au  conte  du  Roeulx  de  faire  pour  la  seureté  des 
inhabitans,  ponrveu  néantmoins  qu'il  n'incommodasl  la  fortresse  dudiet 
ehasteau,  ny  empesehast  l'efléet  pour  lequel  il  estoit  basly.  Ainsi,  si  les  mu- 
tinez vout  dedens  lediet  eliasteau,  les  plus  forlz  illce  poeuvent  mectrc  en 
ladiete  ville  eulx  et  leurs  compaignons  : ce  que  ap|iorieroit  aultre  alborote. 

» D’aultre  costé,  les  Wallons  continuent  leur  mutinerie  es  isles  de  Zélande, 
et  passent  illecq  les  choses  de  grands  liazardz  et  périlz,  comme  inesme  Mon- 
dragon,  qui  demeure  tousjours  prisonnier  d'eulx,  nous  «script , dont  envoyons 
copie  à Y.  M.,  nonobstant  qu’ilz  ayent  reeeu  de  secours  u"‘ liv.  venant  de 
Zirixéc  : i l’ad  vert  i Rsa  rit  oultre  que  en  tout  noslre  povoir  n’avons  sccu  recou- 
vrer que  six  mil  (lorins,  la  moitié  pour  vivres,  et  l'aullre  pour  prcsl  à la  reste 
des  Ëspaignolz  demeurez  illecq,  desquelz  nous  viennent  adverlences,  en  cest 
instant,  que  cinq  compaignies  en  sont  sorties  et  venues  en  Rraharit,  à l'assam- 
blée  que  fait  lediet  Sancho  d'Avila  : ayans  laiel  tout  ce  qu'il  est  possible  pour 
pacifier  lesdicts  Walons  ; mais  les  promesses  faictes  du  p'assé  pour  leur  paye- 
ment n’ayans  sorly  cfl'ect,  et  le  temps  l’oureouru  des  monstres,  que  l'on  n'a 
faiet  des  gouvernemens  précédées,  avec  le  mauvais  debvoir  des  conlailores  et 
de  reulx  qui  ont  tenu  compte  des  prestz  et  contributions,  fout  telle  confu- 
sion que  l'on  ne  sçail  rien  eognoistre  ni  descompter,  sans  grand  perte  de 

(1)  Antonio  de  AUnios  Maldouado. 

(i)  Postérieurement  à cet  avertissement,  le  5 octobre,  le  comte  du  lWuh  écrivit  an  conseil: 
» Touchant  les  trois  cens  snuldartz  des  mutinez  que  le  lieuteiiaut  dudiet  ehasteau  avoit  niendé, 
» le  mes&agier  n'a  poinct  faict  son  mccsjige,  pour  avoir  esté  (comme  j entens)  tué  des  paisans, 
m avant  entrer  dans  Allost... 
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V.  M.  et  du  pays,  avec  ce  que  n’avons  argent  pour  leur  rien  furnir  présen- 
tement. 

» Entre  toutes  ces  confusions  et  désordres,  faict  à craindre  en  coi  res  ung 
aultre  plus  grand  mal  : c'est  que  le  prince  d'Orange,  qui  se  fortiflic  de  plus 
en  plus  (comme  craignons),  tentera  quelque  chose,  non-scullemcnt  par  mer, 
mais  aussy  par  terre,  car  nous  avons  nouvelles  qu'il  faict  amas  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  en  Allcmaigne  ; et  qui  pis  est,  laid  à craindre  que  les  hu- 
gucnolz  de  France  et  aultres  voisins  ne  laisseront  perdre  ceste  occasion  de 
nous  envahir.  El  nous  viennent  nouvelles  de  France  de  quelque  amas  et  de 
semblables  propos,  joinct  ce  que  aultreslois  avons  adverty  à V.  M.  du  duc  de 
Vendosme,  et  entendons  que  se  sollicitent  les  reytters  de  prendic  les  armes 
pour  recoüvrer  leurs  payemcils  passez,  avec  ce  que  ces  (rotippes  de  France  ne 
sont  encoires  rompues  ne  séparées. 

» Il  y a encoires  la  nécessité  de  Zirixée  pour  refaire  les  diques  ; les  misé- 
rables remontrances  que  s'en  font, queà  jamais  ladide ville  et  l'vslesc  perdent, 
si  l'on  ne  pourvoit  au  dicquaige  endedens  un  mois.  L’estai  des  armées  de 
mer  et  fortifficacions  nous  font  aussy  merveilleuse  peine,  car  ne  se  y poeult 
donner  ordre  à faulte  d’argent. 

» Par  oit,  sire,  nous  supplions  très-humblement  à V.  M.  nous  vouloir 
ayder  et  secourir,  et  ne  nous  laisser  plus  longuement  péricliter,  ni  le  pais  se 
mectrc  davuntaige  en  très-évident  hazard  de  perpétuellement  se  perdre  par 
faillie  des  vrays  remèdes  qu'elle  nous  a tant  de  fois  promis,  l'envoyant 
promptement  avec  quelque  bon  secours  d'argent,  moyens  et  auclorité  de 
remectre  en  ses  pais  la  parificacion  tant  requise  pour  le  service  de  Dieu  cl  de 
V.  M.,  sans  laquelle  y reste  peu  d'espoir  de  bons  remèdes,  combien  que  ne 
sçavons  si  rien  pourra  valloir.  Néantmoins  lui  plaira  considérer  avec  quel  bon 
zèle  avons  servi  à Y.  M.,  et  travaillé  à souslenir  ces  ruines  que  l’on  nous  a 
laissé,  y ayant  faict  tout  ce  que  nous  a esté  possible,  inesmes  mené  les  choses 
dès  lors  désespérées  par  l'espace  de  cincq  mois  complet!  maintenant,  chose 
que  n’espérions  jamais  ; mais  ce  a esté  la  grâce  de  Dieu.  Le  surplus  qui  sert 
à ceste  matière,  le  toucherons  à V.  M.  par  aultres  nos  lettres,  responsives  aux 
siennes  que  nous  a apporté  le  marquis  de  Havrech. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  vt'1"’  jour  d'aoust  157(5.  » 

Minute,  aus  Archives  1I11  royaume. 
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16K0.  Lettre  du  conseil  d'Élat  n don  Juan  d’Autriche,  écrite  de  llruxelles, 
le  6 août  1576.  Le  conseil  sc  félicite  du  choix  que  le  Roi  a fait  de  lui  pour  le 
gouvernement  des  Pays-Bas;  il  le  supplie  de  hâter  son  arrivée,  de  venir  avec 
l’intention  de  pacifier  le  pays,  et  surtout  de  ne  pas  sc  faire  accompagner 
de  gens  de  guerre;  il  lui  demande  enfin  l'envoi  de  quelque  secours  d'argent  : 

o Monseigneur,  ayant  le  seigneur  marquis  de  Havrech,  dernièrement 
retourné  d'Espaigne,  nous  apporté  lettres  du  Roy,  nostre  sire,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  nous  faict  entendre  qu’elle  avoit  esté  servie  choisir  Vostre  Allèze 
pour  son  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pais  de  par  deçà, 
comme  prince  si  proche  de  son  sang  que  son  frère,  mesmes  que  Vostre 
Altèze  seroit  icy  dedens  ce  mois  d’aoust  ou,  au  plus  tard,  par  dedens  cclluy 
de  septembre  prochain,  avec  promesse  d'anticiper  le  temps  (si  aucunement 
faire  se  pouvoil),  nous  ne  povons  sinon  en  estre  grandement  resjouiz,  non- 
seullement  pour  nous  trouver  par  cela  deschargez  de  ceste  masse  trop  grande 
pour  noz  forces,  qui  a duré  desjà  plus  de  cincq  mois,  mais  pour  veoir  ung 
prince  de  telle  qualité,  attouchanl  de  si  près  à Sa  Majesté  et  ses  prédéces- 
seurs, appelle  à ce  principal  gouvernement  : chose  que  les  subjeetz  et  estatz 
de  par  deçà  ont  de  long  temps  grandement  requis,  pour  avoir  (comme  du 
passé)  prince  de  sang,  et  principallenient  soubz  certaine  espérance  que  Sa 
Majesté  n’a  appellé  Vostre  Altèze  à cecy,  qu’elle  n'ait  volonté  luy  donner  les 
moyens  et  secours  nécessaires  pour  ccstui  elTect.  Par  où  (grâces  à Dieu)  nous 
espérons  saillir  de  ce  dangereux  pas  et  labirinthe  où  les  affaires  sont  (passé 
quelques  aimées)  réduietz  et  constituez,  pour  avoir  voulu  prendre  ung 
aultre  pied  de  gouvernement  que  l'ancien  : chose  qui  a si  mal  succédé  que 
chascun  voit  et  congnoit.  Et  qui  nous  donne  tant  plus  grand  espoir  de  bon 
succès,  c'est  que  Sadicte  Majesté  nous  mande  qu’elle  nous  envoyera  par 
Vostre  Altèze  les  vrays  remèdes  de  la  pacification  de  ces  troubles,  et,  selon 
que  ledict  marquis  nous  a dict  de  la  part  d'icelle  Sa  Majesté  (en  vertu  de 
lettres  de  crédence),  que  cestui  gouvernement  se  doibt  rcmectre  à l'ancien 
pied  et  forme,  et  comme  du  temps,  d’éternelle  mémoire,  feu  ce  grand  empe- 
reur Charles,  nostre  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  qui  a si  heureuse- 
ment maintenu  et  aggrandy  ces  pais,  et  ce  par  artz  de  paix  plus  que  de 
guerre. 

» Nous  ne  povons  doneques,  monseigneur,  sinon  remercier  très-humble- 
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ment  Sa  Majesté  de  sondicl  choix,  congratuler  à Vostre  Altèze  de  eeslui 
honneur , succédant  en  gouvernement  d'archiducesse , royne,  due  et  du- 
eesse,  ses  si  proches  parens  (car  les  aullres  gouvernemens  ne  sont  esté  que 
par  provision),  et  aussy  nous  resjouir  avec  la  reste  du  pais,  qui  est  remis  à 
sa  pristinc  splendeur  en  ce  poinct  : supplions  la  bonté  divine  que  le  succès 
du  gouvernement  soit  tel  que  des  aultres  prince  et  princesses. 

» Restera  partant,  monseigneur,  que,  pour  les  imiter  et  estre  le  bien- 
voulu  (principal  fondement  de  bon  gouvernement),  Vostre  Altèze  vienne  en 
intention  de  pacifier  et  quiéter  les  alla  ires,  et  non  de  continuer  la  guerre, 
dont  le  pais  est  ainsi  ruiné,  destruk't  et  accablé  qu'il  ost  pour  perpétuelle- 
ment demeurer  perdu,  si  promptement  ne  lui  est  donné  loysir  de  respirer, 
et  surtout  que  Vostre  Altèze  ne  vienne  avec  gens  de  guerre  : car  nous  en 
avons  iey  tant,  que  le  plus  grand  travail  et  foulle  que  seul  le  pais  est  pour 
la  multitude  exorbitante  que  en  avons,  mal  disciplinez,  payez  et  salisfairtz, 
cxcèdans,  de  toutes  nations,  de  cincquanie  à soixante  mil  testes,  du  nioingz. 
payées,  tellement  que  n'en  sçavons  tirer  service  nv  où  les  employer,  sinon 
à loger  ès  villes  et  garnisons  pour  manger  le  poeuple  : dont  il  est  si  las  et 
’foullé  que  ue  redoublons  riens  plus,  chasrun  jour,  que  alborote  et  désordre 
entre  le  poeuple  vaincu  d’impatience,  et  le  soldarl  prétendant  payement, 
joinel  que  la  despense  est  si  grande  qu’il  ne  haslc  à nulle  puissance  (i)  de 
la  continuer.  Par  oit  Vostre  Altèze  poeult  eougnoisire  qu’il  ue  convient  am- 
mener  dnvanlaige  gens  de  guerre,  qui  ue  seroit  que  rnectre  nouvelle  confu- 
sion sur  aultre  et  désespérer  le  monde,  prcsl  à faire  tout  ce  que  subjeelz 
ès  termes  de  désespoir  ont  accousluiné  faire  : que  Dieu  par  sa  bonté  voeulle 
divertir. 

■>  Au  reste,  monseigneur,  pour  ce  que  Sa  Majesté  nous  a faiet  entendre 
que  lediet  seigneur  marquis  a charge  d'aller  de  sa  part  trouver  en  chemin 
Vustre  Allèle,  et  la  mener  et  conduire  en  ce  pais,  il  plaira  à icelle  nous 
mander  quant  elle  trouvera  bon  qu'il  s'enchemine  pour  la  rencontrer,  afiiu 
que  selon  ce  on  lace,  tant  par  luv  que  aultrcmcol,  les  debvoirs  convenausen 
tel  cas,  mcsiues  le  conte  de  Mansfeit  en  son  gouvernement  de  Luxembourg, 
et  le  conte  de  Barlayiuont  au  sien  de  Namur,  par  où  est  le  chemin  de  Vostre 


(i)  Qu  Une  timit  a mille pumaiice,  que  mille  puissauce  ne  saurait. 
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Altèze  : luy  suppliâtes  plus  que  humblement  que  ce  soit  au  plus  tout  et  sans 
aucun  délay,  pour  les  extréniitez  en  quoy  nous  nous  retrouvons,  et  dont  ne 
pouvons  sortir,  n’est  avec  les  remèdes  que  Sa  Majesté  nous  a tant  de  fois 
promis  d’envoyer,  et  maintenant  remis  à vostre  venue;  ne  sçaichans  si 
l’extrémité  de  nostre  mal  pourra  souffrir  ceste  dilalion,  car  il  ne  fault  qu'nne 
heure  à tout  perdre,  veu  le  grand  commencement  qu'il  y a de  tout  costé.  et 
signamment  depuis  ceste  dernière  mutinerie  de  ceste  trouppe  d'Espaignolz 
avans  occupé  par  force  et  assauit  à l’imprcuveu  la  ville  d’Alost,  au  conté  de 
Flandres,  quatre  lieues  d’icy.  Par  où  ne  seroit  que  bon,  voircs  nécessaire, 
que  jà  les  remèdes  fussent  icy. 

» Et  pour  la  grande  courtresse  et  faulle  de  deniers  que  avons  par  icy,  à 
faultedequoy  la  plus  grande  cause  de  noz  troubles  présens  procèdent,  nous 
ne  pouvons  laisser  de  supplier  Vostre  Altèze  nous  envoyer  (s’il  est  possible 
aucunement)  quelque  provision  de  deniers,  et  ne  fût  que  de  cent  mil  escus, 
si  elle  ne  poeull  davaulaige  : l'asseurant  qu’elle  ne  sçauroit  faire  service  à 
Sa  Majesté  ny  bénéfice  du  pals  plus  à propos,  que  d’envoyer  présentement  en 
telle  nécessité  quelque  secours  d’argent,  de  la  provision  qu'elle  poeult  avoir 
par  delà,  à faillie  de  quoy  le  tout  se  pert. 

» Qui  sera  l'cndroict  où  baiserons  bien  humblement  les  mains  à Vostre 
Altèze,  et  prierons  le  Créateur,  monseigneur,  luy  donner  hriefve  arrivée  par 
deçà,  avec  parfaicle  santé  et  ce  que  plus  elle  vouldroit  luy  demander. 

» De  Bruxelles,  le  vi“e  jour  d’aoust  1576. 

» De  Vostre  Altèze  bien  humbles  serviteurs, 

» Celle  ne  Conseil  d'Estat  du  Roy  en  ses  Pays-Bas.  » 

Miaule,  aux  Archives  du  royaume. 


1681.  Lettre  de  Geronimo  de  Ruda  au  Rui,  écrite  de  Rruxelles,  te 
7 août  1376.  Dans  sa  dernière  lettre  il  n’a  pu  dire  au  Roi  tout  ce  qu’il  aurait 
voulu,  et  il  ne  le  peut  davantage  dans  celle-ci,  parce  que  le  secrétaire  Baltha- 
sar Lopez  n'a  pas  osé  lui  envoyer  le  chiffre,  toutes  les  lettres  et  papiers  étant 
saisis  aux  portes  de  Bruxelles.  — L’altération  du  peuple  dure  toujours,  ainsi 
que  leur  prison  (1),  et  le  feu  de  la  sédition  va  s'étendant  de  toutes  parts,  sans 

(t)  Voy.  pp.  26G,  268,  280. 
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que  le  conseil  sache  trouver  quelque  moyen  de  l’éteindre.  A l’avis  de  Roda, 
le  conseil  est  autant  prisonnier  qu’eux,  puisqu'il  n’est  pas  obéi  du  peuple,  cl 
qu’il  n’est  pas  en  son  pouvoir  de  quitter  la  ville,  ni  d’y  faire  entrer  une  garni- 
son pour  sa  sûreté.  « Et  ce  qui  me  donne,  ajoute-t-il,  une  rrainle  et  un  mé- 
» contentement  très-grands,  c’est  de  voir  les  susceptibilités  que  montrent 
» ces  messieurs  du  conseil  pour  la  moindre  chose  que  font  les  Espagnols, 
a et  la  patience  avec  laquelle  ils  supportent  tous  les  outrages,  toutes  les 
a injures  qu’ils  reçoivent  de  ce  peuple,  comme  aussi  les  mesures  violentes  et 
a dangereuses  qu’ils  veulent  prendre  contre  les  Espagnols  mutinés,  alors 
a qu’il  en  est  beaucoup  d’autres  qui  pourraient,  sans  bruit  ni  éclat,  faire 
a rentrer  ceux-ci  dans  le  devoir  (1).  « Ils  ont  en  etl’et  ordonné  la  mise  sur 
pied  des  bandes  d’ordonnance,  autorisé  le  Brabant  à lever  un  régiment  de 
'Ü.OOO  hommes  de  pied  et  400  chevau-légers,  et  fait  publier  un  édit  par  lequel 
ils  déclarent  rebelles  les  Espagnols  mutinés,  édit  qui  a causé  un  extrême  scan- 
dale et  la  mort  de  plusieurs  soldats  massacrés  par  les  chemins.  — Roda  veut 
croire  que  tout  cela  a été  fait  dans  de  bonnes  intentions  : mais,  voyant  qu’on  l’a 
fait  sans  le  consulter,  quoiqu'il  soit  du  conseil  d’Etat,  sans  consulter  non  plus 
don  Alonso  deVargas  ni  le  meslre-de-camp  don  Julian  Romero,  qui  sont  du 
conseil  de  guerre  ; que  le  conseil  d’Etat  ne  les  appelle  que  rarement,  lorsqu’il 
est  à la  fin  de  sa  séance,  et  seulement  pour  leur  faire  des  plaintes,  et  à cette 
occasion  leur  dire  toute  sorte  d’injures  (2),  ils  ont  jugé  tous  trois  qu’il  y avait 
là  plus  de  malice  que  de  bonté,  et  qu’on  en  voulait  venir  à une  rébellion 
générale,  afin  de  se  défaire  de  tous  les  Espagnols,  et  d'empêcher  le  seigneur 
don  Juan  d'Autriche  d’entrer  avec  des  forces  aux  Pays-Bas.  Ils  ont  cru  devoir 
en  conséquence  écrire  à Sancho  d’Avila  ce  dont  il  envoie  copie  au  Roi  (3).  — 
La  compagnie  d'arquebusiers  à cheval  du  capitaine  Ealcounetla,  qui  était  en 


(1)  ...  V « una  < ‘om  que  me  ha  dado  y tla  grunditimo  miedo  y detconirnio , ter  lot  pundouoret 
que  ri  tas  il  el  route jo  tien  eu  para  euaiquiera  cota  que  hagun  lot  Etpaholet,  y la  paciencia  y ditinin- 
laciou  co m que  pauan  mania t afrenlat  ê injuriât  etle  pueblo  let  hnce,  y atimitmo  ter  lot  vialentct  y 
pelitjron's  remédiât  que  quieren  utar  contra  lot  Etpanoles  amolinadot,  leniendo  oirot  muchot  para 
lo  remrdiar  tin  ruido  ni  etlruendo. 

(2)  ViV’Mf/o. ..  que  no  nos  llamabun,  tino  alguna  ta  al  cabo  del  consejo , solo  para  dccirnot  que- 
jat  y por  ocation  déliât  muchat  injuriai. 

(3)  Otte  loiire  nous  manque. 
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Flandre,  avant  voulu  se  retirer  à Anvers,  fut  assaillie,  à son  passage  par  le 
pays  de  Waes  et  la  seigneurie  de  Beveren  qu’a  achetée  depuis  peu  le  duc 
d'Arschot,  par  les  baillis  à la  tête  de  plus  dc^.OOO  hommes.  Elle  put  arriver, 
en  se  défendant,  jusqu’à  l'Escaut  près  d'Anvers  : le  château  fil  alors  jouer 
son  artillerie  contre  les  paysans  qui  la  poursuivaient  et  les  dispersa,  de  sorte 
qu’elle  put  traverser  la  rivière,  après  avoir  perdu  7 à 8 de  ses  hommes,  et  tué 
aux  paysans  70  à 80  des  leurs,  avec  le  bailli  du  duc  d'Arschot.  — Dans  ces 
circonstances,  et  vu  l’offre  des  membres  du  conseil  de  faire  cesser  les  levées 
de  gens,  Yargas,  Komero  et  Roda  ont  écrit  à Sancho  d’Avila  et  au  mestre  de 
camp  Valdès  d’arrêter  tout  mouvement  de  troupes  jusqu’à  nouvel  ordre.  — 
« L’autre  jour  je  dis  à quelques-uns  d’entre  eux,  en  conseil,  que,  pour 
» l’amour  de  Dieu,  nous  quittassions  les  marques,  parce  que  si  tous  nous 
» avions  pour  but  le  service  de  V.  M.,  nous  pouvions  fort  bien  manifester  ce 
» que  nous  avions  dans  le  coeur,  et  que,  puisqu’ils  voulaient  que  les  troupes 
» espagnoles  ne  se  réunissent  pas,  ils  devaient,  eux,  faire  cesser  les  levées  des 
» états  de  Brabant  : car,  partout  où  elles  sauraient  que  s'assemblassent  d’au- 
» très  troupes,  elles  iraient  les  chercher  et  les  rompre.  Je  leur  dis  encore 
» qu’ils  parlassent  clairement , et  qu'ils  avouassent  que  le  conseil  était 
» prisonnier  tout  autant  que  nous,  puisque,  s’il  voulait  mettre  garnison  dans 
» la  ville,  les  bourgeois  ne  le  souffriraient  pas;  s’il  voulait  en  partir,  ils  le 
■>  permettraient  encore  moins;  que  ce  n'était  pas  le  conseil  qui  commandait 
» dans  Bruxelles;  qu’il  n'avait  pas  meme  le  pouvoir  d’en  faire  sortir  une  seule 
» personne  ; que,  les  choses  étant  ainsi,  pourquoi  voulaient-ils  nier  qu’ils 
••  fussent  privés  de  toute  liberté  (1)?»  — La  cavalerie  légère  qui  était  en 
Flandre,  en  Hainaut,  dans  l’Artois  et  la  châtellenie  de  Lille,  au  nombre  de 


(I)  El  otro  dia,  dije  à alguuot  delta i en  contejo  que,  por  amor  de  Divs.  nos  quilâtemot  las 
mascara t,  parque  êi  todot  linibamot  al  tervicio  de  V,  )!.,  podiamos  muy  Heu  deteubrir  nuestros 
pechot,  y que,  pues  querian  que  nuestra  genle  etpanola  no  te  junlate,  que  hiciettn  ellos  lo  que  cetate 
la  leva  de  lot  esladot  de  brabanie,  parque,  doude  no,  les  aseguraba  que  nuetlra  genlé  etpanola  no  te 
dejaria  de  junior,  y que  iria  do  quiera  que  tupîete  que  te  junlaba  olra  cualquiera  yenle,  y la  rom- 
peria,  y que  detto  no  podria  dejar  de  te  gu  ir  se  gran  dano  al  tervicio  de  V.  M.;  asirnitmo  que  kabla- 
tentot  elaro,  y confetaten  que  està  el  contejo  tan  preto  como  notolros,  pues  ti  quitiete  meter  guar- 
nicion,  no  te  lo  conteutirian,  y te  quitiete  talir,  menât,  y no  es  el  contejo  el  que  manda  en  la  villa , ni 
puede  hacer  que  taïga  un  tolo  hoinbre ; que  tiendo  ntt,  como  et  verdadj  que  porqué  querian  negar 
que  etlaban  pretot  y tin  libertad  ? 

IV.  57 
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sept  compagnies,  s'esl  rassemblée  près  de  Valenciennes;  les  autres  compagnies 
ont  ordre  de  sc  porter  sur  Anvers.  L'infanterie  espagnole  est  ainsi  répartie  : à 
Alost,  près  de  1,500  hommes,  qui  sont  les  mutinés;  en  Hollande,  12  com- 
pagnies, sous  M de  Hierges  ; daus  les  iles,  environ  900  soldats;  à Lierre  et  à 
Auvers,  environ  100  ou  tout  au  moins  550  de  ceux  qui  se  sont  séparés  des 
mutinés.  Hier  le  bruit  a couru  que  ceux  des  iles  en  étaient  sortis,  et  que  déjà 
il  s’en  trouvait  cinq  compagnies  à Roosendael.  — Le  prince  d'Orange  arme, 
et  un  de  ces  jours  il  entrera  en  campagne  avec  une  flotte  et  des  troupes  nom- 
breuses. Il  n'est  guère  douteux  qu'il  ne  songe  à quelque  entreprise  d'impor- 
tance, et  qu'il  ne  reconquière  au  moins  les  iles  : car  les  Wallons  continuent 
d'y  cire  mutinés  et  de  tenir  prisonnier  le  colonel  Mondragon,  sans  permettre 
que  personne  lui  parle  ni  le  voie.  Ils  ont  également  pris  le  contador  Navarrete 
et  les  commissaires  qui  l'accompagnaient  pour  passer  la  montre  et  régler  les 
comptes  du  régiment.  — Les  lettres  des  cent  mille  écus  sont  parvenues  : on  ne 
les  lui  a montrées,  ainsi  que  les  autres  lettres  du  Roi  adressées  au  conseil, 
que  le  0 août.  — On  ne  lui  communique  rien  de  ce  que  le  conseil  écrit  à 
S M.  - De  ces  cent  (uille  écus,  le  Fuggcr  en  a anticipé  cinquante  mille,  qui 
ont  été  distribués  sans  qu’il  eu  soit  rien  revenu  aux  Espagnols.  — Le  pagador 
Francisco  de  Lexaldc  faisait  difficulté  d'obéir  aux  ordres  du  conseil,  alléguant 
que  celui-ci  n'était  pas  libre,  et  que  les  ordres  susdits  ne  portaient  poiul  la  si- 
gnature de  Roda  ; pour  lever  ses  scrupules,  Roda  les  a signés,  quoique  bien 
contre  sa  volonté  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’on  sache  qu'tl  approuve  la  conduite 
de  Sancho  d'Avila,  car  cela  pourrait  lui  coûter  la  vie. 

Liatse  'Mil. 

1082.  Lettre  du  liai  aux  yeux  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouverne- 
ment  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  9 août  1576.  (Franf.)  Il  leur 
envoie  une  lettre  de  change  de  deux  cent  mille  écus,  de  72  gros,  d’Antoine 
Fuggcr  (Fucar)  et  neveux,  payable,  savoir  : 100,000  écus  dans  les  soixante 
jours  de  sa  date,  et  les  autres  100,000  ccus  trente  jours  après.  Ils  feront 
recouvrer  cette  somme  par  le  pagador  Francisco  de  Lexaldc,  et  l'emploieront 
aux  besoins  les  plus  urgents  de  son  service. 

Original,  am  Archives  du  royaume. 

1 685.  Lettre  du  yartlo  des  sceaux  Hopperus  aux  seigneurs  du  conseil  d’Etat, 
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écrite  de  Madrid,  le  10  août  1576.  Il  les  avertit  de  la  réception  de  leurs  lettres 
des  2,  5.  17  et  27  juillet.  La  dernière  est  arrivée  le  8 août  vers  minuit  ; elle 
a été,  la  meme  nuit,  envoyée  au  Roi,  qui  la  lui  a renvoyée  le  lendemain  par 
un  courrier  exprès,  en  commandant  que  le  tout  fut  vu  incontinent  au  con- 
seil : ce  qui  a été  fait.  On  est  occupé  à former  la  réponse,  qui  partira  dans 
trois  ou  quatre  jours 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1684.  Lettre  de  Frédéric  Pcrrctiot , seigneur  de  Champagney,  ou  Roi,  écrite 
d'Anvers,  le  10  août  1576.  La  mutinerie  des  Espagnols  qui  ont  fait  l'expédi- 
tion de  Zierikzée  et  des  Wallons  de  Mondragon  en  est  venue  au  point  dont  le 
Roi  aura  été  informé;  il  aura  su  aussi  comme  le  châtelain  Sancho  d'Avila, 
avec  d’autres,  réunit  et  fait  approcher  d'Anvers  le  reste  des  gens  de  guerre, 
spécialement  la  cavalerie  légère  qui  se  mutina  il  y a quelques  mois,  et  à laquelle 
il  est  dû  un  grand  nombre  de  payes.  Le  colonel  Fuggcr  a également  fait  venir 
près  d'Anvers  sept  compagnies  de  la  sienne,  et  le  mrstre  de  camp  Valdcs 
amène,  de  son  côté,  celles  qui  étaient  restées  dans  les  iles.  Ces  mouve- 
ment- de  troupes  inquiètent  tout  le  pays,  et  particulièrement  la  ville  d'An- 
vers, à cause  du  dommage  qu'en  souffre  le  district  environnant,  et  l’on  craint 
de  voir  se  renouveler  ce  qui  est  arrivé,  il  y a deux  ans,  en  cette  ville.  Frons- 
perg,  sans  déplacer  ses  gens  qui  occupent  d'excellentes  garnisons,  prend  part 
aux  conseils  des  susnommés,  comme  en  une  affaire  qui  leur  est  commune,  et 
cela  lui  est  aisé,  car  il  réside  à Anvers,  quoiqu'il  fit  beaucoup  mieux,  ainsi 
que  le  Fugger  avec  scs  gens,  de  suivre  l'exemple  de  Pollvillcr,  à qui  l'on  doit 
autant  qu’à  aucun  d’eux,  sans  que  ses  soldats  le  maltraitent  (1),  ou  d’aller  à 
Rruxclles  auprès  du  conseil  d’Etat,  comme  le  comte  d'Eberstein.  — Plusieurs 
fois  le  magistrat  d'Anvers  a supplié  le  conseil  d'Etat  de  le  rappeler,  ainsi  que  les 
autres  chefs  qui  se  trouvent  en  cette  ville  sans  troupes,  attendu  qu’ils  occupent 
par  force,  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  des  maisons  privilégiées,  et  jouis- 
sent d'immunités  auxquelles  ils  n’ont  pas  droit,  au  grand  préjudice  des  re- 
venus de  la  ville.  - Champagney  ne  doute  pas  que  la  ligue  des  personnages 
nommés  ci-dessus  et  leurs  assemblées,  auxquelles  ils  ont  appelé  Pollvillcr  et 
d'autres  chefs  militaires,  n’aient  pour  but  de  s’emparer  d'Anvers,  quoiqu'ils 

(I)  ...  .4  quicn  »«•  dtbr  taïuo  como  à cuatquiera  dcllos,  s in  que  *ua  soidadua  le  multroUn ... 
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prennent  pour  prétexte  que  le  conseil  d'Etat  est  prisonnier  à Bruxelles,  et 
qu'ils  veulent  le  délivrer  (1).  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  maintenir  dans  le 
devoir  la  garnison  de  la  ville  qui  est  sous  ses  ordres,  et  pour  tranquilliser  le 
peuple,  lequel  est  fort  ému  île  voir  tourner  contre  la  ville  l'artillerie  de  la  cita- 
delle, faire  des  gabions  et  d'autres  préparatifs  de  guerre,  surtout  après  que 
l’artillerie  de  la  flotte  a été  transportée  en  ladite  citadelle,  ainsi  que  les  muni- 
tions qui  étaient  sur  les  navires  et  dans  les  magasins  de  la  ville.  Si  l’on 
ajoute  à cela  que.  non-sculcment  dans  le  château,  mais  encore  dans  la  ville, 
en  la  maison  du  colonel  Fuggereten  d'autres,  ils  se  réunissent  publiquement 
chaque  jour,  il  est  aisé  de  voir  qu'ils  cherchent  des  occasions  de  rupture  avec 
les  bourgeois  et  la  garnison.  — Jusque-là  Champagney  a réussi  à tenir 
ceux-ci  paisibles,  en  leur  épargnant,  autant  que  possible,  les  dégoûts  qu'ils 
auraient  pu  avoir  ; et  à la  vérité,  cette  garnison  se  conduit  si  bien  que,  depuis 
cinq  ans  qu'il  gouverne  à Anvers,  il  n'en  a pas  vu  de  plus  modeste,  de 
mieux  commandée,  de  plus  obéissante,  et  qui  fût  composée  de  meilleurs  sol- 
dats (2)  : mais  tout  consiste  à ce  qu’elle  soit  régulièrement  payée.  — Enfin 
tout  le  monde  s’émerveille  de  ce  qu’en  une  telle  ville  qu'Anvers  un  particu- 
lier (3)  ose  faire  de  pareilles  assemblées,  contre  la  volonté  de  ceux  à qui  le 
Roi  a confié  le  gouvernement  général,  d'autant  plus  que,  en  l’absence  de  la 
cour,  elles  n'out  jamais  été  permises  qu’en  présence  de  lui.Champagney.et  en  la 
maison  de  ville  ou  bien  dans  sa  demeure;  et  il  est  juste  que,  là  où  il  y a un 
gouverneur,  les  choses  se  passent  ainsi.  — Anvers  a besoin  de  plus  de  tran- 
quillité et  de  sécurité;  il  importe  surtout  qu’elle  ne  tombe  pas  dans  les  mains 
de  désobéissants  (t)  : car  elle  est  l'unique  ressource  qu’aient  le  Roi  et  ceux  qui 
gouvernent  en  son  nom  pour  se  procurer  de  l’argent.  Déjà  tous  les  marchands 
s’en  retirent,  les  naturels  du  pays  aussi  bien  que  les  etrangers,  cl  vont  cher- 
cher une  autre  résidence,  même  hors  des  Etats  du  Roi  (5).  — Lorsqu'il  était 

(1)  ...  Çon  preteslo  que  kneen  estât  juntas  por  libertar  et  contejo  de  Esiado  que  dire»  esta  prêt  a 
en  Brute/ut. 

(2)  Cierto  esta  guarnieion  lo  hace  tan  bien  que  no  he  \isto  otra  mut  modes  la,  bien  mandada  g 
obediente  g de  tan  buenos  tabla  dos  etnno  go  lot  hc  lenido  aqui  en  cinco  anot. 

(3)  Un  parlicular.  < àliampagnev  veul  parler  de  Sam  ho  tl  Avila. 

(4)  ...  Que  no  venga  en  manus  de  desobediente*... 

(5}  V.  J/,  tepa  que  iodot  lot  me  reader  et  *«’  retira» , va  ta  Ilot  g no  r a ta!  lot,  g eteogeràn  cualquiera 
mornda,  nun  fuera  de  lot  Ettadot  de  F.  M.,  romo  ya  bacen  muchot... 
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en  Angleterre,  il  avertit  très-franchement  le  feu  grand  commandeur  de  ce  qui 
se  disait  en  ce  pays,  et  sur  les  difficultés  qu'éprouvait  le  commerce  à Anvers, 
et  sur  l'entrée  des  mutinés  en  cette  ville,  et  sur  les  désordres  de  la  milice  espa- 
gnole. afin  qu'il  sût  la  vérité  et  pût  la  faire  connaître  au  Roi.  Le  grand  com- 
mandeur lui-même  disait  souvent  qu'il  n'avait  pas  de  plus  ardent  désir  que 
de  quitter  les  Pays-Bas,  à cause  des  affronts  qu'il  craignait  de  la  part  de  sa 
propre  nation;  il  disait  encore  que  les  Espagnols  feraient  perdre  ces  provinces 
au  Roi,  comme  certainement  on  doit  l’appréhender,  si  l’on  ne  remédie  à leur 
grande  insolence,  à leur  mauvaise  discipline  et  au  peu  de  justice  qu'il  y a 
entre  eux(l).  — Dieu  sait  toutes  les  peines  queChampagncy  s'est  données  pour 
résister  aux  prétentions  indues  des  gens  de  guerre,  et  empêcher  qu'ils  n’op- 
priment les  bourgeois  : aussi  personne  ne  leur  est-il  plus  odieux  que  lui  (2), 
quoique,  d'un  autre  côté,  il  leur  ait  donné  toute  l’assistance  qui  a été  en  son 
pouvoir.  Maintenant,  pour  éviter  toute  occasion  de  conflit,  il  s'est  abstenu  de 
publier  le  placard  contre  les  mutinés  d'Alost  (3)  et  d'armer  le  peuple.  C’est 
ainsi  qu'il  a pu  maintenir  la  ville  en  tranquillité.  Mais  si  le  Roi  n'ordonne  pas 
expressément  qu'il  ne  réside  à Anvers  d'autres  troupes  que  celles  qui  en 
forment  la  garnison,  à quelque  titre  que  ce  soit  et  à quelque  nation  qu'elles 
appartiennent,  il  perdra  cette  ville;  il  perdra  également  ses  soldats  qui  y con- 
tractent cent  mille  vices,  et  dont  les  mauvais  exemples  corrompent  les  habi- 
tants Anvers  n’est  pas  une  ville  propre  à la  résidence  des  gens  de  guerre  et 
des  courtisans  : iis  y sucent  les  marchands  à l'aide  du  jeu  et  d’autres  mau- 
vaises choses,  et  ils  leur  tournent  la  tète  par  mille  inventions,  sans  qu’on 
puisse  l'empêcher,  parce  qu'ils  sont  soumis  à une  autre  juridiction,  ou  plutôt 
n’en  reconnaissent  aucune  (4).  — Champagne)’  pense  qu’il  serait  aisé  de 


(1)  ...  M u chat  rtseï  decia  deseabn  mat  que  la  rida  talirtf.  detlos  Etladot , por  la  afrenla 
que  tl  temia  de  tu  propria  nacion,  y que  barian  perder  à V.  M.  ettot  Ettadot,  eomo  eierto 
te  puede  letner , ai  no  se  emeuda  la  gran  intolencia,  mala  disciplina  y poca  jutlicia  que  hay  en- 
tre lia... 

(2)  ...  Hélet  caido  en  el  mayor  odio  de l mundo... 

(3)  Voy.  p.  261  « uote  2. 

(4)  ...  Pero,  si  V.  M.  no  manda  etpretamenle  que  ninguna  tjenle  de  gtterra  résida  aqui,  si  no 
As  ordenada  para  la  guardia,  debajo  cualquiera  tiiulo  6 de  cualquiera  nacion  fuere,  V.  V.  perderà 
esta  ciudad,  y tu  gente  de  nu  erra  que.  aqui  se  corrompe  en  eien  mil  viciot,  y corrompe  lot  vecinot 
con  tus  malot  ejemplot,  por  que  no  et  esta  lierra  para  toldados  ni  para  cortetanot,  que  chupan  etiot 
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rétablir  la  bonne  harmonie  entre  les  naturels  du  pays  et  les  Espagnols,  si  l’on 
faisait  justice  de  quelques-uns  des  chefs  de  ces  derniers;  avec  peu  de  sang 
répandu,  on  obtiendrait  ce  résultat  d'une  si  haute  importance,  selon  lui,  pour 
le  service  du  Roi  : mais,  de  la  manière  dont  les  choses  vont,  d'un  côté,  l’in- 
solence croit  avec  l’impunité,  de  l'autre,  le  désespoir,  et  de  tous  deux  la 
haine  (I).  — Les  obstacles  qui  existent  aujourd'hui  étant  levés,  il  serait 
facile  aussi  de  mettre  dans  la  ville  un  très-bon  ordre,  en  ce  qui  touche  tant 
les  choses  de  la  religion  que  les  affaires  civiles  et  politiques;  mais  il  faut 
pour  cela  que  celui  qui  y gouverne  ait  l'autorité  nécessaire;  si  Champagney 
l'avait  eue,  il  y a longtemps  qu'il  aurait  rendu  à Anvers  le  lustre  qu’elle  doit 
avoir,  et  cela  sans  porter  la  moindre  atteinte  aux  privilèges.  « Mon  chagrin. 
» dit-il  en  terminant,  est  qu'après  m'être  échiné  et  épuisé,  par  zèle  pour  le 
» bien  de  cette  ville  et  pour  le  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  mes  efforts  sont 
» restés  sans  effet,  faute  de  correspondance  et  de  crédit  ; et  c’est  ainsi  que  se 
» perd  la  meilleure  ville  qu’il  y on  ait  Europe,  et  qui  devrait  être  un  exemple 
» de  religion,  de  justioe  et  de  police  pour  toutes  les  autres  (2).  » 

Liasse  566. 

1685.  Letlredu  cardinal  de  Granvelle  an  president  Yigl tus.  écrite  de  Borne, 
le  II  août  1576.  A propos  de  la  prise  de  Zierikzée,  de  la  mutinerie  des  Espa- 
gnols et  de  la  pacification  du  pava,  il  exprime  son  opinion  sur  la  conduite 
que  le  conseil  d'Etal  devrait  tenir;  il  prie  aussi  du  relard  apporte  dans  la 
présenlalion  pur  le  siège  vacant  d'Arras,  et' de  la  désunion  des  évêchés  pur- 
suivie  par  les  abbés  de  Rrabant  : 

« Monsieur,  j’ay  reçeu  deux  lettres  vostres,  l'une  du  vin*  et  l'aultrc  du 


mercaderet  con  juegot  y oirat  mnldaéet,  y con  mil  imbeneiouet  lot  rebuelren,  tin  que  se  puala  pré- 
venir, por  ter  cl  lot  de  otra  juritdicwn  à de  ningmna... 

(1)  Si  hubiera  jutlicia  y te  hiciern  d’algnnat  cabetat,  fuera  fàcil  cote,  con  pocei  tangre,  retiitnir 
la  amitiad  entre  ettot  pneblot  y lot  Etpaholet,  que  et  una  de  lai  cotât , à i ni  poco  juicio,  que  mat 
importun  para  el  terrieio  de  V.  M.;  mat  del  arte  que  etiamot,  con  la  impunidad  cretce  la  intolencia 
por  una  parie , detetpcracion  por  oira,  y odio  entrambat. 

(2)  Mi  an  sia  et  que  habiéndome  molido  y dettrnido  por  cl  celo  que  tengo  à etto,  por  cl  tirvicio  de 
Data  y de  V.  M.,  hn  tido  tin  efecto,  por  fallu  de  corretpondencia  y crédita  : por  dnndr  te  pierdc 
la  mejor  villa  que  hay  en  Ettropa,  y que  habria  de  ter  ejemplo  de  religion,  jntlicia  y potilia  para 
iodat  lot  de  nuit. 
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xv*  de  juillet.  Je  loue  Dieu  que  l'on  ait  recouvré  Zicricxzce  ; mais  il  y a long- 
temps que  j'ay  cscript  qu’il  ne  me  sembloit  pas  que  au  recouvrement  de  ceste 
ville  nous  puissions  faire  tant  de  fondament  pour  la  redresse  de  noz  affaires, 
et  regrette  que  je  vois  le  succès  tel  que  je  l'avoye  crainct  et  piècha  escript  en 
Espaiguc,  préadvertissant  de  ce  que  seroit.  Dieu  doint  que  monsieur  de  Mans- 
felt  et  le  capitaine  Julien  (I),  qui  estovent  allés  pour  appaiser  les  mutinez, 
ayent  négocié  avecq  fruict  ! Bien  ay-je  espoir  que,  si  messieurs  du  conseil 
d'Estal  monstrent  les  dents  ausdicts  mutinez,  et  leur  font  entendre  qu'ilz  ne 
trouveront  la  faveur  qu’ilz  ont  eu  aux  aultres  fois,  ilz  seront  plus  doulx.  Et 
sy  Saillie  d’Àvila  ou  aultre  leur  donne  assistence,  et  que  quy  que  ce  soit 
n’obéysse  au  conseil,  lesdicts  du  conseil  feraient,  à mon  advys.  faulte  s'ilz 
n’usoient  de  leur  auclhorité  : ce  qu'eneoires  ung  collège  pcult  mieulx  faire 
qu'un  gouverneur  seul,  procédant  en  tout  avecq  la  pluralité  des  opinions. 

J’ay  veu  les  conditions  avecq  lesquelles  ladicte  ville  s'est  reudue,  que  vous 
m’avez  communiqué,  dont  je  vous  remerchie  II  est  ainsy  que  vous  dictes, 
qu’en  négociacion  de  ceste  qualité  l'on  ne  faict  pas  luusjours  ce  que  l’on  pou- 
roil.  Si  ceulx  de  Ziericxzée  sont  bien  traictez,  aultres  villes  seront  volon- 
taires à se  rendre.  Et  sy  messieurs  du  conseil  voyent  le  chemin  à ce  ouvert, 
et  encoiresà  l'entière  paciticacion,  il  me  semble  qu'ilz  se  feraient  tort  à eulx- 
mesmeset  déservice  au  lioy  (puisque,  par  tant  de  (esmoingnaiges,  et  des  let- 
tres de  Sa  Majesté  propre,  et  de  ce  qu'escript  monsieur  Hopperus,  et  de  ce 
que  disent  de  bouche  ceulx  qui  viennent  de  là,  il  conste  que  Sa  Majesté  désire 
la  pacificacion,  poutveu  que  la  religion  et  son  aulborité  demeurent  en  pied, 
et  réduire  le  tout  aux  vieulx  trains),  s'ilz  ne  commenchenl  d'encheminer  les 
affaires  à ceste  lin  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  tant  de  des- 
pesches,  puisque  l'on  voit  combien  ilz  tardent,  et  qu’on  se  remect  tousjours 
d'ung  courrier  à l’aultre.  Je  le  diz,  pour  ce  que  je  voy  que  vous  estiez  en  grand 
espoir  de  la  venue  de  monsieur  de  Havrech  ; mais  s'il  est  party  lorsqu'on  vous 
a escript,  je  ne  double  qu’il  n'aura  apporté  aultre  despesebe,  du  moins  par 
escript , que  tel  que  Du  Bois,  de  bon  espoir,  et  remis  à ce  que  qui  sera 
gouverneur  portera  après 

» Le  seigneur  don  Jehan,  comme  vous  aurez  entendu,  avoit  despcsché  à 

fl)  Le  mestre  de  camp  Julian  Romein.  Voy.  p.  470. 
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Sa  Majesté  le  sieur  Schovedo.  pour  luy  remonstrer  plusieurs  choses.  J’ay  lettres 
dudict  Schovedo.  du  xvni*  du  mois  passé,  escriptes  à Madrid,  par  lesquelles 
il  me  dit  qu'il  sollicite  son  despesche,  et  ayde  à ceuix  qui  le  font,  par  com- 
mandement du  Roy,  espérant  de  partir  tost.  Et  jà  estoit  allé  devant  vers  Bar- 
celone don  Jehan  de  Cordua  averq  aultres  despesehes,  sur  ce  que  ledict  sei- 
gneur don  Jehan  l'auroit,  passez  trois  mois,  envoyé  pour  les  affaires  de  la 
marine,  jusques  à ce  que  les  despesehes  de  Schovedo  soyent  concludz.  Je  ne 
pense  pas  que  les  résolutions  voisent  (I)  par  delà;  mais  si  monsieur  de  Ha- 
vrech  conforme  de  bouche  le  mesme  que  je  diz  de  rinleniiou  du  Roy,  je  ne 
sçay  pourquoy  ceulx  du  conseil  pourraient  faire  scrupule  de,  sans  plus  atten- 
dre, mectre  la  main  à l'œuvre. 

» Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  souloye  (2)  dire,  de  temps  de  ma- 
dame de  Parme,  que,  comme  nous  estions  loing  et  tard  corresponduz,  nous 
debvious  faire  ce  que  nous  eussions  conseillé  au  Roy,  s'il  eust  esté  présent, 
puisqu’il  fault  prendre  les  occasions  quant  elles  s’addonuent,  lesquelles  Sa 
Majesté  ne  peull  veoir  de  si  loing.  Je  le  diz  pour  ce  que  j'entendz  que  Vander 
Dorp  a parlé  de  venir  à final  accord,  donnant  espoir  que  d'aultre  costé  l'on  y 
viendrait  à meilleures  conditions,  et  que  aulcunes  villes  se  rendraient,  si  l’on 
vouloit  négocier  : deux  ou  trois  villes  qui  voudraient  prendre  ce  chemin, 
feraient  facillemenl  suivre  toulte  Hollande  et  Zcelande,  car  les  estatz  sont  las 
de  la  guerre;  et  si  le  prince  d’Orenges  l’appercevoil,  il  est  apparent  que,  pour 
non  demeurer  seul,  il  prendrait  tout  party  que  l'on  luy  voudrait  donner,  et 
entrerait  en  dillidence,  craindant  que  quelcun  de  ceulx  qu'ont  tenu  de  son 
costé  jusques  à oires  ne  luy  fist  ung  mauvais  tour. 

» Ces  occasions  ne  peult  le  Roy  veoir  de  si  loing,  et  serait,  à mon  advys, 
faulte  à ceulx  du  conseil  de  les  laisser  passer.  Ceulx  du  pays  sont  en  plus 
grand  nombre,  et  entendent  mieulx  les  affaires;  et  sur  le  fondameut  de  ce 
que  je  diz,  de  ce  que  l'on  a de  l'intencion  du  maistre  par  tant  de  moiens,  et 
de  ce  que  la  raison  porte,  et  de  ce  que  convient  au  service  de  Dieu  et  au  sien, 
je  nevoy  pourquoy,  à pluralité  d'opinions,  l'on  ne  deust  passer  oultre.  Après, 
que  ceulx  qui  sont  en  EBpaignc  si  loing,  et  n'entendent  si  bien  les  affaires 

(1)  Vouent,  aillent. 

(2)  Je  touloye,  j’avais  coutume  de. 
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du  commenchement  en  parlassent  à leur  fantasia,  puisqti’enftn  l'on  vien- 
drait à cognoislre  la  raison  et  le  service  que  se  serait  faict  ! Du  moings  vous 
juré-je  que,  si  j’estoye  de  la  compaignie,  je  procureroy  de  tenir  ce  chemin. 

a Je  m’eshahys  que  la  notification  d'Arras  tarde  tant  (1)  : j’en  a y souvent 
parlé  Sa  Sainteté  avec  ressentement  (2);  et  si  l’on  laisse  vacquer  les  nouvelles 
éveschez  longuement,  à mon  advys  il  servira  peu  de  les  avoir  faict.  j'entens 
bien  que  les  abbe?.  de  Rrabandt  vont  le  vieux  chemin,  désirans  les  désunions. 
Pour  ce  que  me  touche  en  particulier,  il  me  soucierait  peu  que  la  désunion 
se  lisl,  pourveu  que  le  dot  de  cineq  mille  ducal/,  pour  Malincs  fust  bien  asscu- 
rée;  et  mes  gens  vous  pourront  cerliflier  que  je  n'en  ay  jamais  rcccu,  à beau- 
cop  près,  ce  que  icelle  arehevesché  debvoit  avoir,  et  bien  souvent  non  pas  le 
tiers  : mais  je  n’ay  voulu  faillir  de  ramentevoir  à Sa  Majesté  les  causes  pour 
lesquelles  elle  voulusl  que  les  unions  se  fissent  : elle  en  fera  après  ce  que  luy 
plaira.  Bien  diray-je  que,  jusques  à ce  que  Sadicte  Majesté  déclaire  son  inten- 
cion  contraire  à ce  qu’elle  a commandé  se  fist,  les  ministres  auraient  tort  et 
luy  feraient  déservice  de  seconder  nv  favoriser,  ou  publiquement  ou  soubz 
main,  ceulx  qui  prétendent  le  contraire  desdicles  unions. 

» El  me  recommandant  très-affectueusement  à vostre  bonne  grâce,  prie 
le  Créateur,  etc.  De  Rome,  ce  xf  d’aougst  1576. 

» Vostre  bon  confrère,  vray  amy  à vous  faire  service, 
» Ast.  Gard,  uk  Graxveixe.  » 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume. 

1686.  lettre  du  conseil  tl' Etat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  les  12  et 
IA  août  1570.  Il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’est  passé  depuis  l’entrée 
des  Espagnols  mutinés  à Alost,  et  notamment  de  ses  démêlés  avec  le  châte- 
lain d’Anvers  Sancho  d'Avila  ; des  prétentions  arrogantes  de  celui-ci  ; des  let- 
tres qu'il  a écrites  à tous  les  chefs  militaires  ; des  secours  qu'il  a donnés  aux 
mutinés;  d'une  entrevue  de  députés  du  conseil  avec  d'Avila  et  ses  adhérents, 
qui  a eu  lieu  entre  Bruxelles  et  Anvers;  il  signale  au  Roi  le  parti  que  le 

(t)  Le  siège  d'Arras  riait  vacant  depuis  la  mort  de  François  Richard»!,  arrivée  le  20  juil- 
let 1574.  Yoy.  le  lome  III,  p.  tOO,  noie  2. 

(2)  Ce  passage  parait  avoir  été  alléré  par  le  copiste.  (Iranvrlle  aura  voulu  dire  qu'il  en- 
tendait souvent  S.  S.  parler  de  ce  retard  avec  mécontentement. 

IV.  3» 
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prince  d'Orange  lire  de  lems  ces  événements,  tes  dispositions  htililaires  qu’il 
prend,  les  lettres  qu’il  écrit  pour  soulever  le  pays;  enfin  il  insiste  sur  l’envoi 
de  prompts  et  énergiques  remèdes  ; 

« Sire,  Vostre  Majesté  aura  entendu,  par  trois  noz  lettres  du  mois  de  juil- 
let dernier  et  une  de  ce  présent  d'aoust,  le  commcneliemcnt  et  progrès  de  la 
mutinerie  des  Kspaignol/.  eslans  présentement  en  Alost,  et  la  lurbation  et 
altération,  tant  du  poeuplc  que  des  gens  de  guerre,  qui  s’est  ensuivie  à reste 
occasion.  El  comme  nous  allions  procurant  les  remèdes  de  pacification  de  ce 
mal,  sommes  esté  adverlys  certainement  que  Siinço  d'Avilla.  ehastellain 
d'Anvers,  s'estoit  avancé  d’escripvre  diverses  lettres  aux  gouverneurs  des 
provinces,  capitaines  et  ehiefs  de  gens  de  guerre,  tant  de  reste  nation  que 
cspaignolz  et  allemands,  pour  les  faire  lever  èl  assàmblér  de  divers  coslelz  à 
l’eflect  que  sera  dicl  cy-aprez,  comme  aussy  entendons  qu'il  a escript  à V.  M. 
tout  ce  que  bon  luy  a samblé,  et  de  mesme  le  bruit  court  qu'il  a envoyé  lettres 
au  pape  et  à l’Empereur  et  aux  ambassadeurs  de  V.  M.  résidens  vers  divers 
potentats.  Et  encoirës  que  ne  sçavons  certainement  ce  qu'il  poeult  avoir  ad- 
verty,  toutesfois,  considéré  ce  que  luy-mèsmés  nous  en  a osé  escripvre,  tant 
pour  lui  que  ses  adhérons,  conjecturons  fbcillcmcht  la  substance  de  scsdictes 
lettres  chose  bien  contraire  à la  vérité  du  faict,  par  dit  il  a grandement  trou- 
blé tous  les  alVaircs,  tant  dedens  le  pais  que  ilohdrs,  et  presque  mis  tous  les 
gens  de  guerre  contre  nous,  estatz  et  le  poeuple,  allumant  ung  feu  de  sédition 
ouverte  que  ny  luy  ny  aultres  ne  sçauroient  facilement  estaindre  : de  manière 
que,  pour  obvier  à cela,  lui  avons,  premièrement  en  particullicr,  et  despuis 
à luy  et  à scsdicts  adhérons  conjunctement,  escript  bien  et  acerles  le  liiauvais 
office  que  lui  et  aultres  ont  faict  en  cecy,  au  grand  déservice  de  V.  M.  Dont 
présentement  nous  samble  convenir  de  donner  compte  à icelle  de  tout  le  faict 
bien  particulièrement,  et  l'informer  de  poinrt  en  poinct  de  ce  qui  a passé  des- 
puis l'occupation  violente  duiliet  Alost  par  lesdiets  Kspaignol/.  aumtinez,  selon 
la  pure  et  simple  vérité  : car  des  choses  qui  ont  précédé,  V.  M.  en  est  fort  bien 
et  clairement  advertie  par  noz  susdietes  lettres. 

» Vostrcdicte  Majesté  doneques  a entendu  comme,  le  jour  Saincl-Jacques, 

juillet,  les  amulinez  estans  à Assche  et  en  un  aultre  lieu  nommé  Cap- 
pelle,  entre  cesle  ville  et  lcdict  Alost,  ayons  promis  d’attendre  la  response 
du  capitaine  Montcsdoca,  envoyé  vers  culx,  de  nostre  sceu,  pour  les  appoinr- 
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ter  et  désamntincr,  au  lieu  de  tenir  promesse,  se  lièvent  inopinément  et  vont 
vers  Alost,  repoulsent  quelques  païsans,  non  sans  oecision  d'aucuns  d’eulx  qui 
leur  vouloient  empeseher  le  passaige  d’une  rivière,  et  viennent  hostilement  et 
par  assailli  à prendre  lediet  Alost,  après  que  les  bourgeois,  n'eslans  de  riens 
ponrvctis,  comme  iculx  qui  ne  doubloienl  de  ceste  l'este,  se  fussent  mis  en 
delTence  par  aucunes  heures,  cl,  devant  y entrer,  pendirent,  à la  veue  de  ceulx 
d'Alost,  un  des  officiers  de  V.  M.  qui  ne  leur  avoil  riens  faiet.  Et  ne  se  passa 
la  chose  sans  tuer  qurlqucs-qns  d'un  coslé  et  d’aultre,  avans  entré,  âpre/,  jour 
failly.  en  icelle  ville,  avec  ung  cri  si  espouvantable  comme  on  laid  en  villes 
prinses  de  force  et  assault. 

•>  lai  lendemain,  vindrent  icy,  du  matin,  horribles  nouvelles  entre  le 
poeuple,  qui  estoit  armé  et  avoit  faict  garde  fort  grosse  les  jours  précédons, 
pendant  que  lesdicts  amutine/  estaient  entour  reste  ville,  ayant  eschelles, 
chariotz,  cordaiaes,  moutons  et  plussieurs  in  si  ru  mens  servans  à assault  de 
ceste  ville,  qui  menaschoient  principallemenl;  et  fut  dict  bien  chauldeinent  à 
ce  poeuple  que  lesdicts  Espaignolz  avoient  tué  audict  Alost  hommes,  femmes 
et  enfans,  et  que  le  tout  estoit  saccaigé,  combien  que  despuis  ladicle  tuerie 
et  saecaigement  n'a  esté  trouvé  véritable.  Dont  lediet  poeuple  fut  à l'impro- 
viste  si  espnventé  qu’il  commença  à tumultucr  grandement,  se  plaignant  de 
tous,  et  disant  estre  trabys  et  abandonnez  en  proyc  à tel/,  actes  hostiles,  et 
que  c'estoit  la  faulte  des  chiefz,  et  que  on  dissimuloit  avec  eulx  ; que  ou  deh- 
\ oit  les  avoir  defl’aict,  et  que  maintenant  on  les  debvoil  environner  illce, 
comme  rebelles  de  V.  M.  et  ennemis  du  pais. 

•>  Tellement  que  nous,  considérons  ees  actes  si  énormes  et  cruclz,  et 
meismes  qu’ilz  avoient  délaissé  les  fort/,  qu’ilz  avoient  en  charge  contre  l'en- 
nemy  au  bénéfice  de  nature,  et  qu’ilz  avoient  prins  par  assault  reste  ville  de 
V.  M.,  qui  sont  actes  d'ennemis  puhlicques;  ne  voyans  atissy  anltre  remède 
pour  quiéter  le  tumulte  et  alborotc  si  grand  qui  estoit  lors  par  eestc  ville  et 
alleuviron,  et  pour  empeseher  que  aullres  gens  de  guerre  mescontens  ne  se 
joindissent  avec  eulx,  soubz  espoir  de  butin,  et  mesmes  que  les  aullres  de 
ladicle  nation  n’ayans  en  riens  offensé  ne  pâtissent  par  une  fureur  populaire, 
en  ensuyvapt  ce  que,  le  jour  précédent,  a voit  esté  résolu  par  tous  général- 
lement,  tant  au  conseil  d'Estal  que  de  guerre,  où  avoit  esté  conclud  que  les- 
dicls  Hespaignol/.  amutinez seraient  sommez  de  se  déporter  de  leur  poursuyte. 
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et  d'accepter  les  offres  à culx  faictes  dedans  le  lendemain,  à painc  d'estre  tenus 
pour  ennemis  et  rebelles,  et  d’estre  chastiez  comme  tel/.,  nous  les  aurions 
déclairé  désobéissons,  rebelles  et  ennemis  de  Y.  M.  et  du  pays,  auetorisant 
de  les  offenser  comme  telz,  et  interdisant  de  ne  leur  porter  vivres,  munitions 
ny  chose  quelconque  (I).  Lequel  décret,  en  l’instant  publié,  fit  quiéter  aucu- 
nement le  tumulte  qui  estoit  par  icy  et  pais  à ('environ,  espérons  d'en  avoir 
la  raison  par  auelorité  de  Voslredicle  Majesté  et  du  conseil. 

» Le  mesine  jour,  les  estât/,  de  Brabant,  assamblcz  en  reste  ville,  nous  vin- 
drent  supplier  que,  pour  quiéter  aussy  la  reste  des  villes  du  pais  eslonnécs  de 
tel/,  actes,  voulsissions  ordonner  la  mesme  publication  estre  faicle  par  tout 
le  pais  de  Brabant,  pour  contenter  le  poeuple  alboroté  du  désordre  d'Alost  : 
ce  que  nous  accordastnes. 

» Le  lendemain,  les  députez  des  quattre  membres  de  Flandres  nous  requi- 
rent faire  le  mesine  en  Flandres,  où  ladicte  ville  d'Alost  estoit  assize  : ce  que 
ne  se  poeult  refuzer.  Et  ainsi  en  ces  deux  provinces  ladicte  publication  a esté 
faicle,  et  non  aillieurs,  combien  que  l'on  en  a envoyé  copie  aux  gouverneurs 
des  provinces,  allin  qu’ilz  sceussent  ce  qu'il  passoit. 

» Le  mesme  jour,  ceulx  de  Brabant  donnaient  la  rrquestc  que  avons  en- 
voyé à V.  M.,  narrée  de  toutes  les  injures,  oullraiges,  violences,  mengeries  et 
foulles  que  lcdict  pais  avoit  souffert  des  gens  de  guerre,  et  signamment  par 
diverses  mutineries  des  Hespaignolz  y entrez  comme  ennemis  : par  où  disoient 
estre  résouluz  de  faire  quelque  gens  de  guerre  pour  leur  tuition  et  deffense. 

» Ce  que  ne  sceusmes  trouver  bon  de  leur  advouer  simplement,  ains  leur 
remonstrasmes  que  à V.  M.  seulle  et  à ses  gouverneurs  appartenoil  lever  gens 
de  guerre.  Sur  quoy  nous  sont  venuz  dire  qu’ilz  n'entendoient  ce  faire  que 
par  consentement  et  auctorisation  de  V.  M.,  nous  requérons  les  vouloir  auc- 
(oriser.  El  néantmoingz,  considérons  la  uotoiriété  de  ces  oultraiges,  et  que 
lesdiets  Hespaignolz  povoient  sortir  derechief  d’Alost;  que  les  Wallons 
esloient  mutinez  à Ziericxzéc;  que  les  Allemans  tenoient  ainsy  les  villes  de 
leurs  garnisons  engaigées,  qui  n’en  sortiroienl  pour  secourir  le  pais,  et  que 
eulx-mesmes  esloient  discontens;  craignons  aussy  une  levée  populaire  géné- 
rallc,  il  nous  sambloit,  puisqu'il  convenoit  faire  forces  extraordinaires,  val- 


(I)  Vuj.  S(il,  noie  ï. 
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loit  rnieulx  cc  faire  par  ordonnance  et  auctorité  de  V.  M.  que  par  aucloritc  du 
poeuple  et  confusion.  Quy  fut  cause  que,  b la  réquisition  dcsdicts  estalz, 
coinmunicasmcs  avec  culx  sur  cc  faict,  où  fut  conclud  leur  permettre,  souhz 
l'auclorité,  bon  plaisir  et  au  rappel  de  V.  M..  comme  plus  amplement  elle 
pourra  avoir  veu  par  la  copie  de  l’acte  dernièrement  envoyé  à icelle  (I). 

» Et  combien  que  tout  cccy  se  Ht  pour  bien  et  quiétude  dudict  pais,  et  non 
à aultre  cflfect,  et  que  le  décret  contre  lesdicts  amulinez  estoit  juste  et  fondé 
en  tout  droict,  raison  et  justice  et  à bonne  tin,  principailement  pour  renger 
les  mutins  que  on  ne  leur  apportât  munitions  de  guerre  dont  ils  avoient  faillie, 
et  que  ce  que  on  assamblast  gens  estoit  pour  secourir  le  pais  et  empescher  les 
incursions  desdicts  mutinez  d’Alost,  toutesfois  lediet  Sanço  d'Avilla  et  Fran- 
cisco Valdez  nous  escripvirent,  cbascun  à part,  lettres  comme  si  nous  avions 
eu  bien  grand  tort  de  déclairer  lelz  mutins  pour  ennemis,  nous  disant  que  la 
reste  de  la  nation  interpréloit  cccy  faict  contre  tous  eulx,  et  mesmes  que  les 
estatz  faisoient  gens  pour  les  deBairc,  et  choses  en  cestc  substance. 

» Et  combien  que  la  chose  estoit  trop  claire  que  l’on  n’avoil  parlé  que  de 
ceste  trouppc  estante  audict  Alost,  tellement  que  c’esloil  pure  calomnie  de 
forger  telles  nouvelles,  toutesfois  fisrnes  un  Discours  qui  a esté  dernièrement 
envoyé  à V.  M.  (2).  pour  l'informer  de  la  pure  vérité,  et  pour  faire  cesser  ces- 
ledicte  calluimiieuse  invention  d’aucuns  inalingz  csperilz  perturbateurs  du 
repos  publirq. 

» Est  bien  vray,  sire,  que,  au  poinrt  que  les  nouvelles  de  la  prinse  et  sac- 
caigement,  comme  l’on  disoit,  dudict  Alost  arivarent,  il  y eu  par  icy  un  grand 
rumeur  et  que  on  estoit  trahy  par  les  Hespaignolz , et  en  cesluy  instant  un 
qui,  aulcuns  jours  paravant.  avoit  esté  serviteur  de  Hyeronimo  de  Roda,  fut  tué 
par  sa  roulpe  (selon  que  avons  entendu)  : qui  fut  cause  que  icelluy  Roda,  cn- 
samble  le  maislre  de  camp  Itomcro  et  don  Alonzo  de  Vergas,  qui  avoient  esté 
avec  nous  au  conseil  en  la  maison  du  président  Viglius,  trouvarent  bon,  et 
de  nosire  consentement,  se  nicetrc  en  la  court,  où  ilz  ont  esté  quinze  jours  par 
ensemble,  pour  éviter  tous  inconvénients.  Et  néantmoingz  cependant  leur  a 
esté  diverses  fois  dit  qu’il  n'y  avoit  nul  péril  pour  eulx,  et  qu'ilz  povoient  retour- 


(1)  V#y.  p.  281,  noir  2. 

(2)  Voy.  p.  270,  noio  t. 
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ner  en  leurs  maisons,  mesmes,  si  pour  leur  seureté  ilz  désiraient  avoir  garde 
des  scrmcns  de  la  ville,  que  leur  en  seroit  baillée  : ce  qu'il*  n’ont  trouvé  bon. 

» Est  aussy  advenu  que  en  ce  tumulte  la  bourgeoisie  faisant  le  gliuet  et 
garde  a esté  fort  scrupuleuse  ne  leisser  sortir  toutes  personnes  indiiïcram- 
ment  (comme  en  tel  cas  advient  communément);  et  prétexoient  ce  faire  pour 
leur  sceureté  et  protection,  allin  d'avoir  tant  plus  de  gens  de  bien,  d'auctorilé 
et  deflence.  Et  a duré  cccy  aucuns  jours,  jusques  que  ad  ce  que  on  a comnicn- 
ché  y donner  ordre. 

» Qui  a esté  cause  que  ledict  Sanço  d’A villa  a voulu  prétexcr  que  nous  et 
lesdicts  susnommez  trois  personnaiges  estions  prisonniers,  ayant,  de  son 
auctorité  privée  et  à nostre  desceu,  esrript  non-scullcmcnt  aux  capitaines 
espaignolz,  italiens,  bourguignons,  rhevaux-légiers,  et  aux  aullres  Espai- 
gnolz gens  de  pied  estans  en  Hollande  et  Zeclande,  pour  par  ensamble  se 
joindre  vers  icy,  mais  aussy  a envoyé  lettres  aux  gouverneurs  des  provinees, 
capitaines  d'ordonnances,  capitaines  de  chasteaux,  aux  coljonuelz  des  régi- 
mens  allemans,  et  à cui  bon  luy  a sainblé,  pour  thirer  vers  icy  toutes  leurs 
forces,  comme  aussy  on  tient  certainement  qu'il  a esrript  au  duc  Erich  de 
Brunsvick,  pour  le  faire  querre  ou  envoyer  chcvaulx  : dont  estantz  advertis, 
luy  avons  escript  la  vérité  de  tout.  Samblabtcmenl  escripvons  à l’Empereur 
et  aux  princes  voisins,  aussi  aux  aultres  embassadeurs  de  Y.  M.  aux  fins  que 
dessus. 

» Ledict  d’Avilla  par  ses  lettres  content  (i),  aultant  qu’il  poeult,  excuser 
le  faict  (lesdicts  amutinez,  comme  s’ilz  n'avoient  riens  mclfaict,  et  que  ceuix 
de  cestc  ville,  contre  lesquelz  lesdicts  amutinez  avaient  principallement  la 
dent,  auraient  mal  faict  des’estre  armez  et  mis  en  defleuee  pour  ne  les  leisser 
icy  entrer,  alléguant  oultrc  que,  à l'occasion  du  poeuple  alboroté  par  reste 
venue,  et  que  l’on  faisoit  quatre  nouveaulx  régimens  de  Wallons  contre  iceulx 
amutinez  (ce  que  n’estoit  toulesfois  vray),  ilz  seraient  esté  forcez,  pour  leur 
sceureté,  prendre  ladictc  ville  d’Alost. 

» Et,  pour  coulourer  tant  mieulx  son  faict,  a controuvé  que  nous  estions 
détenu*  prisonniers  en  cestc  ville,  n’en  povans  saillir;  mesines  n’y  avoit 
sceur  accez  à nous,  moings  estoit  libre  à ceulx  qui  avoient  icy  à négocier  de 

(1)  Content,  conlcml,  du  verbe  eontendre. 
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partir  quant  il/,  vouloient  : disant  davanfaige  que  estions  conslrainctz  faire 
ordonnances  et  décretz  cxorbitans  et  contre  nostre  volunlé,  conscquamment 
ne  debvoir  eslre  obéis,  pour  par  là  nous  désauctoriser  et  énerver  no/  coin- 
mandemens,  et  ainsy  raectrc  toute  chose  en  confusion;  concluant  qu'il  conve- 
noit  prendre  les  armes  pour  nous  mectre  en  liberté,  et  réduyre  en  l’obéys- 
sance  de  Dieu  et  de  V.  M.  reste  ville  de  Bruxelles,  et  que  à ces  lins  fussent 
joinetes  les  forces  de  guerre. 

» Ce  qu'il  a faict  (comme  dict  est)  de  son  auctorité  privée,  sans  nostre 
sccu  ny  ordonnance,  comme  si  !uy-incsmcs  fût  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral du  pais  et  protecteur  de  nous,  et  qu'il  eust  puissance  de  commander  à tous. 

» En  la  lin  s’advise  nous  envoyer  lettres  nous  déclairant  ce  que  dessus. 
Dont  bien  esmerveillez  et  fasrhez,  luy  donnasmes  incontinent  responce  que 
estions  grandement  esbahis  que  l'on  cordrouvoit  telles  choses  que  fussions 
prisonniers  : ce  que  ledict  Sanço  ne  debvoit  croire,  sans  le  mieulx  sçavoir. 
et  ntoingz  d'emprendre  faire  ces  commaudemens  et  joincte  de  gens  de  guerre, 
sans  sçavoir  de  nous  la  vérité  et  nostre  intention,  et  attendre  nostre  ordon- 
nance, considéré  qu'il  sçavoit  que  à nous  apparteuoit  de  commander;  par- 
tant qu'il  désistât,  pour  obvier  à tous  désordres  appareils  venir  de  cestuy 
amas  de  gens  de  guerre  qu’il  faisoit  soubz  ce  faulx  prétexte. 

» Nonobstant  riosdictes  lettres,  il  passe  oultre,  et  aflin  que  la  chose  euist 
plus  d’auctoritc,  sollicite  quatre  rotlonelz  d'Allemans  et  trois  aullres  Hespai- 
gnolz  ayans  charge  de  gens  de  guerre,  assçavoir  les  collonnelz  Poilleviller, 
Frunsbcrghe,  Fouckre  et  un  qui  fut  naguères  lieutenant  du  comte  Hanni- 
bal,  avec  Yaldez,  Francisco  Vcrdugo  et  le  commissaire  Olivera,  tous  les- 
quelz  il  avoit  à sa  dévotion  en  Anvers,  et  font  un  complot,  nous  envoyans 
lettres  narrées  que  estions  prisonniers,  à tout  le  ntoingz  lesdicts  conseillier 
Roda,  maistre  de  camp  Romcro  et  don  Alonzo,  lesquelz  ilz  disoient  estre 
détenu/  de  leurs  personnes  en  laide  et  estroicte  prison  en  la  court.  Voires, 
prévoyant  ledict  chastelain  Sanço  que  on  responderoil  à luy  et  à ses  compai- 
gnons  le  mesme  que  auparavant,  assçavoir  que  nous  ny  les  aultres  nommez 
n’estoient  prisonniers,  il/  mandent  ne  nous  tiendraient  en  liberté,  s'il/  ne 
nous  voyoient  en  la  ville  d'Anvers,  ou  qu'il  y eust  garnison  en  ce  lieu  des 
vielles^compaignics,  comme  si  à eulx  estoit  de  donner  loy  partout.  Envoya- 
rent  avecq  lesdictes  lettres  une  aultre  plaine  de  menasches  à ceulx  de  cestc 
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ville,  dont  nous,  ayons  vue  la  copie,  ne  trouvasines  qu’il  convcnoif,  en  façon 
que  fût,  leur  faire  délivrer,  pour  le  tumulte  et  confusion  qui  en  fut  advenue  (I). 

» Et  néanlmoingz,  de  nostre  part  fut  respondu  ausdicts  collonnelz  et  ca- 
pitaines tout  le  mesine  que  auparavant  audiet  d'Avilla  seul,  leur  donnant  à 
entendre,  le  déservice  que  par  ces  actes  il/,  faisoient  à S.  M.  et  au  pais;  ne  se 
dcbvoient  empcsrltcr  de  chose  qui  ne  leur  touchoit,  mais  debvoient  obéir  à 
nous,  de  par  V.  M.  commis  au  gouvernement  du  pais,  selon  que  leuravoit 
mandé  Y.  M.,  et  que  par  telles  inventions  et  amas  de  gens  de  guerre  ne  fai- 
soient aultre  chose  que  allummcr  un  feug  qui  ne  se  pourroil  eslaindre,  sinon 
par  grande  eflùsion  de  sang  et  ruvne  du  pais  : leur  commandant  partant, 
de  la  part  de  Y.  M.,  qu'il/  cuissent  à désister,  et  fissent  rethirer  ceulx  qu'ilz 
avoienl  assamhlé,  cbascun  ès  lieux  de  son  préside  et  garnison,  avec  protesta- 
tion que,  si  désordre  et  inconvénieul  en  advenoit,  que  l’on  s’en  prendrait  à 
eulx  et  leur  en  feroit-on  respondre. 

» Sur  laquelle  lettre  nous  ont  derechief  réplicqué,  voeullans  pourfier  et 
persister  que  nous  estions  prisonniers;  urantmoingz  estoient  contens  com- 
muniequer  avec  aulcuns  de  nous  qui  pourvoient  venir  à la  dernière  escluse  du 
vart  de  Bruxelles  vers  Anvers,  entre  lesquelz  députez  demandoient  un  de  la 
nation  hespaignolle. 

» Et  combien  qu’il  sambloit  assez  indigne  de  acquiescer  à telle  réquisition, 
du  moingz  qu’ilz  dcbvoient  venir  ou  envoyer  vers  nous,  néantmoingz,  pour 
ne  leisser  croistre  la  tlamme  plus  de  ce  qu’elle  estoit  allumée,  avons  condes- 
cendu à ccslc  demande,  y ayant  envoyé  les  sieurs  de  Rassinghem  et  Roda  et 
secrétaire  Yasseur,  pour  ouyr  ce  qu’ilz  diroient. 

» En  somme,  les  susnommé/  se  sont  trouvez  audiet  Willehrouck,  et  de  là 
sont  allez  plus  avant  à la  dernière  escluse  dudict  vart,  où  ilz  ont  trouvé  les 
huict  personnes  susdictes.  Et  aprez  que  le  rollonne!  Poillevillcr  euist  com- 
mencé la  parolle,  et  plussieurs  parolles  fussent  passez  entre  eulx  sur  la 
matière  susdicte,  finahlcment  le  tout  parut  en  ces  deux  poinelz  : l’un, 
qu'ilz  demandarent  que  libre  entrée  et  sortie  fust  en  reste  ville  à tous 
ceulx  qui  avoient  à négocier  en  court,  ou  que  sortismes  de  ceste  ville;  l'aul- 
tre,  que  la  levée  des  gens  de  guerre  que  l’on  faisoit  par  icy  cessât  : quoy 

( I ) Vojr.  jKigc  280,  note  ! . 
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faisant,  et  moyennant  ces  conditions,  offroient  désister  de  faire  aussv  leurs 
joinctes  et  assamblées,  et  de  ne  riens  attenter  contre  ccste  ville. 

» A cela,  aprez  avoir  ouy  le  rapport  desdicts  commissaires,  respondismes 
qu'il  estoit  raisonnable  tenir  lcdiet  accez  et  sortie  libre  à nous,  et  quelle  y 
estoit  et  seroit  eueoires  plus  par  le  bon  ordre  jà  commencé  estre  mis;  quant 
à la  levée,  qu'en  avions  donné  compte  à Y.  M , , et  que  riens  ne  se  faisoit  au 
déservice  d’icelle  ny  en  l'intention  que  eulx  donnoienl  à entendre,  et  que 
irions  procurant  faire  ce  qu'il  convcnoit;  qu'ilz  n'en  debvoient  avoir  cure  ne 
soucy,  car  V.  M.  syail  comme  le  faict  de  la  levée  passé,  scion  qu’est  narré  cy- 
dessus;  quant  à eulx,  qu'ilz  ont  commandement  de  V.  M.  de  nous  obéir; 
partant,  pour  faire  quiétcr  le  tout,  feroient  bien  d’eulx  tenir  paisibles  et  faire 
relbirer  les  gens  de  guerre  à leurs  garnisons,  pour  résister  à l’ennemi  et 
garder  les  fortz,  attendu  mesuies  que  on  est  adverty  que  le  prince  d'Orenge 
faict  nouvelles  forces  par  mer  et  par  terre,  et  voeult  faire  quelques  emprin- 
ses,  par  l'occasion  mesmos  de  cestuy  tumulte,  et  que  les  frontières  sont 
désemparées  desdicts  gens  de  guerre. 

» Nous  ne  sçavons  ce  qu’ilz  responderont,  ou  s'ilz  obéiront  ausdicts  com- 
mandements, comme  la  raison  vouldra,  ou  s'ilz  vouldront  passer  oultre  : 
estaus  bien  par  nous  délibérez  que,  sitost  que  ces  amutinez  seront  liors  de 
Flandres  et  Brabant,  et  qu'ilz  seront  retournez  aux  islcs,  réduietz  en  ordre  ou 
régimens  comme  il  convient,  que  cercherons  tous  moyens  de  faire  cesser 
ccste  levée  de  Brabant  et  Flandres  ; que  povons  mal  faire  présentement, 
tant  que  ces  mutinez  soient  en  pied  et  que  le  poeuplc  soit  intimidé  et  irrité, 
comme  il  a esté  et  est  cncoircs  à cause  de  ceste  révolte  présente.  Et  sur  ce 
poinct  V.  M.  poeull  mander  son  intention,  tant  à nous  que  aux  estatz  de 
Flandres  et  Brabant  respectivement,  que  ne  doutons  sera  obéye,  veu  que 
le  tout  s'est  concédé  soubz  son  bon  plaisir  et  vouloir.  Et  aflin  que  Y.  M. 
puist  tant  plus  clairement  estre  informée  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  a passé 
en  cestuy  affaire,  nous  avons  faict  joindre  copie  de  toutz  escriptz,  lettres  et 
responses  servans  ad  ce  que  dessus,  et  ce  par  inventaire  (1). 

» A l'occasion  aussy  de  ce  que  dessus,  les  noeuf  compagnies  de  cbevaulx- 

(I)  Ces  écrits,  lettres  et  réponses  nous  inant|iitmt.  Nous  supposons  qu'ils  sont  au*  Archives 
de  Vienne, 
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légicrs  qui  esloient  en  Arlois,  Haynaut,  Lille  et  en  quelques  quartiers  de 
Flandres,  se  sont  joint’!/  près  de  Vallenehiennes,  parti/  de  leurs  garnisons 
sans  nostrc  ordre,  et  ont  cseript  les  lettres  aux  abbez  de  llasnon  et  Vicoigne 
dont  est  joinct  iey  copie  (I)  : en  quov  V.  M.  poeult  veoir  la  témérité  dont  ilz 
usent,  et  considérer  le  désordre  qui  en  poeult  ensuivir. 

» Ne  voeullant  leisser  d'advertir  V.  M.  que,  pendant  ces  émotions,  les 
amutinez  dudict  Alost,  qui  estoient  en  nécessité  de  ineselies,  pouldre  et  mu- 
nitions de  guerre,  par  où  y avoit  bon  espoir  de  les  ammencr  tant  plus  tost  à 
la  raison  et  d'en  chastier  quelques-uns  pour  exemple,  ont  esté  secourus  des 
choses  susdictes,  mesines  de  trois  pièches  d'artillerie,  que  l’on  dict  icelluy 
d'Avilla  leur  avoir  envoyé  : ce  que  croyons  plus  facillement,  d'aullant  mes- 
mes  que,  parlant  à lui  par  lesdicts  commissaires,  déclaira  qu'il  leur  baille- 
rait son  espée  pour  eulx  deflendre.  Dont  encoires  y a tant  plus  grand  dis- 
contenlement,  que  combien  que  paravant  il  nous  avoit  escript  qu'il  ne  nous 
pourrait  secourir  d'artillerie,  pour  le  peu  qu'il  en  avoit. 

» Veuillants  en  oullre  bien  adjouster  icy  que,  à l'appétit  de  cestedicte 
mutinerie  desdicts  Espaignolz  et  Wallons,  mesmes  de  l'alborote  venu  par  les 
levées  et  sollicitations  dudict  d'Avilla  et  aullrcs  ayans  faict  bouger  tumultuai- 
renient  les  gens  de  guerre,  de  pied  et  de  cheval,  des  lieux  de  leurs  garnisons, 
et  nomméement  estans  les  isles  de  Zierixzée,  Duvelande  et  aultres  presque 
abandonnées,  les  cornes  sont  aiusi  crues  au  prince  d'Orenge  que  non-seule- 
ment il  pense  recouvrer  ce  qu'il  a perdu  de  ces  troubles,  mais  faict  amas  de 
gens  de  guerre  pour  faire  invasion  en  Brabant  et  Flandres,  se  renforçant  de 
gens,  tant  de  cheval  que  de  pied,  pour  faire  quelque  rhose  en  terre,  comme 
il  a accouslumé  faire  par  mer;  mesines  sollicite  le  pais  de  s'eslever  et  tuer 
les  ministres  de  V.  M.,  dont  les  originalles  s’euvoyent  présentement  (2).  Par 


(1)  Nous  n'avons  pas  ces  lettres. 

(2)  Nous  n'avons  pas  ces  lettres  originales, qui  doivent  être  aux  Archives  de  Vienne.  Nous 
n'en  avons  pas  non  plus  de  copies. 

Il  y a,  aux  Archives  du  royaume,  dans  la  collection  des  papiers  d'Kial,  une  lettre  du  comte 
du  Rmuls,  écrite  de  liant!  le  9 août,  oi)  il  dit  au  conseil  d'Êtat  : Vos  Seigneuries  auront  veu, 
» par  ungne  lettre  qui  leur  fust  hicrcnvoyé.  signe  du  priuce  d'Orenges,  comment  il  regarde 
v d'attirer  le  peuple  h sa  cordclle,  et  faict  tout  ce  que  luy  est  possible  pour  adviser  de  nous 
» surprendre  quelque  port  de  mer  en  Flandres...  > 
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oii  on  voit  clairement  le  déservice  que  ledirt  Sanço  a faicl  à Y.  M.  par  les  actes 
que  dessus. 

» Entrctant,  et  nonobstant  tous  ces  troubles,  nous  avons  tant  faict  (pour 
éviter  ultérieurs  inconvénicns)  que  avons  pacifié  ceslediete  mutinerie  d'Alost  : 
en  quoy  nous,  duc  d’Arschot  et  conte  de  Mansfelt,  nous  nous  sommes  em- 
ployez, et  sommes  partis  de  reste  ville,  pour  leur  jurer  les  capitulations 
promises,  conforme  à l’escript  qui  va  joinct  : ce  que  nous  avons  faict  par 
pure  nécessité,  sçavoir  est  pour  éviter  plus  grand z troubles  et  émotions 
croissantes  chascun  jour  de  ceey.  Encoires,  avec  tout  cela,  ne  voyons  que  le 
désordre  cessera,  car  nous  sommes  environnez  ou,  pour  dire  mieulx,  acca- 
blez de  tant  de  nécessitez  que,  mettant  lin  à un  mal  ou  mutinerie,  à la 
mesme  heure  s’en  liève  une  nouvelle  aussy  dangereuse  que  la  première. 

» Si  comme  maintenant  craignons  celle  des  Bas-Allemans  qui  sont  en 
Hollande  en  grand  nombre,  soubz  trois  régimens  des  comtes  de  Boussu, 
ilierges  et  Meghem,  ausquelz  mesmes  ne  povons  fournir  les  prestz,  et  dont 
ledict  d’Hierges  nous  représente  journellement.  Et  de  mesmes  doubtons  les 
Haultz-Allemans,  combien  qu’ilz  promertent  d'avoir  encoires  un  petit  pa- 
tience avec  le  prest,  qui  nous  manque  aussy  pour  le  mois  présent,  les  ayant 
secouru  pour  le  passé  de  partie  des  100,000  écus  envoyez  par  Y.  M.  El  faict 
à craindre  le  mesme  des  aultres  Hespaignolz  de  pied  et  cheval.  Et  si  ne 
sont  les  Wallons  jusques  ad  présent  appaisez,  combien  que  en  faisons  tout 
nostre  possible. 

» Et  de  touts  ces  troubles  et  dangiers,  le  plus  grand  a esté  cclluy  que  les 
amulinez  d'Alost  ont  excité,  et  que  ledict  Sanço  d'Avilla  et  ceulx  qu'il  a sol- 
licité nous  ont  eslevé,  par  avoir  mis  icv  une  flamme  qui  a presque  cslevé 
tous  les  subjeetz,  qui  n'est  encoires  apaisée  ny  estaincte,  où,  s'il  euist  voulu 
faire  quelque  debvoir  et  service,  c’estoit  d'ayder  à dompter  les  amulinez,  et 
non  poinct  de  les  favoriser  et  soustenir,  comme  il  a faict. 

» Par  quoy,  sire,  si  V.  M.  entend  que  nous  commandions,  comme  elle 
nous  en  a donné  le  povoir  et  auctorité,  tant  qu'il  luy  plaira,  il  est  besoing 
que  ledict  d’Avilla  et  tous  aultres  obéissent,  et  ne  s'advanchent  de  juger  de 
noz  affaires  et  ordonnances,  dont  tousjours  donnerons  bon  compte  à V.  M. 
Et  aussy  luy  supplions  que,  sy  ledict  d’Avilla  ou  aultres  ont  escript  aultre 
chose  que  en  conformité  de  ce  que  dessus,  icelle  nous  le  voeulle  faire  sçavoir, 
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pour  leur  donner  à entendre  leur  lort,  el  descouvrir  qu'ilz  n'auroient  mandé 
la  vérité  à V.  M.,  à laquelle  nous  certifiions  toutes  choses  passer  de  la  façon 
que  Juy  avons  escript  el  escripvons  cneoires  présentement. 

» Pour  conclusion  denostre  dire,  jasoit,  sire,  que,  dez  le  commencliement 
de  nostre  administration,  n'avons  cessé  de  représenter  à V.  M.  continuelle- 
ment, par  rhascun  courrier  que  avons  envoyé,  les  extrêmes  nécessitez  dont 
ces  pais  sont  pressez,  et  que  luy  avons  dict  tant  de  fois  que  la  chose  estoit 
venue  à la  fin  de  se  perdre,  sans  remède  de  Dieu  et  le  vostre,  avec  proteste 
que  n’en  povions  avoir  quelque  coulpc,  pour  avoir  faiet  tout  ce  que  humai- 
nement bons  et  loyaulx  vassaulx  et  ministres  povoient  avoir  faict,  pour 
n’avoir  aussy  rcceu  les  moyens  que  V.  M.  a si  souvent  promis  d’envoyer, 
néantmoingz  pour  le  présent  la  chose  est  venue  plus  avant  que  oneques, 
tellement  que  n’y  sçauroit  venir  si  petitte  altération  «pie  jamais  les  affaires 
ne  se  remédieront.  Voircs  tenons  le  tout  pour  perdu,  si  Y.  M.  diflère  ou  tarde 
ny  peu  ny  poinet  les  remèdes  promis,  comme  dernièrement  luy  avons  escript, 
avec  le  hasle  de  l’cnvoy  de  gouverneur,  considéré  que  la  nécessité  ne  souffre 
ne  jour  ne  terme.  El  avec  louts  ces  remèdes  fault  argent  prestement  : envoyant 
ce  courrier  allant  et  venant,  pour  avoir  responce  dernière  sur  tout  ce  que 
présentement  et  par  noz  dernières  avons  escript  à V.  >1.  Luy  suppliant  pour 
la  fin  nous  tenir  deschargez,  car  est  impossible  à homme  vivant,  quelque 
qu'il  soit,  de  plus  sçavoir  mcctre  ordre  à l'émotion  comrnenchée  puys  na- 
guères,  sinon  que  fin  se  mette  à ce  que  V.  M.  a promis. 

» Sire,  etc. 

» Post-ilale.  Sire,  nous  venons  d’entendre  que  les  ducqs  de  Montmorency 
et  Nevcrs  sont  à Spa  avec  fort  grande  suyte,  debvant  leur  présence  estre 
suspecte  en  la  conjuncture  de  ces  troubles  en  ce  pays. 

» Post-date.  Sire,  combien  que  nous,  duc  d’Arschot  et  conte  de  Mausfell, 
avons  esté  au  chaslcau  de  Licdcrkcrcke,  une  lieue  d'Alost,  en  intention  de 
jurer  aux  amulinez  les  articles  que  le  conseil  leur  avoit  accordé  pour  leur 
réconciliation,  selon  que  lesdirts  mutinez  nous  avoient  requis  et  que  dit  est 
cy-dessus,  toulesfois  n'avons  eneoires  peu  achever  ny  finir  avec  eulx,  pour 
cause  «ju'ilz  nous  ont  mandé  quelques  articles  nouveaux,  selon  que  Y.  M. 
sera  servie  veoir  par  le  double  de  leurs  lettres  cy-joinctes.  Et  ne  doublions 
que  ce  fût  là  chose  concertée,  ne  fût  que,  estant  nostre  trompette  là,  il  vint 
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mie  lettre  d’Anvers  qui  fut  leute  à Passa m Idée,  qui  les  fit  demander  ees  arti- 
cles nouveaux.  Si  est-ce  que  Julian  Romero  et  don  Alonzo  de  Vergas  sont 
demeurez  auprez  d'eulx  audict  Alost,  pour  veoir  s'ilz  ne  pourront  conelurre 
les  poinctz  qui  restent  à vvider  : dont  ilz  nous  ont  cejourd'lmi  escript  et 
donné  espoir. 

» Vocullans  en  oullre  adjouster,  sire,  que,  advienne  comme  il  poeult  de 
cestuy  accord  avec  lesdicts  mutinez,  non  pour  cela  rnoings  les  affaires  du  pais 
demeurent  en  très-grand  et  évident  péril  de  se  perdre  incontinent,  de  manière 
que  n’y  voyons  de  nostre  part  y povoir  donner  aulcun  ordre  ny  remède  : 
car  ne  serons  sitost  sorty  d'un  dangier  que  ne  tombions  en  un  aultre  plus  pé- 
rilleux. Par  quoy  supplions  derccbief  très-humblement  V.  M.  donner  ordre 
que  l’auctorité  qu'il  lui  a pieu  nous  donner  soit  maintenue,  et  aussy  ledicl 
Sanço  et  ses  adhérens  réprimez  et  chastoyez  de  telles  audaces  et  téméraires 
insolences,  pour  exemple  d'aultres,  et  que  provision  nous  soit  promptement 
envoyée,  comme  avons  requis,  ou  que  aultrement  vostre  bon  plaisir  soit  nous 
descharger  de  ee  gouvernement,  déclairant  à V.  H.  que  nous  avons  faict  et 
faisons  tout  ce  qui  estoit  et  est  en  nostre  puissance  pour  conserver  cestuy 
Estât  : mais  à la  lin  riens  ne  poeult  ayder,  pour  cause  que  les  choses  sont 
esté,  dez  auparavant  nostre  administration,  à l'extrême,  et  que  avec  tant  de 
réquisition  n’avons  riens  peu  iinpétrer,  tellement  que  ne  reste  plus  aultre 
remède  que  de  la  main  de  Dieu  et  de  Vostredicte  Majesté. 

» Escripvaut  ceste  post-dalle,  venons  de  recepvoir  advertisscuient  de  di- 
vers lieux  que  le  prince  d'Orenge  faict  présentement  jusques  à vi“  reitters, 
mesmes  qu’il  leur  a baillé  le  vvartghell;  voires  on  nous  dit  que  les  gens 
de  Casimirus  et  les  reitters  du  roy  de  France  se  joingnent  ensamble.  Si 
ainsi  est,  chascun  poeult  entendre  que  c'est  contre  nous,  et  cependant  tout 
est  en  désordre,  division,  et  n'y  a riens  de  presl,  comme  entend  V.  M.  : 
le  tout  à faulte  d'obéissance,  d’argent  et  remèdes  par  nous  tant  de  fois 
demandez. 

» Du  xim*  dudict  aougst.  » 

Miaule,  aui  Archives  du  royaume. 

1687.  Lettre  du  conseil  d’Êlat  au  garde  des  sceaux  Uopperus,  écrite  de 
llmxellcs , le  13  août  1576.  (l'ranç.)  Il  verra,  par  la  lettre  que  le  conseil 
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écrit  au  Roi,  l'état  où  sc  trouvent  les  Pays-lias.  Le  conseil  le  prie  « de 
» procurer  et  tenir  la  bonne  main  que  S.  M.  soit  servie  en  ouïr  l'entière 
» lecture,  et  y remédier  avec  la  briefvcté  qu'elle  cognoistra  son  service  et 
» la  salvation  de  ces  pays  requérir.  » 

Minute,  aux  Archive*  du  royaume. 

1088.  Lettre  du  conseil  d'Etat  n don  Juan  d’Autriche,  écrite  de  Bruxelles, 
le  15  août  1570.  Il  envoie  à don  Juan  copie  de  sa  lettre  du  12  août  au  Roi, 
ainsi  que  du  Discours  sur  la  mutinerie  des  Espagnols,  en  le  suppliant  dere- 
chef de  hâter  son  arrivée, et  d'envoyer  quelque  provision  d’argent: 

« Monseigneur,  nous  disions,  en  nostre  lettre  précédente  du  vi’”  de  ce 
mois,  à Voslrc  Altèze  que  ne  sçavions  si  l’extrémité  de  nostre  mal  pourroit 
souffrir  la  dilation  de  sa  venue  par  deçà,  où  elle  tardast,  et  ee  pour  les  nou- 
veaulx  troubles  suscitez  en  ces  pais  par  les  soldatz  espaignolz  amulinez  qui 
avoyent  prins  par  assault  la  ville  d'Alost  en  Flandres.  Depuis  quoy,  ladiete 
extrémité  est  tellement  augmentée,  tant  à l’occasion  desdicts  amutinez  que 
aultrement,  que,  si  Dieu  n'y  mect  la  main,  ces  pays  se  trouveront  entière- 
ment ruinez,  avant  que  Yostredicte  Altèze  ou  remède  quelconque  puist  y 
arriver  en  temps.  Et  afin  qu’icelle  Vostrc  Altèze  puist  estre  amplement,  par- 
ticulièrement et  véritablement  informée  de  l'estât  des  affaires  de  ces  pays 
depuis  noslredicle  précédente,  luy  envoyons  quant  et  reste  copie  de  la  propre 
lettre  que  escripvons  à Sa  Majesté,  avec  ung  discours  véritable  de  ce  qu’est 
passé  cndroict  la  mutinerie.  Par  tout  quoy  Vostrc  Altèze  pourra  cognoistrc 
la  mère  (I)  vérité  de  tout,  et  combien  sa  briefvc  venue  (ou  des  vrayz  remèdes 
que  Sa  Majesté  promet)  est  plus  que  nécessaire  : la  suppliant  considérer  cecy 
comme  le  service  de  Sadicte  Majesté  le  requiert,  et  vouloir  nous  seeourrir 
de  quelque  somme  d’argent,  selon  que  l'en  avons  prié  par  nostredirte  précé- 
dente. Et  avec  ce  finirons  la  présente,  ele. 

» De  Rruxelles,  le  xiii*  jour  d’aougst  1570.  » 

Minute,  aux  Archives  «lu  royaume. 


J 0811.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris , le  11  août 


(!)  Mère,  siniplt*,  pure. 
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1576.  Le  prince  d’Ürange  continue  à envoyer  de  scs  serviteurs  à Paris,  qui 
vont  trouver  le  due  d'Alençon;  le  roi,  la  reine-mère  et  le  duc  d’Alençon  leur 
donnent  de  bonnes  paroles,  afin  d’amuser  ledit  prince.  « Je  connais  quel- 
» qu’un  qui  a vu  une  lettre  écrite  par  un  secrétaire  du  prince  à une  personne 
» d’ici,  laquelle  contient  que  son  maître  est  très-dépourvu  d’argent  et 
» d'hommes;  que  la  reine  d'Angleterre  envoie  un  ambassadeur  à Middel- 
» bourg,  où  est  ledit  Orange,  et  que,  selon  ce  qu'il  a pu  apprendre,  elle  tra- 
» vaille  à réconcilier  V.  M.  avec  son  maitre  (1).  » 

Archives  de  l'Kmpire  i Paris  : collection  de  Siniaocas,  B 40**. 


1 6!)0.  Lettre  du  conseil  d'Êtat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  1 i août  1576. 
Il  envoie  au  Roi  le  double  de  la  minute  d’une  lettre  de  Gerùnimo  de  Roda  aux 
Espagnols  mutinés  : 

« Sire,  afin  queVostre  Majesté  puist  tant  mieulx  entendre  que  le  décret 
contre  les  Espaignolz  amutinez  d'Alost,  par  où  sont  déclarez  désobéissans, 
rebelles  et  ennemis,  a esté  faict  à grande  et  meure  délibération  de  conseil, 
tant  de  cellui  d Estât  que  de  guerre,  nous  lui  envoyons  le  double  de  la  minute 
des  lettres  eonreues  et  cscriptes  de  la  main  de  Hieronymo  de  Roda,  et  par 
lui  leues  en  conseil,  avec  résolution  de  les  envoyer  ausdicts  amutinez,  devant 
qu'ilz  fuissent  prins  ledict  Alost  : par  quoy  ne  fut  merveille  si,  estant  succédé 
ce  faict  si  exorbitant  et  liostille  dudict  Alost,  avons  déclaré  contre  culx  les 
peines  advisées  dès  auparavant,  mesmes  pour  les  considérations  contenues 
en  noz  lettres  du  xn"  du  présent  (2),  desquelles  supplions  Vostre  Majesté 
vouloir  prendre  la  peine  de  lire,  ou  s’en  faire  faire  la  lecture,  comme  pour 
son  royal  service  elle  trouvera  convenir. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xuu' jour  d’aoust  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


(1)  El  principe  de  Orange*  continua  à embiar  aqni  criados,  y ran  y rienen  al  duque  de  Alanton  ; 
y estas  reyes  y el  de  Alaufon  dan  buenat  palabras  para  enlretenerte  cou  el  de  Orange».  Stl  quieu 
ha  vitto  unit  caria  que  un  criado  de I dho  Orange*  ha  eteripto  uqui  & una  pertona,  la  quai  contiene 
que  *u  a uio  eslà  muy  pobre  de  dinero  y génie,  y que  la  régna  de  Inqlaterra  emblava  un  embaxadur 
u Uydelburc , que  e»  doude  etti  el  dho  de  Orange»,  y que  la  que  hatia  podido  entender  era  que  Ira* 
lara  de  acordar  à V.  M.  cou  su  amo. 

(2)  Voy.  p.  297. 
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1601.  Lettre  de  Geronimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le  15  août 
1576.  En  considérant  tout  ce  qui  se  passe,  cl  l'insolence  avec  laquelle  chacun 
parle  du  service  du  Roi,  ainsi  que  de  ses  ministres  et  de  ses  soldats,  il  est 
impossible  de  ne  pas  soupçonner  qu'une  rébellion  générale  se  trame.  Roda 
prie  Dieu  que  ce  ne  soit  pas  pour  livrer  le  pays  à quelqu'un  des  princes 
voisins,  ou  pour  s'ériger  en  cantons  indépendants,  comme  les  naturels  le  dé- 
sirent depuis  nombre  d'années  (1).  C'est  afin  d'arriver  à ce  but  qu'ils  veulent 
faire  sortir  du  pays  les  troupes  espagnoles,  connaissant  parfaitement  qu'elles 
constituent  la  force  du  Roi,  et  le  frein  le  plus  puissant  qu’ils  aient.  Roda  ne 
doute  point  que,  s'ils  pouvaient  se  débarrasser  de  ces  troupes  en  les  massa- 
crant, ils  ne  le  tissent  de  très-bonne  volonté  : ils  auraient  ainsi  une  liberté 
entière,  et  reconnaîtraient  le  Roi  comme  leur  protecteur  ou  mainbour,  pour 
les  garder  et  les  défendre  à ses  frais.  — Cette  rébellion  a encore  pour  but  de 
forcer  le  Roi  à faire  la  pais  avec  les  insurgés,  et  empêcher  que  le  nouveau 
gouverneur  n'entre  dans  le  pays  avec  des  forces  : « Cela,  ajoute  Roda,  n'est 
» point  un  vain  soupçon,  car  le  duc  d’Arscbot  l'a  déclaré  publiquement  en 
» conseil.  Je  donnais  mon  avis  sur  le  rapport  que  Rasscnghicn  et  moi  nous 
» avions  fait  de  ce  qui  selait  traité  avec  les  colonels  allemands  et  les  rhefs  espa- 
» guols  à Willcbroeck  (2)  ; et,  comme  je  disais  ce  qu’il  fallait  faire  pour  main- 
» tenir  ces  provinces  sous  l'obéissance  deV.  M.  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
b gouverneur,  le  duc  prit  la  parole  en  colère,  et  dit  : Quel  nouveau  gouverneur 
b eroit-il  entrer  en  ce  )mys?  S'il  vient  eu  armes,  nous  ne  le  laisserons  pas 
b entrer  ; nous  sommes  déterminés  à ne  plus  souffrir  ce  que  nous  avons  souf- 
« fert  jusqu’ici ; nous  mourrons  plutôt  tous  que  de  nous  laisser  traiter  de 
b cette  sorte,  ou  de  le  laisser  entrer  avec  des  troupes.  Le  comte  de  Mansfelt 
b dit  : Mous  devrons  le  recevoir  de  la  manière  que  S.  M.  nous  l'ordonnera, 
b et  il  n’y  a pas  lieu  de  s'occuper  davantage  de  ces  choses.  Tous  les  autres 
b se  turent  en  se  regardant,  et,  à ce  qu'il  me  parut,  troublés  de  ce  que 
b le  duc  avait  dit  ou  découvert.  Nous  ne  le  fumes  pas  moins,  don  Alonso  de 
b Yargas,  Julian  Roinero  et  moi,  trouvant  que  c'étaient  là  des  paroles  qui  au- 
b raient  mérité,  si  les  choses  n'étaient  pas  dans  l'état  où  elles  sont,  que  nous 

(4)  ...  O kacerte  cantonet,  como  te  entiende  que  ha  muchot  aitot  que  lo  de  teint. 

(2)  Voy.  p.  304. 
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» en  punissions  sur-lc-champ  l’auteur,  en  le  frappant  de  nos  poignards  (I).  » 
— Le  même  jour,  il  fut  question  en  conseil  de  l'émotion  qu'excitaient  parmi 
les  Allemands  et  les  Espagnols  les  levées  faites  dans  ce  pays,  et  du  parti  qu'ils 
pourraient  prendre  de  se  réunir  pour  y mettre  obstacle.  Le  duc  s'écria  : Esl-ce 
que  les  Espagnols  croient  qu'ils  ont  pour  eux  les  Allemands?  Qu'ils  se  désabu- 
sait. Ils  peuvent  bien  avoir  les  colonels,  mais  ils  n’ont  pas  les  soldats.  Ceux-ci 
c’est  nous  qui  les  avons;  et  nous  les  payerons,  et  ils  ne  feront  pas  ce  que  leurs 
colonels  leur  ordonneront,  mais  ce  qui  leur  sera  ordonné  par  nous  (2).  — Le 
conseil  d'Etat  tout  entier,  selon  Roda,  est  gâté  ( danado ).  En  ce  qui  touche  le 
duc  d'Arschot,  le  Roi  sait  déjà  de  quel  mauvais  esprit  il  est  animé.  Le  comte 
de  Rerlaymont,  au  jugement  de  tous,  ne  vaut  pas  mieux  que  lui,  car  il  a tenu 
sur  ces  matières  un  langage  entièrement  opposé  au  service  du  Roi,  allant 
jusqu'à  dire  plusieurs  fois  qu'il  fallait,  ou  que  les  Espagnols,  ou  eux,  sortis- 
sent du  pays,  et  bientôt.  Comme  il  est  grossier  dans  ses  expressions,  ce  qu'il 
dit  offense  toujours  beaucoup  (5).  M.  de  Rassenghicn  est  peu  de  chose,  mais  il 
est  astucieux;  c'est  lui  qui  insiste  le  plus  pour  la  séparation  des  troupes  espa- 
gnoles, et  qui  a le  plus  de  secrets  avec  les  uns  et  les  autres  (4).  Roda  croit  que 
son  principal  but  est  de  forcer  le  Roi  à reprendre  la  communication  de  Breda, 

(I)  Etln  no  et  topteka  varia,  porque  publicamente  en  contejo  lo  dijo  el  duque  de  Artcol , eitando 
yo  totando  sobre  la  relaciou  que  habiamot  hteho,  Ratttnguien  y tjo,  de  lo  que  te  habia  tratado  con 
lot  coronelet  alemanet  g lot  demâs  ctpafioles  en  YUlabruch  ; g diciendo  lo  que  te  debia  hacer  para 
entretenir  etlot  Ettadot  en  obediencia  de  Y.  M.  ha  tin  que  viniete  cl  nuevo  gobernador,  salià  el 
dicho  duque  con  mueha  cotera  y dijo  : • Que  nuero  gobernador  pienta  que  Aa  de  entrar  aqui? 
» Pues  ti  viene  con  armai,  no  le  dejaremot  entrar,  que  y a ettamot  determinadot  de  no  tufrir  mat  h 
n que  hatla  aqui  hemot  tu  fri  do ; ânlet  moriremot  todot  que  dejamot  tratar  ati,  ni  çue  entre  con 
m armas...  * El  conde  de  MantfeH  dijo  : * Recibillehemot  como  S.  M.  nos  le  mande  recibir,  y no 
» hay  para  que  tratar  mas  estât  cotât.  » Todot  lot  demâs  callaron,  g te  miraron  unot  à olrot,  y à 
mi  pareteer  turbadot  de  h que  el  duque  habia  dicho  ô deteubierto;  y atimitmo  lo  ettubimot  don 
Alonto  de  Vargat  y el  maestro  de  campo  Julian  Romero  g go,  por  pareteemot  que  eran  palabrai 
aquellat  que,  à no  ettar  lot  cotât  en  el  ettado  que  cstàn,  mereteia  que  alli  luego  le  dieramot  de 
punaladat. 

(3)  ...  Retpondià  el  duque  : « i Que  pientan  ht  Etpniiolet  que  tienen  lot  Alemanet  ? Puet  do- 
it tenganente  : que  aunque  tengan  lot  coronelet,  no  tendu  la  çente,  que  nosotrot  ta  tenemot  ganada 
» y la  pagaremot,  g no  harân  h que  *tu  coronelet  let  mandareu,  tino  h que  n ototrot.  » 

(3)  Como  et  grotero  en  tut  térnùnot  y manera  de  hablar,  ofende  macho  con  lat  cotai  que  diee. 

(4)  Mot r de  Rattingien  et  poca  cota,  empero  et  waiioio,  y el  que  mat  insiste  en  teparar  y apartar 
nuettra  génie,  y el  que  anda  en  mayoret  sec re tôt  con  lot  unot  y lot  otrot. 

IV.  40 
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où  il  fut  le  chef  des  commissaires  royaux.  Le  nouveau  président  Sasbout  (I) 
fait  cc  que  les  autres  lui  disent  : il  montre  une  extrême  passion  pour  les  choses 
du  pays,  et  il  parle  quelquefois  avec  une  liberté  sans  IVein  (2).  Assonlevillc  a 
montré  des  intentions  pestilentielles  (5)  : c'est  celui  qu’on  soupçonne  le  plus 
de  gâter  les  affaires  dans  les  réunions  secrètes  qu'ils  tiennent  entre  eux.  Roda 
croit  que  le.  comte  de  Mansfelt  sera  fidèle  au  Roi  ; il  s’est  conduit  en  toute  oc- 
casion de  manière  à donner  celle  opinion  de  lui,  quoiqu'il  ait  mal  pris  l’assem- 
blée des  colonels  faite  par  Saucho  d’Avila,  et  en  ait  parlé  avec  véhémence  dans 
plusieurs  conseils.  Il  s’est  toujours  opposé  aux  levées  qui  se  font,  cl  il  travaille 
autant  qu’il  le  peut  à les  faire  cesser.  Toujours,  dans  cc  qu’il  dit,  il  témoigne 
le  désir  d’avancer  le  service  du  Roi.  — Toute  la  noblesse  du  pays  est  soule- 
vée et  armée;  elle  montre  un  grand  contentement  de  pouvoir  commettre 
quelque  hostilité  contre  les  Espagnols,  et  elle  lie  s’en  cache  pas  dans  scs 
banquets  et  ses  réunions.  Roda  pense  d’ailleurs  que  c’est  un  sentiment  général 
dans  le  pays,  et  que  inéinc  les  trois  gouverneurs  de  Flandre,  llainaut  et 
Artois  le  partagent  ; toutefois,  il  ne  sait  rien  qu’on  puisse  reprocher  à don  Fer- 
nande de  Lannoy  (i).  Mais  les  Espagnols  se  plaignent  d’eux  tous.  — M.  de 
Ilèzc  p),  (ils  du  seigneur  de  Gacsbcck,  lève  le  régiment  de  gens  de  pied,  et 
M.  de  Bèvres  {(i)  les  GUO  chevaux,  pour  les  étals  de  Brabant.  Roda  voudrait  que 
le  Roi  leur  ordonnât,  sous  peine  de  son  indignation,  de  se  déporter  de  ces  char- 
ges, car  ils  sont  jeunes  et  de  peu  de  jugement.  — Les  bourgeois  de  Bruxelles 
sont  aussi  mauvais  qu’auparavant,  et  si  l'on  dit  le  contraire  au  Roi,  il  ne  doit 
pas  y croire.  Ils  gardent  les  portes  avec  la  même  rigueur  que  quand  ils  te- 
naient prisonniers  Yargas,  Romero  et  Roda.  Ils  fortiticnl  lu  ville.  Ils  ne  laissent 
entrer  ni  sortir  personne  librement,  et  nul  n'oserait  y entrer  malgré  eux. 

(I)  Yoy.  le  lomc  NI,  p.  369. 

(3)  ...  lis  upationadihimo  por  et  lu  palrû  i y lutbla  alguna $ rrrer  detenfrcmulainenU. 

(3)  El  Aumicvila  ha  moslrado  peilUeudaUt  inlencionet. 

(4)  Gouverneur  d'Artois.  Yoy.  le  torac  III,  p.  107. 

(5\  Guillaume  de  liorues.  Par  patentes  du  4 août,  le  conseil  d'État,  sur  la  proposition  des 
états  de  Hrahaut,  l'avait  nommé  chef  et  colonel  des  dix  enseignes  de  gens  de  pied,  de  200 
têtes  chacune,  que  ces  états  avaient  résolu  de  lever. 

((»}  Adrien  do  Ilubcmpré,  baron  de  Ucves,  seigneur  de  Uièvre.  Le  conseil  d’Klal  l'avait 
nommé,  le  !>  auùl,  chef  et  capitaine  des  000  hommes  à cheval  dont  la  levée  avait  été  résolue 
par  les  étals  de  Urabant. 
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« Pour  dire  à V.  M.  la  virité,  comme  je  le  dois,  poursuit  Roda,  cette  ville  est 
» en  révolte,  et  le  conseil  n’y  exerce  pas  plus  de  juridiction  ni  d'autorito 
» qu'à  Klcssingue  (1).  » Il  est  vrai  que  le  magistrat  et  beaucoup  d’autres  sont 
peu  coupables  en  cela  : car  la  canaille  (comme  ils  l’appellent)  et  la  lie  du 
peuple  (la  lie;  (Ici pucblo ) sont  ceux  qui  font  tout.  Mais  on  peut  reprocher  au 
conseil  d’Élat  de  n'avoir  pas  quitté  la  ville,  pour  la  forcer  ensuite  à recevoir 
garnison  et  pour  punir  les  séditieux.  — Roda  est  sorti  de  Rrnxelles  le  samedi 
1 1 août  avec  don  Alonso  de  Yargas  et  le  mestre  de  camp  Julian  Romero,  en 
compagnie  du  duc  d'Arsehot,  du  comte  de  Mansfelt  et  de  M.  de  Rassenghien. 
Il  est  venu  à Anvers,  pour  tâcher  de  négocier  l’anticipation  des  cinquante 
mille  écus  restants  des  lettres  de  change  du  Roi,  tandis  que  les  autres  sont  allés 
traiter  avec  les  mutinés  (2)  et  solliciter  des  étals  de  Flandre  une  avance  sur  ce 
qu’ils  doivent.  11  ne  pense  pas  retourner  à Bruxelles,  à moins  qu’une  garnison 
bien  sûre  n’v  ait  rétabli  l’ordre,  et  même  alors  il  ne  croit  pas  qu'il  le  fasse, 
à cause  du  danger  qu'y  courrait  sa  personne,  le  duc  l’accusant  publiquement 
d’écrire  au  Roi  ce  qui  se  pa-se,  et  de  dire  beaucoup  de  mal  de  lui. — Il  renou- 
velle ses  sollicitations  pour  que  le  Roi  lui  permette  de  retourner  en  Espagne. 

Liasse  567. 


1002.  Lettre  du  conseil  d'Êtat  au  Roi  écrite  de  Rrnxelles,  le  17  août  1376. 
Il  y déclare  que  le  Roi  ne  doit  plus  se  flatter  de  rien  obtenir  par  la  voiedesarmes; 
que  les  seuls  moyens  de  pacilicr  le  pays  sont  de  traiter  avec  les  rebelles,  de 
faire  sortir  les  étrangers,  de  rétablir  toutes  choses  sur  l'ancien  pied  ; et,  si  le 
Roi  ne  veut  pas  y consentir,  il  demande  d'être  déchargé  du  gouvernement  : 
v Sire,  depuis  la  mort  du  grand  commandeur,  et  que  V.  M.  a esté  servie 
nous  enebarger  ce  gouvernement  (en  quoy  passent  jà  presque  six  mois),  nous 
avons  ainsi  continuellement  et  sans  quelque  iulermlssion  représenté  les 
calamitcz  de  cestuy  désolé  pais,  cl  supplié  si  souvent  pour  remède  qu’il  pour- 
roit  sembler  pour  le  présent,  non-seulement  superflu,  mais  aussy  fascheux,  de 
travailler  V.  M.  de  mesmes  choses,  ne  fut  l’obligation  que  avons  à son  service, 
le  debvoir  vers  nostre  patrie,  et  le  regard  à nostre  acquit,  cnsamblc  les 


( I ) ...  V kablmnlo  « m t'.  M.  In  r enhut  i/ne  te  Me,  e lia  etli  rebelnila,  y et  cnntejo  no  tient  mat 
jtriuliciou  ni  mando  contra  clla  (juc  contra  Frexclingut. 

(2)  Voy.  p.  308. 
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extrêmes  nécessite*  et  périlz  inévitables  qui  nous  forcent  de  opportunément, 
importunément  et  sans  cesse  solliciter,  requérir  et  supplier,  pour  le  service 
de  Dieu,  pour  l'honneur  de  V.  M.,  pour  le  debvoir  de  bon  prince,  que  une  fois 
sans  délay  ne  tardance  elle  voculle  mettre  fin  à ces  misères  et  calamitcz,  et 
effectuer  ce  que  tant  de  fois  il  luy  a pieu  promectre  pour  la  pacification  de 
ces  pais. 

» Nous  povons,  sire,  justement  dire  que  la  tardance  et  dilation  desdicts  re- 
mèdes, et  pour  non  avoir  eu  response  aux  supplications  des  estatz  présentées 
passé  plus  de  deux  ans,  et  non  avoir  esté  creu  ce  que  pour  son  service  et  le 
debvoir  de  nostre  office  luy  avons  conseillé,  nous  a faict  tomber  en  ces  termes, 
ou  que  nous  sommes  perduz  avec  cestuy  Estât,  ou  du  moingz  sa  finalle  per- 
dition pend  à un  file.  l-c  désordre  et  sédition  ont  embrasé  tout  ce  pais;  les 
armes  sont  dedens  icellui  entre  les  soldarts  et  le  poeuple;  lesdicts  soldarts 
sont  amutinez,  le  poeuple  désespéré;  l’ennemi  amasse  plus  de  forces  qu'il  n'a 
oneques  faict;  chacun  crie  ouvertement,  ou  que  ne  faisons  le  debvoir  d'ad- 
vertir  V.  M , ou  qu'elle  ne  se  soucie  de  ses  subjeetz  et  voeull  les  laisser 
perdre;  qu'il  fault  qu’ilz  pourvoyenl  de  saulver  leurs  vies  et  le  peu  qui  leur 
reste  ; qu'ilz  ont  donné  et  perdu  assez,  et  choses  semblables,  ne  povans  plus 
endurer  le  fais  si  grief  de  ceste  guerre.  En  somme,  il  ne  fault  que  attendre 
partout,  sinon  ce  qui  suyt  d'ung  soldart  mal  discipliné,  mal  voluntaire,  mal 
payé,  et  d’ung  poeuple  désespéré. 

» Voeullans  davantaige,  pour  nostre  debvoir,  bien  dire  àV.M.  que,' si  les  re- 
mèdes ne  sont  fort  grandz  et  de  l'efficace  que  avons  espéré  et  a esté  donné  à 
entendre  par  charge  de  V.  M.  aux  estatz,  ilz  n'aydcront  riens.  El  oultre  tout 
cela,  pendant  que  avons  attendu  ces  remèdes,  n'avons  nulz  ou  bien  peu  de 
secours  de  deniers  pour  entretenir  ceste  exorbitante  et  presque  inutille  mul- 
titude de  gens  de  guerre,  consommans  les  richesses  de  V.M.  et  la  substance 
du  poeuple,  ne  servans  que  à destruire  tout  : de  manière  que,  pour  la  diffidence 
qu’il  y a desdicts  soldars  amutinez,  et  dangier  d’aultres  prestz  à faire  le 
mesme,  les  estatz  sont  esté  forcez  de  faire  nouvelles  gens  de  guerre  à leurs 
despens,  pour  se  deffendre  contre  lesdictes  foulles,  mutineries  cl  oppressions 
d'iceulx  soldars.  V.  M.  sçait  que  le  seul  prest  des  gens  de  guerre  et  armées 
de  mer,  pour  les  entretenir,  porte  cincq  cens  mil  florins  par  mois,  et  néant- 
moings,  en  cincq  à six  mois,  elle  ne  nous  a envoyé  que  deux  cens  mil  escuz. 
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par-dessus  ce  que  restoit  d'autres  11°  mil  quelle  avoit  ordonné  audict  feu 
commandeur  devant  son  trespas  : en  somme,  ce  n'estoit  que  pour  ung mois, 
par-dessus  tant  de  millions  de  arriéraiges  deux  ausdicts  gens  de  guerre.  Et 
quant  à en  recouvrer  des  estatz,  nous  avons  souvent  dit,  sire,  que,  pour  estre 
tant  mangez,  gastez,  ruinez,  et  avoir  tant  contribué  par  l'espace  de  dix  ans, 
ilz  sont  aiusy  appauvriz  et  destruietz  qu'ilz  n'ont  plus  que  donner,  et  s'il  leur 
reste  quelque  chose,  c'est  pour  ayder  à liceuticr  les  gens  de  guerre,  et  non 
les  entretenir  : car  il z.  ne  poeuvent  plus  soustenir  guerre,  comme  journelle- 
ment remonstrent  par  les  requestes  que  avons  envoyé  à V.  M.  Et  depuis  ceste 
dernière  mutinerie,  et  ces  jonctcs  et  bravades  que  le  chastclain  d'Anvers  et  ses 
adbérens  ont  faict  impunément  et  soubz  faulx  prétexte,  le  tout  est  allé,  à vau 
de  roule  et  au  grand  gallop,  se  parruiner.  Mesmes  ne  cessent  de  suborner  et 
eslever  les  gens  de  guerre  et  aultres  contre  le  pocuple  : ce  que  n'eussions  si 
longuement  supporté,  ne  fût  esté  pour  éviter  plus  grandz  inconvéniens, 
délaissant  à V.  M.  d'en  faire  la  raison  et  chastoy,  dont  la  supplions  pour 
exemple  d'aultres;  ayant  ce  tumulte  donné  très-grand  advantaige  au  prince 
d’Orenge  et  rebelles,  et  à tous  ceulx  qui  les  ont  sostenu  et  favorisé.  Par  où 
n'y  a plus  d'espoir  de  rien  proulbcter  par  la  voye  d'armes  ; mais  il  est  besoing 
accommoder  le  tout  par  vrais  remèdes  de  ladicle  pacification  et  sortie  des 
estrangers,  remettant  toutes  choses  à l’ancien  pied.  Et,  pour  nostre  advis,  ne 
baste  à nulle  puissance  humaine  d'y  donner  ordre  par  aultre  voye.  Et  si  V.  M. 
voeult  en  user  d’aultre  façon,  luy  supplions  derechef  nous  tenir  deschargez 
decestuy  gouvernement,  pour  les  inconvéniens  qui  nous  menacent  indubita- 
blement en  advenir,  et  ne  nous  imputer  si  ne  povons  faire  ce  que  personne 
du  monde  ne  fera.  Et  qui  vcult  persuader  aultremenl  à Y.  M.,  il  n'est  ny  véri- 
table ny  affectionné  à son  service,  mais  grandement  ennemi  de  sa  grandeur 
et  repos  de  ces  pais. 

» Ainsi,  sire,  pour  conclusion,  nous  luy  supplierons,  en  toute  humilité, 
avoir  à ce  coup  sa  finalle  résolution.  Encoires  ne  s (.avons  si  rien  pourra  main- 
tenant servir  ès  choses  si  avant  venues  et  presque  désespérées,  au  jugement 
humain,  combien  que  le  poeuple  faict  tousjours  debvoir  de  bons  catholicques 
et  de  subjeelz  affectionnez  au  service  de  V.  M. 

» De  Bruxelles,  le  17“*  d'aoust  1576.  » 

Minai*,  an  Arcbivesda  royaume. 
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1093.  Lettre.  des  états  de  Brabant  au  Bai,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  août 
1576  (I).  Ils  le  remercient  d'avoir  choisi  don  Juan  d'Autriche  pour  gouverner 
les  Pays-Bas,  et  d’avoir  pris  résolution  sur  les  vrais  moyens  et  remèdes  de 
la  pacification  de  ces  provinces;  mais  ils  expriment  le  regret  que  la  mise  en 
pratique  de  ceux-ci  soit  différée,  et  à ce  propos,  ils  l'entretiennent  des  maux 
qu'a  entraînés  la  mutinerie  des  Espagnols  : 

« Sire,  comme  vos  très-humbles  et  très-léaux  vassaulx  et  suhjectz  les  trovs 
estât z de  vostre  pays  et  duché  de  Rrahnnt  ont,  le  premier  de  ce  mois  d’aoust, 
reeeu  lettres  et  responee  de  Vostre  Majesté  sur  leurs  précédentes  remon- 
strances, par  moyen  du  marquis  de  Havrech,  lequel  leur  at  aussi,  aveeq 
cculx  du  conseil  d'Estal  commis  au  gouvernement  de  voz  pays  de  par  derhà, 
déclairé  l'intention  et  résolution  d’icelle  entre  aultres  estre  telle  que  d'avoir 
choisi  pour  ledict  gouvernement  le  seigneur  don  Jean  d’Austrice;  que  icelluy 
délivrait  arriver  déans  tout  eediet  moys  d’aoust,  ou  le  plus  tard  sans  aulcune 
double  dedans  le  moys  de  septembre  prochainement  venant,  et  que.  puisque 
c’estoil  tamps  fort  hrieff,  aurait  semblé  à V.  M.  que,  pour  tous  bons  respect/., 
et  rendre  ledict  don  Jehan  tant  plus  graeieulx  et  bienvenu,  mesmement  pour 
sa  plus  grande  réputation  et  aulhorité,  luy-mesmes  debvoit  apporter  et  décla- 
rer les  vrays  remèdes  universèles  de  la  pacification  desdirls  voz  pays  de  par 
dechà,  ont  lesdicts  voz  très-humbles  vassaulx  et  suhjectz  bien  voln,  en  pre- 
mier, remercier  V.  M.  d’avoir  pourvoit  vosdicls  pays  d'ung  gouverneur  de  son 
sang,  comme  ilz  avoient  supplié  et  requis,  et  aussi  d’avoir  prins  résolution 
sur  les  vrays  moyens  et  remèdes  de  'a  pacification  de  ces  Pays-Bas,  contians 
que  l’effet  d'icelle  ensuyvra;  et  de  leur  oousté  se  csverlueront  à faire  tout  office 
et  service  selon  leur  petit  povoir,  combien  qu’il/,  eussent  bien  désiré  que  l’cf- 
feetuation  d'iceulx  n’eust  esté  différée,  d’autant  que  la  remise  apporte  quant  à 
sov,  tmisjours  ou  bien  souvent,  tel  inconvénient  et  dangier  que  bien  malay- 
sém'enl  puys  après  on  n’y  peull  mettre  ordre,  comme  plus  amplement  ilz  ont 
remonslréà  V.  M.  et  l'expérience  le  démonstre,  parce  que,  entre  aultres,  les 

(I)  ün  lit,  h la  marge  Je  celle  minulc.  Je  l'écriture  du  greffier  Weellemans  : • Délivré  à 
- monsieur  le  marquis  Je  Havre,  eu  présence  Jes  députez  J' Anvers  cl  Je  messeigneurs  les 
» Joe  d'Arschol,  eonlc  Je  Mansvcli  el  Je  monsieur  Je  ltassegbem,  le  avili"  J'aousl  157(i, 
» cuire  \ el  ai  heures  après  le  miJ}',  allin  que  Iciliel  marquis  envoyeroil  à S.  M.  et  feroit 
s recommander  le  couleuu  Je  cesles  bien  favorablement,  s 
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souillait/,  espagnol/.,  au  commcmhcincnt  du  mois  de  jullet  dernièrement 
passé,  se  sont  tellement  débourdez  de  toute  raison,  oubliant  leur  serment  et 
délaissant  l'obéissance  délié  à V.  M.,  qu'il/,  ont  déchassé  leurs  chieflz  et  capi- 
taines, et  abandonné  le  lieu  de  leur  garnison,  près  de  Zericzéc  en  Zeelande, 
et  par  ce  empesché  la  continuation  de  l'apparente  victoire,  choisissant  ung 
electo  pour  chicf,  et  se  sont  transportez  dudirt  Zeelande  an  pays  de  Brabant  ; 
passant  le  pays  de  Itergcs-sur-le-Zooin  et  plusieurs  franchises  et  villaiges  au 
quartier  d'Anvers,  sont  entrez  en  la  ville  de  ilérenlals  et  y séjourné  quelques 
jours,  et  après  venuz  devant  la  ville  de  Matines,  tâchant  la  surprendre;  et 
trouvant  résisteuee,  sont  venuz  au  pays  de  Grimbcrgcn  et  jusques  en  la  fran- 
chise et  l'a u I bourgs  de  voslrc  ville  et  court  de  Bruxelles,  ayant  partout  mengé, 
foullé  ut  pillé  le  bon  homme,  sans  respecter  cloistres  et  aultres  lieux  pieuses, 
comme  ilz  ont  mis  au  monastère  de  Grimhergen,  deux  lieux  de  Bruxelles, 
vr  souldartz  et  les  chcvaulx  de  cincquanlc  chariotz  de  leurs  bagaiges,  et  oullrc 
ce  plusieurs  gens  de  bien  tuez  et  aulctins  ignominieusement  estranglcz  et 
penduz,  et  aussi  menaché  voz  bons  subjeetz  et  inhabitans  dudict  Bruxelles 
de  surprendre  icelle  ville  et  de  la  saccager,  et  à cestc  fin  faiet  leurs  apresLz  de 
plusieurs  esehellcs,  sommiers  et  aultres  instrumentz;  s’estans  vantez  qu'il/, 
baigneront  et  laveront  leurs  mains  ausangdes  bourgeois  et  manans  de  ladiele 
ville  : de  manière  que  lesdicts  bourgeois  de  Bruxelles  ont  estez  conslrainetz, 
et  ce  par  adveu  d’iceulx  du  conseil  d'Kstat,  sc  mettre  en  armes  pour  la  défense 
et  tuition,  tant  de  eculx  dudict  conseil  d'Estal  que  de  eulx-mesmes,  leurs 
femmes,  enfans  et  biens.  Ce  que  voiants  lesdicts  mutinez,  changeant  leur 
desscing  prins  sur  Bruxelles,  et  pendant  qu'iiz  faisoient  semblant  de  sc  vouloir 
réduire  à l'obéissance  de  V.  M.  et  s'accommoder  à la  raison,  sc  sont  eucbc- 
minez  vers  Alost,  distant  cincq  lieux  dudict  Bruxelles,  et,  le  xxv*  dudict  mu  is 
de  jullet,  prins  par  force  et  assauit  icelle  ville.  A l'occasion  de  quoy,  et  allin 
que  tel  grand  désordre  ne  dcmouràt  impiigny  et  sans  cliasloy,  a esté,  au  nom 
de  V.  M.,  publié  certain  plaecart  par  lequel  lesdicts  amulinez,  oceupatcurs 
de  ladiele  ville  d'Alost,  ont  esté  déclarez  rebelles,  désobéyssaus  et  ennemis  de 
V.  M.  et  de  voz  pays,  et  comme  telz  permis  à tous  de  les  traicler  et  ollètieer, 
avecq  défcnce,  sur  paine  de  la  vie,  de  ne  leur  porter  directement  ou  indircc- 
tcmeul  faveur  et  assistencc,  ny  aulcuns  biens,  vivres,  munitions  ou  chose 
quclconcque,  mesmes  de  ne  converser  avecq  culx;  comme  aussi,  par  certain 
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aultre  précédent  placcart  de  V.  M.,  publié  en  l’an  xv'lxiii,  au  temps  du  gou- 
vernement du  duc  d’Alve,  telz  et  semblables  souldatz,  ores  qu'ilz  auroient 
seulement  mengé  et  foulé  les  bons  subjeetz,  sont  esté  deelairez  rebelles,  et 
tenuz  pour  brigans  et  voleurs,  et  pour  telz  ehastoiables;  ayans,  oultre  ce, 
lesdicts  amutinez  audict  Alost,  de  leur  témérité,  faict  brantschalter  et  exae- 
tionner  les  villaiges,  abbayes  et  monastères  allcntour,  lant  audict  Brabant  que 
en  Flandres,  par  envoy  de  taux  et  quotisations. 

» Par  quoy  lesdicts  estatz,  voyons  si  fréquentes  levées  et  esmotions  des  gens 
de  guerre,  à cheval  que  de  pied,  mutinez  tant  à Harlem,  Utrecht,  en  vostre 
ville  bien  la  principale  d’Anvers  que  ailleurs,  l’incursion  et  invasion  des  re- 
belles et  ennemis  de  Y.  M.  (dont  le  pays  a esté  quasi  destruict  et  accablé), 
et  que  aultres  levées  et  mutineries  estoient  apparentes,  ont  trouvé  nécessaire, 
pour  la  défence  et  tuition  dudict  pays  de  Brabant,  de  lever  quelcque  nombre 
de  gens  de  guerre,  tant  à cheval  que  à pied,  avecq  préallable  consentement 
desdicts  de  vostre  conseil  d’Estat,  et  ce  pour  le  service  de  V.  M.,  seurté  et 
repos  de  vostre  pays  de  Brabant,  et  défence  et  tuition  de  voz  bons  subjeetz 
contre  toutes  oppressions,  foules,  oultraiges  et  mutineries,  combien  que  aul- 
trement  ilz  en  povoient  ce  faire  à leur  défence,  en  vertu  de  leurs  anebiens  et 
notoires  previleges  et  droietz  que  leur  sont  esté  promis  estre  inviolablemcnt 
entretenuz,  de  tant  plus  que  Samso  d’Avila,  tenant  le  ehasteau  d'Anvers, 
assistoit  lesdicts  amutinez  audict  Alost  avccq  pouldre  à canon,  mesches  et 
aultres  munitions  de  guerre,  et  faisoit  des  ligues  et  conspirations  avecq  plu- 
sieurs coronelz  allemans  et  aultres  capitaines  et  ollitiales  espaignolz,  tant  à 
pied  que  à cheval,  les  ayant  appelé  et  tiré,  de  sa  propre  aucthorité,  de  leurs 
fortz  et  garnisons,  de  sorte  que  le  plat  pays  dudict  Brabant  en  est  rempli 
desdicts  gens  de  guerre,  mesmemenl  allcntour  de  voslredicte  ville  d’Anvers, 
lesquelz  mengent.  pillent  et  foullent  illecq  les  bons  subjeetz,  en  les  réduisant 
à ungne  extrême  povreté  et  misère. 

» Dont,  et  de  tout  ce  que  dict  est,  n'ont  lesdicts  voz  très-humbles  et  très- 
léaux  vassaulx  et  subjeetz,  en  l'acquit  de  leur  debvoir  et  serment,  sceu  délais- 
ser en  advertir  V.  M.  en  brieff  et  en  toute  humilité,  pour  estre  informée  de  la 
vraye  vérité  de  ce  que  s'est  passé,  et  que,  en  respect  de  ce  que  dessus,  V.  M. 
soit  servie  (comme  ilz  supplient  bien  humblement)  de  tant  plus  accélérer  et 
advancher  ladicte  pacification  tant  désirée,  requise  et  nécessaire  pour  le 
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maintiennement  de  la  sainctc  religion  catholique  romaine,  laquelle  autrement 
est  en  grand  dangier  de  se  perdre  par  ces  longues  troubles,  et  pour  la  con- 
servation de  l'authorité  de  V.  M.  et  du  repos  publicq.  » 

Mintue,  aux  Archiver  du  ru  jaune  : registre  des  élals  de  Hrabaut  n*  330,  foi.  113. 


1 09  i.  Lettre  du  conseil  d' Étal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  20  août  1376. 
(Franc.)  Il  lui  envoie,  en  l'appuyant,  une  requête  de  messire  Jean  deStryen, 
élu  évêque  de  Middelbourg,  tendante  à obtenir  une  [tension  de  trois  mille 
florins,  « vu  l’oecupation  par  les  rebelles  de  quasi  tout  le  revenu  dudit  cvcsché, 
» et  les  despens  que  luy  conviendra  faire  pour  l’exercice  de  son  oflice  épisco- 
» pal,  mesmement  ès  villes  et  isles  de  Schouwen  et  Duvelandl.  » 

Minute,  aux  Archives  do  royaume. 

1695.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Hoi,  écrite  de  sa  galère, 
dans  la  rade  de  Barcelone,  le  22  août  1576  : 

« Sire,  je  supplie  V.  M.,  autant  que  je  le  puis,  de  ne  pas  trouver  mauvais 
ma  venue  en  ces  royaumes,  ni  la  manière  dont  j'ai  fait  le  voyage  : car,  outre 
mon  vif  désir  de  lui  baiser  les  mains,  le  service  même  de  V.  M.  m’y  obligeait. 
C’est  l’intérêt  de  ce  service  qui  m’a  fait  venir  de  cette  façon  ; c’est  encore  cet 
intérêt  qui  me  déterminera  en  tout  ce  à quoi  je  me  reconnaîtrai  tenu,  comme 
il  me  parait  que  je  le  suis  en  ce  moment,  ainsi  que  le  dira  plus  particulière- 
ment le  secrétaire  Escovcdo,  auquel  je  me  remets,  en  attendant  mon  arrivée 
à la  cour... 

» De  Votre  Majesté  la  créature  et  le  plus  humble  serviteur 
qui  baise  ses  mains  royales, 

» Dos  Juin  d’Autriche  (1).  » 

Liasse  569. 


(I)  Senor,  suplico  cuntiio  puedo  â V.  M.  que  no  le  puraca  ettrano  mi  l'enida  ni  el  modo  de  la 
baber  hecbo,  pue»  <i  todo  tue  obligu,  demds  de  descarie  tanlo  besar  las  manot,  cl  mitmo  serticio  de 
V.  31,,  que  es  el  que  me  tare  de  la  manera  que  vengo,  g el  que  me  pondra  eu  cuühIo  me  sintiere 
ohligado,  como  uyura  me  parece  esiurio,  scgti n dira  mas  en  parliculnr  el  secretario  Etcotedo,  d 
quieu  me  remilo  eutreUmto  que  go  llego . 

« De  V.  h.  hechnra  y mas  humilde  tervidor,  que  sus  reales  manot  beta, 

» Don  Ji  de  Aüstru.  » 

iv.  41 
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1690.  Lettre  autographe  du  Itoi  à don  Juan  d'Autriche,  écrite  de 

(août  lî»76).  Escovedo,  la  veille  au  soir,  lui  a remis  la  lettre  de  don  Juan,  et 
lui  a en  même  temps  annoncé  son  arrivée  à Barcelone. — Malgré  le  désir  qu'il 
a de  le  voir  et  la  satisfaction  qu'il  en  éprouvera,  il  ne  peut  s’empêcher  de  lui 
dire  que  celte  résolution  lui  a été  peu  agréable. — Il  s’assure  toutefois  que  ce 
n'est  point  pour  faire  naître  des  obstacles  à son  voyage,  mais  au  contraire 
pour  les  aplanir,  que  don  Juan  est  venu  en  Espagne  (1). 

Uiue  370. 


1097.  Lettre  de  liallhasur  Schelt  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
les  20  et  28  août  1576.  Détails  sur  ce  qui  est  arrivé  au  licencié  Kiell'el  ; 
nouvelles  de  la  cour;  délibérations  du  conseil  sur  les  instructions  de  don 
Juan  d'Autriche;  sollicitations  du  roi  de  Portugal  pour  être  aidé  du  Hoi  contre 
les  Mores;  mort  du  comte  de  Chinchon;  arrivée  du  courrier  porteur  des  let- 
tres du  conseil  d’Etat  du  15;  cllét  quelles  produisent;  étonnement  causé  par 
l'arrivée  à Madrid  de  don  Juan  d'Autriche  ; bruits  qui  circulent  à ce  sujet  : 

« Messeigneurs,  le  quatre  de  ce  inoys  escrivitz  dernièrement  à Vos  Sei- 
gneuries (2).  Depuys,  ay  entendu  le  succez  du  licenlié  Kifl'elt,  lequel,  comine 
avoit  esté  prins  des  gardes  sur  les  frontières,  fust  mené  devant  le  vice-roy  à 
Pamplona,  lequel,  ayant  entendu  de  luv  que  ne  fust  que  une  fantasie  et  peur 

(I)  llermano,  anoch*'  me  dîà  F. s c avala  vuettra  caria , y aviso  tic  mettra  llegada  à Barcelona  ; 
y no  puedn  dejarot  de  decir  que  me  ht i dado  lanto  cuidado  esta  retolucion,  por  la  coyKntwru  en 
que  ha  tido  y por  el  etlado  en  que  estân  Int  cotas,  que  eo n descar  y holynr  macho  de  teros  y le - 
nerot  présente,  me  ha  quitado  mtteka  parte  de I conteutamieNto  que  etlo  me  diertt,  aunque  ya  que 
etto  esta  heeho,  etioy  mu  y cierto  que  unies  sert i para  facililar  mettra  despacho  y abreriar  mettra 
parlida  que  para  dificultarle  : tiendo  tan  importante  al  serticio  de  Dios  y mio,  y bien  de  lot  négociât 
publiais,  que  no  haya  en  la  execution  desto  ningun  embarazo  ni  diUtciou . 

(3)  Celte  lettre  est  dans  le  registre  des  états  de  Brabant  u°  530,  lui.  110.  Nous  n’avons 
pas  cru  devoir  la  donner,  parce  qu’elle  ne  contient  qu'un  seul  passage  qui  offre  quelque 
intérêt;  c’est  celui  où,  après  avoir  dit  que  le  bruit  est  commun  de  la  nomination  de  don 
Juan  d'Autriche  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  Schetz  ajoute  : < Ce  que  en  partie  on  pré- 
» sume  que  son  secrétaire  Esrovedo  entre  jottrnclemeiil  au  conseil  d'Estat,  faict  à part,  que 
* ou  lient  au  logiz  de  l’inquisidor  mavor,  où  pré&enlcmeut  u’ciilreut  que  lediet  iuquisidor, 
m le  marquis  d’Aguillar,  le  sieur  llopcrus,  Kscovcdo,  et  pour  secrétaire  Savas,  pour  estre 

■ le  conte  de  ühincoii  malade,  le  marquis  de  Vellcs  averque  la  royne,  où  ne  se  traicte  que 

■ choses  de  Kiaudres...  > 
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que  lny  esloit  survenu,  sc  persuadant  que  le  courir  allant  aveequcs  luy  et  le 
inaistrede  postes  luy  menassoint,  se  absenta  d’eux,  et  le  trouvant  lcviee-roy 
véritable  en  ces  propos,  le  relaxa.  Estant  sa  malette  perdue,  l'usl  per  publi- 
cation, à pris  de  quelques  ducats,  retrovée  : de  sorte  que  n'a  riens  perdu.  Et 
retourna  à Yron , et  de  là  on  ine  avise  qu’esloit  allé  à Saint-Sébastian,  pour  se 
embarquer,  ou  pour  Flandres,  ou  pour  Nantes.  J’ay  dudict  lieu  veu  lettres  sien- 
nes de  xiiii'  de  ce  inoys,et,  selon  que  me  cscrivcnt,  avoit  donné  tous  les  lettres 
que  portoit  en  sa  mallette  sur  la  poste  de  Yron;  et  à ce  que  je  puys  compren- 
dre par  ces  lettres,  ne  luy  faull  ryens  quant  à son  entendement  et  jugement. 

» Les  novellcs  des  altérations,  et  ce  que  prétendent  et  mettent  en  exécution 
les  souldatz  par  delà,  n’a  donné  contcntament  à Sa  Majesté  ne  aultrcs  qui 
entendent  l'aflaire,  et  a faict  avoir  assés  des  consultes,  dont  ne  sçay  toutefois 
la  résolution. 

» Les  lettres  du  conseil  d’Estat  à Sa  Majesté,  vcnanlz  addressés  à moy,  ar- 
rivaient ycv  en  x jours,  lesquelles  délivray  incontinent  ès  mains  de  monsieur 
llopperus,  et  au  mesme  instant  les  envoya  à Sa  Majesté  : par  où  ycclle  a esté 
adverti  de  ce  que  Sancho  d’Avila  tentoit  de  faire,  devant  tous  aultres.  De  la 
résolution,  me  remetzà  ce  que  respondera. 

» Encoires  que  on  en  parle  ycy,  entre  ungs  et  aultrcs,  diversement  sur  les 
gentz,  tant  à piedt  que  à cheval,  qucYoz  Seigneuries  font  par  delà,  je  ne  laisse, 
en  lamps  et  lycu,  de  faire  mon  devoir  et  ce  que  convient  servant  en  excuse. 

» Le  seigneur  Hopperus  m’a  tousjours  entretenu  et  se  excusé,  disant  que 
ne  pouvoit  ryens  faire  ni  entendre  en  auchuncs  choses  particulières,  jusques 
à ce  que  du  commun  et  publicq  concernant  tout  le  pays  fuisse  achevé,  ayant 
aussy  postposé  non-seulement  moy,  mais  tous  les  autres  prosuyvantz  des  rc- 
questes  eslantz  remis  en  ses  mains,  inesmcs  les  députez  de  Bourgongne;  et 
estant  chose  rasonable,  me  suys  contenté  comme  aultres.  N’ayant  que  solli- 
citer l’appostille  sur  la  requeste  de  Voz  Seigneuries,  de  laquelle  estant  pour 
le  présent  tombé  l’effet  par  la  mort  du  réverendissime  évesque  d’Anvers 
(desoubz  correction),  on  pouroit  byen  rcnouveller  y ytércr  ladicte  requeste, 
tomme  en  mes  dernières  ay  touché.  Et  n’estant  proveu  l’abbadic  de  Evrcbodc 
de  ung  abbé,  aussy  on  pouroit  faire  novellc  instance  afiin  que  tout  se  feroit. 
Le  que  Voz  Seigneuries  plaira  me  encharger,  me  trouveray  prest  à le  mettre 
en  exécution,  sans  perdre  auchune  occasion. 
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» Selon  que  ay  sceu  entendre,  le  plus  de  eonsultes  tenues  ces  jours  passés 
sont  estés  sur  les  instructions  de  don  Juan  d’Austria,  lesquelles  doyvent 
aller  changant  selon  les  mutations  et  altérations  que  viennent  de  là.  J'ay  veti 
que  on  commence  à escriprc  ses  commissions.  A son  secrétaire  Escovedo  on 
a assigné  quelque  somme  d’argent  de  ce  qui  est  venu  de  Nova  Spagna  : les 
uns  disent  de  trois  cent  mille  ducalz,  les aultres  disent  davantage.  Tout  sera 
selon  que  yra.  J'espère  que  ne  viendra  manu  armnla. 

» De  la  venue  des  Turcqs  tout  est  ycy  quoy  : sinon  le  roy  de  Portugal  sol- 
licite fort  à Sa  Majesté  pour  avoir  assistance  de  faire  quelque  entreprinse 
en  Affricque  contre  les  Mores  ; mais  ne  voy  encoires  apparence,  nonobstant 
que  don  Francès  d'Alva  est  sur  les  frontières,  faisant  faire  artclerie  et  muni- 
tion de  guerre.  Sy  on  laissoit  convenir  auxdiets  Turcqs  et  Mores,  et  se  avan- 
cheroint  comme  ont  eommenclié,  nous  pouront  facillcment  forcloire  de  la  mer 
Méditerranée.  Plugisse  à Dyeu  nous  donner  paix  par  delà,  et  que  empilassent 
leurs  forces  contre  Iesdits  Mores  y Turcqs! 

» Le  conte  de  Chinçou,  après  avoir  quelques  jours  langissé  (et  encoires 
que  eusse  vesqu,  ne  povoit  estre  home  de  service,  ayant  perdu  la  langue  et 
ung  oycl),  est  à la  lin  trespassé  : à ce  que  on  dict,  Sa  Majesté  en  resent.  Dyeu 
l’aye  en  sa  gloire! 

» Auquel  prie,  messcigneurs,  après  me  avoir  byen  humblement  recom- 
mandé en  la  bonne  grâce  de  Vos  Seigneuries,  avoir  ycelles  en  sa  sainte 
protection.  De  Madril,  le  xxvi*  jour  d’august  1576. 

» De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» B.ilt.  Sciietz. 

» Ce  courir  a esté  détenu  jusques  ores,  28  de  ce  moys.  Depuys  est  arrivé  le 
courir  Provincbal  aveeque  bonne  dilligence,  pourtant  lettres  de  xv'dc  ce  moys, 
dépesché  du  conseil  d'Estat  sur  ce  que  Sancho  d'Avila  aveeque  ses  adhérent?, 
continuoint  de  faire  : dont  monsieur  lloppcrus  et  nous  tous  avons  eu  admi- 
ration grande;  et  sont  certes  choses  de  grande  conséquence,  dont  ne  suys 
sage  assés  de  en  juger,  que  ledict  d’Avila  a prins  telle  hardiesse  contre  le 
conseil  auclorisé  par  Sa  Majesté  au  gouvernement.  Ou  scet  grande  témérairté 
sienne,  ou  doibt  avoir  quelque  instruction  appart  de  part  dcchâ,  que  ne  sçav 
comme  l’on  le  devroit  interpréter. 
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» Oultre  re,  yl  y a aultre  chose  que  nous  faicl  plus  esmerveillcr,  qu'est 
estre  venuz  nouvelles  que  don  Juan  d'Auslria  sera  aujourd'hui  ou  demain  en 
reste  court,  venu  en  toute  dilligeneia,  passé  avecquc  troys  gallères;  et  avons 
desjà  noveiles  qn’estoit  arrivé  à Saragossa.  On  diet  qu'il  est  venu  sans  estre 
appelle  : je  me  rapporte  à la  vérité.  On  faict  sur  sa  venue  divers  discours  : 
disans  aucliuns  que,  ayant  entendu  que  les  commissions  que  on  luy  vouloit 
envoyer  estoint  fort  limité  et  estroietz.  a volu  venir  mesmes  parler  à Sa  Ma- 
jesté; aultres  disent  que  c’est  sur  la  somme  d'argent  que  on  luy  a volu 
envoyer;  aultres  sur  la  tardance.  Sa  rommission  a esté,  devant  u jours,  preste 
et  envoyé  a Sa  Majesté  pour  la  signer,  pour  la  incontinent  luy  envoyer,  affin 
que  partisse  incontinent  pour  Flandres.  Que  changement  nous  apportera  sa 
venue,  saurons  avecqtte  le  tamps. 

» Aussy  ferons  de  ce  que  Sa  Majesté  délibérera  sur  le  faict  de  Sancho 
d'Avila.  Les  conseilz  se  rcscmblent  journèlement  ; le  fondement  se  discobrera 
byenlost,  et  pourons  entendre  les  humeurs  ; je  crains  que  tous  ne  sont  en 
noslre  faveur,  encoires  que,  à ce  que  j’entens,  Sa  Majesté  est  de  bonne  incli- 
nation. Tout  ne  se  laise  escriprc  : ceux  qui  ont  esté  par  dechà  le  peuvent 
sçavoir. 

» Aveeque  ecs  altérations  et  dyvers  advis,  n’a  Sa  Majesté  jamais  dépesché 
ne  don  Alonso  de  Sottomayor  ne  Provinchal.  On  me  diet  estre  venu  ung  yr  (1) 
qui  vient  de  part  Sancho  d'Avila  : Dieu  scet  ce  que  apportera.  El  comme  ces 
courirs  sont  détenus,  et  aujourd’huy  parte  l’ordinaire,  n’ay  volu  détenir 
reste  plus  longuement  et  la  envoyer.  Si  par  après  yllia  aullre  chose  qui  mérite 
la  paynne  d’escripre,  ne  laisseray  d'aviser  par  les  snyvantz  courirs. 

» Don  Juan  est  passé  par  ycy  avant-yr,  et  est  aveeque  Sa  Majesté.  Sa  Ma- 
jesté a diet  et  escript  que  n'a  rien  sceu  de  sa  venue.  Et  Ilopperus  diet  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  Sancho  d'Avila  doibt  obéyr  au  conseil 
d'Eslat.  Je  me  réfère  à ce  que  en  suyvera.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  : registre  des  liais  de  Brabant  tr  390,  fol.  133. 

1608.  Lcllre  du  Uni  aux  tjens  de  son  conseil  d'Êlat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Uas,  écrite  de  Madrid,  le  27  août  1376.  Pour  remédier 

<1  ) Yr,  hier. 
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aux  mutineries  des  soldats,  il  a,  depuis  peu  de  jours,  envoyé  des  cédules 
de  300,000  éeus;  il  désire  que  le  conseil  tienne  en  surséanec  la  déclaration 
(ju'il  a fait  publier  contre  les  mutinés  d’Alost;  il  annonce  qu'il  presse,  autant 
qu'il  le  peut,  le  départ  de  don  Juan  d'Autriche  pour  les  Pays-Bas: 

« Le  Rot. 

» Très-ehiers  et  féaulx,  nous  avons  reeeu  voz  lettres  du  xxvii'  du  passé,  et 
entendu  par  icelles  la  mutinerie  des  soldatz,  tant  en  Zirirxzée  que  aultre  part, 
inesmes  jusques  à avoir  prins  par  force  la  ville  d’Alost,  avec  ce  quy  en  est  cn- 
suyvy  : de  manière  que,  [jour  assopir  aulcunemcnt  l'émotion  populaire,  vous 
avez  esté  eonstrainelz  de  déclairer  iceulx  mutinez  pour  rebelles  et  ennemvs, 
et  que  les  estatz  de  Brabant  sont  d'intention  de  lever  gens  de  guerre,  avec 
diverses  aullrcs  choses  quy  nous  sont  à très-grand  regTet  et  desplaisir.  Pour 
ansquelles  aulcunemcnt  remédier  tant  que  soit  possible,  vous  avons,  passé 
peu  de  jours,  envoyé  des  cédulles  de  deux  cens  mil  cscuz,  oullre  autres  cent 
mil  auparavant  envoyez,  par  le  moyen  desquelz  regarderez  quel  contentement 
se  pourra  donner  aux  gens  de  guerre,  et  inesmes  ausdicts  entrez  en  Alost, 
dont  les  chiefz  et  autheurs  de  la  mutinerie  semblent  bien  mériter  quelque 
bon  chastoy  exemplaire,  soit  présentement,  sy  faire  se  penlt,  ou  par  après, 
selon  quo  mieulx  trouverez  convenir,  mesmes  jusques  à l'arrivée  du  nouveau 
gouverneur  illecq  : pendant  lequel  temps  sera  bien  que  tenez  en  surséance 
ladicte  déclaration  et  exécution  d'icelle.  Ce  que,  pour  divers  bons  respeetz, 
trouvons  ainsv  convenir,  et  est  nostre  intention  et  volonté  qu'ainsy  se  face  : 
ordonnant  néantmoins  par  vous,  quant  à la  reste,  de  telle  manière,  tant  que 
vous  soit  possible,  qu'en  nous  servant,  comme  il  appartient,  ilz  ne  facenl 
aultre»  fois  le  semblable  en  manière  que  ce  soit.  Et  sommes  esté  bien  avses 
que  avez  tant  faict  que  les  estatz  de  Brabant  viennent  avec  vous  en  commu- 
nication : par  où  confions  entièrement  que  sera  procuré  que  les  armes  ne 
soyenl  en  aultres  mains  que  les  nostres,  comme  selon  droit  appartient  : à 
quov  espérons  qu'ilz  se  accommoderont.  Et  sommes  bien  assbeurez  que, 
pour  faire  au  peuple  poser  les  armes,  vous  ferez  tout  extrême  devoir,  comme 
chose  tant  nécessaire,  pour  éviter  une  émotion  générallc,  mesmes  en  ce  temps 
qui  court  : espérant,  quant  ausdicts  de  Ziriexzéc  et  Haultz  et  Bas-Allemans, 
que  trouverez  auleuns  bons  moyens  de  les  quiéter,  tant  par  celluy  desdicts 
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deniers  comme  aultrement.  et  qu'on  ait  tout  le  soing  possible  afin  que  les 
rebelles  ne  lacent  aulcune  chose  sur  ladicte  Ziriexzée  et  les  isles  là  allantour 
dénommées  par  vosdietes  lettres. 

» Et  alin  que  riens  ne  soit  par  nous  obmiz  que,  par  la  {trace  de  Dieu, 
puisse  servir,  non-seulement  à la  particulière  de  ces  mutine/,  mais  aussy  (et 
principalement  surtout)  à la  généralle  pacification  de  noz  pays  de  par  delà, 
donnons  toute  la  haste  que  humainement  se  peult  faire  alin  que  nostre  très- 
chier  et  très-amé  frère  messire  Jehan  d'Austriee,  chevalier  de  nostre  ordre, 
que,  comme  par  le  marquis  de  llavrech  vous  avons  escript,  avons  désigné 
gouverneur  général  de  noz  pays  de  par  delà,  soit  illecq  avec  les  vrays  remèdes 
endéans  le  temps  prefigé,  qu'est  par  tout  le  mois  quy  vient  ; mesmes,  quant 
à ieeulx  vrays  remèdes,  avons  ordonné  que,  pour  anticiper  le  temps  susdicl, 
ilz  se  mectent  en  ordre,  de  telle  manière  qu'ilz  puissent  partir  et  eslre  par 
delà  au  plus  tost,  pour  en  estre  alors  usé  en  la  forme  et  manière  comme, 
en  les  envoyant , vous  escripverons  : confiant  entièrement  en  vous  que 
ferez  le  inieulx  en  tout  et  partout , comme  jusques  à oires  avez  si  très-bien 
faict. 

» Il  se  doibt  responce  sur  diverses  voz  lettres  que  de  jour  à anltre  avons 
de  vous  receu,  laquelle  se  va  procurant,  afin  que  riens  ne  soit  obmis,  tant  que 
soit  possible  : ayant  semblé  nécessaire  que  cecy  allast  devant,  comme  chose 
tant  importante  et  de  haste,  et  aussy  alin  que  si, 'aidiez  nostre  bonne  intention, 
pour  tant  mieulx  povoir  diriger  les  affaires. 

» A tant,  etc.  De  Madrid,  le  xxvu*  d’aoust  157(5. 

» Phlb  . 


» A.  d'Exxktièkes.  » 


Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1(599.  Leur*  du  Roi  aux  yeux  de  son  conseil  d'f'uü , commis  au  gouverne- 
ment de  ses  /’ni/s-Was,  écrite  de  Madrid,  le  27  août  157(5.  Il  les  remercie  des 
bons  devoirs  qu’ils  font  en  tout  et  partout  ; leur  annonce  qu'il  envoie  un 
courrier  à don  Juan  d'Autriche,  alin  qu'il  parte  incontinent  pour  les  Pays-llas, 
et  qu'il  lui  dépêchera,  dans  quelques  jours,  un  personnage  de  qualité,  porteur 
des  u vrais  remèdes  »,  et,  s'il  est  possible,  de  quelque  nouvelle  provision  de 
deniers;  les  invite  à ne  rien  négliger  pour  prévenir  tout  débordement  de  la 
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part  «les  soldats  mutinés  ou  du  peuple;  leur  témoigne  son  mécontentement  de 
la  conduite  de  Sanclio  d'Avila,  en  déclarant  que  son  intention  est  que  lui  et 
tous  les  autres  leur  obéissent  comme  à sa  personne  propre,  et  enfin  leur  remet 
des  lettres  qu'il  écrit  aux  états  de  Brabant  et  de  Flandre,  pour  les  engager 
à faire  quelque  assistance  de  deniers  : 

« Le  Rot. 

« Très-chicrs  et  féaulx,  nous  avons  receu  voz  lettres  que  nous  a apporté 
don  Alonso  de  Solomayor,  par  vous  dépesché  vers  nous,  et  aultres  des  moys 
passez,  ensemble  celles  du  sixiesme  du  présent  qui  sont  les  plus  fresebes,  par 
lesquelles  nous  advertissez  bien  particulièrement  de  ce  que  passe,  tant  à l'endroit 
des  souldarz  mutinez  comme  des  rebelles  et  ennemys  cslrangiers  : dont  vous 
savons  très-bon  gré  (combien  la  chose  nous  est  d'ung  tel  regret  qu’il  n’est 
possible  de  l'exprimer),  et  mesmes  des  très-bons  debvoirs  que  faictes  en  tout 
et  partout,  comme  avons  tant  confié  et  confions  entièrement  en  vous  que  ferez 
tousjours  sans  aulcune  double. 

» Et  combien  sommes  traictans  avecq  toute  diligence  possible  pour  res- 
pondre  et  satisfaire  à vosdietes  lettres,  toutesfois  nous  a semblé  d’incontinent 
et  sans  dilay  dépescher  ledict  don  Alonso  avecq  ceste,  pour  vous  faire  enten- 
dre ce  que  s'ensuyt  : 

» Assçavoir,  que  pour  gaigner  tout  le  temps  possible,  et  remédier  aux 
maulx  sy  extrêmes  qui  passent  par  delà,  nous  dépeschons  pour  le  présent 
ung  courrier  exprès  vers  nostre  frère  messire  Jehan  d’Austricc,  chevalier  de 
nostre  ordre,  gouverneur  de  noz  pays  de  par  delà,  afin  qu’il  parte  incontinent 
et  sans  dilay  pour  s’y  trouver  et  meclrc,  par  la  grâce  de  Dieu,  ordre  à tout, 
avant  que  les  choses  viennent  à plus  grande  confusion; 

» Item,  que  d'icy  partira  briefvement,  ctà  peu  de  jours,  Dieu  aydant,  sans 
faulle  nulle,  ung  personnaige  de  qualité,  naturel  des  pays  de  par  delà,  avecq 
les  vrays  remèdes,  lesquelz  nous  a semblé  bon,  mesmes  selon  le  temps  que 
court,  de  non-seulement  envoyer  à nostredict  frère  avecq  le  surplus  de  scs 
commissions,  instructions  et  ce  quy  eu  dépent,  mais  aussy  à vous,  afin  d'en 
user  comme  par  ledict  personnaige  nous  escripverons. 

» Et  sommes  aussy  regardant  si,  par-dessus  les  provisions  de  deniers  que 
avons  faict , se  pourra  faire  aulcune  dadvaniaige,  pour  l’envoyer  par  ledict 
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personnaige,  atin  que  rien  ne  soit  obinis,  tant  que  par  la  divine  démence 
soit  possible,  quy  puisse  servir  à la  vraye  pacification  de  noz  bons  pays  de 
par  delà. 

» Pendant  lequel  temps,  ferez  tout  extrême  debvoir,  comme  sçavons  fort 
bien  que  faictes,  tant  que  humainement  soit  possible,  afin  qu'il  ny  ait  nul 
débordement,  ny  du  costé  des  souldatz  mutinez,  ny  aussy  du  peuple,  dont 
ne  pourroit  procéder  sinon  une  très-grande  confusion  et  perdition  du  tout. 
A quoy  il  fault,  par  l’ayde  de  Dieu,  par  tous  moyens  possibles  précaver  (1), 
comme  espérons  que  ferez,  tant  en  traictant  avecq  les  ungs  et  les  aultres, 
comme  en  y mectant  ordre  par  le  moyen  des  deniers  que  y avons  ces  jours 
passez  envoyez. 

» Et  comme,  par  vosdictes  lettres,  avons  entendu  bien  particulièrement 
ce  qu'est  passé  avecq  Sancho  d’Avila,  vous  en  escripvrons  plus  amplement 
par  noz  premières,  vcuillanl  néantmoins  bien  dire  par  ceste  que  nous  a despieu 
et  desplait  très-grandement  ce  qu’il  a faict,  et  est  notre  intention  absolute- 
ment  que  tant  luy  comme  tous  les  aultres  vous  obéissent,  en  tout  et  partout, 
comme  à nostre  propre  personne,  sans  aulcune  faulte  ; et  de  ce  l’advertirez 
bien  expressément,  et  partout  où  besoing  sera,  car  nostre  vouloir  et  playsir 
absolut  est  que  ainsv  se  face. 

» Comme  entendons,  par  la  lettre  que  nous  a eseript  le  marquis  de 
Havrech,  que  les  estatz  de  Brabant  et  Flandres  seroient  d'intention  de  faire 
quelque  assistenco  de  deniers,  par  forme  de  provision,  pour  mectre  ordre  aux 
gens  de  guerre,  tant  que  l’on  viendra  (ce  que  sera,  Dieu  aydant,  bientost)  à 
la  matière  principalle,  leur  avons  bien  voulu  escripre  les  lettres  cy-joinctes, 
et  les  vous  envoyer,  afin  d'en  user  comme  mieulx  trouverez  pour  nostre 
service  convenir. 

» A tant,  etc.  De  Madrid,  le  27"  d'aoust  1570. 

» Phle. 


» A.  d'Emsetièkes.  » 


Original,  aui  Archives  du  royaume. 


1 700.  Lettre  du  eartlinal  de  Granvelte  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  28  août 
1570.  Il  revient  sur  la  nécessité  de  pourvoir  aux  sièges  vacants  de  Gand  et 


(t)  t'récaver,  se  ni  dire  eu  garde,  pr  traiter  e. 
IV* 
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d’Anvers.  — « S.  S.  me  demande  souvent  pourquoi  V.  M.  diffère  tant  de 
» nommer  à 1 évêché  d’Arras;  je  lui  dis  que  j'espère  que  la  nomination 
» viendra  bientôt.  Il  est  impossible  que  le  diocèse  ne  souffre  pas  d'ètre  si 
» longtemps  sans  pasteur;  et  à cause  de  l’affection  que  je  lui  porte,  pour 
» l’avoir  gouverné  nombre  d’années,  je  supplie  V.  M.  d’ordonner  que  les  dé- 
» pèches  relatives  à celte  nomination  soient  expédiées  dans  un  bref  délai.  » 
— Granvellc  craint  que  les  dépêches  dont  le  marquis  d’Havré  a été  porteur, 
et  dont  le  président  Hopperus  lui  a envoyé  copie,  ne  fassent  plus  de  mal  que 
de  bien  (I);  pour  ne  pas  fatiguer  le  Roi,  il  en  écrit  plus  au  long  à Hopperus. 
Ce  qu’il  appréhende  surtout,  c’est  que  le  contenu  de  ces  dépêches  ne  déses- 
père les  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui  montraient  de  la  disposition  à 
reprendre  la  négociation  passée.  — « Puisque  V.  M.  a tant  de  fois  écrit 
» qu’elle  désirait  la  pacification,  laquelle  est  si  convenable  à son  service,  et 
» qu'elle  exigeait  seulement  que  la  religion  et  son  autorité  royale  fussent 
i>  maintenues  (conditions  auxquelles  les  rebelles  paraissent  plus  disposés  à 
» se  soumettre  actuellement  que  par  le  passé),  il  semble  qu'elle  devrait  faire 
» connaître,  d’une  manière  positive,  à ceux  qui  gouvernent  sa  volonté  à cet 
» égard  : car  de  dire  que  les  rebelles  présentent  leurs  requêtes  et  qu’on  les 
» envoie  à Y.  M.,  c’est  les  réduire  au  désespoir,  puisqu'ils  penseront  que  la 
» réponse  ne  viendra  jamais;  et  ainsi  l’occasion  et  conjoncture  se  perdra,  et 
» ils  s'obstineront  dans  leur  rébellion,  ou  bien,  des  choses  qui  les  rendront 
» plus  insolents  pourront  arriver,  comme  l’état  présent  des  affaires  publi- 
» ques  me  le  fait  craindre  (2).  » — Sur  ce  qui  concerne  le  nouveau  gouver- 
nement il  a déjà  écrit  sa  manière  de  voir;  il  n'a  rien  à y ajouter.  II  trouve 
très-périlleuse  la  situation  actuelle  des  Pays-Bas,  et  il  en  a une  peine  extrême. 


(t ) Temo  que  lot  detpachot  que  ha  llerado  motiur  rf’ Avril,  de  lai  qualet  el  pretidenlc  lloppero 
me  h/i  embiado  la  copia,  harân  mat  dano  que  proeecho. 

(2)  Y pua  Y.  If,  tarifât  tetes  ha  escripto  que  desteata  la  pacification , que  tanta  convient  al 
senicio  de  Y.  M.,  y que  etto  era  con  anadir  que  te  procuraste  cou  que  la  religion  y l' auctoridad  de 
Y.  i V.  quedatten  cw  pii,  {à  queparetee  que  de  présenté  vcrnàn  mejor  que  por  lo patsado tepudiera , 
A correction , contiderar  lodo,  para  resolutamente  deiir  A lot  de/  gosierno  à qui  querria  Y.  U.  que 
enfin  te  viniesse,  parque  de  deiir  que  den  lot  rebcldet  sut  tuplicas  y que  te  embien  à Y.  M.,  et 
desperarht,  que  pentarin  no  haya  de  bolver  jnmàt  la  respuetia , y se  pierde  la  ocation  y coyunclura, 
y se  vbstinaràn,  ô padrà  succéder  cotas  que  lot  hayon  mas  insolentes,  como  lo  temo  del  etlado 
présente... 
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— « Je  répéterai,  dit-il  en  terminant,  ce  que  j’ai  si  souvent  dit  : que  ceux 
» qui  persuaderaient  V.  M.  de  continuer  l’emploi  de  la  force  s'abusent;  que 
» par  ce  moyen  on  ne  parviendra  jamais  à ramener  la  tranquillité  dans  les 
» Pays-Bas,  et  que  V.  M.  se  trouverait  d’ailleurs  dans  l’impossibilité  de  le 
» mettre  en  usage.  Au  contraire,  quelle  pacifie  le  pays,  quelle  réduise  sous 
» son  obéissance,  par  voie  de  négociations,  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande, 
» etV.  M obtiendra  plus,  de  ce  qu’elle  peut  prétendre,  en  usant  de  dextérité 
» et  d’adresse,  qu’avec  toutes  les  forces  qu’elle  emploierait,  pourvu  qu’on 
» montre  de  l’activité,  et  qu’il  y ait  bonne  et  prompte  correspondance  entre 
» les  ministres  de  V.  M.  et  sa  cour.  Je  ressens  infiniment  le  dommage  que 
» tous  les  royaumes  et  États  de  V.  M.  reçoivent  par  suite  des  affaires  de 
•*  Flandre,  où  l’on  a tant  dépensé  sans  avoir  rien  fait  jusqu’ici,  tout  étant 
» au  contraire  aujourd'hui  en  un  plus  mauvais  état,  et  cela  parce  qu'on  a pris 
» un  chemin  si  erroné.  Je  m'afflige  en  voyant  partout  les  choses  en  une  si- 
» tuation  si  fragile  que  j’en  tremble  (1).  » 

Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  portefeuille  n"  9473,  fol.  129. 

1701.  Lettre  de  Geronimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le  50  août  1576. 
Il  rappelle  sa  lettre  du  17,  de  laquelle  le  commissaire  Juan  de  Olaegui  a été 
porteur  (2). — Si  le  Roi  ne  prend  pas  des  mesures  énergiques  et  très-promptes, 
il  craint  que  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre  ne  fasse  explosion  un  jour  ou 
l'autre  : car  le  conseil  d’État  ne  prend  que  des  mesures  tendantes  à dissé- 
miner les  forces  des  Espagnols,  et  à reléguer  ceux-ci  dans  des  lieux  où  ils 


(1)  Torno  à dezir  lo  que  tantôt  vezet  he  dicho , que  lot  que  pertuadirin  à V.  M.  que  te  prosigna 
por  la  fuerzn,  te  enganan;  que  por  aqueUa  ria  no  te  acabardn  de  attentat  aquellat  cotât  jamdt,  g 
tient  V.  M para  proteguirlo,  lot  impottibilidadet  que  go  me  té;  g paciftfAndotc  g cobrando  la 
obediencia  de  lot  de  Olanda  g Zelanda  por  cia  de  négociation,  con  dexleridad  g mono,  alcançan i 
mat  de  b que  punie  F.  M.  pretender  que  con  quantat  fuerças  pudiette  emplear,  con  que  te  alicnda 
a tllo  continuamente,  y que  entre  lot  ministros  de  F.  1/.  y su  eorte  aya  buena  g prompta  corretpon- 
dencia.Siento  in  fini  lo  el  dano  que  todot  ht  reynot  y Ettadot  de  V.  M.  reciben  de  lo  de  Flan  de*,  adônde 
te.  ha  contumido  lanlo  inutilmente,  tin  hattaqui  haverte  hecho  nada,  àniet  quedando  iodo  en  peor 
termina,  por  haverce  tontado  camino  tan  errado , y me  congoxa  el  ver  en  lodut  partes  lat  cotât  en 
tan  cidrioto  etlado  que  me  hase  temblar. .. 

(2)  Celle  qui  est  insérée  p.  312,  sous  1»  date  du  15,  et  qui  ne  partit  vraisemblablement 
que  le  17. 
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se  voient  obligés  de  se  quereller  avec  les  gens  du  pays.  — Ainsi,  depuis  que 
les  sept  compagnies  de  chevau-légers  qui  étaient  en  Flandre,  en  Artois, 
à Lille  et  dans  le  Hainaut,  se  sont  rassemblées  aux  environs  de  Valen- 
ciennes, le  conseil  n’a  pas  voulu  donner  l’ordre  qu’on  les  logeât  dans  des 
lieux  sûrs,  mais  toujours  il  a prétendu  qu'elles  sortissent  du  Hainaut  et 
retournassent  dans  leurs  garnisons,  quoiqu'il  sache  qu’elles  les  ont  quittées 
pour  ne  pas  être  massacrées.  — Le  conseil  a de  même  écrit,  il  y a six  jours, 
au  baron  de  Fronsherg  que,  des  trois  compagnies  qu’il  a à Valenciennes,  il 
en  tirât  deux  et  les  mit  à Lens  : il  voulait  par  là  que  la  compagnie  restante 
ne  fut  pas  assez  forte  pour  faire  entrer  la  cavalerie  espagnole  dans  la  ville, 
en  cas  de  besoin.  — Roda  a su  aussi  que  le  conseil  a engagé  le  comte  d'Eher- 
stein  à faire  venir  à Anvers  les  quatre  compagnies  qu’il  a à Bois-le-Duc,  en 
cherchant  à le  persuader  qu’un  jour  les  Espagnols,  par  le  moyen  du  château, 
s'empareront  de  la  ville  et  chasseront  ses  gens  qui  en  forment  la  garnison  : 
le  but  du  conseil  en  cela  était  principalement  de  se  rendre  maitre  de  Bois- 
le-Duc  et  d'y  mettre  garnison,  au  moyen  des  gens  que  lèvent  les  états  de 
Brabant.  — Il  en  a mis  une  à Vilvorde  et  à Matines,  et,  le  jeudi  passé,  le 
duc  d’Arsrhot  voulait  que  la  même  chose  se  fit  à Cantecroix  et  à Saint-Ber- 
nard : le  premier  étant  un  château-fort  que  le  cardinal  de  tlranvellea,  depuis 
peu,  fait  construire  près  d’Anvers  (1),  et  l’autre  le  monastère  qui  est  situé 
sur  une  des  rives  de  l’Escaut  et  qu'on  aurait  fortifié.  — De  son  côté,  le 
comte  du  Rceulx  s’csl  emparé  du  château  de  Rupelinonde,  où  il  a mis  20  à 30 
Wallons  : de  façon  que  toutes  les  apparences  sont  qu’ils  veulent  assiéger  le 
château  d’Anvers,  et  jamais  on  notera  de  la  tète  de  Roda  qu’ils  trament 
quelque  chose  de  grandement  préjudiciable  au  service  du  Roi. 

Pour  éclaircir  ce  soupçon,  il  convient  beaucoup  que  le  Roi  envoie  aux 
Pays-Bas  une  personne,  quelle  qu’elle  soit,  qui  les  remplace  dans  le  gouver- 
nement, en  attendant  l'arrivée  du  seigneur  don  Juan;  et,  si  celui-ci  devait 
tarder  encore,  et  que  le  Roi  ne  prit  point  le  parti  indiqué,  Roda  est  convaincu 
qu'il  perdrait  les  Pays-Bas  (2)  : car  chaque  jour  l’insolence  du  pays  va  en 


( I ) l‘na  rota  fuerte  que  oqui  ferra  fut  labrado  et  cardenal  (tranrrla.  para  ha. 

(2)  ...  Y si  et  sehor  don  Juan  bubierc  de  tardar,  y V.  il.  no  hiciese  ctto,  nu  ponqo  duda  sino  que 
V,  .V,  perderà  etios  F.tietdos, 


Digitized  by  Google 


I)K  PHILIPPE  II. 


5ô5 


augmentant  : chaque  jour  ils  commettent  de  nouveaux  méfaits,  et  ils  en 
viendront  ainsi  à se  reconnaître  tellement  coupables  que,  par  désespoir  et 
par  crainte  du  châtiment,  ils  se  soulèveront  (i).  Ils  y seront  forcés  d'ailleurs 
par  la  pauvreté  et  le  besoin  où  ils  seront  réduits  : en  effet,  il  y a six  semaines 
que  le  travail  a cessé  dans  la  majeure  partie  des  provinces,  quoique  la  manu- 
facture en  constitue  la  principale  richesse.  Pour  acheter  des  armes,  tous  se 
sont  endettés;  les  cultivateurs  ont  vendu  jusqu’à  leurs  vaches  : de  façon  que 
la  faim  les  conduira  à se  livrer  au  pillage  et  aux  rebellions  (2),  si  l'on  ne 
prend  à temps  des  mesures  pour  qu’ils  déposent  les  armes,  s’apaisent  et  re- 
tournent à l'exercice  de  leurs  métiers.  Or,  jamais  cela  ne  se  fera  par  ceux  du 
conseil  : il  faut  en  charger  quelqu'un  qui  vienne  avec  l’autorité  d'un  gouver- 
neur; il  importe  surtout  que  le  seigneur  don  Juan  ne  tarde  pas  à arriver,  et 
que  ceux  du  conseil  sachent  que  le  Roi  les  désapprouve  d’avoir  déclaré  les 
Espagnols  rebelles,  d'avoir  laissé  les  peuples  se  soulever  et  s'armer,  d’avoir 
permis  qu'on  levât  des  gens  de  guerre,  et  toutes  les  autres  choses  qui  sc 
sont  faites. 

« Ceux  du  conseil  d’Etat  qui  sont  à Bruxelles,  poursuit  Roda,  pressés 
par  moi  et  par  quelques  autres  ministres  de  V.  M.  qui  sont  ici,  de  se  trans- 
porter dans  une  autre  ville  où  l'on  pût  avec  sécurité  aller  conférer  avec  eux, 
ou  de  mettre  dans  Bruxelles  une  garnison  convenable,  et  de  faire  cesser  les 
levées  de  troupes,  envoyèrent  ici  (3)  le  comte  de  Mansfelt,  le  marquis  d’Ha- 
vré,  le  président  du  ronseil  privé  et  le  trésorier  général  Schetz,  alin  de  sc 
procurer  de  l’argent,  mais  principalement,  selon  leur  dire,  pour  nous  voir  et 
nous  requérir  d'obéir  au  conseil  en  tout,  comme  V.  M.  l’avait  ordonné.  Ces 
envoyés,  nous  invitant  à oublier  les  choses  passées,  nous  assurèrent,  de  la 
part  du  conseil,  et  nous  offrirent  de  faire  en  sorte  que  les  étals  nous  don- 


(I)  ...  Porqne  coda  dia  r a eresciendo  la  insoleneia  del  pais,  y te  ran  haeienda  ma»  culpado»,  y 
aitadiendo  nueras  culpa»,  se  vernân  à r er  tan  eargadoi i que  de  detesperadot  y temerotot  del  oistigo, 
se  ha  h de  lebanUtr. 

(i)  V la  purn  pobreza  y necesidad  ton  que  te  hallnràn  las  ha  de  forxar  à ello,  parque  ha  mes  y 
medio  que  no  Irabajan  en  la  mayor  parle  del  paît,  siendo  la  mayor  riquexa  del  la  manufactura  ; y 
lodos  se  han  empenado  y eomprado  armas,  hasta  rendes  los  labradoret  la*  eaens  para  ello , de  tuerte 
que  no  teniendo  que  conter,  se  hau  de  dar  todos  à la  pilleria  y revefiane*.., 

(5)  l.c  24  août. 
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liassent  les  mêmes  assurances,  qu'aucune  des  levées  de  troupes  qui  se  fai- 
saient n était  dirigée  contre  le  service  de  V.  M.  ni  contre  les  gens  de  guerre 
qu  elle  a ici,  espagnols  et  allemands,  mais  qu'elles  avaient  uniquement  pour 
but  la  défense  du  pays  et  la  garde  de  leurs  villes  contre  les  soldats  mutinés, 
que  nous  en  pouvions  être  certains;  qu'ils  s'occupaient  d'ailleurs  de  faire 
cesser  ces  levées,  et  qu'ils  désiraient  que  de  ce  côté  on  leur  donnât  la  même 
sûreté.  Je  pris  la  charge  de  leur  répondre  au  nom  des  ministres  de  guerre  de 
V.  M.  qui  sont  ici  et  des  colonels  allemands,  afin  de  prévenir  toute  aigreur, 
et  leur  dis  que  ces  ministres  n'avaient  jamais  fait  ni  dit  rien  qui  ne  lendit 
au  service  de  N.  M.  et  à ce  que  le  conseil  d'État  conservât  l'autorité  qui  lui 
est  due,  conformément  aux  ordres  de  V.  M.;  que,  s'ils  ont  écrit  quelques 
lettres  (car  ils  n ont  fait  nulle  autre  chose),  c'a  été  parce  qu’ils  avaient  appris 
que  le  conseil  n était  pas  libre,  comme,  en  effet,  il  ne  l'avait  pas  été  et  ne 
I était  pas  encore,  mais  qu'ils  avaient  cessé  d'en  écrire,  voyant  que  le  conseil 
le  voulait  ainsi  : de  layon  qu'ils  lui  rendaient  obéissance,  ainsi  que  cela  était 
juste  et  qu  ils  I avaient  toujours  fait;  qu'ils  les  assuraient  de  même  qu'il  ne 
s était  traité  et  ne  se  traitait  de  rien  qui  fût  en  opposition  à cela,  quoique, 
en  considérant  ce  qui  se  passait  et  les  levées  qui  avaient  lieu,  ils  ne  pussent 
se  dispenser  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  pour  qu'il  ne  leur  arrivât  pas 
quelque  malheur;  que  tout  ce  qu’ils  disaient  était  de  la  plus  exacte  vérité; 
qu  en  conséquence,  ils  les  suppliaient  de  faire  cesser  lesdites  levées  ; car, 
tant  qu  elles  ne  seraient  pas  révoquées,  les  gens  de  guerre  ne  seraient  pas 
tranquilles;  en  outre,  pour  qu’on  pût  rendre  au  conseil  la  duc  obéissance, 
qu'il  sortit  de  Bruxelles,  qui,  selon  ce  qu’on  apprenait,  était  pire  qu’aupara- 
vant  (I),  et  vint  à Anvers,  oii  il  y avait  une  garnison  à lui,  ou  bien  allât  à 
Malines,  en  y mettant  des  Allemands  : de  la  sorte,  tons  les  membres  du 
conseil  pourraient  se  réunir;  et  les  ministres,  officiers  et  autres  aller  librement 
et  sûrement  négocier  avec  eux,  tandis  qu'aujourd'hui  il  était  difficile  au 
conseil  de  pourvoir  aux  choses  nécessaires,  principalement  à celles  de  la 
guerre,  en  l’absence  de  moi,  qui  suis  du  conseil  d’Elat,  et  des  trois  membres 
du  conseil  de  guerre  nommés  par  V.  M.  Ils  répliquèrent,  en  ce  qui  concer- 
nait les  levées  de  troupes,  qu’ils  feraient  en  sorte  qu’elles  cessassent  : quant 

(I)  ...[Que,  tegun  te  enletuUa,  ettaba  peor  que  ânie 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


33.’i 

à la  sortie  du  conseil,  ils  dirent  que  nos  observations  étaient  justes,  et  qu'ils 
tâcheraient,  avec  leurs  collègues,  d’y  faire  droit. 

» A celte  entrevue  ne  se  trouvèrent  pas  Pollviller,  qui  était  absent,  Frons- 
berg,  Sancho  d'Avila  et  Valdès,  qui  étaient  indisposés.  L’après-midi,  Sancho 
d’Avila  et  Valdès  écrivirent  au  comte  de  Mansfelt  et  au  marquis  d’Havré 
qu’ayant  su,  par  don  Alonso  de  Yargas,  ce  qui  s’était  passé  le  matin,  ils 
approuvaient  la  réponse  que  j’avais  faite  au  nom  de  tous. 

» Celte  même  après-midi,  nous  eûmes  une  nouvelle  conférence,  pour 
décider  où  l’on  mettrait  la  cavalerie  légère,  afin  qu’elle  fut  en  sûreté  et  ne 
causât  point  de  dommage  au  pays  : après  quelques  propos,  iis  dirent  qu’ils 
en  traiteraient  avec  le  conseil.  Depuis  est  venu  un  ordre  de  logement  fait 
par  eux,  et  d’après  lequel  ils  envoient  quatre  compagnies  au  pays  d’Outre- 
Meuse,  deux  en  Frise,  deux  en  Flandre,  deux  en  llainaut,  deux  en  Artois, 
une  à Armentières,  et  une  aux  faubourgs  de  Bois-le-Duc,  leparpillant  ainsi 
et  la  mettant  à la  discrétion  des  gouverneurs,  entre  lesquels  il  y en  a deux, 
les  comtes  du  Rneulx  et  de  Lalaing  qui,  à ce  qu’on  a appris,  ne  désirent  autre 
chose  que  de  la  faire  tailler  en  pièces  (I).  Nous  avons  fait  des  représenta- 
tions là-dessus.  Je  ne  sais  ce  qui  en  résultera. 

» Le  duc  d’Arschot  m’écrivit  une  lellre  que  me  délivra  son  frère,  et  dont 
V.  M.  trouvera  une  copie  ci-jointe,  ainsi  que  de  la  réponse  que  j’y  rts.  Je 
crois  qu’il  s'attendait  à en  recevoir  une  autre  de  ma  part,  et  que  j’approu- 
verais ce  qu’il  appelle  les  services  rendus  par  lui  : ce  que  je  n’ai  pas  fait, 
mais  j’ai  tâché  de  l’exciter  à en  rendre  (2).  Son  frère,  M.  d’Havré,  me  dit 


(!)...  Queâlo  que  te  ha  entendido,  e/de  lieux  y el de  Lalaing  no  detean  otra  com  que  hactlla  dego/lar . 
(2)  Nous  n’avous  pas  la  lellre  du  duc  d'Arschot,  mais  nous  avons  la  réponse  de  Hoda,  qui 
porle  la  dale  du  26  aoiU.  Voici  comme  il  s*y  exprime  : 

« Très-illustre  seigneur,  le  seigneur  marquis  d'Havre  m'a  remis  la  lellre  de  V.  S.  III.,  qui 
m'a  fait  un  grand  plaisir, parce  qu'elle  m’a  fait  voir  el  connaître  le  grand  et  bon  rèle  qiieV.S. 
a pour  raciomuiodemml  des  choses  présentes,  dans  lequel  cousiste  le  vrai  service  de  S.  M. 
De  quelqu'un  qui  est  ce  qu'est  V.S.  III.  et  de  la  grandeur  de  sa  maison,  on  ne  peut  attendre 
autre  chose,  sinon  que,  comme  fidèle  vassal  el  bon  serviteur  de  S.  M.,  V.S.  prendra  ces  affai- 
res tant  à caiur  que,  au  moyeu  de  sou  autorité  et  de  sa  prudence,  elle  y mettra  l’ordre  qui 
convient,  tant  pour  le  service  de  Dieu,  notre  seigneur,  que  pour  celui  de  S.  M.  Je  tiens  ainsi 
pour  certain  et  suis  très-assuré  que  tout  s'achèvera  par  les  mains  de  V.  S.,  et  très-bien  : 
de  favon  que  non-seulement  S.  M.,  mais  encore  tout  le  monde,  connaisse  le  grand  amour  el 
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que  le  duc  désirait  être  mon  ami,  et  que  les  choses  passées  fussent  mises  de 
côté.  Je  lui  dis,  à mon  tour,  que  je  l'avais  toujours  désiré,  et  que,  de  ma 
part,  je  ne  lui  avais  manqué  en  rien,  mais  que  le  duc,  sans  aucun  motif, 
s'était  plaint  si  souvent  de  moi  et  avait  débité  tant  de  choses  que  j'avais 
du  prendre  le  parti  de  n’avoir  plus  de  rapports  avec  lui  ; que  je  savais  bien, 
du  reste,  que  Champagnev  avait  été  cause  de  tout,  et  que  c’était  lui  qui  avait 
perdu  le  duc.  Il  me  donna  à entendre  que  je  disais  la  vérité,  ajoutant  que, 
s’il  me  contait  les  choses  de  Champagnev,  j’en  serais  étonné,  et  qu'il  me  les 

zèle  avec  lequel  von»  la  serrez,  ainsique  la  sollicitude  active  avec  laquelle  vous  avez  traité 
des  affaires  si  brûlantes,  et  la  dextérité  que  vous  avez  employée  à les  apaiser,  ainsi  qu'à  les 
remettre  en  leur  ancien  étal  de  tranquillité  et  de  calme.  Je  supplie  V.  S.  de  poursuivre  ce 
qu'elle  a commencé,  et  de  n’en  retirer  pas  sa  main  jusqu'à  ce  qu’elle  l’ait  achevé  aussi  bien 
que  nous  le  désirons  tous.  Je  vaux  peu  et  je  puis  encore  moins.  Cependant  que  V.  S.  III. 
s'assure  que  je  me  suis  employé  et  m'emploierai  très-sérieusement  à amener  ladite  paciiica- 
titm;  pour  cela  je  ferai  tout  ce  qui  sera  eu  mon  pouvoir,  de  même  que  je  le  ferai  dans  les 
choses  où  je  pourrai  particulièrement  servir  V.  S.  III.,  comme  j'entends  que  la  raison  le  veut  et 
qu'on  le  doit  à la  personne  de  V*.  S-  Si  Y.  S.  avait  voulu  mettre  à l'épreuve  ma  voluulé,  elle 
aurait  sans  faute  reconnu  qu'elle  était  meilleure  et  plus  saine  que  quelques  ennemis  du  bien 
et  repos  public  ne  la  lui  auront  représentée;  et  toutes  les  fois  que  V.S.  voudra  m’employer 
à son  service,  en  meltaut  de  côté  et  en  oubli  les  choses  passées,  elle  trouvera  en  moi  un  ser- 
viteur véritable  « ( [lllustritshno  ténor,  et  ténor  marqués  de  Abré  me  dià  la  caria  de  V.  S,  IU. , 
con  la  citai  ho  Ig  tu1  macho,  par  ver  y enicndcr  por  elitt  el  grande  y bu  en  celo  que  Y.  S.  maestro  tester 
en  la  paeificncion  de  lat  cotas  présentes,  en  la  citai  consiste  el  terdadero  serricio  de  S.  il,  ; y de 
quint  Y.  S.  III . es  ÿ de  la  grandeta  de  su  linage  y casa,  no  te  puede  esperar  otra  cota  sino  que, 
como  fiel  vasallo  y buen  serbidor  de  S.  M.,  Y.  S.  tomarà  estos  négocias  tan  de  reras  que,  mediaate 
su  autoridud  y prudeucia,  durà  Y.  S.  IU.  la  drden  que  eonviene,  tanto  para  el  serricio  de  Diot 
nuestro  ténor , como  para  el  de  S.  M.  Y ati  tengo  por  cierto  y estoy  muy  asejurado  que  por  MMl 
de  V.  S.  te  ha  de  acabar  totlo  y muy  bien  : de  tuerie  que  no  solo  S.  M,  mu*  iodo  el  mundo  e miaula 
el  mucho  amor  y celo  con  que  V'.  5.  le  sirbe,  y asimismo  el  mucho  cttidado  con  que  ha  tratado  ne  - 
yoeiot  tau  incendidos,  y la  desteridad  que  ha  usado  en  apaciguarlos  y haberlot  puesto  en  su  antigua 
quirtud  y reposa.  Suplico  à Y.  S.  protiga  lo  comemndo  y jio  lo  deje  de  su  mano  husla  datte  tan  buen 
fin  como  lot/os  deteamos.  Yo  r a/go  poco  y puedo  menot;  empero  de  mi  pane  se  ategure  Y.  8.  IU. 
que  me  he  empleado  y emplearé  muy  de  veras  en  proeurar  la  dicha  pacification,  y para  ello  haré  totlo 
lo  que  à mi  me  fuere  posible,  sin  fallar  un  punto;  y no  solo  en  esto , mas  en  lo  que  en  particular  pu- 
diere  sertir  A Y.  S.  III.,  lo  fuir/,  como  entiendo  que  es  rason  y à tu  persona  de  Y.  S.  se  debe.  Y si 
Y.  S.  huhiera  querido  esperimentar  esta  mi  roluntad,  tin  fallu  la  hubiera  conoseido  mas  buena  y sana 
y mejorde  lo  que  a/gunos  enemigos  del  bien  y reposo  publiée  te  la  habràn  figurado  ; y siempre  qne 
Y.  à!,  fuere  serrido  quererme  emplear  en  su  serricio,  muy  pospuestat  y olvidadat  cosas  patadas,  hal - 
lard  en  mi  un  servidor  verdadero) 
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coulerait  un  autre  jour  (I).  Enfin  il  me  dit  que  le  duc  désirait  être  pre- 
mier chef  des  finances;  que  Y.  M.  l'avait  nommé  à celte  charge,  mais  que 
le  grand  commandeur  avait  écrit  qu'il  ne  l'acceptait  pas;  qu'il  me  priait  de 
solliciter  Y.  M.  de  la  lui  donner,  qu’avec  cela  il  serait  content;  que,  s'il  ne 
l’était  pas  jusqu'à  cette  heure,  c’élait  parce  que  V.  M.  ne  lui  avait  accordé 
aucune  grâce,  comme  elle  l'avait  fait  à d'autres,  et  que,  de  sa  part,  il  n'avait 
reçu  aucune  marque  de  ce  qu'elle  se  tenait  pour  satisfaite  de  scs  services.  Je 
répondis  au  marquis  que  je  n'avais  pas  qualité  pour  faire  à Y.  M.  de  telles 
demandes,  mais  que  je  les  appuierais  autant  qu'il  serait  en  mon  pouvoir. 

» Ledit  d’Ilavré  me  demanda  encore,  attendu  que,  depuis  son  retour 
d'Espagne,  on  l'avait  fait  entrer  au  conseil  d'Etat,  et  que  Y.  M.,  dans  les 
conversations  qu'il  avait  eues  avec  elle,  lui  avait  presque  promis  de  l’i 
nommer,  que  je  l'aidasse  à obtenir  d'elle  cette  faveur.  Je  lui  donnai  la  mèmt 
réponse  que  sur  la  prétention  de  son  frère.  Ce  que  je  puis  dire  et  faire 
connaître  à V.  M.,  à l'égard  de  ces  deux  demandes,  c'est  qu'il  ne  convient 
d’accueillir  ni  l'une  ni  l'autre  : car  le  duc  et  le  marquis  n'ont  ni  la  tète  ni  le 
jugement  qu'exigent  de  telles  charges  (2),  et  l’une  des  choses  qui  nuisent  le 
plus  aux  affaires  de  Y.  M.  est  de  mettre,  par  des  considérations  particu- 
lières, des  personnes  de  cette  qualité  dans  les  conseils,  où  elles  gâtent  tout. 
Si  même  il  était  possible  de  licencier  tout  le  conseil  d'Etat,  je  tiendrais  pour 
chose  sage  que  cela  se  fit,  et  que  la  faculté  fût  donnée  au  gouverneur  d'ap- 
peler en  conseil  ceux  qu'il  jugerait  convenable  : mais  cela  pour  le  présent  est 
impraticable.  Pour  l'avenir,  Y.  M.  doit  avoir  soin  de  nommer  le  moins 
possible  de  conseillers  d’Etat  (5);  et  quand  elle  en  nommera,  il  convient  qu'ils 
ne  soient  pas  gouverneurs  de  provinces,  parce  qu'avec  l’autorité  dudit 
conseil,  et  en  se  faisant  protecteurs  de  celles-ci,  ils  les  écorchent,  s’entretien- 
nent et  même  s'enrichissent  avec  ce  qu 'elles  leur  donnent  en  présent  ; de  plus, 


(I)  lliti  à entendre  que  yo  tlecia  r enlad,  y me  dijo  que  si  H me  cantine  la*  cota i del  Champayni, 
me  etpantaria,  y que  otro  din  me  la*  contacta. 

(Si)  ...  Porque  no  tienen  seso  ni  juicin  mal  te  requine  para  temejante * oficios. 

(3)  A la  marge  de  ce  passage,  Philippe  II  a écrit  de  sa  main  : En  eslo  créa  que  liene  muelia 
raton,  y que  *eria  tuuy  cnnecniente,  y aun  que  no  fue*en  lo * gobiernot  perpétuât,  digo  por  vida 
(Je  crois  qu'en  relu  il  a grandement  raison,  et  que  cela  serait  très-convenable,  et  même  que 
les  gouvernements  ne  fussent  plus  perpétuels,  je  veux  dire  à vie). 

IV.  43 
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ils  dirigent  toujours  leurs  vues  vers  d’autres  objets  qui  vertes  n’out  pas 
pour  but  le  service  de  V.  M.,  parce  qu'eu  effet  ils  sont  rois  dans  lesdites 
provinces  (I). 

» Je  dis  ceci  à l’occasion  des  demandes  du  duc  et  de  son  frère.  Quant 
au  duc,  si  V.  M.  ne  fait  pas  faire  en  sa  personne  un  châtiment  exemplaire 
et  dont  il  lui  cuise  (2),  il  aura  bien  ouvert  la  porte  à tous  les  autres  pour 
qu'ils  prennent  le  même  chemin  : car  j'assure,  sans  exagération,  V.  M.  qu'il 
a dit  en  conseil  des  paroles  et  des  insolences  dont  une  seule  aurait  mérité 
qu'on  lui  coupât  la  tète  (3),  et  j'ai  su  du  comte  de  Mansfclt  que,  depuis  mon 
départ,  il  en  a dit  de  pires  encore.  Si  V.  M.  pense  que  sa  folie  peut  lui  servir 
d’excuse,  qu'elle  le  fasse  châtier  comme  luu  (1),  pour  prévenir  de  plus 
graves  inconvénients;  qu’elle  fasse  en  sorte  aussi  qu'on  relire  de  ses  mains 
le  prince  de  Chiniay,  son  lils,  qui  est  déjà  grand,  et  qui,  à l'école  de  son  père, 
ne  pourra  apprendre  que  de  semblables  libertés  et  d'autres  plus  grandes  : 
car,  à la  table  du  duc,  ou  ne  parle  que  de  cela  tous  les  jours  de  l'année  («J). 

» Le  marquis  d'Ilavré  sait  très-peu  de  chose,  et  il  est  très-vain  (6);  on  ne 
peut  lui  confier  aucune  affaire  d'importance,  et  selon  la  coutume  de  la  maison 
de  Croy,  chaque  jour  il  ira  en  bavardant  davantage  (7),  et  il  achèvera  de  perdre 
la  tête.  Que  Y.  M.  ne  l’agrandisse  qu'avec  circonspection  (8).  Il  a prétendu 
ici  que  Y.  M.  lui  fit  montrer  les  lettres  où  le  grand  commandeur  disait  du  mal 
de  plusieurs  personnes  de  ce  pays,  et  principalement  de  son  frère.  Sur  toutes 
les  choses  qu’il  lui  plaît , il  se  prévaut  d’instruclious  verbales  de  V.  M.  Il  va 

(I)  ...  Parque , ton  la  auloridad  de!  dicho  consejo  y hadéudose  protectores  de  etta s ( lat  proiin- 
dits),  las  desuelbn  y se  sitsleaian  y eniretiencn  y a un  se  hacen  ricos  ron  b que  las  proviucias  les 
dait  y presentan,  y Iras  eslo  siempre  mirai » à ciras  rasas  que  cierlo  no  rim  enderetadas  al  senicio 
de  V.  M.,  parque  en  efecto  son  reyes  ea  las  dichas  protia  cia  s, 

(ÿf  Si  M.  no  manda  hâter  en  41  uu  eastiyo  exemplar  que  le  escueza. 

(3)  Dijo  sin  encareseimiento  ri  V.  M.  que  ha  dicho  palabras  y desteryiiemas  en  el  tonsejo  que 
par  eada  una  merecia  le  corlazen  la  cabeta... 

(4)  Si  V.  M.  es  serlùdo  que  le  taïga  y le  relete  el  ser  loco,  mande  I'.  M.  casligarle  como  à tal. 

(5)  Procure  K.  .V.  que  se  le  saque  de  entre  las  rnauos  el  principe  de  Simuy,  su  hijo,  que  es  ya 
grandecillo,  y eslaudo  en  la  escudo  de  «u  padre,  no  podrâ  aprender  sino  sernejanfes  liberludes  y oints 
muy  mayores,  parque  en  la  mesa  del  du  que  se  Iralan  todos  Un  dias  del  mundo. 

(G)  El  de  llabrey  sabe  muy  poquito  y es  muy  vano, 

(7)  Coda  dia  se  ira  en  loqueciendo  mas. 

(8)  V.  U.  raya  cm  recato  en  su  acrescentamiento. 
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publiant  que  V.  M.  l’a  chargé  d'aller  traiter  et  faire  la  paix  avec  ceux  de  Hol- 
lande, et  autres  niaiseries  de  ec  genre  (l).  Ledit  marquis,  et  son  frère  plus 
eneore,  sont  très-inconsidérés  dans  leur  langage  (2).  J’entre  dans  tous  ces  dé- 
tails, parce  qu’ils  me  paraissent  nécessaires  pour  que  V.  M.  sache  mieux  la 
conduite  qu'elle  doit  tenir  relativement  à ces  deux  frères. 

» Le  conseil  d’Etat  doit  avoir  écrit  à V.  M.  des  choses  bien  éloignées  de  la 
vérité,  et  qui  peut-être  mettront  V.  M en  quelque  confusion,  voyant  les  con- 
tradictions qu'il  y a entre  les  informations  qu'on  lui  donne.  Ce  que  je  lui 
mande  est  ce  que  je  sais;  et  le  plus  souvent  ce  que  je  vois  et  ai  touché  de  la 
main.  C'est  à V.  M.  déjuger  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable,  et  d'y  ajouter 
foi,  en  considérant  que  dans  ces  affaires  je  ne  puis  avoir  d'autre  mobile  que 
le  service  de  V.  M. 

» Je  sais  que  ceux  dudit  conseil  ont  fait  à Y.  M.  de  grandes  plaintes  contre 
Sancho  d'Avila.  Sanelio  d’Avila  n'a  excédé  en  rien  ce  que  tous  les  ministres  de 
V.  M.  qui  se  trouvaient  ici,  jugèrent  convenable  pour  son  service;  il  n’a  fait 
que  suivre  les  ordres  que  nous  lui  avions  transmis,  et  certes  il  s’est  conduit 
en  tout  avec  tant  de  sagesse  qu'il  mérite  que  Y.  M.  lui  fasse  de  grandes  fa- 
veurs. Je  crois  qu’il  aura  envoyé  à V.  M.  les  lettres  qu’il  écrivit  au  conseil, 
aux  princes  voisins,  à quelques  gouverneurs  et  à d'autres  personnes.  La 
malice  et  l'aveuglement  de  ees  gens  en  sont  venus  à un  tel  point  que,  pour 
parvenir  à leurs  fins,  inculper  Sancho  d'Avila,  et  ne  pas  se  transporter  dans 
un  lieu  où  nous  aurions  pu  nous  réunir  tous,  ils  n'ont  jamais  voulu  avouer 
qu'ils  étaient  pris  ou  détenus  par  les  bourgeois  de  Bruxelles,  ni  que  don 
Alonso  de  Vargas,  le  mestre  de  camp  Julian  (Romero)  et  moi  nous  l'étions, 
sachant  bien  pourtant  qu'aujourd'hui  encore  ils  n'ont  le  pouvoir  de  faire 
justice  ni  de  prendre  aucune  des  mesures  nécessaires  en  ladite  ville,  car 
elle  est  tout  aussi  révoltée  qu'auparavant.  Quant  à don  Alonso,  au  mestre  de 
camp  et  à moi,  le  conseil  ne  nous  tenait  pas  moins  prisonniers  que  ceux 
de  la  ville,  et  cela  est  très-manifeste,  puisque,  nous  ayant  ordonné,  à M.  de 
Rassenghicn  et  à moi,  d'aller  parler  aux  colonels  allemands,  à Sancho  d'Avila 
et  aux  autres  chefs  de  ta  gendarmerie  espagnole,  le  conseil  me  fit  donner  ma 

(1)  V otras  smplieidadet  à ale  tono. 

(2)  El  dicha  marqué»,  y tu  hrrmann  mucho  mas,  se  deslisan  grandemente  en  el  hablar. 
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parole  de  revenir,  comme  je  la  donnai.  V.  M.  verra  clairement  par  là  qu'il  se 
réjouissait  de  noire  détention.  Je  dis  ceci,  parce  qu'ils  s'offensent  extrême- 
ment de  ce  que,  dans  lesdiles  lettres,  on  avançait  que  le  conseil  était  pri- 
sonnier, et  qu'ils  y voient  une  grave  atteinte  à leur  honneur,  alors  qu'ils  ne 
le  trouvent  pas  blessé  de  ce  que,  en  leur  présence,  ceux  de  Bruxelles  ont 
commis  les  insolences  que  tout  le  monde  sait.  Rien  de  plus  n'a  été  fait  par 
Sancho  d'Avila  et  les  autres,  et,  comme  je  l'ai  dit,  tout  l'a  été  de  l'avis  des 
ministres  et  chefs  de  troupes  que  Y.  M.  a ici  : de  manière  que  Sancho  d'A- 
vila ne  peut  être  inculpé  en  aucune  chose  que  nous  ne  le  soyons  tous. 

» Après  mou  arrivée  ici,  nous  nous  sommes  réunis,  Alessandro  de  Gonzaga, 
Sancho  d'Avila,  le  mestre  de  camp  Yaldès,  le  colonel  Yerdugo,  le  commis- 
saire général  de  la  cavalerie  Antonio  de  Olivcra,  le  provéditeur  Juan  de 
ls&unca  et  moi.  Depuis,  sont  venus  don  Alonso  de  Vargas  et  le  mestre  de 
camp  Julian  Romcro,  et  c'est  de  l'avis  de  tous,  ou  au  moins  de  la  majeure 
partie,  qu’il  a été  procédé.  Certes,  tous  servent  Y.  M.  avec  beaucoup  do  zèle 
et  d'amour.  Ils  attendent  de  connaître  la  volonté  de  V.  M.  en  tout,  cl  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  levées  faites  par  les  états,  pour  s’y  con- 
former... » 

Roda  parle  ensuite  de  l’arrivée  opportune  des  lettres  de  change  de 
200, 000  éctis  (I);  de  la  dissidence  qu’il  y a entre  le  conseil  d'Etat  et  lui  sur 
l’emploi  de  cet  argent  ; d’un  secours  de  40,000  écus  que  le  marquis  d’Aya- 
inontc,  gouverneur  de  Milan,  a envoyé  liés  à propos.  Il  dit  que,  par  les  lettres 
de  cc  dernier  et  par  d’autres  de  Juan  de  Soto,  on  a su  le  départ  de  don  Juan 
d’Autriche  pour  l’Espagne;  que  les  uns  en  ont  été  très-pe'nés,  craignant  que 
son  arrivée  aux  Pays-Bas  n’en  soit  beaucoup  retardée;  que  les  autres,  au  con- 
traire, s'en  réjouissent,  supposant  que,  par  son  entrevue  avec  le  Roi,  don  Juan 
aplanira  plus  de  diflicultés  qu'il  ne  pourrait  le  faire  par  correspondance.  Il 
termine  ainsi  ; « L’armée  navale  des  ennemis  est  dans  la  rivière  d'Anvers,  à 

(I)  Dans  une  lettre  que  le  conseil  d'Étal  écrivait,  le  25  août,  ail  ronitc  de  Mausfelt.  au 
président  Sasboul  cl  à Geréniuio  de  Roda,  tous  truis  en  cc  niumeni  à Anvers,  nous  lisons  : 
« Hier,  vers  le  soir, arriva  courrier  d’Kspaigttc,  qui  apporla  lettres  de  S.  M.  cenlcnant  ailvrr- 
» tence  de  la  provision  de  11°  mil  escur  qu'elle  envoyé  par  dey-à  par  change  sur  les  Fuggcrs 
» en  Anvers,  ensemble  l'ordre  que  S.  M.  entend  eslre  observé  en  la  dispensation  desdicts 
• deniers...  « (Archives  du  royaume./ 
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» une  demi-lieue  de  celle  ville.  Elle  communique  avec  ceux  de  Flandre  aussi 
» librement  que  si  c'clait  avec  ceux  de  Hollande.  Je  ne  sais  à quoi  pense  le 
» conseil  d'Etat,  en  ne  pourvoyant  pas  à une  chose  si  préjudiciable  et  si 
» dangereuse-  Il  y en  a qui  pensent  que  les  ennemis  ont  des  desseins  sur 
» cette  ville:  tout  se  peut  craindre,  d’après  le  peu  de  zèle  que  le  gou- 
» verneur  Champagney  montre  pour  le  service  de  V.  M.  J'avais  voulu  établir 
» ma  résilience  à la  citadelle;  j'y  ai  renoncé,  parce  que  les  marchands  de  la 
» Bourse  s’en  scandalisaient  : mais  je  vis  toujours  avec  l'appréhension  que 
» ce  Champagney  ne  nous  fasse  quelque  trahison  (ij.  » 

Liasse  oü7. 

1702.  Lettre  tic  don  Juan  tle  Çiiûiga  au  liai,  écrite  île  Paris,  le  51  août 
1570.  Les  serviteurs  du  prince  d’Orange  (/os  criudos  de!  de  Oranges)  se  suc- 
cèdent en  cette  cour,  avec  des  lettres  de  leur  maître  pour  le  roi  et  la  reine 
mère,  ainsi  que  pour  le  duc  d'Alençon  et  Ir  prince  de  Béarn,  dont  l’objet  est 
d’obtenir  les  gens  de  pied  arquebusiers  qu'il  a demandés.  On  continue  de  les 
amuser  de  belles  paroles.  En  dernier  lieu,  est  arrivé  ici  avant-hier  M.  de 
I. timbres  (2),  en  une  litière,  parce  que  la  goutte  l'a  mis  dans  un  tel  état  qu'il 
ne  peut  se  servir  de  scs  pieds  ni  de  ses  mains  : plût  à Dieu  qu'il  en  fut  de 
même  de  sa  langue,  qui,  à ce  qu'on  dit,  est  très-déliée!  On  assure  aussi 
qu'il  est  fort  habile,  quoique  cela  se  puisse  difTicilement  croire,  puisqu'il  est 
obstiné  dans  la  religion  de  son  niailre  (5).  11  a avoué  à quelqu'un  qui  lui  est 
grand  ami,  que  ledit  d'Orange  est  perdu;  qu’il  sera  l’oreé  d’abandonner  la 
Hollande,  faute  de  moyens  de  la  défendre,  et  de  sc  retirer  en  Zélande.  II  a 
ajouté  que  le  duc  de  Saxe  est  son  ennemi  déclaré,  et  qu’il  lui  fera  tout  le  mal 

(!)  Voy.  le  lexte  «le  relie  lettre.  dans  la  Correspondance,  u0  CCCCXXXI. 

(2)  (•hisluin  de  Fieunes.  Le  prince  d'Oiatigc  l'avait  plusieurs  fois  déjà  envoyé  à la  cour  de 
France.  Il  était  encore  à Paris  aux  mois  d'avril  et  d'octobre  Ij77,  connue  le  foui  soir  deux 
lettres  insérées  dans  les  Archirc*  de  M.  Gmim  Va*  hixtnui,  t.  VI,  pp.  55  et  187. 

(5)  Hugu iera  à LHoi  que  auimitmo  lo  eiturin  a (mëueo)  tlt  la  lengan,  parque  me  tliien  que  la 
lieue  mug  fina,  y que  et  wuy  ùbil,  aunque  etlo  u/iimo  no  « puetle  creer,  puet  es  là  endurreteido  ch 
h religion  que  tiene  tu  amoj... 

Le  maréchal  de  Schomberg,  écrivait I à Henri  111,  de  Paris,  le  8 avril  1577,  disait  aussi  du 
sieur  de  Lumbres  qu'il  était  •hieu  fort  babil  homme.»  (Archive*,  etc.,  de  M.  (ir«»c*  Vax  Phiss- 
TEItl.R,  l.  VI,  p.  59.) 
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qu'il  pourra.  Du  rosir,  le  sieur  de  Lumbres,  selon  ce  qu'il  a dit  à la  même  per- 
sonne, lient  pour  certain  que  le  roi  de  France,  ne  lui  donnera  pas  les  gens 
qu'il  vient  solliciter;  et  s’il  a été  charmé  d'accepter  celle  mission,  c’est  afin 
que  ce  roi  lui  lasse  payer  ce  qu’il  lui  doit  des  2,000  livres  qu'il  lui  donne  de 
pension  chaque  année. 

Archive*  de  l'Empire,  à Pari*  collet  lion  de  Simancas,  Il  40,f4. 

1703.  Ixtltre  du  conseil  (l'Etat  au  liai,  écrite  de  Bruxelles,  le  31  août 
1376.  (Franc.)  Le  sieur  de  Trélon  (I),  que  feu  le  grand  commandeur  a com- 
mis, par  provision,  à l’état  de  maître  de  l'artillerie  des  Pays-Bas,  a .sollicité  le 
conseil  de  demander  au  Roi  que  S.  M.  le  pourvoie  absolument  dudit  état,  et 
lui  accorde  quelque  traitement  ordinaire  pour  sa  résidence  en  cour.  I.e  con- 
seil dit  que  le  sieur  de  Trélon  s’est  fort  bien  acquitté  de  sa  charge,  au  témoi- 
gnage même  du  baron  de  Ilirrgcs,  avec  lequel  il  a fait,  en  1373,  n les  exéeu- 
» lions  que  le  Roi  a entendu  » (2);  aussi  est-il  d’avis  que  ledit  i<  état  sera  fort 
» bien  rollocqué  en  Inv.  » Il  trouve  également  que,  pour  sa  résidence  à 
Bruxelles,  il  serait  juste  de  lui  accorder  quelque  pension  en  sus  de  ses 
gages  ordinaires,  qui  sont  de  1 ,200  florins  par  an. 

Minuit*,  aux  Archives  du  royaume. 

1 70  i.  Instruction  du  conseil  d'Etat  pour  M.  de  Itussenghien,  envoyé  vers 
le  Itoi  en  Espagne,  faite  à Bruxelles,  le  31  août  1370.  (Trud.  esp.  du  franc.) 
M.  de  Rassenghien  exposera  au  Roi,  avec  détail,  l'extrémité  où  les  afl’aires 
se  trouvent  réduites,  et  la  nécessité  du  prompt  envoi  des  vrais  remèdes,  selon 
la  grande  espérance  que  Baptiste  du  Bois  et  le  marquis  d'Havre  eu  ont 
donnée  an  conseil.  — Il  lui  rendra  compte  de  la  reddition  de  Zieriekxée,  de 
la  mutinerie  des  Espagnols  et  des  Wallons.  Il  accusera  Sanrbo  d’Avila  de 
tout  le  mal  qui  en  est  résulté,  et  demandera  que  le  Roi  le  fasse  punir  exem- 
plairement. — Il  dira  qu’ayant  appris  le  départ  pour  l'Espagne  du  seigneur 
don  Juan,  craignant  que  cc  voyage  n’occasionne  du  retard  dans  l’envoi  des 
vrais  remèdes,  et  que  le  Roi  ne  soit  pas  informé,  comme  il  devrait  l'étre,  de 

(1)  toui»  de  Bloys. 

(2)  Y»y.  le  Ionie  NI,  p.  ci  suiv. 
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ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas,  le  conseil  a jugé  indispensable  d’envoyer 
à Madrid  une  personne  d’autorité  et  véridique,  pour  faire  rapport  de  tout  à 
S.  M.,  réfuter  les  calomnies  qui  auraient  été  forgées  contre  lui,  rappeler  à 
S.  M.  ce  que  le  conseil  lui  a écrit  de  temps  à autre  et  qui  est  la  pure  vérité,  et 
la  supplier  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  relations  contraires  ou  diA'érentes  que 
d’autres  auraient  pu  lui  transmettre.  — Il  suppliera  le  Itoi  de  ne  pas  différer, 
d'un  jour  ni  d’une  heure,  l'envoi  des  vrais  remèdes  tant  désirés,  parce  que  le 
mal  qui  est  mortel  ne  souffre  aucun  délai,  que  chaque  jour  la  religion  se  perd 
davantage,  que  les  hérétiques  répandent  de  plus  en  plus  leur  venin  (I),  que 
les  maux  endurés  par  le  peuple  l'éloignent  de  l'affection  qu'il  avait  coutume 
d'avoir  pour  ses  princes  et  seigneurs  souverains  et  pour  S.  M.;  qu’en  consé- 
quence, soit  que  don  Juan  vienne  ou  qu'il  lie  vienne  pas,  il  est  urgeut  que 
S.  M.  déclare  les  vrais  remèdes,  pour  qu’ils  soient  mis  en  pratique  par  lui  : 
ce  qui  le  fera  plus  désirer  et  mieux  venir. 

Il  dira  au  Roi  qu'il  peut  être  assuré  de  rattachement  du  peuple,  aussi  bien 
des  ecclésiastiques  que  des  laïques,  pour  la  vraie  religion  catholique  et 
l'Église  romaine;  que  cet  attachement  est  aussi  grand  qu'il  le  fut  jamais; 
qu'il  est  démontré  par  les  faits,  puisqu'il  n'v  a personne  qui  ose  commettre 
quelque  désordre  ou  scandale,  et  que  toute  contravention  à cet  égard  est 
punie  immédiatement,  sans  dillicullé  et  à la  satisfaction  de  tous;  qu'on  a 
grand  espoir  que  les  altérés  (allerados)  de  Hollande  et  de  Zélande  retourne- 
ront à la  même  ancienne  religion,  puisqu'on  voit  les  villes  réduites  par  la 
force  des  armes  la  reprendre  avec  plus  de  contentement  qu'elles  n'en  avaient, 
en  suivant  la  religion  contraire,  lorsque  le  prince  d’Orange  les  occupait  : ce 
qui  montre  qu’ils  sont  hérétiques  plus  par  force  que  de  leur  bon  gré,  et 
que  ce  n’est  pas  l'hérésie  qui  les  a attirés  au  parti  du  prince  d'Orangc,  mais 
le  mauvais  gouvernement  passé,  les  oppressions  et  insultes  qu'on  leur  faisait 
subir,  le  dixième  denier  et  autres  choses  semblables  ; 

Quant  à l'obéissance  du  Roi,  qu'ils  n’ont  la  moindre  pensée  et  qu'il  n'est 
question  de  faire  aucun  ehaugemcnl  de  prince,  ni  de  lui  ôter  un  seul  point 
de  la  souveraine  autorité  qui  lui  est  due;  que  la  question  dont  il  s'agit  est 
que  le  Roi  leur  maintienne  leurs  droits,  usages,  coutumes  et  privilèges, 

(I)  ...  Loshrrejt's  siembrau  mas  su  ponsona,t. 
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lesquels  leur  ont  été  jurés  par  lui  et  ses  prédécesseurs,  et  les  gouverne  en 
la  forme  et  manière  qu’ils  ont  été  gouvernés  par  la  reine  Marie  et  selon  leur 
ancienne  forme  de  gouvernement,  parce  que,  sous  ce  régime-là,  le  pays  a 
eu  tout  le  bonheur  et  la  prospérité  du  inonde,  et  est  parvenu  à la  gran- 
deur et  à la  félicité  où  le  Roi  l'a  trouvé  et  l'a  possédé  jusqu'aux  derniers 
troubles  (1); 

Que  le  Roi  daigne  voir  et  examiner  diligemment  (s'il  ne  l'a  fait  déjà) 
les  points  de  la  remontrance  des  états  généraux  présentée  au  grand  com- 
mandeur de  (bastille  le  8 juin  I 57  i (2),  et  les  leur  concéder  : par  là  tout 
se  sauve,  et  les  étals  assurent  volontairement  le  maintien  de  la  religion  et 
de  l'obéissance,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'user  d'aucune  force  d'armes; 

Que  la  présente  altération  procède  du  mauvais  traitement  que  les  citoyens 
de  toute  qualité,  grands  et  petits,  souffrent  par  une  si  inutile  et  si  intolérable 
multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  qui  ne  font  que  toucher 
leur  solde  et  consumer  la  substance  du  pays;  qu'elle  procède  aussi  de  ce 
que  tous  sont  fatigués  de  celte  guerre  civile  qui  dure  depuis  dix  ans;  qu’ils 
désirent  la  paix,  repos  et  tranquillité,  et  ne  veulent  ni  ne  peuvent  plus  sup- 
porter de  nouvelles  charges,  d'autant  qu'on  sait  que  ceux  de  Hollande  et 
de  Zélande  sont  prêts  à se  soumettre,  et  à renoncer  à la  liberté  de  religion 
qu'ils  avaient  demandée  (5)  : par  quoi  il  est  à craindre  que,  si  la  guerre 
continue,  non-seulement  ils  n'y  aident  pas,  mais  ils  ne  fassent  ce  qu'un 
peuple  réduit  au  désespoir  a coutume  de  faire  en  des  cas  pareils  (i),  se  per- 
suadant que  ce  sont  les  étrangers  qui  veulent  la  faire,  pour  voler  et  manger 
le  Roi  cl  ses  pays; 

Que  la  défiance  entre  les  naturels  et  les  Espagnols  est  si  grande,  principa- 
lement depuis  cette  dernière  mutinerie  et  les  bravades  de  Sanrlio  d’Avila  et 
de  ses  adhérents,  qu'il  est  devenu  impossible  de  les  accorder  et  même  de 


(1)  ...  l'orque  drhajo  de  aquel  yohierno  ha  lenido  el puis  loda  ta  dicha  y prosprridud  de!  manda , 
y por  H ha  renifla  à la  yrandexa  y feticidad  en  que  S.  M.  le  ha  hallado  y poseido  hasla  las  àltimat 
altéra  doues. 

(2)  Voy.  le  tome  III,  p.  036. 

(3)  Tnnto  mas  que  lus  de  llolanda  y Zelanda  estait  prestos  de.  reducirse  y apartarse  del  puma  de 
la  liber  tad  de  religion  que  h ahia  n pedido. 

(4) ».»Smo  barda  la  que  suele  ha  pueblo  desesperado  en  casas  se  tue  juntes. 
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les  amener  à se  souffrir  mutuellement,  vu  surtout  les  menaces  faites  de  part 
et  d'autre,  l'arrogance  des  Espagnols,  la  détermination  du  peuple  de  ne 
les  plus  avoir  ni  recevoir,  quoi  qu’il  puisse  lui  en  arriver,  et  de  se  défendre 
par  tous  les  moyens  (I)  : chacun,  en  eifet,  ne  pense  plus  qu'à  prendre  les 
armes;  tous  s’accoutument  à la  guerre,  et  c’est  chose  incroyable  que  la 
multitude  de  ceux  qui  s’offrent  pour  résister  aux  forces  étrangères,  quelles 
quelles  fussent,  qui  voudraient  attenter  contre  les  droits  du  pays.  Il  n'y 
a d’autre  moyen  d'apaiser  cette  altération,  de  réconcilier  les  volontés  de  ceux 
qui  sc  sont  soustraits  à l'autorité  du  Roi,  et  de  gagner  l'esprit  des  sujets, 
que  de  faire  sortir  les  étrangers,  de  laisser  manier  tout  ce  qui  concerne  le 
gouvernement,  la  justice,  la  police,  l’armement  et  la  défense  du  pays  par 
les  propres  naturels  et  sujets  de  celui-ci,  et  de  leur  faire  entendre  que  le 
Roi  place  une  entière  confiance  dans  les  étals; 

Que  la  pacification  est  maintenant  plus  que  nécessaire  ; car  à la  pauvreté 
qui  règne  dans  le  pays  se  joint  un  autre  mal  non  moins  grand,  et  c'est  que 
plusieurs  villes  sont  infestées  de  peste;  en  outre,  à cause  des  pluies  conti- 
nuelles qu'il  y a eu  et  des  empêchements  de  la  guerre,  la  récolte  sera  très- 
mauvaire,  et  par  conséquent  l'année  sera  très-chère,  et  l'exécution  de  la  guerre 
très-difficile,  si  le  Roi  veut  la  continuer  (2); 

Que  le  prince  d'Orange,  à qui  la  mer  est  ouverte,  a repris  courage  en 
voyant  ce  qui  se  passe,  qu’il  a rassemblé  beaucoup  de  gens  de  guerre  de  di- 
verses nations,  et  qu'il  montre  le  dessein  de  faire  quelque  entreprise,  pour 
profiter  de  l'occasion  : en  quoi  il  est  aidé  par  plusieurs  princes  voisins  et  par 
les  sectaires; 

Qu’il  conviendrait  donc  de  traiter  de  la  pacification,  par  les  moyens  que  le 
Roi  ordonnerait,  pendant  que  le  peuple  de  Hollande  a cette  bonne  volonté 
et  est  encore  sous  l'empire  de  la  crainte  (3),  en  conservant  toutefois  invio- 
lable la  religion  catholique  romaine,  et  l'autorité  du  Roi  aussi  grande  qu'elle 
fut  jamais  : le  conseil  tenant  pour  certain  que,  si  S.  M.  d'elle-même  veut 

(1)  ...  VUtO  rmiyüriNt’Jtft'...  al  puebio  deirrminado  de  no  I enerlot  ni  retibirlo»  por  eualquier  cota 
que  de  ello  let  pueda  tuceder,  retuclto  en  defenderte  por  todot  ntediot. 

(2)  ...  Y por  el  eontiguiente  el  ono  muy  earo,  y muy  dificil  la  execution  de  la  gutrra,  en  cato  que 
S.  M.  la  quitta  continua r. 

(3)  ...  Mientrat  el  puebio  de  Holanda  tient  ata  buena  toluntad  y parte  de I miedo. 

IV.  44 
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faire  retirer  les  étrangers,  tout  se  terminera  à son  honneur,  gloire,  réputation 
et  avantage. 

M.  de  Rassenghien  insistera  surtout  pour  que  les  remèilcs  s'envoient  immé- 
diatement : il  déclarera  au  Roi  que,  s'ils  ne  sont  tels  qu'il  est  dit  plus  haut, 
tout  sera  vain  et  sans  fruit.  Au  cas  que  l'envoi  en  soit  différé,  il  supplicia 
S.  M.  de  les  décharger  du  gouvernement  (I),  etc. 

Lijisc  i>08. 


170,3.  Bulentcs  de  lieutenant,  gouverneur  et  ea/ntaine  généra I des  Pays- 
lins  et  du  comté  de  Bourgogne  pour  messire  (2)  Jean  d'Autriche,  chevalier 

(1)  Que  Rutenghien  in  si sla  sobre  Info  ch  i/i u se  e H tien  luego  lot  reine  dios,  tlamlo  empero  « 
entender  à S.. If.  que  ti  no  sou  taies  eomo  arriba  te  dite,  todu  terd  en  vano  y tin  prorecho,  porque  no 
servira/ i de  nada,  antes  terd  peor  ; y en  caso  que  se  digérait  6 no  te  eneien  luego,  su  pli  que  â S.  i/. 
que  los  ileu  argue  de I gabier  no. 

(2)  Ou  délibéra  longuement  à Madrid  sur  la  qualification  qu’m»  donnerait  à don  Juan 
d'Autriche  dans  les  dépêches  relatives  aux  Pays-Bas,  et  ce  fui  d’après  l’avis  du  garde  des 
sceaux  lloppcrus  que  celle  de  metsire  fut  adoptée.  C’est  ce  que  nous  apprend,  avec  quelques 
autres  particularités,  l’extrait  suivant  d'une  lettre  que  le  secrétaire  A.  iTEunelières  écrivit, 
de  Madrid,  le  25  avril  1577,  au  secrétaire  François  Le  Vasseur,  seigneur  de  Moricnsart,  qui 
$c  trouvait  auprès  de  don  Juan  : 

* Je  me  suis  mis  à rire  de  ce  que  m'cscripvez  qu’on  a donné  à entendre  à Son  Altèzc  que 
messire  csloil  le  tiltre  de  prebstre,  et  qu’il  a esté  fort  face  d’icelluy  et  a ordonné  de  ue  le 
faire  plus. 

» Sur qnoy  vous  veulx  bien  adviser  que  l'on  a tenu,  sur  ce  terme  de  dont  ung  conseil  par 
ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  ce  que  feu  monsieur  Hoppcrus  (que  Dieu  ayt  eu  gloire) 
prétendait  qu'eu  tous  les  libres  et  dépesclics  de  Sou  Aliène,,  il  n’y  enst  ung  seul  vocable  quy 
peusist  altérer  ceulx  du  pays,  et  que  ainsy  il  n'y  eust  don  uy  doua,  qu'eslionl  libres  d'Ks- 
paiguc  et  fort  bons,  et  que  nous  avions  aussy  les  nosircs,  comme  sire,  seigneur,  etc.,  et  que  tous 
pays  et  royaulmcs  aviout  les  leurs,  et  que  ledict  dom  cl  adonai  dest  ondoient  des  Juif/.,  et  qu’il 
avoit  auln  es  fois  leu  que,  tant  et  sy  longuement  qu’il  y auroit  en  Fspaigne  des  domt  et  des  selles 
à la  genette,  Castille  ne  seroil  pas  bien  asscurée,  car  c’est  le  chevauchuigc  des  Mores;  d'aultre 
part,  que  Sou  Altèze  n'estoit  espaignol,  et  qu'il  soudisoit  qu'en  eussions  heu  deux  quy  out  sy 
bien  gouverne  que  les  lmtoyrcs  ru  parleront  et  Son  Altèzc  conguoistra  plus  particulière- 
ment, et  Sa  Majesté,  scs  pays  et  Son  Altèzc  ressentiront,  bêlas!  trop  longuement;  que  sire 
ou  messire  est  tiltre  royal  et  de  prince  oincl  et  sacré  et  descendant  de  sacrez,  comme  est 
Son  Alléze,  quy  mériloirement  se  doibl  appcller  messire,  pour  estro  chevalier  de  l'ordre  du 
Thoyson  d’or,  selon  qu'elle  sera  servye  de  veoir  par  le  livre  de  son  ordre,  et  que  tous  scs  pré- 
décesseurs sont  ainsy  intitulez;  d’aultre  part,  que  tous  princes  doibvent  avoir  trois  propriétés 
(que  runipèlent  scullenicnt  à Christ,  nostre  seigneur)  ou  deux  d'icelles;  qu’il  ait  aurthorilé 
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de  lu  Toison  d'or,  données  par  le  liai,  à Madrid,  le  1"  septembre  1576.  Elles 
sont  de  la  même  substance  et  conçues  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
celles  qui  furent  données  à la  duchesse  de  Parme,  en  1559  (1). 

Copie,  aux  Archive»  du  royaume. 

1706.  Lettre  de  Gerànimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le  4 septem- 
bre 1576.  Le  samedi,  1"  septembre,  jour  de  l'expédition  de  sa  dernière  dépê- 
che, il  reçut,  à midi,  une  lettre  du  conseil  d'Etat  et  une  autre  de  M.  de 
Itasscnghicn  qui  l'informaient  du  départ  de  ce  dernier  pour  Madrid.  Il  en 
reçut  une  aussi  du  maître  général  des  postes,  qui  lui  annonçait  que  Rassen- 
ghien  partait  au  point  du  jour  : de  sorte  que  l'information  qu'on  lui  a donnée 


de  roy,  sagesse  de  prophète  cl  saiiictcté  de  prebstre,  selon  que  Son  Altfoc  pourra  vcoir  plus 
particulièrement  par  ung  petit  traicté  que  je  luy  ay  envoyé  dudict  deflunct,  que  Itiy  plaira  lire  cl 
relire,  el  clic  sc  ireurcni  bien  de  l’ensuivre,  el  tous  eculi  quy  sont  assistons  au  gouvernement. 
Vous  priant  de  luy  représenter,  de  ma  part,  en  toute  humilité,  ce  que  dessus,  el  que,  ayaul 
entendu  Sa  Majesté  les  raisons  susdiclcs  et  plusieurs  mil  très  que  j'obmccu  içy,  elle  trouva 
lion  de  chaniliger  le  don  en  mestirf,  qu’est  selon  le  slyl  de  nostre  langue  et  l'usance  passée, 
que  vaultaulinulà  dire  comme  monseigneur  tl  seigneur  consacré,  et  qu'à  Sa  Majesté  nelnyseavons 
donner  plus  grand  tillre  que  de  dire  tire.  Néanlmoings,  s’il  plaît  autrement  à Son  Altère, 
ayant  cuicndu  son  bon  plaisir  el  eu  communicqué  à Sa  Majesté,  je  feray  son  coiumatidc- 
ment  : samblant,  à très-humble  correction,  qu’ès  libres  de  ses  lettres  se  debvroit  obrucctre 
le  don,  et  dire  seullemenl,  comme  scs  prédécesseurs  : Jehan,  car  la  roync  disoil  : Marie;  le 
duc  de  Savoy e : Pim.iutnir,  et  la  duchesse  de  Parma  : Mmu.ierite.  Vous  le  pourrez  aussy 
conimunicqncr  à monseigneur  de  llasscnghicn,  car  la  chose  est  d'importance  et  plus  qu'ou 
ne  pense.  » (Archives  du  royaume.) 

Don  Juan  sc  conforma  d'abord  à l’avis  d'Hopperus.  Dans  les  premières  lettres  qu’il  écrivit 
à son  arrivée  aux  Pays-Bas,  il  mil  en  tète  : Nessire  Jehan  tP Au»  triche,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Thoiton  d’or,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général;  mais,  dès  le  mois  de  mars  1 577,  il 
substitua  à cette  formule  celle  de  Don  Jehan  d'Auttriche,  etc. 

Au  reste,  les  scrupules  d'Hopperus  étaient  bien  étroits;  el  lorsque,  en  1656,1e  second 
don  Juan  d’Autriche,  (ils  naturel  de  Philippe  IV,  fut  nommé  au  gouvernement  des  Pays-Bas, 
on  ne  vît  pas  le  moindre  inconvénient,  à la  cour  de  Madrid,  à le  qualifier  de  don  Jehan  daus 
scs  patentes  et  dans  scs  instructions. 

(I)  Voy.  le  lome  II,  p.  467. 

Le  Roi  écrivit,  le  1er  septembre,  aux  conseils  d’ttal,  privé  et  des. finances,  ainsi  qu’aux 
étals  des  provinces,  pour  leur  notifier  la  nomination  de  don  Juau.  Nous  avons  donné  le  texte 
de  la  lettre  aux  élals  dans  noire  Recueil  des  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Uas  aux 
états  de  cet  provinces,  etc.,  p.  58.  La  lettre  aux  conseils  collatéraux  était  de  la  même  teneur. 
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ne  l'a  été  que  pour  la  forme,  et  sans  qu'il  pût  profiter  de  cette  occasion  pour 
écrire  au  Roi. 

« Le  conseil  et  Rassenghien  — poursuit  Roda  — m'écrivent  que  le 
voyage  de  ce  dernier  a pour  objet  de  remontrer  à V.  M.  les  souffrances  de 
ces  provinces,  lesquelles  certes  sont  bien  grandes,  et  le  sont  plus  que  lui  ni 
aucun  autre  ne  le  pourraient  représenter  : mais  je  crois  que  ce  sont  là  des 
choses  que  Y.  M.  doit  bien  connaître,  tant  par  les  lettres  du  feu  grand  com- 
mandeur que  par  relies  du  conseil  et  par  les  miennes.  Aussi  je  pense  que  le 
but  principal  de  l'envoi  de  ce  seigneur  est  de  faire  à V.  M.  des  rapports 
inexacts,  afin  de  la  persuader,  s'il  se  peut,  de  ne  pas  prendre  la  résolution 
qui  convient  à son  service,  c'est-à-dire  celle  de  châtier  les  insolences  qui  ont 
été  commises  res  jours  derniers;  afin  aussi  d'obtenir  d'elle,  par  de  vaines  et 
fausses  promesses  de  tout  pacifier  eux-mêmes,  qu’elle  pardonne  le  passé, 
pourvu  que  la  religion  et  l'autorité  de  V.  M.  resteut  sauves. 

» Je  suis  convaincu  que,  si  V.  M.  fait  visiter  ce  que  moi  et  les  autres 
ministres  qui  sont  ici  nous  lui  avons  écrit  sur  ces  affaires,  elle  pourra  facile- 
ment, par  nos  lettres  et  nos  rapports,  savoir  la  vérité  de  ce  qui  s’est  passé; 
qu'elle  comprendra  mieux  ainsi  le  langage  que  lui  tiendra  Rassenghien,  et 
quelle  reconnaîtra  qu'il  n’est  pas  dicté  par  la  sincérité  due  à V.  M.,  bien  qu’il 
faille  s’attendre  à ce  que,  avec  son  humilité  et  sa  bonhomie  apparentes  (1), 
il  fera  tous  ses  efforts  pour  que  V.  M.  accorde  ce  que  lui  et  les  autres  préten- 
dent, c’est-à-dire  la  liberté  et,  au  moyen  de  celle-ci,  le  renvoi  de  la  nation 
espagnole.  Et,  pour  que  V.  M.  et  les  ministres  d’Espagne  avec  qui  il  négo- 
ciera soient  mieux  instruits  de  ce  qu’il  en  est,  j’ai  cm  devoir  placer  ici 
quelques  demandes  qu’on  pourra  lui  faire,  en  opposition  à la  fidélité  et  à la 
bonne  volonté  dont  il  montrera  ceux  du  conseil  et  tous  les  états  animés  pour 
le  service  de  Y.  M. 

» En  premier  lieu  et  principalement,  il  faut  lui  demander  pourquoi  le  con- 
seil d’Etat  permit  à tout  le  pays  de  prendre  les  armes,  ordonna  la  réunion  des 
bandes  d’ordonnance,  et  autorisa  les  états  de  Brabant,  sans  avoir  consulté 
V.  M.,  à lever  un  régiment  de  2,000  hommes  de  pied  et  600  chevau-légers, 
en  donnant  la  même  permission  à ceux  de  Flandre,  A cela  il  fera  de  vaines  et 

(I) ...  Cnn  «»i  hnmildailet  g t/nnrin i ruermti. 
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feintes  réponses  (1).  On  lui  demandera  alors  comment,  lorsqu'en  1574  le 
comte  Louis  (de  Nassau)  entra  dans  les  pays  d'Outre-Meusc,  brûlant  tout  sur 
son  chemin,  et  prétendant  passer  la  Meuse,  pour  pénétrer  en  Brabant,  les 
gentilshommes  et  capitaines  desdites  bandes  et  toute  la  noblesse  du  pays  ne 
se  réunirent  pas  pour  résister  audit  comte  Louis,  quoiqu'ils  en  fussent  requis 
et  priés  par  le  grand  commandeur,  mais  qu'au  contraire  ils  s'excusèrent  tous, 
et  aucun  d'eux  ne  se  présenta  à l'armée  deV.M.,  ni  se  trouva  à la  bataille  où 
ledit  comte  fut  tué,  comme  c'est  de  notoriété  publique.  Et  l’on  aura  en  cela  une 
preuve  de  l'affection  que  lesdits  gentilshommes,  capitaines  et  noblesse  portent 
à V.  M. 

» Et  afin  que  V.  M.  s’en  assure  mieux  encore,  qu'on  lui  demande  pour- 
quoi les  étals  de  Brabant  et  de  Flandre,  étant  redevables,  les  premiers,  de 
plus  de  500,000  florins  sur  les  aides  depuis  l'année  1557,  ainsi  que  l'atteste 
le  conseil  des  finances,  et  les  autres  de  près  de  deux  millions  de  florins,  n'ont 
pas  secouru  les  soldats  espagnols,  et  empêché  ainsi  qu'ils  ne  se  mutinassent, 
puisque,  un  mois  auparavant,  ils  savaient  que  ceux-ci  étaient  dans  l’intention 
de  le  faire  ; et  s'il  répond  en  alléguant  les  nécessités  auxquelles  les  états 
avaient  à pourvoir,  on  répliquera  quelles  ne  doivent  pas  être  bien  grandes, 
car  ils  ont  levé  tant  de  troupes  qu’elles  leur  coûteront  beaucoup  plus , et 
puisqu’ils  ont  de  l’argent  pour  lever  des  troupes  dont  on  n’avait  pas  besoin, 
ils  pouvaient  en  avoir  pour  prévenir  ladite  mutinerie,  d'autant  plus  que  ce 
n'était  pas  de  l'argent  qu'on  réclamait  d'eux,  mais  leurs  obligations.au  moyen 
desquelles  on  s'en  serait  procuré. 

» Il  faut  lui  demander  aussi  pourquoi  iis  firent  l'édit  qui  déclarait  rebelles 
les  soldats  espagnols  mutinés,  et  ordonnèrent  qu'on  le  publiât  dans  toutes 
les  provinces,  quoique  ce  fût  une  chose  si  contraire  au  service  de  V.  M.,  et 
pourquoi,  le  duc  d'Arschol,  le  comte  de  Mansfelt  et  moi  étant  à Bruxelles,  ils 
prirent  cette  résolution,  sans  attendre  que  nous  fussions  présents.  S'il  dit 
que  c’était  pour  apaiser  le  tumulte  de  Bruxelles,  qu'on  lui  réplique  qu'il 
suffisait  alors  de  publier  l'édit  en  cette  ville,  sans  lui  donner  la  même  publi- 
cité dans  toutes  les  provinces,  ainsi  qu'on  fa  fait,  circonstance  qui  démontre 
bien  leurs  mauvaises  intentions. 


(I)  ...  A lo  cttal  fl  dan i nlgunat  ranui  y fin jidat  rttpuMai. 
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* Il  faudrait  savoir  encore  de  Rasscnghien  comment  le  conseil  d’État  ne 
prit  pas  des  mesures  pour  réprimer  les  insolences  des  bourgeois  de  Bruxelles, 
ainsi  que  pour  châtier  ceux  qui  tuèrent  mon  domestique,  qui  allèrent  enlever 
les  armes  de  la  maison  du  comte  de  Berlayinont,  qui  maltraitèrent  de  paroles  le 
ducd’Arschot  à la  porte  de  Hal,  quand  il  leur  demandait  de  laisser  entrer  les 
Wallons  arrivés  dans  le  faubourg,  qui  restèrent  en  possession  des  clefs  des 
portes,  après  les  avoir  ôtccs  au  comte  de  Mansfelt,  gouverneur  de  la  ville,  et 
cpii  firent  mille  autres  choses  des  plus  scandaleuses,  notamment  en  forçant  le 
magistrat,  à main  armée,  de  révoquer  un  édit  publié  par  lui  le  jour  meme; 

» Pourquoi  le  conseil  consentit  que  nous  fussions  détenus  au  palais, 
don  Àlonso  de  Vargas,  le  mestre  de  camp  Julian  Rouicro  et  moi,  et  que 
lesdits  de  Bruxelles,  chaque  nuit,  prissent  les  armes,  disant  que  nous 
voulions  nous  sauver  par  les  remparts,  soulevant  le  peuple  et  commettant 
beaucoup  d'autres  scandales.  S’il  répond  que  le  conseil  a été  étranger  à tout 
cela,  on  lui  répliquera  que,  si  le  conseil  y a été  étranger,  et  s’il  n’était  ni  obéi 
ni  respecté,  pourquoi  ne  quittait-il  pas  la  ville,  pour  se  retirer  dans  un  lieu 
où  tous  ceux  qui  avaient  à négocier  avec  lui  pussent  le  faire  librement?  S'il 
dit  que  la  ville  ne  laissait  pas  sortir  les  membres  du  conseil,  il  faut  lui  de- 
mander pourquoi  ils  ne  sollicitaient  pas  les  ministres  de  V.  M.  de  venir  avec 
des  troupes  leur  rendre  la  liberté,  et  au  contraire  prenaient  en  mal  que  ceux-ci, 
instruits  de  leur  situation,  voulussent  venir  pour  ledit  effet. 

» Il  faut  savoir  dudit  Rasscnghien  si  le  conseil  nous  tenait  prisonniers, 
don  Alonso,  le  mestre  de  camp  Julian  Romero  et  moi,  et  s’il  dit  que  non,  lui 
demander  pourquoi,  lorsque  Rasscnghien  et  moi  nous  devions  aller  à l'écluse 
de  Willcbroeck,  afin  d'y  avoir  une  entrevue  avec  les  colonels  allemands, 
Sanelio  d'Avila  et  les  autres  chefs  espagnols,  le  conseil  m’obligea  de  donner 
ma  parole  que  je  retournerais  auprès  de  lui  : indice  très-grand  qu'il  nous 
tenait  prisonniers. 

» Il  faut  encore  lui  demander  pourquoi,  le  conseil  s’assemblant  au  palais, 
et  moi  faisant  partie  de  ce  corps  et  me  trouvant  dans  le  même  palais,  on  ne 
m’appelait  pas  à ces  assemblées,  excepté  de  temps  en  temps  et  à la  dernière 
heure,  et  pourquoi  on  ne  me  communiqua  pas  l'octroi  qu’on  donna  aux  états 
de  Brabant  pour  qu’ils  pussent  lever  des  troupes  ; 

» Pourquoi  l’on  ne  me  communiqua  pas  non  plus  les  dépêches  de  V.  M. 
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que  le  marquis  d'Ilavré  apporta,  sinon  douze  nu  treize  jours  après,  et  l'on 
ne  me  montra  pas  les  lettres  que  le  conseil  écrivait  à Y.  M. 

» tl  faut  encore  lui  demander  pourquoi  les  dépêches  militaires  n'étaient 
pas  résolues  avec  la  participation  de  ceux  que  Y.  M.  a nommés  pour  le 
conseil  de  guerre,  et  comment,  sans  leur  avis,  on,  a retiré  les  garnisons 
ordinaires  et  les  vieux  soldats  des  froutières  de  France  et  des  côtes  de 
Flandre,  pour  les  faire  venir  à Gand,  à Malines  et  en  d'autres  lieux  situés 
plus  à l’intérieur,  alors  que  l'ennemi  est  avec  sa  flotte  non-seulement  eu 
file  de  Walcheren,  mais  encore  dans  la  rivière  d'Anvers,  et  que  tout  le  pays 
est  en  armes,  d’où  il  est  résulté  que  les  rebelles  ont  brûlé  Itlanrkenbcrghc 
sur  la  côte  de  Flandre;  et  pourquoi,  sans  communication  avec  le  conseil 
de  guerre,  on  déplace  chaque  jour  les  troupes,  en  s'attachant  à séparer  les 
corps  espagnols  et  allemands  que  V.  M.  a ici,  et  à les  disséminer  en  des 
endroits  où  ils  ne  peuvent  rendre  de  services,  ni  se  rassembler  en  cas  de 
besoin,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  les  levées  de  gens  de  guerre  que  font  les 
états  se  poursuivent  : preuve  manifeste  de  la  mauvaise  intention  que  doivent 
avoir  le  conseil  et  lesdits  étals. 

» Et,  à la  même  lin,  ou  peut  lui  demander  pourquoi  ils  ont  enrôlé  toute 
la  noblesse  et  publié  )c  ban  et  l'arrière-ban,  et  quelle  raison  ils  ont  eue  de 
le  faire  maintenant  plutôt  qu'il  y a deux  mois. 

» Par  ces  demandes,  et  par  les  réponses  que  Rassenghien  y fera.  Votre 
Majesté  reconnaîtra  clairement  que  tout  ce  que  les  étals  et  le  conseil  font 
tend  à chasser  de  ce  pays  la  nation  espagnole  à vivre  en  liberté  et,  s'ils 
ne  peuvent  y réussir,  à provoquer  un  soulèvement  général.  C’est  ce  que 
comprennent  tous  les  ministres  que  V.  M.  a ici,  et  il  leur  parait  que,  si 
V.  M.  ne  témoigne  pas  son  mécontentement  de  la  conduite  du  conseil  et 
des  étals,  et  ne  châtie  pas  leurs  excès,  lesquels,  à mon  avis  et  à celui  de  tous, 
ont  été  très-grands  en  faits  et  en  paroles,  Y.  M.  perdra  les  Pays-Bas,  et  que 
l'Italie  suivra  l’exemple  de  ces  provinces.  Par  ce  que  je  dois  au  service  de 
Y.  M.,  je  ne  puis  laisser  de  la  supplier  de  nouveau  qu'elle  ne  tolère  pas  de 
semblables  insolences,  et  n’ajoute  pas  foi  à ce  que  lui  dira  le  baron  de  Ras- 
senghien, car  il  donnera  à Y.  M.  des  informations  très-contraires  à la  vérité  (I).  » 

(I)  Voy.  le  texte  de  tonte  celle  partie  de  la  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CCCCXXXll. 
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Roda  entre  ensuite  dans  des  détails  dont  voici  le  résumé.  Les  gens  de 
guerre  des  états  ont  pris  possession  du  château  de  Vilvorde,  contre  la  volonté, 
dit-on,  du  lieutenant  du  châtelain.  — On  raconte  publiquement  que,  si 
Rassenghien  n'apporte  pas,  dans  le  temps  qui  lui  a été  limité,  l'ordre  du 
Roi  pour  la  sortie  des  Espagnols  et  pour  la  paix  avec  ceux  de  Hollande  et 
de  Zélande,  tout  le  pays  se  soulèvera  afin  d'expulser  les  Espagnols  par 
force.  Roda  croit  à ce  bruit  comme  à l'Evangile  (i),  en  voyant  la  manière 
dont  procède  le  conseil  d’Etat.  — On  tourmente  le  colonel  Charles  Fugger, 
parce  qu'il  s'est  montré  grand  serviteur  du  Roi  ; on  dissémine  son  régiment  ; 
on  a tâché  de  gagner  son  lieutenant,  et  l'on  en  a fait  de  même  pour  ceux 
des  autres  colonels. — Le  Roi  s'émerveillerait  d'ailleurs,  s’il  avait  connaissance 
des  lettres  que  ceux  du  conseil  d'Etat  écrivent,  depuis  qu’ils  se  voient 
soutenus  par  la  nation  en  armes.  Ils  en  ont,  ce  jour  même,  écrit  une  â Roda 
qui  l’a  forcé  de  leur  rappeler  la  charge  dont  il  est  revêtu.  — Le  proveedor 
Juan  de  Issunca,  qui  a servi  et  sert  très-bien  le  Roi,  se  plaint  beaucoup  de 
ce  que  tous  les  marins  de  la  flotte  veulent  passer  à l’ennemi  (2).  — Le 
conseil  cherche  à licencier  Pollvillcr  et  le  Fugger;  plût  à Dieu  qu'il  le  fit  en 
les  payant!  mais  il  ne  le  fera  pas;  il  les  renverra,  ainsi  que  quelques  compa- 
gnies, et  retiendra  les  autres  avec  leurs  lieutenants,  pour  les  avoir  à sa  dévotion . 
— Il  cherche  aussi  à réformer  le  terâo  du  mestre  de  camp  Valdès,  et  à dis- 
soudre le  régiment  de  Mondragon,  composé  des  meilleurs  soldats  wallons  qu’il 
y ait  aux  Pays-Bas  (5),  afin  que  les  étals  et  le  prince  d’Orange  les  prennent 
à leur  service.  — Il  traite  fort  mal,  de  paroles  et  par  lettres,  le  colonel 
Verdugo,  à cause  qu'il  est  venu  se  joindre,  à Anvers,  aux  autres  colonels  et 
à Sancho  d'Àvila  ; il  voudrait  lui  ôter  son  régiment  et  la  charge  d’amiral 
qu'il  a en  Hollande.  — Enfin  les  insolences  des  naturels  du  pays  vont 
en  augmentant  chaque  jour,  jusqu'à  ce  point  que  les  prédicateurs  osent 
dire  déjà  qu'on  peut,  sans  scrupule  de  conscience,  tuer  les  Espagnols,  qui 
font  tant  de  mal  au  pays;  et  c'est  là  le  langage  qui  se  tient  communément 


(1)  ...  Vo  no  pongo  liuiiu  j 1*0  que  ello  et  terdad,  y lo  lengo  por  eeangeliù. 

(2)  ...  Atida  clamando  tobre  la  armada,  porque  lodot  lot  marineras  te  le  quierea  ir  al  enemtgo... 

(3)  ...  Atimitmo  quiereu  detkacer  la  coroneh'a  de  Mondragon,  que  ton  lot  mejoret  Yalo* et  de 
guerra  que  a qui  ha  y. 
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dans  toutes  ees  provinces  (1).  — Il  n'a  pas  été  possible  de  persuader  les 
membres  du  conseil  d'Etat  de  venir  à Anvers  ou  à Malines  : ils  répondent 
toujours  qu'une  fois  l'alTaire  d'Alost  arrangée,  ils  mettront  dans  Bruxelles 
un  ordre  tel  que  personne  ne  pourra  s’en  plaindre. 

Liasse  8#fl. 

1707.  Lettre  de  (îertinimo  de  lloda  au  Roi,  écrite  d'Anvers  le  6 et  fermée 
le  7 septembre  1370. 

« Hier  mercredi,  nous  reçûmes  la  nouvelle  que,  la  veille,  à dix  heures  cl 
demie  du  matin,  le  grand  bailli  de  Brabant  (2),  M.  de  Glymes,  au  nom  et 
comme  lieutenant  du  colonel  des  états  de  Brabant , lequel  se  nomme 
M.  de  Hèze  (5),  avec  les  deux  compagnies  mises  en  garnison  à Bruxelles, 
alla  au  palais,  où  étaient  en  conseil  les  comtes  de  Mansfelt  et  de  Beriaymont, 
le  président  du  conseil  privé,  d'Assonlcville  et  les  deux  secrétaires  Berty 
et  Scharemberger.  Ayant  brisé  les  portes  à coups  de  hache,  il  arrêta  les 
ministres  susnommés,  leur  ôta  leurs  épées,  les  conduisit  à pied,  précédés  et 
suivis  de  deux  escouades  d'arquebusiers,  de  trente  hommes  chacune,  les 
mèches  allumées  et  mises  dans  les  serpentines,  à la  maison  de  la  place  dite 
du  Pain  (llroutliuys),  d'où  sortirent,  pour  être  conduits  au  supplice,  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Homes;  là  ils  furent  tous  enfermés,  chacun  en  une 
chambre  séparée.  De  Glymes  prit  aussi  les  conseillers  Fonck,  Boisschol  ct^ 
del  Rio,  du  conseil  privé.  Ils  sont  à la  recherche  du  conseiller  Seslich  et  d'au- 
tres qui  ont  servi  V.  M.  pendant  les  troubles  passés;  et  à ce  qu'on  apprend, 
c'est  le  prélude  d'un  soulèvement  général  des  états,  qui  sc  sont  ligués  dans 
ce  but. 

» Les  étals  de  Brabant  envoyèrent  hier  ici  uu  officier  de  la  ville  d'An- 
vers, nommé  Abraham  de  Hertoghe,  avec  des  lettres  de  créance  pour  le 

(1)  Las  fuenas  y desvergûeasas  de  s tint  e reste n aida  dia,  hatia  aireverse  ya  lot  predicadoret  â 
deeir  q ae  tin  etcrûpulo  de  conscieneia  te  puedeu  malar  lot  Espanoles  que  lanto  c/nüo  haeet i em  <1 
pais,  y este  et  et  lengtiaje  comun  en  lodot  estât  pattes. 

(2)  Jacques  de  Glymes,  dont  11  est  question  ici,  nYlail  pas  «grand  bailli  de  Brabant;  > il 
était  « bailli  de  Nivelles  et  du  roman  pays  de  Brabanl.  » Mais,  comme  il  était  le  principal 
officier  de  justice  du  souverain  dans  la  province,  ou  l'appelait  • grand  bailli  de  Brabant  » 
par  corruption  et  une  sorte  d'usage. 

(3)  Guillaume  de  Hornes.  Voy.  p.  311,  note  U. 

iv.  45 
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magistrat,  le  gouverneur  Champagney,  le  comte  d'Ebcrstein  et  le  trésorier 
Schetz.  Selon  ce  que  ledit  comte  m'a  rapporté , la  commission  pour  lui 
était  qu'il  tint  et  gardât  cette  ville  pour  V.  M.  et  les  états  de  Brabant; 
qu'il  retirât  quatre  de  scs  compagnies  de  Bois-le  Duc,  où  ils  mettraient 
eux-mêmes  garnison;  qu'on  lui  payerait  immédiatement  la  solde  de  son 
régiment,  et  ensuite  tout  ce  qui  lui  était  dû,  ainsi  qu'à  ses  soldats.  Je 
crois  que  les  commissions  pour  les  autres  étaient  dans  le  même  sens  ou  pires 
encore,  puisqu'ils  m'en  ont  fait  mystère. 

» Je  fus  averti  hier  que  ledit  de  Hertoghe  était  porteur  de  l’ordre  de  me 
prendre,  dans  la  supposition  que  ces  autres  qui  sont  ici  lui  prêteraient  leur 
concours.  D’après  cela,  et  de  l’avis  des  ministres  de  guerre  de  V.  M.,  qui 
se  réunirent  chez  moi,  je  montai  dans  un  coche  et  vins  en  celte  citadelle. 
Et  comme,  du  conseil  d'Etat,  il  n’y  avait  plus  de  libre  que  moi,  qui  tiens  mon 
titre  en  vertu  de  lettres  patentes  de  V.  M.,  il  parut  convenable  que  je  me 
misse  à la  tète  de  tous  ceux  qui  sont  ministres  de  V.  M.  et  résolus  à suivre 
son  parti,  en  ma  qualité  de  membre  du  conseil  à qui  Y.  M.  a conlié  le  gou- 
vernement général  de  ces  pays. 

» I.a  plus  grande  difficulté  qu’il  y avait  en  cela  était  de  savoir  si  le  comte 
d’Eberstcin  et  les  autres  colonels  voudraient  nie  reconnaître  pour  tel.  Je 
lis  appeler  aujourd’hui  le  comte.  Il  vint  avec  Charles  Fugger,  et  nous  en 
j^ml'érâmcs.  Rien  ne  fut  résolu,  parce  qu’ils  désirèrent  en  communiquer 
avec  le  baron  de  Fronsperg.  Celte  après-dinéc,  ils  sont  venus  en  conseil.  Le 
comte  a mis  en  avant  beaucoup  de  difficultés,  toutes  imaginées  par  Champa- 
gney;  mais  à la  fin  il  a cédé  aux  raisons  qui  lui  ont  été  alléguées,  après  que 
Charles  Fugger,  comme  très-bon  serviteur  de  V.  M.,  l’eut  pressé  jusqu'à  se 
mettre  en  colère,  disant  que,  lui,  il  me  reconnaissait  pour  son  supérieur  et 
promettait  de  m'obéir  en  tout  ce  que  j'ordonnerais  pour  le  service  de  V.  M.  ; 
et  cela  avec  de  grandes  marques  d'affection  et  en  des  termes  très-honorables 
qui  lui  méritent  certainement  la  grâce  de  Y.  M.  (I).  La  même  déclaration  a 

(1)  ...  A*nque  el  comle  hiio  mue  bas  dificullades,  forjadas  Iw/as  por  (.hampaùi,  eu  fin  se  le 
rendu  de  r a zones,  y Carlos  Fuear , como  mu  y bu  en  cria  du  de  V.  il.,  apretd  con  calera  cl  négocia,  y 
dixo  que  él  me  reconocia  par  su  péri  or  y prometia  de  obedeteenne  en  todo  lo  que  ordennsse  del  ter- 
vicio  de  V.  M.,  y eslo  con  mucha  nficion  y palabras  muy  honradas,  que  cierio  ha  obligado  à Y.  M.  à 
que  U haga  merced. 
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été  faite  par  le  baron  de  I’ronsperg  et  le  comte  d'Eberstein  lui-même.  Tous, 
en  nous  séparant,  m'ont  promis  d'accomplir  ce  dont  ils  sont  convenus  avec 
moi. 

» Aussitôt  j’ai  ordonné  au  comte  de  ne  retirer  aucune  de  scs  compagnies 
de  Bois-le-Duc  ni  de  Maestricht,  mais  au  contraire  d'inviter  ses  lieutenants, 
tant  dans  ces  deux  villes  qu'ici,  à être  plus  que  jamais  sur  leurs  gardes.  J'ai 
de  même  prescrit  à Charles  Fugger  de  faire  descendre  du  pays  d'Outre-Mcuse 
en  Brabant  cinq  de  ses  compagnies,  afin  de  renforcer  ceux  de  nos  gens 
qui  devront  y être  rassemblés.  J’ai  mandé  à M.  de  Hierges  que,  après 
avoir  laissé  garnison  dans  les  lieux  de  Hollande  où  cela  sera  le  plus  néces- 
saire, il  vienne  avec  les  treize  enseignes  d'Espagnols  et  les  autres  troupes 
qu'il  pourra  emmener.  Enfin  j’ai  appelé  les  Espagnols  demeurés  dans  les 
îles  de  Duyveland  et  de  Schouwen , et  les  sept  compagnies  de  chevau- 
légcrs  qui  sont  en  Hainaut  : tout  ce  monde  rassemblé  en  Brabant,  dont 
nous  occupons  les  principales  places,  on  tâchera  de  défaire  les  gens  que 
les  états  ont  levés,  car  c'est  là  seulement  ce  qui  se  peut  conserver 
pour  V.  M. 

» Il  a été  résolu  aujourd'hui  que  tout  corps  de  troupes  qui  le  pourra 
attaquera  et  dispersera  les  levées  qu'on  fait  dans  les  villages.  On  commencera 
ainsi  à mettre  ordre  le  mieux  possible  à toutes  ces  affaires.  Je  ne  ferai,  du 
reste,  ni  ne  commanderai  rien  sans  l'avis  de  ceux  du  conseil  de  guerre  et 
des  autres  ministres  que  V.  M.  a en  ce  pays. 

» Le  magistrat  de  cette  ville  m'a  fait  représenter  aujourd’hui  combien  il 
regrette  ce  qui  s'est  passé  à Bruxelles,  en  protestant  qu’il  n'avait  reçu  aucun 
avis  de  pareille  chose,  et  qu'elle  a eu  lieu  à son  insu  et  contre  son  gré.  J’ai 
parlé  longuement  à ses  députés  sur  la  gravité  du  délit,  et  demandé  pour 
demain,  à neuf  heures,  le  magistrat  lui-même,  à qui  j'ai  fait  savoir  que 
déjà  les  colonels  m'ont  reconnu  pour  leur  supérieur,  afin  qu'il  suive  leur 
exemple.  Que  V.  M.  soit  persuadée  que  ce  premier  résultat  obtenu  est  d’une 
importance  sans  égale.  Ce  qu’il  faut  à présent,  c'est  de  maintenir  la  ville 
d'Anvers  dans  l'obéissanre.  On  y parviendrait,  si  Champagney  ne  s'y 
trouvait  pas,  car  c'est  lui  qui  remue  tous  les  esprits.  Au  cas  qu'il  continue, 
il  faudra  bien  lui  mettre  la  main  sur  le  collet.  Déjà  aujourd'hui  il  a com- 
mencé à dire  qu’il  ne  me  reconnaîtra  pas  pour  son  supérieur,  ni  admettra 
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que  je  puisse  tenir  conseil,  etc.  Je  ne  recourrai,  du  reste,  à une  telle  mesure 
que  lorsque  je  me  serai  convaincu  que  le  service  de  V.  M.  l'exige. 

» Le  duc  d'Arscliot  se  fit  malade  le  jour  de  l'emprisonnement.  Le  lende- 
main, il  alla  visiter  les  prisonniers,  et  porta  des  messages  d'eux  aux  états. 
C'est  là  ce  qu'on  dit;  mais  je  ne  puis  l'affirmer,  quoique  j'y  croie.  On  saura 
bientôt  si  ce  qui  vient  d'arriver  est  le  prélude  d'un  soulèvement  géuéral.  » 

Roda  termine,  en  disant  au  Roi  qu'il  lui  fait  parvenir  celte  dépêche  par 
des  voies  extraordinaires,  attendu  que  les  chemins  sont  interceptés,  et  en 
l'engageant  à envoyer  promptement  aux  Pays-Ras  un  chef  qui  soit  personne 
de  qualité  et  d'expérience,  a car,  ajoute-t-il,  alors  meme  que  j'aurais  de  la 
» santé,  je  n'ai  pas  l'expérience  que  de  telles  affaires  exigent,  et  il  y en  aura 
» plusieurs  qui  feront  difficulté  de  m’obéir  (1).  » 

Liasse  .‘>4)7. 

1708.  Lettre  de  Gerânimo  de  Roda  aux  étals  de  Brabant,  écrite  du  château 
d'Anvers,  le  7 septembre  1570.  Il  les  requiert  de  faire  mettre  en  liberté  les 
seigneurs  du  conseil  d’État  : 

« Messieurs,  j’enlendz  comme  les  souldatz  qu’avez  faict  lever  depuys 
naguères  en  dessouhz  le  sieur  de  Hèze  se  sont  tant  advanchcz  d'avoir,  le 
1111'  du  courrant  moys,  trop  témérairement,  sans  aulcun  respect  de  l'auc- 
thorité  rovallc  de  Sa  Majesté,  par  grande  violance  de  main  année,  entré  en 
sa  maison  royale  de  Bruxelles,  rouipantz  les  portes  d'icelle,  et  en  la  chambre 
du  conseil  d’Estat  saisiz  les  seigneurs  d'icelluy  conseil  que  lors  s'y  trouva? 
rent  présens,  et  depuys  encoires  aultres  conseillicrs  et  ministres  du  Roy, 
et  de  faict  les  constituez  prisonniers  sur  la  maison  de  ladiete  ville  dicte  liet 
Brootliuys,  où  encoires  de  présent  les  détiennent  bien  estroietement  gardez 
et  enserrez.  Et  nonobstant  que  le  commun  bruict  courre  (comme  aulcuns 
peuvent  avoir  entre  le  peuple  divulguez)  que  ce  soit  esté  faict  par  voz  ordon- 
nances, sy  n’y  av  sceu  adjouster  foy,  pour  ne  povoir  croire  qu’ligne  acte 
tant  deshonneste  seroit  par  vous  esté  commandée,  nv  moings  par  voslre 
consentement  exécutée,  de  tant  plus  que  ce  faict  ne  se  peult  entendre  estre 
perpétré  seullement  sur  lesdiets  seigneurs  du  conseil,  ains  en  la  personne 

(1)  Vov.  le  lexie  île  celle  lellrr  dans  la  Corrrtpôwlaset,  n°  (.CCI  '.XXXIII. 
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propre  de  Sa  Majesté,  laipiclle  s'est  à irciilx  confié  (sir)  le  gouvernement  gé- 
néral de  ses  pays  de  par  drchà.  Et  me  suys  certainement  trouvé  en  tristesse, 
entendant  de  quelle  scandalcuze  voye  ilz  onl  esté  en  puldicq  Iraictez  par 
lesdiets  souldartz,  eu  les  quietans  les  espées  et  armes  qu’il/,  avnyent  sur 
eulx,  les  faisans  marcher  à pied  comme  s’ilz  eussent  esté  malfacteurs.  Or, 
en  eas  qu'ainsy  est  que  par  vostre  charge  et  voloir  ledict  saisissement  soit 
esté  faict,  ne  me  puis  excuser,  ains  la  raison  m'oblige  et  contrainct,  vous 
escripre  et  advertir  par  restes,  comme  celluy  seul  qui  dudict  conseil  d’Estat 
est  resté  en  liberté,  aflin  qu'il  vous  plaise  de  faire  remettre  eu  franchise 
lesdiets  seigneurs,  sans  voloir  permettre  qu'ung  tel  puldicq  scandai  et  ofl'ence 
en  l'authorité  de  Sa  Mnjeslé  soit  en  aulrunc  manière  continué  : car  d'aultre 
sorte  la  charge  qu'icelle  in'at  commise,  ensemble  aux  seigneurs  les  eonscil- 
licrs  et  chiefl'z  de  la  guerre  qui  sont  par  dechà,  seroit  très-mal  employée, 
voires  auroit  Sa  Majesté  très-juste  tiltre  de  nous  y en  reprendre  aigrement, 
sy  ne  faisions  l'obligé  debvoirà  les  donner  le  secours  necessaire  : ce  que  en 
tel  cas  sommes  détermine/,  de  faire  en  briefl",  requérant  néantinoings  de  voz 
résolutions  sur  ce  à prendre  m'en  advertir  incontinent.  A tant,  messieurs, 
prie  le  Créateur  vous  inspirer  sa  divine  prudence.  Du  chastcau  d’Anvers, 
ce  vu"  de  septembre  K>78. 

» G KIIOS  1*0  DS  Bout.  » 
Archiver  du  royaume  : registre  des  états  de  Uraluui  n*  530,  folio  126. 


1700.  Lettre  île  (jerouimo  de  flndit  aux  gouverneur,  margrave,  amman, 
bourgmestres  et  éclievins  de  la  ville  d'Anvers,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  8 septembre  I57Ü  (I).  Il  leur  prescrit  de  s’adresser  à lui  pour  luulcs  les 
affaires  qui  sont  du  ressort  du  conseil  d'Etat,  et  d’obéir  à ses  mandements  et 
ordonnances  tout  comme  s’ils  étaient  émanés  de  ce  conseil  : 

« Monsieur,  Irès-chiers  et  bien-aymei,  comme  jà  aurés  entendu  la  témé- 
raire et  impermissible  audace  perpétrée  par  les  estatz  de  Drahant  contre 
Sa  Majesté,  ayans  (sans  aulcun  respect  qu’il/,  doibvent  et  sont  redebvables 
à son  aurthorité  royallc,  et  en  se  oubliant  si  avant  de  leur  obligation, 
hommage  et  léaultc),  par  grande  violence  de  main  armée,  entrez  en  sa  maison 


(I)  Il  écrivit,  dans  U même  forme,  le  17  septembre,  ans  étals  des  provinces. 
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royalle  à Bruxelles,  el  de  faiel  rompues  les  portes  d'icclle,  et  en  la  chambre 
du  conseil  d'Estat  prins  prisoniers  les  seigneurs  d'icelluv  conseil  qu’alors  s'y 
Irouvarenl  assistans,  leur  quirtanl  les  espées  et  armes  qu'il/,  avoient  sur  eulx, 
et  ignominieusement,  et  comme  s'ilz  lieussent  ester,  tnalfaicteurs,  les  firent 
(en  garde  des  gens  armez)  marcher  à pied,  publicq  et  scandaleusement,  sur 
la  maison  de  ladicte  ville  dicte  liel  Brootliuys,  où  que  de  présent  les  détien- 
nent en  cstroicte  prison  : par  où,  cl  attendu  que  Sa  Majesté  (comme  vous  est 
notoire)  avoit  commis  le  gouvernement  général  de  ses  pays  de  par  deçà 
audict  conseil  d'Estat,  duquel  à présent  n’est  demouré  en  liberté  aultre 
conseillier  que  moy  seul,  en  quov  par  ainsv,  selon  droirt  et  raison,  se 
conserve,  comme  doibt  estre  conservé,  ledicl  gouvernement  général  et  l'auc- 
torité  que  y en  deppendt,  vous  ay  bien  vouluz  advertir  par  ces  tes  que,  pour 
certaines  bonnes  considérations,  ay  prins  mon  logis  en  ce  rhastrau,  qu'est  la 
maison  royale  de  Sa  Majesté,  pour  d'iey  pourveoir,  mander  et  ordonner 
toutes  les  choses  et  affaires  de  son  service,  du  bien  publicq  et  tranquillité  de 
sesdicts  pays  de  par  deehà,  jusques  à ce  que  lesdicts  seigneurs  dudict  conseil 
soyent  remis  en  leur  entière  liberté,  ou  que  Sa  Majesté  y en  ayt  aultremcnt 
pourvoi.  El  partant  vous  encharge,  et  néanlinoins  au  nom  et  de  la  part 
d'icelle  ordonne,  que  toutes  les  choses  que  vous  pourront  occurrir  et  que 
estes  arcoustumiers  et  obliger,  à demander  ou  communicqucr  audict  conseil 
d’Estat,  me  les  venez  à demander  et  communicqucr,  affin  que  j'en  puisse  sur 
le  tout  pourveoir  comme  pour  le  service  de  Dieu,  nostre  seigneur,  de  Sa  Ma- 
jesté et  du  bien  conunung  et  repos  de  reste  ville,  plus  se  trouverai  convenir; 
et  de  mesmes,  que  tous  les  mandemens  et  ordonnances  que  de  ma  part  (en 
icelle  qualité)  vous  seront  envoyez,  signez  de  mon  nom  et  scellez  du  seel  de 
Sa  Majesté,  obéissez,  accomplissez  et  exécutez,  cl  les  faieles  obévr,  accom- 
plir et  exécuter,  selon  leur  contenu,  comme  mandemens  et  ordonnances 
dudict  conseil  d’Estat.  sans  y faire  ou  meetre  obstacle,  excuse  ny  contra- 
diction aulrune,  pour  convenir  ainsi  au  service  de  Sa  Majesté,  nonobstant 
que  ne  se  vont  dépesehez  par  les  secrétaires  dudict  conseil  d'Estat,  puisque 
aussi  les  sçavez  estre  en  ladicte  prison  (1). 

(i)  Dans  la  lettre  que  Iloda  écrivit  aux  état*,  il  ajoutait  ici  : 

« Vous  adverti*sant  bien  «certes  qneiTayé*  i obévr  aultre*  mandemens  ou  ordonnance*  que 
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» A tant,  monsieur,  très-chiers  el  bien-aymez,  Nostrc-Seigneur  soit  carde 
de  vous.  Au  chasteau  d’Anvers,  ee  vin'  de  septembre  4576. 

» (Iebommo  de  Roda.  » 

Archives  du  royaume  : registre  des  états  de  lira  haut,  n*  330,  folio  127. 


1710.  lettre  de  don  Diego  de  Çùhiga  au  Ilot,  écrite  de  Dans,  le  !)  sep- 
tembre 157(1.  Il  a su  que  le  roi  et  la  reine  mère  ont  l'ait  appeler  le  due 
d’Alençon,  en  lui  représentant  l’état  où  se  trouvent  les  alla  ires  des  Pays-Bas, 
et  en  lui  ofl’rnnl  de  l'aider,  s'il  veut  aller  dans  ce  pays  (1). 

Archives  de  l'Empire  a Paris  : collection  de  Simancas,  It  40,;. 

1711.  Lettre  de  Geriinimo  de  Rrnla  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  10  septem- 
bre 157(1.  Un  certain  Serrafo  (?)  vint  à Anvers,  il  y a trois  jours,  par  ordre 
des  étals  de  Brabant,  pour  publier  un  édit  ; il  ne  vil  pas  Roda,  et  parla 
seulement  à M.  de  Chanipagncy,  comme  gouverneur  de  la  ville,  et  au  comte 
d’Eberstcin,  qui  en  a la  garde.  Les  ministres  de  guerre  du  Roi  et  Roda, 
l’avanl  su,  jugèrent  que  venir  dans  une  ville  comme  celle-là  faire  une  publi- 
cation de  la  part  d’états  révoltés,  était  un  acte  répréhensible,  d’autant  plus 
que  cela  arrivait  presque  immédiatement  après  que  les  mêmes  états  y avaient 
envoyé  Abrabam  de  Herloghc,  avec  des  lettres  de  créance  pour  le  comte  et 
Champagney,  ainsi  que  le  Roi  en  a été  informé  (2).  En  conséquence,  et  de 


iceulx  qui  seront  (comme  dict  est)  signet  de  nu  main,  jaçoil  qn’ilz  pourrioot  cslre  intituler 
*■  dépcschez  au  conseil  d'Estat»,  signez  par  aulcuugs  desrfiels  secrétaires,  et  seellez  du  secl 
de  Sa  Majesté,  d'aultant  que  açave*  lcsdicts  seigneurs  en  la  prison  : par  où  se  doibl  claire- 
ment entendre  qu’ung  tel  deapcschc  auroient  fait  par  pure  force  et  contraiacte. El  combien 
aussv  qu'auleuns  seigneurs  dudict  conseil  es  la  ns  en  Bruxelles  ne  sont  eu  ladicle  prison,  sy 
ne  se  pent-ou  loutesfois  dire  qu'il*  soient  en  liberté,  mais  bien,  au  contraire  (ainsy  que  notoi- 
rement l’on  s^ait).  en  la  subj  ?etion  desdicts  CSlatz,  souldartz  el  commung  peuple  illerq.  » 
(Analeclei  belgiquet,  1850,  in-8*,  p.  210.) 

(1)  Mi*  tabido  que  el  rcy  y su  matlre  Aon  embiadu  a llamar  al  t luque  Je  Alautan,  repreteniândole 
Je  la  ma  uer  a que  te  huila  lo  Je  Flandet,  y que,  ti  quiere  tratar  Je  yr  à aquello » F s tu  dot,  le 
ayuJarûn... 

(2)  Paretciô  à lot  minittrot  Je  guerra  de  V.  M.  y à mi  que  este  era  un  mal  leuguaje,  que  en 
una  villa  como  etla,viniene  de  parle  de.  unot  etlados  reveladot  û hacer  ninqunu  puldicaeion , mayor  - 
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l'avis  <le  ions,  Roda  enjoignit  au  prévôt  de  la  cour,  Melchior  de  Cainargo,  de 
prendre  ledit  Serra fo  et  de  le  conduire  à la  citadelle,  atin  qu'on  connût  plus 
particulièrement  de  lui  la  cause  de  sa  venue.  Camargo  le  prit  hier,  au  sortir 
de  la  maison  du  comte  d'Ebcrstcin,  où  il  avait  diué  avec  Champagney  et 
d'autres.  Comme  il  le  menait  à la  citadelle,  le  comte,  en  ayant  été  averti, 
aeeourut  avec  sa  garde  et  beaucoup  d'autres  de  ses  soldats  pour  enlever  le 
prisonnier  des  mains  de  Camargo  : ce  qu'il  fit,  après  une  lutte  dans  laquelle 
le  prévôt  fût  dangereusement  blessé,  ainsi  que  huit  de  ses  ballchardiers,  et 
l’un  de  ceux-ci  tué.  — Cet  événement  et  le  tumulte  qu'il  fil  naître  pouvaient 
avoir  les  suites  les  plus  désastreuses  : car  les  soldats  de  la  citadelle,  appre- 
nant ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  se  préparèrent  à marcher  au  secours  des 
Espagnols  qui  s'y  trouvaient.  Heureusement  que  tout  se  calma,  lorsqu’on  sut 
que  le  comte  d'Eberstein  avait  l'ait  conduire  chez  lui  Serrafo  et  Camargo. — 
Le  comte  se  plaignait  beaucoup  que  Camargo  eut  pris  Serrafo  à la  porte  de 
chez  lui  et  après  qu’il  y avait  dîné.  Il  ne  considérait  pas,  et  moins  encore 
Champagney,  qui  le  gouverne,  le  mal  qu'il  y avait  à ce  que  cet  homme,  ayant 
été  mal  intentionné  et  pris,  pour  quelques  soupçons,  du  temps  du  duc  d’Albe, 
se  présentât  ainsi,  de  la  part  des  états,  pour  publier  un  édit,  sans  qu’on  sût 
ce  que  c’était,  puisqu'il  pouvait  s'agir  d'une  chose  qui  eût  occasionné  un 
grand  trouble  (1).  — Roda  fit  dire  au  comte  qu'il  envoyât  le  prisonnier  à la  ci- 
tadelle, que  cela  convenait  au  service  du  Roi.  Le  comte  répondit  qu’il  enver- 
rait Camargo,  mais  que  Serrafo  devait  retourner  à Bruxelles  pour  affaires  qui 
intéressaient  le  service  royal.  — Camargo  y fut  donc  conduit  seul,  avec  son 
lieutenant,  l’un  et  l’autre  blessés,  dans  un  chariot  que  des  soldats  escor- 
taient.— Depuis,  Charles  Fugger  est  venu  dire  à Roda,  de  la  part  des  colonels 
(allemands),  que  le  retour  de  Serrafo  à Bruxelles  était  necessaire.  — Roda 
blâme  cette  conduite  des  colonels,  qui  auraient  du  être  plus  fermes  et  plus 


inni/t'  que  Ihria  sobre  mojado,  poripte,  ht  ego  que  tucediû  lo  de  Bru  scia  s,  viuo  aqui  un  Abraham 
de  llerloghe,  de  parle  de  elles,  con  earlas  de  ereeneia,  coma  par  oiras  hc  atisado  à K.  M.,  para  ht 
dithos  gavernador  y conde. 

(I)  ...  JVo  mira  él,  ni  menas  Xampani  que  es  cl  que  le  golderua , lo  mal  que  era  que  este  hombre , 
habiendo  sido  mal  inlencionado  y prêta  por  alguuat  tospechas  en  liempo  del  duque  de  A Ira,  viniese 
de  parle  de  lot  etlados  à publicar  ningun  ediclo,  tin  taber  lo  que  era,  porque  pudiera  ter  cota  que 
te  tiguiera  de  ello  grande  alteration. 
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résolus;  il  y voit  l'inlentiou  de  demeurer  neutres,  et  de  se  poser  en  média- 
teurs ; il  croit  que  ce  sont  les  états,  ou  Champagne)',  qui  les  ont  induits  à en 
agir  ainsi  (1).  — Les  colonels  ont  écrit  hier  aux  états  sur  l'emprisonnement 
du  conseil;  Roda  leur  a écrit  également,  ainsi  qu'au  duc  d’Arschot  (2). 
Jusqu'à  ce  moment  ils  n’ont  pas  répondu. — En  attendant,  on  fait  tout  ce  qui 
est  possible.  Les  sept  compagnies  de  chevau-légers  qui  étaient  en  Rainant 
ont  été  appelées  en  Brabant,  pour  se  joindre  aux  autres  et  attendre  l'infan- 
terie espagnole  qui  est  en  Hollande  et  dans  les  îles.  — Les  mutinés  qui  occu- 
pent Alost  persistent  à vouloir  être  payés,  et  il  n’y  a pas  moyen  de  les  satis- 
faire. Roda  craint  qu’ils  ne  se  portent  à des  désordres,  car  jamais  des  vassaux 
du  Roi  ne  montrèrent  une  plus  grande  impudence,  et  il  importe  que  le  Roi, 
après  l’arrivée  du  nouveau  gouverneur,  la  fasse  réprimer  (3).  — A ce  point 
de  sa  lettre,  les  colonels  Pollvillcr,  Fronsperg,  Charles  Fugger  et  Cornclis 
Van  Evndc  sont  venus  le  trouver,  mais  non  le  comte  d'Eberstein,  qui,  à la 
persuasion  de  Champagne)',  s'en  est  dispen-é,  sous  prétexte  qu'il  scandalise- 
rait les  bourgeois  en  le  faisant.  H a été  question  des  violences  exercées  contre 
le  prévôt  de  la  cour  et  des  mauvais  traitements  qu’on  lui  a fait  subir.  Les 
colonels  ont  donné  pour  excuse  de  la  conduite  du  comte  d’Eberstein,  qu'il 
avait  cru  que  c'était  chez  lui  qu'on  avait  pris  Serrafo,  cl  qu'il  avait  beaucoup 


(1)  ...  Lot  cor  oncles,  que  convenia  que  estubiesen  mu  t/  enteras  y firmes  para  las  cosas  ilel  tervicio 
Je  V.  V.,  teo  que  y a se  quieren  mostrar  nculralet,  y ponerse  Je  por  media  para  aquietar  estas  cosas, 
lûilo  por  inJucimienlo  Je  los  esta  dos  6 Champaii  i... 

(2)  Voy.,  p.  3Î>0.  la  lettre  de  Roda  aux  étals  de  Brabant. 

Dans  celle  qu'il  écrivit  au  duc  d'Arscbot,  il  lui  témoignait  son  étonnement  que,  en  pré- 
sence de  lui,  qui  était  du  conseil  d'Klat,  qui  de  plus  était  le  premier  baron  de  Brabant 
(«10  Je I consejo  Je  Estado  y el  mas  principal  baron  Je  ftrabante),  uu  événement  tel  que  celui  du 
4 septembre  fût  arrivé,  et  qu'il  ne  s‘v  fût  pas  opposé,  comme  le  service  du  Roi  et  l'autorité 
dont  il  était  revêtu  personnellement  l'exigeaient  (Es  Je  maravillar  macho  que  Je  la  parte  Je  V.S. 
no  te  baya  hecho  la  demottracion  y resistencia  que  al  sereicio  Je  S.  M.  y à la  propia  autoridad  de 
V.  S.  convenia).  Il  le  suppliait  de  sortir  de  Bruxelles  et  de  venir  à Anvers,  où  tout  le  moude 
le  servirait  (donde  V.  S.  serà  servido  Je  todos ),  où  ils  pourvoiraient  ensemble  é ce  qui  conve- 
nait pour  la  mise  en  liberté  des  seigneurs  du  conseil  détenus,  et  prendraient  toutes  les 
mesures  que  réclameraient  le  service  du  Roi,  ainsi  que  le  bien  et  la  tranquillité  du  pays. 

(3)  ...  Temo  que  no  querran  hacer  cota  bueua,  scyun  r a attelante  tu  desvergüensa,  que  cierto  es 
la  rnayor  que  taialkn  de  Y.  M.  han  hecho,  y a si  conriene  que  h mande  remediar  por  la  mejor  ela  que 
ser  pueda,  renido  aqui  nuevo  gobernador. 

IV.  4* 
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<1<?  vin  dans  la  télé,  ajoutant  qu'il  regrettait  ce  qui  s'était  passé  (I).  — Don 
Aluns»  de  Yargas  part  demain  pour  aller  rejoindre  xa  eavalerie.  Il  la  ras- 
semblera, alin  d'empéclier  que  des  levées  cl  des  rassemblements  de  gens  de 
guerre  ne  se  fassent  contre  le  service  du  Roi 

Lh&c  507. 

1712.  Lettre  du  Hui  aux  yeiis  de  sou  conseil  d'Êlal,  coin  mis  au  youver- 
nemcnl  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  1 1 septembre  I.77G.  Il  a appris 
avec  déplaisir  la  mutinerie  des  soldats  espagnols  et  wallons,  ainsi  que  le  peu 
de  conformité  et  d’intelligence  qu’il  y a entre  scs  ministres  aux  Pays-Bas; 
il  transmet  aux  chefs  de  ses  troupes  l'ordre  d'obéir  au  conseil;  il  n’a  pas 
appris  avec  moins  de  déplaisir  les  levées  de  gens  de  guerre  faites  par  les 
états;  il  veut  qu'elles  cessent  incontinent;  il  annonce  le  prochain  départ  de 
don  Juan  d’Autriche,  dont  la  venue  en  Espagne  a été  indispensable,  et  qui 
sera  précédé  aux  Pays-Bas  du  seigneur  de  Selles;  il  envoie  au  conseil  une 
circulaire  destinée  aux  gouverneurs  des  provinces  ; 

« Le  Ror. 

» Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  reeeu  diverses  voz  lettres  de  temps  à 
aultre,  et  entre  aultres  celles  du  mois  d’aougst,  par  lesquelles  nous  adver- 
tissez  de  la  mutinerie  des  soldatz  espaignolz  et  aultres,  et  ce  quy  en  est 
ensuivy.  Tout  ce  veu  et  entendu,  et  meuremeat  là-dessus  délibéré,  vous  y 
avons  bien  voulu  respondre  par  reste  ce  que  s'ensuit  ; 

» Assçavoir,  en  premier  lieu,  que  povez  bien  estre  assheurez  que  nous  a 
desplcu  très-grandement  tout  ce  qu'illceq  a succédé,  et  mesmes  d’entendre 
qu'il  n'y  a point  entre  tous  la  conformité  et  bonne  intelligence  que  comme 
entre  ministres  nostres  sc  doibt  avoir;  et  aiusy  vous  enchargeons  et  com- 
mandons bien  expressément  que,  laissant  toutes  aultres  choses  à part,  vous 
entendez  tous  ensemble  à la  delfvnsion  de  no/,  pays  et  Eslatz  de  par  delà,  et 
oifension  des  ennemis  d'ieeulx  : quoy  faisant , sc  fera  ee  que  convient  au 
service  de  Dieu  et  uostre,  et  à l’universel,  particulier  et  propre  bénéfice 

(I)  Diose  de  parie  del ronde  par  eseusa  haberle  dicho  que  Cumurgo  le  hubia  prendido  en  su  eata, 
y que  esta  y ttntr  rnucho  tiao  en  ht  cabent  le  hho  tntts  tente  calera  de  lo  que  continicra,  de  que 
dicen  haberle  pet  ado. 
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voslre  et  fie  nosdiclz  pays  et  Estatz,  le  gouvernement  desquelz  vous  avons 
mis  en  mains  avec  sy  grande  confidence,  qu'icelle  vous  oblige  braucop  de 
corresponilre  en  ce  à la  confidence  qu’avons  «le  vostre  grantle  fidélité  et 
ténuité. 

d Quant  aux  ministres  de  la  guerre,  nous  envoyons  semblablement  com- 
mandement et  ordonnance  qu'ils  facent  ce  qu’il*  doibvent  et  vous  obéissent 
comme  à nous-mesmes  (1);  et  pour  ce  que,  à cest  efi’ect  et  tous  aultres  de 
noslre  service,  sera  grandement  à propos  que  les  Espaignolz  et  Walons 
mutinez  soyenl  pacifiez  (sy  jà  ilz  ne  le  sont),  vous  cncliargcons  très-grando- 
ment  de  pacifier  les  ungs  et  les  aultres,  puisque  seront  jà  arrivées  les  lettres 
de  deux  cens  mil  csruz  quy  auront  servy  pour  cecy  et  aidtrcs  choses  fort 
nécessaires. 

» Et  commanderez,  en  nostre  nom  et  de  nostre  part,  aux  coronelz,  capi- 
taines et  aultres  rhiefz  de  guerre,  que  nostre  intention  est  qu'ilz  vous  obéis- 
sent comme  à noslre  propre  personne,  et  qu'ilz  voysent  à leurs  garnisons, 
comme  samblablement  nostre  ordonnance  et  volonté  est  que  cessent  toutes 
levées  de  gens  de  guerre  et  se  mectent  à bas  les  armes  de  la  part  des  estât* 
et  du  peuple,  afin  que  tous  soyent  en  bonne  conformité  et  toute  unité  fra- 
ternelle, pour  le  service  de  Dieu  et  nostre,  et  la  résistence  des  rebelles  et  com- 
muns ennemys  de  tous. 

» Oultre  ce,  vous  voulons  bien  advenir  qu’il  nous  a fort  despieu,  pour  les 
raisons  qu'il  y en  a et  vous  laissons  considérer,  la  levée  des  gens  de  guerre 
qu'on  a permis  en  aulcuns  quartiers  de  noz  Estât*  de  par  delà,  et,  pour  ceste 
cause,  vous  enebargeons  et  commandons  expressément  et  précisément  qu'en 
ayant  rcceu  ceste  nostre  lettre,  vous,  sans  réplique  ny  attendre  aultre  noslre 
ordonnance,  donnez  tout  ordre  que  convient  afin  que  réellement  et  de  faict 
toutes  lesdicles  levées  d'armes  soyent  ostées,  révocqnant  toutes  les  commis- 
sions qitelzconcqnes  «pie  pourront  avoir  esté  données,  sans  qu’en  aulcunc 
manière  se  passe  en  ces  choses  plus  avant,  sinon  que  par  tous  se  tiengne 
soing,  avec  efi'ect,  du  bien  et  repos  desdicts  Estai*  : qu’est  ce  que  nous  dési- 
rons, voulons  et  procurerons  tousjours. 

» Par-dessus  ce,  vous  voulons  bien  donner  à entendre  qu’envoycrons  in- 


(I y Vny.,  sont  1rs  ii°'17|!tel  t7l(>,  Ici  leltrcs  île  la  mi'mr  rlalr  II  «Irri’inimo  rtc  Itoda. 
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continent  par  delà  nostre  bon  frère  inessire  Jehan  d’Auatrice,  chevalier  de 
nostrc  ordre, avec  les  vrayz  remèdes,  jà  en  effect  tous  arhepvez  ; et  pour  autant 
que  touche  sa  venue  par  deçà,  dont  jà  aurez  eu  advertissenienl,  est  bien  que 
sçaehez  qu'elle  a esté  pour  choses  si  précises  et  importantes  qu'en  nulle 
manière  il  le  povoit  excuser:  mais  il  y a laissé  tout  ce  que  concerne  son 
chemin,  pourvcu  de  telle  manière  que  ne  s'est  perdu  ny  se  perdera  nul  temps 
quant  à son  voyage,  mais  retournera  hieutost;  et  espérons  qu’il  fera  telle 
diligence,  au  retour,  qu’avec  l'ayde  de  Dieu,  il  sera  là  de  brief  avec  lesdirts 
vrayz  remèdes. 

» Quoy  nonobstant,  ira  toutesfois  droictemcnl  illecq,  avec  le  dupplieat 
d'iceulx,  le  seigneur  de  Selles,  gentilhomme  de  nostre  bouche  et  lieutenant 
de  la  garde  de  noz  archiers,  que  sommes  dépeschans  : faisant  au  surplus,  en 
tout,  ce  que  humainement  se  peult  faire  pour  le  remède  des  affaires  de  par  delà; 
tenant  pour  très-certain  que  vous  ferez  tousjours  le  mesme  de  voslrc  part. 

» Vous  vcuillant  bien  advenir  et  ordonner  que  mectcz  ordre  absolulc- 
rnent  que  la  ville  de  Bruxelles  soit  mise  en  repoz  et  tranquillité,  de  manière 
qu'on  y entre  et  sorte  avec  la  liberté  et  sheurelé  que  se  souloit. 

» Avec  reste  vont  certaines  lettres  que  nous  a samblé  bon  d'escripre,  en 
conformité  de  ce  que  dessus,  aux  gouverneurs  provinciaulx  de  par  delà  (I), 
qu'adresserez  à culx  avec  quelque  mot  de  lettres  vostres,  à l'acroustumé. 

» Nous  avons  atissv  receu  voz  lettres  du  xvij*  du  passé,  sur  lesquelles 
responderons  par  ledict  seigneur  de  Selles,  qui  partira  bientost,  Dieu  aydant, 
comme  dict  est. 

a A tant,  très-rhiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainrte  garde. 
De  Madrid,  le  xi'  du  mois  de  septembre  157tj. 

» Pu  le. 


» A.  d’Exxetières.  » 


Original,  aui  Archives  du  royaume. 


(I)  Ces  lettres  étaient  ainsi  conçues  : 

« Mon  cousin,  comme  j'escriplz  présentement  h ceulx  de  mon  conseil  d Estai»  commis 
au  gouvernement  illecq,  que,  pour  le  repos  et  pacilication  de  mes  pays  de  par  delà,  soyent 
mises  bas  les  levées  des  gens  de  guerre  qui  se  sont  faict  de  la  part  dault-ons  eslalz  illecq, 
vous  ay  bien  voulu  escripre  ceste,  afin  que,  de  vostre  part,  vous  y obeyssex  et  laides  aussy 
du  tniculx,  pour  aiillant  que  vous  touche,  tenant  bien  s oing  de  ce  qu’avrt  en  charge,  afin  qu’il 
y soit  bien  et  deuemeut  pourveu,  comme  je  coufie  en  vous...  De  Madrid,  le  sj*  de  septem- 
bre 1 î>7li.  » 
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1713.  Lettre  du  lloi  aux  gens  de  son  conseil  d'ihat,  commis  nu  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid , le  11  septembre  1576.  (Franc.) 
Il  leur  envoie  les  lettres  de  nomination  de  messire  Laevinus  Torrentius, 
chanoine  de  Liège  et  archidiacre  de  Brabant,  en  qualité  d'évêque  d'Anvers. 
Ils  l'en  avertiront  incontinent,  « luy  cnchargeanl  de  lionne  sorte  de  l'ac- 
» cepter;  » feront  parvenir  à l’évêque  de  Liège  la  lettre  qu’il  leur  adresse 
pour  lui  (1),  et,  après  acceptation  par  le  pourvu,  enverront  ses  lettres  de  pré- 
sentation à son  ambassadeur  à Rome,  avec  les  autres  pièces  nécessaires. 

Origiual,  aux  Archives  du  royaume. 

171  A.  Lettre  du  lioi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  II  septembre  1576.  ( Franç .) 
Ayant,  depuis  longtemps,  nommé  l'abbé  de  Saint-Ghislain  à l'évêché  d'Arras, 
et  demandé  d'être  averti  de  la  pension  qui  pourrait  lui  être  donnée  sur  cette 
abbaye  ou  sur  une  autre,  il  s'étonne  de  n’avoir  pas  encore  reçu  avis  de  l'ac- 
ceptation de  l'abbé,  et  d'apprendre,  au  contraire,  que  ledit  évêché  demeure 
dépourvu  de  pasteur.  Il  leur  prescrit  d’y  pourvoir  au  plus  tôt.  Il  les  charge,  de 
plus,  de  l’informer  de  la  pension  qu'il  conviendra  d'assigner  audit  prélat, 
afin  qu'il  soit  en  état  d’exercer  sa  dignité  épiscopale.  Enfin  il  veut  qu'ils  en- 
voient des  commissaires,  en  son  nom,  à l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  lesquels 
recueilleront  les  suffrages  des  religieux  pour  l’élection  d'un  nouvel  abbé. 

Original,  aux  Archives da  royaume. 

1715.  Lettre  du  lloi  ù Gerônimo  de  lloda,  écrite  de  Saint-Laurent  le  Royal, 
le  11  septembre  1576.  Juan  de  Olaegtti  lui  a apporté  la  lettre  de  Roda  du 
15  août;  il  avait  reçu,  le  2i  du  même  mois,  celle  du  7,  et  antérieurement 
celles  du  3,  du  16,  du  17  et  du  27  juillet. 

Il  approuve  que  don  Alonso  de  Yargas,  Julian  Romero  et  lui  soient  sortis 
de  Bruxelles,  surtout  s'il  est  \rai,  comme  des  lettres  particulières  l'annoncent. 


(I)  Dans  celle  leltre,  le  Roi  disait  qu'il  avait  été  mû  à nommer  Torrentius,  « heu  regard 
■»  à la  bonne  relation  qui  lui  avoil  esté  faicle  de  sa  personne  et  de  ses  bonnes  et  vertueuses 
» quali  ter.,  vie  et  conversation,  confiant  entièrement  que  Dieu  cl  son  église  d'Anvers  en 
n recepvroicnl  service.  » Il  priuil  l’évéquc  nnn-seuleuicnt  de  permettre  à Torrentius,  mais 
encore  de  le  persuader  d'accepter  cette  charge  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible . 
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que,  par  le  moyen  des  deux  premiers,  les  Espagnols  mutines  soient  rentrés 
dans  le  devoir.  Il  croit  qu’il  en  aura  été  de  même  des  Wallons,  puisqu'il  a 
appris  que  les  lettres  de  change  des  200,000  écus  envoyées  d’Espagne  sont 
parvenues  aux  l’ays-Bas  le 21  août,  et  qu'avec  cette  somme  on  aura  pu  satis- 
faire les  uns  et  les  autres.  — On  s'occupe  à rassembler  de  nouveaux  fonds, 
afin  de  soutenir  les  affaires  jusqu'à  l'arrivée  aux  Pays-Bas  de  don  Juan,  lequel 
est  venu  à l’Escurial  pour  des  choses  si  urgentes  et  si  importantes  qu’il  n’a  pu 
absolument  pas  s’en  dispenser  : mais  le  Roi  met  tant  de  hâte  à terminer  avec 
lui,  qu'il  sera  bientôt  dans  ces  provinces  (I).  Roda  peut  l'annoncer  à tout  le 
monde,  et  assurer  qu’il  ne  s’y  rendra  pas  avec  des  forces,  mais  avec  des  moyens 
pacifiques  et  tels  que  la  nation  aura  raison  d’en  être  grandement  satisfaite  (2). 
« El  puisqu'il  en  est  ainsi,  continue  le  Roi.  et  que  mon  intention  et  désir  est 
» qu’on  s’efforce  de  rétablir  la  paix,  la  tranquillité  et  le  calme  aux  Pays-Ras, 
» et  que,  de  toute  manière,  on  éteigne  le  feu  de  la  discorde  qui  a commencé 
» de  gagner  l’armée  et  le  peuple,  vu  le  préjudice  qui  en  résulterait  pour  le 
» service  de  Dieu  et  le  mien,  puisqu'on  effet  ce  serait  fomenter  une  guerre 
» civile  entre  ceux  qui,  par  raison,  doivent  vivre  en  frères,  les  uns  et  les 
» autres  étant  mes  vassaux  et  serviteurs,  et  ronime  tels  obligés  à procurer  le 
» bien  du  pays,  et  conséquemment  le  châtiment  des  rebelles  qui  y sont  op- 
» posés,  on  vous  dira  iei  rc  qu'il  convient  à l'égard  des  points  sur  lesquels 
» vous  cl  ceux  qui  avez  dépéché  Juan  de  Olaegui  m’avez  consulté.  » 
l-c  Roi,  considérant  que  la  cause  principale  de  ce  qui  est  arrivé  est  la 
défiance  qu’il  y a entre  la  nation  et  les  Espagnols,  désire  que  le  peuple 
dépose  les  armes,  et  que  les  gens  de  guerre  dont  la  lovée  a été  permise  par  le 
conseil  d'Etat  soient  licenciés  : moyennant  cela,  il  veut  que  les  troupes  es- 
pagnoles cessent  de  se  rassembler,  et  qu’elles  retournent  à leurs  garnisons 
Il  écrit  dans  ce  sens  au  conseil  une  lettre  dont  il  envoie  copie  à Roda.  — 
Roda  dira  donc  aux  personnes  qui  sont  intervenues  avec  lui  dans  la  dépêche 
de  Olacgni  (5),  que  sa  volonté  est  qu’elles  se  montrent  très-obéissantes  au 

(1)  ...  mio  aqul  par  roui*  précisas  y importantes,  que  en  ninguna  numéro  le  puda  escusar: 
nuis  yo  le  quedo  despaehando  inn  île.  pries a que  sera  en  esos  Estndos  muy  presto. 

(2)  ...  V que  no  hn  (te  ir  armada  sfno  con  in  altos  paa'fieos , taies  que  de  razon  dnràn  ntuy  grau 
satisfaction  à todos  lot  desos  Esta  dos. 

(5)  ...  (fur  interrinieron  eon  roi  en  el  despaeho  de  Olaegui... 
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conseil  d'étal,  qui  représente  sa  personne  et  est  chargé  du  gouvernement  des 
l’ays-llas  (I),  et  quelles  s'efforcent  de  maintenir  les  affaires  dans  le  meilleur 
étal  possible  jusqua  l'arrivée  de  don  Juan.  — Il  tiendra  le  même  langage  aux 
colonels,  mcslres  de  camp  et  aux  autres  signataires  de  In  lettre  du  15  août,  les 
remerciant,  au  nom  du  lloi,  du  zèle  qu’ils  témoignent  pour  son  service  : le 
Roi  n'a  pas  jugé  convenable,  par  de  bonnes  raisons,  de  répondre  à cette 
lettre  (2). 

u A Saucho  d'Avila,  poursuit  le  Roi,  je  lais  la  réponse  ci-jointe,  qui  est 
» principalement  en  votre  créance,  afin  que  vous  lui  disiez,  pour  lui  et  à 
>■  part,  que  je  demeure  satisfait  de  la  diligence  avec  laquelle  il  pourvut  à la 
» nécessité  et  au  péril  qui  s'offraient,  diligence  qui,  je  n'en  doute  pas,  contri- 
» bua  puissamment  à empêcher  le  conseil  et  le  peuple  de  poursuivre  avec  plus 
» de  licence  ce  qu'ils  avaient  commencé,  mais  qu’il  sache  que  ce  que  je  veux 
» est  que  lui  et  tous  les  autres  travaillent  à tranquilliser  et  pacifier  le  pays; 
» qu'il  montre  une  entière  soumission  et  obéissance  à ceux  du  conseil,  de 
» telle  manière  qu'ils  n'aient  pas  de  justes  motifs  de  se  plaindre  de  lui  à cet 
» égard,  mais  que  si  (ce  que  uous  ne  croyons  et  n'attendons  pas)  ceux  du 
» conseil  et  du  pays  continuaient  leurs  levées  de  troupes  et  persévéraient 
» eu  leurs  mauvais  desseins,  alors  lui  et  mes  autres  ministres  auraient  à 
» veiller  à leur  sûreté  et  à la  conservation  du  pays,  agissant  avec  la  eir- 
» consperlion,  la  prudence  et  la  rectitude  que  requiert  une  affaire  aussi 
» périlleuse  (5).  » 


(1)  ...  Lo  que  yo  quiero  es  que  te  muet  tien  tint  y obedientes  ri  lot  del  eoutejo,  que  représentait  mi 
persona,  y tient  h el  yovierno  de  sot  Est  ados. 

(2)  ...  Eor  buen  respecta  ha  pareteido  que  no  contbenia  retponder  « tu  carta. 

(5)...j4  Saucho  de  Avila  retpondo  la  que  ira  cou  esta,  que  prineipalmente  et  en  mettra  creencia , 
afin  que  de  par  si  y à parte  le  diyait  que  ijo  quedo  sa  lis  f écho  de  la  bu  tua  diligenda  cou  que  acudiû 
ri  la  necetidad  y peli/jro  que.  ocurria  ; que  ho  dubdo  que  fnc  hurla  parte  para  detener  â lot  del  eoNscjo 
y piicb/o  que  no  pr  oc  edi  et  ni  mat  tleienfreHadainenic  en  h que  habian  conunzudo,  pero  que  en- 
tienda  que  lo  que  yo  qaicro  es  que  se  aiienda  por  èl  y par  halos  al  tosieyo  y pacijicacion  d'etot 
Estados,  y que  muestre  toda  subntission  y obedieucia  » lot  del  consejo,  de  tal  mariera  que  no  tenyun 
jusia  eu  u sa  de  se  quejar  d'il  en  esta  parte , ma«  que  si  acaso  (lo  que  no  creemos  ni  etperamos ) lot  del 
iliclio  consejo  y estudot  pauiten  adelaute  en  sut  levas  y ruina  detiynias,  el  y lus  otros  miaistrot  tniot 
mirai  por  si  y por  la  eonservaciou  de  lo  de  uht,  haeiàulolo  cou  el  tienio,  cordur a y justifiatdun  que 
ne/jocio  tiw  pelûjroto  requière . 
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Le  Roi  écrit  aussi  à Alessandro  Gonzaga,  à Alonso  de  Vargas,  à Julian  Ro- 
inero,  à Francisco  de  Valdès,  à Mondragon  et  à Montesdoca,  afin  qu’ils  se 
conduisent  selon  ce  que  Roda  leur  déclarera  en  son  nom,  et  qui  sera  en  con- 
formité de  ce  qui  est  dit  ci-dessus.  — Indépendamment  de  sa  lettre  au  con- 
seil en  général,  il  écrit  en  particulier,  suivant  l'avis  de  Roda,  au  ducd’Arschot, 
ainsi  qu’aux  comtes  de  Mansfelt  et  de  Rerlaymont,  leur  témoignant  une 
grande  confiance,  et  les  chargeant  de  tenir  la  main  à ce  que  le  peuple  dépose 
les  armes,  et  les  gens  de  guerre  des  états  soient  licenciés.  — Il  n'a  point  paru 
convenable  d'écrire  à M.  de  Hèze  ni  à M.  de  Bièvres,  ni  même  de  les  nommer 
dans  la  lettre  adressée  au  conseil.  — Il  l'a  paru  moins  encore  d'écrire  aux 
princes  vuisins  : car,  outre  qu’aucun  d’eux  ne  se  remuerait  sans  réclamer  le 
prix  de  son  concours,  cela  ferait  grand  bruit,  et  l'intention  du  Roi  est  d'ar- 
ranger ce  qui  arrive  aux  Pays-Bas,  non  par  la  guerre,  mais  par  des  moyens 
civils  et  pacifiques,  et  d'assoupir  toute  espèce  d'hostilité  et  de  dissension 
entre  ses  ministres  et  les  naturels  de  ces  provinces  (I).  — Vu  l'importance 
des  châteaux  d'Anvers,  de  Gand  et  de  Valenciennes,  il  va  envoyer  de  l'argent 
pour  en  payer  les  garnisons.  — En  ce  qui  touche  le  duc  d’Arschot,  Cham- 
pagne) et  autres  de  la  même  humeur  (2),  il  n'y  a,  pour  le  présent,  rien  à 
répondre,  sinon  qu’il  faut  dissimuler  avec  eux,  et  supporter  leur  condition 
le  mieux  possible  : quand  don  Juan  sera  aux  Pays-Bas,  l'ordre  convenable  sera 
mis  à toutes  choses.  — Il  n'y  a pas  de  réponse  à faire  non  plus  à la  lettre  du 
29  juin,  signée  de  Roda,  d’Alessandro  Gonzaga  et  de  don  Alonso  de  Vargas, 
avec  la  participation  de  Julian  Romero,  que  son  absence  empêcha  d'y  apposer 
sa  signature;  mais  Roda  les  remerciera  de  la  part  du  Roi. 

Il  a vu  ce  que  Roda  lui  a écrit  touchant  la  vacance  des  évêchés  d’Anvers 
et  de  Gand,  cl  les  nécessités  de  l'évêque  de  Harlem,  et  ce  que  l'évêque  de 
Liège  lui  a fait  dire  par  l'archidiacre  de  Brabant  : il  désire  que,  dans  le  mé- 
moire que  Roda  formera  pour  don  Juan,  comme  il  sera  dit  plus  loin,  il  men- 
tionne ce  dernier  point,  avec  son  avis  sur  ce  qu'on  pourrait  faire  en  faveur  de 


(1) ...  FJ  fin  que  yo  tengo  y te  ha  de  ilerar,  no  et  de  cotnpener  cto  par  y verra,  tino  per  médiat 
ci cilct  y pacificot,  y que  cett  y te  otage  todo  genero  de  hottilidad  y ditention  entre  mit  minitlros  y 
lot  naturalet  d'etot  Ettadot. 

(S)...  Y otrot  que  tiguen  aquel  humor. 
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l'évèque,  auquel  il  est  juste  de  donner  toute  la  satisfaction  possible. — Dans 
le  même  mémoire,  il  mettra  re  qu’il  a représenté  an  Roi  touchant  les  Anglais 
qui  sont  aux  Pays-Bas  on  hors  de  ces  provinces,  en  formant  une  liste  à part 
de  leurs  noms,  de  ce  qui  leur  est  assigné  et  de  ce  qu'on  leur  doit,  bien  en- 
tendu que  las  premiers  envers  lesquels  il  faut  s'acquitter  sont  les  religieux  et 
les  religieuses  : il  n'est  pas  juste  que  la  subsistance  manque  à ceux-ci,  étant, 
comme  ils  sont,  des  serviteurs  de  Dieu  (I). 

Roda  a très-bien  procédé  dans  le  brûlement  des  papiers  qui  étaient 
au  château  d’Anvers;  par  là  on  est  délivré  de  l'inquiétude  qu’ils  don- 
naient (2/ 

Puisqu'il  ne  lui  convient  pas  de  prolonger  plus  longtemps  son  séjour 
aux  Pays-Bas,  le  Roi  lui  permet  d’en  partir  et  de  revenir  en  Espagne, 
au  moment  et  par  le  chemin  qui  lui  seront  le  plus  commodes.  I.orsque 
son  départ  sera  fixé,  il  prendra  congé  gracieusement  du  conseil  d'Etat  et 
de  tous  ses  membres.  — Il  importe  d'ailleurs  qu’il  ne  voie  pas  don  Juan, 
et  ne  le  rencontre  pas  en  chemin,  afin  d’ùter  à ceux  des  Pays-Bas  toute 
espèce  de  soupçons.  — Le  Roi  le  charge  de  rédiger  une  relation  ou  mé- 
moire de  tous  les  points  et  particularités  dont  il  jugera  utile  que  don  Juan 
soit  averti,  tant  au  sujet  du  spirituel  et  du  temporel,  et  des  affaires  de 
finance  et  de  guerre,  que  par  rapport  à la  police  et  aux  ministres  et  per- 
sonnages pour  lesquels  il  devra  avoir  des  égards.  Lorsqu'il  sera  prêt  à partir, 
il  confiera  cette  relation  à Balthasar  Lopez  de  la  Cueva,  qui  la  remettra 
secrètement  à don  Juan,  à son  arrivée,  et  il  en  enverra  copie  au  Roi,  eu 
chill'rc.  — Pour  la  dépense  de  son  voyage,  le  Roi  a ordonné  qu'on  lui  compte 
2,000  écus;  et  lorsqu'il  sera  de  retour  en  Espagne,  il  le  traitera  selon  que  ses 
services  le  méritent  (5). 

Liasse  309. 

4710.  Lettre  du  Roi  à Gcrônimo  de  Roda , écrite  de  Saint-Laurent  le 
Royal , le  11  septembre  1570. 

(1)  ...  A quien  no  et  jntio  que  faite  et  sustmto,  sien  i/o,  ronto  ton,  tan  tiervos  de  Diot, 

(2)  ...  Muy  bien  te  hixo  ta  quema  de  lot  papcles  que  ettaban  en  cl  cattillo  deAntbert,  porqne  cm 
eîlo  te  ha  talido  del  cuidado  que  detlo  te  ténia . 

(3)  Yoy.  le  lexie  de  celle  lettre  dans  h Correspondance,  n*  CCCCXXX1V. 

IV.  47 
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c<  Quoique,  comme  je  vous  le  mande  dans  une  des  lettres  qui  accompa- 
gnent la  présente,  il  faille,  par  tous  les  bons  moyens,  raisons  et  persuasions 
possibles,  faire  en  sorte  que  la  bonne  intelligence,  l'amitic,  la  paix  et  la  con- 
corde régnent  entre  ceux  du  conseil  d’État  ctjnes  ministres  de  guerre,  ainsi 
qu’entre  les  vassaux  et  sujets  des  Pays-Bas,  et  que  dans  ec  but  vous  deviez, 
de  votre  cûté,  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  auprès  des  uns  et  des  autres, 
(rar  par  là  et  par  la  lettre  que  je  leur  écris  et  les  ordres  que  je  leur  donne,  je 
compte  que  l'on  obtiendra  ce  résultat,  puisqu'il  tend  au  service  de  Dieu  et 
au  repos  et  pacification  desdits  pays,  et  par  conséquent  à la  conservation  de 
notre  sainte  foi  et  religion)  toutefois,  pour  le  cas  où  la  rancune  et  l'obsti- 
nation des  gens  du  pays  (I)  seraient  telles  que  la  passion  l’emportât  en  eux, 
et  qu’ils  ne  voulussent  pas  renoncer  à leurs  levées  de  soldats  ni  déposer  les 
armes,  mais  qu'au  contraire  ils  poursuivissent  l’exécution  de  leurs  mauvais 
desseins,  dans  ce  cas,  et  s’il  est  manifeste  que  le  but  des  naturels  est  de  se 
révolter  ou  de  mettre  à mort  mes  ministres  et  soldats  espagnols,  et  non  autre- 
ment, ils  feront  ce  qu'ils  verront  convenir  à mon  service,  à la  sûreté  de  leurs 
personnes  et  au  maintien  de  mes  droits  de  ces  pays,  en  y procédant  avec 
autant  d’attention,  de  mesure,  de  considération  et  de  justification  que  la 
nature  du  fait  le  requiert,  et  sans  qu’en  aucune  manière  ils  donnent  occasion 
à ceux  du  pays  de  se  soulever  : car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  mon  intention  et 
volonté  est  qu'on  tâche  d’entretenir  avec  eux  la  paix,  l'amitié  et  la  concorde, 
et  que  toute  l'animosité  des  uns  et  des  autres  se  tourne  contre  mes  rebelles 
et  ennemis. 

» Ce  que  je  vous  déclare  ici  n’est,  du  reste,  que  par  mesure  de  précaution, 
et  vous  ne  devez  pas  en  donner  connaissance  immédiatement  à mesdits  mi- 
nistres de  guerre,  mais  seulement  quand  cela  sera  nécessaire,  que  tout  sera 
rompu,  et  qu’il  n'y  aura  plus  d’espoir  d'arrangement.  Même  alors  vous  le  leur 
communiquerez  d'une  manière  toute  confidentielle  et  avec  beaucoup  de  réserve, 
sans  que  l’on  puisse  savoir  que  cet  ordre  est  parti  d'ici.  Mais  si  les  choses  se 
peuvent  arranger  par  de  bons  moyens,  ou  si  elles  sont  déjà  apaisées  (ce  qui 
nous  ferait  le  plus  de  plaisir),  vous  ne  leur  direz  rien  de  cela,  afin  qu'ils  ne 
s'avancent  pas  de  faire  quelque  chose  qui  soit  contraire  à mes  intentions 

(1)  El  rencor  y durent  de  lot  del  p ait. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  11. 


371 


ci-dessus  exprimées  : car  cela  ne  convient  point  et  ne  doit  se  faire  aucunement. 
C’est  pourquoi  j'ai  voulu  vous  en  écrire  à part  (1).  » 

Liasse  309. 

171".  lettre  de  don  Juan  il’ Autriche  aux  gens  ilu  conseil  il’ État  du  Itoi , 
commis  au  gouvernement  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  1 1 septem- 
bre loTU.  U fera  tous  ses  efforts  pour  hâter  son  arrivée  aux  Pays-Has  : 

» Messieurs,  comme  le  bon  plaisir  du  lloy  monseigneur  a esté  de  nous 
eommectre  au  gouvernement  général  de.  scs  pays  de  par  delà  (ce  qu’estimons 
beaucop  et  nous  donne  grand  contentement),  et  il  soit  qu'il  vous  escript 
présentement  tant  de  ce  comme  aultrement,  avons  bien  voulu  acconipaigncr 
scs  lettres  de  ce  mot,  pour  vous  donner  à entendre  ce  que  s’ensuit  : assçavoir, 
que  ne  laisserons  de  faire  tout  extrême  debvoir  pour  nous  trouver,  par  la 
grâce  de  Dieu,  par  delà,  le  plus  lost  que  aucunement  soit  possible;  et  ainsy 
est  son  intention  et  nostre  très-grand  désir,  tant  pour  le  dlicu  amour  et 
l’obligation  que  nous  avons  à son  service,  comme  pour  la  singulière  attêclion 
que  vous  portons  et  à tous  les  pays  de  par  delà,  dont  privez  bien  estre 
assbeurez  et  assheurcr  tous  aultres.  Et  alhors  verrons  tous  ensamblc  ce  que 
concerne  le  bénéfice  d'iceulx  pays  : qu’est  ce  en  quoy  consiste  principalement 
le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  selon  qu’elle  désire  tant  et  nous  portons 
en  charge. 

» À tant,  messieurs,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
Madrid,  le  xi"  de  septembre  1370. 

» Le  bien  voslre, 

» Jbiian.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1718.  Lettre  de  Balthasar  Scket:  aux  états  t le  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  H septembre  1370.  Nouvelles  diverses  de  la  cour  ; démarches  qu’il  a faites 
pour  obtenir  une  résolution  sur  les  requêtes  des  états  : 

« Messeigncurs,  avccque  le  dernir  ordinaire  qui  devoit  partir  d'icy  au  pre- 
mier de  ce  moys,  comme  a laiet,  ay  escript  dernièrement  à Vous  Seigneuries, 

(1)  Vov.  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Corrtipomlance,  »"  CCCCXXXV. 
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ayant  despuis  entendu  que,  par  mandement  de  Sa  Majesté,  les  lettres  sont 
esté  détenus  en  Itourgos,  sur  présuppost  que  ladiete  Majesté  vouloit  aussy 
escripre  : ce  que  se  a différé  jusques  ores,  pour  les  consultes  et  la  venue  de 
don  Juan  d'Austria.  Despuis  sont  yey  venus  lettres  de  xvii,  xvm  et  xix  du 
moys  passé,  sur  lesquel/  me  samble  y va  assés  aussy  à consulter;  et  depuys 
sont  venus  lettres  de  Anvers,  de  2’2  et  iô,  par  voyc  de  France,  et  samble  que 
le  tout  demouroit  aux  inesmes  termes,  et  n‘avoit-on  eneores  nouvelles  par 
delà  que  don  Juan  d'Austria  estoit  venu  par  drehà.  Lediet  don  Juan  d’Austria 
est  avccquo  Sa  Majesté  en  Escurial,  entendant  Sa  Majesté  aveeque  toute 
diligence  pour  le  dépesclier,  mais  ne  diet-on  par  quel  chemin  : si  doibt 
estre  par  chemin  de  Ytalie,  passera  encore  quelque  tamps.  Nonobstant  que 
monsieur  Hopperus  me  avoit  dict  que  Sa  Majesté  avoit  commandé  qu'on  ne  le 
empêcherait  aveeque  quelque  chose  particulière,  l’ay  toutefoys  instantement 
molesté  que  mctlcroit  en  avant  la  rcqueste  de  Vostres  Seigneuries,  remon- 
strant  que  n estoit  chose  particulière,  ains  concernant  le  pays  et  le  byen  et 
prollit  d’icclluy,  de  manière  que  m’a  dict  que  l’a  envoyé  à Sa  Majesté,  et  que 
Sa  Majesté  l’avoit  présentement  en  la  main,  pour  y ordonner  comme  ronve- 
noil.  Et  me  dict  que  la  résolution  au  conseil  y est  prins  desus,  mais  que  on 
ne  déclarera  rycns,  sinon  que  don  Juan  l’apportera  tout  et  donnera  à tous 
contentement  : car  vouldroit  Sa  Majesté  que  à tous  fusse  bienvenu,  me  décla- 
rant n’estre  la  votenlé  de  Sa  Majesté  que  viène  aveeque  gentz  de  guerre, 
sinon  simplement  aveeque  sa  maison.  Dieu  veullc  que  ainsi  soyt,  et  tost, 
aveeque  bonne  résolution,  au  contentement  de  tous!  Comme  devant  restes 
ay  escript,  ses  dépesrhes  estoint  tous  prest  pour  luy  envoyer,  affirmant 
Sa  Majesté  qu’estoyt  aveeque  peu  de  pensement  de  sa  venue  ; mais,  apprès  sa 
venue  et  les  nouvelles  de  là,  tant  que  ont  escript  ceux  du  conseil  d’Estat  que 
les  aultres,  ont  faict  ruminer  ce  que  estoit  arrcslé. 

» Auitrement  il  n’v  a vei  de  changement.  Les  Mores  et  Turques  font  en 
Affrieque  ce  que  veullcnt,  et  selon  que  on  advise  de  là,  font  par  forchc  de 
bras  ung  port  pour  là  hinverner  les  années  que  viennent;  ont,  devant  quelques 
jours,  estes  passés  l’eslroict  de  Gibaltcrra  et  prins  quatre  Imlcqnes  venant/  à 
Galles  (I)  6 Sant  Lucar.  Ainsy  faisant,  ne  sera  la  navigation  des  Yndes  scure, 


(1)  Cadix. 
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et  se  feront  maistre  du  mer  Meditaranco.  De  Barcelona  on  escript  que  on 
avoil  discouvert  auchune  intelligence  des  Fransoys  avccque  les  Tureqs,  et 
aussy  que  un  monsieur  de  Bourq,  ayant  esté  ycy  ces  moys  passés  pour  ambas- 
sadeur du  duc  d'Allancon  à Sa  Majesté,  et  n’cscript-on  sur  quoy.  estoit  là 
arrivé,  pour  venir  aultre  foys  en  cesle  court  : ne  sçay  que  bonne  ou  mauvaise 
nouvelle  ycclluy  nous  apportera. 

» A tant,  etc.  De  Madril,  ce  tu*  de  septembre  1570. 

» De  Vostrcs  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» BaI.TASAR  Sciiktz.  » 

Archives  du  rojaarae  : registre  n°  330  des  étais  de  Brabant,  fol.  130. 


1719.  Lettre  de  don  Diego  de  Çüniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  11  sep- 
tembre 1576.  Il  n'a  rien  appris  de  nouveau  au  sujet  de  la  lettre  que  le  roi  et  la 
reine  mère  ont  écrite  au  duc  d'Alençon  ; mais  il  a su  qu’un  gentilhomme  de  la 
cour  a l'ait  à la  reine  mère  de  grandes  exclamations,  lui  disant  que,  si  main- 
tenant elle  ne  se  déterminait  à intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  ou 
si  son  (ils  le  duc  d’Alençon  ne  le  faisait,  sans  qu’il  parût  que  le  roi  et  elle 
en  fussent  informés,  et  s’ils  laissaient  échapper  cette  occasion,  jamais  ils  ne 
la  retrouveraient  plus.  La  reine  lui  répondit  qu’elle  le  remerciait  beaucoup 
de  l'intérêt  qu'il  prenait  à leurs  affaires,  mais  que  ce  n'était  pas  le  moment  de 
s’occuper  d'autres  choses  que  de  celles  qu'ils  avaient  entre  les  mains  (1). 

Archives  de  l'Kmpire,  à Paris  : collection  de  Simancas,  U 40**. 


1720.  Lettre  du  garde  des  sceaux  llopperus  au  conseil  d'Etat,  écrite  de 
Madrid,  le  12  septembre  1570.  Il  assure  de  nouveau  les  membres  du 
conseil  que  le  Roi  prend  une  connaissance  scrupuleuse  de  toutes  les  lettres 
qui  viennent  des  Pays-Bas;  il  s’en  remet,  quant  aux  « remèdes,  » à ce  que 
le  Roi  et  don  Juan  leur  en  écrivent,  et  proteste  qu’il  ne  néglige  rien  de  ce  qui 
est  en  son  pouvoir  pour  le  bien  de  la  patrie  : 

« Messeigncurs,  j'ay  reccu  les  lettres  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries 
du  xni"  du  passé  (oullre  celles  que  auparavant  avoit  apporté  don  Alonço  de 


(I)...  KUa  le  respondiô  que  le  agradrscin  mue  ho  el  cutjdado  que  ténia  de  sut  cotas,  pero  que  agora 
no  era  lient po  de  tratar  sinode  lo  que  tenian  entre  monos. 
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Sotomayor,  porteur  de  eestes),  et  par  icelles  entendu  le  misérable  estât 
auquel  la  bonne  patrie  se  retreuve,  et  principalement  par  celles  à Sa  Majesté, 
dont  Voz  Excellence  et  Seigneuries  requièrent  quelle  puisse  oyr  l’entière 
lecture,  et  y remédier  avec  briefveté. 

» Pour  sur  ce  respondre,  se  peult  bien  tenir  pour  chose  certaine  que, 
selon  que  j’ay  escript  aultre  fois,  il  ne  vient  point  ung  seul  mot  d'escriplure 
de  delà  quy  ne  soit  veu  et  reveu  et  jusques  à l'extrême  examiné  par  Sadictc 
Majesté  en  propre  personne.  Et  ainsy  a esté  faict  au  regard  desdictes  lettres 
et  toutes  aultres  précédentes,  ensemble  de  celles  du  xvn"  dudict  mois,  sur  les- 
quelles se  respondra  par  le  premier. 

» Et  pour  aultant  que  touche  les  remèdes,  Voz  Excellence  et  Seigneuries 
verront  ce  que  Sa  Majesté,  selon  sa  très-grande  bonté,  en  escript,  ensemble 
le  seigneur  don  Jan  d’Austria,  et,  oultre  ce,  ce  qu'elle  m'a  commandé  d’en 
escripre  à Voz  Excellence  et  Seigneuries,  chascun  à part,  lesquelles  peuvent 
bien  estre  assheurées  que,  par  la  grâce  espécialle  de  Dieu,  je  n’obinectz  riens, 
jour  ny  nuict,  que  puisse  estre  à propoz  pour  le  service  de  Dieu,  du  Roy  et  de 
la  bonne  patrie  tant  affligée,  allendroit  de  laquelle,  comme  ce  m’est  une  très- 
grande  et  indicible  paync  de  la  vcoir  en  tel  estât,  ains  m'est-ce  une  très- 
grande  consolation  que,  par  la  divine  clémence  particulière,  je  n’ay  riens 
obmiz  ny  obmeetz  de  tout  ce  que  puisse  estre  à propos,  et  ainsy  le  conlinue- 
ray-je,  Dieu  avdant,  jusques  à la  lin,  mesmes  à l’imitation  de  Vosdictcs  Excel- 
lence et  Seigneuries,  quy  font  le  tout  sy  très-bien  qu’il  n’est  possible  de  plus. 

» Comme  Vosdictcs  Excellence  et  Seigneuries  m’avoyent  recommandé 
ledict  don  Alonço  de  Sotomayor,  ay  faict  très-volentiers  ce  que  touche  son 
particulier,  tant  que  m’a  esté  possible.  Et  certes  je  l’ay  trouvé  fort  honneste 
gentilhomme,  et  digne  d’estre  tenu  par  Voz  Excellence  et  Seigneuries  en 
bonne  et  favorable  recommandation. 

» A tant,  messeigneurs,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries,  prieray  Dieu  le  Créateur  de  leur 
octroyer  la  sienne,  avec  bonne  vie  et  longue.  De  Madrid,  ce  xn"  de  septem- 
bre 1576. 

» De  Vosdictcs  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» JoaCH.  IloPI'KRUS.  » 
Original,  aux  Archive»  du  royaume. 
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1 721 . Lettre  de  Gertiuimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  la  citadelle  d’Anvers, 
le  14  septembre  l;>76.  Depuis  sa  lettre  du  10,  ce  qu’il  y a de  nouveau  est 
l’assemblée,  qui  se  fait  à ISruxelles,  de  diverses  personnes  el  de  toute  la 
noblesse  (1).  On  suppose  que  tous  les  états  se  réuniront,  afin,  comme  il  se 
publie,  d'élire  un  gouverneur  général  et  de  conclure  la  paix;  il  y en  a même 
plusieurs  qui  affirment  qu'elle  est  déjà  conrlue  et  signée  entre  eux  et  ceux  de 
Hollande  et  de  Zélande,  ainsi  que  le  prince  d'Orangc.  — Mercredi,  à midi, 
le  comte  de  Lalaing,  le  fils  du  comte  d’Egmont,  un  frère  de  Lalaing,  nommé 
Monligny,  le  fds  aîné  du  seigneur  de  Gaesbcck  (2),  qui  est  marié  avec  une 
fille  du  comte  d'Egmont,  et  beaucoup  d’autres,  avec  un  grand  nombre  de 
chevaux,  sont  entrés  à Bruxelles;  on  y attendait  le  soir  le  comte  de  la  Roclie. 
— On  affirme  à Roda  que  monsieur  de  Ville  (5),  frère  du  comte  de  Hoogh- 
straeten,  de  qui  il  avait  meilleure  opinion  et  espérance  (4),  est  entré  dans  la 
ligue.  — Le  comte  du  Rnuilx  et  ceux  de  Flandre  se  réunissent  aujourd'hui  à 
{•and,  afin  de  décider  s’ils  se  joindront,  ou  non,  aux  autres  confédérés.  — Le 
frère  du  comte  de  Boussu,  M.  de  Haussy,  est  celui  qui,  le  premier,  à 
Bruxelles,  a commencé  à s’emparer  des  biens  des  Espagnols  et  de  ceux  qui 
suivent  le  parti  du  Roi  : il  est  allé  à la  maison  où  demeurait  Alessandro  de 
Gonzaga,  et  s’est  approprié  ses  chevaux.  — Sans  aucune  faute,  cette  semaine, 
selon  ce  qui  se  peut  conjecturer,  tous  se  seront  déclarés  contre  le  service  du 
Roi  (S),  et  les  Espagnols  seront  obligés  d'en  venir  chaque  jour  aux  mains 
avec  eux.  — Toute  la  cavalerie  légère  est  rassemblée  en  Brabant;  la  plus 
grande  partie  de  l’infanterie  est  mutinée  à Alosl;  le  surplus  est  près  d'An- 
vers, excepté  celle  de  Hollande,  qui  forme  treize  compagnies  et  de  laquelle 
on  attend  à tout  moment  des  nouvelles.  « Nous  sommes  un  peu  inquiets, 
» parce  que,  bien  que  M.  de  Hiergcs  ne  nous  ait  pas  déclaré  ce  qu’il  pense 


( I ) ...  ta  qui  U ofreee  de  uueeo  es  que  eu  Druse/as  te  m hucieudo  h junta  de  yentes  y de  toda 
ta  nobleza... 

(S)  Georges  de  Homes,  comte  de  HoulKerckc,  qui  avait  épousé  Eléonore,  t'aluée  des  filles 
du  eontte  d'Egmont.  Vny.  le  tome  III,  p.  272. 

(3)  Georges  de  Lalaing. 

(4)  ... l)f  quieu  yo  ténia  mejor  opinion  y esperanza.., 

(5)  Sia  f alla  alyuna,  esta  temana,  estera  ya  lodo  deetnrado,  à h que  se  puede  enlender,  contra  e 
tervicia  de  V.  M... 
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» faire,  il  in'a  écrit,  en  date  du  7,  qu'il  attendait,  dans  deux  ou  trois 
» heures,  don  Hernando  de  Tolède,  pour  en  communiquer  avec  lui,  et  qu'il 
» m'informerait  immédiatement,  par  exprès,  de  leur  délibération  : or  rien 
» n’est  venu.  Je  ne  sais  si  c'est  parce  que  M.  de  Hiergcs  ne  se  détermine  pas 
» à venir  pour  mettre  en  liberté  son  père,  ou  parce  que  les  lettres  auront 
» été  interceptées  (1).  Je  lui  ai  envoyé  deux  courriers  pour  hâter  sa  détermi- 
» nation  : car  il  dépend  de  lui  qu'il  se  fasse  quelque  chose  ou  rien  pour  le 
» service  de  V.  M.  En  effet,  s’il  arrivait  avec  4,000  ou  fi, 000  Bas-Allemands 
» et  Wallons  et  les  1 ,000  Espagnols,  on  formerait  encore  un  camp  de  8,000 
» à 10,000  hommes  et  de  près  de  2,000  chevaux,  et,  avec  les  positions  que 
» nous  occupons  en  Brabant,  nous  tiendrions  en  respect  les  troupes  des 
» états.  » — Jeudi,  au  point  du  jour,  se  sont  présentés  aux  portes  de 
Bruxelles  600  des  Espagnols  mutinés;  il  en  est  résulté  une  telle  confusion 
dans  cette  ville,  que,  à voir  les  gens  tout  troublés  courir  par  les  rues,  on 
n'aurait  su  ce  qui  pouvait  se  passer  (2).  — Il  a paru  au  conseil  de  guerre 
qu'il  sera  bien,  lundi  ou  mardi,  que  la  cavalerie  et  tous  les  soldats  qu'on 
pourra  tirer  d’Alost  fassent,  à une  même  heure,  une  pointe  sur  Bruxelles  et 
courent  la  campagne  des  environs,  pour  voir  si  par  hasard  ils  ne  pourront 
pas  prendre  quelques  personnes  de  qualité.  — « V.  M.  peut  tenir  pour  cer- 
» tain  que,  s’il  nous  avait  été  possible  de  nous  assurer  d’Anvers  avec  les 
» seules  gens  que  nous  avons,  ceux  de  Bruxelles  auraient  été  forcés  de  nous 
» restituer  les  prisonniers.  Mais,  comme  Chanipagney  (dans  l'idée  de  tout  le 
» monde)  est  de  la  ligue,  et  qu'on  a les  mêmes  soupçons  du  comte  d’Eber- 
» stein,  il  n’y  a pas  de  nuit  que  nous  ne  craignions  de  perdre  la  ville  ; 
» car  Chanipagney  a laissé  le  peuple  s’armer,  et  le  comte  y a consenti  : 
» ce  qui  montre  manifestement  leur  trahison.  J'ai  appelé  en  conseil  les 
» quatre  autres  colonels,  et  je  m'en  suis  plaint  à eux,  afin  qu’ils  en  parlent 
» au  comte,  et  le  remettent  dans  la  bonne  voie.  Ils  sont  occupés  maintenant 
» à le  persuader  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  entrer  des  Espa- 


(1)  Ne  $é  si  et  peuple  moi.  de  Hiergcs  no  se  détermina  de  bajar  ft  potier  à lu  pinte r en  liberlad, 
6 por  kabernot  lomado  lai  cariai, 

(3)  Putieron  en  tanta  confuiion  aquella  tilla  quedieat  en i hji  dia  de  juicio  verlot  carrer  lurbadoi 
por  las  callet . 
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» gnols  dans  la  ville,  parce  que  c’est  le  motif  dont  on  s'est  servi  pour  l’abuser 
» et  pour  le  détourner  de  sc  fier  à nous.  A coup  sûr,  le  comte  est  un  homme 
» de  peu  de  parole  et  d'honneur  et  de  très-mauvaises  intentions;  et  celles-ci 
» sont  rendues  plus  mauvaises  encore  par  la  malice  de  Champagncy,  qui 
» est  si  connu  par  son  opposition  au  service  de  V.  M.  Si  (ce  qu’à  Dieu  ne 
» plaise!)  V.  M.  vient  à perdre  ce  pays,  je  dis  que  Champagncy  seul  en 
» sera  cause,  car  il  a perverti  le  duc  d’Arschol.  Il  sera  le  principal  aussi 
» qui,  par  sa  trahison,  nous  fera  perdre  cette  ville.  A la  vérité,  nous  ne 
» manquerons  assurément  pas  de  la  reprendre,  mais  elle  sera  détruite  (I).  » 

Liasse  560. 

172-2.  Lettre  de  don  Diego  de  Ç-ùniga  au  Itoi,  écrite  de  Paris,  le  16  septem- 
bre 1576.  Le  prince  d'Orange  a fait  dire  au  roi  et  à la  reine  mère  que  les 
étals  des  Pays-Bas  sc  confédèrent  avec  lui,  par  l’entremise  du  duc  d’Arschol  ; 
qu’il  a la  promesse  dudit  d'Arschot,  munie  de  sa  signature,  de  l’aider  jusqu'à 
la  mort,  et  que  c'est  ce  dernier  qui  l’a  engagé  à rendre  compte  à LL.  MM.  du 
concert  qu’il  y a entre  eux;  il  a fait  ajouter  qu’il  attendait  les  articles  signés 
par  les  états,  pour  les  signer  Iui-méme  (2).  « Je  sais  très-certainement,  pour- 
» suit  don  Diego,  que  Revest,  parlant  hier  au  roi,  s’est  exprimé  dans  les 
» termes  formels  que  je  viens  de  rapporter;  et  chaque  jour  des  courriers 
» sont  expédiés  au  duc  d’Alençon.  Voulant  savoir  comment  ce  roi  avait 
» pris  le  langage  de  Revest,  j'ai  appris  que,  toutes  les  fois  qu’il  a parlé  de 
» ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas,  il  a dit  qu’il  en  avait  du  regret;  j’ai  craint 
» alors  qu'il  n’y  eût  de  la  feinte  dans  scs  discours,  mais  j’ai  su  de  bonne 
b part  qu’il  n’y  en  avait  pas.  Ce  que  je  crois,  c’est  qu’il  désirerait  que  son 


(t)...  | U cierto  et  hciubrc  de  poca  hourra  g palabra  y de  muy  ni  inet  inleneionet , y à etlas  ayuda 
ta  matdad  de  Campant  que  lan  conoeida  et  contra  et  tervicio  de  V.  N.  V ti  {la  que  Diot  no  qniera) 
V.  il.  perdiete  etiot  Etladot,  diga  que  él  tolo  et  la  rourn,  parque  et  ha  perbertîdo  al  duque  de  Artcat. 
Y tard  et  principal  que  por  Iraycbn  not  hari  perder  esta  villa  ; y attaque  tin  fallu  notolrot  la  reco- 
braremot , terà  dctlntida. 

(S)  Etiot  reyct  ton  muy  pertuadidot  det  d'Orange t,  et  quai  let  ha  embiado  A detir  que  lot  ettadot, 
por  mouo  del  duque  de  Arteoi,  te  confederan  cou  et  dicho  d'Oranget,  y que  lieue  firma  del  dicho  de 
Arscot  que  te  ayudarâ  huila  la  muerle , y que  elle  de  Artcol  te  ha  hecho  que  embie  à dar  cueillis  à 
etiot  reyet  de I eoneierto  que  hay  entre  e/lot,  y que  attimitmo  aguardaea  et  d’Oranget  lai  eapilula- 
cionet  firmadat  de  toi  etladot,  para  prmarlot  il ... 

IV.  *8 
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» frère  allât  en  quelque  lieu  où  ou  lui  cassât  la  tête;  niais,  de  la  manière 
» dont  vont  les  choses  d’ici,  je  pense  que  le  dut-  d'Alençon  ne  laissera  pas 
» le  certain  pour  l'incertain  (Ij.  » — Çùûiga  voudrait  qu'on  pût  adroitement 
se  saisir  du  duc  d'Arscliot,  et  l'enfermer  au  château  d’Anvers.  Lui  pris,  tous 
les  autres  trembleraient.  — Il  a appris  qu'Hoppcrus  est  grand  ami  de  cette 
maison  d'Arscliot,  et  qu’il  n'y  a pas  de  secret  outre  eux  (2). 

Archives  de  l'Knipire,  h Paris  : collection  de  Siutancas,  U 40M. 

1 725.  Déclaration  faite  par  le  duc  d'Arscliot,  au  nom  du  conseil  d'Élal,  aux 
états  de  llrabaiil  assemblés  ù Bruxelles,  le  17  septembre  1570,  avec  la  réfumse 
des  états  (3). 

« Messieurs,  eeulv  du  conseil  d’Kstat  qui  sont  esté  relaxez  et  moy,  sûmes 
esté  ensemble,  et  a-l’on  esté  d’advis  que  je  me  trouvisse  vers  vous,  pour 
vous  faire  entendre  comme  lousjours  ilz  ont  adverti  le  Roy  que  les  pays  de 
par  deçà  estoyent  tellement  gaslez,  ruinez  et  espuisez  qu'ilz  ne  pouviont  en 
façon  quelconque  soustenir  plus  longuement  ceste  guerre  intestine,  et  qu’il 
estoit  nécessaire  venir  à la  paix,  et  que  pour  icelle  ilz  donneroyent  plus  que 
ne  s’estendt  leur  pouvoir,  mais  qu’il  n’esloit  possible  d'y  parvenir  tant  que 
les  cslrangers,  assavoir  les  Espaignolz,  seroyent  par  deçà  , requérant  parlant 
Sa  Majesté  à chascune  fois  de  vouloir  souhaider  (2)  qu’ilz  se  retirassent, et  que 
messeigneurs  dudict  conseil  sont  encoircs  en  la  mesme  opinion  qu'il  convient 
faire  la  paix,  et  qu'il  convient,  pour  son  service,  bien  et  tranquillité  des  pays 
de  pardeçà,  que  lesdicts  Espaignolz  s'en  retirent,  et  que  partant  messieurs  des 
eslatz  de  Brabant  veuillent  déclairer  leur  intention  et  ce  qu’ilz  désirent  que  par 


(1)  ...  Si  par  muy  eierlo  qur  llebest  Jïxo  aijrr  estas  palabra s formates,  que  arriba  diijo,  à este 
rey;  y coda  dia  rein  convoi  al  duque  d'Alanfau.  V queriendo  yo  sober  eomo  bu  lia  lomado  este  te  y 
lo  tjut'  este  dicho  llebest  le  dixo,  he  entendido  que  loda s las  inet  que  ha  haldada  en  lo  acaetcido  en 
lot  Estadot,  ha  dicho  que  le  pesa  ; y temièndome  yo  que  no  fuesse  ficcion  lo  qne  digo  que  ha  ritpon- 
dido,  he  s ah i do  de  buena  parle  que  uo  lo  es.  Uien  creo  que  desscaria  que  su  hermano  fuesse  à alguna 
parle  donde  le  quebrassen  la  cabefa;  pero  de  la  manera  que  esta  lo  de  aqui,  yo  creo  que  el  de 
Alançon  nodexarù  pâ.iaro  en  mono. 

(2) ...  Hopperuses  y r unde  amigo  it esta  casa  de  Arscot,  y no  ay  (osa  partida  entre  ellos... 

(5)  On  lit  en  marge  : « I.ecta  en  conseil,  xvii*  de  septembre  1 570,  pr.cscntikus  Arsscliol, 

* Havrech,  Saint-Bavon,  Sa&boul.  Kl  fus!  délivré  à monseigneur  le  duc  pour,  selon  le 
> contenu,  aller  parler  à ccuU  des  esUU  de  Brabant,  comme  a esté  faicl,  et  sur  ce  rapporté 

• leur  response  par  cscript.  » 
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mcsseignenrsdu  conseil  d’Estal  soit  faict,  pour  y délibérer  et  ordonner  comme 
il/,  trouvcronl  convenir  pour  le  plus  grand  bien,  repos  et  quiétude  des  pays.  » 

« A Messiecrs  Messin  ns  ne  Conseil  b'Estat  de  Sa  Majesté. 

» Les  estât/  de  Brabant,  remerciant/  en  premier  lien  bien  affectueusement 
de  vostre  bonne  affection  et  offre  à culx  faict,  /(avoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
convient  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  pour  la  défence  du  pays, 
inesmemcnt  ès  deux  poinclz  tolallement  nécessaires,  schavoir  : de  donner 
toutte  assistenee  à la  retraiete  des  souldartz  cspaignolz  hors  le  Pays-Bas  et 
à la  pacilication  d'iccux  pays, 

» Supplient  d’escripre  lettres  aux  gouverneurs  des  pays  et  villes  de  faire 
avccq  toute  célérité  lever  gens  de  guerre  à l’effet  que  dessus,  cl  qu’il  soit 
mandé  à ceulx  qu’il/  ont  leurs  gens  prests,  à se  liastcr  d’envoyer  tout  leur 
secours  à culx  possible,  et  ce  incontinent; 

» Et  au  surplus,  de  sc  trouver  en  reste  ville  avecq  les  députe/  des  estai/ 
de  chascune  province,  pour  adviser  sur  moyens  et  remèdes  de  ladictc  pacifi- 
cation, ptiysquc  lesdicts  de  Brabant  ne  tendent  à aullrc  fin  que  à ladictc  paci- 
fication et  à la  sortie  dcsdicts  Espaignolz,  avccq  conservation  de  la  religiou 
catholicque  romaine  et  de  l'auetborile  et  obéyssance  de  Sa  Majesté. 

» Que  semblablement  lesdicts  seigneurs  veullent  cscripre  lettres  à Julian 
Romero  comment  il  entend  d'avoir  sommé  la  ville  de  Louvain  et  inenassé  de 
niectrc  en  feu  les  villaiges  d'alentour,  si  cela  est  service  de  Sa  Majesté  et  son 
serment,  veu  que  lesdicts  pays  de  par  dechà  n’entendent  que  de  procéder  à 
ladicle  pacilication  et  retraiete  susdicte. 

» Que  Vosdirlcs  Seigneuries  veullent  mander  aussy  à monsieur  le  ehan- 
cellier  et  aultres  du  conseil  de  Brabant  qu’il/  ayent  à faire  publier  incontinent 
par  placcarl  que  tous  gentil/bnmmes  et  aultres  fieffez  de  Brabant  s’appreslcnt 
à se  monter  selon  la  condition  et  qualité  de  leur  fieff,  et  sc  trouver  en  reste 
ville,  sur  paine  de  la  privation  de  leursdicts  fieffz  an  prouffiet  de  Sa  Majesté, 
puysqne  le  pays  doiht  eslre  défendu  et  gardé  contre  les  ennemyz  d'icelluy. 

» Que  pareillement  Yosdicles  Seigneuries  escripvent  aux  gouverneurs  des 
villes  de  Brabant  et  mandent  à ceulx  dudict  conseil  de  Brabant  d'eseripre 
aux  magistral/  et  à ceulx  des  loix  dessoubz  leur  district,  de  bien  garder 
leurs  villes  et  fort/,  sans  en  laisser  entrer  aulcuns  Espaignolz  et  leurs  adlié- 
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rentz,  et  oultre  ce,  par  aultre  placart,  à faire  apporter  et  ammener  tous  grains 
ès  prochaines  villes.  Quoy  faisant,  etc.  » 

Copie  aux  Archives  du  royaume. 

1734.  Lettre  de  Gerottimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  la  citadelle  d*  An  vers, 
le  18  septembre  1570.  Il  envoie  au  Roi  copie  de  la  réponse  que  les  élats  de 
Brabant  ont  faite  aux  colonels  allemands,  o Y.  M.,  dit-il,  verra  le  peu  de  raison 
» qu'ils  savent  donner  de  l'arrestation  du  conseil  d’Étal  (I).  Il  importe  de 

(1)  Voici  les  deux  lettres  que  les  étals  de  Brabant  écrivirent  au  comte  d'Ebcratcin,  aux 
barons  de  l'ollvillcr  et  Fronsperg,  cl  à Charles  Fugger,  colonels  de  l'infanterie  allemande  : 

« Messieurs,  avant  receu  et  veu  vostre  lettre  du  vin*  de  ce  mois,  dont  le  contenu  nous 
sanible  procéder  de  l'instigation  du  sieur  Roda,  pour  respondre  à icelle,  au  regard  du  saisis- 
sement d’aulcuns  seigneurs  du  conseil  d'Esiat  de  Sa  Majesté,  dont  demandez  sçavoir  l'occa- 
sion, vous  advertissons  que  ledict  saisissement  a esté  faict  sans  noslro  sccu  et  charge,  et  que 
cculx  qui  ont  faict  icelluy  saisissement  nous  ont  dict  qu'ilz  sout  d'intention  de  justifier  leur 
faict  eu  la  prochaine  assemblée  des  gouverneurs  cl  députez  d'aultrcs  pays,  que  de  brief  l'on 
actend  en  ceslc  ville.  Et  pour  ce  que  présentement  ne  vous  en  sçarions  donner  raison  plus 
ample,  néantmoius,  cependant  ne  povons  délaisser  de  vous  bien  instament  requérir  que  ne 
vuellez  vous  accommoder  à la  particulière  usurpation  et  ambition  dudict  sieur  Roda,  tant  per- 
uitieusc  et  préjudiciable  à la  haulleur  et  auclhorité  de  Sa  Majesté  et  au  pays,  ains  vous  em- 
ployer pour,  par  tous  moyens  et  endroielz,  fidèlement  conserver  le  pays  à Sa  Majesté,  et  bien 
garder  les  places  dont  avez  charge,  sans  y laisser  entrer  les  soldartz  rebelles  et  amutiuez 
espaignolz  cl  desquelz  ledict  Roda  se  porte  chief  et  auclheur,  ny  aultres  par  lesquelz  pourriez 
estre  expulcé  desdictes  places.  El  pouvez,  messieurs,  bien  estre  asseurez  que  nostre  intention 
est  de  absoluteraent  maintenir  et  conserver  la  religion  catholicquc  romaync,  ensamblc  l'auc- 
thorilé,  haulleur  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  vouloir  permectre  qu'il  soit  faict  le 
contraire  en  aucune  manyère.  El,  au  surplus,  faisant  de  vostre  part  bon  office  et  service, 
selon  vostre  charge,  à Sa  Majesté  et  à sondict  pays,  contre  l'einparcmeiil  et  oppression  des- 
dicLs  rebelles,  travaillerons,  avecq  les  aultres  csiaiz  généraulx,  de  vous  procurer  tout  conten- 
tement. Et  ne  doublant  de  vostre  bonne  fidélité  et  affection  en  chose  si  juste  et  raisonnable, 
ferons  fin  à ceste,  en  nous  recommandant  bien  affectueusement  en  vos  bonnes  grâces. 

> Escript  à Bruxelles,  le  xin*  jour  de  septembre  457ti. 

» Voz  bien  aflccliooez  a ray  s, 

» Les  trots  Estatz  de  Brabant.  * 

■ Messieurs,  par  ce  que,  le  jour  d'hier,  avant  la  réception  de  voz  lettres  itératives  du 
douziesme  de  ce  mois,  avons  dépcsché  vostre  député,  qui  si  longuement  a séjourné  en  ceste 
ville,  à cause  de  l'absence  d'aulcuns  seigneurs,  et  d aubant  qu’espérons  pour  le  présent  vous 
en  avoir  donné  satisfaction,  ne  vous  ferons  aultre,  ayus  représenterons  auhre  fois  la  présump* 
tueuse  emprinse  du  sieur  Roda,  avecq  les  hostilités,  envahyes  et  foules  que  font  jouruélement 
Ica  souldarlz  rebelles  et  ammulinez  espaignolz,  au  grand  desservice  de  Sa  Majesté,  ruyne  de 
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» remarquer  que  les  états,  qui  ont  levé  ces  troupes  et  reçu  le  serment  des 
» colonels  et  soldats,  disent  que  l'arrestation  a été  faite  à leur  insu.  Si  cela 
» était,  ils  devraient  avoir  immédiatement  donné  des  ordres  pour  l'èlargisse- 
» ment  des  membres  du  conseil  et  pour  le  châtiment  de  ceux  qui  ont  commis 
» un  aussi  grand  méfait  (1).  Les  colonels,  hors  le  comte  d'Eberstcin,  ont 
» bien  considéré  le  peu  de  vérité  qu'il  y a dans  le  langage  des  états  (2),  et  la 
» rébellion  notoire  dont  ils  se  sont  rendus  et  se  rendent  coupables  en  tenant  en 
b prison  le  conseil  : mais  avec  tout  cela  ils  procèdent  froidement.  Ils  voudraient 
» se  poser  en  médiateurs,  et  n'en  pas  venir  aux  mains  avec  les  états  (5).  Par 
b ladite  lettre  et  par  une  autre  du  duc  d’Arschot  au  comte  d’Eberstein,  V.  M. 
» verra  comme  ils  me  traitent  et  comme  ils  tâchent  de  me  faire  un  crime  de 
b ce  que,  demeuré  seul  du  conseil  d'Etat,  j'ai  voulu  conserver  l'autorité  de 
b ce  corps  et  le  pouvoir  que  V.  M.  lui  avait  donné.  Je  ne  saurais  qu’y  ré- 
b pondre,  sinon  que,  conformément  à ma  profession  et  condition,  il  n'aurait 
b pu  m'arriver  de  chose  au  monde  qui  me  fit  plus  de  peine  que  cet  empri- 
» sonnement  : car  je  ne  suis  pas  ambitieux,  quoi  qu'ils  en  disent,  mais  extrè- 
» mentent  désireux  de  remplir  mes  devoirs  et  mes  obligations,  et  j'aurais  été 
b heureux  que  ce  ne  fût  pas,  comme  c’est  pour  moi,  une  impérieuse  néces- 
b sité,  de  soutenir  le  nom  et  l'autorité  dudit  conseil,  eu  égard  au  service  de 

cc  pouvre  pays  fl  à nostre  grand  regret:  requérans  bien  affectueusement  de  vouloir  de  voslre 
part  continuer  tout  bon  debvoir  et  prendre  soignetilx  regard  que  les  villes  et  places  où  que 
vos  soldarlz  tiennent  guarnison  et  dont  avez  charge,  soyent  conservez  à Sa  Majesté,  sans  y 
laisser  entrer  lesdicts  Kspaignolz  rebelles.  Et  ainsy  que  vous  avons  escript,  tiendrons  la 
main,  avecq  les  aultres  estais,  généraulx  que  de  brief  attendons  icy,  que  de  voslre  bon  office, 
fidélité  et  service  à Sadicle  Majesté  et  au  pays  aurez  contentement. 

* A tant,  messieurs,  vous  recommandant  très-affcctueosemcnt,  en  celte  conjoncture,  la 
fidélité  tant  requise  pour  la  conservation  du  pays  en  l'obéyssance  de  Sa  Majesté,  pryons 
Nostro-Seigncur  Dieu  vous,  messieurs,  octroyer  sa  grâce. 
n Do  Bruxelles,  ce  xmr  de  septembre  1576. 

» Vos  affectionnez  amys, 

» Les  TaoTS  Est at 7.  df.  Bsabaüt.  • 
Archives  «lu  royaume  : registre  «•  530  Jea  éial»  de  Brabaot,  fol.  131  el  134. 

(I)...  Y catligado  lot  que  comelieron  tan  grand  maldad. 

(i)  Han  bien  contiderado  la  poca  verdad  eon  que  traian  lot  diehot  estadoi. 

(5)  Hat  cou  todo  et to  rttân  friot  en  tu  procéder,  porque  querrian  melerte  por  mediamrot  y 
componedoret,  g no  tenir  A las  manot  eon  lot  ettadot. 
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» V.  M.,  car  ainsi  j'aurais  été  quille  des  souris  cl  des  fatigues  qui  m’accablent 
» aujourd'hui  (I).  Mais  voyant  que,  suivant  droit  et  raison,  le  conseil  se  con- 
» servait  en  ma  personne  qui  était  libre,  et  que,  pour  les  ministres  de  V.  M. 
» et  ceux  qui  sont  attachés  à son  service,  il  était  nécessaire  d'avoir  un  chef,  il 
» a parti  à Ions  qu'ils  devaient  me  déclarer  tel,  car  le  duc  d'Arschol  n'est 
» pas  libre,  retenu  qu'il  est  à lîruxelles;  et,  fût-il  libre,  il  est  notoirement 
» rebelle  à V.  M , puisqu'il  assiste  aux  assemblées  des  états  et  y préside; 
» c’est  lui  et  son  frère  monsieur  d'llavré(au  dire  de  tous  ceux  qui  viennent  de 
» Bruxelles),  avec  le  comte  de  Lalaing  et  monsieur  de  Hèze,  qui  conduisent 
» ces  danses.  Mais  il  est  si  fou  que  les  états,  je  crois,  ne  peuvent  le  souffrir,  et, 
» d'après  les  nouvelles  que  j’ai  reçues,  l’autre  jour  ils  parlaient  de  l'arrêter  (2).  » 
— Le  fils  du  comte  d'Kgmonl  est  allé  se  loger  dans  la  maison  qui  a appartenu 
à son  père  : lui  et  ceux  qui  l'ont  conseillé  auraient  dit  pourtant  s’en  abstenir, 
s’ils  avaient  voulu  montrer  le  respect  qu’ils  disent  professer  pour  le  Roi.  Ils  y 
trouvèrent  encore  quelques  provisions  que  Roda  avait  faites  cl  qu’il  n'a  pu  em- 
porter. — Don  Fernande  de  Lannoy  (5)  n’est  pas  venu  à Bruxelles,  comme  on 
l'avait  écrit;  au  contraire,  on  a eu  de  lui,  avant-hier,  une  lettre  en  date  du  15, 
d'où  il  conste  qu'il  demeure  très-fermement  attaché  au  service  du  Roi  (i), 
et  que  ni  lui  ni  tous  ceux  de  son  gouvernement  ne  reconnaîtront  d'autre 


(1)  Por  las  copias  de  die  fias  carias,  y par  olra  del  tl  uque  de  Artcot  eteripta  al  coude  de  Mebres- 
lain,  rerà  V.  J I.  quai  me  Iratan,  y lo  wucka  que  procurait  cargarme  de  que,  quedando  solo  dcl  dicho 
coHscjo , Maya  querida  conservât  la  auloridad  dé!  y la  comision  que  V.  M.  le  lenia  dada.  A h cual 
no  sé  que  decir,  lino  que,  conforme  à mi  profesion  y condition,  iro  me  pudiera  tenir  cosa  de  mayor 
descotttenlo  en  el  muiuh  que  haber  sucedido  este  caso  de  le  prision,  parque  no  soy  ambicioso,  eowo 
elles  dicen,  sino  en  eslrcmo  deseoso  de  cumplir  con  lo  que  dtho  y esloy  obligudof  y holgara  no  en - 
lender  que  me  era  forzoso  sustentât  el  nombre  y auloridad  del  dicho  consejo,  por  lo  que  al  servicio  de 
V, . V . loca,  parque  con  eslo  me  librara  de  los  machos  irabajos  y cuidados  con  que  al  présenté  me  battu. 

(3)  Mas  riendo  que,  por  derrcho  y raxon,  en  rnt  pertona  eslando  libre  se  canserraba  el  dicho 
consejo , y que  para  los  que  son  ministros  de  V.  Jf.  y siguen  su  sereicio,  era  neessario  haber  una  ca - 
beia,  i toilos  paresciô  que  me  debian  deelarar  por  tal,  porque  el  duque  d'Arscot  no  esta  libre , atento 
que  le  dietenen  en  Uruselas,  y si  lo  esta,  es  noiorio  rebelde  de  V.  M.,  pues  ta  con  los  esiados  à sus 
junlas  y présidé  eu  ellas,  y él  y su  Uermano  moi.  de  Ifabrey  (segun  dicen  lodos  los  que  de  Rruselas 
ricutn),jttntamcnic  con  clconde  de  l.alaing  y inos.  de  ife$et sou  los  que  autan  estas  damas  : mas  él  es  tan 
oco  que  creo  noie  pmdcn  sufrir  los  cslados,tj  segun  me  liait  arisadotel  otrodia,  tratabi  nde  prendeHe. 

(S)  Comte  de  la  Roche.  Voy.  p.  375. 

(4)  — Que  queda  mu  y firme  en  el  servicio  de  V.  Jf. 
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maître.  — On  apprend  aussi  que  M.  de  Yaulx  (1)  persiste  dans  son  atta- 
chement à la  cause  royale.  — Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  noblesse  et 
des  états  de  Flandre,  car  une  personne  que  Roda  leur  avait  envoyée  avec 
une  lettre  est  revenue  hier,  en  disant  qu’ils  ont  pris  leur  parti,  et  que  le 
comte  (duRoeulx),  M.  de  Mouscron  et  tous,  et  (ce  qui  étonne  surtout)  M.  d’On- 
guyes,  ont  déjà  décidé,  d’accord  avec  les  états  de  Flandre,  de  se  joindre  à ceux 
de  Rrabant.  Le  comte  de  Lalaing,  au  nom  des  états  de  Hainaut,  et  M.  de 
Bcrsele,  au  nom  des  états  de  Vrabant,  étaient  allés  à Gand,  atin  d’attirer  à eux 
ceux  de  Flandre. 

Roda  en  était  à ce  point  de  sa  lettre,  quand  est  venue  en  ses  mains  la  copie, 
qu’il  envoie  au  Roi,  de  la  Justilicalion,  qui  a été  imprimée,  de  l’arrestation  du 
conseil  d’Etat  (2).  — Il  a aussi  appris  que  les  états  ont  fait  élargir  le  président 
du  conseil  privé  et  les  deux  secrétaires,  pour  que,  réunis  au  duc  d'Arschot,  ils 
tiennent  conseil  chez  le  président  Viglius.  Dès  le  principe,  on  avait  su  que 
c’était  leur  dessein,  afin  que  Roda  ne  put  pas  dire  qu’il  était  le  seul  libre  des 
membres  du  conseil  d’Etat;  mais  tant  qu'ils  ne  seront  pas  dans  une  ville  libre  et 
sûre,  ils  ne  peuvent  se  vanter  de  leur  liberté,  car  tout  le  monde  sait  bien  que 
ce  ne  sont  pas  eux  qui  commandent  à Bruxelles,  et  qu’ils  n’y  ont  aucun  pou- 
voir. S’ils  y étaient  les  maîtres,  ils  devraient  punir  ceux  qui  se  sont  rendus 
coupables  de  l’emprisonnement  du  conseil,  et  mettre  en  liberté  ceux  de  ses 
membres  qui  sont  encore  détenus.  S’ils  ne  le  font  pas,  c’est,  ou  bien  qu’ils  ne 
le  peuvent,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  moins  rebelles  et  coupables  que  les  auteurs 
de  l'emprisonnement.  — Le  Roi  peut  voir,  par  tout  cela,  en  quel  état  de  con- 
fusion sont  les  affaires,  et  la  grande  nécessité  qu’il  y a d’y  remédier.  S’il  ne  le 
fait  pas  par  la  force  des  armes  et  par  un  châtiment  exemplaire,  il  perdra 
immanquablement  tous  les  Pays-Bas  ; et  plaise  à Dieu  que,  à leur  exemple, 
d’autres  provinces  n’usent  pas  de  la  meme  liberté  (3)  ! 

Liasse  SÔ4). 


(1)  Maximilien  tic  Longucval,  gouverneur  d'Arras. 

(2)  Celte  pièce,  intitulée  : Justification  du  saisissement  et  séquestration  d'aulntns  s en;  rieurs  du 
conseil  d' Estai  et  aullres  au  Pays-Bas,  fut  imprimée  chez  Michel  de  IUmont,  à Bruxelles;  elle 
forme  6 pages  iu-4*,  sans  le  frontispice. 

(3)  De  todo  esta  que  he  dicho  entenderû  V.  M.  ruait  turbados  andamos,  y la  necesidad  grande  que 
hay  de  remedio ; y si  Y.  M.  no  lo  hiciere  cou  mono  fuerte  y cou  un  ejemplnr  castigo,  tin  falta  algum i 
perdent  lodos  estas  Estados/  y plegue  à Bios  que,  à ejemplo  dellos , no  uten  otros  de  la  misma  libertad! 
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1723.  Lettre  du  conseil  d'Êtat  au  Roi,  écrite  de  llruxelles,  le  22  septem- 
bre 137G.  Il  fait  le  rérit  de  ce  qui  est  arrivé  à Bruxelles  le  4 septembre;  dit 
comment  plusieurs  membres  et  les  deux  secrétaires  du  conseil  ont  été  relâ- 
chés depuis;  rend  compte  de  la  perplexité  où  l'a  mis  la  réquisition  que  lui 
ont  faite  les  états  de  Brabant  pour  la  convocation  des  états  généraux,  et  des 
raisons  qui  l’ont  mù  à y déférer;  supplie  le  Roi  de  rappeler  les  troupes 
espagnoles  et  de  consentir  à un  arrangement  avec  les  Hollandais  et  Zélan- 
dais;  enfin  se  plaint  de  la  témérité  de  Gerônimo  de  Roda,  qui  a osé  se 
déclarer  gouverneur  général  : ■ 

« Sire,  nous  espérons  fermement  en  la  bonté  de  Dieu  qu’il  aura  esté  servi 
conduyre  le  sieur  de  Rassenghien  en  sauveté  vers  V.  M.,  et  qu’icelle  aura 
désormais  entendu  par  luy,  bien  amplement  et  par  le  menu,  l'estât  universel 
des  affaires  jusques  à son  parlement  d'icy,  qui  fust  le  premier  de  ce  présent 
mois,  selon  qu'il  l'avoit  par  son  instruction,  si  qu'il  n'y  manequoit  rien.  Et 
combien  que  tenons  pour  tout  certain  que  V.  M.  aura,  par  aultre  voye,  esté 
advertie  de  ce  qu'est  succédé  depuis,  si  n'avons-nous  volu  laisser  le  luy 
faire  aussy  entendre  de  nostre  part.  Et  est  qu’estants,  le  iv*  de  cedict  mois, 
assamblez  en  ceste  court  de  Y.  M.,  en  la  chambre  ordinaire  du  conseil 
d’Estat,  les  contes  de  Mansfelt  et  de  Bcrlaymont,  le  président  Sasbout  et 
conseillicr  d'Assonleville,  y assistant  aussy  le  marquis  de  Havrech,  et  y 
estants  les  secrétaires  Berti  et  Scbarcmberghe,  le  grand  bailly  de  Brabant  (1), 
suyvi  de  sa  compaignie  de  gens  de  pied,  du  moings  de  la  pluspart  d'icelle, 
barquebouziers,  est  venu,  environ  les  dix  heures  du  matin,  saisir  les  per- 
sonnes desdicts  du  conseil  et  les  deux  secrétaires,  et  les  mener  sur  le  Broot- 
huys,  située  sur  le  grand  marché  de  ceste  ville,  là  où  chascun  fust  mis 
séparéement  en  chambre  et  garde  de  soldatz,  comme  aussy  il  apprébendit 
après,  en  la  chambre  du  conseil  privé,  en  ladicte  court,  les  conseilliers 
Fonck,  Boisscbot  et  del  Rio,  et  mcit-l'on  garde  de  barquebouziers  devant 
et  derrière  la  maison  de  moy,  duc  d’Arsschot,  si  que  n’en  sortis  de  deux 
jours,  et  à moy,  de  Saint-Bavon,  dedans  ma  maison.  En  ces  enlrefaictes, 
vindrent  en  ceste  ville  les  députez  des  eslatz  de  Haynnault  déclairer  aux 
estalz  de  Brabant  qu'ilz  estoyent  envoyez  tout  exprès  vers  eulx  pour,  de  la 

(4)  Voir  P observation  que  nous  avons  faite  p.  553,  note  2. 
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part  dcsdicts  estatz  de  Havnnault,  leur  faire  entendre  qu’ilz  ne  trouvoyent 
bonne  ladicte  appréhension,  et  qu'ilz  n'estoyent  pour  entendre  à nulle  chose, 
que  préalablement  ceulx  du  conseil  d’Estat  ne  fussent  relaxez  et  remis  en 
l’exercice  de  leurs  charges,  afin  de  s’addresser  à eulx  des  occurrences,  comme 
auparavant.  Sur  quov  les  estatz  de  Brabant  respondirent  que  ladicte  appré- 
hension n’avoit  esté  faicle  par  leur  ordonnance,  et  aussy  qu'ilz  ne  la  ad- 
vouoyenl  en  façon  quelconque,  ains  par  quelques  particuliers  qui  en  aurovent 
à respondre.  Et  feirent  les  députez  dudict  Havnnault,  à l'assistcncc  de  moy, 
duc  d’Arsschot,  et  du  marquis  de  Havrceh,  tant  que,  le  xv“'  de  cedict  mois, 
furent  mis  en  liberté  nous,  prévost  de  Saint-Bavon,  et  Sasbout,  et  les  deux 
secrétaires,  et  ung  jour  après  le  conseillier  Fonrk  aussy  (I).  Et  se  continuent 
par  moy,  duc  d’Arsschot,  et  lcdict  marquis  louts  offices  possibles  pour  la 
relaxation  des  aultres  encoircs  détenuz,  si  que  s’espère  que  ledict  d’Assonle- 
ville  pourra  sortir  de  cy  à ung  jour  ou  deux,  et  que  les  aultres  pourront 
suyvre  peu  à peu. 

» Le  lendemain  de  nostre  relaxation,  nous  commenreames  desjà  à entendre 
aux  aflaircs,  assumans  à nostre  assislcnre  ledict  marquis  et  les  conseilliers 
Micault  et  Fonck,  et  nous  feirent  incontinent  les  estatz  de  Brabant  remons- 
trer  comme  les  soldatz  espaignolz  amutinez  et  aultres  alloycnt  journellement 
continuant  toutes  sortes  de  violences,  hostilités  et  cruaullez,  si  que  se  véoit 
à la  main  une  générale  confusion  de  louts  aflaircs,  non-seulement  audict 
pays  de  Brabant,  niais  aussy  ès  aultres  circunvoisins,  et  que  le  remède 
général  et  prompt  estoit  plus  que  nécessaire,  tant  à l’assistenee  de  la  retraiete 
desdicts  Espaignolz  hors  ces  pays,  que  à la  pacification  d’iceulx,  et  que  à 
reste  cause  ilz  avoyent  trouvé  nécessaire  de  communicqucr  par  ensemble 


(I)  Nous  avons  publié,  dans  nos  Analeelet  hitUriquet,  loinc  II,  p.  570.  lu  rapport  îles  dé- 
putés envoyés  par  les  états  du  Usinant  à Bruxelles,  après  l'arrestation  du  cnuseil  d'Etat. 

Le  comte  de  Lalaing,  gooveroeur  et  grand  bailli  de  llaioaot,  était  b tiand,  quand  il  apprit 
la  mise  eu  liberté  des  deux  présidents  et  des  deux  secrétaires;  il  leur  écrivît  le  17  septembre  : 
< Messieurs,  j'av  entendu  avec  très-grand  conteulcmeut  que  la  réquisition  de  ceulx  de 
s llaynuau  avec  mot , qu'avons  fait  aux  estait  de  Brabant,  a sceu  tant  effectuer  que  d'induire 
a iceulx  à vous  rerocctre  en  liberté  : dont  je  remercie  le  seigneur  Dieu.  J’eslois  eu  l'assem- 
» blée  des  estatz  de  Flandres,  lorsque  je  fus  advert)  de  voslrc  délivrance,  et  soubdain  leur 
n donna;  à cognoislre,  lesquels,  furent  bien  jovciilx,  entendant  ces  bouues  nouvelles,  a 
(Archives  du  royaume.) 
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avec  les  au  lires  estât  z,  pour  parvenir  à l'elfect  susdicl,  et  que  desjà  ilz 
avoyent  eseript  à iceulx,  afin  de  vouloir  se  trouver  en  reste  ville,  nous  requé- 
rant de  vouloir  eseripvre  aux  gouverneurs  et  villes  des  pays  contribuables, 
afin  de  avec  toute  célérité  lever  gens  de  guerre,  cl  aux  estatz  ayants  desjà 
leurs  gens  prestz  pour  leur  propre  défense,  de  se  haster  d'envoyer  iceulx  au 
secours  et  à l’assislencc  desdiets  de  Brabant,  offrant  iceulx  d’envoyer  secours 
aux  aullres  pays  et  estatz,  quand  ilz  seroyent  en  la  pareille  nécessité  comme 
ilz  sont  présentement,  et  au  surplus  de  se  trouver  en  cestcdicte  ville  avec  les 
députez  des  estatz  de  chascunc  desdictes  provinces  : déclairaus  lesdicts  de 
Brabant  de  ne  tendre  à aultre  fin  que  de  ladictc  pacification  générale  et  à la 
retraicle  desdiets  Espaignolz,  avec  conservation  de  la  religion  catbolicque 
romaine  et  de  l’autoricté  de  V.  M ; offrants  que  pour  ladictc  rctraictc  desdiets 
Espaignolz  sera  usé,  la  faisant  volontairement,  envers  eulx  de  toute  la 
modestie  et  décence  convenable. 

» Sur  laquelle  remonstrance  et  réquisition  venants  à délibérer,  ne  nous 
sûmes  trouvez  sans  extrême  perplexité,  ne  désirans  d'ung  costé  sinon  obéir, 
comme  tenuz  sommes  et  avons  faict,  jusques  à nous  laisser  emprisonner, 
aux  commandements  de  Y.  M.  portants  qu'eussions  à tenir  la  main  que  les 
estatz  généraulx  ne  s'assamblassent  jusques  à ce  que  les  vrayz  remèdes 
fussent  envoyez  avec  le  nouveau  gouverneur,  ce  que  V.  M.  a eseript  serait 
au  plus  tard  pour  tout  ce  mois,  et  d'aultre  part  considérions  Testât  présent 
tant  confus  et  dcsplorablc,  la  nécessité  si  extrême  en  laquelle  lesdicts  de 
Brabant  et  aultres  pays  se  retrouvent  présentement,  par  les  menaces,  man- 
geries,  pilleries,  robberies,  meurdrissemenls  de  femmes  et  cnlans,  bruslc- 
ments  et  toutes  aultres  sortes  de  hostilitez  et  cruaultez  que  lesdicts  Espaignolz 
exercent  et  menacent  journellement  de  faire  dadvanlaige,  nomméenient  contre 
touts  eeulx  de  reste  ville, dont  les  clameurs  du  peuple  sont  incroyables;  aussy 
que,  nonobstant  qu'il  fus!  notoire  que  V.  M.  eust  eseript  de  différer  Tassamblée 
des  estatz  généraulx,  comme  dessus,  lesdicts  de  llaynnau  et  aussy  eeulx  de 
Flandres  s'estionl  déclairez  et  joinetz  avec  lesdicts  de  Brabant,  et  que  les 
aultres  estatz  alloycnt  suyvant  et  faisant  le  tnesnie,  et  que,  comme  que  ce 
fust,  louis  esloyent  déterminez  à ladictc  paciticalion  et  retraicte  desdiets 
est  rangers,  que  touts  estiment  seul  et  unicquc  remède  à tant  de  calainitez  ; si 
que,  le  tout  pesé,  il  nous  a enfin  samldé  pour  le  mieulx  (s’accommodant  à la 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


387 


tcmposle)  condescendre  à la  réquisition  susdiclc,  et  faire  despescher  lettres 
partout,  conformément  à la  copie  que  va  joinrle  à reste  (I)  : estimants  par 
trop  mieulx,  puis  ainsy  qu’en  çà  les  choses  estiont  pour  infailliblement 
passer  par  cesle  voye,  que  ce  fust  par  noslrc  intervention,  au  nom  de  Y.  M., 
afin  qu'eussions  notice  de.  tout  ce  que  passerait,  et  peuissions  tant  mieulx 
guider  le  tout,  et  tenir  la  bonne  main  que  se  feit  ee  que  adviscrons  convenir 
plus  au  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  comme  ferons  autant  que  nous  sera 
possible  : estants  avec  ung  extrême  marissement  de  veoir  les  choses  eslre 
tombées  en  ces  termes,  qui  n'est  sans  l’avoir  incessamment  prédiet  à V.  M., 
depuis  la  mort  dudiel  commcndadcur  mayor.  El  plcust  à Dieu  que  noz  adver- 
tcnccs  cl  prédictions  fussent  esté  entendues  et  crues,  et  que  nous  fussions 
esté  correspond uz  et  mieulx  et  plus  briefvoment  que  n'avons  esté!  estant 
chose  certaine  que  l'on  ne  se  verrait  maintenant  en  l'estât  présent,  auquel 
est  besoing  que  Y.  M.  soit  servie  de  remédier  avec  la  célérité  que  ung  si 
grand  mal  requiert,  allants  aultrement  louts  ces  pays  en  entière  ruine  et 
désolation  : la  suppliant  très-humblement  croire  que  les  remèdes  les  plus 
doulx  seront  les  plus  salutaires  et  propres  pour  redresser  le  tout  à vostre 

(I)  La  leiirc  üu  conseil  d Étal  aux  étais  des  provinces  cuit  ainsi  conçue  : 

« Très  chiers  cl  bien  antrz,  comme  les  trois  estais  du  pays  el  duché  de  flrnbaul  nous  ont 
remonslré  «pie  les  soldatz  espaignolz  anmlinez  se  monstrrut  journellement  ennemis  de  Sa  Ma- 
jesté el  des  pays,  exerceanl  toutes  telles  cruaultex  el  hostilité/  qu’ilz  peuvent  imaginer,  et  que 
par  ce  se  dcmonslreroil  une  généra  Ile  confusion  des  affaires,  non-seullcntcnl  dudiel  pays  de 
Brabant,  mais  aussi  des  autres  pays  circonvnisins,  requérant  un  prompt  el  général  remède, 
tant  pour  PasMStcncc  à la  relraiclc  desdicts  soldatz  espaignolz  hors  les  Pays-Bas,  que  à la 
pacification  d'iceulx  pays,  el  que,  à cesle  cause,  ils  oui  trouvé  nécessaire  de  conimunicquer 
pur  ensemble  avecq  les  autres  estalz  pour  parvenir  à la  fin  susdirie,  ayans  dcsjà  escripl  aux 
aullres  estât*  pour  sc  vouloir  trouver,  taut  eu  personne  que  par  leurs  députez,  eu  cesle  ville 
de  Bruxelles,  et  nous  ayans  sur  ce  supplyé  de  vouloir  aussy  escrire  aux  gouverneurs  p| 
villes  des  pays  qui  sont  arcnuslutncz  de  contribuer  ensemble,  a Ain  d'averq  toute  célérité 
lever  gens  de  guerre  â l’eflecl  que  dessus,  et  qu'il  soit  mandé  aux  estalz  d'aultres  pays, 
ayans  leurs  gens  de  guerre  prestx  pour  leur  defleiise,dc  se  liaster  d’envoyer  iceulx  au  secours 
et  assistruce  desdicts  de  Brabant,  comme  aussy  iceulx  dudiel  Brabant  présentent  d'envoyer 
secours,  eu  temps  de  nécessité  et  en  estans  requis,  aux  aullres  pays  et  e*l»tz,  et  au  surplus 
«le  se  trouver  en  cestrdietc  ville  avecq  les  députez  des  estalz  de  eliascune  desdictes  pro- 
vinces. pour  adviser  sur  les  moyens  et  remèdes  de  ladiele  pacification;  déclairans  lesdicls 
de  Brabant  de  ue  tendre  à aullre  lin  et  à la  sortye  des  Kspaiguolz,  avec  conservation  de  la 
relig'on  catholicque  romaine,  el  de  Paneton  té  el  nbéjsnicc  de  Sa  Majesté  : à raison  de  quoy, 
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service,  puis  niesmes  louis  sc  laissent  entendre,  avec  toute  asseurance, 
qu'il?,  ne  prétendent  que  ladicte  pacification  et  sortie  des  cstrangers,  avec 
conservation  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et  de 
l’auctorité  et  obéissance  de  V.  M.  Nous  disons  cecy,  meu7.  entre  aultrcs  de  ce 
que  l'on  nous  dict  que  quelques  princes  sont  à la  mire  pour  veoir  si  V.  M. 
fera  venir  forces  plus  grandes  par  deçà,  pour  par  icelles  procéder  violentement 
en  cecy,  et  lors  employer  aussy  celles  qu’ilz  tiennent  apperceues  cl  prestes, 
en  faveur  et  secours  des  pays  de  par  deçà. 

» Par  quoy,  sire,  retournons  à supplier  à V.  M.  quelle  se  serve  d’ensuyvre 
la  bénignité  de  son  naturel,  en  se  résolvant  en  ces  choses,  et  de  se  contenter 
de  commander  que  les  gens  de  guerre  espaignolz  se  retirent  ailleurs,  où  ilz 
peuvent  luy  faire  trop  plus  de  service  que  icy  : voyants  les  choses  aultre- 
ment  en  telle  disposition  que  les  estatz  généralement  employeront  le  tout 
pour  le  tout  pour  s‘cn  descharger,  tant  disenl-ilz  leur  estre  insupportable 
leur  plus  longue  présence  par  deçà,  et  en  oultre  que  V.  M.  veuille  trouver 
bon  le  progrès  de  ladicte  pacification,  puis,  comme  dict  est,  se  y conservera 


cl  ayans  prins  esgard  sur  ce  que  dessus  el  Testât  du  temps  qui  court,  principallcment  A 
l'extrême  nécessité  en  laquelle  lesdicts  île  Traitant  el  le*  aultres  pays  se  retrouvent  k pré- 
sent, niesmes  attendu  que  les  estatz  de  Flandres  se  sont  desjà  joinclz  avecq  les  estatz  de 
Brabant,  comme  aussy  sont  ceux  de  llavnault,  nonobstant  que  Sadiclc  Majesté  aruil  cscripl 
de  tenir  la  main  de  ne  assembler  les  estatz  géuéraulx  jusque*  que  le*  vrays  remède»  avec  le 
nouveau  gouverneur  seroyeut  envoyez  au  plu*  tard  h la  fin  de  ce  mois  de  septembre,  ce  qne 
icelle  avoit  promis  fermement  de  faire  devant  lediet  temps,  ores  que  lcdict  gouverneur  par 
cas  fortuyl  fust  empesebé  de  venir,  et  ne  désirans  aussy  aullrc  chose  que  ladicte  pacifica- 
tion, pour  laquelle  trouvons  nécessaire  ladicte  rctraiclc,  comme  Tunicquc  et  seul  remède, 
nous  conformait»  à ladirte  pryèrc  desdicts  de  Brabant,  vous  en  avons  bien  voulu  adverlir 
par  testes,  pour  avecq  toute  célérité  lever  lesdicts  gens  de  guerre  à Teffecl  que  dessus,  comme 
fout  et  ont  faict  lesdicts  de  Brabant  cl  aultres  aussy  joinclz,  el  que,  sy  avez  desjà  aulcunes 
gen*  prestz  pour  voslre  dclfense,  les  venilliez  envoyer  incontinent  au  secours  et  assistance 
desdicts  de  Brabant,  sous  la  présentation  comme  dessus,  et  que  en  oultre  vous  venilliez 
envoyer  voz  députez  en  cestedicte  ville,  en  la  plus  grande  dilligenrc  que  faire  pourrez,  pour 
avecq  les  députez  desdicts  aultres  estatz,  nusquclz  avons  escript  en  reste  conformité,  aussy 
ad  viser  sur  les  moyens  et  remèdes  de  ladicte  pacification,  comme  dessus,  aflin  que  toutes 
choses  puissent  estre  réduictcs  comme  à l'honneur  de  Dieu,  service  et  doue  obéissante 
de  Sadicte  Majesté  cl  le  bien  puhlicquc  sc  trouvera. 

• A tant,  très-chicrs  et  bien-amcz,  Nostrc-Seigncur  vous  ail  eu  sa  saincte  garde. 

» De  Bruxelles,  le  âO  septembre  1 570.  » 
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ladicte  religion  catholicque  romaine  et  l'auclorité  et  obéissance  de  V.  M. 

» Nous  ne  pouvons,  sire,  laisser  en  reste  eonjuncture  d'advertir  aussy 
V.  M.  que,  pendant  la  détention  des  susdicls  du  conseil,  llieronimo  de  Roda 
s'est  bien  autant  présumé  et  advaneé  que  de  se  retirer  au  chasteau  d’Anvers, 
et  se  y faire  déclairer  gouverneur  général  des  pays  de  par  deçà,  et  le  dé- 
claircr  aittsy  par  ses  lettres,  et  ordonner  que  l’on  eust  de  s’addresscr  à luy 
et  obéir  à ses  ordonnances  et  mandements,  dont  touts  généralement  sont  si 
scandalisez  qu'il  ne  se  sçauroit  dire  : ayant  cecy  aussy  grandement  augmenté 
les  occasions  d'altération  partout,  si  que  n'avons  peu  laisser  de  par  eoulrc- 
publicatiun  faire  entendre  que  ung  chascun  eust  à s'ad dresser  à nous,  et  point 
audict  Roda,  et  déclairer  pour  nul/,  et  de  nulle  valeur  les  mandements  émanez 
de  luy,  comme  perturbants  grandement  le  repos  de  cediel  pays  (I). 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxn'  jour  de  septembre  1576.  » 

Minuit1 , aux  Archives  du  royaume. 


1 7ili.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  baron  de  llttsscngliien , écrite  de 
Bruxelles,  le  22  septembre  1570.  Le  conseil  l’exhorte  à faire  en  sorte  que 
le  Roi  ne  s’irrite  pas  de  ce  qui  est  arrivé  à Bruxelles,  et  qu'il  accède  aux 
vœux  du  pays  pour  la  pacification  et  la  retraite  des  Espagnols  : 

« Monsieur  de  Rassenghicn,  quand  vous  partiales  d’icy,  qui  fust  le  pre- 
mier du  présent,  vous  emportastes,  par  vostre  instruction,  bien  amplement 
et  par  le  menu  descripl  et  déclairé,  l’estât  général  des  affaires  de  par  deçà 
jusques  audict  jour.  Et  combien  que  tenons  pour  tout  certain  qu'estant 
arrivé  par  delà,  et  par  adventure  par  chemin,  aurez  entendu  ce  qu’est  icy 
succédé  bientost  après  vostredict  parlement,  si  nous  a-il  samblé  le  faire 
sçavoir  à Sa  Majesté  : ce  que  sûmes  asseurez  vous  verrez.  A quoy  partant 
nous  remettant,  et  aussy  à ce  que  le  marquis  de  llavrech  vous  en  escripl  et 
à monsieur  Hoppcrus,  selon  qu’il  nous  a communicqué,  n'en  serons  icy 
plus  prolix.  Seulement  vous  dirons-nous  qu'il  est  entièrement  requis  que 
tenez  la  diligente  main,  et  procurez  à tout  le  possible  vers  Sa  Majesté, 
qu’icelle  ne  se  irrite  de  ees  choses,  pour  soy  résonldre  à y vouloir  procéder 
par  violence  : car  ce  seroit  parruincr  ces  pays  généralement,  avec  la  religion 


(!)  la:  plaçant  que  le  conseil  d'Élal  lit  publier  porte  la  date  du  23  septembre. 


Digitized  by  Google 


590 


PRECIS  UE  LA  CORRESPONDANCE 


ealholicque  romaine,  les  sulijectz  desquclz  sont  avec  toute  bonne  volunté 
pour  se  maintenir  en  icelle  et  en  son  obéissance  : seulement,  impuissants  et 
impatiens  de  la  continuation  de  reste  guerre  et  des  foules,  mangeries,  robbe- 
ries,  insolences,  forces,  violences  et  miauliez,  que  sçavez  autant  que  nul,  de 
noz  propres  gens  de  guerre,  mesmement  depuis  voslre  parlement  plus  que 
auparavant,  se  sont  déterminez  à vouloir  procurer  la  pacification  et  relraicle 
des  estrangers,  mesmement  espaignoix,  laquelle  pacification  ilz  promettent 
louts  constamment  faire,  eu  conservant  la  saincte  foy  et  religion  ealholicque 
romaine  et  l'auetorité  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  si  qu’icelle  en  debvra 
avoir  contentement. 

» En  vérité,  nous  ne  sçaurions  exprimer  combien  nous  sentons  que  les 
choses  soyent  venues  eu  ces  termes,  et  Dieu  est  tesmoing  et  vous  sçavez  les 
debvoirz  et  diligences  que  nous  avons  continuellement  faict  pour  y aller  au 
devant,  comme  choses  par  nous  préveues  et  préadverties  à Sa  Majesté,  dois 
le  trespas  du  cominendadeur  mayor  jusques  à l’heure  de  vostre  parlement, 
que  vostre  instruction  est  allé  avec  l'épilogue  de  tout.  Et  verra  Sa  Majesté 
(à  nostre  très-grand  regret)  combien  eust  esté  de  son  service  qu’il  eust 
adjousté  foy  aux  advertissements  et  bons  advis  de  ses  tant  bons  et  fidelz 
ministres  par  deçà,  et  non  à ceulx  qui  d'icy  luv  ont  celé  ou  desguisé  la 
vérité,  ou  bien,  estants  là,  lui  ont  conseillé  comme  l'aveugle  des  couleurs. 

» N'ayant  aussy  petite  part  en  ces  altérations  la  vilipcndcncc  en  laquelle 
la  plusparl  des  estatz  principaulx  estiment  estre  par  delà,  tant  par  plusieurs 
propos  du  duc  d'Alva  et  du  grand  commandeur  de  Castille,  qu’ilz  réduysent 
présentement  en  mémoire  et  lumière,  que  par  les  remises  dont  l’on  a veu  user 
Sa  Majesté,  et  la  mauvaise  correspondcnee  en 'tout  ce  que  concerne  les  pays 
de  par  deçà. 

» Et  pour  conclure,  nous  considérons  que  généralement  ilz  ont  tellement 
en  teste  de  passer  oultrc  avec  la  retraicte  des  estrangiers  et  pacification,  que 
ne  sçaurions  sinon  conseiller  Sa  Majesté,  encoires  qu'il  fust  icy,  de  s'en 
contenter,  et  le  supplier  qu'il  commande  incontinent  ladicte  retraicte  et 
trouve  bon  que  ladicte  pacification  se  face,  puisque  se  promet  d’y  prendre 
les  csgardz,  que  dessus,  de  la  conservation  de  la  religion  ratholicque  romaine 
et  de  son  auctorilé  et  obéissance.  El  d'y  vouloir  procéder  par  force  et  vio- 
lence, l'on  a veu  combien  icelle  a cousté  à Sa  Majesté,  et  le  peu  on  nul 
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fruict  qui  en  est  ensuyvy  jusques  à présent,  ains  ayant  Sa  Majesté  reeeu 
indicible  dommaige  et  perte  en  louis  endroiclz.  Estant  chose  toute  certaine 
que,  choisissant  Sa  Majesté  la  voye  doulce,  bénigne  et  clémente,  elle  y 
regagnera  les  coeurs  de  ses  subjeetz,  et  remettra  res  pays  en  leur  pristine 
splendeur,  à son  très-grand  service  et  réputatiou  et  terreur  vers  ses  voysins. 
Toutes  lesquelles  choses  sera  bien  que,  avecq  ledict  Hopperus,  venant  à propos 
et  par  bonne  conjuncture,  représentez  à Sa  Majesté,  et  vous  esvertuez  qu'icelle 
se  contente  de  s'y  accommoder. 

» Vous  verrez  ee  que  luy  disons  de  Hoda  : par-dessus  quoy,  comme  avez 
sceu,  avant  que  partir  d'icy,  il  a volu  tellement  maistriser  seul  les  deniers 
venuz  tant  d’Espaigne  que  Italie,  qu'il  n'a  volu  que  en  lussent  baillez  fors 
que  aux  Espaignolz,  si  que  tous  les  aultres  gens  de  guerre  sont  pour  touts 
auiutiner,  comme  cncoires  le  sont  les  Walnns  de  Zieriezée,  prélendans  main- 
tenant avoir,  par-dessus  tout  ce  qu'ilz  ont  reeeu,  comme  sçavez,  enroires 
deux  payes,  si  qu'ilz  sont  autant  endiablez  que  quand  vous  partisles  d'icy. 

» Au  demeurant,  nous  sûmes  attendant  avec  grande  dévotion  de  voz 
lettres,  lesquelles,  si  vous  ne  procurez  que  viennent  par  quelque  voye  ou 
rouverte  extraordinaire,  est  grandement  à craindre  que  passeront  fortune 
avant  que  arriver  jusques  à noz  mains. 

» A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxn“*  jour  de  septembre  1576.  » 

Miaule,  aux  A relûtes  du  rojaume- 

1 727.  Lettre  du  marquis  d'Ilavré  au  cardinal  de  lirait  relie,  écrite  de 
Bruxelles,  le  22  septembre  1576.  Il  lui  fait  le  tableau  de  la  situation  des 
Pays-Bas  depuis  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille  : 

« Monsieur,  comme  j'estois  en  Espaignc,  je  vous  ay  adverty  souvent  et 
assez  particulièrement  ce  que  se  passoit,  et  de  la  bonne  apparence  qu'il  y 
avoit  que  Sa  Majesté  absolutement  vouloit  entendre  à la  pacificacion  géné- 
rale de  ses  Pays-Bas  par  l'envoy  des  vrays  remèdes  que  tuons'  Hopperus  et 
moy  luy  avions  mis  en  avant,  remonstrans  bien  vivement  que  sans  iceulx  ne 
se  pouvoient  nullement  redresser  les  affaires,  et  que  par  la  tardance  tombe- 
ront en  grans  inronvéniens  et  en  après  irrémédiables.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
se  résolut  nous  envoyer,  à nions'  Hopperus  et  à moy,  pour  apporter  les  remèdes 
par  dechà,  et  quant  et  quant  les  exécuter  au  pied  de  la  lettre,  lesquels  cer- 
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tainenicnt  estaient  bastans  pour  uou-seullement  assopir  les  troubles,  mais 
pour  remettre  le  pays  en  son  fleurissant  eslre,  comme  du  temps  de  très-heu- 
rcusc  mémoire  feu  l’empereur  Charles  le  Quint.  Et,  comme  survint  la  mort  du 
grand  commandeur  de  Castille,  et  que  Sa  Majesté  pourveul  le  gouvernement 
général  à messieurs  du  conseil  d'Estal , attendant  l’cnvoy  d'un  personnaige 
et  prince  de  son  sang  et  aus&y  les  remèdes  promis,  cela  maintint  le  peuple 
en  bon  espoir  et  avecque  grande  satisfaction,  voiant  le  bon  pied  qu’on  pre- 
noit  au  redressement  des  affaires,  confiant  Sa  Majesté  le  gouvernement  aux 
naturel/,  du  pays,  et  leur  promectant  d'estre  d'ores  en  avant  gouvernez  d'un 
prince  de  son  sang. 

» Messieurs  du  conseil  d Estât,  pour  satisfaire  aux  commandemens  de  Sa  Ma- 
jesté, emprindrent  le  gouvernement,  toutesfois  avccq  grandissimes  remons- 
trances  qu'il  pleùt  à Sa  Majesté  y pourveoir  en  toute  brièveté  et  envoyer  les  re- 
mèdes, prévoians  la  totalle  ruync  des  pays,  par  la  longue  guerre,  qu’ilz  avoient 
jà  $y  longtemps  inaintenuz,  et  parles  pilleries,  mangeries  et  desbordemens de 
toutes  nations  de  soldat/ et  signa  ment  d'Espaignolz,  lesquel/ à toutes  occasions 
et  sans  propos  se  mutinent  et  gâtent  le  plat  pays,  les  traiclanttiranniquement; 
enfin  que  la  gendarmerie  vivoit  à son  plaisir,  sans  aucune  forme  de  justice  et 
police,  et  que  les  frays  et  paycincus  d'iceulx  estaient  sy  exorbitans  qu’il  estait 
impossible  que  Sa  Majesté  y puisse  furnir;  voians  d'un  costéles  pays  trop  exté- 
nués pour  en  avoir  assistance,  et  d'aullre  que  le  secours  des  deniers  d’Espaigne 
estoit  fort  petit,  et  le  prêt  ordinaire  seullemeut  qu’on  faiet  à la  gendarmerie, 
sans  entrer  en  aucune  forme  de  payement,  monter  à cineq  cens  mil  florins 
par  mois.  Et  puis  lesdicts  du  conseil  ont  toujours  persisté,  par  advertisse- 
mens,  à remonstrer  à Sa  Majesté  les  inconvéniens  quy  estaient  à la  main,  et 
à la  fin  envoiarent  Baptiste  du  Bois  (1),  limitant  le  terme  de  son  retour  à la 
Sainct-Jehan,ct  que,  sy  lors  l’on  ne  pourvéoit  par  lesdicts  remèdes,  tout  estoit 
perdu,  se  deschargeant  du  gouvernement,  pour  estre  la  confusion  sy  apparente 
et  la  perte  des  Eslatz  et  pays  sy  asseurée. 

» Ledict  Baptiste  du  Bois  lit  fort  peu  de  f'ruict,  retournant  chargé  d’espoir, 
et  remis  le  tout  à ma  venue.  Mon  parlement  fut  aussy  prolongié  baucoup  plus 
qu'il  ne  couvenoit,  et  enfin  me  chargeaient  de  mesme  espoir,  avec  asseurance 

(!)  Voj.  pp.  34,  71,  138,  189,  204. 
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que  les  remèdes  se  debvoient  absolutement  apporter  par  le  propre  gouver- 
neur de  son  sang,  pour  plus  d'aucthorité  et  pour  mieulx  captiver  la  bénévo- 
lence  du  peuple  et  en  estre  mieulx  voulu;  et  par  ce,  l'allée  de  mous'  Hopperus 
et  inov  fut  entièrement  rompue  : vous  laissant  considérer,  monsieur,  l'ennuy 
et  regret  que  je  recevois,  entendant  ceste  résolution,  non-seulleinent  pour 
inon  respect  particulier,  après  m’avoir  détenu  ung  an  entier  à cest  cffect,  quy 
est  bien  le  moins,  mais  prévoiant  la  misère  et  calamité  en  quoy  nous  sommes 
plonge/.. 

» Ma  dépcschc  toutesfois  lut  telle  que  Sa  Majesté  assurait  que,  la  foy  catlio- 
licque  romaine  observée  et  sa  dette  obéissance,  me  commandait  d'asseurer  aux 
estât/  la  pacilicacion  généralle,  et  remectre  les  pays  en  toute  tranquillité,  sans 
prétendre  aulcune  aultre  chose,  et  pareillement  qu’à  l’endroit  de  ceux  de 
Hollande  cl  Zcelande,  tout  ce  que  leur  serait  promis  leur  serait  tenu  inviola- 
blcmcnt  : remectant  à cculx  de  son  conseil  de  m’envoier  vers  eux,  ou  y pour- 
veoir  comme  il/  trouveraient  convenir. 

» Et  me  samble  que  c’esloit  assez  donner  à cognoistre  sa  bonne  intention  , 
oultre  plusieurs  charges  de  bouche  qu’il  in’avoit  confié,  sur  quoy  l'on  pouvoit 
prendre  bon  fundement  et  besoigner  ultérieurement,  par  l’advis  du  conseil. 
Certainement,  aucuns  du  conseil  sont  esté  fort  froids  à embrasser  les  afl'aires, 
ains,  par  dissimulacion  et  connivence  évidente,  ont  tàchié  toutz  moiens  pour 
gaigner  temps,  n’estimant  que  les  affaires  pouroient  jamais  tomber  aux  extré- 
mités tpiy  se  voient  présentement,  ny  mesmes  ont  voulu  user  de  la  suprême 
aurthorité  que  Sa  Majesté  leur  avoil  donnée,  à cliastoier  les  vrays  perturba- 
teurs de  la  patrie,  connue  en  particulier  s'est  déinonslré  chief  d’icculx  Sauctio 
d'Avila,  et  Koda  principal  esmotcur  de  tout,  quy  oui  tellement  villipendé  le 
conseil  qu’ilz  ne  faisoient  aucun  compte  de  luy  obéir.  De  quoy  l’on  n'a  jamais 
faict  aucun  ressentiment  que  par  advertence,  comme  à cest  cffect,  et  pour 
bâter  les  remèdes,  a esté  envoyé  le  baron  de  Rassenghien. 

» Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  remonstrer  bien  particulièrement,  affin  de 
vous  donner  ample  cognoissance  de  ce  que  s’est  passé,  et  que  plus  aisément 
puisse/  jugicr  du  fundement  de  no/  calamitez  et  de  l'estât  présent  où  nous 
nous  trouvons,  comme  je  vous  le  représentera)'  au  plus  brief,  pour  le  peu  de 
loisir  que  j'ay,  parmy  mes  continuelles  occupations  et  travaux  indicibles. 

» Je  croy,  monsieur,  que  desjà  estes  adverty  bien  amplement  du  saisissc- 
iv.  so 
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ment  faict  «les  personnes  du  conseil  d’Estat,  saulf  de  relie  du  duc  d'Arscot, 
mon  frère,  par  auruns  des  estai/,  de  Brabant,  sans  en  eela  estre  advouez  du 
rorps  desdiets  estât/,  quy  se  sont  résolus  de  prendre  le  faict  à cueur,  et 
cerchier  tous  inoiens  possibles  pour  parvenir  à la  générallc  paeifiracion  du 
pays,  sans  plus  attendre  les  vrays  remèdes  tant  promis,  ayant/  déclairé  par 
esrript  que  du  saisissement  desdiets  du  conseil  il/  n’estoient  nullement  cou- 
pables, et  qu’il  avoit  esté  faict  sans  leur  seeu  et  à leur  très-grand  regret,  et 
que  celluy  quy  l'auroit  faict  en  debvroit  respondre,  mais  qu’il/  déclairoient 
tout  oultre  que,  pour  la  grande  longueur  de  la  guerre,  extrêmes  pilleries  et 
dégastz,  et  pour  estre  le  pays  réduiet  en  toute  extrémité,  ilz  estoient  entière- 
ment résolu/  de  procurer  la  paix  par  toutes  voyes,  par  la  pariliracion  géné- 
ralle  et  sortye  des  Espaignolz;  protestons  de  maintenir  surtout  et  avant  tout 
la  religion  ratbolicque  romaine,  et  l'aucthorité  et  obéissance  de  Sa  Majesté  : 
à quoy  se  sont  adjoincts  les  estât/  de  Flandres,  Namur,  Haynault,  Lille, 
comme  est  à présuposer  feront  aussy  tous  les  aultres.  Et  à cest  eifect  s'appres- 
tent  gens  de  guerre  à tous  costés. 

» Les  plus  anime/  sont  les  évesques,  prélat/  et  moinnes,  cl  y assistent  de 
tout  leur  povoir.  Et  ce  que  a plus  altéré  le  pays  et  causé  ceste  ruine  a esté 
l’ambition  exécrable  de  Boda,  quy  a faict  des  mandemens  et  déclaracions  mé- 
ritans  le  pendre,  comme  povez  jugier,  monsieur,  par  vostre  grande  prudence 
et  expérience;  lequel,  s'estant  retiré  au  cbasleau  d’Anvers,  y lit  assambler 
les  corronels  allemans  et  reulx  du  conseil  de  guerre  de  sa  nation,  où,  après 
plusieurs  conclusions  à l'occasion  du  saisissement  dudirt  eonseil.se  déchira 
gouverneur  cl  capitaine  général  du  pays,  comme  estant  le  seul  membre  resté 
libre,  toutesfois  contre  1a  vérité,  n'ayant  le  duc  d'Arscot  jamais  esté  appré- 
hendé. Entrctant  endure  que  les  Espniguols  exercent  tous  cas  d’Iiostillité, 
n'espargnant  nul/  du  pays,  soit  à sang  ou  à feu  ; se  fortifiant  de  toutes  part/ 
contre  nous;  brullant,  saccageant,  rançonnant  les  villaiges,  maisons  et 
gentilzhommes , et  tous  bestiaux;  ont  pendu  aulcuns  des  compagnies 
d’hommes  d'armes,  outraigé  les  abbayes  et  maisons  de  Dieu,  et  emprisonné 
quelqu'uns  de  voz  moinnes  d'Afllcgem,  et  par  extorsion  en  veullent  tirer 
argent;  et  se  déraonstrant  ouvertement  ennemis,  font  pis  que  ne  firent  jamais 
François.  Ce  que  ne  se  pouvant  plus  souffrir,  chascun  s’esliève  contre  eulx, 
et  s'en  font  forces  de  tous  costez,  et  apparence  d’une  grande  effusion  de  sang, 
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n'csl  que  Sa  Majesté,  de  son  auclhorité  suprême,  les  reinande  : quy  est  le  seul 
moien  d'appaiser  le  tout  et  conclure  une  paix. 

» Mons'  le  duc  d'Arscot  et  moy,  nonobstant  la  raige  et  mescontentemcnt 
universel,  avons  tant  faict  que  les  présidents  et  secrétaires  sont  esté,  le  xv"  de 
ce  mois,,  relaixé,  et  l'on  commenrbe  à trairter  les  affaires  en  forme  de  conseil. 
Quant  aux  seigneurs  de  Mansfelt  et  Rerlaymont,  il/,  n'v  veullent  entendre,  les 
tenans  ennemys  du  repos  publicq  et  de  la  paeiliracion,  pour  leurs  prétentions 
de  avanchemens  particuliers. 

» Quy  est,  monsieur,  ce  quoy  je  vous  sçaurois  mander,  pour  vous  informer 
de  nostre  malheur;  et  aiussy  je  contiuueray  à toutes  commodité?.,  priant 
Kostre-Seigneur  vous  donner,  monsieur,  en  toute  santé,  très-beureuse  vie  et 
longue,  me  recommandant  très-humblement  en  voz  bonnes  grâces. 

» De  Bruxelles,  oc  22*  de  septembre  1576. 

» Voslre  bien  humble  à vous  faire  service, 

» Chahi.ks-Phelippe  dk  Croy.  » 

SccréUircries  provinciale»,  Haas*;  2.‘>34. 


1728.  Lettre  tic  Geniniiuo  de  Itotlti  au  liai,  écrite  de  la  citadelle  d'Anvers, 
le  22  septembre  1576,  Par  la  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas  (1),  le  Roi  verra 
ce  qui  est  arrivé  aux  gens  des  états  qui  sortirent  de  Bruxelles  pour  assaillir 
la  cavalerie  légère  : la  chose  a été  bien  dissimulée  tant  par  lesdits  états  que 
par  le  nouveau  conseil  d’fttat  qu'ils  ont  formé,  ainsi  que  l’apprendra  au  Roi 
la  copie  d'une  lettre  du  duc  d'Arsehot  à Roda  (2),  qui  lui  est  envoyée.  — 
Roda  a répondu  à cette  lettre  dans  les  termes  que  le  Roi  verra  également. 
Il  lui  a paru  convenable,  à tous  égards,  de  parler  clairement  au  duc,  car  il 
n'est  plus  temps  que  ceux  qui  doivent  être  bons  vassaux  et  serviteurs  du  Roi 
conservent  un  masque;  et  c'est  une  très-grande  nouveauté  que  celle  qu'ils 
ont  faite,  en  introduisant  dans  ledit  conseil  le  marquis  d'IIavréet  les  conseil- 
lers Fonck  et  Indcvelde  (3).  Aussi  Roda  continuera-t-il,  de  concert  avec  les 


(I)  Nous  ne  l'avons  pas.' 

(9)  Colle  lettre  nous  manque  aussi. 

(3)  ...  t’vr  ladoa  retpnlot  me  ha  paeeicido  hablalte  elnro,  part  au  CJ  jn  lirni/io  que  »«'  taden 
ron  iwii  miinrurn  h$  <\ue  han  de  ser  buenat  vaialtoi  y eerridarei  de  V.  JL  ; y el  hnber  metido  en  et 
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membres  du  conseil  de  guerre  qui  sont  à la  citadelle  d’Anvers,  de  prendre 
toutes  les  mesures  qu'exigera  le  service  du  Roi,  d’autant  plus  qu’on  sait 
d'une  manière  certaine  que  le  duc  d’Arschot  a fait  un  nouveau  serment  aux 
états  de  Brabant  avec  les  autres  confédérés.  — Le  mestre  de  camp  don  ller- 
nando  de  Tolède  est  arrivé  à Turnliout  avec  ses  gens;  on  lui  a donné  l’ordre 
de  s’approcher  demain  des  faubourgs  d’Anvers. — Le  mestre  de  camp  Valdès 
est  allé  à Alost  parler  aux  Espagnols  mutinés  : ceux-ci  ne  feront  rien,  si  on 
ne  leur  paye  ce  qu’on  leur  doit,  et  avant  tout  ils  demandent  leur  solde  depuis 
le  août,  jour  oit  ils  liront  accord  avec  le  conseil  d’Etat.  Roda  déplore 

qu'il  faille  en  venir  à ces  termes  avec  des  gens  si  indisciplinés,  et  dont 
la  mutinerie  a fait  tant  de  mal  au  service  du  Roi.  — Les  états  de  Flandre 
ont  déclaré  qu’ils  veulent  la  même  chose  que  le  Brabant  en  ce  qui  concerne 
la  paix  et  la  sortie  des  Espagnols;  mais,  quant  à l’emprisonnement  du  con- 
seil, ils  ne  veulent  pas  s'en  mêler.  Ils  ont  beaucoup  de  monde  à l’entour  du 
château  de  Gand  ; déjà  ils  ont  poussé  l'insolence  jusqu'à  le  battre  avec  une 


ditko  contcjo  al  marquas  de  Uabré  y <1  lot  tontejerot  Fnnchio  y Inderelde  ha  tido  grandititua 
novedad... 

La  lettre  üu  duc  d'Arscliot  h Hurla  était  du  lfi  septembre  ; la  réponse  de  Hoda  est  du  22. 
Il  sj-  attache  principalement  à justifier  sa  conduite,  et  à montrer  que  le  duc  n’est  pas  libre 
dans  Pruxelles.  Il  oiïrc  de  se  placer  sous  ses  ordres,  s’il  veut  se  rendre  eu  un  lieu  où  le  con- 
seil puisse  délibérer  librement.  Il  se  plaint  aussi  des  actes  d'hostilité  des  états  de  Hrahuul 
eide  Flandre  contre  les  troupes  du  Roi.  Il  adjure  le  duc  en  ces  fermes  : • Que  Votre  Sei- 
» gneurie  croie  et  tienne  pour  certain  qu'on  uc  peut  servir  Dieu  et  le  diable,  ni  le  Uni,  notre 

» seigneur,  et  les  états  : ear  il  n'y  a qu'un  Dieu  et  qu'un  roi;  et  celui  qui  aujourd'hui  ne 

» s'oppose  point  aux  états  et  à leur  mauvaise  manière  de  procéder,  chacun  le  répulcra  cou- 
» traire  à son  roi  et  seigneur  naturel  ; et  en  des  temps  tels  que  ceux  où  nous  sommes,  de» 
» seigneurs  aussi  grands  et  de  tant  d'autorité  que  Votre  Seigneurie,  et  dans  la  loyauté  et 
» fidélité  desquels  Sa  Majesté  place  tant  de  confiance,  comme  clic  le  montre  par  la  lettre 
» dout  Votre  Seigucurie  m'a  envoyé  copie,  s'ils  sont  libres,  doivent  risquer  leurs  vies  plutôt 
a que  de  consentir  qu’on  fasse  à Sa  Majesté  l'injure  que  les  étals  confédérés  veulent  lui 
» faire  » (V.  S.  créa  y tenga  por  cierto  que  no  sc  pnede  servir  à lUot  y al  diahlo,  ni  al  rey, 
nurtlro  ténor,  y à lot  ctlados,  parque  tolo  ha  de  ter  un  Dioi  y reÿ  f ÿ yuien  agora  no  te  oputiere 
contra  lot  ctlados  y tu  mal  término  de  procéder , quien  quiera  le  lertdrù  por  contrario  A tu  rey 
y ténor  natural  ; y en  semejantes  tiempot  lot  senoret  tan  grandes  y de  la  autoridad  que  V.  5.  et, 

y de  cuya  lealtad  y fidelidad  S.  .V.  tanlo  confia,  como  lo  muextra  por  tu  cnrta  cuya  copia  V.  S.  me 

embiô,  ti  extàn  libret,  han  de  jtoncr  y aventurar  tut  vidât,  por  no  consentir  que  te  hnga  ira  agrarb 
tan  grande  como  lot  ctlados  colligndo*  quieren  hacer  A S,  JL). 
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nombreuse  artillerie  : les  soldats  ont  Tait  une  sortie  dans  laquelle  ils  ont 
brûlé  quelques  maisons  du  faubourg,  mais  ils  n’en  sont  pas  moins  assiégés. 
On  va  tâcher  de  les  secourir.  — On  a arrêté  à Gand  beaucoup  de  marchan- 
dises appartenant  à des  marchands  d'Anvers,  tant  espagnols  que  flamands,  et 
qui  venaient  de  Calais,  ne  voulant  pas  qu'elles  soient  apportées  à Anvers  par 
eau.  On  dit  que  le  comte  du  Rcculx  a engagé  les  intéressés  à les  faire  trans- 
porter par  terre,  attendu  qu'on  a besoin  des  bateaux  pour  d'antres  objets  : 
mais  le  transport  par  terre  est  sujet  à de  très-grands  inconvénients,  car  les 
navires  ennemis  qui  sont  dans  l'Escaut,  à une  lieue  d’Anvers,  débarquent 
des  gens  sur  la  rive  rie  Flandre,  qui  s'emparent  de  tous  les  chariots  allants 
et  venants,  sans  que  personne  y mette  obstacle. 

Mais»  5<iti  rt  S«9. 

1 749  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  28  septembre  1 370  (1),  Par  toutes  les  voies  possibles,  il  a informé  parti- 
culièrement le  Roi  de  l'état  des  affaires.  — Depuis  sa  dernière  lettre,  tout  a 
encore  été  en  empirant.  La  Flandre  s’est  jointe  au  Brabant  et  au  Hainaut, 
qui  sans  elle  n’auraient  pu  faire  grand'rhose  : avec  la  Flandre,  ils  sont  de- 
venus très-hardis;  aussi  ils  poussent  vivement  le  siège  du  château  de  Gand, 
lequel  est  à la  veille  de  se  perdre,  à cause  de  deux  circonstances  qui 
empêchent  de  lui  porter  secours  : la  première  est  que  les  Espagnols  mutinés 
à Alost  n'ont  pas  voulu  en  sortir  pour  ledit  secours,  en  compagnie  du  mestre 
de  camp  don  llernando  de  Tolède,  qui  y a marché  avec  les  gens  qu’il  a amenés 
de  Hollande;  la  seconde  est  que  ceux  de  Flandre  veulent  payer  aux  trois 
compagnies  de  Pollviller  qui  sont  à Termonde  tout  ce  qui  leur  est  du,  pour 
quelles  leur  abandonnent  cette  place.  On  apprend  que  le  lieutenant  du 
comte  du  Rœulx  est  allé  les  trouver,  afin  de  presser  la  chose.  C'est  lui  qui  les 

(1)  l’n  de»  duplicata  de  celle  lettre,  ayant  été  intercepte,  fut  envoyé  aux  états  généraux, 
ou  au  prince  d’Orange,  qui  le  firent  déchiffrer,  et  Champagne)  le  renvoya  au  Hoi,  avec  de 
nombreuse*  observations  marginales.  Nous  ferons  connaître  celles  de  ces  observations  qui 
nous  paraissent  le  mériter. 

(2)  Los  que  estait  tja  tleela ratio s son  Brabanle  y llenault,  y desput't  se  déclara  Flandes  : que  si 
esta  uo  lo  bubicra  hecko , a via  nias  esperanfa  de  que  los  demà  pudieron  baser  poeo  ; eau  Flandes  se 
ban  puesio  mntf  qatlardo*. 
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a excitées  à s’emparer  de  leur  eoloncl,  à laisser  rompre  le  pont  de  la  ville, 
cl  à refuser  le  passage  par  celle-ci  à la  cavalerie  qui  marchait  avec  ledit 
mestre  de  camp.  Or,  sans  cette  cavalerie  et  sans  les  mutinés  d'Alost,  le  châ- 
teau de  Gand  ne  pourra  être  secouru  : car  le  nombre  des  gens  qui  l'assiègent 
est  considérable;  ils  sont  retranchés  tout  autour,  et  l'on  dit  publiquement 
que  le  prince  d'Orange  a licencié  beaucoup  de  ses  gens,  afin  que  les  états 
les  prennent  à leur  service;  on  ajoute  qu'il  envoie  à Gand  plusieurs  pièces 
d’artillerie  pour  battre  le  château.  — Si  ce  château  se  perd,  la  ville  d'Anvers 
achèvera  bientôt  de  se  soulever  (1).  Tous  alors  tomberont  sur  la  citadelle 
et  sur  Lierre,  lesquelles  sont  les  deux  places  où  les  Espagnols  doivent 
chercher  un  refuge,  ne  pouvant  se  confier  aux  autres,  qui  sont  entre  les 
mains  des  Allemands,  car  ceux-ci  n'aident  à rien,  et  nuisent  au  contraire. 
— Un  autre  inconvénient  non  moins  sensible  est  que  les  gens  du  régi- 
ment de  Mondragon  qui  occupaient  les  îles  de  Zélande,  vont  à i’envi  servir 
les  états,  ainsi  que  l'a  rapporté  ce  colonel,  accouru  pour  diriger  la  défense 
du  château  dont  il  est  gouverneur.  — Les  étals  ont  publié  à Bruxelles 
un  édit  qui  déclare  rebelles  les  Espagnols,  et  ordonne  que  partout  on  les 
mette  à mort  (2).  Par  un  autre  édit,  ils  ont  prescrit  qu’on  n'obéisse  en 
rien  à ce  que  Roda  pourra  ordonner  au  nom  du  Roi  (5).  Ce  sont  en  effet 
les  étals  qui  commandent,  puisque  le  conseil  d’Etat  est  toujours  prisonnier, 
et  que  les  états  lui  font  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  : en  outre,  le  duc 
d'Arschot,  qui  dirige  principalement  cette  trame,  leur  a fait  serment  de  se 
mettre  à leur  tète  (4).  — A Anvers  ces  placards  n’ont  pas  été  publiés,  le 
gouverneur  et  le  magistrat  s'y  étant  opposés,  nonobstant  les  clameurs  du 
peuple.  La  ville,  qui  a peur  du  château,  a tâché  de  ne  pas  se  déclarer,  bien 
que  ses  députés  soient  à Bruxelles  et  prennent  part  à tout  ce  qui  s’ordonne  (5). 


(1)  Si  e*la  te  pie  r de,  laeyo  te  ncabarà  de  Jetrergûenfarte  esta  villa. 

(2)  Placard  du  22  septembre  1ÎS7G. 

(5)  Placard  du  25  septembre,  déjà  cité  p.  580,  note  \. 

(4)  ...  bernât  i le  que  el  tlnque  de  Aritckot  et  el  principal  dctla  trama , y que  tien e bêcha  juramenio 
à lot  est  ado*  de  ter  su  eabffa. 

(5)  « Ceci  est  faux,  observe  (’.haoipnguey  ; les  députés  d’Anvers  ont,  au  contraire,  couru 
» de  grands  dangers,  pour  l'opposition  qu*iU  y ont  faite  »•  et  falto , ânle»  Han  pattado 
o*  dipulados  qran  prliqro  jmr  *n«  ronfrm/irrione*). 
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Elle  affecte  ainsi  de  se  tenir  neutre,  mais  elle  est  tout  autant  en  révolte  que 
les  autres  : seulement  elle  dissimule  dans  son  langage,  tandis  que  par  ses 
actes  elle  fait  aux  Espagnols  tout  le  mal  qu'elle  peut  (1).  — Voyant  cela, 
les  membres  du  conseil  de  guerre  ont  résolu  de  faire  occuper  un  village 
qu'on  appelle  le  Passage,  situé  en  face  de  la  ville,  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
sur  la  partie  de  Flandre,  et  d'v  construire  un  fort  qui  la  tiendra  en  bride 
autant  et  même,  à certains  égards,  plus  que  la  citadelle.  La  chose  a été 
mise  à exécution,  et  l’on  est  occupé  à construire  le  fort,  avec  l’assistance 
du  mestre  de  camp  Valdès  et  d'une  partie  de  ses  gens.  — Entre  les  causes 
qui  ont  déterminé  le  conseil  de  guerre,  sont  les  suivantes  : la  flotte  de  l’en- 
nemi stationne  à une  dcmi-licuc  de  la  ville;  à chaque  marée,  elle  venait 
jusqu'à  l'entrée  de  celle-ci  ; au  moyen  du  fort  en  question,  on  l'en  empêchera, 
et  même  elle  a été  forcée  déjà  de  se  retirer  à une  bonne  distance  plus  loin  (2). 
On  avait  appris  que  l'ennemi  voulait  occuper  le  même  endroit  et  y faire  ce 
que  les  troupes  royales  ont  fait,  afin  de  soutenir  leur  flotte  qui  aurait  re- 
monté jusque-là,  de  manière  à couper  le  passage  des  vivres  à la  ville,  et  la 
retraite  aux  Espagnols  qui  auraient  marché  au  secours  du  château  de  Garni. 
— Toute  la  ville  s'est  plainte  hautement  de  cette  mesure  qu'il  a été  jugé 
nécessaire  de  prendre,  disant  que  par  là  on  leur  ôtait  les  vivres  qui  venaient 
de  Flandre  : chose  contraire  à la  vérité,  car  ce  sont  ceux  de  Garni  qui  les 
leur  ôtent,  en  ne  laissant  point  passer  les  barques  chargées  de  blé  qui  tra- 
versent leur  ville  (5),  en  destination  d’Anvers;  et,  quant  aux  autres  denrées, 
ils  peuvent  les  tirer  d'autre  part  (4).  — Roda  voudrait  que  le  Roi  écrivit  au 
comte  d'Eberslein,  pour  le  tancer  sur  sa  faiblesse  et  sur  la  mauvaise  corres- 
pondance qu’il  entretient  avec  le  château. 

« Il  n'apporte  pas,  dit-il,  dans  l'exercice  de  sa  charge,  la  diligence  qu'il 
conviendrait,  et  ses  gens  l'imitent  à cet  égard;  pour  le  surplus,  ils  le  res- 


(1)  ...  A»»i  anda  neulral,  ma»  e»Ui  tan  rcbellada  como  loda»  la»  déniât,  tiuo  que  dittmula  cou 
palabra»,  y con  la»  obrat  no»  haie  todo  el  dano  qnc  puede. 

(2)  Aiï par  peittainicnto,  a écrit  ici  à la  marge  le  seigneur  de  Champagne),  c’est-à-dire,  rien 
n’est  plus  faux. 

(3)  Voy.  p.  397. 

(4)  Ici  Champagne)  soutient  que  les  Ànrersois  se  plaignaient  avec  raison, ci  que  le  château 
volait  tout  ce  qui  venait  par  le  haut  Ksraut  en  destination  de  la  ville. 
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poêlent  el  lui  obéissent  peu  (1).  Il  a fait  entrer  dans  Anvers  une  des  com- 
pagnies qu'il  avait  à Maestricht,  et  qu'il  en  a tirée  de  son  autorité,  alors 
qu'il  eut  fallu,  au  contraire,  en  mettre  deux  de  plus  dans  cette  place  : 
aussi  Montesdoca  m’écrit  qu'il  se  voit  à la  veille  d’être  perdu  avec  les 
deux  compagnies  espagnoles  qu'il  y a Il  dit  que  lui  et  ses  gens  ren- 

dront bon  compte  des  trois  places  qu’il  lient  pour  Y.  M.  Plaise  à Dieu 
qu'il  le  fasse!  mais  j’en  doute  par  ce  que  je  vois  de  lui.  Il  a permis  qu'à 
Anvers  on  arme  les  guides,  et  que  trois  d’entre  elles  montent  chaque 
nuit  la  garde  eu  compagnie  de  scs  gens  : ce  qui  a été  une  résolution  très- 
dangereuse  pour  la  conservation  de  la  ville,  but  de  nos  efforts  (2).  Cham- 
pagne}' y fait  tout  ce  qu’il  veut;  c'est  lui  qui  a fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Tout  le  peuple  y est  également  armé;  il  a nommé  ses  cente- 
niers  et  scs  dizainiers,  et  se  lient  prêt  chaque  nuit,  au  cas  qu’on  l'ap- 
pelle (3). 

» Il  y a quatre  ou  cinq  jours,  le  comte  et  Champagney  firent  prendre 
William  Colon,  anglais,  et  quelques  compagnons  siens,  au  nombre  de  dix, 
sous  prétexte  qu'ils  entraient  au  château,  et  venaient  parler  avec  moi  et  le 
châtelain  Sanclio  d'Avila  (4);  ils  publièrent  que  ce  William  Coton  voulait  se 
saisir  de  la  ville  neuve,  et  avec  cela  ils  ameutèrent  le  peuple  de  manière 
que  beaucoup  d'individus  prirent  les  armes,  disant  qu'il  y avait  des  An- 
glais cachés  dans  le  couvent  des  Théalins,  et  qu’on  y apportait  des  mu- 

(1)  ...  Su  génie  ligue  macho  tu  humor  en  qunnio  à no  ter  diligente  como  coneernia,  que  en  la 
denuii  es  poro  obedesddo  g respeelado  délia. 

Champaguey  imite  tout  cela  de  faussetés;  il  dit  que,  parmi  les  Allemands,  il  n'y  en 
eut  jamais  de  meilleurs  que  ceux  d’Eberstein,  et  que  toujours  ils  respectèrent  leur  chef, 
jusqu'au  moment  où  les  autres  colonels  les  excitèrent  à se  mutiner,  à la  sollicitation  du 
château. 

(S)  « Si  cela  ne  sc  fût  pas  fait,  tout  le  peuple  indifféremment  sc  serait  armé,  eu  exécution 
des  placards;  d’ailleurs  les  guides  n'étaient  jamais  restées  sans  armes,  el  elles  ne  comp- 
taient pas  plus  de  fit  K)  hommes,  la  plupart  inutiles  à cause  de  leur  grand  âge.  » | Observai  ion 
de  Champagney.) 

(5)  Ceci  est  déclaré  faux  par  Champagney. 

(4)  < C'est  faux,  et  il  sc  prouvera  que  le  comte  ni  Champagney  n'en  surent  rien.  Ce  fut 
sur  des  indices  que  des  Français  et  des  Anglais  s'armaient  dans  une  maison,  qu'on  résolut 
de  les  prendre  : nu  craignit  qu'il  n'v  eût  là -dessous  uu  complot  des  hérétiques,  comme 
l'autre  fois.  » (Obier ration  de  Champagney.) 
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nitions  de  guerre  pour  mettre  le  feu  à la  ville  (1).  Il  en  résulta  que  vers 
midi  une  multitude  de  gens  se  dirigea  vers  ce  couvent  dont  elle  voulut 
rompre  les  portes,  et,  selon  ce  qu’on  en  peut  juger,  avec  des  intentions  pires 
encore.  Mais,  en  ce  moment,  le  comte,  Champagncy  et  le  margrave  accou- 
rurent, et  par  de  bonnes  paroles  dissipèrent  l'attroupement.  Toutefois  aucun 
châtiment  n’a  été  fait  d'une  si  grande  insolence  : ce  qui  a été  cause  que, 
la  même  nuit,  les  guides  commencèrent  à monter  la  garde,  et  aura  aussi 
cette  conséquence,  que  chaque  jour  ils  feront  tout  ce  qui  leur  passera  par  la 
tête.  Déjà  le  comte  sent  la  nécessité  de  tenir  ce  peuple  plus  soumis;  il  m'a 
envoyé  le  baron  de  Fronsperg,  pour  m'engager  à faire  venir  ici  quatre  com- 
pagnies des  six  qui  sont  demeurées  du  comte  Annibal.  L'ordre  a été  donné 
que  deux  de  celles-ci,  qui  se  trouvent  sans  destination  dans  l'ile  de  la  Thole, 
viennent  immédiatement,  et  je  crois  qu’elles  arriveront  demain. 

» Ledit  comte  se  plaint  que,  étant  parent  de  V.  M .,  on  se  défie  de  lui  (î) , 
puisque,  avant  de  faire  le  fort  dont  j'ai  parlé,  on  ne  l’en  a pas  prévenu,  et  qu'on 
ne  lui  en  remet  pas  la  garde.  Il  ne  réfléchit  point,  lorsqu'il  se  prévaut  de  sa 
parenté  avec  V.  M.,  au  tort  qu’il  a de  se  montrer  si  mal  pour  son  service, 
puisqu'il  s'applique  plus  à contenter  les  états,  et  le  duc  d'Arschot,  et  Cham- 
pagncy, qu'à  nous  seconder  dans  les  affaires  qui  surviennent  (5).  Pour  que 
V.  M.  en  juge  mieux,  je  lui  dirai  ce  qui  s'est  passé  l'autre  jour.  Le  châtelain 
Sancho  d'Avila,  voyant  que  la  flotte  de  l’ennemi  allait  en  s’enhardissant  de 
plus  en  plus  sur  cette  rivière,  sans  que  personne  y mit  obstacle,  voulut  faire 
sortir  des  havres  de  la  ville  la  flotte  de  V.  M.,  pour  mettre  en  ordre  quel- 
ques bateaux  et  les  tenir  armés,  sous  le  canon  du  château,  de  même  qu'il  y 
tient  quelques  galiotes,  afin  de  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Les  soldats  y 
consentirent;  mais  le  vice-amiral  étant  allé  parler  au  comte,  il  répondit  qu’il 
avait  ordre  du  conseil  de  Bruxelles  de  ne  pas  laisser  sortir  les  vaisseaux  du 

(1)  Cette  rumeur  naquit  de  ce  qu'un  Anglais,  portant  de  la  poudre  de  ce  cdté,  le  dit 
à haute  voix;  mais  on  recounul  que  celle  poudre  était  pour  la  ville.  (Observation  de  Chant - 
pagney.) 

(2)  Et  dicho  conde  te  quêta  que,  tiendo  pari  ente  de  V.  il.,  te  haga  detcon/tança  dét,.. 

(3)  No  mira  la  tinrazon  que  haze,  ti  te  precia  de  deudode  V.  M.,  de  andar  tan  mal  eu  *w  tervicio, 
puetanda  mat  por  conten'.ar  i lot  etladot  y al  duque  d’Arschot  y à Chant  pany,  que  no  acudir  & lo  qMe 
tanto  importa  en  lot  negociot  que  te  ofreteen. . , 

IV.  B1 
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Roi.  Le  lieutenant  üu  baron  de  Frouspcrg  qui  est  à Ureda,  a également  reçu 
du  conseil  l'ordre  d'empêcber  que  les  Espagnols  ne  disposent  des  vaisseaux 
qu’y  a V.  M.  » 

Post-scriptum  du  20.  « Hier  après  midi  est  arrivé  ici  le  colonel  Mondra- 
gon,  qui  nous  a dit  l'impossibilité  de  secourir  le  château  de  Gand,  tant  pour 
la  faute  de  gens  que  pour  la  difliculté  de  faire  passer  l'Escaut  à la  cavalerie  et 
à l’infanterie.  Ledit  colonel  a reçu  des  lettres  de  ses  Wallons  qui  sont  dans 
les  îles,  où  ils  le  menaceut  d'abandonner  tout,  si  on  ne  leur  paye  les  deux  mois 
qu'on  leur  doit,  outre  le  mois  courant.  Ces  deux  points  ayant  été  débattus 
dans  le  conseil  de  guerre,  on  a résolu  que  Mondragon  retourne  aux  îles,  et 
négocie  avec  ses  gens  pour  que  six  ou  huit  compagnies  restent  à la  garde 
de  Zierikzéc  cl  de  quelques  forts,  en  leur  donnant  une  paye,  et  que  le  reste, 
avec  les  Espagnols  qu'on  pourra  tirer  de  l’ile  de  Ter  Goes  et  du  fort  que 
construit  le  meslre  de  camp  Valdès,  aille  joindre  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie réunies  sous  le  commandement  de  don  Alonso  de  Yargas  et  de  don 
Hernando  de  Tolède.  Tout  cela  exigera  six  ou  huit  jours;  mais  j'espère 
que  le  château  se  maintiendra  jusque-là,  puisqu'il  y a dedans  J50  Espa- 
gnols et  une  bonne  provision  de  vivres...  On  tâchera  de  retirer  des  îles 
l'artillerie  et  les  munitions  qui  s'y  trouvent,  afin  qu'elles  ne  se  perdent 
point  là-bas;  ici  elles  pourront  être  de  plus  de  service. 

» J'avertis  V.  M.  qu'Amcrs  est  entièrement  ruinée  : car,  par  suite  de  ces 
nouveautés,  le  trafic  y a cessé,  et  les  marchands  de  toutes  les  nations  en 
sont  partis  et  en  partent  chaque  jour,  ne  s'y  tenant  pas  pour  assurés;  ils 
s'en  vont  à I.iége  et  en  d'autres  endroits,  et  on  les  fera  revenir  à Anvers  bien 
difficilement  (1).  Cela  sera  cause  que,  si  V.  M.  envoie  quelques  cédules,  il  n'y 
aura  personne  pour  y satisfaire.  Le  facteur  des  Fuggers  ne  trouve  pas  un  seul 


(I)  Atito  A V.  M.  que  A tuer  et  ettâ  del  lodo  detlrayda,  pues  cnn  estas  novedadet  ha  cestada  la 
contralacion,  y lot  mar  coder  et  de  lot/at  naciones  te  hau  $ ali  do  y tulen  coda  dia  délia,  no  leniéndose 
por  teguros,  y te  r an  A Lieja  y olrat  partes , que  cou  yranditsima  dificnltad  te  podràn  voher  tan 
presto  û juntar . 

Champagne)',  dans  une  observation  marginale  sur  ce  passage,  attribue  la  ruine  d'Anvers 
au  décret  d'Kspague  (voy.  le  toiuc  III,  p.  452,  note  3)  et  aux  pertes  faites  par  les  marchands 
que  Koda  avait  abusés,  du  temps  du  grand  commandeur.  Il  dit  que  les  marchands  sortis  de 
la  ville  à celte  époque  étaient  peu  nombreux  et  de  peu  de  cuusistance  (pocot  y de  poca  impôt - 
tancia),  et  que,  si  la  citadelle  était  demeurée  tranquille,  personne  ne  serait  parti. 
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réal  pour  anticiper  le  payement  de  ce  qui  reste  dû  des  leltresde  change  envoyées 
en  dernier  lieu  par  V.  M.  » 

Roda  n’en  engage  pas  moins  le  Roi  à lui  faire  parvenir  de  nouvelles  lettres 
qu'il  tâchera  de  négocier  en  Allemagne.  Il  l'engage  aussi  à écrire  au  duc  Éric 
de  Brunswick  et  à d'autres  princes  de  l'Empire,  afin  qu'ils  viennent  à leur 
secours  : car  si  le  châleau  de  Gand  doit  se  rendre,  ils  se  trouveront  bientôt 
bloqués  dans  la  citadelle  d’Anvers  et  dans  Lierre.  Il  revient  sur  la  nécessité 
de  l’envoi  de  quelque  personnage  qui  remplace  le  conseil  d'Élal,  dont  le  gou- 
vernement fait  perdre  au  Roi  les  provinces  demeurées  jusqu'alors  le  plus  à sa 
dévotion.  Il  cite  pour  exemple  M.  de  Hierges  qui,  malgré  l’emprisonnement 
de  son  père  à Bruxelles,  ne  veut  les  aider  ni  de  sa  personne  ni  de  ses  gens, 
prétendant  qu'il  doit  conserver  ce  dont  on  lui  a donné  la  charge.  « Dans  tout 
» le  pays,  ajoute-t-il,  il  n’y  a eu  personne  qui  nous  ait  fait  la  moindre  oll're 
» de  service,  ni  témoigné  le  moins  du  monde  qu’il  se  voulfit  joindre  à nous, 
» à l'exception  de  Gaspar  de  Roldes,  seigneur  de  Billy,  lequel  a fait  jeter  en 
» prison  le  messager  des  états , et  nous  a fait  dire  qu’il  lèvera  des  gens  de 
» pied  et  de  cheval  pour  venir  avec  eux  servir  V.  M.  (I). 

» Je  ne  sais  si  la  lettre  que  j'écrivis  au  duc  d'Arsehot  fut  de  quelque 
effet  : mais  ici  on  tient  pour  certain  que,  samedi  et  dimanche,  il  voulut  sortir 
de  Bruxelles,  et  qu'on  ne  le  lui  permit  pas,  le  peuple  disant  que,  puisqu'il 
avait  été  l'auteur  de  cette  danse,  il  fallait  qu'il  achevât  de  la  danser  (2). 
Ils  font  de  grandes  provisions  en  cette  ville,  et  l'on  y est  persuadé  que,  d’ici 
à deux  ou  trois  jours,  on  publiera  la  paix  : tout  le  peuple  est  par  là  si  affec- 
tionné aux  états  et  si  désireux  de  cette  conclusion  de  la  paix,  que  bons  et 
mauvais  laveraient  volontiers  leurs  mains  dans  notre  sang,  s'imaginant  que 
c’est  nous  qui  y mettons  obstacle  (3). 


(!)  De  todos  h a Ettados,  no  hn  harido  hotnbre  que  nos  ayudecon  la  mettor  oferta  del  mundo,  ni 
dado  demostracion  que  te  quiere  junlar  cou  notairas , tino  et  Caspar  de  Hoblet,  ténor  de  Villi , el 
quai  al  que  llevô  las  carias  de  loi  ettados,  le  melié  en  pritiou,  y no#  ha  embiado  ofreteer  que  leoan- 
lard  gente  de  pié  y de  cavallo,  y i rend  sertir  i V.  M. 

(2)  ...  Disiendo  el  puebh  que  pues  d haria  sida  aulor  drtia  dauçn,  que  querian  la  acatatse  « 
danfar . 

(5)  ...  Con  las  quales  cotas  esta  todo  el  pueblo  tan  aficionado  à los  ettados  y detseoso  que  te  cou- 
doya la  pas , que  buenos  y malot  lavarian  tut  mono#  de  buena  gana  en  nuetlra  sanyre,  por  pares- 
celles  que  la  estortamo». 
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» L'évêque  de  Liège  me  dépêcha,  l’autre  jour,  le  seigneur  de  Linden,  son 
majordome,  pour  traiter  avec  moi  de  ces  affaires.  Je  les  dépeignis  à cet 
envoyé  telles  quelles  sont  ; et,  d'après  ce  qu'il  me  dit,  il  était  parfaitement 
informé  que  c’était  un  grand  méfait,  celui  que  commettaient  les  états  (1). 
Il  venait  de  Macstrieht,  où  il  avait  mis  ordre  à la  garde  de  la  ville,  et,  selon 
ses  discours,  je  pouvais  penser  que  cet  ordre  était  satisfaisant.  Mais  depuis 
je  reçus,  dans  la  même  journée,  quatre  courriers  de  Montcsdoca  par  lesquels 
il  me  mandait  que  cette  ville  était  très-exposée  : car  les  bourgeois  s'armaient 
et  voulaient  monter  la  garde  avec  les  Allemands,  comme  ici  ; déjà  ils  étaient 
d'accord  entre  eux  contre  les  Espagnols  qui  s’y  trouvaient.  Montcsdoca  était, 
d'après  cela,  d'avis  que  la  place  fut  conliée  à la  garde  du  comte  d’Eberstein 
seul,  scs  deux  compagnies  courant  le  risque  d’être  mises  à mort.  On  lui  a écrit 
de  rester.  On  a écrit  également  au  comte  et  à l'évéque  de  Liège,  afin  de  tacher 
de  trouver  quelque  remède  à la  situation.  » 

Liasse  5436. 

1750.  Longue  lettre  de  Geriinimo  de  Goda  au  duc  de  Brunswick  (2),  écrite 
d'Anvers,  le  50  septembre  1570.  Le  châtelain  Sancho  d'Avila  avait  écrit  au 
duc  de  Brunswick,  ainsi  qu’il  l'avait  fait  aux  chefs  des  troupes  aux  Pays-Bas 
et  à quelques  princes  étrangers  (5), et  il  lui  avait  envoyé  sa  lettre  par  un  certain 
Diego  de  (îuemès.  Dans  sa  réponse  et  dans  ses  déclarations  verbales  à Guc- 
mès,  le  duc  avait  ofTcrt  de  venir  au  secours  des  troupes  espagnoles  (4).  C’est  à 
cette  occasion  que  Roda  lui  adresse  la  présente  lettre.  Il  lui  fait  le  récit  de  ce 
qui  s’est  passé  depuis  le  1”  août,  à peu  près  comme  dans  scs  dépêches  au  Roi  : 
seulement  il  attribue,  d’une  manière  plus  formelle,  aux  étals  de  Brabant  le 
coup  de  main  du  4 septembre,  prétendant  même  qu’il  était  médité  depuis  plu- 
sieurs jours,  et  n’avait  été  retardé  que  dans  l’espoir  que  les  membres  du  conseil 
de  guerre,  ou,  pour  le  moins,  lui,  Roda,  retournant  à Bruxelles,  pourraient 

( I) ...  Pintéuht  (ht  nct/ocios)  conta  cllot  ton,  y à lo  que  signifier,  yro  muy  enlerado  que  tra  yrnn 
nt  aida  ri  h que  lot  ctladot  ha  lia  n, 

(2)  Il  s'agit  évidemment  ici  du  duc  Éric,  dont  il  a été  wuvcul  question  dans  celte  Corrtt- 
pondance. 

(3)  Voy.  pp.  $80,  302,  330. 

(4)  On  a vu  (L  III,  p.  453,  note  4)  que,  quelque  temps  auparavant,  il  avait  aussi  offert  ses 
services  au  conseil  d’État. 
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cire  pris  avec  les  autres  (I  ).  Voici  comment  il  raconte  le  fait  : « Le  V septembre, 
» à dix  heures  du  matin,  les  seigneurs  comtes  de  Mansfelt  et  de  Berlaymont, 
» le  président  du  conseil  privé  et  le  conseiller  d'Assonleville  étant  en  conseil, 
» M.  de  Glymes,  grand  bailli  de  Brabant,  lieutenant  de  M.  de  llcze,  colonel 
» d’un  régiment  de  Wallons  qu’il  avait  levé  par  ordre  des  élals  de  Brabant,  et 
» dont  il  avait  fait  entrer  430  soldats  dans  la  ville,  envahit  le  palais  à la  tète 
» de  130  d’entre  eux,  et,  apres  avoir  brisé  plusieurs  portes,  pénétrant  dans  la 
» pièce  où  lesdits  seigneurs  étaient  assemblés,  les  prit,  ainsi  que  les  secrétaires 
» Scltarcmberger  et  Bertv,  et,  après  leur  avoir  ôté  leurs  épées  avec,  beaucoup 
» de  grossièreté  et  de  rigueur,  les  conduisit  à pied,  et  avec  grande  ignominie, 
» entourés  de  scs  130  arquebusiers,  à une  maison  de  la  ville  qu’on  appelle  du 
» Pain  { llroothuys ),  située  sur  la  Place,  où  il  les  tiennent  enfermés  et  gardés 
» très- étroitement.  Dans  le  même  moment  qu’ils  faisaient  cet  exploit,  ils 
» mettaient  des  gardes  en  la  maison  du  seigneur  président  Viglius,  en 
» laissant  en  liberté  le  seigneur  duc  d’Arschot,  et  ils  faisaient  garder  à vue 
» les  conseillers  du  conseil  privé  qui  étaient  aussi  assemblés  au  palais.  Ils 
» revinrent  au  palais  après  avoir  diné,  et  prirent  trois  de  ces  conseillers, 
» savoir  : Fonek,  del  Bio  et  Boisschot,  ainsi  que  d’autres  ministres  de  S.  M., 
» qu’ils  conduisirent  en  différents  endroits  où  ils  sont  détenus  soigneuse- 
» ment  : tout  cela,  selon  ce  qu'on  dit,  par  ordre  des  états  de  Brabant  qui 
» étaient  en  ce  moment  assemblés  à Bruxelles  (i).  » — Roda  déclare  au  duc 


f I ) ...  KnUndiiln  (po r le,  ntnilos  tir  Itrabaute,  que  para  ejerntar  iu  enorme  delito  drtian  aquartlar 
à que  ettos  te  nom  del  contejo  de  gverra  é yo,  6 por  lo  mena % mi  persona,  volviSsemos  d Bmsefas, 
para  eogçrnot)  en  elh  nuestra  résolution,  le*  parescii)  no  aguardarno « ma*,  y poner  en  ejecacion  su 
abominable  y nunca  prntada  Iraition ... 

(2)  A lo*  enairo  dette  présente  me*  de  tetiembre,  à la»  diet  horas  ânte*  de  mediodia,  tenienda 
contejo  de  Estado  h*  senores  rondes  de  Mansfclt  y flarlaymont,  el  présidente  del  prirado  y conscjero 
A son  ville  en  la  casa  real,  entraron  en  ella,  y por  la  etcalera  de  alrât,  rompiendo  di  versas  puer  tas, 
hasta  llegar  à lo  pieia  del  dicho  contejo,  tno*r  de  Glimei,  grand  bailio  de  flrabante,  lugarteniente 
de  mot*  de  Heze,  coronel  de  un  regimiento  de  Walones,  que,  por  ôrden  de  lo*  ettados  de  flrabante, 
hahia  levanlado  y metido  dentro  de  la  misnta  villa  hasta  cuatro  cientos  y cincnenta  soldado*  dt'l,  y 
gobernador  que  al  présenté  es  de  ella,  e on  ciento  y cincuenta  de  diehos  soidadot  arcabuceros,  lo* 
prendiô , juntamente  con  lo*  secrétariat  del  mismv  contejo  Scharembergh  y Ycrti,  y quilando  con  mur  ho 
descomedimiento  y rigor  la*  espadas  A diehos  senores  conde»  y secrétariat,  le*  llevaron  todos,  guar- 
dadot  de  diehos  ciento  y cincuenta  arcabuceros,  à piéycon  mucha  ignominia,à  una  rasa  de  la  rillaquc 
llaman  del  l’an,  situada  en  la  Plaia  de  ella,  donde  lot  tienen  rerradot  y gnnrdado*  mny  et trechnmente. 
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que  sa  résolution  et  celle  de  tous  les  chefs  espagnols  sont  de  procurer,  avec 
toutes  les  forces  qu'ils  pourront  rassembler,  la  mise  en  liberté  des  ministres 
détenus;  il  lui  fait  connaître  qu'il  a écrit  en  ce  sens  et  d'une  manière  éner- 
gique au  duc  d’Arschot  et  aux  états  de  Brabant,  sans  avoir  reçu  de  réponse. 
— Il  parle  en  ces  termes  de  la  convocation  des  états  généraux  et  de  la  mise  en 
liberté  de  quelques-uns  des  ministres  détenus  : « J.es  députés  des  états  de 
>>  Brabant  qui  sont  assemblés  à Bruxelles  pensèrent  avoir  acquis  une  telle 
» autorité  entre  les  autres  provinces,  par  cet  emprisonnement  des  seigneurs 
» du  conseil,  qu’ils  pouvaient  convoquer  tous  les  états  des  Pays-Bas;  mais 
b ils  ne  furent  pas  obéis,  et  ces  états  ne  voulurent  point  se  rendre  à leur 
b appel.  Voyant  que  par  ce  chemin  ils  n'arrivaient  pas  au  but  où  tendait 
b leur  présomption,  et  ne  pouvaient  mettre  à exécution  leurs  mauvais  et 
b énormes  desseins,  ils  résolurent,  pour  y parvenir,  de  s'aider  de  l'autorité 
b de  S.  M.  : ils  rendirent  la  liberté  au  président  Sasbout  et  aux  deux  secré- 
i.  taires;  ils  ôtèrent  les  gardes  de  la  maison  du  président  Viglius,  et  c'est 
b chez  ce  dernier  que  depuis  lors  le  duc  d’Arschol  et  les  deux  présidents 
» tiennent  conseil,  auquel  ils  ont  admis  le  marquis  d'Havré  et  deux  conscil- 
a lers  du  conseil  privé,  qui  sont  le  seigneur  d'Iudcveldc  et  Fonck,  lequel  ils 
a ont  à cet  effet  tiré  de  la  prison  où  ils  l'avaient  enfermé;  et,  comme  ils  sont 
a sans  aucune  liberté,  comme  ledit  duc  est  gouverneur  général  de  ces  pays, 
b au  politique  et  au  civil,  et  comme  il  a fait  serment  d'assister  les  états  de 
b sa  personne  cl  de  ses  biens  dans  leurs  prétentions,  on  dépêche  dans  ledit 
b conseil  (l'Etat  tout  ce  que  les  états  prétendent  et  ordonnent  (1).  b — Roda 


I*  aittmlo  dicha  pritio h te  hixo,  putieron  guardia  en  su  cata  ni  teiior  pretidenle  Yiglin,t  drjnndo  en 
liber  (ad  al  ténor  Jaque  de  Arscot,  y encerradot  y con  guardia  lot  Jet  contejo  priva  Jo  de  S.  B.,  que 
ctlaban  tam bien  en  die/ta  cata  real  ejercitando  tu  oficio.  Y tolviendo  despuêt  de  haher  comida  à ella, 
prendieron  Ire s de  ello»,  que  ton  Fonck,  de I ttyo  y Boyscot  y olros  minitlros  de  S.  Jf.t  que  lletaron  A 
olras  partes,  donde  lot  tienen  guardadot  en  rigurotas  pris  ion  et  : toilo  ello,  tegun  se  dire,  por  ôrden 
de  lot  esta  dot  de  Brabanie  que  ti  la  taxon  estabau  juniot  en  dicha  Bnuelnt... 

(I)  Lot  dipuladot  de  lot  etlados  de  Brabanie  que  etlàn  juniot  en  Brutelas,  prciendieron  ha  ber 
ganado  tanta  autoridad  entre  iodos  lot  otros,  con  la  prition  de  dicJiot  seitores  del  contejo  de  Ettado, 
que  hieieron  llamamienio  de  todot  lot  etladot  del  Pais  Bajo  ; pero  no  fueron  obedeeidot  de  ellot,  ni 
quitieron  venir  ; y vietulo  que  por  etle  camino  no  podian  salir  con  la  superioridad  que  su  toberbia 
pretendia,  ni  poner  en  ejecucion  tut  ma/os  y énormes  conceptot,  acordaron  de  ayudarte  para  ello  de 
a autoridad  de  S.  B,,  y taenron  de  la  prition  al  présidente  Satbout  y dickot  secrétariat  del  contejo  de 
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termine  en  remerciant  le  duc  des  offres  qu'il  leur  a fait  faire,  et  en  lui 
disant  qu'ils  le  supplieront  de  les  accomplir,  si  les  circonstances  deviennent 
plus  graves.  Il  l'assure  que,  s'il  vient  de  sa  personne  aux  Pays-Bas,  il  y aura 
le  lieu  qui  lui  appartient,  sera  servi  d'eux  tous,  et  qu'on  le  satisfera  du  paye- 
ment de  scs  gens,  ainsi  que  de  toutes  les  dépenses  qu'il  aura  faites. 

Liasses  367  el  077. 

1751.  Lettre  de  don  Diego  de  Çvniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  1"  octo- 
bre 1576.  Ce  qui  s’est  passé  entre  le  roi  et  son  frère  au  sujet  des  affaires  de 
Flandre,  est  que  ledit  roi,  dès  qu'il  eut  la  nouvelle  de  la  rébellion  des  étals, 
fil  offrir  à son  frère  des  troupes,  s’il  voulait  aller  aux  Pays-Bas,  et  que  le 
duc  d'Alençon  lui  fit  la  même  offre  (1).  On  prétend  que  ledit  d'Alençon  dési- 
rerait que  le  roi  sortit  de  scs  États,  pour  s'en  emparer,  et  le  roi  que 
d'Alençon  allât  prendre  part  à quelque  guerre  hors  du  royaume,  afin  d'être 
débarrassé  de  lui  (2).  — Çùfiiga  est  persuadé  qu'aucun  prince  n'entreprendra 
de  secourir  les  états  des  Pays-Bas,  à moins  qu'ils  ne  mettent  entre  ses  mains 
quelques  parties  de  ces  provinces;  et  cela  n'est  pas  à craindre,  puisque  les 
troupes  royales  occupent  les  principales  forteresses,  et  que  les  habitants, 
jusqu'à  cette  heure,  n'ont  pas  manifesté  l'intention  de  changer  de  souverain. 
— « Quand  je  commençais  d’écrire  cette  lettre,  ajoute  Çùfiiga,  l'ambassadeur 
» de  la  reine  d’Angleterre  à celle  cour  me  vint  voir,  et  me  dit  que  sa  maîtresse 
» l'avait  chargé  de  me  faire  savoir  que  cette  révolution  de  Flandre  lui  avait 
» causé  de  la  peine  (5).  » 

Archives  de  l’Empire  à Paris  : collection  de  Simancas,  B 40'**. 


E*tado,  y quitaron  la  guardia  que  lenian  puesta  al  présidente  Viglius,  en  euya  casa  ha  h hecho  y hace h, 
después  aeà , el  duque  de  Artcoi  y dichos  présidente $ cotise jo  de  Eslado,  admiliendo  eu  <H  al  martini1* 
de  Abré  y à dos  del  cousejo  prieado,  que  son  ImUtelde  y die  ho  Font  h que  sncaron  para  este  efeclo 
de  la  prision  en  que  le  hubiun  puesto  ; y conto  estait  sin  ninguua  liber  lad,  y dieho  dnque  de  Arteol 
es  goberuador  general  de  estos  Estados  en  lo  polhieo  y civil,  y ha  hecho  juramento  de  asisiirlos  en 
esta  prelension  cou  sn  persona  y bienet,  despachan  en  dieho  contejo  de  Eslado  todo  lo  que  lot  estados 
prétendra  y ordenan... 

(1)  ...  Et  que  el  dieho  rey,  como  dii'o  la  nueva  de  la  rebelion  de  lot  Estados,  embiô  à of rester 
6 sm  hermano  génie,  si  queria  yr  A elles,  y el  de  Alançon  le  hizo  el  mismo  ofrescimienlo. 

(2)  Dé  x a se  en  tende  r que  el  dieho  de  A lançon  dettea  que  este  rey  saïga  de  in  reino  para  apotle- 
rarse  il  dèl,  y el  rey  que  talieste  el  de  Alançon  à alguna  guerra,  por  verte  libre  dél.„ 

(3)  Quando  comeasé  A escritir  esto,  me  vino  A per  el  emhaxador  que  aqui  lie  ne  la  régna  de  lagla- 
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1732.  Lettre  île  llallliuuir  Schetî  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
les  3,15  et  29  octobre  1 370.  Arrivée  à Madrid  du  baron  de  Rasscnghien  ; récep- 
tion par  Sche(7.  des  lettres  et  pièces  que  les  états  lui  ont  envoyées;  raisons 
pour  lesquelles  il  diflère  d'aller  à l'Escurial  présenter  leurs  requêtes;  départ 
de  don  Juan  d’Autriche  pour  les  Pavs-Ras;  nouvelles  de  son  entrée  en 
France  : 

« Messeigneurs,  ma  dernière  a esté,  le  xi*  du  moys  passé,  envoyé  par  don 
Allonso  de  Sotlomayor.  Depuys  est  bien  arrivé  icy  le  baron  de  Rasscingeni 
aveeque  sa  compaignie,  par  lequel  ay  rcceu  deux  lettres  du  dernir  d’aoust 
et  preniir  de  septembre,  escriptes  par  le  grillir  de  Vostres  Seigneuries, 
ensainble  ung  double  de  la  requeste  envoyé  à Sa  Majesté,  par  moyen  de 
monsieur  le  marquis  de  Havre,  le  xvitf  du  moys  d'auguste  passé,  laquelle, 
nonobstant  que  doibt  estre  originalement  en  mains  de  monsieur  le  prési- 
dent llopperus,  luy  ay  toutesfoys  communiqué  ledict  double.  Pareillement  ay 
recbeu  le  double  de  l’ottroy  et  consentement  de  messeigneurs  du  conseil 
d'Estat  commis  au  gouvernement  par  delà,  donné  à Vostres  Seigneuries  pour 
lever  gens  de  guerre.  Et  pour  le  dernier,  ay  reeheu  une  origenèlc  requeste, 
aveeque  remonstration  requise,  pour  le  faicl  de  l’abaye  et  couvent  de  Saint- 
Rernart,  pour  la  présenter  à Sa  Magcsté,  de  laquelle  ay  aussy  donné  ung 
double  audicl  seigneur  président,  lequel  n'a  trouvé  mal  les  poinetz  et  arti- 
cules allégés  préjudiciables  audict  couvent  de  Saint-Hernarl,  quant  à la 
auexation  des  éveschés  aux  abayes  ; me  ordonnant  Vostres  Seigneuries  que 
debvoye  présenter  incontinent  ladictc  requeste  et  remonstrance,  ce  que 
pensoye  faire  et  me  transporter  à Eseurial,  pour  suivre  ledict  barron  de 
Rasscingeni,  lequel  y l'uisl  appellé  incontinent  après  son  arrivement.  Mais, 
comme  Vostres  Seigneuries  me  ont  aussy  enchargé  que  le  feroy  par  advis  de 
mondict  seigneur  le  président,  l'a  y différé  jusques  ores,  me  disant  que  ne 
pardoy  lamps,  et  principalement  nvecques  les  nouvelles  et  cbangementz 
advenuz  depuis  le  partement  dudict  barron  de  Rasseingem  de  ces  pays,  qui 
l'ont  incontinent  suyvi  : car  me  dicl  sont  les  occupations  de  Sa  Magesté 
sur  ce  changement  si  grandes,  que  ne  veult  entendre  en  aultre  chose  que  en 


terra,  y me  dira  que  tu  ama  le  ha  embiado  i manda r que  me  diya  que  à eUa  le  ha  petadt)  desta 
rerolucion  de  Flandet . 
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les  vrays  remèdes  dudict  changement,  espérant  que  le  souverain  Dieu  luy 
inspirera  le  mélieur  et  plus  convenable  et  duisahle  à la  gloire  divine,  paix 
et  transquillité  du  pays  et  des  bons  cristiens,  aveeque  conservation  de  nostre 
sainte  luy  et  la  auclorité  de  Sa  Magesté,  nostre  seigneur  et  prince  : ce  que 
prié  à Dieu  que  ainsi  soyt.  Entretant  garderay  l'opportunité  du  temps  et  lyeu 
de  présenter  ladicte  requeste,  me  persuadant  que  présentement  ne  se  pard 
auchun  tainps. 

» A tant,  messeigneurs,  apprès  me  avoir  bien  humblement  recommandé 
en  la  bonne  grâce  de  Vostres  Seigneuries,  prie  au  Créateur  ycelles  conserver 
et  donner  que  plus  désirent.  De  Madrid,  le  5*  d’ottobre  1570. 

» De  Vostres  Seigneuries  Irès-lmmble  serviteur, 

» BxLTAS.tR  ScHETZ. 

» Geste  est  copie  de  ma  dernière  envoyé  par  l'ordinaire,  lequel  enlens  a 
esté  détenu  à Borgos. 

» Depuys  ma  dernière,  ay  parlé  par  diverse  Ibys  à monsieur  le  président 
llopperus,  lequel  me  dict  d'attendre  encoires  quelque  peu  aveeque  la  dernière 
requeste,  et  m'asseure  que  sur  la  requeste  de  Vostres  Seigneuries  on  a 
consulté  plainement  et  prins  résolution,  laquelle  a esté  mis  par  ung  chapitre 
en  la  instruction  de  don  Juan  d'Austria,  pensant  devoir  partir  incontinent; 
mais  me  sainblc  aveeque  ces  cliaugementz  retarde  son  parlement,  comme  me 
samble  aussy  celluy  de  monsieur  de  Rassingem,  combyen  pense  byentost 
partir. 

» Je  pensoy  envoyer  ceste  copie  cejourd’hui,  15*  d'octobre,  par  voye  de 
Borgos;  mais  on  me  dict  que  tous  les  passages  sont  serrés,  et  que  on  ne 
laisse  partir  à nulluy. 

» Estant  ceste  demouré  ycy,  pour  estre  serrés  les  passages,  jusques  ores, 
29*  de  ce  moys,  comme  on  a dict,  se  ast  divulgé  comme  Sa  Majesté  avoit 
résolu  secrètement  dépescher  don  Juan  d'Austria  aveeque  5 ou  4 chevaux 
seullement,  estant  parti  le  jour  de  Sant-Lucas  (i),  tenant  mine  comme  alloit 
à Vallidolit,  et  que  en  huit  jours  seroit  de  retour  pour  partir  par  Barcelona; 
en  sa  compagnie  alloit  don  Oelavio  de  Gonsaga.  Il  y a novelles  de  luy  que 
estoit  entré  en  France;  et  devant  avoir  telles  novelles,  Sa  Majesté  ne  l’a  volu 

(I)  48  octobre. 

IV.  5* 
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divulger;  et  espérant  que  passera  sans  danger,  envoyé  présentement  après 
lu  y le  secrétaire  Vasseur.  Espérant  que  vyendra  avecque  bonne  résolucion, 
et  ainsy  acceptable  à tous,  dont  Dyeu  nous  en  donne  bonnes  nouvelles,  et 
que  monsieur  de  Rassingem  doibve  suyvre  bientost  avecque  meltieures. 

» Et  à Vostres  Seigneuries,  messeigneurs,  après  me  avoir  humblement 
recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostres  Seigneuries,  prie  au  Créateur 
avoir  vcelles  en  sa  sainte  garde.  De  Madril,  itl'  de  octobre  1576. 

» De  Vostres  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

» Balt.  Schbtz.  n 

Archive»  du  ruyatime  : registre  des  étals  de  Brabant  n*  330,  fui.  <30. 


1 755.  Lettre  de  don  Juan  de  Çiinigu  au  Itoi,  écrite  de  Paris,  le  5 octo- 
bre 1576.  Aussitôt  qu'on  sut,  à la  cour  de  France,  l’entrée  dans  Gand  des 
compagnies  du  prince  d'Orangc,  il  y eut  un  fréquent  échange  de  courriers 
avec  le  duc  d’Alençon.  Çüfiiga  a appris  de  bon  lieu  que  ledit  duc  est  résolu 
d’aller  secourir  les  Pays-Bas  (1). 

Archives  de  l’Empire,  à Paris  collection  de  Slraancas,  B JO1 2 3**. 

I75i.  Lettre  du  cardinal  de  (îranvelle  au  secrétaire  Antonio  Perez,  écrite 
de  llonic,  le  5 octobre  1576.  Il  a reçu  sa  lettre  du  20  août,  par  laquelle  il  a 
appris  que  les  siennes  du  25  juin  et  du  51  juillet  sont  parvenues  à leur 
destination.  — Il  a reçu  en  même  temps  celle  du  Roi,  à qui  il  répond 
brièvement  : car  il  y a peu  de  chose  à dire  de  Rome,  et  tant  des  affaires 
des  Pays-Bas  qu’il  n'ose  pas  se  lancer  sur  cet  Océan  autant  qu’il  le  pour- 
rait (2). 

« Les  exécutions  ont  duré  longtemps  (3).  Il  y a deux  ans  qu’on  dit  qu’on 
enverra  les  vrais  remèdes,  et  ceux-ci  se  font  toujours  attendre.  On  a consumé 
sans  fruit  tout  un  trésor  pour  la  solde  des  gens  de  guerre  qui  ne  servent  pas. 


(1)  l)ans  uue  lettre  du  7,  Çûniga  mandait  à Philippe  II  que,  la  veille,  le  roi  lui  avait 
lui-même  confirmé  cette  inleuliou  de  son  frère,  en  l'assurant  qu'il  ferait  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  lui  pour  y mettre  obstacle.  (Collection  de  Simancas,  B 40,M.) 

(2) ...  Que  no  oto  entrât  enanto  $e  podria  ru  aquel  piélago. 

(3)  \hu  ho  hu  duratlo  el  cuchiUo. 
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sans  parler  de  la  ruine  du  pays,  qui  cerlaiiiement  par  désespoir  en  viendra 
à ce  que  j'ai  tanl  appréhendé  et  écrit.  C’est  par  d'autres  moyens  que  furent 
pacifiées  promptement  les  communes  d’Espagne,  et  que  l’Empereur,  notre 
seigneur,  de  glorieuse  mémoire,  remédia  à la  révolte  de  Garni,  n'hésitant  pas 
à aventurer  sa  personne  à travers  la  France.  Il  n’y  eut  alors  que  treize  nu 
quatorze  individus  exécutés;  l'Empereur  pardonna  à la  multitude;  les  privi- 
lèges furent  modifiés,  et  la  rigueur  cessa.  Je  rappellerai  aussi  que,  lorsqu'à 
Gand  ils  coupèrent  la  tête,  sur  le  Marché,  à l'aïeul  du  comte  de  Meghen)  (1) 
et  au  chancelier  (2),  en  présence  de  madame  Marie,  qui  était  leur  souveraine 
et  qui  les  suppliait  à genoux  pour  la  vie  de  ees  ministres,  la  chose  resta 
sans  remède  (5).  Je  laisse  de  côté  la  manière  dont  ces  gens  se  conduisirent 
envers  le  bon  duc  Philippe,  l'empereur  Frédéric  et  son  (ils  Maximilien,  dans 
les  troubles  qui  étaient  assez  fréquents  : l’histoire  en  est  pleine,  et  la  mé- 
moire de  quelques-uns  de  ces  faits  est  toute  fraiche.  » — Granvelle  blâme 
les  confiscations  et  le  dixième  denier  qui  ont  été  mis  en  pratique  aux  Pays- 
Bas  : les  premières,  dit-il,  ont  routé  bien  cher.  Si  l'on  veut  continuer  d'em- 
ployer la  force,  il  craint  que  les  choses  ne  se  gâtent  davantage,  et  que  ces 
provinces  ne  se  perdent,  les  Etats  voisins  ne  haïssant  pas  moins  qu'elles  les 
Espagnols. 

« Vous  vous  souviendrez,  poursuit-il,  que  j'ai  conseillé  depuis  longtemps, 
et  même  déjà  avant  le  départ  du  Roi  pour  l'Espagne,  de  chercher  à établir 
plus  de  conformité  entre  les  nations,  principalement  en  mariant  quelques  sei- 
gneurs principaux  des  Pays-Bas  avec  des  dames  espagnoles,  et  des  seigneurs 
espagnols  avec  des  dames  belges,  et  en  faisant  le  même  de  personnes  parti- 
culières, parce  que  ce  sont  là  des  liens  qui  unissent  ordinairement  les  nations. 
Nous  faisons  aussi  une  faute,  en  gratifiant  moins  qu'il  ne  conviendrait  les 
Flamands  et  les  Italiens,  vassaux  de  S.  M.  : car  ils  disent  que  les  Espagnols 
veulent  tout  avoir,  que  ceux-ci  seuls  obtiennent  des  grâces,  et  qu'eux  sont 
exclus  de  la  faveur  de  S.  M.  ; d’où  naît  encore  la  haine  qui  difficilement  s'apai- 
sera, si  nous  persistons  dans  cette  conduite — Don  Juan  se  rappellera 


(I)  Guy  de  Urinieii,  seigneur  d'Ilumbcrcoiirl. 
(3)  Guillaume  Hugoncl. 

(5)  ...  V no  àe&fl  rrmnltp. 
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ce  que  je  lui  dis,  à mon  départ  de  Naples,  touchant  son  allée  aux  Pays-Bas. 
On  l’y  craint,  à cause  de  ceux  qui  l'accompagnent  ordinairement,  et  ils  ne 
sont  pas  charmés  de  l'avoir.  Ils  auraient  mieux  aimé  madame  de  Parme, 
pourvu  que  ses  domestiques  (criados)  ne  se  mêlassent  directement  ni  indi- 
rectement des  affaires,  ni  de  la  provision  des  offices  et  bénéfices  : car  l’in- 
fluence qu'eut  à cet  égard  le  secrétaire  Armenteros,  après  que  j'eus  quitté 
les  Pays-Bas,  fit  un  très-grand  mal.  Si  le  seigneur  don  Juan  est  accompagné 
de  troupes,  je  crains  qu'ils  n'aillent  jusqu'à  vouloir  l’empêcher  d’entrer  dans 
le  pays,  et,  au  cas  qu'ils  en  viennent  là,  iis  mourront  tous  plutôt  que  de  re- 
noncer à leur  entreprise.  S’il  n’a  pas  de  troupes,  comme  ils  ne  sont  pas  très- 
contents  de  sa  nomination,  je  ne  sais  s'il  sera  en  sûreté. — Ces  moyens,  qu’on 
appelle  les  vrais  remèdes,  de  rétablir  les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaient 
du  temps  de  l’Empereur,  le  conseil  d’Etat  aurait  pu  les  mettre  à exécution, 
si,  immédiatement  après  la  mort  du  grand  commandeur,  on  les  lui  avait 
envoyés,  et  par  là  le  seigneur  don  Juan  eut  trouvé  le  rhemin  plus  facile.  On 
a voulu  les  garder  jusqu'à  son  allée  aux  Pays-Bas  : dans  l'intervalle  est  arrivée 
la  mutinerie  de  l'infanterie,  qui  a encore  plus  aigri  la  nation,  et  les  occasions 
favorables  ont  été  perdues.  » — Granvelle  voudrait  que  les  affaires  d’Espagne 
permissent  au  Roi  de  venir  jusqu'à  Milan  : ce  serait,  selon  lui,  d’un  grand 
secours  pour  l'arrangement  des  troubles  des  Pays-Bas. 

« Les  choses  sont  venues  si  avant,  continue-t-il,  que  je  ne  sais  plus  que 
dire,  et  je  crains  même  d'avoir  dit  beaucoup,  avec  peu  de  profit  pour  moi  : 
mais  Dieu  sait  que  tout  ce  que  j'ai  dit  l’a  été  avec  la  sincère  volonté  et  désir 
de  servir  et  de  voir  les  affaires  de  S.  M.  aller  bien,  les  voyant  de  toutes  parts 

si  troublées  que  certes  je  crains  quelque  grand  désastre — J'ai  voulu 

vous  écrire  tout  cela  en  confidence,  n’osant  pas  l’exprimer  dans  des  lettres 
qui  passent  sous  les  yeux  du  conseil,  parce  que  souvent  on  les  interprète 
dans  un  sens  opposé  à l'intention  de  celui  qui  écrit.  J'avais  coutume  d'en  agir 
ainsi  avec  le  seigneur  Gonçalo  Ferez,  votre  père.  Vous  verre*  si  vous  voulez 
en  communiquer  quelque  chose  à S.  M.,  faisant  l'office  que  j’attends  de  votre 
bonté,  afin  que  ce  que  j’écris  sincèrement  soit  bien  pris.  — Si,  il  y a deux 
ans,  on  avait  voulu  employer  les  moyens  de  douceur  que  je  conseillai  si 
souvent,  les  Espagnols  auraient  pu  rester  aux  Pays-Bas,  à la  satisfaction  de 
tous,  pourvu  qu'on  eût  changé  leurs  meslres  de  camp,  capitaines  et  autres 
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officiers,  et  qu'on  eut  mis  ordre  en  la  discipline  militaire,  la  faute  de  laquelle 
a beaucoup  diminué  la  réputation  de  ladite  infanterie,  qu'on  ne  craint  plus 
guère  en  Flandre  ni  en  Italie,  eu  égard  à ce  qu'il  en  était  autrefois.  » 

Granvelle  attribue,  en  grande  partie,  ce  discrédit  à ce  qu'on  donne  les 
charges  de  capitaines,  de  porte-drapeaux  et  autres  à des  jeunes  gens  et  des 
hommes  sans  expérience,  qui  n'y  ont  d'autre  litre  que  d’ètrc  parents  ou  pro- 
tégés de  quelques-uns  (1).  — Enfin  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  obtenir  des 
Flamands  que  les  Espagnols  qui  sont  aux  Pays-Bas  y restent,  et  moins 
encore  que  d’autres  y exercent  des  charges  de  justice  et  de  conseil,  contrai- 
rement à leurs  privilèges;  il  tient  aussi  pour  impossible  de  faire  cesser  la 
défiance  et  la  haine  qu’y  excite  leur  présence,  sinon  avec  le  temps,  en  chan- 
geant de  système,  et  en  tenant  compte,  à la  cour  de  Madrid,  des  vassaux  des 
autres  Etats  du  Roi  (2). 

Liasse  1)28. 


1 7 r»:> . Lettre  t(u  baron  île  llasscngliien  aux  seigneurs  du  conseil  d'Etat, 
écrite  de  Madrid,  le  8 octobre  1576.  Il  leur  rend  compte  de  son  arrivée  à 
Madrid,  de  sa  réception  par  le  Roi  à l'Escurial,  de  la  manière  gracieuse  dont 
le  Roi  l'a  accueilli,  et  de  la  satisfaction  qu'il  a témoignée  de  la  conduite  du 
conseil  ; de  scs  rapports  avec  don  Juan  et  de  la  bonne  opinion  qu'il  conçoit 
de  ce  prince;  du  fâcheux  effet  qu'a  produit  la  nouvelle  de  l'emprisonnement 
du  conseil,  des  doutes  et  de  l'hésitation  qu’elle  a fait  naitre  dans  l’esprit 
du  Roi  ; de  ses  conférences  à Madrid  avec  les  ministres;  du  langage  éner- 
gique qu’il  leur  a tenu;  enfin  de  l'espoir  qu'il  a d'une  décision  prochaine  et 
favorable  : 

« Messeigneurs,  je  suis  arrivé  icy  à Madrid  le  xv1'  de  septembre  au  matin, 
sans  aulcunne  fortune,  et  en  bonne  santé,  Dieu  mercy  : les  rencontres  que 
j'ay  eu  en  France  des  seigneurs  courantz  la  poste  m'ont  retardé  bien  de 
deulx  journées.  El  estant  Sa  Majesté  advertye  par  monsieur  Hopperus  de  mon 
arrivée,  ni ‘envoyas!  dire  la  bienvenue,  et  qu’elle  seroit  bien  aise  de  me  voir, 
et  que  à cest  clfect  la  poulroyc  venir  trouver  au  cloislre  de  Sainct-Laurens  : 


(1)  ...  Per  aer  patiente*  <f  faborenido*  tle  alqnno*. 
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ce  que  je  feis  le  lendemain,  et  le  inesme  jour  j’euz  audience  fort  particulière 
et  longlie,  seul  à seul,  me  faisant  Sa  Majesté  bon  recueil,  avecqnc  démon- 
stration d'estre  fort  contente  de  ma  venue,  et  de  i'envoy  faict  par  ceulx  de 
son  conseil,  et  du  choix  de  ma  personne.  Et  après  luy  avoir  en  brief  faict 
ouverture  de  l'occasion  de  ma  venue,  et  de  la  diligence  requyse,  pour  le 
service  de  Dieu  et  du  sien,  en  I'envoy  des  remèdes  propres  pour  guéryr  le 
mal  de  ses  Pays-Bas,  tant  ru  y nez  et  désespérez  par  ceste  si  longlie  guerre 
intestine  et  foulle  des  soldatz  y maintenu/,  en  si  grand  nombre  et  si  longtemps 
inutillemeul,  u'y  restant  plus  aulcung  espoir,  après  Dieu,  sinon  en  Sa  Ma- 
jesté seulle,  elle  me  fyt  fort  gralieuse  response  de  l'affection  qu'elle  portait 
auxdiets  Pays-Bas,  non-seulement  comme  prince,  mais  comme  père  d'iceulx, 
et  du  désir  qu'elle  avoit  eu  de  remédier  par  toute  doulcheurel  clémence  aulx 
maulx  y survenuz,  pour  les  rcmectre  en  paix  et  leur  prospérité  anehienne, 
mesmement  d'y  venyr  en  personne,  mais  que  les  occasions  survenues  de 
temps  à aultre  avion!  retardé  l'eflect  de  ses  bonnes  intentions,  et  que  présen- 
tement, avant  sçavoir  de  ma  venue,  elle  avoit  faict  tenir  prest  le  seigneur  de 
Selles,  pour  porter  la  déclaration  des  vrais  remèdes  par  elle  conccuz,  pendant 
que  le  seigneur  don  Juan  poulroit  arriver  par  delà;  toutesfois,  puisque  j'esloye 
venu  si  à propos,  avant  les  despeseber,  qu'il  seroit  bien  expédient  d’entendre 
premièrement  toute  ma  charge,  et  que,  suyvant  icelle  et  entendu  le  surplus 
dont  le  poulroye  informer,  le  tout  fust  reveu  et  examiné  de  nouveau  avecquc 
inoy,  pour  plus  meurement  adviser  au  changement  qu'il  y aurait  à faire. 
Sur  quov  je  rcinonstrvs  à Sa  Majesté  le  grand  préjudice  et  intérest  advenu 
au  service  de  Dieu  et  du  sien  par  la  trop  longlie  dilation  des  remèdes 
convenables,  et  que  les  affaires  estiont  présentement  en  lelz  termes  qu'il  n'y 
failloit  plus  de  parolles  ny  dilation,  ains  prompte  exécution  et  bon  eiïect  de 
ses  résolutions,  pour  éviter  que  le  désespoir  du  peuple  (que  adviendrait  plus 
par  nécessité  que  mauvaise  intention)  ne  fist  son  opération  : la  suppliant 
partant  vouloir  bien  considérer  le  tout  et  despeseber  briefvement,  comme  il 
convcnoit  à la  grandeur  du  mal.  De  quoy  Sadicle  Majesté  me  donnast  fort 
lion  espoir,  demandant  que  luy  donnasse  par  escript  niesdictcs  remonstrances, 
pour  les  examiner  de  plus  près.  Suyvant  quoy,  luy  donnis  en  main  mes 
instructions  originallcs,  eu  ayant  retenu  eopye,  comme  par  après  je  luy 
délivray  oussv  les  lettres  particulières  de  monsieur  le  ducq  d’Arsschol  et 
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<r»ullres  du  conseil  :se  monstrant  bien  satisfaictc  du  debvoir  par  culx  l'ai  et  à 
l’endroict  de  son  service;  s’informant  du  portement  de  chascun. 

» Et  pendant  les  quatre  jours  que  Sadicte  Majesté  me  détint  près  d'elle 
audict  monastère,  je  lui  discouruz  à la  vérité,  et  le  plus  particulièrement  que 
je  peuz,  tout  l’estât  du  pays,  comme  semblablement  par  diverses  Ibis  j'av 
faict  au  seigneur  don  Juan  d'Auslrice,  que  je  Irouvys  là  près  de  Sadicte 
Majesté,  après  luy  avoir  présenté  voz  lettres,  lesquelles  il  reebcupl  de  fort 
bonne  part,  se  monstrant  bien  affectionné  et  désireulx  de  procurer  le  repos 
et  transquillité  desdicts  pays.  Et  certes,  son  humeur  me  samble  plus  corres- 
pondre à eelluy  de  nostre  pays  que  d’Espaigne,  et  espère  que  ses  qualitez 
ne  seront  désaggréables,  moyennant  qu’il  y viègne  sans  aultre  conseil  parti- 
culier, et  accompaigné  de  telz  remèdes  que  seront  nécessaires  : dont  dépendt 
le  tout. 

» Et  comme  les  résolutions  du  Roy  commenchiont  à prendre,  à mon 
advys,  assez  bon  chemin,  avecque  espoir  de  brielve  despesebe,  se  monstrant 
Sa  Majesté  comme  résolue  de  faire  partyr  oussy  ledict  seigneur  don  Juan 
sans  forces  ny  conseil  estrangier,  pour  gouverner  sur  le  piet  anchien  du 
tamps  de  feu  l'Empereur,  survindrent  les  nouvelles  de  l'alborol  succédé 
depuis  mon  partement,  et  de  l’emprisonnement  de  ceulx  du  conseil  d'Estat, 
et  arrivarent  lesdictes  nouvelles  le  xviu",  par  ung  de  mes  gens  despcschié  par 
monsieur  le  marquys  de  Havrecht,  et  au  mesme  instant  oussy  par  ung  des- 
pesebe de  l'ambassadeur  de  France.  Sa  Majesté  et  touz  aultres  se  trouviont 
bien  perplexs  et  altérez  dudicl  succès  et  attemptaslz  ; de  sorte  que  toutes 
résolutions  et  bonnes  despesches  sambliont  estre  confuses  et  suspenses,  prin- 
cipallemcnt  pour  n'estre  advertys,  ny  de  l’occasion  dudict  emprisonnement 
advenu  si  treslost  après  mon  partement,  ny  de  l’intention  de  ceulx  l'ayant 
faict  faire,  et  dont  me  trouvoye  oussy  bien  empeschié,  pour  n’en  sçavoir 
rendre  aulcung  compte,  n’estoit  sur  la  deflidence  grande  que  j’avoye  laissé 
à mon  partement,  et  que  ne  povoye  croire  aultrement,  sinon  qu'il  y debvoit 
estre  entrevenu  quelque  aultre  occasion  particulière  qui  eult  faict  prendre  ce 
dessaing  à ceulx  des  estatz,  peult-cstre  pour  prévenir  à quelque  aultre  plus 
grand  inconvénient,  ce  que  se  sçauroit  de  brief  : interprétant  le  tout  en  la  meil- 
leure part  que  je  povoye,  combien  que  la  forme  dudict  exploict  estoit  mal 
excusable,  pour  l’indignité  faicte  aulx  personnes  commises  au  gouvernement 
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général  et  représentantes  la  personne  de  Sa  Majesté,  qui  se  trouvoit  icy  si 
grande  que  l'on  ne  sravnit  bonnement  que  dire.  Et  combien  que  j’insistasse 
tousjours  vers  Sa  Majesté  pour,  nonobstant  ce,  parachever  scs  bonnes  résolu- 
tions et  despesches,  et  que  ce  fairt  particulier  ne  debvoit  retarder,  ains 
plustost  haster  les  remèdes  du  général,  pour  prévenir  à aultre  plus  grand 
mal  qui  seroit  de  pire  conséquence,  l'asseurant  qu’il  avoit  èsdicts  pays  tant 
de  bons  serviteurs  et  léaulx  vassaulx  affeclionez  au  service  de  Dieu  et  du 
sien,  qu'il  ne  debvoit  craindre  aulcung  préjudice  èsdicts  deulx  poinetz,  veu 
mesmeinent  la  proteste  qu'en  aviont  faiet  si  souvent  les  estatz,  et  partant 
qu’elle  Inst  servye  de  mander  là  vers  elle  monsieur  Hopperus,  pour  délibérer 
et  se  résouldre  tant  plus  tost  sur  ma  despesche,  qui  estoit  tant  nécessaire 
d’estre  liastée  qu’il  n’y  povoit  entrevenir  ung  seul  jour  de  dilation  sans  grans 
dangiers,  toulesfois  Sa  Majesté  ne  me  donnist  aultre  rcsponce,  sinon  qu'elle 
estoit  fort  marne  desdictes  nouvelles  et  changement  advenu,  et  qu'elle  y 
penserait.  Après  Sadicte  Majesté  me  diet  qu'elle  trouvoit  bon  que  le  lende- 
main je  retournasse  à Madrid,  pour  eommunicquer  et  préparer  les  affaires 
avecque  monsieur  Hopperus  et  aultres  de  son  conseil  qu’elle  ordonnerait, 
suyvant  la  charge  que  la  mesme  nuyet  disoit  d'envoyer  audict  Hopperus, 
donnant  Sa  Majesté  espoir  de  suyvre  en  peu  de  jours,  pour  résouldre  sur 
tout. 

» Ainsy  je  m’en  retournys  audict  Madrid,  ayant  Sa  Majesté  commandé 
au  marquys  d'Aguillar  d’estre  mon  hoste.  Et  selon  la  charge  envoyée  par 
Sadicte  Majesté  à Hopperus,  nous  nous  sommes  joinetz  en  conseil,  l'évesque 
deCuyncka,  inquisiteur  major  d'Espaigne,  ledict  marquys  d’Aguillar,  mon- 
sieur Hopperus  et  mov,  avecquc  le  secrétaire  Sayas,  sans  plus,  où  avons 
commenché  à traicter  les  affaires  de  Flandre,  avecque  si  peu  d'advancement 
de  résolutions  comme  se  peult  attendre  de  gens  n'en  ayantz  aulcunc  expé- 
rience ny  cognoissancc.  Et  estant  Sa  Majesté,  quelques  jours  après,  arrivé  au 
Pardo,  deulx  lieues  d’ichy,  le  fusmes  là  trouver  par  sa  charge,  monsieur  Hop- 
perus et  moy;  et,  après  luy  avoir  faict  ample  relation  de  tout  cequ'estoit  passé, 
et  de  noz  advys  sur  les  vrais  remèdes  et  diligence  requise,  ensamble  sur  les 
diflieultez  trouvées  ès  remèdes  auparavant  conceuz  et  que  l'on  pensoit  envoyer 
par  delà,  Sadicte  Majesté,  monstrant  de  désirer  la  bricfvelé  des  résolutions, 
commandast  de  nous  resjoindre  derechief  avecque  les  mesmes.  Ce  qu’avons 
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faict  par  ix  et  x jours  continuels,  disputait»  sur  les  poinctz  principaulx  par 
moy  proposez  au  Roy  et  ausquelz  sarobloit  retomber  toute  la  difficulté,  qui 
estiont  rassemblée  des  eslatz  générants,  la  sortie  des  estrangiers,  la  pacifi- 
cation générale  des  pays,  avecque  mainlènemenl  de  la  religion  catholicque 
et  deue  obéissance  et  aulhorité  de  Sa  Majesté,  remyse  du  gouvernement 
général  sur  l'ancliien  piet  qu’il  estoit  du  temps  de  feu  l'empereur  Charles 
et  du  gouvernement  de  la  royne  de  Hougrve,  avecque  observance  des  privi- 
lèges et  anchiennes  costumes  desdiets  pays,  et  soubz  ung  prince  du  sang, 
par  l'advys  et  consaulx  des  ualurelz  d'ieeulx  pays,  avecque  oblivion  de  toutes 
choses  passées,  et  que,  pour  conclusion  de  tout,  j'avoye  représenté  à Sadicte 
Majesté  que  absolutemenl  elle  debvoit  entendre  que  l’intention  des  estatz  des 
Pays-Bas,  comme  palrimoniaulx,  estoit  de  non  estre  réduyetz  en  province 
d'Espaignc,  ny  gouvernez  soubz  les  lois  ny  par  personnes  nalurelz  d'icelle, 
et  que  sur  ledict  poinct  toutes  aullres  difficultez  estiont  comprinses. 

» Finablement,  au  premier  de  ce  mois,  l'on  at  arresté  quelques  résolutions 
et  advys  sur  tout  assés  favorables,  et  envoyé  le  tout  à Sa  Majesté,  au  l’ardo, 
avecque  déclaration  des  advys  particuliers  de  rhascun  de  nous,  arraisonnez 
principallement  sur  la  retraicte  des  Espaignolz  et  quelques  aultres  poinctz 
ausquelz  ne  nous  trouvions  d'arcordt,  pour  en  estre  résolu  par  Sa  Majesté; 
et  sommes  attendantz  journellement  sa  rcspousc  et  finaile  résolution,  à 
laquelle,  et  affiu  qu'elle  soit  telle  de  touz  poinctz  comme  il  convient  pour 
remédier  au  povre  et  désolé  estât  des  pays,  monsieur  Hopperus  et  moy  ne 
cessons,  et  de  bouche  et  par  lettres,  faire  touz  debvoirs  possibles,  sans 
obmettre  aulcuue  occasion  ou  perte  de  tamps,  affin  que  Sa  Majesté  donne 
presse  à ses  bonnes  résolutions  et  briefves  despesches. 

» Le  înesrne  jour  qu'avions  envoyé  au  Roi  noz  advys,  arrivast  icy  le 
courier  avecque  voz  lettres,  lesquelles,  au  lieu  d'advancher  nostre  despeschc, 
comme  avecque  rayson  elles  debviont  faire,  ont  causé  plustost  retardement, 
par  les  doubtes  et  scrupules  que  aulcungs  y volliont  trouver.  Et  estant  la 
choze  royse  en  conseil  par  quelques  jours,  pour  sçavoir  ce  qu'on  y respon- 
droit,  enfin,  sur  les  remonslrances  par  nous  faictes  qu'il  ne  failloit  plus  nulle» 
parolles,  ains  le  mesme  remède  et  prompte  exécution  d’icelluy , et  que 
promesses  sans  elfect  feriont  plus  de  mal  que  de  bien,  Sa  Majesté  s'est 
résolue  n'y  respondre  aullrement  ny  plus  tost  qu'aveeque  l'envoy  de  ses 
iv.  ss 
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résolutions  et  vrais  remèdes,  desquels  de  jour  en  jour  l’on  nous  promect 
les  despesclies,  avecquc  grand  espoir  qu'elles  seront  bonnes,  de  tant  plus 
que  je  voy  Sa  Majesté  incline  d'y  procéder  plustosl  par  moyens  donlx  et 
aggréablcs  que  par  force.  Mais  il  s'y  passe  tant  de  traverses  et  lougheurs 
que  je  ne  sçay  que  dire,  parce  que  seniper  parlurit  et  mniquam  paril,  et  de 
ma  part  povez  eslre  asseurez  que  riens  s'est  oublyé  de  ce  qu’y  peull  servyr, 
et  ne  s'en  peult  dire  ou  faire  davantaige,  sinon  atlendie  la  grâce  de  Dieu  et 
le  dernier  mot  de  Sa  Majesté. 

» Les  nouvelles  si  diverses  qui  viengnenl  par  icliy.  du  costé  de  l'ambas- 
sadeur de  France  et  par  aullres  lettres  particulières,  empesclient  grandement 
le  bon  succès  de  noz  affaires,  si  comme,  entre  au  lires,  que  le  prince  d'Orenges 
auroit  envoyé  à ceulx  de  Flandres,  pour  batre  le  rhasteau  de  Gandt,  xxv 
pièches  d’artillerie  et  xv  enseignes  de  ses  gens  de  pict,  et  que,  après  eslre 
lcdict  rhasteau  prias  par  force,  et  tué  ce  qu'il  y avait  dedens,  que  lediet 
prince  d'Orenges  seroit  en  personne  venu  audict  Gandt.  Que  j'estirne. 
avecquc  plusieurs  aullres  faulx  bruyetz  qui  se  sèment  par  ieby,  estre  inven- 
tions de  malveullantz,  pour  animer  le  Roy  contre  ses  subjeelz  et  empesrher 
ses  bonnes  résolutions,  de  tant  plus  que  de  par  delà  ne  s'en  escript  riens  à 
noz  aullres. 

» Je  n'av  escript  jusques  à présent,  tant  pour  n'avoir  encoires  matière  ny 
asseurance  de  povoir  advertyr  aulcunne  clioze  ou  résolution  certaine,  qu'aussy 
pour  n'avoir  trouvé  moyen  de  le  faire  seurement,  mes  moment  pour  le  dangier 
des  chemins,  et  que  l'on  at  faiel  détenyr  icy  touz  couriers,  mesmement  l'or- 
dinaire des  marchons.  Et  combien  que  Sa  Majesté  at  donné  certain  espoir  de 
despcscher  en  fort  peu  de  jours,  et  le  seigneur  don  Juan  et  moy,  avecque  toutes 
scs  bonnes  résolutions,  toutesfois,  selon  que  je  vois  les  longhcurs  d'ichv,  je  ne 
sçauroye  asseurer  de  riens,  tant  que  soye  par  chemin,  et  ne  tiendrat  à aulcune 
sollicitude  ou  diligence  que  je  ne  soye  mesmes  le  messagier  bientost  et  bon, 
si  quelque  rayson  at  lieu  par  deçà.  Cependant  je  m'asseure  et  confyc  certai- 
nement que  le  tesmoignaige  que.  j’ay  porté  icy  à Sa  Majesté  et  tous  .mitres 
de  l'affection  et  fidélité  que  les  seigneurs  de  par  delà,  et  généralement  tous 
les  estatz,  ont  au  service  de  Dieu  et  le  sien,  et  maintènement  de  la  religion 
ralliolicque  rhomainc,el  sa  deue  obéissance,  ne  se  trouverat  aultre  que  vraye, 
selon  les  protestations  si  souvent  réitérées  par  lesdicls  estatz,  et  que  de  touz 
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•usiez,  uniforméeinenl  et  par  lionne  union,  l'on  tiendrai  la  bonne  main  de 
non  donner  aulcung  piet  aulx  hérésies,  ny  admettre  aulcunne  choze  dont 
justement  et  avecque  ray  son  Dieu  et  Sa  Majesté  poulriont  estre  offensez,  et 
que  l'on  ne  puisse  respondre  devant  Dieu  et  le  monde,  pour  éviter  que  noris- 
simus  error  non  sit  pejorpriore. 

» Messeigncurs,  je  supplie  Nostre-Seigneur  vous  donner  longhecl  heureuze 
vye,  après  m’estre  très-humblement  recommandé  en  voz  bonnes  grâces. 

» De  Madrid,  le  vin'  de  octobre  1570. 

» Messeigncurs,  incontinent  que  seray  de  tout  asseuré  de  la  résolution 
du  Roy,  je  ne  fauldray  vous  en  advertyr,  soit  par  le  eourier  ordinaire  ou 
par  homme  exprès  que  je  despescheray;  et  estant  à cheval,  vous  povez  estre 
asseuré  que  j’useray  de  tonte  diligence  possible.  J’avoye  oulilyé  vous  dire 
que  Raptista  du  Rois,  ayant  esté  envoyé  à Milan,  est  arrivé  icy,  par  charge, 
à ce  qu’il  mat  dicl,  du  secrétaire  du  seigneur  don  Juan,  demeuré  audict 
Milan  pour  l'incertitude  du  retour  dudict  seigneur,  et  m'at  dict  vous  avoir 
eseript  dudict  Milan  ce  qu'il  y at  trouvé. 

» Messeigncurs,  j’ay  levé  icy,  des  facteurs  des  Fouckres,  à payer  par 
monsieur  de  Grobendoncq  à Antonio  Foucker  et  sobrinos  en  Anvers,  la 
somme  de  mille  deulx  centz  cincquante  ducalz,  à trente-six  palars  pièche,  à 
payer  ung  mois  après  lettre  veuc.  Il  vous  plairai  ordonner  audict  Grobcn- 
doncq  les  payer  à bon  compte  de  mon  voyaige. 

» L’entièremenl  à vous  obéir  et  servyr, 

» Maxogmiliax  Vvlais.  » 

Original  autographe,  aux  Archivas  «lu  royaume. 


1756.  Lettre  de  (leronimo  de  Itoda  au  Itoi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  10  octobre  1576.  Il  rappelle  ses  lettres  du  28  septembre  et  du  I"  octobre 
au  Roi,  et  celle  qu’il  a écrite  le  2 au  secrétaire  Çayas  (I).  Il  n'en  a depuis 
reçu  aucune  du  Roi.  — Don  Alonso  de  Sotoinayor  est  toujours  à Gain  h ray  : 
les  états  ne  lui  avant  pas  envoyé  de  passe-port,  il  n'aura  pas  voulu  se  mettre 
entre  leurs  mains.  — Diego  Felices  est  à Calais  ; il  a envoyé  par  un  messager 
les  dépêches  qui  lui  avaient  été  remises,  et  qui  étaient  celles  desquelles  don 

(I)  Le»  dernières  nous  manquent. 
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Alonso  était  porteur;  mais  Roda  ne  les  a pas  encore  reçues.  — Malgré  le 
placard  publié  contre  lui,  il  continue  de  faire  ce  qui  convient  au  service  du 
Roi,  avec  le  concours  des  membres  du  conseil  de  guerre  qui  se  trouvent  à 
Anvers.  Quant  au  conseil  d'Élat  de  Bruxelles,  il  est  l’instrument  des  volontés 
des  états  généraux  assemblés  en  cette  ville.  — Les  états  voulaient  avoir  une 
communication  avec  les  colonels  allemands  touchant  la  sortie  des  Espagnols 
des  Pays-Bas  sans  effusion  de  sang,  comme  ils  disent,  ainsi  que  le  Roi  le 
verra  par  la  copie  de  leur  lettre  au  baron  de  Pollvillcr  : mais  Roda  et  les 
chefs  espagnols,  s'étant  réunis  avec  les  colonels  Fronsperg,  Fuggcr  et 
Cornelis  Van  Eynde,  leur  firent  entendre  que,  s’ils  consentaient  à une  telle 
communication,  ce  ne  devait  pas  être  pour  traiter  de  ce  point,  mais  de  la 
cessation  des  hostilités  de  l'une  et  de  l'autre  part,  et  de  la  levée  du  siège  du 
château  de  Gand,  afin  qu'on  pût  le  ravitailler,  en  attendant  qu'on  reçût  les 
ordres  du  Roi  ; et  Roda  écrivit  en  conséquence  à Pollvillcr  les  deux  lettres 
dont  il  envoie  également  copie  au  Roi  (i).  Les  colonels  désirent  beaucoup 
néanmoins  la  communication  proposée;  « mais,  dit  Roda,  ce  ne  sera  pas 
» de  notre  consentement  qu'ils  traiteront  de  semblables  choses,  puisqu'il 
» ne  convient  ni  au  service  ni  à l'autorité  de  V.  M.  que  cela  se  fasse  sans  sa 
» permission  et  son  ordre  précis.  » 

« Les  états  généraux,  poursuit-il,  ont  écrit  aux  colonels  une  lettre  où  ils 
leur  demandent  de  déclarer  s'ils  sont  pour  les  soldats  espagnols  mutinés  et 


(i)  Ces  lettres  sont  du  4 et  du  5 octobre. 

Dans  la  première.  Roda  fait  part  4 Pollvillcr  de  ce  qui  s'est  passé  entre  tes  chefs  espa- 
gnols et  les  trois  colonels  allemands;  il  t'engage  à ne  traiter,  ni  par  écrit  ni  verbalement, 
avec  les  étals  loucbant  la  sortie  des  Espagnols,  puisqu'il  est  clair  qu'il  ne  se  peut  traiter  de 
pareille  chose  (pnei  rsro  es  coût  clara  que  no  se  pnede  f rulur),  et  è s'abstenir  aussi  de  déclarer 
s'il  est  pour  les  étals  ou  pour  les  Espagnols,  attendu  qu'il  a prête  serment  au  Roi,  cl  qu'en 
conformité  de  ce  serment,  il  doit  s'employer  selon  que  le  service  du  Roi  l'esige  (purs  V.  S. 
lime  keeho  su  jaramenlo  à S.  Jf.,  9 en  conformidad  de  ello  te  kn  de  emplear  en  h ifue  (acre  su 
ttrvieio).  Tout  ce  que  lui  et  les  autres  colonels  allemands  peuvent  faire,  c'est  de  traiter  avec 
les  états,  alin  que  les  choses  n'aillent  pas  plus  avant,  au  préjudice  du  service  du  Roi  et  au 
dommage  du  pays,  eu  atlcudaut  qu'on  connaisse  la  volonté  de  S.  M.  Lue  communication 
dans  ce  but  pourrait  avoir  lieu  4 Malices,  où  l'on  ferait  entrer  trois  compagnies  alle- 
mandes. 

Dans  sa  lettre  du  b.  Roda  sc  prononce  contre  toute  communication  avec  les  étals,  et  invite 
l’ollviller  4 leur  répondre  dans  ce  sens. 
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rebelle»,  ou  pour  eux.  On  nous  dit  qu'ils  ont  répondu  qu’ils  serviront  V.  M. 
selon  le  serment  qu'ils  lui  ont  prêté;  mais  c'est  de  manière  qu'on  ne  retire 
aucune  utilité  d'eux,  parce  qu’ils  se  préoccupent  uniquement  de  la  garde  des 
villes,  sans  donner  aucune  assistance  en  ce  qui  touche  les  choses  du  service 
de  V.  M.  J'avais  écrit  au  marquis  d'Almazan  (1).  dès  que  je  connus  l'empri- 
sonnement du  conseil  d'Etat,  afin  qu'il  en  rendit  compte  à l'Empereur,  en  le 
suppliant  d’ordonner  à ces  colonels  qu’ils  demeurassent  fermement  attachés 
au  service  de  V.  M.  et  se  réunissent  à nous.  S.  M.  I.  le  fit,  et  envoya  ici  un 
courrier  avec  des  lettres  qui  arrivèrent  à propos  et  furent  bien  reçues  : mais, 
comme  il  s’y  disait  que  les  colonels  n'obéissent  pas  aux  états,  mais  aux 
députés  que  V.  M.  a ici,  le  comte  d’Eberstein  les  interprète  en  ce  sens,  qu'il 
doit  obéir  au  conseil  qui  est  à Bruxelles,  et  dont  lui  et  M.  de  Champagncy 
suivent  les  ordres.  Tous  les  autres  colonels  l'entendent  différemment,  et  l’ont 
fait  savoir  audit  conseil. 

» Ce  matin,  le  courrier  de  l’Empereur  est  retourné,  et  j’ai  écrit  par  lui 
très  au  long  au  marquis  d’Almazan,  afin  que,  dans  le  cas  où  les  personnages 
que  S.  M.  I.  veut  envoyer  ici  ne  seraient  pas  encore  partis,  ils  viennent 
subordonnés  à moi  et  à ceux  du  conseil  de  guerre.  Comme  le  marquis  aura 
rendu  un  compte  détaillé  à Y.  M.  de  ce  qni  s’est  passé  avec  l'Empereur  à ce 
sujet,  je  n'en  dirai  pas  davantage,  sinon  qu'il  convient  que  V.  N.  nous  fasse 
déclarer  sa  volonté,  afin  que,  quand  les  commissaires  impériaux  arriveront 
ici,  nous  sachions  comment  nous  conduire. 

» Il  y a trois  jours  que  je  n'ai  reçu  de  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas  ni  du 
mestre  de  camp  don  Hernando  de  Tolède.  J'apprends  qu'ils  se  proposaient 
de  faire  en  force  une  reconnaissance  du  chemin  de  Gand,  afin  de  juger 
si  l'on  pourra  mettre  dans  le  château  des  gens  et  de  la  poudre.  Le  temps 
leur  est  très-propice.  Si  les  Espagnols  d’Alost  avaient  voulu  venir,  ce  serait 
déjà  une  affaire  faite,  et  l'on  pourrait  passer  à d’autres  choses;  mais  ils  se 
sont  conduits  d’une  manière  indigne.  La  difficulté  que  j’écrivis  à V.  M.  qu'il 
y avait  dans  le  passage  par  Termonde  est  levée,  parce  que  les  Allemands 
de  Pollviiler  virent  que  les  quatre  membres  de  Flandre  les  abusaient,  et 
Pollviller  a offert  à don  Alonso  de  marcher  au  secours  dudit  château  avec 

(I)  Ambassadeur  d‘K*pagn<*  à Vienne. 
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ses  fils  et  200  soldats  ; je  ne  sais  s’il  accomplira  cette  offre.  Si  le  comte 
d’Eberstein  avait  voulu  nous  donner  iOO  soldats  des  treize  compagnies  qu’il 
a à Anvers,  ledit  secours  aurait  été  tenté  : mais  il  s'est  excusé,  disant 
qu'il  en  avait  besoin  pour  la  garde  de  la  ville.  Il  agit  ainsi  par  défiance 
envers  nous,  et  c’est  dans  le  même  esprit  qu'il  laisse  les  bourgeois  monter 
la  garde  cl  faire  des  rondes  avec  ses  soldats.  Enlin  lui  et  Champagney  ont 
entravé  toujours  toutes  les  choses  qu'on  a demandées  pour  le  service  de 
V.  M.,  soit  à eux,  soit  au  magistrat  ; et  comme  je  l'ai  déjà  écrit,  Champagney 
achèvera  immanquablement  de  faire  perdre  à V.  M.  ces  pays  (1).  » 

Roda  annonce  ensuite  que  le  colonel  Mondragon,  avec  le  peu  de  gens 
qu'il  a pu  rassembler,  a chassé  les  ennemis  d'une  position  qu'ils  occupaient 
près  du  fort  de  Vorstneer,  ce  qui  est  d’une  grande  importance,  et  qu’il 
s’apprête  à les  chasser  aussi  d'une  écluse  qu'ils  veulent  fortifier  par  là.  Puis 
il  continue  ainsi  : 

« J'ai  su  aujourd'hui  que  le  docteur  I,eoninus  Longoiius  et  deux  abbés  ont 
quitté  Bruxelles,  pour  aller  conclure  la  paix  avec  le  prince  d'Orange.  Ce 
doit  être  en  vertu  d'une  résolution  des  étals  généraux  qui  sont  réunis  sans 
l'ordre  ni  la  permission  de  V.  M.  Certes  nous  sommes  scandalisés  de  cela  et 
des  autres  choses  qui  se  passent  ; une  de  celles-ci  est  que  le  vice-amiral  de 
la  Hotte  de  V.  M.,  qui  est  le  bourgmestre  de  Middelbourg,  est  allé  à Bruxelles 
à notre  insu.  Jamais  on  n’eût  pensé  qu’il  eut  été  capable  de  le  faire  : mais 
ce  qui  les  attire  tous,  c’est  ce  bénéfice  commun  de  la  patrie,  qui  est  une 
grande  chose  (2).  » 

Roda  dit,  en  post-scriptum,  que  le  colonel  Charles  Fugger  vient  de  lui 
montrer  une  lettre  du  conseil  d’Etat  où  il  est  blâmé  d’avoir  consenti  qu’on 
amenât  de  Berghes  à la  citadelle  d’Anvers  trois  pièces  de  canon,  et  où  on  lui 
ordonne  de  n’en  plus  laisser  prendre;  mais  lui,  comme  bon  serviteur  du  Roi, 
est  décidé,  au  contraire,  à prêter  son  aide  pour  que  l'artillerie  qu’on  tira  de 
la  citadelle,  lors  de  l'expédition  dans  les  îles,  y soit  rapportée.  Dans  la  lettre 
du  conseil  d'Etat  il  était  dit  que  le  colonel  Fugger  avait  remis  les  trois  pièces 


(I)  ...  Y como  por  olrat  hc  eicripto , fin  fallu  el  Chnmpuhi  ha  de  acabar  de  hacer  perder  esto» 
Etladot. 

(î)  IjO  que  atrae  A todos  et  etlr  bénéficie  comnn  de  la  patria,  que  et  enta  qrande . 
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a aux  Espagnols  rebelles  : » Roda  s’émerveille  de  celte  insolence  avec 
laquelle  on  parle  des  ministres  du  Roi  (1). 

I.iasit*  500. 

1757.  Lettre  de  Gcrünimo  tic  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  ilu  château 
d’Anvers,  le  15  octobre  1570.  Il  a appris  que  la  dépérhe  qui  fut  remise  pour 
lui  à don  Alonso  de  Sotomayor,  que  le  capitaine  Diego  Felices  apporta  à 
Calais,  et  qu'il  confla  là  à un  courrier  français,  a clé  vendue  à Garni,  par  ce 
courrier,  à des  capitaines  du  prince  d’Orangc  . il  n'a  reçu  que  les  lettres 
expédiées  par  la  voie  de  Bruges.  — Don  Alonso  de  Sotomayor  n’a  pu  passer  ; 
Roda  n'a  rien  su  du  capitaine  Diego  Felices,  depuis  son  arrivée  à Calais. — 
On  lui  écrit  de  Bruxelles  qu’on  a pris,  près  de  Cambray,  une  de  ses  dépêches, 
et  qu'on  l’a  apportée  à M.  de  Ifezc,  mais  qu’on  ne  savait  pas  la  déchiffrer. 
Comme  il  envoie  toujours  un  duplicata  de  ce  qu’il  a écrit,  il  espère  que  l’un 
nu  l’autre  sera  parvenu  à destination.  — Il  transmet  à Çayas  copie  de  la  lettre 
que  le  conseil  d'Etat  a écrite  au  colonel  Fugger,  afin  qu’il  ne  laissât  pas  sortir 
de  Berghes  des  pièces  d'artillerie  demandées  pour  le  château  d’Anvers.  Elle 
n’en  ont  pas  moins  été  expédiées,  et  elles  sont  attendues  demain  au  château. 
— Au  point  où  en  sont  les  choses,  Roda  ne  voit  d’autre  moyen  de  sortir  des 
embarras  où  l’on  se  trouve,  que  de  laisser  les  états  faire  la  paix,  comme  déjà 
ils  la  négocient  avec  le  prince  d'ürange,  à Biervliet.  — L’Artois  s'est  déclaré 
pour  les  états;  le  comte  de  la  Roche  (2)  et  M.  de  Vaulx  (5)  ont  abandonné 
leurs  charges  et  sont  allés  chez  eux,  — M.  de  Hicrges  a déclaré  qu’il  oltéira 
au  conseil  d'Etat.  — « Tout  le  reste,  dit  Roda,  est  perdu  : Maestricht, 
>•  Tirlemont  sont  bien  près  de  l’ètre;  il  n'y  a aucun  moyen  de  secourir  le 
» château  de  Gand  ; notre  cavalerie  et  notre  infanterie  sont  campées  aux 
» environs  de  Lierre  et  du  château  d'Anvers,  et  les  Espagnols  d'Alost  demeu- 
» rent  obstinés  dans  leur  mutinerie.  » 

Liasse  SW. 

1 758.  Lettre  de  don  Juan  de  Çùùitja  et  du  cardinal  de  Granvelle  au  liai, 
écrite  de  Rome,  le  1 1 octobre  157ti. 

(1)  Voy.  le  lexle  de  celle  leure  dans  la  L'orrM^oai/oHce,  n“  (XCCXXXVIi. 

(2)  Don  Fernande  de  Lannoy,  gouverneur  de  la  province. 

(5)  Maximilien  de  Lougueval,  gouverneur  d'Arras. 
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« Nous  avons  tous  deux  appris  les  troubles  des  Pays-Bas  avec  la  douleur 
dontV.  M.  peut  se  faire  une  idée,  car  elle  connaît  notre  attachement  à son 
service.  Nous  savons,  par  les  nouvelles  de  France,  que  ces  troubles  vont 
chaque  jour  en  augmentant,  sans  qu’il  nous  soit  parvenu  aucun  détail,  la 
correspondance  étant  interrompue  avec  ces  pays,  à cause  qu'on  soupçonne 
que  la  peste  est  en  Italie,  et  que,  par  ce  motif,  on  ne  laisse  point  passer  les 
courriers.  Nous  sommes  informés  aussi  de  ce  que  les  états  de  Brabant  ont  fait 
à Bruxelles  envers  ceux  du  conseil  d'Êtat,  et  des  démarches  qu'ils  font  pour 
attirera  leur  parti  les  autres  états  qu'ils  ont  déjà  convoqués;  et  vraisembla- 
blement avec  la  haine  qu'ils  ont  tous  conçue  contre  la  nation  espagnole,  ils 
seront  unanimes  dans  leur  prétention  de  s'en  débarrasser,  et  de  la  faire  sortir 
de  ces  pays.  Nous  appréhendons  que  les  choses  n'aillent  si  avant  que,  plus 
tard,  elles  ne  soient  sans  remède.  Nous  considérons,  de  plus,  que,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  leur  en  fasse  un  crime,  et  que,  selon  les  exemples  du  passé, 
on  ne  veuille  les  châtier  de  leur  audace,  ils  pourraient  bien  se  laisser  entraîner 
à des  actes  qui  obligeraient  V.  M.  à plus  qu’il  ne  conviendrait. 

» Dans  ces  circonstances,  nous  avons  pensé  qu’il  serait  à propos,  pour  le 
service  de  V.  M.,  que  moi,  cardinal  de  Granvelle,  comptant  sur  la  confiance 
que  m’a  toujours  témoignée  le  dur  d'Arschot,  je  lui  écrivisse,  par  un  courrier 
exprès,  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe  (i),  et  qu’il  montrera  probablement 
aux  autres,  pour  voir  si  nous  parviendrons  ainsi  à les  entretenir  dans  l’espé- 
rance que,  malgré  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  ils  pourront  encore  s'arranger  avec 
V.  M.,  et  cela  afin  de  donner  le  temps  à V.  M.  de  se  résoudre,  si  elle  ne  s’est 
pas  résolue  déjà,  sur  ce  qui  est  le  plus  opportun  pour  son  service;  et  sous 
correction,  il  nous  semble  qu'il  ne  convient  aucunement  que  V.  M.  témoigne 
l’intention  d'imputer  à rébellion  et  à méfait  ce  qui  arrive,  afin  de  ne  pas  les 

(I)  Nous  avons  une  traduction  espagnole  de  la  lettre  du  cardinal  au  duc  d’Arschot.  Il  l’y 
assure  que  don  iuan  d'Autriche  ne  lardera  pas  à se  rendre  aux  Pays-Bas;  qu'il  n'aura  avec 
lui  que  dix  ou  douze  chevaux  ; qu'il  formera  sa  maisou  exclusivement  de  gentilshommes  du 
pays;  qu'il  u'cmmèoera  pas  un  seul  homme  de  guerre  ; qu'il  ne  s'occupera  que  de  pacitier  les 
choses  ; qu'il  veut  rétablir  le  gouvernement  dans  l étal  oit  il  était  sous  le  règne  de  l'Empe- 
reur, etc.  Il  s’applique  à le  convaincre  que  le  ltoi  ne  cherchera  pas  II  se  venger  de  ce  qui 
peut  avoir  été  fait  contre  son  autorité;  que,  de  leur  célé,  les  étals  doivent  témoigner  que, 
dans  ce  qui  a été  fait,  il  n’y  a rien  eu  au  préjudice  de  l’obéissance  h laquelle  ils  sont  tenus 
envers  leur  souverain,  et  qu'ils  ont  été  mus  seulement  par  le  désir  d'étre  délivrés  des  Kspa- 
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désespérer  davantage,  et  qu'au  eontraire  elle  fasse  paraître  que  tout  ce  qui 
s’est  passé  et  se  passe  ne  provient,  à ses  veux,  que  de  la  défiance  et  de  la 
liainc  qu'il  y a entre  les  deux  nations  : car  nous  craignons  que,  si  l’on  prend 
une  autre  voie,  cela  ne  cause  de  plus  grands  embarras  à V.  M.  Nous  estimons 
encore,  en  voyant  tous  les  états  s'associer  aux  mêmes  actes,  qu'il  ne  convient 
pas  que  V.  M.  se  montre  offensée  de  façon  qu’ils  pensent  qu'elle  songe  à se 
venger  d'eux,  comme  de  gens  qui  ont  méfait,  surtout  eu  égard  à la  situation 
géographique  des  Pays-Bas,  à l'éloignement  de  V.  M.,  aux  grandes  dépenses 
qu'elle  a déjà  supportées,  à ce  que  lui  ont  coûté  les  villes  qu'il  a fallu  re- 
prendre, comparativement  avec  ce  que  coûterait  l'entreprise  de  soumettre  tout 
le  pays,  qui  est  si  peuplé  et  entouré  des  voisins  que  V.  M.  sait,  lesquels 
excitent  ordinairement  les  habitants  des  Pays-Bas  contre  les  Espagnols,  pour 
la  haine  qu'ils  ont  conçue  d'eux,  égale  à celle  des  naturels  du  pays  eux- 
mêmes.  De  cette  dernière  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  : car  les  naturels  sont 
persuadés  qu’on  veut  les  soumettre  aux  Espagnols,  et  les  priver  de  leurs  li- 
bertés et  privilèges,  et  des  charges  et  ofliccs  dont  ils  ont  toujours  été  en  pos- 
session du  temps  des  prédécesseurs  de  V.  M.  (t). . . » 

1 759.  Note  autographe  remise  par  le  Roi  à don  Juan  d’Autriche,  sans  date 
(octobre  1570). 

« Le  grand  service  qu’il  reud  à Dieu;  et  puisqu'il  s'agit  de  sa  cause,  Dieu 
ne  manquera  pas  de  lui  prêter  son  aide,  s'il  a recours  à lui  surtout,  et  s'il  se 
rend  digne  de  sa  protection  par  plus  de  sollicitude. 

» Les  obligations  que  je  lui  aurai . 

» Une  fois  entré  dans  une  des  places  qu'on  lui  a désignées,  et  quand  les 
lettres  qu’il  doit  envoyer  auront  été  expédiées,  s’il  est  admis,  s'ils  se  conlen- 


gnols,  dont  ils  ont  eu  lani  à se  plaindre,  ainsi  que  de  voir  observer  leurs  libertés  et  privi- 
lèges. « Vous  occupez,  monsieur,  dit  le  cardinal  au  duc,  un  tel  lieu  là-bas,  et  par  la  qualité 
* de  votre  per>oone  et  ptr  le  poste  principal  dont  vous  êtes  revêtu  au  conseil  d’Étal,  et  vous 
» avez  tant  d'influence  auprès  des  états  de  Brabant  et  de  Haiuaiit,  que,  à mon  avis,  vous  pour- 
» rei  rendre  un  grand  service  à S.  M . et  par  là  l'obliger  beaucoup,  et  être  cause  d’un  grand 
» bien  pour  le  pays  et  du  repos  public,  en  vous  employant  avec  les  autres  pour  accommoder 
» le  tout,  en  attendant,  avec  un  peu  de  patience,  la  résolution  de  S.  M.,  laquelle  ue  peut  tar- 
if der,  et  sera  telle,  je  l'espère,  que  vous  et  tout  le  pays  en  aurez  couteutement.  > 

(I)  Voy.  ie  texte  de  cette  lettre  dans  la  Corretpondance , n°  CCCCXXXYlll. 

iv.  r,  t 
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Unit  des  grâces  qui  avaient  été  promises  auparavant  (ce  qu'on  ne  croit  pas 
qu’ils  fassent),  il  faut  agir  en  cette  conformité. 

>•  Si  les  choses  étaient  venues  trop  avant  pour  que  ces  concessions  fus- 
sent suffisantes,  qu'ils  demandassent  la  sortie  des  Espagnols,  et  qu'en  y con- 
sentant il  put  obtenir  préalablement  la  réduction  de  la  Hollande  et  de  la 
Zélande,  le  désarmement  des  états,  la  remise  des  châteaux  entre  les  mains  des 
Allemands,  eu  leur  assurant  de  son  côté  que  le  fait  du  prince  d'Ürangc  serait 
déféré  à la  justice,  que  te  gouvernement  serait  rétabli  sur  le  pied  où  il  était  du 
temps  de  l'Empereur  et  du  mien,  quand  je  me  trouvais  aux  Pays-Bas,  il  pas 
serait  par  là,  en  étant  attentif  à ce  que  cela  se  fit  dans  la  meilleure  forme  et 
avec  le  plus  de  réputation  que  possible. 

» Mais  si  les  choses  en  étaient  venues  à une  telle  extrémité  qu'ils  tinssent 
obstinément  à toutes  leurs  exigences,  et  que  sans  cela  ils  ne  voulussent  pas 
le  recevoir,  il  semble,  en  ce  cas,  et  la  religion  et  mon  autorité  étant  sauves 
autant  que  possible,  qu’on  doive,  vu  la  nécessité  d’éteindre  cet  incendie,  de 
ne  pas  laisser  tomber  ce  peuple  dans  le  dernier  désespoir,  et  d’éviter  une 
rupture  totale,  concéder  ce  qu’il  sera  de  besoin  pour  en  finir  et  sauver  tout  ce 
que  l'on  pourra.  C’est  la  dernière  instruction  qu'on  peut  lui  donner,  et  qu’il 
se  lie  à ces  gens,  malgré  tous  les  risques  qu’il  y a. 

» iVo/o.  Dans  tous  les  cas,  il  doit  tâcher  d'obtenir  des  états  le  licenciement 
et  le  payement  des  gens  de  guerre,  avec  des  garanties  pour  les  sommes 
qu’ils  ne  pourraient  payer. 

» Il  agira  avec  les  troupes  de  façon  à ne  pas  donner  d’ombrage  aux  autres. 
n j\’o la.  Il  doit  oublier  les  derniers  désordres  et  tous  les  désordres  anté- 
rieurs, et  ne  tenir  aucun  compte  de  tout  le  passé  (1).  » 

Liasse  570. 


(I)  El  serricb  grande  que  hace  à IMoi,  y que  pues  ta  rama  et  ta»  suya,  »o  le  faltarâ  tu  aymla, 
acudicndo  <1  cl  sobre  lodo,  y mereseiendosela  com  mas  evidado. 

La  obiigaciou  que  <i  mi  me  pour. 

Que  puesto  en  ttno  de  lot  lugaret  que  liera  advrrlido,  y h ce  h a la  diiigencia  de  las  c rtas  que  ha 
île  embiar,  si  fuesse  admit»  do  y se  content  arc»  ton  tas  gracias  que  esta  lui»  unies  apuntadas  (que  aeà 
se  créé  que  no  haràit ),  se  debe  esta  abrazar. 

Si  las  cotas  estubieren  ta»  adelante  que  no  hiiya  que  c on  fwr  en  esta,  y pidicren  et  sacar  ht  Etpa- 
noies,  y se  pudiere  ncomodnr  eslo,  cou  que  sea  despucs  de  reducido  lo  de  Olanda  y C.  clan  il  u,  y 
desarmados  lot  esladot , y quedando  en  lot  castilbt  guarniebi  de  Tudetcos , y que  en  h de I principe 
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1740.  Lettre  du  l(oi  « Uerûnimo  de  liodu,  écrite  du  l’ardo,  le  17  uclo- 
bre  157(1. 

« Le  1 1 septembre,  je  vous  ai  écrit  deux  lettres,  en  une  dépêche  de  laquelle 
don  Alonso  de  Sotomayor  a été  porteur  jusqu'à  Paris,  où,  par  ordre  de  don 


de  Oranges  se  remita  <i  justicia,  g que  sc  tmeltan  las  cosas  al  gobierno  y pic  art  ligua  del  tiempo  del 
Emperador  mi  ténor  y mio,  cuando  estabu  alfa,  con  cl  perdon  general,  que  se  les  concéda  g cierre  tan 
cllo , prveurundo  que  lodo  esta  se  haga  en  la  mejor  forma  y con  la  magor  repntncion  que  se  pudiere. 

Pero  si  las  cosas  estubiessen  tan  apreladas  que  lo  pidiessen  todo  absolutamenle,  g qnc  de  otra 
montra  no  qir'ieucn  recibirle,  parcscc  que,  salrando  la  religion  y mi  obcdiencia  cuanto  *e  puede, 
llegamio  las  cosas  à estos  terminas,  prrsuputslo  que  contient  alajar  este  fit  ego,  y ho  dexar  lleyur 
aquclln  gente  à la  üliima  desesperacion,  y que  con  clla  se  cierre  todo,  que  se  debe  concéder  lo  que 
fuere  menester  para  acabar  y sntrnr  h que  se  pudiere , y que  cl  ûltimo  ndrertimienlo  que  sc  puede 
dur  en  tal  négocia  es  este,  y que  se  fie  de  aquella  gente,  con  toda  la  aventura  que  sc  corre. 

Advenir  que  se  procure  de  tacar  de  los  estndos,  en  lodos  estas  casos,  que  de  tpi' fan  y paguen  In 
gente,  g que  lo  que  no  pndlesen  pagar  Inego  salgnn  por  cllo. 

Tratarâ  con  In  gente  de  guerra  de  manera  que  no  pongn  sombra  à los  dernàs. 

Advenir  que  en  estos  li/timos  desurdenes  y en  lodos  los  pnscadns  debe  de  okidar.  y uo  lehaccr  enso 
de  todo  lo  pasado. 

L uc  copie  de  celle  noie  est  au  manuscrit  1758-i  de  la  Bibliothèque  royale»  et  l'on  y trouve 
de  plus  ce  qui  suit  : 

Los  punto*  ig  nient es  est  a van  cseritos  eu  un  papclilo  à parte,  tambicn  de  la  ma  no  del  lie  y : 

Lo  de  In  queuta  con  ah  aima. 

A n tin  r ton  tien  toi  en  los  timorés,  y no  offender  con  clins  à la  gente  principal. 

Criados  ait  Indiens  y la  casa  loda  de  alla,  sino  es  lo  que  tiene  ya. 

Lo  del  sobrino  de  Hassingltien. 

Macho  lient»  en  aquel  negoeio. 

Que  no  le  sientau  prit  ado  seereto. 

Dissimuler  con  lo  passade. 

Lo  de  In  buena  distribuerai  del  dînera  y buen  recado  dello. 

Voici  la  traduction  de  ce  texte  : 

* Les  points  suivants  étaient  écrits  sur  lin  petit  papier  â part,  aussi  de  la  main  du  Roi  : 

* Tenir  compte  de  sou  âtue. 

■*  Être  circonspect  daus  les  amours,  et  ne  pas  offenser  eu  cela  les  familles  principales. 

» Avoir  des  serviteurs  catholiques  et  toute  la  maison  composée  «le  gentilshommes  du  pays, 
à l'exception  de  ceux  qu'il  a déjà. 

n l/affaire  «lu  neveu  de  Rassongliicii. 

» Rcaucoup  «le  circonspection  dans  celle  affaire. 

n Qu’on  tic  lui  connaisse  pas  «le  favori  secret, 

* Oublier  le  passé. 

t»  Faire,  une  bonne  distribution  et  tenir  bonne  garde  do  l'argeill.  > 
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Diego  de  Çûfiiga,  elle  a été  remise  au  capitaine  Felices  qui  l’a  portée  jusqu'à 
Calais  : de  là,  ce  dernier  vous  l’a  fait  parvenir  par  une  occasion  sûre,  ainsi 
qu’une  lettre  de  lui  en  date  du  1"  octobre  nous  l'a  appris;  et  néanmoins,  on 
vous  en  envoie  ici  un  duplicata,  pour  le  ras  qu'elle  se  soit  perdue. 

•»  Le  18  septembre,  arriva  ici  votre  lettre  du  G,  avec  un  post-scriptum 
du  7,  et  plus  tard  celle  du  10.  Celles  des  14,  18  et  22  septembre  ont  été 
reçues  le  9 octobre  J'ai  éprouvé  la  peine  et  le  souci  que  vous  pouvez  consi- 
dérer, en  apprenant  lelat  où  en  sont  venues  les  affaires  aux  Pays-Bas,  et  les 
troubles  dont  ces  provinces  sont  le  théâtre.  Quoiqu'il  y ait  plusieurs  choses 
sur  lesquelles  on  pourrait  vous  répondre,  ce  qu’il  y a,  pour  le  moment,  à 
dire  en  général,  c'est  que  vous  régliez  votre  conduite  sur  le  contenu  de  mes- 
diles  lettres  du  1 1 septembre,  veillant  et  pourvoyant  à tout,  le  mieux  que 
vous  pourrez,  en  attendant  l'arrivée  de  don  Juan,  mon  frère,  qui  partira  d'ici 
bientôt  et  mettra  dans  son  voyage  toute  la  diligence  possible.  Je  vous  ferai 
donner  avis  du  jour  de  son  départ,  et  vous  recevrez  en  même  temps  les  autres 
informations  qui  paraîtront  alors  convenables.  J’espère  en  Dieu  que,  par  sa 
présence  et  par  les  dépêches  dont  il  sera  porteur,  le  remède  nécessaire  sera 
apporté  à la  situation. 

» Vous  en  donnerez  connaissance  à ceux  de  mes  ministres  par  le  conseil  cl 
avec  la  communication  desquels  vous  traitez  ces  affaires.  Vous  continuerez,  au 
surplus,  de  m'avertir  de  ce  qui  se  passe  avec  autant  de  détail  que  vous  l'avez 
fait  jusqu'ici,  cl  notamment  en  ce  qui  tourbe  le  siège  du  château  de  Garni. 
J'espère  beaucoup,  s'il  est  vrai,  selon  que  l'a  écrit  un  particulier  de  cette  ville 
le  24  septembre,  que  don  Alonso  de  Yargas  et  Julian  Roinoro  soient  allés 
au  secours  de  la  garnison,  que  les  assiégeants  auront  été  traités  comme  le 
furent  ceux  qui  attaquèrent  les  chcvau-légers  près  de  Tirlemonl  (I)  : ce  der- 
nier exploit  fut  très-bien  conduit,  et  il  aura,  par  aventure,  servi  de  leçon 
à d’autres  qui  auraient  été  tentés  de  risquer  de  pareilles  folies.  Vous  direz 
à don  Alonso  que  j'ai  reçu  sa  lettre  du  17  septembre  où  il  m’en  rend  compte. 
Vous  le  remercierez,  ainsi  que  Julian  Romero,  de  ma  part,  de  ce  qu’ils  ont 
fait  là,  et  de  la  peine  qu’ils  ont  prise  d'aller  si  volontairement  au  secours 
du  château  de  Garni  : ce  que  je  tiens  à très-agréable  service.  Ceci  toutefois, 

(!)  Vo).  p.  395. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


m 


il  est  bien  qu’eux  seuls  en  nient  connaissance,  pour  les  raisons  que  vous  pou- 
vez considérer  (1).  » 

Liasse  569. 

1711 . Lettre  du  conseil  d'Etat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  octo- 
bre 1576.  Impossibilité  d'exécuter  ses  ordres  relatifs  au  licenciement  des 
levées  laites  par  les  états;  indignation  générale  que  cause  la  conduite  de 
Geronimo  de  Huila;  insuccès  des  démarches  laites  par  le  conseil  pour  la 
mise  en  liberté  des  comtes  de  Manslèlt  et  de  Rerlaymonl  et  du  conseiller 
d’Assonlevillc;  néressilé  absolue  de  la  retraite  des  soldats  espagnols;  décla- 
ration et  confédération  de  tous  les  étals  des  Pays-Bas,  en  vue  de  cette 
retraite  et  de  la  pacification  du  pays;  neutralité  gardée  par  les  Allemands: 
le  conseil  demande  que  le  Roi  leur  ordonne  de  lui  obéir;  espoir  d’obtenir 
des  étals  la  levée  de  moyens  généraux;  résolution  des  états  de  Flandre 
d’assiéger  le  château  de  Garni,  et  de  demander  à cet  effet  au  prince  d’Orange 
un  secours  de  gens  et  d'artillerie  que  le  prince  leur  envoie  ; nomination  du 
comte  de  Manderscheit  pour  remplacer  le  comte  de  Mansfelt,  durant  sa 
détention,  dans  le  gouvernement  du  Luxembourg;  arrestation  à Charlemont 
du  comte  de  Mcghem  et  du  seigneur  de  Haullepenne,  son  frère;  remplace- 
ment du  seigneur  de  Cuinchy  à Tournay  par  le  sénéchal  de  llainaut;  envoi 
à Garni,  par  les  étals  généraux,  de  députés  chargés  de  négocier  la  paix  avec 
ceux  du  prince  d’ürangc  et  des  étals  de  Hollande  et  Zélande  : 

« Sire,  nous  avons,  le  xxn*  du  mois  de  septembre  (2),  cscript  à Vostre 
Majesté  tout  ce  qu’estoit  passé  jusques  lors,  mesmes  de  l’emprisonnement 
ou  détention  et  après  de  la  relaxation  d’aolcuns  de  nous.  Depuis,  sçavoir  est 
le  dernier  dudict  mois,  avons  reccu  les  lettres  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté 
nous  escripvrc  par  don  Alonso  de  Soltomayor,  les  nous  ayant  envoyé  dois 
Cambray,  sans  qu’il  soit  ici  comparu  : deux  du  xxvu'  d’aoust  et  une  troisième 
du  xi*  dudict  septembre  (5),  par  lesquelles  avons  veu  et  entendu  l'intention 


(1)  Vov.  le  texte  «le  «'«‘tir  lettre  «laits  lu  Correspondance,  a"  IHXCXXXIX. 

t.a  «leruièrc  pltrttxe,  «lut-  anus  cl«miioiis  eu  italitjuc,  fut  ajoutée  sur  la  minute  «le  la  main 
tlu  Roi. 

(2)  Voy.  p.  381. 

(3)  Voj.  pp.  325,  327,  362. 
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île  Vustrc  Majesté  que  le  tout  fust  icy  tenu  en  tranquillité,  et  que  lussent 
excusez  fouis  desbordements,  tant  du  rosté  des  gens  de  guerre  ainutinrz  que 
du  peuple,  et  que  à celle  fin  toutes  levées  d'armes  de  la  part  des  estatz  ces- 
sassent, pour  excuser  louts  inconvénients. 

» Et  nous  dcsplaist  extrêmement  que  les  choses  sont  desjit  en  telz  termes 
que  ne  voyons  comment  pouvoir  effectuer  ladicte  intention  de  Vostredîbtc 
Majesté,  laquelle,  si  elle  fust  esté  servie  envoyer,  quant  cl  quant  sadiclc 
intention,  les  vrays  remèdes  si  souventesfois  promis,  inesmcs  qu'ilz  deb- 
voyent  estre  icy  au  plus  lard  pour  tout  le  mois  de  septembre  dernier  passé, 
pour  promptement  les  déeiaircr  à ces  estatz,  nous  eusl  donné  moyen  de 
pouvoir  faire  quelque  fruict;  mais  par  si  longue  dilation  de  l'cnvoy  desdicts 
remèdes,  sûmes  peu  à peu  tombé  en  l'inconvénient  où  nous  nous  trouvons 
présentement,  non  par  noslre  coulpe,  mais  de  ceulx  qui  nullement  ont  volu 
nous  seconder  en  noz  bonnes  intentions  pour  donner  contentement  aux 
estatz  cl  peuple,  ains  au  contraire  ont  esludié  de  les  mettre  en  plus  grand 
désespoir  (entre  Icsquclz  a esté  Sanclio  d'Avila),  assistons  à ceulx  lesquelz, 
pour  tel  respect  et  comme  l'ayants  mérite,  l’on  avoil  déclairé  rebelles  et 
ennemis,  assavoir  les  amutinez  et  leurs  adhérons,  auxqttelz  (au  lieu  de  les 
réduyre  à la  raison  et  les  rhastier)  ilz  se  sont  en  clfert  joinetz,  et  par  ce 
moyen  se  sont  mis  de  leur  rang,  se  déclairaut  ennemis  des  estatz,  qui  par 
ce  sont  esté  occasionnez  s’armer  dadvantaige.  Et  a ledirt  chastoy  desdicts 
amutinez,  ainsy  soutenuz,  après  que  avec  louis  honnestz  offres  l’on  n’a  sreu 
les  appaiscr,  tant  traîné  que  l’inconvénient  dont  Voslre  Majesté  a par  noz 
dernières  esté  advcrtic,  est  advenu  par  une  indignation  et  altération  générale 
desdicts  estatz  et  du  peuple,  laquelle  est  cncoires  augmentée  dadvantaige 
parce  que  Gcrôninto  de  Roda  se  a déclairé  seul  gouverneur  et  capitaine 
général  des  pays  de  par  deçà,  pour  ce  que  cela  leur  a snmhlé  une  indignité 
et  ung  mespris  par  trop  grand  et  non  souffrable;  cl  sont  ainsy  les  aigreurs 
par  degrez  passez  si  avant  que  n’y  avons  sreu  ny  sçaurions  mettre  remède. 
Et  sepeult  croire  que,  si  ledict  Roda  eusl  dissimulé  ung  temps,  et,  en  lieu 
de  se  joindre  avec  les  gens  de  giieirc,  s’accommodé  avecques  nous,  les 
affaires  fussent  passez  plus  conformes  à l'intention  de  Voslre  Majesté,  où 
que  maintenant  nous  nous  trouvons  réduietz  en  telz  termes  que  n’avons 
sccu  ny  sçaurions  faire  aultre  chose,  sinon  assister  au  miculx  que  pouvons 
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aux  affaires,  en  nous  servant  de  l’autorité  qui  nous  reste  et  que  les  mesmes 
estai/,  ici  assamblez  nous  déférent,  pour  la  meilleure  direction  des  affaires, 
en  militant  les  altérations  et  excusant  les  plus  grands  inconvénients,  et  ainsy 
conservant  pour  Vostre  Majesté  le  pays  et  en  icelluy  la  religion  calholicquc  : 
qui  est  le  but  à quoy  tendons,  et  le  seul  service  que  luy  pouvons  faire 
présentement,  et  pour  lequel  demeurons  servant,  avec  grand  travail  et  non 
sans  danger.  Et  désirerions  intimement  venir  délivre/  les  contes  de  Mansfelt 
et  berlavmonl  et  le  conseillier  d’Assonleville,  pour  nous  y assister;  mais 
l'on  nous  déclaire  que,  pour  l'altération  du  peuple  contre  culx,  et  mesmes 
la  seurelé  de  leurs  personnes,  il  ne  convient  point  : par  quoy  soutirons  et 
dissimulons  cela  et  plusieurs  choses,  comme  en  sambluhlcs  saisons  Vostre 
Majesté,  comme  prince  prudent,  rognoit  convenir.  Vivons  en  espoir,  nonob- 
stant que  l'altération  est  si  grande  et  générale  comme  Vostre  Majesté  peull 
penser,  que,  si  les  remèdes  qu'icelle  a advisè,  sont  tel/  qu'espérons,  tendauls 
à doulceur  et  non  à nouvelle  rigeur,  pourrons  le  tout  quiéter,  par  le  moyen 
des  mesmes  estatz  icy  assamblez,  plus  losl  que  l'on  lie  pense.  Mais  entre 
lesdicls  remèdes  le  renvoy  des  soldatz  espaignolz  doiht  estre  ung  et  le 
principal  poinct  : car  l'exacerbation  contre  eulx,  et,  pour  dire  vray,  par  leur 
propre  coulpe  et  qu’ilz  n’ont  seeu  se  gouverner,  est  telle  et  si  grande  qu’elle 
n'est  appointable.  Ne  pouvons  parlant  laisser  de  conseiller  et  supplier  très- 
humblement  Vostre  Majesté  qu’elle  veuille  se  servir  de  ne  faire  dilliculté  en 
cedict  point,  puisque  sans  icelluy  ne  voyons  forme  ny  manière  d’appoincler 
ou  quiéter  ces  estatz  et  peuple,  lesquelz,  par  si  grandes  menaces  que  leur 
ont  faict  et  font  encoires  lesdicts  soldatz  espaignolz,  choysironl  plustosl  touls 
aultres  remèdes,  jusqnes  à morir  louts,  que  de  les  endurer  plus  par  deçà. 
Et  pour  ce  que  se  bruit  par  icy  que  Vostre  Majesté  faict  venir  icy  plus  grandes 
forces,  la  supplions  plus  que  très-humblemcul  ne  se  résouldrc  à cela,  pour 
la  grande  apparence  que  voyons  (pour  la  résolue  détermination  des  estatz) 
qu'en  ce  cas  iiz  appelleront  des  princes  et  gens  estrangers  à leur  ayde,  avec 
le  danger  de  ccsdicts  pays,  comme  Vostre  Majesté,  par  sa  grande  prudence, 
peult  facilement  considérer. 

» Et  ne  povons  obmettre  de  représenter  à Vostre  Majesté  les  grands 
inconvénients  et  dangers  qu’il  y a appareils  pour  regard  de  ladiete  altération 
et  détermination  générale,  concurrent  en  icelle  les  estatz  de  Brabant, 
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Flandres,  Haynnault,  Artois,  Lille,  Douay  et  Orchies,  Tournay  et  Tournésis, 
N a mur  et  l'trecht,  qui  ont  desjà  se  déelairé,  et  ayants  les  estatz  de  Gcldres 
aussy  eu  leurs  députez  icy,  avec  apparence  qu'ilz  sont  pour  pareillement  se 
déclairer  et  joindre  aux  aultres  (comme  l'aict  à penser  que  fera  toute  la  reste 
qui  est  bien  petite),  en  une  mesine  volonté  et  intention  de  faire  sortir  lesdicts 
Espagnols,  soit  par  amour  ou  par  force,  pour  faire  la  pacification  et  se  mettre 
en  repos,  laquelle  ilz  ont  touts  opinion  ne  se  pouvoir  faire  sans  ledicl  parle- 
ment, entendants  iiéanlmoings  delà  faire  avec  conservation  de  la  religion 
catholicque  en  toutes  lesdictes  provinces,  et  de  l’autorité  deVostre  Majesté 
qu'ilz  désirent  retenir  et  recognoistre  pour  prince. 

» Par  quoy,  sire,  pour  parvenir  à la  commune  tranquillité  et  pour  con- 
server ses  gens  de  guerre,  qui  pourront  ailleurs  faire  service  à Voslre  Majesté, 
uous  semble  (à  très-humble  correction)  qu’icelle  debvroil  se  contenter 
d'ordonner  le  parlement  desdicts  soldatz  espaignolz,  pour  excuser  aussy 
l'efliision  de  sang,  d’ung  costé  et  d’aullre,  estants  touts  ses  subjeetz  et  servi- 
teurs. 

>>  Et  pour  ce  que  les  Allemans  ont  prins  ung  terne  de  se  tenir  comme 
neutraulx,  gardons  les  villes  qu'ilz  ont  pour  garnison,  si  Voslre  Majesté  est 
servie  leur  ordonner  qu'ilz  ayent  à faire  ce  que  par  ce  conseil  d’Estat  leur 
sera  ordonné,  qui  seroit  ne  se  mouvoir  pour  assister  lesdicts  Espaignolz 
contre  les  estatz,  nous  espérerions  tant  faire  qu’iceulx  estatz  prendront  à 
leur  charge  le  payement  de  ce  que  l'on  doibt  ausdicts  Allemans,  puisque 
avec  ceste  conjuncture  samble  qu'il  y aurait  moyen  de  conduyre  cela,  qui 
ne  serait  petit  service  à Voslre  Majesté,  au  regard  de  la  grandeur  des  sommes 
que  on  leur  doibt,  et  pour  ia  satisfaction  desquelles  Voslre  Majesté  se  trou- 
verait par  après  en  peine  et  molestie.  Dadvanlaige,  comme  convient  se  servir 
et  faire  son  proufit,  quand  l'on  peult,  aussy  des  inconvénients,  avons  pensé 
que,  avec  l'occasion  de  la  présente  assemblée  des  estatz,  et  qu'il  leur  sera 
force  de  trouver  argent  pour  les  frais  de  la  guerre  et  aussy  pour  le  payement 
des  Allemans,  en  cas  que  pourrons  tant  faire  qu'ilz  les  prengnent  à charge, 
que  l'on  pourra  les  mener  aux  moyens  généraulx  que  aullrefois  (pour  le  plus 
grand  service  de  Voslre  Majesté  et  pour  mieulx  tirer  notables  aydes)  a esté 
mis  en  avant,  au  lieu  des  quotes  et  portions  que  chascun  pays  souluit  furnir 
à part  : que  serait  gagner  ung  bon  poinct  pour  faire  un  chemin  aisé  à trouver 
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argent  à l'advenir,  et  pour  excuser  une  infinité  de  difficultez  au  faict  des 
aydes. 

» Sire,  nous  ne  pouvons  celer  à Vostre  Majesté  que,  comme  les  soldatz 
amutinez  estants  en  Alost  menaçoyent  journèlemrnt  d'entrer  en  la  ville  de 
Gand,  à la  faveur  du  eliasteau  y estant,  et  que  ayant  plusieurs  fois  requis  et 
prié  le  lieutenant  dudict  chasleau  de  point  vouloir  laisser  passer  lesdicls 
amutinez,  et  de  ce  leur  bailler  quelque  asseurance.  à quoy  il  n 'aurait  jamais 
volu  entendre,  si  que  non-seulement  lesdicts  de  Gand,  mais  touts  les  estât/, 
do  Flandres,  sont  entrez  en  une  souspeçon  et  paour  que  ung  jour  ausdicts 
amutinez  serait  donnée  l'entrée  en  ladiele  ville  de  Gand  par  ledict  eliasteau. 
et  que  par  ce  moyen  toute  la  Flandre  eust  tombé  en  une  grande  calamité, 
lesdicts  estatz  de  Flandres  s’advisarent  et  résolvirent  de  trancher  ledict 
chasleau  si  que  l'on  n’y  graverait  entrer,  et  s'estimants  peu  fortz  pour  résister 
ausdicts  d'Alost  et  aultres  leurs  adhérens,  que  l’on  disoit  estre  déterminez 
d'aller  secourir  ledict  chasleau,  feirent  requeste  (sans  que  nous  en  ayons 
jamais  rien  sccu)  au  prince  d'Oranges  de  leur  envoyer  secours  de  quelques 
gens  et  artillerie,  comme  il  a faict,  jusques  à neuf  compaignies  d'infanterie  et 
quelques  pièces  d'artillerie  : nous  ayant  lesdicts  de  Flandres  depuis  déclairé 
l'avoir  laid  pour  leur  tuition  nécessaire,  et  que  ce  a esté  avec  condition  ex- 
presse qu'en  la  religion  ne  sera  admis  auleun  scandale,  et  que  ledict  d'Oranges 
retirera  scsdictcs  gens  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en  sera  requis.  Ce  que  voul- 
drions  toutesfois  que  ne  fust  advenu. 

» En  oultrc,  comme  nous  avons  veu  la  continuation  de  la  détention  du 
conte  de  Mansfelt,  et  qu'il  ne  convenoit  que  son  gouvernement  de  Luxem- 
bourg demeuras!  sans  gouverneur  en  ung  temps  comme  le  présent,  nous 
adviaàmes  commettre  le  conte  Joachim  de  Mandersscheit,  vassal  de  Vostre 
Majesté  audict  Luxembourgh , et  seigneur  bien  qualifié  et  affectionné  au 
service  d'icelle,  pour  avoir  le  soing  dudict  gouvernement  pendant  ladicte 
détention  dudict  conte  de  Mansfelt,  lequel  avant  icelle  avoit  desjà  traicté  avec 
ledict  de  Mandersscheit,  pour  estre  son  lieutenant  audict  gouvernement  : 
qui  nous  meut  à tant  plus  nous  incliner  à iceliuy,  par-dessus  sesdictes  bonnes 
partz. 

b II  est  advenu  depuis  qu'estant  le  conte  de  Meghem  venu  de  Gheldres  à 
Charlemont,  dont  il  est  gouverneur  et  capitaine,  les  estatz  icy  assamhlez  ont 
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esté  adverlis,  tant  par  1rs  vieulx  soldai/  dr  la  garnison  dudirl  Charlemont 
que  par  ipirlipie  escript  que  l'on  avoil  rerouverl,  que  lediet  coule  tramoil 
quelques  choses  tendantes  à grandement  inquiéter  ces  pays,  et  ont  requis 
que  l’on  s’asseurast  de  sa  personne,  comme  fut  faict,  ensemble  de  son  frère 
de  Haultepenne,  qui  se  trouva  aussy  avec  lediet  conte  audiel  Charlemont.  Et 
pour  samblables  indices  ou  souspeçons  que  l’on  cust  du  seigneur  de  Cunchy 
et  de  son  lieutenant  et  quelque  aultre  au  chasleau  de  Tournay,  lesdicls  estai/ 
requirent  que  l'on  s’asseurast  d’ieclluy  chasleau,  comme  a esté  faict,  et  des 
personnes  dudict  lieutenant  et  d'ung  qui  s'appelle  Serra,  qui  dois  longtemps 
demeuroit  audict  chasteau  : ayant  lediet  seigneur  de  Cunchy  esté  renvoyé  à sa 
maison,  sans  toucher  aultrement  à sa  personne,  et  le  séneseha!  de  llayu- 
nault  (1)  mis  pour  avoir  soing  du  gouvernement  et  bailliage  des  ville  et 
chasleau  dudict  Tournay  et  du  Tournésis,  jusques  à aultre  ordonnance  de 
Voslre  Majesté. 

» Touts  les  estât/  de  ce  pays  icv  assamhlez,  comme  dict  est,  sont  tant  las 
et  fatiguez  des  guerres  passées,  et  tant  désireulx  de  la  pacification  d’icelles, 
qu'enfin  ilz  ont  envoyé  leurs  députez,  tant  ccclésiasticques  que  aultres,  en  la 
ville  de  Gand,  pour  communicquer  avec  ceulx  du  prince  d'Oranges  et  des 
estai/  d'Hollande  et  Zélande  sur  ladicte  pacification,  résolu/  de  conserver  la 
religion  ratholicque  romaine  et  l'autorité  et  obéissance  de  Vostre  Majesté, 
comme  dict  est. 

Enfin,  sire,  nous  advisons  Vostre  Majesté  que  faisons  pour  son  service  ce 
que  pouvons,  en  temporisant  et  nous  accommodant  au  temps  : espérans  que, 
comme  de  prince  de  »i  bon  jugement,  le  tout  sera  prins  et  entendu  de  la  mesme 
sorte  que  mérite  la  bonne  intention  de  laquelle  servons,  puis  Vostre  Majesté 
sçait  et  entend  d'estre  bien  souvent  prudence  reculer  pour  s'advancer,  et 
céder  pour  conserver. 

» A tant,  etc.  I)e  Bruxelles,  le  xvn*  d'octobre  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


1 742.  Lettre  du  conseil  d'Étal  au  /loi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  octobre  1 576. 
Communication  donnée  à Lævinus  Torrentius  de  sa  nomination  à l’évèché 

(I)  Pierre  <ie  Mt'luu. 
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d’Anvers;  détresse  de  l’évêque  de  Harlem  ; acceptation,  par  l'abbé  de  Saint- 
Ghislain,  de  l’évêché  d'Arras,  et  démarches  faites  en  conséquence  : 

a Sire,  il  a pieu  à Vostre  Majesté,  par  une  sienne  du  «•  de  septembre, 
nous  faire  adverlir  comme  elle  avoit  esté  servie  nommer  à l’évesché  d'Anvers 
messire  Liévin  Torrentin,  chanoine  et  archidiacre  de  Brabant  en  l'église 
cathédrale  de  Liège,  et  nous  faire  envoyer  les  lettres  de  nomination  sur  ce 
servantes,  qu’avons  reecu,  cl  en  oultre  nous  ordonner  de  le  faire  entendre 
audicl  Torrentin  et  l'enchargcr  de  l'accepter,  comme  avons  faict,  et  envoyé  à 
Lévesque  de  Liège  les  lettres  de  Vostre  Majesté  avec  une  nostre,  afin  d'induyre 
ledict  Torrentin  à l'acceptation  dudict  évesché,  et  luy  escript  aussy  une  bonne 
lettre  au  mesnie  effect.  Et  summes  attendant  d'estre  advertiz  de  son  intention, 
pour  après  la  faire  sçavoir  à Vostre  Majesté. 

» Nous  avons,  suyvant  aultre  lettre  de  Vostre  Majesté  du  vin*  d'aougst, 
qu'avons  receu  le  dernier  dudict  septembre,  donné  ordre  pour  estre  informez 
de  la  nécessité  que  passe  Lévesque  de  Hacrlem  ; et,  en  ayant  receu  response, 
satisferons  au  demeurant  du  contenu  de  ladicte  lettre  : ne  pouvant  cependant 
laisser  de  dire  à Vostre  Majesté  que  ladicte  nécessité  est  entièrement  notoire, 
et  que,  sans  les  aulmosnes  et  assis! cure  de  plusieurs  gens  de  bien,  il  y a long- 
temps que  ledict  évesque  fusl  esté  contrainct  d'abandonner  son  évesché  et 
se  retirer  en  son  monastère,  estant  chose  indigne  de  sa  vocation  de  le  veoir 
en  telle  extrémité. 

» Vostre  Majesté  nous  dict,  par  une  aultre  sienne  dudict  xi*  de  septembre, 
qu'ilya  tant  de  mois  qu'elle  nousa  envoyé  ses  lettres  de  nomination  à l’éveschc 
d'Arras  de  la  personne  de  l'abbé  de  Saint-Ghislain,  et  depuis  le  duplicat 
d'icelles,  avec  ordonnance  d’advertir  Vostre  Majesté  de  la  pension  qu'on  luy 
pourrait  donner  sur  ladicte  abbaye  ou  aultre,  et  que  Vostre  Majesté  n'aurait 
eu  aulcune  response  sur  l’acceptation  dudict  évesché,  et  qu'elle  entend  icelluy 
demeure  tousjours  despourveu  de  pasteur,  au  grand  desservice  de  ladicte 
église  et  de  tout  le  diocèse,  nous  ordonnant  d’y  pourveoir  au  plus  tost,  et 
adverlir  Vostre  Majesté  de  la  pension  que  se  pourrait  donner  audict  prélat. 
Sur  quoy,  sire,  ne  pouvons  celer  à Vostre  Majesté  que  avons  bien  souvent 
plainct  que  ledict  évesché  demeurait  ainsy  despourveu,  à point  petit  desser- 
vice de  ladicte  église  : ce  qu'est  advenu  parce  que  n'avons  oneques  eu  res- 
ponse du  vouloir  de  Vostre  Majesté  sur  ce  que  feu  le  commandeur  mayor  de 
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Castille  avoit  I raide  avee  ledict  abbé  cndroiet  ladide  pension,  dont  avons 
adverti  Vostre  Majesté  dois  le  mois  de  janvier  dernier  passé,  d depuis  par 
duplieat,  il  y a trois  ou  quatre  mois,  sans  sçavoir  le  spécifier  de  plus  près, 
pour  ce  que  le  secrétaire  Berty  n’a  point  scs  papiers,  lesquels  furent  louis 
saisiz  et  emportez  lors  de  son  emprisonnement;  aultrement,  l'on  eust  adjoincl 
à ceste  ung  triplieal  desdictes  lettres  louchant  ladide  pension.  Qui  a esté 
cause  que  ledict  abbé  a tousjours  différé  l'acceptation  dudid  évesché,  atten- 
dant de  se  vcoir  asseuré  de  ladicte  pension,  laquelle  estoit,  si  bien  l’avons 
retenu,  de  mil  florins  par  an  sur  ladide  abbaye,  jusques  à ce  que  Vostre  Ma- 
jesté seroit  servie  la  luy  assigner  sur  quelques  aultres,  pour  en  descharger  la 
maison  susdite,  pour  le  bien  et  advancement  de  laquelle  il  disoit  avoir  rendu 
tant  de  peine.  Néantmoings  il  y a quelque  temps  que  luy  avons  persuadé 
ladicte  acceptation,  et  de  tousjours  commencer  à faire  les  debvoirs  à ce  requis, 
attendant  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  ladide  pension,  laquelle  sera 
bien  que  s'envoyc  tout  au  plus  tost.  El  entretant  tiendrons  la  diligente  main 
qu'il  poursuvve  ses  despesches  à Home  avec  toute  diligence,  et  après  aille 
résider  audiet  évesché,  pour  y rendre  les  debvoirs  requis.  Et  si  envoycrons 
commissaires  pour  se  informer  sur  l'idoincté  de  son  successeur  en  ladicte 
abbaye  de  Sainl-Ghislain,  pour  après  envoyer  le  tout  à Vostre  Majesté,  pour 
par  icelle  y estre  ordonné  comme  elle  trouvera  convenir. 

» Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvu'jour  d’octobre  1570.  » 

Minute.  aux  Archive!  du  royaume. 

1745.  Lettre  du  conseil  d'fùlal  au  baron  de  Rassengliien , écrite  de 
Bruxelles,  le  17  octobre  1570.  Il  lui  envoie  copie  de  sa  lettre  du  même  jour 
au  Hoi,  et  l’invite  à agir  dans  le  sens  de  ce  qu’elle  contient  : 

« Monsieur  de  Rassenghien,  encoires  que  tenons  pour  tout  certain  que  ver- 
rez la  lettre  qu’cscripvons  présentement  au  Roy,  si  avons-nous  bien  volu  en 
faire  joindre  copie  à ceste.  afin  que,  entendant  ce  qu’escripvons  à Sa  Majesté, 
puissiés  tant  mieulx  seconder  noz  remonstrances  et  réquisitions,  et  tenir  la 
bonne  main  que  Sa  Majesté  se  y résolve  conformément  : voyant  aultrement 
apparence,  si  elle  se  détermine  de  procéder  par  la  voye  de  rigeur,  que  les 
estatz  se  ayderont  de  princes  estrangers , avec  danger  de  distraction  des 
pays  ou  partie  d’iceulx  de  son  obéissance,  tant  sont-ilz  abhorrons  le  mauvais 
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traictement  qu’ilz  disent  avoir  receu  des  Espaignolz,  et  exacerbez  des  choses 
et  leurs  menaces  passées  et  qu'ilz  font  encoires  journèlement. 

» Vous  asseurant  que,  si  l'on  eust  volu  tenter  d'exécuter  ce  que  Sa  Ma- 
jesté nous  a escript  et  ordonné  par  ses  dernières  apportées  par  don  Alonso 
de  Solomayor,  qui  est  de  faire  cesser  les  levées  des  estatz  et  poser  les 
armes  partout,  ce  fust  esté  allumer  le  feu  plus  que  jamais,  et  faire  massa- 
crer par  le  peuple,  non-seulement  nous,  mais  touts  les  estatz  et  aullres 
estants  en  administration,  pour  estre  les  choses  venues  trop  avant,  et  le 
peuple  trop  délibéré  de  jamais  se  veoir  plus  en  la  miséricorde  des  Espaignolz, 
ains  plustost,  comme  ilz  disent,  se  donner  au  Turrq  : qui  a esté  cause  que 
l'on  a jugé  nullement  convenir  de  faire  tenir  aux  estatz  les  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté à eulx  venues  avec  les  susdictes.  Si  que  pouvez  considérer  en  quel 
estât  l'on  se  retrouve  par  deçà,  qui  est  malaisé  à croire  pour  ceulx  qui  sont 
là  si  loing  comme  où  vous  estes,  et  pourtant  il  est  aisé  d'en  discourrir 
à leur  fantasie;  mais,  voyant  et  oyant  les  choses  comme  faisons,  l'on  en 
jugeroit  aultrement.  Et  à dire  vrai,  c'est  une  porlie  (1)  par  trop  grande  de, 
par  vouloir  tenir  iev  lesdicls  Espaignolz,  mettre  tout  le  pays  en  trouble  et 
danger  de  se  perdre  pour  à jamais,  là  où,  au  contraire,  les  retirant  d'icy,  le 
tout  se  remcct  en  quiétude. 

» Quant  à la  pacitication,  c'est  chose  certaine  que  les  estatz  s'appoinclc- 
ront  avec  le  prince  d’Oranges  et  les  estatz  d’Hollande  et  Zélande.  Nous  vous 
laissons  penser  la  conséquence. 

» Toutes  lesquelles  choses,  et  une  iniinité  d'aullres  qui  s'obmetlent  pour 
éviter  prolixité,  debvriont  méritoirement  mouvoir  Sa  Majesté  à ce  dont  la 
supplions  pour  son  plus  grand  service,  et,  comme  ung  sage  pilote,  s'accom- 
moder ting  peu  au  temps  et  à la  tempeste  : à quoy  vous  requérons  que  faictes 
touts  bons  offices  et  debvoirs  afin  que  soit  allé  au  devant  à tant  de  maulx 
qui  aultrement  succéderont  inévitablement,  avec  apparence  de  desservice  à 
Sa  Majesté  irréparable. 

» Vous  advisant,  pour  fin  de  cestc,  que  sûmes  infiniment  esmerveillez  de 
n'avoir  jusques  à présent  eu  de  voz  nouvelles. 

» Nous  recommandant  sur  ce  bien  affectueusement  à vous,  et  priant  le 

(I)  Port ir,  obstination,  de  l'espagnol  par  fia. 
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Créateur  vous  donner,  monsieur  de  Rassenghien,  parlante  sanlo  et  brief  et 
bon  retour. 

» De  Bruxelles,  le  xvif  jour  d'octobre  1576.  » 

Minute,  aux  Archive»  du  royaume. 

1744  Lettre  de  G eronimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  18  octobre  1570.  Les  deux  compagnies  allemandes  du  régiment  du  baron 
de  Fronspcrg  qui  étaient  à Tirlemonl,  en  ont  été  rbassées  par  les  gens  des 
états,  aidés  des  habitants,  qui  ont  repris  les  armes  qu’on  leur  avait  enlevées 
et  qui  avaient  été  déposées  à l'hôtel  de  ville;  elles  ont,  du  reste,  Tait  peu  de 
résistance,  et  l'on  dit  même  quelles  ont  prété  serment  aux  états,  du  moins 
de  ne  pas  être  contre  eux.  — Les  colonels  allemands  continuent  à se  montrer 
très-froids  pour  le  service  du  Roi,  jusqu'à  ce  point  que,  les  états  retenant 
prisonnière  à Nivelles  une  compagnie  du  baron  de  Pollviller,  et  leurs  gens 
ayant  même  tué  quelques  soldats  de  cette  compagnie,  ledit  baron  ni  ses 
autres  compagnies  n’en  ont  rien  fait  paraître.  — A Tirlemonl  s’est  perdu 
tout  le  bagage  de  la  cavalerie,  qui  est  d’une  très-grande  valeur.  Don  Alonso 
de  Vargas  est  allé  par  là  avec  de  la  cavalerie  et  de  l’inlànterie,  pour  recueillir 
lesdites  deux  compagnies  allemandes,  lâcher  de  reprendre  Tirlemonl  et  le 
bagage,  et  ensuite  mettre  ces  mêmes  compagnies  dans  Diest,  où  il  y en  a 
une  autre  du  baron  de  Fronspcrg,  laquelle  est  en  danger  d’ètre  taillée  en 
pièces,  ou  expulsée  de  la  ville,  dont  les  habitants  sont  aussi  pour  les  états.  — 
De  Bruxelles  on  mande  que  les  états  généraux  sont  réunis.  On  dit  que  le 
duc  d'Arschot  a une  garde  de  cent  mousquetaires,  et  qu’il  a déjà  fait  choix 
d’une  livrée  comme  gouverneur  (I).  — On  apprend  que  le  prince  d’Orange 
a déclaré  à ceux  qui  sont  allés  traiter  de  la  paix  avec  lui,  que  les  états  de 
Hollande  et  de  Zélande  veulent  en  tout  cas  l’exercice  de  la  religion  calvi- 
niste (2).  — Malines  s’est  prononcée  pour  les  états,  en  donnant  passage  à 
quatre  compagnies  de  Wallons,  qui  sont  venues  prendre  position  au  pont 
de  Waelhem,  à trois  lieues  d’Anvers.  Mais,  la  nuit  passée,  Julian  Romero 

(I)  ...  Ificeu  que  el  duque  de  Aneol  Irite  I CK)  motquctero»  de  ijuardia , g que  ha  tacado  «u  Itbrea 
como  gobernador. 

(3)  ...  Enliéudeie  que  et  principe  d'Oranget  ha  decluratlo  fi  lot  que  fncron  à traUtr  de  /<r*  paco, 
que  lot  ettado»  de  Ihlandn  g Xelanda  quieren  en  lodo  eato  el  ejercieio  de  la  religion  cahinitin. 
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est  sorti  de  Lierre  avec  de  l'inranterir  et  de  la  cavalerie,  et  ce  malin  il  les 
a attaquées.  Il  m'a  fait  dire  qu’il  leur  a tué  plus  de  bftft  hommes,  et  que 
le  reste  s’est  enfui  avec  les  drapeaux.  L'ordre  a été  donné  de  rompre  ledit 
pont,  parce  que  c’est  le  passage  d’ici  à Malines  et  à Bruxelles,  et  que  ce 
sera  aussi  dorénavant  relui  de  Lierre,  où  il  convient  qu'on  vérifie  tout  ce 
qui  passera.  — Ces  nouvelles  hostilités  ont  été  cause  que  les  soldats  ne 
peuvent  être  contenus  dans  les  limites  de  la  discipline,  cl  qu'il  se  commet 
de  grands  pillages  partout  : comme  on  les  tient  pour  rebelles,  et  qu'on  a 
saisi  leurs  biens,  tant  à Bruxelles  qu'à  Tirlemont  et  ailleurs,  ils  usent  de 
représailles,  en  prenant  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main.  — Les  Espa- 
gnols d'Alosl  ne  bougeront  pas,  si  on  ne  leur  paye  tout  ce  qu’on  leur  doit, 
c'est-à-dire  45,000  écus  qu’ils  ont,  80,000  qui  leur  manquent,  et  les  deux 
mois  courus  depuis  l’accord  qu’ils  ont  fait.  Ils  ont  renvoyé  le  contador 
Alameda.  — Sept  gros  canons  de  batterie  qui  étaient  à Berghes  ont  été 
amenés  à la  citadelle  d'Anvers,  nonobstant  les  ordres  contraires  du  conseil 
d’Etat.  Il  est  à craindre  qu'on  ne  puisse  pas  retirer  l’artillerie  des  iles,  les 
ennemis  ayant  quantité  de  bateaux  qui  surveillent  tous  les  passages  par 
lesquels  elle  devrait  venir.  Le  colonel  Mondragon  est  par  là  pour  leur  faire 
tête;  mais  il  a peu  de  monde,  et  on  ne  peut  lui  en  envoyer  d’Anvers. 

Posi-xcriptum.  « Cette  après-midi,  les  bateaux  de  la  flotte  ennemie  qui  est 
dans  la  rivière  d'Anvers  sont  venus  jusqu'à  une  portée  de  mousquet  de  la 
ville,  de  laquelle  il  n'est  sorti  personne  et  n’a  pas  été  tiré  un  seul  coup 
pour  y mettre  obstacle,  comme  on  le  faisait  autrefois.  On  dit  que  le  gou- 
verneur Champagney  et  le  comte  d'Eberstein  ont  donné  l'ordre  de  ne  pas 
tirer  (I).  La  correspondance  qu'il  y a entre  la  flotte  et  la  ville  est  très-fré- 


(I)  Celle  lettre  est  encore  mie  de  celles  dont  un  duplicata  fut  intercepté,  et  que  le  sei- 
gneur de  Champagney  envoya  au  Roi,  après  qu'elles  eurent  été  déchiffrée*,  avec  des  notes 
marginales.  En  regard  de  ce  passage,  Champagney  justifie  ce  qui  s'est  fait;  il  dit  que,  comme 
les  galères  du  château  volaient  (robavan)  toutes  les  provisions  qui  veuaieiil  de  Zuitbevelaiil 
et  du  haut  de  la  rivière  avec  passe -ports  du  couseil  il'Ktal,  même  avec  des  passe-ports  donnés 
dans  le  temps  que  tout  le  conseil  était  réuni,  d'où  il  résultait  que  les  vivres  manquaient 
daus  la  ville,  ceux  qui  avaient  des  passe-ports  s'arrangèrent  pour  que  les  navires  du  prince 
leur  ftsseol  escorte  jusqu'à  une  portée  de  canon  de  la  ville.  « Voilà  tout  ce  qui  a eu  lieu, 
s ajoute  t-il,  et  ou  a toujours  tiré  sur  la  flotte  ennemie,  quand  on  a pu  l'atteindre.  » 
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quentc,  et  aussi  libre  et  sans  scrupule  que  si  la  (lotte  obéissait  à Y.  M.; 
elle  l'est  jusqu'à  ce  point  qu'hier  quantité  de  barques  entrèrent  en  la  ville, 
avec  une  escorte  de  l'ennemi,  pour  que  nos  galères  ne  les  visitassent  point; 
et  quelques  barques  des  nôtres  ayant  voulu  les  approcher,  la  garde  de  la 
ville  lira  sur  elles  (I).  Le»  lettres  de  Londres,  Calais  et  Bruges  viennent,  par 
Klessingue,  jusqu'il  la  (lotte  ennemie,  et  de  là  à Anvers,  sans  aucun  embarras; 
les  Allemands  commis  à la  garde  de  la  ville  n'y  mettent  pas  le  moindre 
empêchement  (2)..  » 

Liasse  566. 


1 7 iî».  Lettre  de  Geronimu  de  Hoda  uu  secrétaire  Çayas,  écrite  du  château 
d’Anvers,  le  20  octobre  1570.  Un  gentilhomme  du  duc  de  Guise  partant 
pour  Paris  et  méritant  toute  confiance,  il  envoie  par  lui  un  duplicata  de 
sa  lettre  du  18  au  Roi.  — Ce  qui  depuis  est  arrivé,  c'est  qu'hier  et  aujour- 
d'hui deux  des  vaisseaux  de  la  flotte  eunemie  ont  remonté  l'Escaut  jusqu'aux 
portes  d'Anvers,  accompagnant  quelques  navires  chargés  de  victuailles.  Le 
châtelain  Sanrlio  d'Avila,  voyant  qu'on  ne  tirait  pas  de  la  ville,  les  a fait 
canonner  par  le  château  ; le  mestre  de  camp  Valdès  en  a fait  autant  de  son 
fort  et  de  la  galère  (3);  mai»  ils  leur  ont  causé  peu  de  mal,  parce  que  la 
plupart  des  pièces  portaient  trop  haut  (4).  — L'impudence  du  comte 

(1)  • C'est  faux,  dit  ici  Chunpaguey,  et  l'on  prouver»,  au  contraire,  que  des  galères  oit 
tua  un  homme  sur  le  rcmpait,  sans  que  jamais  on  ail  lire  sur  les  galères,  a 

(3)  ...  Ella  larde  knn  tubido  ht  bajelet  del  armada  del  aie uti go  que  etiàn  en  la  ribera  de  este 
rio,  huila  tira  de  motquele  de  la  villa,  de  la  eual  ni  talià  gcnle  ni  le  liraron  nn  tiro  como  lo  solia  n 
hacer  otras  veut.  Dieen  que  Hcnen  irden  del  gobenador  Champaùi  y del  coude  de  Ebretlain  para 
no  hacerlo.  El  iralo  que  ha  y de  ta  armada  à la  villa  et  muy  grande  y tan  libremente  y tin  escrüpulo 
como  ti  etlubiera  en  obediencia  de  K.  il.,  y es  en  lanto  grado  que  a yer  rinicran  i enlrar  en  ta  villa 
muchat  harcat  con  etcolta  de  las  del  enemigo , parque  nnestrat  galeras  no  lai  lisilaseit  ; y queriendo 
unas  bar  cas  nuestras  Uegar  à ellatjot  de  la  guardiade  la  villa  les  liraron  ; y las  carias  de  Londres, 
Calés  y brujat  vienen  par  Frejelingas  à de  sent  bar  car  à la  armada  del  enemigo,  y de  ella  à la  viltat 
tin  petadumbre  atguna , ni  lot  Alemanes  que  etiàn  à la  guardin  de  ella  let  dan  impedimenlo 
algnno ... 

(3)  Lo  mi«mo  ha  kccko  el  maestro  de  campo  Valdes  detde  tu  fuerle  y la  galera . 

(4)  («elle  lellre  fui  inierccplèa  comme  la  précédente,  cl  le  seigneur  de  Champagney  l'en- 
voya de  même  au  lloi  avec  des  auuouiions  marginales. 

Il  dil  ici  que  jamais  la  flolle  ennemie  n'approcha  jusqu’à  une  portée  de  canon,  mais  que 
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(d’Eberstein)  et  de  se*  gens,  aussi  bien  que  du  gouverneur  et  du  magistrat, 
se  manifeste  par  la  manière  dont  ils  se  conduisent;  aussi  la  ville  est  très-près 
de  se  perdre  par  le  grand  concours  d'ennemis  qui  y entre  et  en  sort  (1). 
D'un  autre  côté,  le  désir  le  plus  vif  des  élats  est  de  sc  servir  d'elle  pour 
assiéger  le  château.  — « Certes,  poursuit  Koda,  ce  qui  convient  le  plus, 
a c'est  que  nous  nous  assurions  de  la  ville  (2),  et  cela  ne  se  peut  qu'en 
» l'occupant  avec  notre  infanterie  et  notre  cavalerie,  qui  est  peu  nombreuse, 
» parce  que  ceux  d'Alost  ne  bougent  pas,  et  que  le  reste  de  nos  gens  est 
» très-éparpillé.  Hier  partit  le  mestre  de  camp  don  Hernando  de  Tolède 
» pour  rassembler  les  détachements  qui  sont  dispersés,  et,  avec  ceux-ci  et 
» la  cavaUrie  qui  se  trouvait  près  d'Anvers,  aller  joindre  don  Alonso  de 
» Vargas,  lequel  a le  surplus  de  la  cavalerie  sous  ses  ordres.  Au  moyen  de 
» la  réunion  de  ces  forces,  on  tâchera  de  s'assurer  de  Maestrirlit,  Montesdoca 
» et  les  deux  capitaines  qui  s'y  trouvent  nous  écrivant  qu’ils  sont  vendus. 
» Si  l'on  n'y  réussit  pas,  on  en  retirera  ces  gens,  afin  qu’ils  ne  soient 
» pas  massacrés,  car  ils  sont  trop  faibles  pour  faire  résistance.  — Cette 
» nuit,  j’ai  reçu  avis  du  capitaine  Antonio  d’Avalos,  qui  est  à Herenthals, 
» que  M.  de  Floyon  allait  vers  Maestricht  avec  500  chevaux  et  huit  com- 
» pagnies  d'infanterie.  Je  suppose  que  ce  n’est  pas  le  fils  de  Berlaymont, 
» mais  un  capitaine  de  M.  de  Hierges,  fils  du  maire  de  Liège,  le  colonel 
» Fugger  m’avant  dit  que  le  régiment  de  Bas-Allemands  du  comte  de  Boussu 
» et  d'autres  compagnies  viennent  de  Hollande  servir  les  états,  avec  l'auto- 
» risation  de  M.  de  Hierges , et  son  frère  Floyon  n’est  pas  allé  et  n’ira  pas 
v aider  le  colonel  Mondragon  à chasser  les  ennemis  de  l’écluse  où  ils  se  for- 
» tifient  dans  l'ile  de  la  Thole.  —Vu  le  péril  où  sont  les  îles,  et  que  les  gens 
» de  Mondragon  en  partent,  on  est  convenu  aujourd’hui  avec  le  bourgmestre 
» de  Zierickzée  qu'il  aille  à Bruxelles,  pour  tâcher  d'obtenir  du  conseil  d'Etat 


Sam  ko  d'Avila,  ne  pouvant  plus  longtemps  dissimuler  sa  mauvaise  volonté,  fit  tirer  deux  jours 
dans  la  direction  de  la  ville,  et  lua  plusieurs  personnes  (y  mnto  lot  que  t’artilleria  alcançâ)  : ce 
qui  excita  les  plaintes  du  comte  d’Eberslein  et  du  magistral. 

(1)  < Ce  sont  dea  mots,  observe  Cliampagney  : car  jamais  Anvers  n’a  couru  de  dauger, 
sinon  du  côté  du  cbàteau  ; et  toujours  on  a pris  ceux  qu’on  a su  être  des  ennemis.  » 

(2)  Champagne  \ infère  de  ceci  que  Koda  et  ses  complices  méditaient  de  longue  main  le 
sar  d’Anvers. 

IV.  50 
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» que  ces  iles  se  conservent  en  l'obéissance  de  S.  M.,s ans  qu'elles  retournent 
» au  pouvoir  du  prince  d'Orange  ; que  pour  cela  trois  compagnies  demeurent 
» dans  la  ville,  et  que  les  états  s'arrangent  avec  le  prince  .de  façon  que  le 
» reste  des  troupes  puisse  librement  revenir,  emmenant  l'artillerie,  les  muni- 
» lions  de  S.  M.  et  leurs  bagages.  — Les  colonels  allemands  se  sont  montrés 
» si  désireux  de  communiquer  avec  les  étals  que,  n’ayant  pu  trouver  les 
» moyens  d'aller  à Bruxelles,  ils  y ont  envoyé  le  colonel  Corneille  Van  Eynde, 
» qui  lut  lieutenant  du  comte  Annibal  (d'Allaemps),  avec  d'autres  députés.  » 
Post-scriptum.  « J'apprends  en  cet  instant,  par  des  lettres  du  colonel 
Mondragon,  qu'il  est  arrivé  liier  au  château  de  Saint-Maartensdyck,  en  l'ilc 
de  la  Thole,  s'étant  échappé  des  mains  de  ses  Wallons  de  Sainle-Ai.na-Lant.  Je 
n’en  crains  que  plus  la  perle  des  iles,  et  je  le  sens  dans  l'âme.  — Don  Alonso 
de  Vargas  a recueilli  les  deux  compagnies  du  baron  de  Fronsperg  qu'on  a 
expulsées  de  Tirtemonl  ; ledit  baron  et  ses  soldats  en  sont  très-contents.  » 

l.iasse  sue. 


1746.  Lettre  de  Gcronimo  de  Roda  nu  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  Ü octobre  1576. 

<>  Les  états  assemblés  à Bruxelles,  et  je  crois  qu'ils  y sont  tous,  ne 
font  qu'un  avec  le  soi-disant  conseil  d'Etat;  ils  sont  d'accord  avec  lui  pour 
expulser  les  Espagnols  de  ces  pays  par  la  force.  Dans  ce  but,  ils  ont  levé 
un  grand  nombre  de  gens  à pied  et  b cheval,  et  fait  venir  des  troupes  et  de 
l’artillerie  du  prince  d'Orange;  à l'aide  de  ce  secours,  ils  tiennent  depuis 
longtemps  assiégé  le  château  de  Gand.  Ils  sont  maîtres  de  tous  les  passages, 
de  sorte  que  toute  l'arntée  espagnole  que  V.  M.  a ici  est  enfermée  dans  les 
quatre  citadelles  d’Anvers,  Gand,  Valenciennes  et  Utrecht,  dans  Lierre  et 
dans  le  fort  qu’on  a construit  en  Flandre,  vis-à-vis  d'Anvers,  à l'exception  d'un 
détachement  qui  bat  la  campagne  avec  de  l'artillerie,  du  coté  de  Maastricht, 
où  il  y a deux  compagnies,  et  d'une  compagnie  des  mutinés  d'Alost  qui  est 
à Ter  Goes.  Je  ne  parle  pas  de  ces  mutinés,  car  ils  ne  nous  font  que  du  mal. 
Trois  desdits  châteaux  sont  en  effet  assiégés  : celui  d'Ulrecht.  qui  est  au 
milieu  de  la  Hollande,  ne  peut  pas  même  écrire  une  lettre,  n’ayant  pas  un 
seul  chemin  sûr  pour  l’envoyer.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Valenciennes  et 
de  celui  de  Gand.  La  citadelle  d’Anvers  seule  a ses  communications  libres 
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avec  Lierre  et  avec  ceux  qui  sont  autour  de  Macstricht.  L'ennemi  devant 
bientôt  mettre  en  campagne  toutes  les  troupes  qu'il  lève,  nous  serons  forcés 
de  nous  réduire  à cette  citadelle,  à Lierre  et  au  fort  de  la  Tète  de  Flandre, 
parce  qu'il  en  est  des  villes  confiées  à la  garde  des  Allemands  comme  si 
elles  étaient  à l'ennemi,  attendu  qu'ils  n'y  laissent  entrer  personne.  Dans  ces 
trois  postes,  il  sera  impossible  de  loger  la  cavalerie,  car  elle  est  très- 
nombreuse,  et  la  meilleure  et  la  mieux  montée  que  l'on  ait  jamais  vue;  elle 
se  compose  de  plus  de  trois  mille  clievanx.  Nous  serons  donc  contraints,  si 
Dieu  n'y  apporte  remède,  de  la  mettre  à pied,  et  de  prendre  les  hommes 
avec  noos.  — Aux  deux  compagnies  qui  sont  à Maestricht  on  a permis 
d’en  partir,  parce  que  les  Allemands  du  comte  d’Eberstein  et  les  bourgeois 
voulaient  leur  conper  la  gorge.  Plaise  à Dieu  qn'ds  ne  l'aient  pas  fait  déjà! 
car  hier  nous  avons  reçu  la  nouvelle  qu’ils  ont  arrêté  Montesdoca  et  don 
Martin  de  Ayala,  et  que  huit  compagnies  d’infanterie  et  300  chevaux  des 
états  étaient  en  marche  pour  aller  occuper  la  ville.  Depuis,  le  gouverneur 
d'Anvers  a publié  qu'ils  nous  ont  tué  près  de  Maestricht  400  soldats,  et 
je  crains  beaucoup  que  ce  ne  soient  ceux  qui  venaient  d'en  sortir.  J'attends 
à chaque  instant  des  lettres  de  don  Alonso  de  Yargas,  pour  savoir  ce  qui 
sc  passe.  — Que  Y.  M.  tienne  pour  chose  sôre  que  ce  comte  d'Eberstein  est 
nu  traître  avéré;  si  Maestricht  est  perdu,  c’est  par  sa  faute  : car,  les  autres 
colonels  en  sont  témoins,  nous  lui  avons  plusieurs  fois  fait  demander  par 
eux  de  retirer  ses  quatre  compagnies,  et  d’en  laisser  entrer  quatre  autres 
d'un  autre  colonel,  et  de  renforcer  la  garnison,  ou  de  nous  y laisser  mettre 
garnison  espagnole,  ou  bien  encore  de  se  charger  de  la  garde  de  la  ville 
et  de  laisser  sortir  nos  enseignes  : il  n'a  jamais  voulu  consentir  à rien,  et,  au 
contraire,  il  a tâché  et  il  tâche  de  remettre  cette  ville  aux  états.  Il  en  aurait 
fait  autant  de  Bois-le-Duc,  s'il  n'avait  là  pour  lieutenant  un  brave  militaire 
qui  n’a  pas  voulu  entrer  dans  ses  vues,  et  qui  l'autre  jour  a découvert  une 
trahison  dont  il  a fait  prendre  les  auteurs,  au  nombre  de  seize.  Ici,  il  n'est 
pas  douteux  qu’il  n’agisse  contre  V.  M.  et  son  service.  Cela  est  notoire,  car 
il  laisse  entrer  par  toutes  les  portes  les  gens  de  la  flotte  ennemie  ; il  permet 
aux  bourgeois  de  communiquer  avec  celle-ci,  et  de  faire  transporter  par  elle 
leurs  marchandises  et  leurs  meubles  en  Zélande  et  en  Hollande;  il  souffre 
que  les  navires  du  prince  (d'Orange)  arrivent  jusqu'à  tout  près  des  remparts, 
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et  ne  fait  pas  tirer  sur  eux;  il  montre  une  inimitié  ouverte  contre  notre 
nation,  en  refusant  à tous  nos  soldats  l'entrée  de  la  ville;  il  menace  le  châ- 
teau, faisant  chaque  jour,  avec  le  gouverneur  Champagney,  comme  s'ils 
voulaient  se  retrancher  contre  nous;  il  a cherche  querelle  à Charles  Fugger, 
parce  que  celui-ci  a laissé  retirer  de  llerghes  certains  canons  que  l'on  avait 
ramenés  des  iles;  il  s'est  rendu  maître  de  la  flotte  de  V.  M.,  qui  se  trouvait 
dans  les  canaux  de  la  ville,  et  ne  permet  à Sancho  d'Avila  ni  à aucun  autre 
de  s'en  servir;  il  s'oppose  même  à ce  qu'on  y prenne  une  seule  voile,  une  seule 
rame.  Il  a laissé  s'armer  tout  le  peuple,  et  lui  a permis  de  monter  la  garde 
et  de  faire  les  rondes  avec  ses  soldats;  enfin  il  a commis  et  uimmet  tant 
d'actes  d'hostilité  déclarée,  qu'il  nous  a forcés,  ces  jours  derniers,  d'envoyer 
huit  ou  dix  volées  de  canon  à la  ville,  parce  que,  une  heure  avant  le  jour, 
ils  avaient  fait  de  nombreuses  décharges  d'arquebuse,  et  qu'ils  ne  tiraient  pas 
sur  la  flotte  ennemie.  Les  colonels  se  sont  interposés,  tous  reconnaissant  les 
torts  du  comte,  et  le  mauvais  usage  qu'il  fait  de  sa  charge. 

» Nous  savons  que  les  états  sont  occupés  à rassembler  dix-huit  enseignes 
de  Wallons  d'élite,  pour  les  loger  dans  Anvers,  s’y  retrancher  et  assiéger  le 
château;  et,  sans  faute,  je  crois  que  ce  serait  déjà  fait,  si  l'autre  jour  nous 
n’avions  pas  mis  en  déroute  ces  quatre  compagnies  qui  passaient  par  Ma- 
tines. Nous  sommes  décidés,  aussitôt  que  nos  gens  ne  seront  plus  occupés 
du  côté  de  Maestricht,  à prendre  cette  ville  d'Anvers  : car  autrement  nous 
sommes  perdus.  Si  les  mutinés  d'Alost  voulaient  se  joindre  à nous,  la  rhose 
se  ferait  très-facilement.  Presque  tous  les  marchands  ont  abandonné  la  ville, 
qui  est  perdue  pour  nous,  étant  au  pouvoir  dudit  comte. 

» Champagney  es!  si  insolent  que  l'on  ne  saurait  dire  toutes  les  libertés 
qu’il  se  donne,  surtout  depuis  que  les  lettres  que  V.  M.  a écrites  le  10  sep- 
tembre, par  don  Âlonso  de  Sotomayor.  sont  tombées  aux  mains  du  prince 
d’Orange,  lequel  dit  qu’il  les  a déchiffrées,  comme  Y.  M.  le  verra  par  la 
copie  d'une  lettre  que  le  prince  a écrite  de  Middelbourg,  le  15  octobre  (I)...  » 

Liasse 

(1)  Voy.  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Correipondancc , nMÎCCCXXXX. 

Non*  avons  publié  la  lettre  du  prince  d'Orange  dn  15  octobre  dans  la  Corre$pondanee  de 
Guillaume  le  Taciturne,  111,  127. 
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1 747.  Lettre  rie  tieriiiiimo  rie  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  du  clin  tenu 
d'Anvers,  le  24  octobre  1576.  Il  lui  envoie  un  duplicata  de  sa  lettre  du  20. 
— On  ne  peut  assez  s'étonner  que.  depuis  plus  d’un  mois  et  demi  que  le 
conseil  d'Etat  a été  arrêté,  on  n'ait  pas  reçu  de  lettre  du  Roi,  ni  aucune 
nouvelle  de  la  cour.  — Il  parait  que  le  prince  d’Orange  a Tait  déchiffrer  les 
lettres  du  Roi  apportées  par  don  Alonso  de  Sotomayor,  et  qui  ont  été  prises 
à Gand  (1).  C'est  pourquoi  Roda  ne  se  sert  pas  du  même  chiffre,  mais  du 
chiffre  général;  cl,  comme  celui-ci  est  plus  facile  encore  à traduire,  il  engage 
Çayas  à en  faire  faire  un  nouveau  et  à le  lui  envoyer,  ainsi  qu'aux  autres 
ministres. 

Uisüe  566. 


1748.  Lettre  autographe  rie  don  Juan  d'Autriche  au  Hoi,  écrite  d'/nm, 
le  24  octobre  1576.  Il  vient  d'arriver  à lrun.  11  n’a,  de  sa  vie,  souffert  autant 
de  fatigue  que  pendant  ce  voyage.  Les  chevaux  de  poste  sont  si  rares  qu’il 
lui  a fallu  plusieurs  fois  courir  douze  et  jusqu'à  seize  lieues  (2)  sur  le  même 
cheval,  et  encore  avec  tout  cela  regarder  comme  un  grand  bonheur  de  pouvoir 
quitter  les  postes  deux  heures  après  y être  descendu.  Enfin,  quoiqu'il  paraisse 
n'avoir  pas  voyagé  bien  rapidement,  le  Roi  peut  croire  qu'il  s'est  beaucoup 
fatigué  et  qu’il  a très-peu  dormi;  et  même  d’anciens  maux  lui  ont  repris 
par  suite  de  ces  fatigues.  Il  espère  cependant  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ils 
ne  l’empêcheront  pas  de  poursuivre  son  entreprise.  — Il  attend,  pour  se 
remettre  en  route,  Octavio  (Gonzaga),  qui,  afin  de  gagner  du  temps,  est 
allé  à Fontarabie.  — Un  marchand  français  arrivé  à l'instant  ne  donne 
pas,  à ce  qu'on  lui  rapporte,  des  renseignements  bien  satisfaisants  sur  la 
sûreté  des  chemins;  mais  il  n’y  a rien  qui  puisse  l’arrêter  ni  qu’il  redoute, 
lorsque  tant  et  de  si  importantes  raisons  l’obligent  d'aller  en  avant.  « Main- 
» tenant,  sire,  poursuit-il,  ce  qui  convient,  c'est  que  V.  M m’envoie  promp- 
n tement  de  l'argent  et  Escovedo  : sans  ces  deux  choses,  je  ne  sais  comment 
» je  me  tirerai  d'affaire  dans  les  commencements,  et  c'est  alors  que  je  vou- 
» drais  que  ne  me  manquât  point  ce  que  plus  lard  on  me  donnerait  sans 
» prolit,  et  qu'on  regretterait  de  ne  m’avoir  pas  donné  plus  tôt;  et,  puisqu'il 

(I)  Vov.  p.  m. 

(3)  La  lieue  d'Espagne  faix  couimuiiémcul  une  lieue  et  demie  des  ndlres. 
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» peut  arriver  des  ras  où  l'on  m'assisterait  de  son  sang,  s'il  le  fallait,  je 
» supplie  de  nouveau  V.  M.  de  m'assister  de  ce  que  je  dis,  qui  est  de  l'ar- 
» gent,  de  l'argent  et  encore  de  l'argent  : car,  sans  cela,  il  eût  mieux 
» valu  ne  pas  s'engager  comme  on  l’a  fait...  Octavio  arrive  eu  ce  moment 
» avec  Garcia  de  Arse.  Je  finis  ma  lettre,  pour  monter  à cheval  (I).  » 

liasse  se». 

1749.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  il  oc- 
labre  1576.  Le  seigneur  de  la  Motte  (Valentin  de  Pardieu)  lui  a envoyé  un 
Espagnol,  résidant  à Calais,  nommé  Arbieto,  pour  lui  dire  qu’il  ne  sait  que 
faire;  que  ceux  du  conseil  d'Etat  lui  ordonnent  de  remettre  le  château  et 
de  leur  livrer  de  l’artillerie,  en  lui  offrant  de  grands  avantages,  s’il  veut 
prendre  le  commandement  de  leur  camp;  que,  comme  le  Roi  n'écrit  pas, 
il  pense  que  sa  volonté  est  qu’on  obéisse  au  conseil  d’Etat,  etc. 

Archives  de  l'Empire,  à Paris  collection  de  Sîmanca»,  B 40' •*. 


(I)  ■Serrer,  yo  acabo  Je  llegar  en  este  punto  aqui  à Irun , no  habieudo  pasado  tanlo  Irabqjo  en  mi 
rida  conta  en  solo  este  camino,  parque,  cou  ter  tau  para*  ca  ballot,  ha  i ido  fuerza  corrcr  en  unos 
mitinot  muchnt  r ecet  tiocc  léguas  y ml  vez  (liez  y s en,  y aun  con  todo  /errer  por  gran  tuerie  el  salir 
de  ht  postas  en  dot  horat,  6 algo  menos , detput '*  de  llegndo  à ellat.  Al  fin  V.  if.  créa  que  se  ha 
tretbajodu  mucho  y dormido  mu  y poco,  aunque  In  ditigencsa  par  et e caria  ; y auu  etto  no  me  déjà  de 
cottar  renovation  de  males  riejos  con  que  ht  llcgado  aqui  : pera,  IHos  quirieudo # no  serin  parle  para 
impedimenta  à la  jornnda,  pues  el  ter  lan  suyn  y tan  de  V.  JB.  /.fl  de  tenter  lo*los  males  y dificnl- 
lades;  y asl,  para  panirme  luego,  etpero  à Octavio,  que,  por  no  perder  tiempo,  fuè  à Futnlerraria.  y 
me  v ine  yo  aqni  à lener  lodo  en  ôrden  coma  esta. 

Acaba  de  Hegar  agora  un  mer  radar  {tancés  ; no  asrgura,  segun  me  dicen,  mucho  ht  eaminot  ; 
pero  no  dudo  de  cota  Ni  h temv,  pues  paru  esta  kny  taulas  ratouct  y obiigneiones  junte»,  (ha, 
ténor , lo  qne  combiene  et  que  V.  .V.  mande  acabar  con  ntttcha  breeednd  lo  del  dinero,  y con  la  miima 
y con  el  embiarme  d Etroeedo , pues  tin  estas  dos  cotas  no  té  quales  me  taldrân  mis  principes,  y 
son  en  lot  que  querrin  que  no  me  fait  asc  lo  que  después  se  me  dura  sia  proercho  y se  me  qnerria 
Imier  dodo;  y pue*  punie  suctder  eau > en  que  se  me  acudiria  eau  h sa  ogre  propin,  si  valiete,  suplico 
de  nuevo  agora  « V.  U.  te  me  acuda  cou  loque  digo,  que  es  dinero,  dinero  y mat  dinero, parque  »in  este 
raliern  ma » no  haber  puesto  lantas  prendas.  Mo  té  qué  me  quede  mat  que  dreir  ni  sapiteur  à 
V.  JB.  Octavio  acaba  de  Hegar  con  Garcia  de  Ane;  y asl,  para  partîmes  luego,  acabo  esta  y sup'ico  à 
Maestro  Srnor  guarde  é V.  H.  con  la  felicidad  y eontenlo  que  deseo  y tengo  meaesler. 

De  Irun,  A 34  de  ociubrc  1 576. 

De  V.  If.  heehura  y mas  humilde  sereidor  que  «ms  renies  mono s bcsa, 

Dffll  Ji  vn  »f  Al'mu. 
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1 750.  Lettre  du  Roi  à don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Madrid,  le  28  octo- 
bre 1576  II  lui  envoie  une  lettre  pour  le  conseil  (l’État  des  Pays-Bas  : 

« Mon  bon  frère,  eomme , après  vostre  parlement,  j'ay  considéré  que, 
pour  tant  mieulx  diriger  les  affaires  de  mes  Pays-Bas,  il  ne  seroit  que  bon 
d’escripre  la  lettre  que  va  ci-joinete,  avecq  la  copie  d'icelle,  la  vous  ay  bien 
voulu  envoyer,  afin  que  l'adressez  à cenlx  de  mon  conseil  d'Estal  illecq, 
ausquelz  escriptz  (comme  verrez)  la  cause  pour  quoy  vous  estes  party  d'iev 
par  la  poste,  sans  autrement  estre  accoinpaigné  d’aulcunes  gens,  et  que 
le  baron  de  Rassenghien  vous  suyvra  hientost  avecq  certains  despesches 
de  grande  importance.  Vous  ferez,  en  tout  et  partout,  comme  pour  le  service 
de  Dieu  et  mien  convient  et  suis  bien  assenré  que  ferez. 

» A tant,  mon  bon  frère,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  28'  d'octobre  1576. 

» Vostre  bon  frère, 

» Phle. 


» A.  d’Enkbtièrks  » 


Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1 751 . Lettre  du  Roi  aux  gens  de.  son  conseil  d’Etat,  commis  au  gouver- 
nement général  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  28  octobre  1576.  Il 
leur  explique  pourquoi  don  Juan  d'Autriche  est  parti  par  la  poste  avec 
deux  ou  trois  gentilshommes  seulement;  leur  annonce  le  prochain  départ 
du  barou  de  Rassenghien,  et  leur  ordonne  d'obéir  h don  Juan,  dès  qu'il  sera 
arrivé  : 

« Le  Rot. 

» Très-chiers  et  féaulx,  comme,  par  aultres  noz  lettres,  vous  avons  ample- 
ment escript  par  nostre  très-chier  et  très-amé  frère  messire  Jehan  d'Austrice, 
chevalier  de  nostre  ordre,  aliendroit  du  gouvernement  général  de  noz  pays 
de  par  delà  et  de  Bourgoignc,  ceste  sera  seullement  pour  vous  advertir 
de  la  cause  et  rayson  pour  quoy  l’avons  faict  dépescher  par  la  poste,  sans 
estre  aultrement  accompaigné  que  de  deux  ou  trois  gentilzhommes;  et 
est  qu'en  considération  de  la  très-urgente  nécessité  de  sa  présence  illecq, 
et  l’extrême  désir  qu’avons  qu’iceulx  noz  pays  soient  remis  en  paix  et 
tranquillité,  l'avons  plustost  voulu  avanturer  (nonobstant  le  grand  amour 
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que  luy  portons)  que  non  point  le  <1  i ITerer  ultérieurement  : ce  qu'a  esté 
la  cause  pour  quoy  le  baron  de  Rassengliien  n'est  point  allé  avecq  luy, 
ce  qu’eussions  grandement  désiré.  Mais,  comme  aulcuns  dépesches  de  très- 
grande  importance  ne  se  povoient  achepver  devant  sondict  subit  partemeul, 
nous  a semblé  bon  que,  pour  peu  de  jours,  il  demeurasl  icy,  pour  par  luy 
envoyer  lesdiels  dépesebes  : ce  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  se  fera  prestement. 
Dont  loulesfois  vous  avons  bien  voulu  préadverlir  par  ceste,  afin  que  le 
puis-icz  donner  à entendre  là  où  pour  noslre  service  trouverez  convenir, 
comme  sommes  asseurez  que  ferez  très-bien.  El  comme  espérons  en  Dieu 
que  nostrediet  frère  sera  arrivé  par  delà  avant  ceste,  et  qu’il  porte  com- 
missions du  gouvernement  général  de  noz  pays  de  par  delà  et  de  Bour- 
goigne,  par  où  sçavez  cessera  la  charge  provisionalc  que  vous  en  avons 
donné,  vous  vous  adresserez  en  tout  et  partout  à luy,  et  luy  preslerez  toute 
deue  et  accoustumée  obéissance  avec  le  surplus  : ce  que  sommes  bien 
asseurez  que  ferez  comme  il  appertient. 

» A tant,  très-chiers  et  féaulx,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainete 
garde. 

» De  Madrid,  le  28'  d'octobre  1576. 

» Phlk. 


» A.  d'Essetiéres.  » 


Original,  aux  Archives  du  royaume. 


1752.  Lettre  de  doit  Diego  de  Çviiga  nu  Roi,  écrite  de  Paris,  le  28  octo- 
bre 1576.  S’étant  enquis  de  ce  qui  se  passe  concernant  le  duc  d'Alençon,  il 
a trouvé  que  le  roi  et  la  reine  mère  ont  donné  ordre  aux  gouverneurs  des 
plai  es  frontières  vers  les  Pays-Bas  de  ne  laisser  passer  aucun  Français,  pour 
aller  soutenir  ceux  qui  veulent  faire  la  guerre  aux  Espagnols;  « et  il  parait, 
» dit-il,  qu’ils  l'ont  fait  dans  le  but  de  prévenir  le  mécontentement  de 
» V.  M.  (I).  » — Il  a su  que,  il  y a deux  jours,  est  retourné  des  Pays-Bas 
Malisar,  celui  que  la  reine  régnante  (2)  envoya  à ses  cousins  le  comte 
d'Egmont  et  le  marquis  d’Havré,  afin  qu'ils  s’employassent  à faire  mettre 


tt)  ...  Y paretee  que  lo  hou  kecko  eon  cuidado  de  que  f.  il.  no  te  detgutte, 

(i)  Louise,  tille  de  Nicolas,  comte  de  Vaudemonl,  de  U maisou  de  Lorraine. 
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quelques  villes  des  Pays-Bas  au  pouvoir  du  roi  et  du  duc  d'Alençon;  il  a 
appris  aussi  que  cet  envoi  se  lit  par  elle,  du  consentement  de  son  mari  et  de 
sa  belle-mère,  à la  suite  d'une  délibération  de  leur  conseil,  et  que  les  étals 
ont  répondu  qu'en  aucune  manière  ils  ne  voulaient  d’autre  roi  ni  seigneur  que 
le  roi  d'Espagne  (1).  — On  lui  a fait  parvenir  des  Pays-Bas  les  papiers  qu'il 
met  sous  les  yeux  du  Roi,  et  qui  sont  intitulés  : Résolutions  et  avis  du  conseil 
d'Ètal  sur  ce  que  les  députés  des  états  lui  ont  proposé  (2). 

Archives  de  l'Empire,  b Paris  : collection  de  Siniancas,  B 40m. 

1 753.  Lettre  du  Roi  à Geronimo  de  Roda,  écrite  du  Pardo,  le  29  octo- 
bre 1576.  Sa  lettre  du  17  (n"  1 7 10)  a été  retenue,  à cause  que,  le  même  jour, 
il  résolut  que  son  frère  se  risquât  à passer,  sous  un  déguisement,  par  la 
France,  le  principal  remède  aux  affaires  des  Pays-Bas  consistant  en  ce 
qu'il  en  prit  le  gouvernement  dans  un  bref  délai.  — Don  Juan  a emporté 
les  premières  lettres  des  200,000  écus,  pour  disposer  de  cette  somme  comme 
il  le  jugera  convenir.  Le  Roi  en  envoie  les  secondes  lettres  à Roda,  qui  en 
ferait  usage  selon  les  infractions  qu'il  lui  donne,  au  cas  que  don  Juan 
ne  lut  point  arrivé.  — i<  Et,  comme  vous  apprendrez  de  lui  l'ordre  qui  doit 
» être  suivi  pour  parvenir  au  rétablissement  de  la  tranquillité  dans  les 
» Pays-Bas,  vous  vous  conduirez  en  tout  et  partout  conformément  à ce 
» qu'il  vous  dira.  En  ce  qui  concerne  votre  retour,  vous  choisirez  le  temps 
» et  le  chemin  qui  seront  le  plus  à propos  ; vous  ferez,  du  reste,  ce  que  mou 
» frère  trouvera  le  plus  opportun,  bien  entendu  que,  pour  ôter  toute  espèce 
a de  soupçon  aux  naturels  des  Pays-Bas  (tout  se  pacifiant),  le  moins  que 
a vous  le  verrez  sera  le  mieux,  puisque  vous  lui  aurez,  je  le  suppose,  déjà 
a envoyé  par  écrit  les  avertissements  que  je  vous  ordonnai  de  rédiger  (3).  b 


(1)  ...  Y atimitmo  he  tenido  à enlender  que  embiar  la  ilicka  régna  à etle,fué  con  contenàinienio 
Je  tu  marido  g sa  egra,  g cota  Iraiath  en  tu  coutejo;  g loi  etludot  le  reipondiemi  que  en  ninguna 
ntanera  queriua  otro  reg  ni  ténor  tino  i K.  If. 

(i)  A la  marge  de  ect  article  de  la  lettre,  Philippe  II  écrivit  de  sa  main  : .Son  buenüM 
papelet,  g bien  eeUaeot  por  otru  parle,  g creo  que  deren  de  ter  eerdaderot  ; g et  bien  guardarlot 
(Ce  «ont  de  hous  papiers  et  de  bien  indignes  d'autre  part; je  crois  qu'ils  doivent  être  authen- 
tiques, cl  il  faut  les  bien  garder). 

(3)  V parque  d/l  eniendertit  lu  ôrden  que  te  ha  de  dur  para  procurer  el  totiego  g padficacion  de 
IV.  SJ 
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— En  terminant,  le  Roi  lui  fait  savoir  qu'il  n’a  pas  reçu  de  lettre  de  loi, 
depuis  celle  du  22  septembre. 

l iasse  569. 

17,‘ii.  heure  (tu  Roi  à don  Juan  d’Autriche,  écrite  de  Madrid,  te  50  octo- 
bre 1570.  Il  lui  envoie  différentes  dépêches  par  le  baron  de  Rassenghien,  et 
lui  dit  comment  il  devra  en  user  : 

« Mon  bon  frère,  comme,  à cause  de  vostre  subit  parlement  si  très-néces- 
saire, il  n'esloit  poinet  possible  de  vous  donner,  sinon  voz  commissions 
allendroict  du  gouvernement  général  de  mes  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne  cl 
ce  qui  en  dépend,  sans  les  aullres  despesches  principalles  concernons  la 
pacification  d'iceulx,  pour  lesquels  porter  incontinent  après  vous  je  retins 
icy  le  baron  de  Rassenghien,  reste  sera  pour  vous  dire  qu'en  le  despescliant 
astheure,  selon  ce,  vers  vous,  il  vous  porte  denostre  part  ce  que  s'ensuyt  : 

» Assçavoir,  en  ung  pacquet,  les  vrays  remèdes  signez  de  ma  main,  avecq 
les  pièces  y appartenons,  selon  l'inventoire  qui  en  est  et  y va  joinct  : ce  que 
tout  estoit  en  effect  jà  despesché,  quand  ledict  de  Rassenghien  arrivoit  icy. 
comme  sçavez; 

» Item,  eu  ung  aultre  parquet,  une  acte  pacificaloire  en  patente,  dressée 
depuis  en  deux  formes,  l'une  et  l’aultre  en  parchemin,  signée  de  ma  main 
et  scellée  de  mon  grand  seau  (1). 


esot  £»( atlot,  va i prOéedereit  en  todo  y par  todo  conformé  à la  que  ét  os  ariiùre,  Y rM  lo  dé  mettra 
vettida,  vereis  aùmistno  et  tiempo  y camino  que  terâ  mut  à propôsito,  y hareit  lo  que  à mi  hermano 
pareil  ierc  mat  convenir,  sobre  presupnesto  que,  por  qnilar  lotlo  genero  de  tospecha  tî  lot  de  c su  ntic  ion 
(paeificàndote  todo),  cuanto  menas  le  viéredet  seralo  mejor,  puet  creole  habrei»  ya  enriado  en  escripto 
lot  adeertimienios  que  di  envié  à manda r hnbiésedes  ordenado. 

(Iji  Leu  pièces  que  le  Roi  envoyait  il  don  Juan  sont  indiquées  comme  suit  dans  un  inven- 
taire joint  & sa  lettre  : 

PREMIER  PAMJIET. 

« Instruction  générale  contenant  les  vrais  remèdes  de  la  pacification  des  Pays-But. 

a Pardon  général. 

» Instruction  particulière  alleodroit  des  chasteanx  d’Anvers  et  («and,  respectivement, 
el  ce  <|«i  y sert. 

» Lettres  aux  estai/.,  chascun  en  particulier,  touchant  ladirie  pacification. 

• La  requeslc  des  cslau  géoéraulx,  appostillée. 


I 
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» Car,  comme  beaucoup  de  choses  de  oostre  pays  de  par  delà  se  rhan- 
gearent  depuis,  m’a  semblé  expédient  de  comprendre  le  tout,  concernant 
lesdicts  vrays  remèdes,  pardon  général,  pacification  du  pays  et  tout  ce 
qu’en  deppend,  dressé  selon  le  temps  présent,  audict  acte,  pour  estre  publyé 
en  mon  nom,  comme  en  semblable  cas  est  accoustumé  de  faire. 

* Remet  tant  à vous  de,  en  communicant  la  chose  avecq  ceulx  de  mon 
conseil  if  Estât  illecq,  choisir  la  forme  que  plus  vous  samble  à propos,  et 
quant  auxdictes  aultres  pièces  précédentes,  regarder  si  et  comment  il  con- 
viendra d’en  user  en  tout  ou  en  partie. 

a Car,  comme  les  choses  se  cliangent  aucunes  fois  de  temps  à aultre, 
elles  ne  se  peuvent  pas  bien  particulièrement  juger,  sinon  estant  sur  le  lieu. 
A raison  de  quoy  reuiectz  samblablement  à vous,  en  la  forme  et  manière 
comme  dict  est,  ce  qu'allendroict  de  l’exécution  de  plusieurs  poinctz  et  articles 
dudict  acte  se  pourra  particulièrement  offrir,  tant  au  regard  des  soldatz  que 
des  biens  et  aultrement,  afin  qu'en  procurant  surtout  qu’en  tous  ces  poinctz 


• La  requesie  générale  des  estait  de  Brabaut,  uppostillée. 

• lustruriion  particulière  allendroit  de  certaines  prétendions  de  ceulx  de  Brabant,  Flan- 
dres et  Lille.  tlonay  et  Orchics,  respectivement. 

» Le»  dépesches  de  ceulx  d’Utrecbt. 

» Les  dépesches  d’Kgmonl. 

» Les  dépesches  de  Bergbes  et  Àremkerghe. 

SLCOflD  PACQtCT* 

* Une  patente  de  Sa  Majesté  en  parchemin,  signée  de  sa  maiu  ri  scellée  de  son  grand  seau, 
eu  une  forme. 

» Semblable  patente,  en  aultre  forme. 

* Une  lettre  de  Sa  Majesté  parlant  desdicls  deux  parqueta  et  le»  dépesches  d’iceuh. 

» Luc  lettre  de  Sa  Majesté,  de  sa  propre  main,  it  niessire  Jehan  d'Atistrice.  a 

Le  S novembre,  Philippe  II  envoya  encore  à son  frère,  par  Baptiste  du  Bois,  d’autres 
dépêches,  dont  un  iuveutaire  qui  accompagne  sa  lettre  du  même  jour  donne  rénumération 
suivante  : 

« Premier»,  trois  commissions  en  parchemin,  signées  de  la  main  de  Sa  Majesté,  et  seellées 
de  son  grand  seau,  l’une  générale  pour  le  gouvernement  desdicls  Pays-Bas  et  de  Boorgoigne 
joimcnient,  et  le»  aultres  deux  particulières  desdicls  Pays-Bas  à part  et  dudict  Bourgoigne, 
respectivement  ; ce  que  par  Sa  Majesté  a ainsy  esté  ordonné,  afin  que  Son  Altèie,  venant 
a h sd  ici  s Pays-Bas,  regarde,  avec  advis  de  ceulx  du  eouscil  d’Eslal  illecq,  s'il  conviendra 
ruiculx  d’user  de  ladicte  générale  sculle,  comme  dernièrement  a esté  faicl,  ou  bien  desdictes 
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et  articles  soit  faict  ce  que  le  plus  convient  pour  le  service  de  Dieu  et  mien, 
et  suivant  ce  gardant  en  tout  et  partout  la  saiucte  foy  catholicque  romaine, 
ma  deue  auctorité  et  obéissance,  ensamble  la  conscience,  au  surplus  tout  se 
face  comme  pour  le  bieu  et  vraye  pacification  de  mesdicts  pays  trouverez 
mieulx,  par  la  grâce  de  Dieu,  convenir  : procurant,  à celle  fin,  qu'il  y soit  donné 
tout  le  raisonnable,  équictable  et  favorable  contentement  et  confiance  que 
soit  possible. 

» Allendroict  de  quoy,  je  vous  encharge  que  me  consultez  de  tout  ce  que 
le  temps  et  les  négoces  s’offriront  (.vie)  : m'advertissaut,  au  reste,  de  ce  que 
succédera,  particulièrement  de  temps  à aultre,  selon  suis  asseuré  que  ferez 
très-bien. 

» À tant,  mon  bon  frère,  Nostre- Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

» De  Madrid,  le  50'  d’octobre  1570.  » 

Copie,  aux  Archives  dn  royaume. 

deux  particulières,  afin  que  ceuh  dudict  Bourgoiguc  ne  se  plaindent  point  d’estro  subjeetz 
ausdicls  Pays-Ras. 

» Item,  deux  escriptz  signez  de  la  main  de  Sa  Majesté,  fung  en  parchemin,  qu'est  l'acte 
des  gaiges  ordinaires  de  Son  Altêzc,  de  trente-six  mille  florins  par  au,  et  l'aultrr  en  papier, 
qu'est  une  lettre  andict  conseil  d'Kslat  touchant  scs  gaiges  extraordinaires,  de  semblables 
trente-six  mil  florins  par  an. 

» Item,  trois  instructions  pour  Son  Allèze,  en  papier,  signées  de  la  main  de  Sa  Majesté, 
ronccrnans  la  honne  conduicle  dudict  gouvernement  : l oue  générale,  l'autre  particulière,  et 
la  troisiesme  concernant  lcdicl  conseil. 

» Item,  diverses  lettres  serrées,  avec  la  copie  d'icelles,  lesquelles  Sa  Majesté  «script  aux 
consaulx,  gouverneurs  provineiaiilx,  principaulx  seigneurs  et  estatz  illccq,  touchant  ledicl 
gouvernement  de  Son  Altéze. 

• Item,  aultres  lettres  à l'Empereur  et  divers  princes  de  l’Empire,  touchant  la  mesme 
matière,  toutes  en  ullcman,  avec  la  copie  et  substance  d'icelles. 

» Item,  aultres  lettres  d'icelle  matière,  avec  les  copies,  aux  roys  et  toyiies  de  France, 
Angleterre,  Detinemarque  et  Zueden,  et  aultres  princes  circonvoysius  dudict  pays,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers. 

■ Toutes  lesquelles  s'adresseront  par  Sou  Allèze,  estant  andict  Pays-Bas,  comme,  par 
advis  desdicts  du  conseil  d'Estat,  elle  trouvera,  pour  le  service  de  Dieu  cl  du  roy,  ensemble 
le  sieu,  mieulx  convenir.  » 

l'ne  partie  des  pièces  mentionnées  dans  ces  deux  inventaires  nous  manque.  L'étal  dans 
lequel  don  Juan  trouva  les  Pays-Bas  ne  lui  permit  |>oiiit,  du  reste,  de  faire  usage  de 
plusieurs  d'entre  elles. 
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1755.  Instruction  générale  donnée  par  le  Hoi  à don  Juan  d'Autriche,  à 
Madrid,  le  50  octobre  1576. 

« Instruction  pour  vous , nostrc  très-chier  et  très-amé  frère , mess  ire 
Jehan  d’Austrice,  chevalier  de  nus  Ire  ordre  du  Thoison  d'or,  pour  nous  gou- 
verneur, lieutenant  et  capitaine  général  de  nos  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne, 
de  ce  qu'en  nostrc  nom  aurez  à faire  en  iceulx  pays,  jà  par  l'espace  de 
quelques  années  en  troubles  et  altérations,  à nostre  grand  regret,  pour, 
par  la  grâce  de  Dieu,  pourveoir,  par  bons,  justes  et  raisonnables  moyens, 
à la  vraye,  stable  et  durable  pacification  générale  d’iceulx,  comme  tant 
désirons. 

» Premiers,  comme  de  Dieu  le  Créateur  dépend  le  tout,  procurerez  (en 
communicquant  ceste  nostre  instruction  avecq  ceulx  de  nostre.  conseil 
d’Estat  illecq)  que  prières  et  oraisons  soient  fairtes  par  tous  nosdicts  pays 
de  par  delà  à sa  divine  clémence,  de  laquelle  seule  la  vraye  paix  et  tran- 
quillité dépend. 

» Donnant  à eongnoistre,  par  divers  bons  moyens,  à noz  bons  vassaulx  et 
subjectz  et  à tout  le  peuple  illecq,  le  grand  amour  et  affection  paternelle  que 
leur  portons,  ne  désirans  aultre  chose  plus  au  monde  que  de  les  veoir,  par 
la  grâce  divine,  en  bonne  paix,  tranquillité  et  prospérité  ancienne,  avecq  la 
conservation  de  la  saincte  foy  eatholicque  romaine,  nostre  deue  obéissance 
et  bien  desdicts  et  aultres  noz  pays , lesquclz  entendons  debvoir  estre 
régiz  et  gouvernez  selon  droict,  raison  et  justice,  en  la  mesme  forme  et 
manière  comme,  au  temps  de  feu,  de  très-heureuse  mémoire,  l’empereur 
Charles,  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  et  nostre,  se  sou- 
loit  faire. 

n Pour  ce  tant  tnieulx  accomplir,  nous,  suivant  ses  vestiges,  avons 
esleu  pour  ledict  gouvernement  général  illecq  vostre  personne,  estant  de 
nostre  sang  si  proche  comme  vous  estes,  estant  du  tout  asseuré  qu'en 
enssuivant  les  mesmes  vestiges  de  feu  mondict  seigneur  et  père  et  nostres, 
ensemble  des  gouverneurs  et  gouvernantes  de  nostre  sang  qui  par  cy-devant 
sont  esté  illecq,  vous  gouvernerez  nosdicts  pays  avecq  toute  amour,  bonté  et 
bénévolence  accoustumez,  selon  leurs  anciennes  loix,  droietz  et  couslumes 
usées  et  gardées  en  temps  de  Sa  Majesté  Impériale,  que  Dieu  ait  en  gloire, 
afin  que,  cessant  tout  mescontentement  qu'entendons  y estre  par  faulte  de  ce 
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(bien  contre  nostre  gré),  et  avoir  esté  la  principale  cause  dudict  mal,  juste  et 
raisonnable  contentement  soit  donné  à tous. 

» A laquelle  fin  est,  en  premier  lieu,  nostre  intention  que  les  consaulx 
d'Estat,  privé  et  grand,  et  des  finances,  soient  remis,  en  tant  que  besoing 
est,  en  leur  estai  anchieu  et  deu,  connu  il/,  eouloieut  estrc  audict  temps,  et 
que  vous  traicter.  les  négoces  avecq  et  par  culx,  selon  qu'en  voz  instructions 
est  contenu  et  au  mesme  temps  a toujours  esté  usité,  aiant  bon  l'egard 
qu’ilz  procèdent  samblablement  selon  leurs  ordonnances  et  instructions,  et 
aussi  que  en  icelles  ne  soit  par  personne,  qui  que  ce  soit,  touche,  sinon  par 
nous,  comme  chose  appartenant  à nous  seul  d'y  mectre  la  main,  quand 
besoing  est. 

» Estant  nostre  vouloir  qu’en  la  mesme  forme  cl  manière  tous  aultres  noz 
consaulx  et  officiers,  ensamble  les  eslatz  et  loix  et  tous  aultres,  sans  nulle 
exception,  soient  remis  en  leur  ancbien  estât  et  deu,  aün  que  tout  retourne 
à son  vieu  pied  dudict  temps  de  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père,  et  toute 
nouvellité  cesse. 

» A laquelle  fin  mandons  et  ordonnons  que  soit  cassé  et  aboly,  comme 
cassons  et  abolissons  absolutement,  le  conseil  qui  s'appelle  des  troubles  et 
tout  ce  qu’en  dépend,  remeclant  les  causes  aux  juges  provinciaulx,  et  que  se 
lace  au  surplus  comme  en  tel  cas  de  droict  appartient  et  s'est  accoustumé  de 
faire 

» Et  pour  autant  que  louche  les  previléges,  droictz  et  coustumes  desdicls 
pays  et  provinces,  voulons  qu'en  osiant  toute  nouvellité,  tout  soit  réintégré 
et  remis  en  son  ancbien  estât  et  deu,  comme  du  temps  de  Sadicte  Majesté 
Impériale  et  nostre  souloit  estre  faict  et  usité:  mandant,  quant  aux  ehastel- 
leDyes  de  Brabant,  qu’il  eu  soit  selon  le  contenu  de  la  Joycuse-Entrée,  et  ce 
que  par  après,  en  aultre  chapitre  de  ceste  instruction,  se  dira. 

» Oultre  ce,  nostre  volunlé  et  intention  très  expresse  est  que  bonne  et 
droicturière  justice  soit  faicte  et  administrée  à ung  chascun,  sans  aucun 
empeschement,  quel  qu'il  soit,  selon  la  forme  et  manière  dudict  temps,  et 
ib  es  mes  aux  pupilles,  vefves,  ecclésiaslicques  et  aultres  personnes  misérables, 
à l'assistcnce  droicturière  desquelz  tous  les  princes  du  monde  sont,  selon 
Dieu,  qui  est  prince  des  princes,  particulièrement,  selon  sa  saincle  parolle  et 
les  canous  et  loix,  oblige»  : meelant  aussi  ordre  que.  pour  cbaslyer  les 
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mauvais  (qu'est  l'aultre  membre  des  deux  de  vraye  administration  de  la 
justice),  que  non-seulement  les  malfacteurs  présens  soient  chasliez,  mais 
aussi  que  bonne  et  deuc  information  de  vérité  soit  prinse  de  ceulx  qui  par 
cy-dcvant  ont  mal  fait,  tant  en  général  que  particulier,  afin  d'en  faire  bonne 
et  droicturière  justice,  eomm'il  appartient. 

» Estant,  par-dessus  ce,  nostre  désir  et  volunté  expresse  que,  comme  vou- 
lons les  mauvais  estre  cliastiez,  ainsi  soient  anssi  rémunérez  les  bons  qui 
ont  bien  et  fidèlement  servy,  et  faict  le  debroir  requis  pour  le  service  de  Dieu 
et  nostre,  de  quelque  nation  et  qualité  de  noz  vassaulx  et  subjectz  qu’ils 
soient  (comme  entendons  aussi  ce  du  chastoy)  : à laquelle  fin  sera  bien  qu'en 
faisant  entendre  à tous  icelle  nostre  bonne  intention,  vous  vous  informez  bien 
particulièrement  de  tous  les  principaulx  bien  méritez , tant  mortz  que 
vivans,  nous  envoyant  la  dénomination  d'ireulx,  avec  vostre  advis  par  quelle 
forme  et  manière  vous  semble  qu’ilz  pourront  estre  rémunérez. 

» Et  pour  autant  que  louche  le  commun  peuple  de  nosdicts  bons  pays, 
qui  a esté  séduict  et  fourvoyé,  comme  ne  désirons  aultre  chose  au  monde 
plus  que  la  réduction  et  conservation  d'iceluy,  avecq  tout  repos,  tranquillité 
et  asseurance,  avons  joinct  avecq  ceslc  ung  pardon  général,  le  plus  ample 
que  devant  Dieu  et  en  conscience  soit  possible,  sans  exception  de  personne, 
sinon  du  seul  prince  d'Orenges,  inventeur,  autheur  et  continuateur  de  tout 
le  mal.  Et  quant  à ce  que  concerne  les  vefVe  et  héritiers  du  feu  conte 
d’Egmont,  ira  avecq  reste,  à part,  ce  qu’avons  trouvé  bon  qu’en  leur  faveur 
particulière  en  soit  en  nostre  nom  par  vous  faict. 

» Quant  à ce  de  la  guerre  (dont  tant  désirons  veoir  une  fin,  et  quelle 
s'achève  par  tous  bons  moyens  possibles),  nostre  intention  est  que,  en 
redressant  les  bandes  d'ordonnance  et  garnisons  ordinaires,  comme  audirt 
temps  de  l'Empereur,  mon  seigneur,  souloit  estre,  et  se  servant  an  surplus, 
tant  que  besoing  est,  non-seulement  des  régimens  wallons  et  bas-allemans, 
mais  aussi  de  la  nation  espaignolle,  pour  assister  les  ungx  aux  aultres, 
comme  bons  confrères,  amys,  égaulx,  obéissans  à ung  Dieu,  roy  et  loy,  les 
gens  de  guerre  allemans  se  licentient,  en  tout  ou  en  partie,  le  plus  tost  que 
faire  se  peult,  selon  qu'avons  jà  eucommenoé  : repérant  et  confiant  entière- 
ment en  noz  bons  estatz  de  par  de  là,  selon  que  par  diverses  et  réitérées  fois 
nous  a relé  représenté  par  les  lettres  de  ceulx  de  noutre  conseil  d’Estat  illecq 


Digitized  by  Google 


PKKCIS  UE  I.A  COH  RES  POIS  DA  N CK 


456 

et  aultrement,  que,  eomnie  nous  faisons  tout  ce  que  povons,  jusques  à 
l’extrême,  ainsi  ilz  feront  semblablement  tout  bon  debvoir,  tant  que  faire  se 
peult,  pour  nous  assister  de  deniers,  crédit  et  aultrcment  audicl  licenciement, 
mesmes  estant  noslre  intention  de  ne  poinct  fomenter,  mais  entièrement 
achever  la  guerre.  A laquelle  lin  verrez  et  traicterez  bien  soigneusement, 
avecq  ceulx  de  nostre  conseil  d'Estat  illecq,  par  quelle  voie  il  se  pourra  faire 
mieulx,  ou  en  traictant  avecq  ung  chascun  des  estatz  à part,  ce  que  aymc- 
rions  le  plus,  ou  bien  eu  convocquanl  les  estatz  généraulx , selon  que  à 
diverses  et  réitérées  fois  nous  a par  eulx  ou  aultrement  esté  proposé  estre 
nécessaire,  saulf  que  avant  tout  et  surtout  la  saincle  foy  calholicquc  romaine 
soit  gardée  et  conservée,  et  samblablement  nostre  deue  auctorité  et  obéis- 
sance, sans  toucher  à l'ung  ny  à l'aullrc,  comme  tousjours  a esté  dict,  sinon 
pour  regarder  comment  se  pourra  pourvcoir  ausdicts  affaires  et  nécessitez 
de  nosdicts  pays. 

» Et  pour  autant  que  touche  particulièrement  noz  bons  pays  et  vassaulx 
de  Hollande  et  Zélande  et  leurs  adhérens,  séduictz  et  fourvoyés,  non  poinct 
(comme  estimons  entièrement)  par  leur  propre  malice,  sinon  celle  de  ceulx 
qui,  par  leurs  sinistres  praticques  et  mauvais  ordre,  sont  esté  cause  de  tout  le 
mal,  espérons  en  Dieu  le  Créateur  que,  voyant  ce  que  dessus,  tant  au  regard 
du  pardon  général  comme  aultrement,  ilz  retourneront,  estant  bien  informez, 
(ce  que  se  doibt  procurer  tant  que  soit  possible)  de  soy-mesmes  au  vray 
chemin,  comme  tant  désirons  et  en  eulx  entièrement  confions,  actendu 
qu'en  mectant  en  oubly  tout  le  passé  par  le  pardon  général,  pour  le  surplus 
se  donne  tout  pleinier  contentement  et  confiance  à tout  le  monde.  Et  néant- 
moins  si,  selon  l'incertitude  des  choses  humaines,  advint  qu'il  y demeuras! 
enroires  quelque  difficulté,  nous  a semblé  que  sera  bien  que  noz  bons  estatz 
de  par  delà  (selon  l'offre  qu’aucuns  d’eulx  en  ont  l’aict,  dont  les  remerryons 
très-grandement)  faccnt  tous  bons  debvoirs  vers  lesdicts  fourvoyez,  pour  par 
voye  d’induction  les  ramener  au  vray  chemin,  et  que,  oultre  ce,  si  à cause 
d’aucuns  obstinez,  qui  seront  plustost  estrangers  que  naturelz,  sera  encoires 
besoing  d’user  de  force  d'armes  (ce  qu’espérons,  par  la  divine  clémence,  que 
non),  qu'ilz  nous  veullent  en  ce  assister,  comme  ne  doubtons  que  selon  ledirt 
offre  ilz  feront  voluntiers,  se  pourra  traicter  avecq  eulx. 

» Oultre  ce,  aiant  par  nosdicts  bons  estatz,  tant  en  général  comme  en 
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particulier,  esté  par  cy-devant  exhibé  certaines  requestes  eoncernans  cesle 
matière  de  la  vraye  pacification  de  noz  pays  de  par  delà,  lesquelles,  passé 
bonne  espace  de  temps,  avons  faint  appostiller  le  plus  gralicuscment  que 
nous  a esté  possible,  les  avons  joinct  à cestes,  afin  que  les  leur  faicles  délivrer 
en  la  meilleure  forme  et  manière  que  trouverez  convenir,  vous  reiglanl. 
allendroit  des  chastellenyes  de  Gand  et  d’Anvers,  comme  par  ung  escript  à 
part  verrez. 

» Et  comme,  à l'occasion  de  ces  remèdes  de  pacification,  nous  escripvons 
à nosdicts  estatz  les  lettres  cy-joinctes,  vous  les  addresserez  avecq  des  aultres 
vostres,  afin  que  le  tout  soit  faict  le  plus  accompliement  que  faire  se  peult, 
afin  que  tout  le  monde  puisse  veoir  et  entendre  que  nostre  intention  est  de 
remectre  le  tout  à son  bon  vicu  pied. 

» A laquelle  fin  est  nostre  intention  de  célébrer  bientost  un  chapitre  de 
nostre  ordre  du  Thoison,  afin  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  riens  ne.  soit  oublyé, 
tant  qu'en  nous  est,  que  puisse  servir  à la  vraye  pacification  de  nosdicts  bons 
pays,  selon  les  remèdes  susdicts. 

» Pour  lesquelz  bien  et  deuement  applicquer,  nostre  intention  est  que  tout 
ce  que  dessus  soit  mis  en  œuvre  le  plus  lost  que  soit  possible,  sans  aucune 
dilation,  et  le  tout  joinctement  tant  que  bonnement  se  peult  faire,  afin  que  la 
chose  ait  tant  plus  de  force,  faisant  au  surplus  le  mieulx  en  tout  et  partout, 
comme,  selon  les  circonstances,  occurrences  et  changemens  des  choses  (qui  ne 
se  peuvent  prévenir  ny  mectre  par  escript),  trouverez  convenir,  et  confions 
entièrement,  par  la  divine  clémence,  en  vostre  prudence,  vertu  et  vigilance, 
ensamble  en  la  très-grande  et  très-singulière  affection  et  amour  que  portez  à 
nous  et  à noz  affaires  et  nosdicts  bons  pays,  que  ferez  indubitablement,  en 
conservant  la  saincte  foy  calholicque  romaine  et  nostre  deue  obéissance, 
auctorité  et  service,  et  remectant  icculx  noz  bons  pays,  vassaulx  et  estatz  en 
vraye  paix  et  tranquillité,  qu'est  le  seul  but  auquel  prétendons,  par  la  saincte 
grâce  de  Dieu. 

» Faict  à Madrid,  royaulme  de  Castille,  le  xxx"  de  octobre  1576. 

» Phlb. 

» Par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté  : 

» A.  d'Ensetières,  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 
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1756.  Instruction  particulière  donnée  par  le  Uni  à ilon  Juan  d’Autriche, 
à Madrid,  le  50  octobre  1570. 

« Instruction  particulière  pour  vous,  nostre  très-chier  et  IrèB-ainé  frère, 
messire  Jehan  d'Auslrice,  chevalier  de  nos  ire  ordre,  lieutenant,  gouverneur 
cl  capitaine  général  des  Pays  Bas,  de  ce  que  aurez  à faire  allrndmit  de 
certaines  choses  dépendantes  de  voslrc  instruction  priueipalle. 

» Assçavoir,  premiers,  comme  les  estât/,  de  Brabant  nous  ont  laict  pré- 
senter certaine  rcqueste  cy-joinelc,  qu’en  cas  qu’ilz  vous  en  parlent,  vous 
leur  dictes,  de  nostre  part,  que,aiatit  bien  cl  deuement  visité  ladicle  requeste, 
nous  a samhlé  et  samhlc  qu’il  y est  salisfaiet,  tant  par  les  vrays  remèdes 
comme  par  ce  que  particulièrement  avons  respondu  sur  certaines  leurs 
requestes  précédentes,  et  mesines  celles  des  eslalz  géuéraulx,  qui  vont  toutes 
avecq  voslrc  instruction  principale. 

» El,  pour  autant  que  touche  une  aultrc  requeste  desdicts  estai/  de  Bra- 
bant, et  principallement  des  prélat/  illecq,  tendans  à la  désunion  de  certaines 
abbayes  incorporées  avecq  les  archcvesehé  et  é vesc.hr z de  Malynes  et  Bois- 
leduc,  respectivement,  en  cas  qu’ilz  vous  en  parlent,  direz  que  nous,  à son 
temps,  verrons  ce  que  conviendra  pour  le  service  de  Dieu  et  nostre  et  bien 
du  pays.  Et  quant  à l'abbaye  d’Everbode  y mentionnée,  à présent  vacante, 
ne  laisserons  d'y  pourveoir  incontinent  et  sans  dilay. 

» Item,  comme  de  la  part  des  quatre  membres  de  Flandres  sont,  passé 
quelque  temps,  esté  proposées  certaines  prétentions  allendroit  du  droict  des 
conlisralious,  leur  déclarerez,  de  nostre  part,  en  cas  qu'il/  en  font  instance, 
que  sûmes  contcns  que  tout  soit  en  tel  estai  comme  il  estoit  au  temps  de 
leu  l’Empereur,  de  très-heureuse  mémoire,  nostre  seigneur  et  père,  et  quant 
au  surplus,  qu'on  procède,  eulx  estaus  acteurs,  tant  eu  provision  comme 
principal,  par  voyc  de  justice,  par-devant  ceulx  de  nostre  grand  conseil  à 
Malynes,  là  où  les  manderons  faire  bonne  et  briefve  justice. 

» Et  actendu  que  semblable  difficulté  se  faict  de  la  part  de  ceulx  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  regarderez,  par  bonne  et  meure  délibération  de 
conseil,  en  cas  qu'ilz  vous  en  parlent,  s'il  sera  bien  de  faire  avecq  eulx  le 
mesme  de  ce  que  dict  est  quant  aux  quatre  membres  de  Flandres. 

» Item,  comme  certaine  sentence  a par  ey-devant  esté  donnée,  à cause 
de  ces  troubles,  allcncontre  de  ceulx  d’Utrechl,  au  regard  de  laquelle  très- 
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grande  instance  de  leur  part  u esté  laicte,  et  que,  pour  plusieurs  raisons, 
sûmes  esté  meuz  d'abolyr  icelle  sentence,  dont  le  despesche  des  lettres  a 
esté  délivré  au  baron  de  Rassenghien,  vous  le  leur  ferez  délivrer,  soit  en 
vostre  présence  ou  aultrenient , selon  que  mietilx  trouverez  par  conseil 
convenir,  y adjoustanl  telles  bonnes  parolles,  et  mesmes  des  bons  services 
qu'entendons  qu'ilz  ont  tousjours  faict , mesmes  pendant  ces  troubles  et 
aultres,  comm’il  semblera  au  ras  appartenir. 

» Faict  à Madrid,  le  xxx' d'octobre  157G. 

>■  Piile. 

» A.  d’Kssïtièhrs.  » 

Copie,  aux  Archives  do  royaume. 


1757.  Instruction  donnée  par  le  Itoi  n don  Juan  d'Autriche,  touchant  les 
gouvernements  des  châteaux  d’Anvers  et  de  (îand,  à Madrid,  le  50  octobre 
1570. 

« Instruction  particulière  pour  vous,  nostre  très-chier  et  très-amé  frère, 
ntessire  Jehan  d’Austricc,  chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  de  ce  que  aurez  à faire  allendroil  des 
ehastellenyes  de  (land  et  d’Anvers,  respectivement. 

» Assçavoir,  comme  diverses  dilTicultez  sont  en  ce  temps  esté  meuz, 
allendroit  des  cbastellcnyes  des  chasteaux  d’Anvers  et  de  (îand,  par  les  estalz 
de  Brabant  et  quatre  membres  de  Flandres,  respectivement,  allendroit  de 
quoy,  après  bonne  et  meure  délibération  là-dessus,  nous  a samblé  que  le 
meilleur  sera  que,  comme  par-dessus  le  gouvernemciit  général  de  noz  pays 
de  par  delà,  vous  demeurent,  selon  l’anchienne  usance,  deux  provinces  en 
particulier,  sans  qu’ilz  y soient  mis  des  gouverneurs  provineiaulx,  qui  sont 
Brabant  et  Flandres,  à vous  demeurent  aussi  particulièrement  en  cliief 
iesdiets  deux  chasteaux  d’Anvers  et  de  Gand,  qui  sont  de  l’une  province  et 
de  l aultre,  et  que  y mectez  lelz  licutcuans  comme,  pour  mon  plus  grand 
scnice,  bien,  seuretè  et  repos  publicque  que  tant  désirons,  trouverez  mieulx 
convenir,  suivant  l’acte  que  nous  en  avons  despesehé. 

» Faict  à Madrid,  le  xxx'  d’octobre  1570. 

» Piile. 


» A.  d’Exxktikres.  » 
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1758.  Déclaration  du  Roi  touchant  les  gouvernements  des  châteaux  d’An- 
vers et  de  Garni,  donnée  à Madrid,  le  50  octobre  1576. 


« De  par  le  Rot. 


» Comme  diverses  difficulté?,  sont  en  ce  temps  esté  meues,  allcndroit  des 
chastellenycs  des  chasteaulx  d'Anvers  et  dcGand,  par  les  cstalz  de  Brabant 
et  quatre  membres  de  Flandres,  respectivement,  Sa  Majesté,  après  bonne  et 
meure  délibération  là-dessus,  a dict  et  déclairé,  diet  et  déelaire,  par  ccstes, 
que,  comme  par-dessus  le  gouvernement  général  de  scs  Pays-Bas  de  par  delà, 
demeurent,  selon  l'anchienne  usance,  deux  provinces  en  particulier,  sans 
qu'il  y soit  mis  des  gouverneurs  provinciaulx,  qui  sont  Brabant  et  Flandres, 
demeurent  aussi  particulièrement  à son  très-rhier  et  très-amé  frère,  messire 
Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  son  ordre,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  de  sesdicts  Pays-Bas,  en  chicf  les  deux  chastellcnyes  de  Anvers  et 
Gand,  qui  sont  de  l’une  province  et  de  l'autre,  et  qu’il  y mette  tels  lieutenans 
comme  pour  son  plus  grand  service,  bien,  seureté  et  repoz  puhlieque,  que 
tant  elle  désire,  sondicl  frère  trouvera  mieulx  convenir. 

» Faict  à Madrid,  lo  xxv*  d’octobre  1576. 

» Phi.e. 


» Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  : 
» A.  d’Ehhetiêrbs.  » 


Copie,  aux  Archives  du  royaume. 


1759.  Lettres  patentes  du  Roi  données  à Madrid  le  50  octobre  1576.  Elles 
contiennent  ses  intentions  sur  le  rétablissement  du  gouvernement  comme  du 
temps  de  Charles-Quint,  et  la  cassation  du  conseil  des  troubles;  sur  les 
affaires  de  la  guerre;  sur  la  restitution  des  privilèges,  droits  et  franchises 
qui  ont  été  enfreints;  sur  l'assemblée  des  étals  généraux,  et  sur  une  amnistie 
générale,  dont  le  prince  d'Orange  seul  est  excepté  : 

« Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  etc.  A tous  ceulx  qui  ces 
présentes  verront,  salut. 

» Comme,  passé  aucunes  années,  noz  bons  estatz  des  Pays-Bas,  et  parti- 
culièrement ceulx  de  Hollande  et  Zélande  et  aucuns  aultres,  sont  esté  et 
sont  cncoires  en  grandes  altérations,  émotions  et  troubles,  bien  à noslre 
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très-grand  regret  et  contre  nostre  bonne  intention,  qui  ne  désirons  aultre 
chose  plus  au  monde  que  le  repos,  paix  et  tranquillité  desdicts  pays,  selon 
que,  tant  que  nous  a esté  possible,  avons  tousjours  procuré  pendant  lesdietes 
altérations,  lesquelles  trouvons  et  entendons  estre  procédées,  non  poinct  de 
noz  bons  vassaulx,  subjeetz  et  peuple,  qui  nous  ont  tousjours  monstre  tant 
de  fidélité,  amour  et  affection,  mais  partie  par  enhort,  instigation  et  aullre- 
ment,  à l'occasion  de  ceulx  qui,  estans  inclinez  à sectes,  rébellions  et  aultres 
changcincns  et  nouvellitcz,  sont  esté  cause  desdictes  altérations  et  troubles 
et  divers  mescontentemens,  respectivement,  à raison  de  quoy  nous  sont  esté 
exhibées  par  noz  bons  estatz  de  par  delà  diverses  requestes  (ausquelles  avons 
à présent  particulièrement  respondu),  et  données,  tant  de  bouche  que  par 
escript,  diverses  informations  afin  d'y  remédyer  comme  il  appartient,  et 
remectre  nosdicts  pays  en  bonne  paix  et  tranquillité  et  en  son  ancliien  estât 
et  prospérité,  nous  ayons  (selon  le  très-grand  et  extrême  désir  qu’en  avons, 
mesmes  pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  et  religion  catliolicquc 
romaine,  nostre  dette  obéissance  et  propre  bien  de  nosdicts  bons  subjeetz) 
sur  tout  bien  et  meurement  délibéré,  et  y désirans  mectre  ordre  et  remède, 
tant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  aucunement  soit  possible,  avons,  de  nostre 
propre  mouvement,  mandé  et  ordonné,  mandons  ei  ordonnons,  par  ces  pré- 
sentes, ce  que  s'ensuyt  : 

» Assçavoir,  comme  au  gouvernement  général  de  nosdicts  Pays-Bas  et  de 
Botirgoigne  nous  avons  commis  nostre  très-chier  et  très-aîné  frère  messire 
Jehan  d'Austrice,  duquel  entièrement  nous  confvons,  nostre  intention  est 
que,  se  trouvant  au  plustost  par  delà,  le  tout  soit  avecq  amour,  bonté  et 
bénévolence  régy  et  gouverné,  selon  droict,  raison  et  justice,  comme  au 
temps  de  feu,  de  très-heureuse  mémoire,  l’empereur  Charles,  mou  seigneur 
et  père,  que  Dieu  pardoiut,  et  nostre  avant  lesdicts  (roubles,  eusambie  des 
gouverneurs  et  gouvernantes  du  sang,  se  souloit  faire.  A laquelle  fin  voulons 
et  ordonnons  que,  cessant  toute  nouvellité,  et  cassant  et  annullanl  le  conseil 
des  troubles  et  tout  ce  qui  en  deppend,  comme  le  cassons  et  annulions  par 
cestes,  avecq  charge  expresse  de  faire  tout  ce  qu’en  telles  et  samblables  choses 
appartient  de  droict  et  s’est  aecoustumé  de  faire,  tout  se  face  et  administre 
par  noz  eonsaulx  généraulx,  provinciaulx,  et  aultres  officiers  et  justiciers  de 
nosdicts  pays  illecq,  en  la  forme  et  manière  comme  audict  temps  se  souloit 
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faire,  sans  riens  changer,  se  faisant  bonne  et  droirturièrc  justice  à ung 
chascun,  et  mesmos  aux  vefves  et  pupilles  cl  aultres  misérables  personnes,  et 
eontre  toits  malfacteurs  passez,  présens  et  advenir,  en  général  et  particulier. 

» Et  quant  à ce  de  la  guerre  (dont  tant  désirons  veoir  une  fin  et  quelle 
s’achève  par  tous  bons  moyens  possibles),  nostre  intention  est  qu'en  redressant 
les  bandes  d’ordonnances  et  garnisons  ordinaires,  comme  audict  temps  de 
l’Empereur  mon  seigneur  souloit  estre,  et  se  servant  au  surplus,  tant  que 
besoing  est,  non-seulement  des  régimens  wallons  et  bas-alemans,  mais 
aussi  de  cculx  de  la  nation  espaignolle,  pour  assister  les  ung/.  aux  aultres 
comme  bons  confrères,  amyz  et  égaulx,  obéissans  à ung  Dieu,  roy  et  loy, 
les  gens  de  guerre  aiemans  se  licenlient,  en  tout  ou  en  partve,  le  plnstost  que 
faire  se  peult,  selon  que  avons  jà  encommencé. 

» Et  au  regard  des  previléges,  droietz,  couslumcset  franchises  de  nosdicts 
pays  et  provinces,  voulons  et  ordonnons  qu'en  estant  tonte  nouvellité,  tout 
soit  remis,  comme  par  reste  le  renierions,  en  son  anchien  estât  et  deu,  comme 
audict  temps  souloit  estre  faict  et  usité. 

» El  pour  tant  mieutx  pourveoir  à tout  ce  que  diet  est,  et  faire  ce  que 
pour  le  service  de  Dieu  et  nostre  et  bien  de  nosdicts  pays  convient,  disons  et 
déclairons  que,  selon  les  réquisitions  que  lions  en  sont  esté  fairtes  à diverses 
et  réitérées  fois,  nous  sûmes  contons  que  les  estai/,  généraulx  de  noz  pays  de 
par  delà  sejoindent,  sonbz  la  deue  et  arcoustumée  superintendence  de  nostre 
part,  sauf  que,  selon  qu'eulx-mrismcs  ont  lousjours  proposé  et  fort  bien  (sic), 
il  se  face  avecq  la  conservation  de  la  saincte  foy  calholicque  romaine, de  nostre 
deue  auctorité,  obéissance  cl  réputation  et  du  bien  publicque,  sans  y riens 
contrevenir  en  manière  que  ce  soit,  mais  que  se  regarde  par  lesdicts  estât/ 
généraulx  des  secours  qu’il/  pourront  donner  pour  estre  quicles  des  gens  de 
guerre,  cl  prineipallemcnt  des  estrangers  qu’il  y a (ce  «pie  ti.nl  désirons), 
pour,  par  la  grâce  de  Dieu,  parvenir  à une  pacification  générale  de  nosdicts 
pays,  vassatilx  et  suhjectx;  èsquelz  nous  nous  confyons  entièrement  qu’il  n’y 
aura  nulle  faulte  de  leur  part 

» A laquelle  fin,  et  pour  ne  riens  obmeetre  que  y puisse  servir,  tant  qu'en 
nous  est,  nous  avons  bien  voulu  déclairer  et  déclairons  par  restes  que,  mectant 
en  oubly  tout  ce  que,  à cause  desdirts  troubles,  jusques  à oires  est  advenu, 
nous  tenons  <>t  rei-evons  en  nostre  bonne  grâce  tous  noz  vassaulx  et  snbjectz 
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de  nosdicts  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne,  tant  en  général  que  en  ('spécial  de  nos- 
dicts  de  Holande,  Zélande  et  juillet/,  avecq  eulx,  ensa mille  en  particulier  à tous 
ceulx  à qui  la  chose  peult  aucunement  toucher,  pardonnant  de  noslrc  grâce 
espéciale  absolutcmcnt  à tous,  sans  nulle  exception,  qui  aucunement  eu  reste 
parlye  peuvent  avoir  failly,  la  personne  sculle  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orenges,  excepté,  comme  autheur,  comme  se  présume,  de  tout  ce  dudict 
Hollande,  Zélande  et  aultrement,  à la  purgation  de  quoy  l'admectons,  en  se 
mectant  en  justice  là  et  ainsi  comm'il  appartient;  et  les  retenons  et  restituons 
en  leurs  honneurs,  estai/  et  biens  (selon  que  se  trouvera  à présent),  comm'il/ 
est  ion  t auparavant,  sans  nul  changement,  et  ce  non-seulement  au  regard  de 
ceulx  qui  sont  vivans,  mais  aussi  des  héritiers  de  ceulx  qui  sont  mort/  cutho- 
licquement  : saulf  que  tous  ceulx  qui  \ouldront  joyr  de  reste  nostre  grâce 
vivent  d'ores  en  avant,  tant  en  se  réconciliant  premiers  avecq  la  saincle  Eglise 
romaine,  comme  se  mectaut  soubz  l’obéissance  de  nostre  saincte  mère  l’Eglise 
calholirque  romaine  et  nostre,  comme  leur  prince  naturel  et  souverain,  sans 
perturber  la  tranquililé  et  repos  publicquc,  estante  nostre  intention  absolule 
qu'en  vertu  de  cestc  tout  se  lace  et  remectc  en  l'estât  comme  dict  est. 

» Et  pouraullant  que  (possible)  en  aucunes  choses  il  y aura  de  besoiug  de 
quelque  plus  ample  et  particulière  exécution,  y avons  commis  et  commectons 
par  restes  nostredict  très-chier  et  très-amé  frère  inessire  Jehan  d’AusIricc, 
pour  nous  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  nosdicts  Pays-Bas 
et  de  Bourgoigne,  afin  que  réellement  et  de  miel  tout  soit  làicl  et  acromply  en 
la  forme  et  manière  comme  dict  est  : s'informant  par-dessus  ce  de  tous  ceulx. 
tant  vifz  que  mort/,  qui  pendant  ce  temps  altéré  ont  faicl  lions  debvoirs,  et 
nous  en  advertissaut,  avecq  son  advis  comment  on  les  pourra  récompenser, 
selon  qu’est  nostre  intention  de  faire. 

» Et  alin  que  ung  chascun  en  soit  adverty,  et  uulluy  prétende  cause 
d'ignorance,  nous  requérons  à nostredict  frère,  mandons  et  ordonnons  à no/ 
très-chiers  et  féaulx  les  gens  de  nostre  conseil  d'Estat,  les  chief,  présidons  et 
gens  de  noz  privé  et  grand  consaulx,  etc.,  et  à tous  no/  justiciers  et  officiers, 
leurs  lieutenaus  et  chascun  d'eulx  cui  ce  regardera,  que  ces  no/  présentes 
il/  publient  et  facent  publyer  en  leurs  juridictions,  ès  lieux  où  l'on  est 
accoustumé  faire  publications,  gardent,  entretiennent  et  observent,  facent 
garder,  entretenir  et  observer,  selon  leur  forme  et  teneur,  etc. 
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« En  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  noslrc  nom,  et  à 
icelles  faict  mettre  notre  grand  seel. 

» Donné  en  noslre  ville  de  Madrid,  royaulme  de  Castille,  le  xxx'  d'oc- 
tobre, l’an  de  grâce  mil  cineq  cens  septante-six,  de  noz  règnes,  assçavoir  des 
Kspaignes,  Seeillc,  etc.,  le  vingliesmc,  et  de  Naples  le  vingt -dcuxiesmc. 


» Par  le  Roy  : 

» A.  d'Emnstièrks.  » 


» Phlb. 


Copie,  aux  Archives  du  royaume. 


17G0.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  lioi,  écrite  de  Paris, 
le  31  octobre  1376. 

« Sire,  après  avoir  souffert  en  route  beaucoup  de  fatigue,  à cause  du  mau- 
vais état  des  chemins  et  qu’il  a plu  constamment;  après  avoir  été  retenu  à 
Rordeaux  une  demi-journée,  sans  qu'on  voulût  me  laisser  passer,  et  avoir 
fait  la  rencontre  d'un  Français  avec  lequel  j'ai  voyagé  pendant  deux  jours, 
de  la  même  manière  que  si  nous  avions  été  ses  serviteurs,  car  j’ai  porté  sa 
malle  durant  trois  postes;  après  m’être  enfin  beaucoup  fatigué,  comme  j'ai 
dit,  et  reposé  très-peu,  Dieu  a permis  que  j'arrivasse  ici  hier  soir.  J'y  aurais 
été  vingt-quatre  heures  plus  tût  sans  les  empêchements  susdits,  que  je  ferai 
savoir  plus  au  long  à Antonio  Perez,  si  j'en  ai  le  loisir,  bien  que  je  ne  croie 
pas  que  ce  puisse  être  quant  à présent  : car  j'ai  hâte  de  partir,  par  la  raison 
qu'rn  venant  à cette  maison  de  l’ambassadeur,  comme  il  l'écrira,  j'ai  été  vu 
et  reconnu  de  quelques-uns  de  ses  serviteurs  Or,  les  maisons  des  ambassa- 
deurs sont  fort  épiées,  et  ainsi  je  crois  qu'on  ne  pourra  tarder  à savoir  quelque 
chose  de  mon  voyage,  vu  que  tout  le  monde  s’y  attend  ; et , quand  d’une 
manière  ou  de  l’autre,  un  peu  de  publicité  donne  l'éveil  à un  soupçon  fondé, 
V.  M.  jugera  s’il  est  bon  de  fuir  le  danger  qui  pourrait  en  naitre. 

» Maintenant,  sire,  je  dis,  quant  au  nouveau  voyage  que  je  vais  entre- 
prendre, que,  d'après  les  nouvelles  reçues  de  Cambray,  on  délibéra  sur  le 
point  de  savoir  si  j'irais  à Gravelines.  Prévoyant  que  là  les  choses  pourraient 
être  dans  le  même  état  qu’à  Cambray,  selon  le  dire  de  l'ambassadeur,  et  que 
je  pourrais  y échouer  par  diverses  causes,  soit  qu’on  ne  voulût  pas  m'y  rece- 
voir, ou  que,  m'y  ayant  reçu,  on  voulût  me  jouer  quelque  mauvais  tour  qui 
occasionnât  à V.  M.  de  nouveaux  soucis  et  lui  imposât  de  nouvelles  obiiga- 
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lions;  considérant  que,  si  là-lias  ceux  du  pays  me  voulaient  assiéger,  je  ne 
saurais  comment,  ni  par  où,  ni  par  qui  je  pourrais  èlre  secouru,  d'autant 
plus  que  je  me  trouverais  sans  gens  de  guerre  espagnols;  considérant  enfin 
que  dans  chacun  de  ces  cas  je  n’aurais  d'autre  retraite  qu'ici,  où  certainement 
mon  arrivée  sera  publique,  où  mon  retour  le  serait  également,  et  où  je  ne 
trouve  de  sûreté  pour  rien  qui  touche  au  service  de  V.  M. , car  ils  n’en  ont  pas 
pour  eux-mêmes;  après  avoir,  sire,  pensé  à tout  cela  et  à plusieurs  autres 
choses  qu'il  y aurait  encore  à dire,  et  en  avoir  conféré,  aussi  longuement 
que  je  l'ai  pu  en  si  peu  d'heures,  avec  Octavio  (Gonzaga)  et  l'ambassadeur, 
ainsi  qu’avec  don  Alonso  de  Sotomayor  et  le  capitaine  Diego  h élices,  que  j'ai 
trouvés  ici  ^1),  et  qui  ont  éprouvé,  eux,  ce  que  l’ambassadeur  écrira  plus  en 
détail,  il  m’a  paru  préférable  de  prendre  le  chemin  de  Luxembourg,  accom- 
pagné de  ces  deux  derniers.  Je  ne  dis  pas  comment  je  ferai  ce  voyage,  ni  en 
quelle  qualité,  ni  les  causes  qui  m’ont  déterminé;  je  laisse  ee  soin  à l'ambas- 
sadeur, ne  pouvant  écrire  autre  chose,  sinon  que  là-bas  je  serai  en  un  lieu 
où  je  pourrai  prendre  des  résolutions  selon  les  circonstances  : car  je  saurai  où 
retourner  en  ras  de  besoin,  et  pourvoir  mieux  à tout  que  dans  un  pays  aussi 
suspect  que  celui-ci. 

» Voilà,  en  substance,  tout  ce  que  je  puis  dire  à présent.  Que  V.  M.,  pour 
l'amour  de  Dieu,  aide  à ces  commencements;  qu'elle  fasse  que  nous  n'y  ren- 
contrions pas  tant  de  difficulté.  : car,  pour  ce  qui  me  touche,  je  les  surmonte 
autant  qu’il  est  possible,  et  qu’elle  soit  persuadée  que  je  m'y  emploie  et  m’y 
emploierai  jusqu’à  l'extrême.  .Mais  cnlin  tout  sera  perdu,  et  V.  M.  veuille  le 
croire,  si  les  relardements  dans  les  résolutions  et  le  manque  d'argent  conti- 
nuent comme  par  le  passé.  Pour  que  je  ne  l’aie  pas  à craindre,  je  supplie 
V.  M.  de  se  souvenir  que  je  suis  celui  qui  est  engagé,  et  que  ce  gage  doit  la 
mettre  en  de  nouvelles  inquiétudes,  puisque  j'ai  tâché,  plus  que  tout  autre, 
de  le  mériter  par  tous  les  moyens  que  j'ai  su. 

» Escovedo  doit  èlre  parti  : s'il  ne  l'est  pas,  il  convient  qu’il  parte  prompte- 
ment et  arrive  ici,  où  l'ambassadeur  lui  dira  ce  qu'il  a à faire,  et  où  il  devra 
se  rendre. 

» Octavio  et  moi,  nous  sommes  arrivés  en  bonne  santé,  quoique  nous 


(I)  Voj.  p|»,  410  et  4it5 
IV. 
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n’ayons  pas  enduré  peu  de  fatigues.  Il  me  seconde  de  manière  eue  son  con- 
cours est  d'une  grande  importance  pour  ce  qui  se  lait,  et  le  sera  pour  ce  qu'il 
reste  à faire.  J’espère  que  Dieu,  dont  c’est  la  cause,  y aidera  et  conduira  le  tout. 
» De  Paris,  le  dernier  octobre,  à six  heures  du  matin. 

» DeVotie  Majesté  la  créature  et  le  plus  humble  serviteur, 
qui  baise  ses  mains  royales, 

j>  I)ox  J es  s d'Aitriciik  (i).  » 


(I)  Srdor.  i/.'*/, rYï  iî,‘  /r  i br t ftr, riiilu  ru  rl  iximiib  *jhr  hr  Iriiiih  iiiticlto  tr.ibnj..,  por  ftill'ii !.'* 
hallada  wm y ruines  y Italienne  llnrido  sidupre,  y hahernn • tambien  <Ji  tenido  médit  dia  ni  Un r durs, 
sia  déjà  r me  pu  sur,  y lut  ber  eucantrado  cou  un  h'raucêt  eu  cnya  compaùia  lie  rniido  dos  dia*,  trot],  >t  ■ 
tlonos  tau  comu  à cri  a dos,  que  le  t rit  je  très  posta*  ut  tu  nie  la,  y ni  fin  habinnh.  eomo  ditjo,  trnbnjttdo 
mucho  y drtcatiMido  hurla  jHtco,  ha  sido  Dia*  serrido  de  q ne  lleyase  anoche  aqui  ; y hiricralo  la 
postula,  si  no  tac  hubic r an  sucediJo  los  impedimenta*  dichos,  que,  si  pttedo.  los  escribirt  mas  largo  « 
Antonio  hertz,  auniptc  no  crto  podrû  ter  apura,  par  In  priesa  de  parlinne  q ne  es  y ronde,  por que 
cou  habrr  renido  «i  esta  casa  de I einhnjndor,  coma  él  esrribirà , he  sida  rislo  y eonocido  de  crkldos 
iltyos,  y casas  de  embajadures  ton  un  nj  espiadasf  y nsi  erra  que  no  potl  r à lardtir  en  sonar  se  siquinti 
aigu  de  esta  mi  venidti,  parque  esta  wtt  g puer  la  en  eonsideracion  de  todos,  y euaado  se  juntan  en 
UNO  sosperha,  cou  causa  de  tenerla,  y latubiai  un  poco  de  pnblicari./H  de I raio , pur  en  rr  b jutera  ria  que 
se  a,  mire  Y.  M.  si  es  btteao  Intir  el  peligro  tle  lo  que  de  esta  pnede  nacer. 

Ora,  tenue,  cuauto  al  nuevo  viaje  que  empremh,  di./o  que  par  las  uuevat  que  he  hallttdo  de  la 
tle  Cambrai /,  se  trot  à si  iria  à Crnveliuyas  : pero  aateviendo  yo  que  aquello  puede  .star  ya  tambien 
en  el  mismo  estrdo,  segnn  lo  que  el  embtijador  dite,  y que  par  dircrxas  vins  punie  fait  arme  aquello, 
pMes  pedriu  ter  no  me  querer  recibir,  A rceibido  querermt  hactr  alguu  lira  que  pusiese  â V.  M . en 
nuevos  cuidados  y obligaclones,  y tisto  que  si  alli  me  quisiesen  lot  de  ta  tierra  sitiar,  no  lernia  camo 
ui  par  donde  ni  de  quieu  ser  socorrido,  mayormentc  hnllàndome  sia  yeute  de  gtterra  cspahola,  y tw;* 
riderando  que  en  cualquicra  de  estos  eu  sut,  que  qnisa,  /unique  no  lo  sabemos,  corre  ya  alguno,  no 
irnt/o  otra  re/iradn  que  par  atpti,  inimitié  estnrâ  ricrio  publiai  mi  reuida,  y lo  estant  mi  vu  cl  ta,  y adûade 
no  hallo  seguridatl  para  nada  del  serricio  de  V.  V.,  pues  entre  elles  mismos  no  la  alcanzait,  peu- 
saudo,  seûor,  lotlo  esto  y mas  que  haïr  i a que  deeir,  me  ha  parecido,  habiéadalo  ira  mlo  tado,  cuan 
largo  se  ha  podido  en  tau  poeas  horax,  ean  Oetario,  cl  embajador  y don  J /on sa  tle  Sutomayor  y cl 
capital i Diego  felices,  que  los  halte  aqui,  hahicudo  proradi)  filas  loque  eteribirit  mas  largo  el  emba- 
jador, hante  parecido,  coma  digo,  de  fourni-  la  vttclia  de  Lueembutg,  acompaùada  de  lot  mismos  : que 
escribir  el  eomo,  cou  qui1  tftnlo  y las  causas,  rrmito  al  embajador,  que  yo  m pttedo  esc  ibir  mas  de  que 
nlll  entiendo  que  estoy  adé  podre,  si  convinicre,  tomar  las  rcsolucio.ies  segnn  los  andaïuientos,  pues 
lengo  adà  volverme  y acudir  mejor  para  tm/o,  que  à tierra  tan  sospechosa  eomo  esla  es. 

He  aqui  eu  suslancia  cuunto  puedu  deeir.  Agora  I'.  M , por  amor  de  Mucstro  Seûor,  ayude  estos 
prinripios,  y haga  que  eu  ellos  no  nos  ten  tan  tanins  tlificuhadef,  parque  las  que  ri  mi  toron,  yo  las  tenzo 
euanto  es  posible  ; y asi  créa  1‘.  M.  que  lo  hago  y lo  trabajaré  ha* ta  lo  tihimo.  Pero  al  (in  todo  sera 
perdido,  y crealo  V.  H.,  si  dilaciones  y (alla  de  dinero  tfeuen  ayora  la  fuma  que  por  lo  pasado  han 


Digitized  by  Google 


DK  l’WLim;  II.  407 

1701.  Lettre  tic  don  Diego  de  ÇùAiga  nu  Uni,  écrite  de  Paris,  le  51  octo- 
bre 1576. 

« Hier  soir  arriva  ici  le  seigneur  don  Juan,  avec  la  santé  nécessaire  pour 
poursuivre  son  voyage.  Ce  malin,  il  a pris  la  posle  pour  Metz.  De  Paris  à 
Metz  il  y a trente-trois  postes,  et  de  cette  dernière  ville  à Luxembourg  huit 
lieues.  Le  dessein  qu'il  avait  d’aller  ù Catnbray  n'a  pu  sc  réaliser,  parce  qu'on 
a dit  ici,  il  y a quatre  jours,  que  monsieur  d’Inchy  (1),  le  même  qui  fut  à 
Madrid  avec  le  marquis  d'Havré,  s'est  emparé  du  château  de  celte  ville  (2). 
Comme  lu  seigneur  don  Juan  n'avait  plus  dès  lors  de  motif  de  prendre  le 
chemin  de  Cambray,  je  lui  proposai  celui  de  Metz  ou  de  Gravelines  : après 
avoir  pesé  les  raisons  que  je  lui  donnai  pour  l’un  et  pour  l’autre,  il  se  décida 
à aller  à Luxembourg.  Alors  même  que  le  château  de  Cambray  serait  encore 
au  pouvoir  de  monsieur  de  Licques  (5),  il  parut  que  le  chemin  de  Luxembourg 
devait  être  préféré  à celui  de  Cumhray  ou  de  Gravelines  : car  si  les  états  ne 
voulaient  pas  recevoir  le  seigneur  don  Juan,  étant  à Luxembourg,  il  pourrait 
entrer  dans  le  pays  par  Macstricht,  en  appelant  à lui  lu  cavalerie  et  l’infanterie 
que  Votre  Majesté  a dans  cette  ville (4).  Dieu  le  guide,  pour  son  plus  grand  ser- 
vice et  celui  de  Votre  Majesté!  Avec  lui  vont  les  capitaines  don  Alouso  de 


lenitlo;  y para  une  laitio  tnenos  mua  yo  esta,  aeuén/esele  ri  V.  M.,  snplicoseb,  que  soy  ijj  el  crtipa- 
rtatlo , y qru r esta  premia  tlebe  pourrie  tu  titrera  rnitlatlo,  fuifj  par  manias  ria s ht  tubidu  io  he  proett- 
rado^  ma»  que  otro,  mencer  à V.  31. 

Escoredo  tiebe  ter  partitlo,  y si  no,  es  bien  la  baya  Ineyo  y Ile  y ne  nqui,  atlômle  le  (lira  el  emba- 
jtuhr  b que  ha  tle  haeer  y minutie  antilir. 

Utyamos  bnenos,  Onu  via  y yo.  Iras  hnber  Irubajatla  no  para,  que  ho  lo  er,  Iras  haberb  hecho 
tanto ...  Ayuila  Uct  a via  de  tnanern  que  es  qran  parle  para  lo  que  se  hace,  y lo  sera  para  lo  que 
quitta;  lo  ch  al  etpera  ayutlnrâ  y y h ta  ni  Xneslrn  Seûor,  corna  canna  tan  suya.  El  b baya  y y h ortie  a 
V.  M.  cou  In  fclieitad  y tlesctutso  que  pnetle. 

Ile  Paris,  posirero  île  octobre,  à las  sris  tir  la  tnaurtNit. 

De  l‘.  M.  kechura  y mas  hninihle  sereidor,  que  sus  realcs  nwuos  besa. 

lltVI  Jl  V>  DK  Al  STIlM. 

(I)  H.niilttiiiii  île  (autre. 

('!) . . La  à nie  a que  Iruyn  tle  yr  ri  Lanrbruy  se  ratnpiv , porqae  tiqui  te  ha  tlirha,  tle  qualro  diat  ti 
etla  parie,  que  (ici  etuiillo  tle  aquetla  tillu  se  haeia  apotleratlo  mos.  tle  Attti , qne  et  el  que  fui  4 esta 
carte  cou  el  tu  arqués  tle  Harré. 

(3)  riMli|i|»«»  de  llocourl,  .seigneur  de  Licques. 

($)  ...  l’ arque  si  aenso  bf  rstados  no  quisictxen  rccibirlc,  estando  eu  La  cent  bu  rq , se  /ww/ria 
entrât  en  clbs  por  Mnslrieht,  llttmamh  la  cavalleria  y infanleria  que  V.  M.  alli  lierre. 
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Sotomayor  et  Diego  Fetices.  D'après  les  renseignements  qu'on  a,  la  route 
est  sûre.  J'ai  lait  ce  que  j'ai  pu  pour  qu'on  ne  sache  pas  ici  le  passage  du  sei- 
gneur don  Juan,  t 

Arcluvc*.  de  l‘Km|iire.  ît  Taris  : collection  de  Simancas,  B 40,::*. 

17G2.  Lettre  du  liai  à don  Juan  d'Autriche,  écrite  du  l'nrdo  le  31  oc- 
tobre 1376  : 

o Après  que  vous  vous  fûtes  tnis  en  roule,  il  tue  sembla  bon  de  différer, 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  l'annonce  de  la  résolution  que  j'avais  prise 
touchant  votre  départ  alin  que  vous  fussiez  déjà  bien  loin,  quand  on  l’ap- 
prendrait ici.  Ces  jours  écoulés,  j’en  donnai  connaissance,  ainsi  que  des  mo- 
tifs qui  m'avaient  déterminé,  à ceux  qui  traitent  ces  matières  cl  aux  antres 
membres  du  conseil  d'Etat,  ainsi  qu'à  llopperus  et  à Rassenghien,  disant 
à ceux-ci  en  particulier  que,  si  je  m’étais  déridé  à vous  faire  partir  seul  avec 
Oelavio  (Gonzaga),  et  sans  que  Rassenghien  vous  accompagnât,  c’avait  été 
parce  qu'il  vous  aurait  fallu,  au  cas  que  ce  dernier  allât  avec  vous,  emporter 
mes  résolutions  sur  les  affaires  qui  n’étaient  pas  encore  décidées,  et  pour  cela 
retarder  votre  départ  plus  que  les  circonstances  ne  le  comportaient;  qu'ainsi 
il  m'avait  paru  convenable  que  vous  allassiez  en  avant,  tandis  que  lui  de- 
meurerait pour  attendre  la  décision  et  l'expédition  des  vrais  remèdes.  De  quoi 
je  vous  ai  voulu  aviser,  afin  que  vous  soyez  instruit  du  langage  que  j'ai  tenu, 
et  que  vous  vous  régliez  en  conséquence  dans  vos  rapports  avec  Rassenghien 
et  avec  les  autres. 

» Outre  cela,  j'ai  donné  à entendre  à ceux  qui  traitent  ces  matières  que 
vous  n’avez  emporté  avec  vous  que  la  patente,  les  instructions  et  les  autres 
dépêches  pour  le  gouvernement  qu'Hopperus  vous  remit,  sans  aucun  autre 
ordre,  sauf  que  vous  deviez  faire  la  route  avec  la  plus  grande  célérité  et  le 
plus  grand  secret  possible,  et,  arrivé  à Paris,  prendre  langue,  chez  don  Diego 
de  Çûfiiga,  touchant  l’état  des  affaires,  alin  de  passer  plus  avant;  que,  de 
Camhray  ou  de  l’Artois,  ou  d’ailleurs  par  oii  vous  auriez  trouvé  le  plus 
convenable  d’entrer  aux  Pays-Bas,  vous  informeriez  de  votre  arrivée  ceux  du 
conseil  d'Etat,  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  autres  pour  lesquels  je 
vous  ai  remis  des  lettres,  en  leur  envoyant  celles-ci,  et  en  leur  témoignant 
la  volonté  et  le  désir  de  leur  donner  satisfaction  et  contentement  et  tout  ce 
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qui  vous  semblera  plus  à propos,  en  attendant  l'arrivée  de  Rassenghien 
avec  le  surplus  des  dépêches.  Cela  dit,  j'ordonnai  immédiatement  que  l'on 
s'occupât  de  l’expédition  de  Rassenghien,  comme  on  l'a  fait.  On  en  est 
ainsi  venu  à l'article  des  vrais  remèdes  qui,  vous  le  savez,  étaient  déjà  résolus, 
et  à ce  qu’il  convenait  d'ajouter  aux  résolutions  précédentes,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concernait  les  points  sur  lesquels  aujourd’hui  insistent 
les  Flamands,  c'est-à-dire  le  renvoi  des  Espagnols,  la  pacification  des  états 
révoltés  et  le  pardon  de  tout  le  passé. 

» Après  qu'on  a eu  délibéré  là-dessus,  je  me  suis  résolu  à ce  que  vous 
verrez  par  les  dépêches  qu'emporte  Rassenghien,  et  dont  lui  et  Hopperns 
se  sont  montrés  satisfaits.  Vous  l’entendrez  là-bas,  et  prendrez  connaissance 
île  ce  dont  il  est  porteur;  et,  comme  je  l'ai  dit,  vous  ferez  paraître  que  vous 
n’aviez  de  moi  aucun  ordre  particulier,  en  outre  de  vos  dépêches  pour  le 
gouvernement. 

» Si,  quand  il  arrivera,  vous  n'aviez  commencé  encore  à exécuter  rien 
de  ce  que  je  vous  ai  recommandé,  vous  ferez  en  sorte  que  les  choses  s’ar- 
rangent de  la  manière  la  plus  conforme  que  possible  aux  dépêches  qu'il 
porte,  et  la  plus  avantageuse  pour  ma  réputation  et  mon  autorité. 

» Il  se  pourrait  que,  par  suite  de  l'avis  que  vous  aurez  donné  de  votre 
arrivée  à ceux  du  conseil  et  aux  autres,  en  les  invitant  à vous  avertir  de  ce 
qu’ils  trouveraient  à propos  pour  le  bien  et  la  tranquillité  de  ces  pays,  ils 
vous  eussent  répondu  et  proposé  leurs  prétentions,  et  que  vous  eussiez  com- 
mencé à mettre  la  main  aux  affaires,  eu  vertu  de  la  commission  et  de 
l’ordre  particulier  de  ma  main  que  vous  avez  emporté,  quoique  je  pense 
que  Rassenghien  sera  arrivé  avant  que  vous  ayez  pris  aucune  grande  réso- 
lution. En  ce  cas,  je  vous  ai  voulu  prévenir  que  vous  devez  faire  paraître 
que  vous  avez  agi  en  conformité  des  instructions  générales  qui  vous  ont  été 
données  ici,  et  de  mon  intention  et  désir  que  tout  s'arrange  à la  plus 
grande  satisfaction  et  contentement  de  tous.  Vous  devez  surtout  vous  con- 
duire en  ceci  de  manière  que  Rassenghien  ne  s’imagine  pas  que  les  dépêches 
dont  il  est  porteur  ne  sont  que  pour  la  forme  : à cet  égard,  cl  pour  que  lui 
ni  personne  ne  conçoive  de  soupçon  et  d’ombrage  de  vous  et  de  votre  ma- 
nière d’agir,  vous  devez  être  très-avisé,  maintenant  et  toujours,  parce  que 
ces  gens  sont  soupçonneux,  cl  parce  qu’il  convient  de  leur  montrer  en  tout 
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«ne  grande  ronfianre,  pour  qu'ils  se  fient  eux-mêmes  en  vous  et  vous  prennent 
en  affection. 

» Dans  les  dépêches  que  l’on  a données  à Rassenghien,  et  particulière- 
ment dans  la  lettre  que  l’on  vous  écrit,  on  a jugé  à propos  d’insérer  la 
clause  dont  les  premiers  vrais  remèdes  étaient  accompagnés,  c’est-à-dire 
de  vous  remettre  cette  affaire,  en  telle  façon  que,  selon  les  occurrences  et  les 
changements  qui  surviendraient,  vous  puissiez  prendre  le  parti  que  vous 
jugerez  convenable,  et  que  par-là  soit  sanctionné  ce  que  vous  auriez  fait  et 
ce  qu’il  vous  faudrait  faire  encore  pour  réduire  et  réconcilier  le  pays. 

» Et  comme  il  se  pourrait  que  les  choses  en  fussent  arrivées  à un  tel 
point  qu’on  ne  se  contentât  pas  de  ce  dont  Rassenghien  est  porteur  et  «pii,  en 
somme,  fait  In  première  partie  de  la  note  de  ma  main  que  je  vous  ai  remise  (1); 
que,  par  suite,  vous  eussiez  été  ou  fussiez  dans  le  cas  de  faire  usage  de  la 
clause  plus  large  de  la«lile  note,  laquelle  je  crus  devoir  y insérer  pour  le 
cas  que  les  circonstances  devinssent  si  pressantes  qu’il  fût  nécessaire  d’en 
passer  par  là,  il  conviendra  que  vous  témoigniez  alors  que  vous  prenez  cette 
résolution  après  en  avoir  communiqué  avec  les  ministres  de  là-bas,  cl  de 
leur  avis,  et  parce  qu’ainsi  l’exigent  l’étal  et  la  gravité  des  affaires,  de  telles 
résolutions  ne  devant  point  paraître  avoir  été  prises  par  ordre  spécial  de 
ma  part,  bien  que  (dus  tard  elles  doivent  être  agréées  et  confirmées  par  moi  : 
car  l’ordre  et  l’avertissement  que  je  vous  donnai  de  bouche  cl  dans  ce  pa- 
pier de  ma  main,  ont  été  pour  votre  instruction,  et  pour  que  vous  pussiez, 
dans  la  ilernière  extrémité  et  urgence,  connaissant  mon  intention,  vous 
résoudre  mieux  selon  les  circonstances. 

» Outre  cela,  j’ai  voulu  encore  vous  recommander  et  vous  avertir  de  faire 
en  sorte  que  les  états,  puisqu'on  en  vient  à leur  donner  satisfaction  en  ce 
qu’ils  désirent,  payent  tout  ce  que  l’on  doit  aux  troupes,  et  qu’ils  s’engagent 
pour  ce  qu'ils  ne  pourront  pas  payer  de  suite  : car  c’est  chose  qu'on  a tou- 
jours dit  qu’ils  feraient  volontiers  pour  se  débarrasser  des  gens  de  guerre. 

» Retirer  l'armée  espagnole  des  Pays-Bas  est,  vous  le  savez,  le  point 
principal  et  auquel  tout  est  subordonné.  Comme  il  convient,  ainsi  que  vous 
l'avez  entendu  de  moi,  de  faire  rentrer  ces  pays  sous  mon  autorité  le  plus 

fl)  Vgj,  |i.  *2S. 
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promptement  possible  avant  qu'ils  arrivent  à la  dernière  ruine  et  au  dernier 
désespoir,  il  sera  bien,  si  vous  voyez  que,  en  leur  donnant  une  entière  satis- 
faction sur  ce  point,  tout  puisse  s'arranger,  que  vous  le  leur  accordiez  de 
manière  à les  contenter  complètement,  et  que  vous  vous  liiez  à ces  gens  en 
tout  ce  qu'il  conviendra  pour  le  saint  de  ces  pays,  en  conservant  surtout  la 
religion  et  mon  autorité  autant  que  faire  se  pourra. 

» Quand  vous  êtes  parti  d'ici,  on  vous  a recommandé  d'examiner  là-bas 
s'il  serait  bien  de  faire  quelque  démarche  plus  particulière  auprès  du  pré- 
sident Viglius  qu’auprès  des  autres,  dans  la  supposition  qu'il  a beaucoup 
d'influence  sur  tous  les  principaux  personnages  du  pays  et  sur  les  princi- 
paux fauteurs  de  tout  ce  qui  s'y  passe,  cl  qu’il  pourra  ainsi  aider  beaucoup 
en  ce  qu’il  convient,  en  leur  faisant  entendre  raison  J’ai  voulu  vous  répéter 
ici  cet  avertissement,  pour  que  vous  y faisiez  attention;  et  si  la  démarche 
indiquée  vous  parait  opportune,  vous  la  ferez  dans  la  forme  qui  vous  sem- 
blera la  meilleure. 

» On  vous  a recommandé  aussi  de  communiquer  au  baron  de  Rassengltien, 
à son  arrivée,  tout  ee  que  vous  aurez  fait  et  serez  occupé  de  faire,  eu  égard 
à ce  qu'il  est,  et  qu’il  fait  partie  du  conseil  d'Étal  (I).  Rien  qu'il  convienne 
que  vous  mettiez  en  lui  beaucoup  de  confiance,  parce  que  réellement  je  sais 
qu’il  est  un  de  ceux  qui  se  sont  le  mieux  conduits,  cela  doit  être  de  façon 
pourtant  que  vous  n'oubliiez  pas  qu’il  est  du  pays  (3).  Mais  il  convient 
aussi  de  vous  avertir,  à cet  égard  et  en  général,  de  n’inspirer  ombrage  ni 
soupçon  à personne  : c’est  un  point  sur  lequel  je  désire  que  dans  le  commen- 
cement et  toujours  vous  teniez  les  yeux  fixés,  et  pour  cela  je  vous  le  répète 
et  vous  le  recommande  plus  d'une  fois. 

■■  Pour  le  surplus,  il  me  reste  à vous  rappeler  ce  que  je  vous  ai  noté 
de  ma  main,  et  c'est  que  vous  les  traitiez  tous  de  façon  qu'ils  ne  puissent 
s’imaginer  qu'on  se  souvient  des  désordres  et  des  offenses  passés,  mais  qu'ils 
reconnaissent,  au  contraire,  que  tout  est  mis  en  oubli.  Et  quoique  cela 
convienne  généralement,  puisque  tout  doit  être  pardonné  en  particulier,  vous 
vous  conduirez  ainsi  à l’égard  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à ces  derniers  dé- 


fi) ...  l'or  ter  In  pertonn  que  et  V Jel  contejo  U'Etimla. 
(2)  ...  Que  es  ti no  tie  iwlos  las  <le  alla. 


Digitized  by  Google 


47  i 


PRECIS  1)F.  LA  CORRESPONDANCE  DE  PHILIPPE  II. 


«ordres  et  des  personnes  principales  qui  y ont  pris  part  : car  le  plus  sape 
sera  de  leur  faire  croire  que  je  ne  regarde  pas  ce  qu’ils  ont  fait  comme  l'ayant 
été  pour  m'offenser,  mais  pour  mon  service;  et  puisqu'il  faut  pardonner 
et  oublier  tout  le  passé,  tout  ce  qui  pourra  s'interpréter  et  s'accepter  dans  ce 
sens  sera  très-convenable  et  très-bien  entendu 

» J’ai  ordonné  que  celle  dépêche  vous  soit  remise  en  grand  secret  par 
l'intermédiaire  de  Garcia  de  Arce,  avant  l’arrivée  de  Hassengbien,  et  qu'il  la 
fasse  parvenir  à don  Diego  de  Çùfiiga,  et  celui-ci  à vous,  sans  qu'il  paraisse 
qu'elle  vient  de  moi.  Vous  avertirez  don  Diego  qu'il  m’adresse  de  la  même 
manière  ce  qu'il  conviendra  que  vous  m’écriviez,  parce  que  je  voudrais 
beaucoup  que,  ni  ici  ni  là-bas,  on  ne  pût  soupçonner  que  je  vous  écrive  rien 
sur  les  affaires  de  ces  pays,  sinon  par  la  voie  des  ministres  et  officiers  ordi- 
naires. Je  vous  charge  d’y  bien  faire  attention,  comme  vous  en  avez  été 
prévenu  à votre  départ. 

» Du  Pardo,  le  dernier  jour  d’octobre  1570(1).  » 

Ua«*e  570. 

(I)  Yoy.  le  mie  île  relie  le  lire  tlaiis  la  Cormponda»rr,  n#  GCCCXIJ. 
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A. 

NOTULES  DU  CONSEIL  D’ÉTAT, 

RÉDIGÉES  PAR  LE  SECRÉTAIRE  BERTY  (1). 

5 mars-18  avril,  26  juillet  3 septembre  1576. 


Le  cincquiesme  de  mars  1576,  au  logis  de  monseigneur  le  prévost  de  Saincl-Bavon. 

Conte  de  Berlaymont,  Prévost  de  Sainct-Bavon,  Président  du  Conseil  privé,  Jiiëronimo 
de  Roda,  d'Assonleyille. 

IC  s ta  ni  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille,  lieulenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  pour  le  Roy  és  pays  de  par  deçà,  trespasse  ce  jourd'huy  malin,  entre 
les  trois  et  quatre  heures,  les  seigneurs  du  conseil  d'Estat  déclairez  icy-dessus  se  as- 
semblarent  au  logis  de  mondict  seigneur  de  Sainct-Bavon,  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 


(1)  Dans  le  6*  volume  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne  (préface,  p.  xi  et  suiv.), 
noos  avons  parlé  des  notules  de  Baptiste  Berly,  et  donné  quelques  détails  biographiques  sur  ce  labo- 
rieux et  zélé  secrétaire  des  conseils  d'Eiai  et  privé;  nous  avons  fait  observer  que  ces  notules, 
embrassant  l’époque  du  7 février  1560  au  30  avril  1577,  étaient  écrites  la  plupart  sur  des  demi-feuilles, 
et  détachées  l’une  de  l’autre. 

Celles  que  nous  donnons  ici,  du  5 mars  au  1H  avril  1376,  forment,  par  exception,  la  matière  d*un 
cahier  de  papier  où  elles  sont  écrites  sans  interruption, et  il  est  aisé  de  voir  que  le  rédacteur,  probable- 
ment à cause  de  la  gravité  des  circonstances  et  de  l’importance  de  la  lâche  dévolue  au  conseil  d’Élai,  y 
a apporté  plus  de  soin  qu’il  ne  l’a  fait  pour  les  notules  qui  précèdent  et  qui  suivent. 

Parmi  ces  dernières,  il  y en  avait  keanconp  qui  n’offraient  pas  assez  d'intérêt  et  étaient  rédigées  avec 
trop  de  négligence  pour  être  insérées  dans  ce  Recueil  ; mais  nous  avons  cru  devoir  y comprendre  celles 
du  26  juillet  au  3 septembre  1576,  parce  qu’elles  contiennent  plus  d’une  indication  curieuse  sur  la  crise 
qui  aboutit  au  coup  de  main  révolutionnaire  du  4 septembre. 
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y auroil  à faire  pour  le  plus  liuslé;  el,  le  toul  discourra,  fust  advisé  et  ordonné  de 
iuconlincnt  advertir  dudict  frcspas  messeigncurs  les  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mans- 
fcll,  cl  les  requérir  et  prier  de  se  vouloir  trouver  icy,  pour  par  ensemble  adviser  sur 
l'ordre  requis  el  à observer  pour  lu  bonne  conduictc  et  administration  des  affaires 
publicques  de  ces  pays,  au  plus  grand  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  béuéfice  el 
repos  desdicls  pays,  jusques  à ce  que  Sa  Majesté,  adverlie  dudict  trespas,  y auroil 
aultremcnl  ordonné  ; 

Aussy  que  l'on  en  udverliroil  tes  gouverneurs  des  provinces,  leur  disant  qu'ilz  le 
feisseut  sçavoir  aux  consaulx  provinciaulx,  officiers  et  aullres  principaulx  de  leurs 
gouvernements  qu'ilz  adviseroyenl  convenir,  avec  exhortation  de  continuer  louts  bons 
offices  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  el  bien  du  pays. 


Le  yï*  de  mars,  devant  mtdv,  en  la  chambre  du  conseil  d’Katat,  en  la  court. 

Coûte  de  BiaiAYnoriT,  B.vaox  de  Rassexgiiien,  Président  do  Coysf.il  entvé,  Jiieroxiuo 
de  Roda,  d'Assohleville,  de  Choobesdosck. 

Sur  ce  que  monseigneur  le  conte  de  Berlaymonl  feit  difficulté  de  s'enchargcr  de 
donner  le  mot  de  guet  et  tenir  les  clefz  de  la  porte  de  Couwenbcrghc  en  reste  ville, 
après  que  par  les  aullres  seigneurs  du  conseil  luy  avoit  esté  remonslré  combien  il 
couvenoil  qu'il  feit  l'ung  el  l'aultre,  du  moings  jusques  à ce  que,  venu?,  messeigncurs 
les  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mansfclt,  l'on  cusl  prins  quelque  ordre  cl  forme  de 
gouveriicincul  jusques  à l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  ledicl  seigneur  conte  se  laissa 
persuader  de  se  contenter  de  prendre  la  charge  susdiclc  desdictes  deux  choses,  donc r 
et  r/uotuque,  comme  dessus. 

Jhcronimo  de  Roda  représenta  que  le  sieur  don  Cuillain  (i)  et  aullres  testamenta- 
tcurs  de  Son  Excellence  désiroyent  sçavoir  ce  que  se  aurait  à faire  avec  les  barebers 
et  hallebardiers  de  Son  Excellence,  el  si  on  les  licentieroil  ou  point.  Sur  quoy  fust  ad- 
visc  et  conclu  que  on  les  continuerait  cncoircs  pour  quelque  temps  aux  frais  du  Roy. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Champaigney  des  xxv  el  xxviii“”  de  febvrier, 
sur  lesquelles  fust  résolu  de  l'adverlir  du  trespas  de  Son  Excellence,  luy  représenter 
que  par  ces  lettres  sambloil  que  les  inclinations  de  la  roync  d'Angleterre  et  de  eeulx 
de  son  conseil  samhloyenl  fort  changées  par  sa  bonne  négociation  et  dextérité,  el  que 
parlant  son  envoy  et  séjour  celle  part  u'avoit  esté  de  peu  de  fruicl,  puis  mesmes  qu'il 

(I)  Don  Gutllen  de  San  Clemeote.  Voy.  p,  IM. 
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ad'isoil  d'avoir  descouvcrl  do  bonnes  choses,  et  <|uc  partant  il-mesmes  advisast  si, 
quand  il  auroit  respousc  absolulc  de  la  roync  sur  scs  charges,  il  convcuoit  au  service 
dcSa  Majesté,  en  eeste  conjoncture,  qu'il  revint  incontinent  par  deçà  (comme  il  désirait 
tant),  ou  point,  et  qu'il  en  usasl  comme  il  trouveroit  luy-incsmcs  convenir  pour  le 
mieulx,  sans  que  l'on  sccùt  luy  dire  dadvautaige  quant  à son  retour  de  par  deçà  ; 
qu'il  eust  à faire  sçavoir  à ladicle  dame  royne  ledicl  décès  de  Son  Excellence,  et  que 
■nesseigneurs  du  conseil  d'Eslat,  pour  les  offices  et  lieux  qu'ilz  innovent, avoicut  estimé 
estre  de  leur  debvnir  recepvoir  la  charge  du  gouvernement  jusques  à aultre  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  bien  délibérez  de  s’y  employer  comme  il  apparlenoit  et  de 
faire  louis  lions  debvoirs  de  maintenir,  au  nom  de  Sa  Majesté,  touts  les  traictcz, 
alliances,  amitié  et  bonne  voisinancc,  et  la  requérir  qu'elle  voulsist  faire  et  com- 
mander le  nicsmc  de  sou  costé,  et  que  il,  seigneur  de  Champaigney,  pendant  le  temps 
qu'il  trouveroit  bien  de  demeurer encoires  là,  voulssit continuer  loutesadvertences  qu'il 
jugerait  convenir  au  service  de  Sa  Majesté  et  bénéfice  du  pays,  et  que  mesdicls  sei- 
gneurs du  conseil  y correspnnderonl  aussy. 

Kusl  ordonné  que  l'on  escripvroil  le  mesme,  mutatii  mulantli»,  aux  ambassadeurs 
ès  courts  de  l’Kiupereur  et  du  roy  de  France. 

Après  cecy  faict,  furent  appeliez  et  comparurent  cculx  du  conseil  de  guerre,  assça- 
voir  Alexandre  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas,  gouverneur  de  la  cavallcric  légère, 
maislre  de  camp  Julien  Itoinero  et  IN’aves,  eu  présence  desquelz  monseigneur  de  Ras- 
seughien  feit  rapport  de  ce  qu'il  avoit  passé  avec  les  chevaulx-légcrs  mutiliez  vers 
lesquelz  il  avoit  esté  envoyé.  Et  fus!  aussy  leu  la  lettre  de  Moudrngon,  requérant  luy 
estre  approché  secours  de  infanterie  rspaiguoir,  cl  fusl  advisé  que  l’on  eu  pourroil 
faire  aller  à Roscndacl,  Gustcl,  Vicilbois  et  par-là  entour,  avec  quelques  deux  com- 
pagnies do  cbevaulx-légers,  pour  secourrir  tant  ledicl  Moudragon  que  le  seigneur 
de  Floyon  au  Clunart,  selon  que  le  bcsoing  s'en  présenterait,  et  que  de  ce  l'on  adver- 
liroil  l'ung  et  l’aullre  desdicls  chiefz,  comme  a esté  faict.  L’on  discourrai  aussy  sur 
les  vivres  à pourveoir  pour  ledicl  Moudragon. 

Fust  advisé  d’appeller  Sauclio  d'Avila  cl  le  maistrede  camp  Valdcz,  pour  estre  pré- 
sens lendemain  , que  l'on  proposoit  traicter  sur  l'aflairc  de  Ziericzéc  et  de  ces  isles- 
là,  et  délibérer  s’il  conviendra  ou  point  passer  oullre  avec  l'enlreprinse,  et  ce  qu’il  y 
aurait  à faire. 

L'on  requit  le  secrétaire  llallazar  Lopez,  ayant  servi  Son  Excellence  de  secrétaire 
cspaiguol,  de  continuer  son  service,  jusques  à ce  qu'il  y eust  aultre  ordre,  cl  luy  dicl- 
l'ou  que  l’on  aurait  regard  de  le  rémunérer  scion  ses  services. 
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Le  ni*  de  mar*  1570. 

Berlaymont,  Président  or  Conseil  privé,  Roda,  d'Assonlbyille,  Grordendoncr, 

Alexandre  Gonzaga,  don  Alonsd  de  Vargas,  Jolies  Roxero,  xaistrb  de  camp 

Valdez,  Naves. 

Après  que  l'on  rus!  longuement  discourra  sur  le  faict  de  la  ville  de  Zicriczée  et  des 
isles  de  Schouwen  et  Duvelandl,  il  fust  résolu,  pour  avoir  esté  trouvé  le  plus  hasté, 
de  approcher  les  gens  de  guerre  qui  pourriont  servir  de  secours  à Mondragon  et  aussy 
au  seigneur  de  Floyon,  en  cas  de  besoing,  et  aussy  donner  ordre  au  furnissemcntdcs 
vivres  nécessaires  pour  l'entretènement  des  gens  de  guerre  èsdictes  isles  ; 

Que  le  capitaine  Lorençana  ira  à la  Tholc  avec  quatre  compaiguies  espaignoles, 
asseavoir  la  sienne  et  celles  de  don  Francisco  de  Vargas,  don  Gaspar  de  Benevidas  et 
Isla,  pour  secours  de  Mondragon,  quand  il  en  pourroit  avoir  besoing  : dont  il  sera 
adverti,  comm'il  a esté  faict; 

Que  Jehau  de  Castille,  avec  n’  harquebouziers  ou  plus  du  maistre  de  camp  Julien 
Romero  estants  à Lière,  iront  à Rosendacl,  Gastel  et  Vieilbois  pour  secours  de 
monsieur  de  Floyon,  cl  aussy  que  s'csrripvroil  au  conte  de  Hanuibal  qu'il  donnissc 
ordre  à ses  trois  compaiguies  estants  à Tilburgh,  Bocxlel  et  par-là,  que,  à la  semonce 
dudict  seigneur  de  Floyon,  elles  marchent  incontinent  In  part  à son  secours  qu'il  leur 
fera  entendre; 

Que  la  compaignie  de  harquebouziers  ayant  este  de  la  garde  de  Son  Excellence 
iroil  à Ekcren,  et  celle  de  Mulio  Pagan  à Wouwc  prés  Berghes,  pour  le  secours 
desdicls  Mondragon  et  seigneur  de  Floyon  : de  tout  quoy  touts  deux  ont  respective- 
ment esté  advertiz  par  lettres. 

Fust  enchargé  à monsieur  de  Naves  qu'il  regardas!  et  advisast  sur  la  provision  des 
vivres  que  seront  besoing  pour  l'entretènement  des  gens  de  guerre  dudict  Mondragou 
èsdictes  deux  isles. 

D'escripvre  à monseigneur  de  Cainbray  qu'il  conlicugne  ses  paisans  d'user  de  force 
contre  leschcvaulx-légers  mutinez  pour  la  conséquence,  pour  ce  que  l'on  envoyé  vers 
eulx  avec  lettres  pour  les  induyre  à s'appaiser  et  retourner  à leurs  garnisons  : ce  que 
fust  enchargé  au  secrétaire  Lopez,  et  ad  visé  d'envoyer  avec  les  lettres  vers  eulx  le 
commissaire  T'Scraerls. 
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l e tui*  dadii  mars,  «nul  mkl;. 

Beblaïsont,  Conte  do  Koeilx,  Rassengiijen,  Président  dv  Conseil  mrvE,  Roda, 
d'Assonleville,  Grobbendoncl,  Naves,  Alexandre  Gonzaca,  don  Alonso  de  Varcas, 
Jt  lien  Houero,  Sancbo  d’Avila,  raistre  de  came  Valdez. 

Jheronimo  de  Roda  annota,  par  forme  d'estal.  ce  que  serait  besoing  d'argent,  tant 
pour  ung  mois  de  gaiges  des  gens  de  guerre  de  Mnndragon , soit  qu’il  passe  oultrc 
avec  l'emprinse,  ou  pour  armée  de  mer  et  aultres  nécessitez.  Il  récita  aussy  l'argent 
que  le  Roy  avoit  dernicrremcni  pourveu  d’Espaigue,  ee  qu’en  esloit  desjà  consumé,  et 
affirma  que  celluy  envoyé  d'Espaigne  à Genua  n'estoil  que  c.  rail  cscuz,  et  qu’encoires 
navoit-l'on  eu  nouvelles  s'il*  estoyenl  recouverte  des  galères  èsquelles  ilz  estiont 
ammeuez,  noyées  6 Villafranca. 

Il  représenta  en  oultre  que  Son  Excellence  (1),  en  son  vivant,  avoit  ordonné  que 
l'armée  de  mer  de  Duuckcrcke  deust  sortir  en  mer  pour  venir  à Brouwcrshaveti,  et 
proposa  ce  que  l’on  feroit  maintenant  sur  cestc  sortie  et  allée  audiel  Brouwershaven, 
et  lenst  une  lettre  ou  partie  d’elle  de.  Jehan  Lopez  Moscoso,  commissaire  de  l'esquip- 
paige  de  ladiclc  armée,  par  laquelle  il  déclairoit  la  qualité  et  nombre  des  vasseaulx 
d’icelle,  revenant  à vingt,  lesquelz  il  disoil  eslre  bien  esquippez,  armez  et  pourveuz.Sur 
quoy  s'estant  bonne  pièce  discourra,  vindreut  toutes  les  opinions  à tomber  là-dessus, 
attendu  que  ladicle  armée  cousloit  autant  audiel  Duuckerckc  qu'estant  en  mer,  sans 
faire  aucun  service,  oultre  ce  qu’elle  empeseboil,  molestoit  et  chargeoit  fort  les  ma- 
nanset  inhabilants  de  ladiclc  ville,  qu'il  estoit  trop  miculx  etconveuoit  quelle  sortit 
au  premier  temps  propre , suyvaut  l’ordonnance  de  Sadicte  Excellence,  vers  Brou- 
wershaven , où  elle  pouvoit  servir  à plusieurs  eflcclz,  tant  pour  mettre  l’ennemy  en 
despense  de  tenir  scs  bateaulx  armez,  que  divertir  scs  forces  et  de  pouvoir  entre- 
prendre par  mer  si  librement , comme  l'on  enlendoit  qu’il  déseignoit , tant  pour 
secourrir  Ziericzée,  par  empcscher  le  passaige  entre  Saincte-Aniielaudt  et  Duvelandt 
et  aultrement,  que  ailleurs;  aussy  que,  se  exécutant  l’entreprinsc  contre  lcdict  Zicrio- 
zée,  l’on  se  pourrait  ayder  et  valoir,  tant  des  soldalz  que  mariniers  allaus  en  ladicle 
armée,  d'autant  plus  que  l'on  entendoit  qu’elle  alloit  (urine  et  munie  de  vivres,  rouni- 
tioas  et  aultres  nécessitez. Et  ainsy  se  résolvit-l’on  qu  elle  sortit. 

(I)  Le  grand  conuuindeur  de  Castille. 
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An  inesme  jour,  après  nildy. 

Pbésens  : toi  ts  cei'LX  yip.  devant  midv,  iioussiis  le  seicneib  de  Gbobdendonce. 

L'on  meit  en  délibération,  par  mouscigneur  le  conte  de  Ucrlaymonl,  si  l'on  passeroil 
oultre  avec  le  siège  de  Ziericzéc,  ou  point,  et  ce  que  seroil  de  faire.  Sur  quoy  fust 
longuement  discourru,  mesmes  sur  une  graude  carte  faiclc  de  la  situation  de  ladicte 
ville  et  de  l'estai  en  laquelle  elle  est  présentement  inundée.  Aussy  ouïl-l'on  là-dessus 
le  rapport  de  don  Alonso  de  V'argas,  venu  freschcmeut  de  là,  sur  ce  que  il  et  Mou- 
dragon  avoyenl  Iraiclé  sur  ce  faict,  la  facilité  qu'il  y avoil  apparente  de  l'expugna- 
tion,  moyennant  le  furnissement  des  choses  à ce  requises,  dont  ledict  V'argas  leut  par 
escript  la  déclaration,  ensemble  de  ce  qu’estoit  nécessaire  pour  maintenir  les  choses  des 
isles  de  Schouwen  et  Duvelandl,  encoires  que  l'on  ne  voulssil  passer  oultre  à ladicte 
exécution.  Et  le  tout  discourru  et  débattu  bien  longuement,  se  considéroit  qu'il  falloit 
bien  peu  d'argent  dadvuntaige  pour  l'clfect  d'icelle  exécution,  que  pour  seulement 
maintenir  les  gens  de  guerre,  armée  et  aullres  choses  èsdicles  isles,  et  aussy  l'impor- 
tance de  venir  à chef  de  ladicte  ville.  Et  oinsy  furent  touls  d'advis  que  l'on  debvoil 
passer  oultre. 


Le  ix*  de  mars  1576,  devant  midy,  au  logis  du  prvvost  de  Saioct-Bavou. 

Duc  d'Arssciiot,  Ouvre  de  Behlayuont,  Bamox  de  Kasseschien,  Président  oc  Conseil 
prive,  Roda,  d’Assoniemlle, 

Fust  déelairé  à monseigneur  le  duc  d'Arsschot,  ad  longum,  tout  le  faict  de  l'acte 
couceu  sur  la  déclaration  de  Roda  de  l'ordonnance  verbale  à luy  faicle  par  feue 
Son  Excellence,  le  dimancc,  un“e  de  ce  mois,  par  laquelle  il  cnlendoit  que,  venant 
Dieu  à faire  sa  volonté  de  luy,  monseigneur  le  coule  de  Berlayinoul  auroit  la  charge 
des  affaires  d’Estat,  justice  cl  finances,  et  monseigueur  le  conte  de  Mansfclt  des  armes; 
et  fust  l'acte  suyvaut  ce  leu,  et  dicl  comme,  depuis  qu'il  fut  escript,  Son  Excellence  ne 
se  trouva  en  point  de  le  povoir  signer,  et  qu’il  mourut  ainsy  (1).  Et  s'estant  par 
■nosseigneurs  délibéré  là-dessus,  fust  unanimement  résolu  que  ledict  acte  ne  pouvoit 
subsister,  d'autant  qu'il  ne  constoitdu  pouvoir  que  feue  Son  Excellence  cusl  du  Roy 

(I)  « Je  déclairay  aussy  coque  Son  Excellence  me  commandil  ledict  iiij“f  au  malin, &dix  heures,  d’es- 
cripvrt*  au  conte  de  Mansrelt,  doni  aussy  il  ne  sccui  signer  la  lettre,  b (Note  marginale  de  la  main  de 
Drrly.) 
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pour  nommer  et  constituer  ainsy  des  gouverneurs  ou  administrateurs  de  ces  pays 
après  sa  mort;  aussy  que  l'acte  esloit  demeuré  imparfait,  à faulte  de  signature  de 
Sadicle  Excellence. 


Audict  jour,  apres  mitlv. 

Pn.XSESTIBUS  EISDEM. 

L'on  diseourrut  de  ce  que  se  aurait  à escripvrcau  Roy,  et  annota  d'Assouleville  touls 
les  poinetz,  et  fus!  enchargé  d'en  dresser  la  iniuute. 


Le  dixiesme  dudicl  mars. 

Ausschot,  BenuvaoxT,  Rassevc-iucn,  Pnésmr.xT,  Roda,  d'Assoxleviilï. 

L'on  accorda  à Syinon  Suera , porluguez,  résident  à Anvers,  congé  et  licence  de 
pouvoir  aller  ou  envoyer  » Flissinglies,  pour  traicler  seulement  du  rarliapt  de  ses 
biens  et  marchandises  prinses  par  les  ennemis  en  ung  bateau  nommé  la  Prima  Rosa, 
de  Londres,  maistre  George  Grippes,  que  venoit  de  Barbcric. 

A esté  résolu  que  je  feisse  savoir  au  maistre  général  des  postes  que  les  pacquetz 
venans  d'Espaigne,  addressants  à feu  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille, 
fussent  par  luy  apportez  au  conseil  d'Estal,  pour  en  estre  après  usé  comme  se  trouvera 
couveuir,  mais  que  toutz  pacquetz  et  lettres  en  francois  se  apporteront  cl  délivreront 
au  secrétaire  Berly,  comme  s'est  faict  jusqiirsà  présent  et  du  vivant  dudicl  seigneur 
commandeur. 

D’Assonleville  leut  la  minute  par  luy  dressée  de  la  lettre  à cscripvre  au  Roy  du 
trespas  de  Son  Excellence  cl  aultres  remonstrances;  et  comme  n'y  avoit  point  faicle 
mention  de  l'actc  que  Son  Excellence  avoit  ordonné  que  fust  faict  le  jour  précédent 
sa  mort,  mais  non  par  icelle  signé,  touchant  le  gouvernement  par  les  contes  de 
Berlaymont  et  de  Mansfelt  respectivement,  comme  a esté  dicl  à l'aultre  posté  de  ce 
feuillet,  fus!  ordonné  que  l'on  en  ferait  mention  simplement,  narrando  factum, et  que 
demain  se  lirait  ladiclc  lettre  aullrc  fois  eu  conseil. 

Je  leus  la  minute  par  moy  dressée  à monsieur  de  Cliampaignev,  pour  l'advcrtir 
de  la  mort  de  Son  Excellence,  et  fus!  trouvée  bonne.  Et  dis  en  oullre  le  sommaire  de 
celles  pour  les  ambassadeurs  vers  l'Empereur  et  roy  de  France,  lesquelles  furent 
pareillement  trouvées  Immies,  et  m'ordonnn-l’on  de  les  despescher. 

Le  secrétaire  Scharemberghe  leut  les  advertences  qu'il  avoit  d'Allemaigne. 

IV.  61 
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Le  xiv  de  mars. 

AnsscHOT,BEnUTMOirr,RAS!iF.!iGNiEX,  Président  Di  Consiii.  privé,  Roda,  d'Assonleville, 

ALEXANDRE  GoKZACA,  Jl  l.IF.Pi  Roxf.ro,  Sakcho  d’Avila,  OOP  Ai.onso  rf  Yarcas,  Vairft, 

Grobbfndoscs,  Naves. 

L'on  leut  les  lettres  de  monseigneur  le  coûte  de  Lalaing,  du  Quesuoy  et  Mous,  par 
lesquelles  il  advcrlissoil  comme  les  clievaulx-légcrs  s'cnchcminoycnl  vers  Brabant. 

Fust  résolu  envoyer  vers  etilv  le  sieur  Alexandre  Gonzaga  avec  Jehan-Baptiste  del 
Moule  et  Chrislofde  Vasquès,  pour  les  induyrc  à se  appaiser,  en  vertu  des  lettres  de 
crédence  et  instruction  en  cspaignol  que  le  secrétaire  Lopcz  dresse. 

A cstécnchargé  au  maislre  des  postes  de  dcspeschcr  incontinent  deux  ou  trois  slaf- 
feltes  par  divers  chemins,  nssçavoir  : vers  Mous,  Nivelle  cl  la  chaussée  vers  Naniur,  et  le 
premier  qui  en  puis!  avoir  nouvelles  certaines  où  îtz  sont,  en  venir  en  toute  diligence 
adverlir. 

Et  pour  ce  qu'est  à doubler  que  les  quatre  cotnpnignies  espagnoles  estaus  en  cesle 
ville  cl  passons  fort  grande  nécessité,  sentans  rapprochement  dcsdicls  chcvaulx  muti- 
nez, pourriont  s'altérer  et  mettre  à sc  joindre  avccqucs  eulx,  ou  vouloir  les  fairecnlrcr 
en  reste  ville,  a esté  ordonné  faire  incontinent  donner  uug  mois  de  soulde  à ccsdictcs 
quatre  compagnies.  El  a-l'on  appellé  les  députez  de  cesle  ville,  cl  leur  proposé  de 
vouloir  advaucer  et  prester  les  deniers  pour  ledict  mois  de  gaige,  montant  à environ 
vni"  florins,  et  qu’ilz  eu  seront  rembourssez  des  premiers  deniers  ordonnez  pour  le 
payement  dcsdicls  soldalr.  ; lesquelz  députez,  pour  leur  petit  nombre , requirent  pou- 
voir fait-  rapport  à leurs  collègues,  promettants  de  faire  tout  bon  debvoir.  El  comme 
le  greffier  des  cslalz  de  Brabant  \\  ellemans  y estoil  appellé  et  présent  aussy,  ayant 
entendu  le  rcmbourssemcul  qui  se  feroit  dudicl  prest,  déduira  qu'il  espéroil  que  pour 
ung  tel  service  lesdicls  eslatz  advanceroyent  lesdicls  deniers,  inoyennant  uug  mol 
par  escript,  que  fust  ordonné  à monsieur  de  Groblicndonck  luy  bailler,  contenant  la 
substance  de  et  que  l'on  detnandoil  et  le  rcraboursscinenl  qui  s'en  feroit,  qui  fust 
incontinent  délivré  audicl  Wcllcinaus. 

Monseigneur  le  duc  d’Arsscliot  offrit  aussy  prester  il"  florins,  pour  commencer  à 
compter  et  payer,  cl  Jlicronimo  de  Uodn  toute  sa  vassellc. 

Fust  en  oultre  leuc  une  lettre  en  franeois  de  Moudragon  à iiiesseignetirs  du  conseil 
d’Eslat,  du  vil",  et  ordonné  luy  respoudre  que  l'on  trouvoil  bien  que  les  quatre  eom- 
paignies  d'infanterie  espaignolc  de  Louvain  et  Maliucs  aillent  à la  Tliolc  et  en  icelle 
isle,  pour  y eslre  plus  à la  main  pour  tout  besoiug  qui  pourroil  se  offrir,  uirsmcmcul 
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pour  le  rapport  faicl  par  [’nlferr:  du  capitaine  Borja,  retourné  de  prison  d'Ilollandc, 
disant  que  le  jadis  pensionaire  de  Dordrecht,  Cornet, luy  avait  dict  que  le  desseing  des 
ennemis  estoil  de,  par  les  préparatif*  qu'il*  faisoyent,  percer  les  dicques  de  Saincte- 
Annelandt,  et  par  leur  armée  île  mer  empescher  le  passaige  dois  là  vers  Duvrlamlt,  et 
ainsy  secourir  à Ziericzéc,  et  que  à cesl  clfecl  il*  avoyent  n"  hommes  de  guerre  et 
vt'  pionniers,  et  qu'ils  u'altcndoyrnl  que  de  pouvoir  recouvrer  Mit"  escu*  pour  aller 
exécuter  ce  leur  desseing. 

Après  ce  que  dessus,  ceulx  du  conseil  de  guerre  et  seigneur  de  Grobbendonck  se 
rclirareut,  et  demeurnrent  au  conseil  seulement  ceulx  du  conseil  d'Eslal,  et  fusl 
par  Assouleville  aultre  fois  leue  cl  arrestcc  la  minute  de  la  lettre  à despeseher  au  Roy. 


Le  sa*  de  mars. 

Ausschot,  BetuatmoNT,  R.tssExcniE.v,  PntsinKvr,  Itom,  d'Assokleviue. 

L’on  Icul  trois  lettres  de  monsieur  le  conte  de  Mnnsfelt,  des  vu,  vin  et  lx"‘  de 
ce  mois. 

L'on  ordonna  à monsieur  de  Groblx'udonrk  de  faire  furuir  promptement  ir  il  eseuz 
pour  le  courrier  que  messeigneurs  despeschenl  vers  Espaigne. 

Jhcronimo  de  Roda  feil  rapport  de  In  requeste  de  madame  d'Egmonl,  et  ont 
messeigneurs  advisé  que  on  luy  fera  continuer  son  alimentation,  comme  l'on  a faict 
jusques  asthénie,  jusques  à aultre  ordonnance  de  Sa  Majesté. 

L’on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Vorgy,  des  xxr*  et  dernier  de  febvrier. 


Le  xii'  de  mars, après  midy. 

BraiAvnosr,  Rassescmex,  l’atsioesT,  Rom,  d’Assosleville,  Coxte  m Rofii.x, 
Alexaxdre  Gonzaca,  oos  Aloxso  be  Vargas,  Juifs  Roxero,  Svxciio  o'Avitv,  V .udez, 
Grobbenboncx,  Navf.s. 

L'on  leut  les  lettres  de  messieurs  de  Kloyon  et  Sainl-Remy  cl  aussy  du  commis- 
saire Cigoigne,  advertissanls  que  les  ennemis  avoyent  descendu  en  terre  environ  v' 
ou  vi'  hommes,  entre  Worckum  et  Huesden,  y rompant  les  dicques,  pour  assiéger 
Worckuiu  et  Werckeiidam.  A quoy  fusl  résolu  respoudre  attdiel  seigneur  de 
Floyon,  luy  répétant  le  contenu  des  lettres  dernierres,  du  vu*,  par  lesquelles  on  luy 
avoit  dict  que  environ  m"  Espaignolz  alloyenl  vers  Rosendale  et  par-là  entour,  sorti* 
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de  Malincs  soubz  conduictc  de  Jehan  de  Castille,  et  des  trois  compaignics  allemandes 
estons 

I.'on  lent  aussy  les  lettres  de  Moudra  (ion  des  êx  et  du  présent,  et  fusl  résolu 
de  luy  respondre,  disant  la  provision  de  l'argent  que  l'on  faiel  pour  ses  nécessitez, et 
que  l'on  ne  trouve  de  chnugrr  la  résolution  contenue  es  lettres  du  vu’  du  présent 
louchant  les  mi  compagnies  que  mcinc  l.orençann. 

L'on  fait  ung  estât  de  a'  à quoy  moiiteroit  ung  mois  de  souldc  pour  les  Espaignolz 
et  Walons  de  Mondragou  estons  en  l'isle  de  Zélande,  pour  les  gens  sur  les  baleauix 
illecq  et  en  Anvers,  pour  les  vivres  et  plusieurs  aultres  choses,  et  fust  ordonné 
que  tout  cesl  argent  se  prendrait  de  celluy  dont  l’on  a traiclé  avec  le  facteur  des 
Focquers. 

Et  a este  résolu  que  les  livrauccs  ou  ortlonnances  pour  la  délivrance  dudict 
argent  se  signeront  par  les  conladoret,  le  leur  mandant  premièrement  par  ordon- 
nance de  ntesseigueurs  du  conseil  d'Estat. 

Le  secrétaire  Lopez  feil  serment  de  servir  de  secrétaire,  comme  il  a faict  du  temps 
de  feu  le  commandeur-major,  en  cspaignol. 

Il  fust  résolu  que  ceulx  du  pays  de  ...  . conlinueroyent  leur  contribution  pour  la 
garnison  d’Anvers,  com'ilz  ont  faict  jusques  à présent,  et  ce  pour  quelque  temps, 
jusques  à ce  que  l'on  ait  advisé  sur  quelque  aullre  ordre,  afin  de  par  quelque  inno- 
vation uc  causer  confusion,  désordre  et  inconvénient. 


Le  xui*  de  mars  1576. 

Arssciiot,  Beni.ivuost,  Rassexghiex,  Phfsiorsr,  Roda,  Assonleyiue,  Coste  ne  Roeclx, 
Goszaga,  Aeosso  de  Vargas,  J eu  es  Romero,  Svscno  d'Avila,  Valdez,  Naves. 

L'on  leut  la  lettre  que  les  chcvaulx-légers  mutinez  ont  respondu  à celle  que 
messeigneurs  du  conseil  d'Estat  leur  ont  escript,  et  ouït-l'on  le  rapport  du  com- 
missaire T’Scraerts,  et  lrul-1'on  la  lettre  cl  instruction  conceuc  par  le  secrétaire 
Lopez  pour  Alexandre  (ionzaga,  à laquelle  instruction  fust  ordonné  d'adjousler  ce 
que  a semblé  couvenir,  depuis  avoir  oy  la  lettre  desdicts  mutinez,  et  de  leur  escripvre 
nouvelle  lettre. 

L'on  leut  les  lettres  escriptes  à monseigneur  le  conte  de  llcrlayuionl  par  le  gouver- 
neur de  Bois-le-Ducq,  du  i\*”,  louchant  les  ennemis  dcscenduz  entre  lluesden  et 
Worckum,  et  fusl  ordonné  à Scharembcrge  d'cscripvrc  au  conte  llaniiihal  qu’il 
ordonne  à scs  trois  compagnies  qui  sont  à Tilburgh  et  Bocxlcl,  de  faire  tout  ce 
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que  leur  sera  mandé,  tant  par  monsieur  de  Flovon  que  ledicl  gouverneur  de 
Bois-le-Ducq. 

L'on  leut  la  lettre  du  eonlc  de  la  Roche  de  hier,  contenant  advertisscment  comme 
quelques  trouppcs  de  gens  de  pied  cl  de  cheval  en  France  marchent  vers  basse 
Flandres;  et  a-l'on  ordonné  au  coule  du  Roculx  de  partir  soubdain  celle  part, 
et  que  se  respomlcroil  audict  conte,  le  remerchiaul  et  priant  d'y  continuer  en 
toute  diligence.  Taisant  pareille  d'asseulir  ce  que  les  trouppes  susdictes  dessei- 
gnent. 


Le  xmi*,  devant  mtdjr. 

AasscnoT,  Berlwnoxt,  Rvssexciiiex,  Roda,  d’Assoxleville. 

Monseigneur  le  duc  se  plaiguoit  du  parlement  du  courrier  vers  le  Roy  sans  ses 
lettres,  disant  qu'il  n'avoil  esté  adverti  qu'il  devoit  partir,  sinon  que,  hier  soir,  environ 
vu  heures,  le  courrier  vint  demander  ses  lettres  et  qu'il  ne  pouvoit  attendre  dadvan- 
taigc.pour  ce  que  on  le  hasloildc  partir:)  adjoustant  qu'il  estimoii  que  l'on  debvoil 
lire  lu  lettre  de  Sa  Majesté  encores  une  fois.  Sur  quoy  luy  fusl  respondu  que 
ladicte  lettre  fust  leur  dimcncc  matin,  en  sa  présence,  pour  la  seconde  fois,  et  que 
l’on  avoil  après  en  conseil  enehargé  au  secrétaire  de  se  haster  de  la  mettre  en  chifre 
et  despeseher  le  courrier,  et  qu'il  n'y  «voit  personne  du  conseil  qui  eusl  coulpe  en 
cela.  Monseigneur  le  conte  de  Herlaymonl  et  les  aultres  seigneurs  du  conseil  requi- 
rent ledicl  seigneur  due  de  vouloir  prendre  en  garde  les  clefz  de  la  porte  de  Cou- 
AYenberghe  et  donner  le  mot  de  guet  jusque*  à aultre  ordonnance  de  Sa  Majesté  : 
dont  il  s'excusa  et  requis!  ne  le  faire  et  qu’il  ne  esloit  pour  le  faire,  et  que,  pour 
l'indisposition  de  madame  la  duccssc,  il  esloit  forcé  aller  vers  elle,  et  entendait  y 
demeurer  jusque*  à ce  qu'il  auroil  entendu  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  et  qu'il 
n'avoit  que  faire  icy  puisque,  passé  long  temps,  l'on  avoit  faict  tout  sans  luy  en  faire 
part;  mesmes  qu'il  avoit  eu  adv  erlcncc  d'Kspaigne  que  le  Roy  l'avoit  faict  des  finances, 
et  que  icy  on  le  luy  avoil  caché,  sans  oneques  luy  en  toucher  mot.  Touts  retourna- 
rent  à luy  reinonstrer  combien  il  couvenoit  au  service  du  Roy,  en  reste  conjuuclure, 
qu'il  ne  bougcasl  d'iev,  ains  que  touts  demeurassent  ensemble  icy,  et  principalement 
ledict  seigneur  duc,  pour  par  son  autorité  assister  à maintenir  les  affaires,  cl  non 
point  par  séparation  et  parlement  donner  occasion  aux  gens  de  penser  qu'il  y eust 
division  au  conseil,  qui  pourrait  causer  grand  mal  et  inconvénient,  au  desservice  de 
Sa  Majesté  et  ruine  du  pays,  dont  cculx  qui  partiroyent  pourrionl  mal  s'excuser 
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vers  Dieu  et  le  Roy  d'avoir  esté  cause  de  cela.  Lcdicl  seigneur  duc  pcrsisloil  tousjottrs 
de  debvoir  faire  ung  tour  à sa  maison,  qu'il  le  ne  pouvait  laisser;  et  sur  les  instantes 
remonsl rances  (les  attitrés  seigneurs  du  conseil  cela  ne  convenir,  et  réquisitions  de 
demeurer,  dicl  enfin  qu'il  retournerait  incontinent,  cl  qu’eulrclaiit  il  laisserait  ses 
gens  icy.  El  demeura  la  chose  ainsy  là.  Entre  ces  propos,  fusl  faictc  mention  que 
l'on  sçavoit  qu'il  y avoit  venu  lettres  d'Espaignc,  et  demandoit-l'ou  ès  mains  de  qui 
elles  estoyeut  délivrées.  Sur  quoy  Huila  dicl  qu'il  y avoit  venu  entre  ses  mains  ung 
pacquet  de  don  Diego  de  Çtiniga,  ambassadeur  en  Erance,  confessant  qu'il  y avoit 
lettres  d'Espaignc  à particuliers,  mais  nullcs  de  Sa  Majesté  : ce  qu'il  aflirmoil  sur 
son  serment.  Et  sur  ce  que  l'on  meit  uussy  eu  propos  ce  que  se  feroit  des  lettres  de 
Sa  Majesté  en  espaignol  de  cy  en  avant  durant  cestcnlrerégne,  je  déclniray  que  hier, 
portant  moy-mesme  les  pacquet/.  pour  Espaigne  sur  la  poste,  je  déclairny  au  maistre 
des  postes  la  résolution  de  (nosseigneurs,  prinsc  quelque  jour  passé,  que  toutes  telles 
lettres  l'on  délivrait  délivrer  au  conseil,  pour  y ustre  ouvertes  ou  en  user  aullrcincnt, 
comme  se  y trouverait  convenir,  et  que  toutes  lettres  et  pacquet/.  en  franeois  seroyent 
délivrées  à ntoy,  comme  s'est  faict  jusque.*  à présent. 

Je  déclainiy  en  oullre  en  conseil  que  hier  j'avoye  ramentu  au  inaistre  des  postes 
de  faire  prendra  les  lettres  de  mondicl  seigneur  le  duc  pour  Espaigne,  pour  ce  que 
je  sçavoyc  bien  qu'il  escripvoil  celle  part. 

Après  l'on  feil  entrer  en  la  chambre  du  conseil  le  capitaine  Diego  Felices,  envoyé 
par  mousicur  le  baron  de  Ilicrgrs  avec  crédence  et  instruction,  lesquelles  furent 
leurs, et  tediel  capitaine  ouy  en  ce  qu'il  voulut  dire  de  bouche;  et  ne  s'y  peint  aultrc 
résolution. 

Après  fusl  traicté  sur  les  requeslcs  de  madame  d'Egmont  cndroict  la  restitution  des 
biens  de  feu  son  mary  et  ses  aliment/  de  xtr  florins  pur  an,  se  plaindanl  que  des- 
dicts  xu”  florins  l'on  luy  avoit  défalcquè  vue  florins  par  an  pour  l'enlretèiiemeut  de 
ses  filles  chanoinesses,  prétendant  qu’elle  debvoil  avoir  les  xu"  florins  nelz,  et  que 
les  vin*  florins  pour  ses  filles  estoit  par-dessus  lesdicts  xn"  florins,  et  que  de  cela 
elle  estoit  en  l’arriére  de  m”  florins.  Fusl  résolu  que  l'on  advcrliroil  Sa  Majesté  du 
tout,  pour  y avoir  regard  et  ordonner  son  bon  vouloir,  et  que  sc  trouvoit  pour  bien 
que  entrctanl  la  provision  de  xu”  florins  par  an  fusl  à madame  d'Egmont  continuée, 
comme  l'on  avoit  accoustumé  faire  jusque*  à présent. 

Fusl  aussy  accordé  au  commissaire  Gutierès  congé  de  quatre  mois  pour  aller  en 
Espaigne,  puis  feue  Son  Excellence  l'avoit  desjà  accordé,  comme  aflirmoil  le  conlador 
INavareltc. 
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Miel  mil’  de  mars,  après  midj. 

Arssciiot,  Rehlavxont,  H ont»,  Rasscngiiiex,  Président,  Assoxleville,  dox  Aloxso  oe 
Vargas,  Julien  Roxfro,  Saxcho  n'Avtu,  Valdei,  Grorbendoxce. 

Sur  ce  que  le  conlatlor  Navaretle  proposa  que,  à la  dernierre  monstre  du  régiment 
de  Mondragon,  les  capitaines  frirent  grande  difficulté  que  au  vieil  pied  de  xin*  xxn 
florins  il?  dcussenl  avoir  11'  lestes,  pour  l'impossibilité  de  trouver  bons  hommes  qui 
voulsisseut  payer  à simple  paye  ou  à peu  davanlnige,  requérant  partant  sçavoir 
comment  il  auroit  à se  reiglcr  en  la  monstre  présente  qu'il  alloit  faire  dudict  régi- 
ment , après  que  la  chose  fust  longuement  discourttc  et  débattue  , toutes  les 
opinions  tombèrent  là-dessus  qu'il  se  debvoil  passer  en  ehascunc  compaignie  cixx 
testes  au  ntoings,  dissimulant  avec  le  surplus  pour  ceslc  fois,  non-sculcmcnt  audict 
régiment  mais  aussy  pour  cclluy  du  seigneur  de  Floyon,  attendu  les  allégations  des 
capitaines,  assqavoirla  chicrlé  du  temps,  tant  de  vivres,  armes, que  de  toutes  aullres 
choses  nécessaires,  et  que,  si  les  compagnies  ont  moings  que  ledicl  nombre  de  r.t.xx 
hommes,  l'on  diminuera  aussy  ladiete  somme  de  xni*  xxn  florins  à l'adrenaut  du 
nombre  qu’il  y a és  compaignics,  cl  ce,  comme  dict  est,  pour  reste  fois,  pour 
entretanl  advertir  Sa  Majesté  des  difficulté?  qu'il  y a d'avoir  ir  testes  sur  ladiete 
somme  de  xm*  xxn  florins  (I).  A en  oullre  esté  advisé  que,  pour  passer  à monstre 
gens  de  guerre  wallons,  convient  prendre  et  employer  commissaires  de  mesme 
langue. 

Fust  résolu  que  l'on  feroit  entendre,  par  monseigneur  le  conte  de  Bcrlaymoul, 
aux  ainptmaus  et  ceulx  du  magistrat  de  reste  ville  qu'il?  eussent  à donner  ordre  à 
leurs  bourgeois,  faisant  guet  et  garde  de  nuicl,  tant  sur  la  maison  de  ville,  aux  portes, 
murailles,  que  ailleurs,  l'on  nr  lire,  après  le  guet  assis,  aulcun  coup  d'arqticbouzc  ou 
pistolle,  pour  les  inconvénients  qui  en  pourriont  soudre,  comme  estant  aussy  contre 
la  discipline  militaire. 

(I)  a Cesle  résolution,  à la  mnonsl rance  que  lendemain  viol  faire  au  conseil  d'EsUl  leconlador  Na- 
varetle  de  la  grande  conséquence  cl  préjudice  de  Sa  Majesté  deceste  résolution,  fus!  rcvocquée,  et  fust 
dict  que  Ton  feroit  les  monstres  comme  auparavant,  bien  que  les  commissaires  pouriont  ung  peu  dissi- 
muler. p (iVo/r  marginale  de  Rrrty.) 
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Le  xv*  de  mars,  devant  midy. 

AhSSCHOT,  bEHLAÏMOST,  lUsSEXGHIKN,  AssoülEVIlle,  Grobbexdokcii. 

Ceulx  du  magistral  de  reste  ville  vindmtl  rcmonstrer  verbalement  les  grandes 
charges  qu'ilz  avoyent  tousjours  eu  par  logement  de  gens  de  guerre,  et  quand  Son 
Excellence  y envoya  les  quatre  compagnies  y estants  présentement,  leur  escripvaut 
par  sa  lettre  que  ce  ne  seroit  que  pour  deux  mois  à faire,  lesquelz  estoyent  long 
temps  passez,  requérant  parlant  d'estre  descliargez  desdictes  quatre  cotnpaignies,  et 
exhibant  là-dessus  leur  rcqucslc,  qui  fust  leue  cl  demeura  es  mains  d'Assonleiille, 
sans  qu’il  y fust  prins  résolution.  Après  comparurent  les  députez  des  quatre  mem- 
bres de  Flandres  (I),  lesquelz  dirent  qu'ilz  avoyent  bien  volu  comparoir  par-devant 
messeigneurs  du  conseil,  pour  «ravoir  comment  ilz  auroyent  à procéder  pour  donner 
response  sur  le  faict  des  aydes,  et  pour  sçavoir  ceulx  qui  estoyent  autorisez  de 
recepvoir  leur  response,  leur  eu  bailler  acte  d'acceptation,  et  faire  toutes  aultres 
choses  en  dépendants,  pour  en  advcrlir  leurs  collèges.  Sur  quoy  leur  fust  respondu 
que  messeigneurs  du  conseil  d’Estal  estoyent,  après  la  mort  de  Son  Excellence,  icy 
représentants  (en  vertu  de  leurs  commissions  qu’ilz  ont  de  Sa  Majesté)  ung  gouver- 
neur en  sou  lieu  jusques  à aultre  ordonnance  sienne,  et  que  parlant  ilz  eussent  à 
déelairer  leur  charge,  attendu  mesmeiueut  que  les  actes  et  aultres  choses  requises 
estoyent  arrestées  et  prestes  à leur  eslre  délivrées  avant  le  trespas  de  Son  Excellence. 
Sur  quoy  réplicquareul  qu'ilz  advertiroyent  leursdicts  collèges  de  ladiele  response, 
pour  estre  cnchargcz  de  ce  qu’ilz  auront  à faire,  ne  l’estant  aultremcnt  maintenant 
que  pour  seavoir  quelle  autorisation  il  y avoit,  après  la  mort  de  Sou  Excellence,  à 
l'cITel  susdict,  requérant  la  response  susdictc  leur  estre  baillée  par  cscript,  pour 
l'envoyer  à leursdicts  collèges.  Et  comme  leur  fust  dirt  que,  comme  ilz  n’avoyent 
faict  leur  réquisition  par  escripl,  il  u’estoit  besoing  leur  bailler  la  response  par 
cscript,  qui  n'estoil  que  de  deux  ntolz,  persistant  qu'ilz  eussent  à faire  ouverture  de 
leurdictc  response  au  principal,  dont  ilz  dirent  et  persistarrut  n'estre  aulcuiiement 
chargez,  mais  que  de  ladicte  response  ilz.  advertiroyent  en  toute  diligence  leursdicts 
collèges,  pour  après  se  reiglcr  selon  la  charge  que  leur  eu  viendroit,  sans  que  l’on 
secùL  les  induire  plus  avant  ny  de,  attendant  la  response  de  leurs  collèges,  vouloir 
entendre  à liquider  les  choses  nécessaires. 

(I)  « En  présence  aussv  de  ceulx  des  finances,  qui  furent  appeliez  en  la  chambre  du  conseil  d'Kstat.  s 
{Naît  marginale  de  flerty.) 
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L’on  leut  après  les  lettres  de  monsieur  de  Champaigoey  des  xxvnr*  de  febvricr 
et  tu  et  ciucquiesmr  de  ce  présent  mois  de  mars,  sans  qu’il  y fust  prins  résolution 
de  la  response  à luy  faire. 

L'on  leut,  par  le  secrétaire  Lopez,  le  billet  en  espaignol  que  Son  Excellence 
avoit  conceu  des  pointz  à proposer  aux  gouverneurs  et  aultres  seigneurs  qui  es- 
loyent  mandez  comparoir  au  xxv*  de  febvrier  passé;  et  luy  fust  euebargé  en  bailler 
copie. 

Ledicl  Lopez  déclaira  que  le  registre  du  besoigné  et  visitation  de  monsieur  de  Ros- 
signol cl  Ludovico  Guaseo  des  places  frontières  esloit  pièça  cuire  les  mains  du  commis 
des  finances  Oyenbrugghe. 


Ledicl  iv,  après  midy,  au  logis  du  prévoit  de  Saincl-Bavon. 

AaSSCHOT,  BeRUVXOST,  RaSSENGHIEN,  PhÉSIUEST,  d'Assonlevilie. 

L’on  leut  la  response  à faire  à monsieur  le  coule  de  Champlitc  sur  ses  dernierres 
lettres,  louchant  Besançon  et  la  diminution  que  ceulx  de  la  cité  demandent  de  la 
garnison  de  Sa  Majesté  y estant.  Monseigneur  le  conte  de  Rerlaymont  priât  à soy 
d’appcller  le  coule  de  Meghem,  pour  luy  parler  d’aller  à L'trechl,  pendant  que  mon- 
sieur de  Hiergcs  viendra  faire  ung  tour  icy. 

Que  à monsieur  de  Itierges  s’cscripve  qu'il  pourra  venir,  mais  qu'il  laisse  tel 
ordre  que  les  gens  de  guerre  soyent  enlretenuz  pour  le  inoingz  de  f S jours,  et  tout 
aultre  ordre  que  nul  inconvénient  puist  advenir  pendant  sadictc  absence,  et  que  l'on 
regardera  si  le  conte  de  Meghem  y vouldra  aller,  mais  qu’il  ne  parte  que  cestuy-cy 
n'y  soit  arrivé. 

Sur  la  requeslc  de  ceulx  de  cestc  ville,  requérans  d’eslre  deschargez  des  quatre 
compaiguies  d'Espaignolz,  ensemble  des  chcvaulx-légers  de  la  garde  de  feue  Son 
Excellence  estant  aux  faulzbourghs  de  cestediclc  ville,  fust  résolu  que  l'ou  tempori- 
serait encoires  pour  quelques  jours  quant  aux  piétons  ; et  quant  aux  ehcvaulx,  fust 
advisé  qu'ilz  pourriont  se  tenir  à Slcrbcquc,  et  que  l'on  en  parlerait  a don  Alouso  de 
Vargas. 

L'on  eust  grande  dispute  sur  la  veuuc  de  monseigneur  le  conte  de  Mausfelt,  et  s'il 
viendrait  ordinairement  au  conseil  d'Eslat  : maintenant  les  ungz  que  si,  pour  le 
regard  que  est  gouverneur  si  aucicn  de  province,  ayant  eu  si  grandes  et  honorables 
charges  qui  le  dilTérentioient  des  aultres  gouverneurs  des  provinces,  lesquelz  mon- 
seigneur le  duc  d’Arsschol  sousteuoil  debvoir  aussy  entrer  audict  conseil  d'Eslat,  si 
iv.  et 
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ledict  coule  de  Mansfelt  y eulroil,  i|ui  mesmes  es toit  estranger,  et  i|ue,  si  l'on  fuisoil 
l'entrée  on  icelluy  conseil  si  commune  ù louis,  qu'il  n'y  viendrait  point,  aius  irait  à 
sa  maison.  El  demeura  la  chose  ainsy. 

Sur  une  lettre  de  mousicur  de  Liège,  se  plaindaul  de  monsieur  de  Brios,  fusl 
résolu  que  serait  escript  à icelluy,  luy  envoyant  copie  de  ladicte  lettre  et  pièces  y 
joincles,  afin  d'advertir  que  c'est  du  conteuu,  et  entrelant  qu'il  regarde  de  point 
laisser  entreprendre  sur  le  droict  de  Sa  Majesté,  mais  aussy  n'entreprendre  sur 
celluy  dudict  évesque,  nins  que  toute  bonue  voisinance  se  tiengue  avecqucs  luy, 
comme  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté. 


Le  svi*  de  mars  1370. 

Arsscuot,  Berlaymoxt,  Rvssexgiiies,  PnéstnesT,  d'Assonieyille,  Ixuevei.de,  Foxce, 
del  Rio,  Ricii.vudot. 

Cculx  du  conseil  privé  feirent  rapport,  par  monsieur  Kichurdot,  des  «flaires  de 
Cottou  et  sa  navire  de  guerre  exécutée  à Nieuporl,  pour  le  furnissement  de  la  sen- 
tence rendue  par  lleosinan  et  Proosl  au  proulil  de  Thomas  Polisson  cl  consors,  dont 
ledict  Cation  s'estuil  doulu  ù feu  monseigneur  le  graud  commandeur  de  Castille,  <|ui 
avoit  faicl  venir  le  procès  et  commis  ceulx  du  conseil  privé:  pour  le  revisiler ; et 
fust  conclu  que  se  ferait  suyvanl  l'advis  du  conseil  privé  qui  fusl  leu  par  lcdict 
Ricliardol. 

Le  mesme  Kichardot  feit  aussy  rapport  de  aullrc  sainblable  cause  d’une  navire 

prinse  par touchant  ung  burgemaistre  de  Ylissinghcs,  et  se 

couforma-l'on  pareillement  à l'advis  de  cculx  dudict  conseil  privé. 

Le  mesme  Richardot  feit  ticrccmcut  rapport  du  faict  du  stupre  (I)  commis  par  ung 
ni  ferez  tic  la  compaignic  de  don  Andriru  llurtado  de  Mendoce,  au  villaigcdc  Wolffe- 
rmcxhouclt,  près  Bcrghes-S'-Winocq,  dont  les  informations  ont  esté  faicles  par  le 
bailly  et  ceulx  du  magistrat  audict  Bcrghcs  et  par  Hector  Scribani,  auditeur  du 
tercio  de  Julien  Romero,  cl  le  capitaine  Kormicnto,  par  charge  de  feue  Son  Excel- 
lence. Aussy  frit  rapport  de  lu  rcquoslc  de  Julien  Romero,  prétendant  la  cognois- 
saucc  du  faicl  susilicl  luy  appartenir.  Sur  quoy  fusl  discourru  que  cculx  du  conseil 
privé  pourroycnl  appellcr  vers  rulx  le  maistre  de  camp  Julien  Romero  avec  son 
auditeur,  pour  communicquer  et  traicter  par  ensemble  sur  ce  faicl,  et  pur  bonnes 
raisons  mettre  ledict  Julien  à entendre  ce  faicl  comme  il  appartient,  sans  que  à 

(I)  Stupre,  viol,  outrage  fait  il  une  femme,  de  xtuprun i. 
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messeigneurs  du  conseil  d Estât  samblasl  <|ue  cttlx  su  dcbviuut  rncslor  plus  avant  du 
eusse  affaire.  Et  ainsy  n'y  fusl  prias  aullrc  résolution. 


Le  xvtrdemars  Ij70,  avant  niidv. 

AasscitOT,  Item,  vysiust,  It  yssf.vgiiifs,  Roda,  d'Assoxleville. 

L'on  leul  la  minute  par  inoy  courette  pour  la  convocation  des  gouverneurs  des 
provinces  pour  le  xxvr  du  mois  eu  cesle  ville. 

Pareillement  leul  et  arresta-l'on  la  minute  de  la  response  aux  lettres  du  conte 
de  Lalaing  et  des  députez  de  llaynuau  demeurées  ès  mains  d'Assouleville,  par 
lesquelles  ilz  demandent,  entre  aullres  eboses,  eonvoeatiou  et  assainblée  des  estatz 
géuéraulx. 

I.'on  com mènera  à lire  les  lettres  de  monsieur  de  Champaiguey  du  c du  présent; 
et  estant  quasi  leues  a moictié,  survint  au  conseil,  y appelle,  monsieur  le  conte  de 
Mansfelt,  en  présence  duquel  le  demeurant  desdictes  lettres  fust  parleu. 

Et  ce  faict,  d'Assouleville  lit  relation  audict  seigneur  conte  de  ce  qu'estoit  passé 
ung  peu  avant  la  mort  de  Son  Excellence,  et  de  l'acte  ronceu  là-dessus,  mais  non 
signé,  par  lequel  Son  Excellence  avoit  ordonné  que,  disposant  Dieu  de  luy,  il  laissoit 
monseigneur  le  conte  de  Bcrlaymonl  pour  l'administration  des  eboses  d'Kstnl,  justice 
et  liuanees,  et  ledict  conte  de  Mansfelt  pour  l'administration  des  armes,  et  que, 
s’estant  là-dessus  communiqué  en  conseil,  avoit  esté  trouvé  ledict  acte  ne  pouvoir 
subsister,  d’autant  que,  se  fondant  sur  le  pouvoir  que  Son  Excellence  y dict  d'avoir, 
icelluy  pouvoir,  mosmes  de  pouvoir  laisser  administrateurs  de  ce  gouvernement  après 
sa  mort,  que  sa  propre  commission  rstoit  estaincte,  ne  s'esloit  oneques  veu,  et  eu 
nullre  que  ledict  acte  n'avoii  aussy  esté  parfaicl  par  la  signature  de  Sadicte  Excel- 
lence. 

Ledict  d'Assonlcville  déchira  en  oultre  que  Son  Excellence  avoit , passé  deux  mois, 
euchargé  cl  ordunné  au  secrétaire  Bcrly  de  faire  despcscher  commission  pour  ledict 
conte  de  Mansfelt  de  marischal  général  du  camp,  et  que  ocslc  expédition  avoit  esté 
différée,  pour  ce  que  l'on  n'avoit  sceu  recouvrer  du  trésorier  des  guerres  Molcketnan 
déclaration  des  traictemenls  que  aultres  ayants  ru  le  mesme  estât  avoyent  eu  en  temps 
de  guerre:  le  requérant  néantmoings  qu'il  voulssll  assister  aux  affaires  jusqu'à  ce  que 
Sa  Majesté  y auroil  pourveu.  Sur  quoy  ledict  conte  référa  ce  que  feue  Sou  Excellence 
avoit  traiclé  nvreques  luy  cndroicl  ladicte  charge  de  marischal  général,  estant  dernicr- 
remenl  en  Anvers,  et  qu’il  avoit  désiré,  quant  ledict  conte  en  partit  pour  Luxembourg!), 
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qu'il  reloumiisl  incontinent  à la  déserviture  dudict  estât,  et  qu'il  en  cscripvroit 
au  Roy  pour  avoir  commission  absolule,  et  qu'cntrctanl  il  lu  y en  fcroil  despesclier 
une  par  provision,  et  que  là-dessus  ledict  conte  avoit  dict  qu'il  estoil  désormais  trop 
avant  venu  pour  accepter  commissions  par  provision,  et  que  néautmoings  il  se  avoit 
offert,  en  attendant  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  de  servir  en  tout  ce  que  ledict  feu 
seigneur  lu  y cominanderoit,  comme  aussysc  offroil  maintenant  à s'employer  en  tout 
cc  que  mcsseigneurs  du  conseil  d'Eslal  trouveroyent  bien  luy  ordonner  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays,  en  attendant  l'ordre  qu'il  plaisroit  à icelle 
donner  en  ce  gouverncmeul. 

Après  fust  donné  audience  aux  députez  des  estatz  de  Brabant,  remonstrans  pre- 
mièrement de  bouche,  et  après  par  escripl,  les  grands  maulx  que  faisoyent  les  chevaulx- 
légers  mutinez  estants  à Wavrc  et  Yssclte,  lesquclz  l’on  avoit  chassé  de  Flandres, 
Artois  et  ilaynnau,  suyvanl  l'ordonnance  de  feue  Son  Excellence  : déclairans  qu’ilz 
seront  constrainclz  scmbablemenl  amasser  gens  d'armes , tant  à cheval  que  de  pied, 
pour  incontinent  faire  deslogcr  lesdicls  chevaulx-légers  mutinez  hors  Brabant,  si 
avant  que  ntesseigncurs  du  conseil  ne  y pourvoient  promptement. 

Lesdicls  députez  se  dolurenl  aussy  de  bouche  de  l'exercice  que  le  liccntié  Poza 
faisoil  encoircs  de  la  commission  de  feue  Son  Excellence  au  quartier  de  Breda, 
disants  que  là-dessus  ilz  avoyent,  passez  quelques  jours,  exhibé  un  long  escripl  à 
monsieur  le  chancelier  de  Brabant. 

Lesdiclcs  doléances  ouïes  et  euteudues,  furent  appelez  ceulx  du  conseil  de 
guerre  (I),  eu  présence  desquels  Alexandre  Gonzaga  feit  rapport  verbal  de  ce  qu'il 
avoit  traicté  avec  les  chevaulx-légers  mutinez,  et  lcut-1'on  la  lettre  qu'ilz  luy  avoyent 
exhibé  en  respnuse  finale  de  sadicle  négociation,  revenant  en  somme  qu'ilz  n’enten- 
doyenl  s'appaiscr  uy  séparer  sans  payement  de  ce  que  leur  csloit  dett. 


Le  xvra*  mars. 

Abssciiot,  Berlaynoxt,  Mvsseelt,  Rassenghies  , Président,  Roux,  d'Assosleville, 
Ale.xa.xdro  Gonzaca,  dos  Alosso  de  Vargas,  Jolies  Roxeko,  Saxcho  d’Avila, 
Valoez,  GaoaaESDosck,  Naves. 

L'on  leut  la  requeste  des  estatz  de  Brabant,  se  plaignons  des  traitements  que  l'on 
faict  donner  par  les  subjeetz  aux  chevaulx-légers,  sans  y ordonner  rien. 

(1)  * Aleundro  Goozaga,  don  Alonso  de  Yargas,  Julien  Roruero.  Sancho  de  Avila,  Valdea,  Naves.  a 
(.Vo<e  marginaii  de  Bcrty.) 
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1,'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Floyon  et  de  Cigoigne , et  fust  ordonné  que 
l'on  envoyeroit  des  mariniers  de  l’armée  de  mer  esta  ns  à Brada  à Worckum,  selon 
que  Cigoigne  les  demandnil,  et  eu  priut  Sanclio  d'Avila  la  charge,  et  Alonso  de  Var- 
gas  d'envoyer  la  coni|>aignie  de  Mulio  Pagau  à Loeneu  ; que  s’escripvroit  au  conte 
Haunibal  d'ordonner  à sirs  soldalz  qui  sont  au  secours,  d'y  demeurer  et  faire  du 
miculx;  que  s'cscripvroit  aussy  à Fruntsbergh  d'ordonner  à scs  gens  à Brada  de 
s'employer  en  ce  que  le  service  de  Sa  Majesté  pourra  requérir. 


Le  ni’  de  mars  1576,  itéra  tu  nmjv 

Arsschot,  Beruyrost,  Msssfelt,  Rassesguies,  PatsiDEter,  Roda,  d'Assoxieville, 

SeIMII'R  DE  (ÎROBBEXDOXCE. 

Fust  ordonné  que  s'cscripvroit  à Seroskcrcke,  estant  ii  la  (ioes  pour  renouveler  la 
loy,  qu'il  les  continue,  attendu  que  feue  Son  Excellence  avoit  ordonné  escripvre  aux 
burgcmaislres  de  ladicle  ville  de  vouloir  continuer  leur  service. 

Sur  la  requeslc  de  ceulx  de  Bruxelles  demandant  congé  et  licence,  pour  Pierre 
Danckarl,  fermier  du  min  de  cesle  ville,  de  pouvoir  faire  ammener  de  Hollande  et 
Zélande  toute  sorte  de  poisson,  a esté  résolu  et  appoincté  que  les  suppliants  auront 
patience,  et  ce  après  que  sur  icelle  requeslc  a esté  ouy  le  seigneur  de  (îrobben- 
donck. 

Ledicl  seigneur  de  (irobbciidouck  leut  la  lettre  que  Philippe  de  Marnix,  dicl  de 
Saincle-Aldegonde,  luyaescript  dois  Londres  en  Angleterre,  du  vi*  de  ce  présent  mois 
de  mars  ; cl  fust  ordonné  que  ladicte  lettre  fust  délivrée  ès  mains  du  secrétaire  Bcrly, 
our  estre  gardée  entre  les  papiers  d'Eslat. 

Sur  l'escript  exhibé  de  la  part  des  eslatz  de  Brabant  louchant  la  cessation  de  la 
commission  du  liccnlié  Poza,  a esté  résolu  de  luy  escripvre  qu'il  cesse  pour  mainte- 
nant et  remeele  toutes  les  causes  aux  officiers  ordinaires,  leur  insinuant  l'acte  que  se 
ordonna  dresser  cy-dessus  et  luy  envoyer,  pour  l’insinuer  à chascun  desdicls  officiers  : 
dont  il  aura  à adverlir,  et  ausquelz  il  aura  faict  ladicte  insinuation. 

Cecy  faict,  l’on  feil  entrer  ceux  du  conseil  de  guerre,  et  fust  leue  la  lettre  de 
Mondragon  du  xvt'  de  ce  mois,  et  fust  dicl  que  on  luy  responderoil  que  les  commis- 
saires partent  cejourd’huy  vers  Anvers,  pour  illccq  prendre  l'argent  et  passer  oultre 
vers  les  islcs. 
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Cou  leul  la  lettre  que  les  chevaulx-légers  altérez  oui  respomlti  à messeigneurs  du 
conseil  d'Eslat  ; 

Item  la  lettre  particulière  que  Alexandre  Gonzaga  leur  a escript,  et  celle  qu'ilz  luy 
ont  aussy  respondu,  et  ne  s‘y  print  aullrc  résolution  ; bien  fusl  dict  à la  légère,  sans 
arresl,  qu'il  seroit  bicu  que  Alexandra  Gouzaga  retournasl  à leur  cscripvrc  et 
regarder  ce  qu'il  seau  roi  t tirer  d'eulx  en  secret  pour  leur  apaisement. 

Cou  leut  les  mémoires  en  espaignul  des  choses  requises  pour  l'cxpugnation  de  la 
ville  de  Ziriczér,  et  appoincta-l’on  sur  rhascun  article  par  la  main  de  lloda. 


l-edia  su*,  après  midv. 

Absschot,  Behlaymost,  Mansfelt,  Bassisghif.n,  Roda,  d'Assosleville. 

Sur  une  requeste  de  monsieur  de  Sctneries,  a esté  résolu  que  par  inesseigneurs  des 
finances  se  commettra  commissaire  pour  se  informer  ce  en  quoy  à la  vérité  ledict 
Scmeries  s’est  cndcblé  et  obligé,  à cause  de  rcntretèuemenl  et  garde  des  prisonniers 
fraueois,  et  que  cela  luy  serait  ainsy  appostillé  sur  sndicle  requeste. 

Cou  meil  en  délibération  (I)  ce  qu'il  y aurait  à faire  pour  appaiscr  les  chovaulx- 
légers  mutinez.  Et  se  discourrusl  que  l'on  pourrait  envoyer  quelque-ung  de  leur 
mesme  nation  vers  eulx,  qui  y allast  comme  de  soy-inesmes,  pour  les  réduyre  à la  rai- 
son et  vcoirsi  par  quelques  xx“  ou  xxiiti  mil  florius  ils  vouldriont  se  laisser  contenter 
et  retouruer  à leurs  présides,  et  que  icclluy  en  advertiroit  le  conseil  d'Estat,  qui 
ferait  samblant  de  ne  vouloir  donner  Icdicl  argent,  et  que  lors  il  dirait  que  luy-mesinc 
trouverait  les  deniers  comme  de  son  particulier,  et  ce  pour  point  donner  à cognoislre 
ausdicts  mutinez  que  cecy  se  feil  par  autorité  du  couseil.  El  a semblé  que  demain 
matin  l'on  debvroil  assembler  aussy  le  conseil  de  guerre  et  proposer  cecy;  cl  a l'on 
esté  d'advis  que  Sancbo  de  Avila  seroit  fort  à propos  à cesl  office,  et  que  Roda  pour- 
rait, par  forme  de  conversation,  assentir  de  luy  s'il  vouldroit  s'en  cnchurgcr. 


Le  xx*  de  mars. 

Ausschot,  Behlaymokt,  Rassfsghies,  Pbêsidest,  n' Assomf.vh.le. 

L'on  tout  la  lettre  en  espaignol,  en  présence  de  Julien  Romcro,  que  entendent 
cscripvrc  les  soldatz  de  ccste  ville  cspaignolz  aux  chevaulx-légers  mutinez,  pour  les 

(I)  «Monseigneur  le  président  survint  pendant  que  l'on  oplnoll  sur  ce  point.»  ilVofc  marginale  de  Berty.) 
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ml  livre,  rlfusl  trouvée  lionne  ; et  asseura  Julien  Romero  que  ers  soldat  r de  reste  ville 
se  veuillent  liguer  par  serment  de  aller  les  combattre,  s'ilz  ne  se  veuillent  appaiser. 

L'on  leul  la  minute  que  jay  coureur  de  l'acte  révocaloire  de  la  commission  du 
licentiè  Poza. 

Survenant  monseigneur  le  conte  dr  Maitsfell,  luy  fusl  proposé,  par  bouche  de  mon- 
sieur d’Assonleville,  de  par  le  conseil,  d'accepter  la  eltarge  principale  de  ccste  ville. 
Sur  quoy  ledict  seigneur  conte  représenta  les  charges  qu'il  «voit  eu,  et  Péage  auquel 
il  se  Irouvoit. 

L’on  résolut  que  le  secrétaire  Lopcz,  pour  le  Ictnpsqu'il  servira,  sera  traicté,  pour 
sa  personne  et  deux  clercqz,  commît  a esté  de  feue  Son  Excellence  en  qualité  de 
secrétaire  :ce  que  Roda  disoit  qn'estoit  pour  sa  |>crsonne  à trente  escuz  par  mois,  cl 
pour  deux  clercqz  vingt  escuz,  revenant  par  ensemble  k cincquante  escuz  par  mois. 


Le  vil'  de  mars  1376,  avant  midy. 

Arssoiot,  Mvnsfelt,  Behuvuoxt,  Rassexciiien,  Phüsidext,  Roda,  o’Asso.xievau. 

L’on  proposa  derechef  à monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  d'accepter  la  charge  de 
la  garde  de  reste  ville  : sur  quoy  il  respondi!  qu'il  feroit  tout  ce  que  messcigncurs 
luy  ordonneroyent,  mais  qu'il  désiroit  que  l’on  sceûl  s’il  scroit  aggréahlc  il  ceulx  de 
la  ville. Sur  quoy  l'on  maudit  l'amman  et  ceulx  du  magistrat,  pour  le  leur  remonstrer 
et  ouïr  ce  qu’ilz  diroyent.  Monseigneur  le  duc  d'Arsschol  déclaira  ce  que  les  estatz 
de  lirabant  avoyent  luy  faict  entendre  et  demander  son  advis,  à savoir  qu'ilz  préteu- 
doyent  lever  u,n  piétons  et  quatre  ou  cinq  cens  chevaulx  pour  réprimer  les  chevaulx- 
légers  mutinez,  et  que  là-dessus  il  leur  avoil  responilu  qu'il  ne  scroit  jamais  de  oest 
advis,  comme  chose  qui  ne  couvcnoil,  et  que  luy  fusl  réplicqué  que  ilz  cnlcn- 
doyetil  le  faire,  et  qu’ilz  n'esloyent  délibérez  souffrir  eeslc  oppression;  et  que 
sur  ce  qu'il  leur  avoit  demandé  qui  scroit  cclluy  qui  lèveroil  les  gens  de  cheval,  luy 
respoudirent  qu’ilz  trouvcroyenl  gcnlilzhoinmes  et  aultres  qui  le  sçauriont  fort  bien 
faire. 

Eust  advïsé  de  continuer  Collon  et  scs  compaignons  en  service,  redressant  la  lettre 
de  marque  et  y adjoustanl  quelques  clauses  nécessaires  : ce  que  messcigncurs  le  prési- 
dent, Roda  et  d'Assonleville  ont  emprins  de  faire. 

L'on  traicla  (I)  sur  la  rcquesto  de  ceulx  de  la  ville  de  Valenciennes,  et  fust  dicl 

(I)  « GrobbcnJunck  présent.  » ( \ote  marginale  de  lltrlg.) 
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que,  s'il?  viengnent  à offrir  ciucquanle  mil  florins  sur  les  que  ou  leur  a de- 

mandé et  que  de  ecla  ilz  regardent  de  faire  fournir  l'enlrclènement  d'ung  mois  aux 
six  compagnies  y estants,  et  que  après  l'on  regardera  comment  l'on  pourra  faire 
pour  descharger  ladicte  ville. 

L'ammun,  le  seigneur  de  Goyck  et  T'Seraerts  comparurent  sur  ce  que  dessus,  et 
ayant  entendu  ce  que  on  leur  proposa  suyvant  ce,  apres  avoir  parlé  ung  peu  ensemble, 
respondirent,  remerciants  bien  humblement  messeigneurs  du  soing  qu'il?,  avoyent  de 
reste  ville,  et  prioyent  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  de  vouloir  accepter  cesle 
charge,  et  qu’il?,  en  feroyent  rapport  à leur  collège. 

Après  revindrenl  les  mesmes  avec  le  seigneur  de  Salmslacht,  pensionaire  et  quel- 
ques bourgois,  confirmaut  cesle  résolution  et  en  faisant  deuz  remerciements. 

Sancho  d'Avila  (I)  lit  rapport  de  ce  qu'il  avoil  traicté  hier  avec  les  chcvaulx-légers 
mutinez,  et  leut-on  la  lettre  qu'ilz  y ont  cscripl  en  rcsponsc.  Julien  Romcro  feit 
aussy  rapport  de  ce  qu'esloit  succédé  de  la  lettre  que  leur  avoyent  escript  les  soldat? 
espaignol?  de  cestc  ville.  El  enfin,  ny  pour  l'ung  ny  pour  l’aultre,  ne  veuillent  rien 
faire,  cl  dict  Icdicl  Romcro  que  ccsdicts  soldat?  de  cesle  ville  cstoyeul  délibéré?  de 
les  aller  conslraindre  à venir  à la  raison,  nun  les  tuer,  mais  les  forcer  se  mettre  à pied, 
et  que  l'on  alloit  signant  cculx  qui  iroyent  ; et  il  se  offrait  d'aller  avecques,  pour  les 
conduyre. 


L«  xxnf  de  mars  1576,  avant  mldy. 

AasstnoT,  MvssrF.tr,  REHL.vvao.sr,  R.vssekguies  , Phésioest,  Itonv , Assosleviu.8  , 
AtEx.vstino  Goxxvcv,  nos  Atosso  ne  V.vhgvs,  Ji lien  Roanto,  Value?,  GnoBDF.svoscx, 
N.vves. 

L'on  résolvit  que  le  maistre  de  camp  Julien  llotnero  passerait  oullre  avec  scs 
soldat?  volunlaircs  d'aller  avecques  luy,  qu’il  disoit  passer  le  nombre  de  in'  i.  de  son 
régiment,  sans  d'aullrcs,  tant  à cheval  que  de  pied. 

(t)  « Don  Alonso  de  Verges,  SencDo  de  A vite,  Julien  Romero,  Yeldez.  » (Noie  marginale  de  llcrly  } 
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Audict  jour,  après  mid  y. 

Arsschot,  Berlathoxt,  Maksfklt,  Rassexoiiien,  Piiésideat,  Roda,  d'Assonleville. 

Sur  la  requeste  do  Jaspar  d'Egmoml,  coadjuteur  de  luulcomniaodeur  à Ulrecht, 
référée  par  le  président,  requérant  de  par  le  grand  maislre  de  l'ordre  Iheulonicque, 
afin  de  pouvoir  envoyer  vers  le  prince  d'Oranges,  pour  saulvcr  leurs  maisons  et  biens 
en  Hollande,  a esté  dict  qu'il  auroit  patience. 


Le  XAiiii*  de  mars  1576 

Aassuior,  Bfrlayhoxt,  Massfeli,  Rassxsghien,  IIierges,  Président,  Roda,  d'Assonie- 

VILLE,  GboBBEXDONCE,  DaBIIOIDERE,  ReIM'.OIT,  OyEXBHI'GGUE,  Naves. 

Les  députez  des  quatre  membres  de  Elandres  exhibèrent  leur  accord,  qui  fust  leu. 
Et  comme  se  trouva  là-dedaus  quelques  motz  différons  de  ceulx  couchez  en  la 
présentation  ou  acceptation  de  feue  Son  Excellence,  où  esloil  dict  juges  competents, 
au  lieu  duquel  se  dict  par  lesdicts  estai/,  juges  ordinaires;  item,  par  Son  Excellence 
se  dict  que,  pendente  lite,  il  ne  pourvoycra  d'oflices  ceulx  qui  ne  sont  capables  selon 
leurs  prcvilégcs,  et  les  eslatz  disent  qu'il  ne  pourvoyera  ceulx  qu'ilz  maintiennent 
n'estre  capables  selon  leurs  previléges,  fust  longuement  discourru  et  débattu  sur  le 
préjudice  que  Sa  Majesté  pourrait  avoir  en  scs  droielz,  autorité  et  haulleur,  en  accep- 
tant lcdict  accord  de  ceulx  de  Flandres  ès  termes  comme  il  est  accordé,  comme  dict 
est;  cl  enfin  toutes  les  opinions,  horsmisde  Roda,  lombarenl  là-dessus,  qu'il  n'y  pou- 
voil  avoir  préjudice,  mesmcmcnl  attendu  que  lcdict  mot  maintiennent  estoil  rcstrainct 
par  ces  motz  ensuvvans  selon  leurs  precileges,  et  ores  qu'il  y pourrait  avoir  préju- 
dice, que  de  la  part  se  pourrait  bien  l'cschcvcr,  laissant  à pourveoir  les  cstalz  venants 
à vacquer  jusques  à décision  du  différent  ; et  que  pour  ce  mol  ne  sc  debvoil  laisser 
d'accepter  ledict  accord,  mesmemenl  en  la  nécessité  en  laquelle  les  affaires  de  Sa 
Majesté  et  les  pays  sont  constituez.  Et  quant  audicl  mot  juges  ordinaires,  comme  il 
y en  avoil  au  conseil  qui  disoyenl  avoir  assenli  que  par  cc  mol  lesdicts  quatre 
membres  enlendoycnl  le  conseil  provincial  de  Flandres,  pour  exclure  le  conseil 
des  troubles,  fust  dict  que,  ayant  de  ce  déclaration  des  députez  estons  icy,  n'y  auroit 
difficulté,  et  que  l'on  passeroit  oullre  à ladictc  acceptation.  Et  fust  le.  conseiller 
d'Assonlevillc  commis  de  là  dessus  aller  parler  avec  les  pensionnaires,  comme  fit; 
et  retournant  sur-le-champ,  rapporta  que  de  par  lesdicts  députez  luy  avoil  esté 
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déclairé  que  par  ledicl  mol  ordinaires  ilz  vouloycut  entendre  Icdicl  conseil  provin- 
cial de  Flandres,  ad  exdudendum  eelhljr  des  troubles  ou  semblable  demain  ou  après. 
El  fus!  ledicl  accord  accepté,  adjoustanl  aux  mois  juges  ordinaire > ces  mois  assça- 
r oir  : ceulx  du  conseil  de  Flandres;  y adjoustanl  en  oullre  que,  comme  ceulx  des 
es  lata  de  llrabaut  avoyent  accordé  la  somme  de  mr  l”  florins  à eulx  dcrnicrremenl 
demandée  en  prest  pour  reulretènement  des  gens  de  guerre  pour  trois  mois,  et  que 
aullres  estât?,  y avoyent  aussy  faict  leurdebtoir,  l'on  espérait  que  eulx  ne  laisseront 
aussy,  demain  ou  après,  en  estant  aullrc  fois  requis,  de  s'y  acquicter  nussv,  comme 
bons  et  loyaulx  vassaulx  et  subjet?  de  Sa  Majesté,  attendu  l'extrémc  nécessité. 

1,’on  traicta  sur  l'inslruction  de  monsieur  de  llierges  apportée  par  le  capitaine 
Diego  Felices,  contenant  la  déclaration  des  nécessitez  ès  gouvernements  dudict  baron 
de  llierges,  et  calcula-l'ou  distinctement  ce  que  chascunc  sorte  de  nécessité  monloit, 
suyvant  la  distinctiou  et  pourjecl  en  faict  par  Oyenbruggc  et  Naves,  et  fusl  advisé 
que  l'on  requéreroit,  comme  a esté  faict,  lesdicts  de  Flandres  de  vouloir  incontinent 
faire  furnir  quelque  bonne  somme  en  tant  inoings  de  leurdict  accord,  pour  subvenir 
auxdictes  nécessitez. 

Ceulx  des  finances  se  relirarent,  et  furent  leues  les  lettres  de  monsieur  de 
Cbampaigney  des  xv  et  xvn““  de  ce  mois  de  mars,  sans  qu'il  y fust  prins  résolution 
de  ce  que  luy  serait  respondu. 


le  xxv*  de  mars  1570.  après  raidy. 

Arsschot,  M.axsfei.t  , BenutuosT , Rasse  venins,  Hieiu.es  , Alexaxdro  Goxzaga  , 
Président,  Roux,  u'Assonleville,  Gbobbexdoxcx,  Naves,  nos  Ai.oxso  ue  Vargas, 
Valoez. 

L'on  lent  les  lettres  cscriptes  par  les  chevaulx-légers  mutinez,  ensemble  les  articles 
de  ce  qu'ilz  drmandoyenl,  et  arresta  l’on  les  responses  là-dessus,  et  qne  don  Aionso 
de  V argas  irait  vers  eulx. 


I-e  xxvi',  avant  mitiy. 

Præsenvibcs  : les  susdicts  et  Reixgoct. 

L'on  leul  les  lettres  rscriplcs  conjoinclcmcnt  à messeigneurs  du  conseil  d'Estal 
par  Grenel,  Cigoigne  et  d’Ybergbc  à lluesden,  le  xxtt'  de  ce  mois,  et  des  particulières 


Digitized  by  Google 


APPEIVDICES. 


*99 


«le  Cigoigue  à monseigneur  le  conte  «le  Bcrluyinout,  et  fust  résolu  de  leur  envoyer 
n"  florins,  pour  les  acheplcr  les  provisions  qu'ilz  demandoyent,  et  ordonne  au 
conlrerolleur  de  leur  envoyer  des  bouletz  et  aullres  choses  de  sa  charge,  et  que  l'on 
respouderoil  aux  susdicts  que  si,  pour  ravictuaillcr  AA'orcuin  et  aultres  fortz,  ou  bien 
les  ayant  ravicluaillé,  ilz  n'ont  bosoing  des  gens  de  guerre  estants  par  là  au  secours 
desdicts  fortz,  ilz  les  facenl  retourner  chascuu  en  son  viel  logement  de  où  il  est 
sorti,  assravoir  : les  Espuigtiolz  à Kozcndael  et  Vieilbois,  et  Allcmans  de  où  ilz  sont 
venuz. 

L'on  leut,  par  raudirneier  (1),  l'acte  d'acceptation  de  l'accord  de  Flandres,  et 
s'enchargea  (àrobbeiidonck  avec  l'audiencier  de  le  dresser  comme  il  debvoit  estre. 


Le  xivue  «le  mars  1576,  avant  midi  . 

Abssuiot,  Maxsfelt,  Beruv*ost,  Rvssexgmiex,  Pbésiuext,  Root,  o'Assoxleviue. 

L'on  leut  une  lettre  de  Alomlragnn,  eu  espaignol,  qui  demandoil  mariniers  et 
barques. 

Il  se  leut  une  aultrc  de  luy-uicsmcs  en  fran«;ois,  du  xxvt’  de  ce  mois,  par  laquelle 
il  deinandoit  le  mesme  ; cl  fust  dict  <|ue  l'on  on  envoyeroit  exlraiet  à Sancho  d'Avila, 
aliu  qu'il  aille  vers  les  isles,  ou  «|u'il  pourvoie  à ce  que  Moudragnn  demande.  El 
comme  leilict  Sancho  d'Avila  mcltoil  en  avant  qu'il  seroit  bien  que  les  compagnies 
espaignoles  de  la  garnison  de  ceste  ville  approchassent  plus  prés  à la  main,  assravoir 
partie  en  Liére,  partie  en  lu  citadelle  d'Anvers,  fust  advisé  qu'il  sc  pourrait  faire 
ainsy,  et  que  l'on  en  advertit  Julien  Komcro,  pour  scion  ce  disposer  des  gens  qu'il 
avoit  avecques  luy  et  les  aultres  de  ccstediclc  garnison. 

L'on  leut  aussi  la  lettre  de  Julien  Komcro  escriple  auprès  de  Diest,  de  laquelle  fust 
résolu  «pie  s'adverliroit  Sa  Majesté. 

L'on  leut  |js  lettres  de  monsieur  de  Cham|iaigney  des  xix,  xx  et  xxi”**,  avec  la 
poste-date  duxxiii*  de  ce  présent  mois. 

Il  a esté  ordonné  que  l'estai  pour  les  provisions  de  AVorkuni,  dont  fust  traiclé 
avant-hier,  seroit  retranché  à xvr  florins,  et  que  de  ce  l'on  feit  le  mieulx  que  l'on 
pourroit. 

D'Assonlcville  proposa  les  causes  de  la  convocation  et  assambléc  de  ces  sei- 


(I)  a Oui*  du  conseil  de  guerre,  assravoir  : tùmzaga.  Varias  el  laide*,  sortirent.  » (il oie  niartjirutle 
de  fler/y.) 
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gneurs  (I),  et  leut-l'on  par  moy  les  articles  couchez  eu  espaignol  par  feue  Son  Excel- 
lence qu’il  pensoit  proposer  en  ceste  assemblée,  qui  esloit  une  fois  assignée  au  xxv"" 
du  mois  passé,  et  depuis  conlremandce  pour  la  mutinerie  des  chevaulx-légers. 


Le  uis*  de  mars  1376. 

Arsschot,  Rr.Ruvaosî,  Rvssesohiex,  Roeulx,  Lxlaiik,  u Rouie,  HiF.ae.ES,  PrEsidest, 
Roda,  d’Assosleville. 

L'on  remonslra  au  baron  et  coulouiiel  Polviller  la  perplexité  en  laquelle  l’on  se 
trouve  par  la  mort  de  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  parlant 
il  voulssit  contenir  ses  gens  quoyement  jusques  à ce  que  l'on  auroil  nouvelles  du  roy, 
que  s’espèroit  scroit  de  hrief.  Sur  quoy  il  dicl  qu'il  fcroil,  moyennant  que  l'on 
pourveùt  ses  gens  enlrctant  de  prcst. 


!.e  dernier  mars,  avant  mid.v. 

PnisEss  : les  slsdicts  et  le  coste  de  Massff.lt. 

Sur  ce  que  Sancho  d’Avila  a voit  escripl  au  conseil  i|u'il  seroit  besoing  do  plus  de 
gens-nu  chasteau  pour  en  Anvers,  pour  1a  grande  bresse  (2)  tombée  au  rampart  entre 
ieelluv  et  la  ville,  et  aussy  que  don  Philippe  de  Beauinoule,  gouverneur  de  la  Goes, 
avoit  pareillement  escripl  que,  pour  les  grandes  forces  que  ammeuoit  le  prince 
d'Oranges  pour  le  ravicluaillement  de  Ziericzée,  esloit  requis  d'une  compagnie 
d'Espaignolz  en  ladicte  islc  de  Goes  pour  toutes  occurrences,  fusl  ordonné  que  les 
soldai/,  espaignolz  estants  demeurez  en  ceste  ville  de  Rruxelles  partiraient  demain 
vers  le  chasteau  d'Anvers,  pour  y faire  ce  que  le  ebastellain  leur  ordonnerait  : dont 
le  secrétaire  l.opez  fust  enchargé  advenir  par  lettre  lediet  ebastellain.  Fusl  en  oultre 
ordonné  et  résolu  que  s'en  advertiroit  pareillement  Julien  Romcro,  et  dadvanlaige 
qu'il  face  tant  qu'il  ait  une  responsc  finale  des  chcvaulx-légers  mutinez  sur  ce  que 
dernierrement  leur  a esté  offert,  et  que  ayant  responsc,  quelle  que  elle  puisl  estre, 
se  retire  avec  scs  gens  et  chemine  vers  Lière,  répartissent  une  partie  là-dedans  cl 

(t)  «Surviodrent  les  contes  du  Roeuli.la  Rocbe,  Lalalng,  baron  de  Hiergcs.  Crobbcndonck,  Vavei.  » 
{tVofe  marginale  de  Berty.) 

(2)  Brtttt,  brèche. 
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l'aultre  envoyé  au  chaslcau  dudicl  Anvers,  alin  que  les  ungz  et  les  aultres  soyent 
tant  plus  à la  main,  pour  le  bcsoing  qui  se  pourra  offrir  ès  isles  de  Zélande  et  ail- 
leurs, et  y estre  employez  selon  que  ledictSancho  d'Avila  advisera  convenir.  Et  fust 
appelle  au  conseil  le  capitaine  Dura,  ayant  charge  des  soldai?,  espagnol?  restez  en 
cestedicte  ville  de  Bruxelles,  et  luy  fust  dict  ce  que  dessus,  et  ordonné  partant  qu'il 
s'enchetnina  avec  ieeulx  demain  malin  vers  ledicl  cliasteau  d'Anvers,  faisant  mettre 
ensanble  et  par  inventaire  tout  le  bagage  et  hardes  des  soldalz,  leurs  compaignous, 
absous  avec  ledicl  Julien  Roinero,  pour  le  mener  ;t  bateau  quant  et  eulx  vers 
Anvers,  lequel  bateau  le  conte  de  Mansfelt  a donné  ordre  que  leur  soit  furni  par 
ceulx  de  cestedicte  ville. 

L’on  leut  la  lettre  du  seigneur  de  Grobbendouck,  escripte  hier  d'Anvers,  par 
laquelle  il  advertissoil  ce  qu'il  avoil  négocié  avec  les  Bonvisis  pour  le  recouvrement 
de  xxx"  eseuz,  et  avec  le  facteur  du  Pocher  pour  x\"  escuz  pour  monsieur  de 
lliergcs  ; et  fust  son  besoigné  trouvé  bon  et  résolu  de  l’accepter,  attendu  la  présente 
nécessité,  et  fust  ordonné  l'en  advenir,  et  au  secrétaire  I.opcz  d’en  dresser  les  ordon- 
nances et  aultres  despesches  requis. 

L'on  Icul  en  oultrc  les  lettres  de  don  Philippe  de  Beaumoule,  gouverneur  de 
Goes,  advertissanl  ce  qu'il  avoil  apprins  des  grandes  préparations  des  ennemis  pour 
le  ravictuaillcmcnt  de  Zicriezée. 

L'on  lent  encoircs  les  lettres  de  Jehan  de  Yssuuca  du  xxix'  de  ce  mois,  avec  la 
lettre  à luy  enclose  de  Jehan  l.opez  Moscoso  dois  Dunckercke,  du  xxvii'  de  cedict 
mois,  et  fust  résolu  de  respondrr  à l'ung  et  l’aultre  qu'encoires  que  l'on  eust 
l’argent  en  coffre  pour  pourveoir  aux  nécessitez  que  ledicl  Moscoso  rcpréscnloit 
pour  l'armée  dudicl  Dunckercke,  que  son  advcrlisscmcnl  veuoit  trop  tard  pour  y 
pourveoir  en  temps,  pour  ces  eaues  vives  que  l'on  disoit  s'achever  demain,  et  que 
l'on  espéroit  que  l'année  estoil  sortie  et  passée  vers  Brouwershaven,  et,  si  clic 
n'estoit  sortie,  qu'elle  le  feit,  sans  toulcsfois  se  hazarder  au  danger  des  eaues 
basses,  si  la  commodité  des  vives  est  passée,  et  qu'entrelant  l'on  ira  advisant  aux 
nécessitez  de  ce  que  la  possibilité  donnera  le  moyen,  et  qu'il  n'y  avoit  pour  quov 
laisser  passer  la  commodité  des  dernierres  eaues  vives,  soubz  prétexte  que  le  gouver- 
neur de  Dunckercke  n'nuroil  voulu  laisser  passer  les  quatre  compaignies  espai- 
goolles  nouvelles  par  ladicte  ville,  pour  s'embarquer,  puisqu'il?,  le  pouviont  faire  sans 
passer  par  ladicte  ville. 

Les  députez  des  estai?  de  Brabant  en  bien  graud  nombre  vindrent  remonstrer, 
tant  par  bouche  du  pensionnaire  de  Bruxelles  que  par  leur  requeste  après  présentée, 
le  contenu  de  certain  placcarl  du  xxix’  de  janvier  Ib72,  permettant  à touls  officiers 
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» dcITaire  gens  de  guerre  allons  sans  ordonnance  mangeant  pays.  Sur  quoy  fust  résolu 
leur  respoudre  tout  ce  qu'esloit  passé  en  cest  eudruicl  jusque*  à présent. 


Le  second  et  m“*  d'apvril  1576. 

AHSSCHOT,  MtNSFF.LT,  BfrUVXONT,  RtSSENCHIEN,  ItOElLX,  LA  ItoCIIF,  LUAINC,  HlERC.ES, 
Cntxr.tniNcr,  Président,  Roda,  d'Assonleville. 

L'on  lent  et  arresla,  ces  deux  jours,  l'escripl  dressé  par  Assonleville,  contenant 
l'advis  et  résolution  du  conseil  sur  les  articles  proposer,  aux  gouverneurs  des 
provinces. 


Le  cîocqoiesine  dndlcl  apvril. 

Présens  : tolts  ceux  di  conseil  o'Estat  et  Hierges,  Chaxpaignet,  Gbobbendoncl 

et  Naves. 

Kusl  résolu  que  l'on  dresserait  une  ordonnance  sur  Francisco  de  Lexalde,  paya dor 
général,  de  furnir,  des  premiers  deniers  qui  viendront  en  ses  mains,  à Jehan  de 
Vssunca  la  somme  de  trente  mil  florins,  et  ce  pour  aller  pourvoyant  aux  nécessitez 
des  armées  et  leurs  dépendcnces. 


Le  vii*  dudici  moi*,  avant  mldy. 

Arsschot,  Mansfelt,  Kassenghien,  Président,  Roda,  d’Assonleville,  Grobbendonci. 

l/on  proposa  conunc  inousieur  de  Chain  paigney  vouldroil  bien  s'en  retourner  en 
Anvers  à l’exercice  de  sa  charge,  requérant  le  pouvoir  faire  comme  il  appartient, 
sans  empeschcment  du  conte  llaniiihal,  en  donner  le  mot  de  guet,  et  faire  aullres 
choses  concernons  sadictc  charge  qui  estoil  de  gouverneur  et  capitaine  de  ladiclc  ville. 
Sur  quoy , après  avoir  discottrru  et  débattu  l'affaire,  et  que  à nulcuns  avoil  sautillé  que, 
combien  que  la  raison,  le  droict  et  l'ancienne  coustume  et  ordre,  tant  du  temps  de 
l'Empereur  que  du  lloy,  avoil  esté  que  le  gouverneur  et  capitaine  des  villes  et  places 
donnionl  le  mot  de  guet  et  l'ordre  requis  pour  la  garde  d'icelles,  et  que  partant 
monsieur  de  Champaigncy  en  debvoil  user  en  la  inesme  conformité,  sans  aulcun 
destourbier  dudici  conte,  lotitesfois,  attendu  que  feue  Son  Excellence  n'avoil  ordonne 
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cela  s'observer  aiusy,  ains  avoil  nsi'  tic  plusieurs  expédients  pour  non  venir  à cesle 
déclaration;  aussv  que,  le  ordounanl  aiusy  ou  bien  le  teuillanl  persuader  audict 
conte,  en  pourrionl  venir  des  grands  inconvénients,  s'il  le  refusoil  et  ledict  seigneur 
de  Cbanipaigney  prétendoit  user  de  l'autorité  qui  luy  appartient,  qu'il  samblcroit 
inieulx  que  icelluy  seigneur  de  Cbanipaigney , souliz  couleur  de  faire  icy  relation  et  de 
traicler  de  son  besoigné  d'Angleterre,  demeuris.se  iey,  venant  journellement  au  con- 
seil, pour  dix  ou  douze  jours,  pour  ce  pendant  veoir  quel  ordre  et  provision  pourra 
venir  d'Kspaignc.  Enfin,  combien  que  aulcuns  rrprésenloycnt  d’envoyer  vers  ledict 
conte  ou  bien  le  mander  icy,  toutes  les  opiuions  tuinbarent  là-dessus,  que  se  debvoil  es- 
cripvre  une  graticuse  lettre  audict  conte,  luy  remonstranl  lesdicls  ordre  et  constume 
anciens,  et  le  requérir  de  les  observer.  Néantmoings,  comme  monseignenr  le  conte 
de  Berlaymont  n'estoit  point  au  conseil,  fust  dict  que  l’on  luy  réciterait  les  opinions 
sur  ce  faicl,  et  que  après  l'on  s'en  résouldroit. 

L’on  Iraicta  aussv  que  ledict  seigneur  de  Cliampaigney  avoil  proposé  que  cenlx  du 
magistrat  d’Anvers  se  douloyenl  de  l'excessive  lauxe  donnée  audict  coote  Hannibol  de 
vin  et  cervoisc.  Sur  quoy  fust  dict  que  l'on  verrait  ladicte  lauxe  en  conseil. 

Encoires  fust -il  parlé  de  la  brosse  tombée  audict  Anvers  du  rempart  entre  icelle 
ville  et  le  cliasleau,  laquelle  estant  rcfaicte  par  reulx  du  magistrat,  n’y  cliéoil  plus 
que  dire. 

Fusion  oultrc  proposé  que  ledict  de  Cliampaigney  et  ceulx  du  magistral  sc  plain- 
doyeut  de  ce  que  touts  genlilzhoinmes,  capitaines  et  aultres  Espaignolz  ayants  esté 
logez  en  Anvers,  quand  le  grand  commandeur  y estoil,  rcleuoycnt  leurs  logis,  y 
entrans  et  sortans  à leur  venue,  comme  quand  le  commandeur  y estoil,  à fort 
grande  charge  des  bourgeois  cl  aultres  leurs  hoslcs.  Sur  quoy  fust  advisé  que  cela 
ne  sc  souffrirait  point,  ains  qu'ilz  auront  à sortir  Irsdicts  logis  et  loger  ès  lios- 
tcllcrics. 

Fust  dadvantaige  advisé  que  audict  conte  Ilaiinibal  ne  se  donnerait  les  advan- 
taiges  qu'il  prétend  de  la  ville,  comme  curruptèle  et  usurpation  hors  de  tout  ordre 
accouslumé. 

Le  secrétaire  de  La  Torrc  a esté  commis  pour  faire  l'information  de  la  blessure  de 
Antonio  Morejon,  soldat  de  la  compagnie  de  don  Loys  de  Qucntlla,  advenu  en  cesle 
ville  de  Bruxelles  le  dernier  de  mars  passé. 
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Le  mes  me  jour,  après  roiiij. 

PrÉSESS  : TOITS  LES  SLSD1CTS  ET  AI  SSY  LE  CONTE  DE  BeRLAÏXOST. 

L'od  feil  rapport  à monseigneur  le  conte  do  Bcrlaymonl  de  tous  les  poinctz 
cy-dessus  escriplz  louchant  le  conte  llaunibal,  le  seigneur  de  Champaigucy  cl  ceulx 
de  la  ville  d’Anvers,  et  se  conforma  lcdict  seigneur  conte  aux  advis  des  aultres  sei- 
gneurs, et  fus!  résolu  t)ue  l’on  eseripvroit  selon  ce  audicl  conte,  et  furent  touLs  les 
aultres  poinctz  résoluz  en  conformité  de  ce  que  dessus,  comme  il  avoit  esté  udvisé 
devant  midy. 

Sur  ce  que  Sanrho  d’Avila  avisa,  par  sa  lettre  du  mi*,  dois  Duvclandl,  que  l'armée 
de  Dunckcrckc  de  xvu  baleaulx  estoit  arrivée  à Brouvvershaven,  et  qu’en  passant  elle 
avoit  prins  ting  bateau  auquel  il  y avoit  environ  cent  soldatz  anglois  qui  alloycnl 
servir  les  ennemis  à la  Briele,  demandant  ce  qu’il  eu  feroit,  fus!  résolu  et  euchargéau 
secrétaire  Lopez  de  respoudre  que,  s’ilz  n’avoycnl  pasporl  de  la  royue  d’Angleterre, 
il  en  feit  justice  par  en  faire  pendre  partie,  en  noyer  aultre,  et  se  servir  sur  les  galères 
d’aullre,  selon  qu’il  trouveroil  pour  le  mieulx;  aussy  que  lcdict  Sancho  advertisse 
quel  bateau  estoit  cclluy  qui  avoit  esté  prius,  et  quelle  artillerie  et  munitions  cl  aultres 
choses  il  y avoit  dedans. 

Fust  accordée  par  provision  à messirc  Pierre  de  Nyeuporl,  chappelaiu  du  baron 
de  Kassenghieu,  la  chapellenie  fondée  à l’aullel  Noslrc-Dame  de  la  Traille,  en  l’église 
collégiale  Saint-Pierre,  à Lille,  vacante  de  deux  à trois  ans  par  le  trespas  de  feu 
Jossc  Zcghcrs,  et  ordouné  que  là-dessus  se  despescbcroil  acte  jusques  à ce  qu'il  y eusl 
venu  aultre  ordre  de  Isa  .Majesté  sur  le  gouvernement  de  par  deçà. 


Le  ix*  d'apnil. 

Arssciiot,  Berlavuont,  Rvssexuiiiex,  Président,  llouv,  d'Assonlkvtile,  Alexandro 
Gonzaga,  dos  Alosso  de  Vargas,  Chaupaigsev,  Grorresdosce. 

Fust  ordonné  que  s’escripvroit  aux  députez  des  estai?,  alléguai  tout  plain  de  bonnes 
raisons,  pour  les  induvre  à vouloir  paver  le  renforcement  du  prévosl  des  marischaulx 
d’Artois,  pour  six  mois,  de  dix  chevaulx  et  dix  piétons,  mesmement  attendu  la  pré- 
sente nécessité  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  ne  le  tirera  en  conséquence. 

Fust  ordonné  que  s'escripvroit  à Francisco  de  Lexalde  uue  lettre  par  laquelle  on 
lui  dirait  la  nécessité  qu’il  y avoit,  pour  laquelle  convcnoil  qu’il  envoyas!  les  x\"  escuz 
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pur  luy  rcccuz  du  facteur  des  Fockcrs  en  Anvers  vers  Hollande,  pour  les  nécessitez 
y eslaus  si  grandes  que  le  tout  esloit  en  danger  éminent  de  se  perdre,  et  que,  aux 
premiers  deniers  venans  d'Espaigne,  l'on  regarderoil  de  luy  douuer  satisfaction 
de  ce  qu'il  prélemloil  luy  eslre  deu,  selon  les  librances  qu'il  en  avoit  de  feu  mon- 
seigneur le  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  si,  pour  se  garantir  cependant 
contre  les  marchants  ausquelz  il  pouvait  debvoir  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  par 
charge  de  feue  Son  Excellence,  en  advertissant,  on  le  pourverroil  de  surcéance 
pour  quelques  mois. 


Le  dixième  d'apvril.  avaut  midj. 

AnssctioT,  Mansfelt,  IIerlaïnont  , Rassexcuien,  Président,  Roda,  d'Assonibyille  , 

Ciiaupaigniy. 

L'on  lent  les  lettres  de  Sa  Majesté  arrivées  cejourd'huy  matin,  des  xxiiu  cl  xxv""  de 
mars,  par  lesquelles  Sadicle  Majesté  advertit  d'avoir  commis  cculx  du  conseil  d'Estat 
au  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà  et  de  Ilourgoigne,  en  la  manière  que 
le  tenoit  le  feu  commandettr-ntayor  de  Castille,  jusqurs  à ce  que  Sa  Majesté  y aura 
pourveu  d'ung  gouverneur  absolut  : ce  qu  elle  dict  qu'elle  fera  de  hrief,  et  d ung  du 
sang;  item,  aullre  lettre  par  laquelle  Sa  Majesté  déclaire  singulièrement  ce  qu'elle 
entend  debvoir  eslre  faict  endroict  rc  gouvernement,  et  cncoires  une  aullre  eontenaut 
l’ordre  que  Sa  Majesté  entend  eslre  observé  endroict  la  provision  de  lit'  nu"  mil,  etc., 
escuz  envoyée,  et  aullre  à envoyer,  dont  l'ordre  bien  au  long,  avec  cédulles  de  ladicte 
provision,  est  demeuré  ès  mains  du  secrétaire  l.opez.  Kl  fusl  ordonné  que  de  la  réso- 
lution de  Sa  Majesté  s'adverliroit  les  évesques,  consaulx,  eslalz  et  aultres  que  Sa  Ma- 
jesté commaudoit,  envoyant  à chascun  les  lettres  d'icclte,  et  les  aecompaignant  de 
lettres  de  mcsscigneurs  du  conseil  d'Estat. 


Du  mesme  jour,  après  mldy. 

Arssciiot,  Massfelt,  Bemavmont,  Rassenchien,  Président,  Roda,  d’Assoxleville , 
Indevei.de  , Fonce,  Riciiardot,  del  Rio. 

Monsieur  de  Indcvcldc  feil  rapport  de  la  rcquestc  de  cculx  du  magistrat  de 
llruges,  par  laquelle  ilz  requièrent  l'ouverture  du  port  de  l'Escluse.  El  furent  unani- 
mement les  opinions  que  l'ou  pourroit  leur  accorder  ludicle  ouverture  par  provision 
IV.  04 
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pour  trois  mois,  avec  charge  expresse  que  fus!  porté  soigneulx  regard  que  non. seule- 
ment u'y  advint  inconvénient,  mais  aussy  que  ne  se  commet!  fraulde  contre  les  plue 
earlz  de  Sa  Majesté  prohilKinls  le  commerce  avec  les  rebelles;  et  fust  résolu  ainsy. 

Le  conseiller  Hichardol  feit  rapport  du  cas  de  stupre  advenu  en  certain  villaige 
près  Berghes-Saincl-W  inneq  par  ung  a! ferez  de  la  rompnignio  de  don  Andrieti  llur- 
tado  de  Mendocc  ; et  fust  résolu  que  audict  al  ferez  avec  Ihigo  auroyent  la  teste  coupée 
à (iand,  et  le  garsson  attaché  pour  veoir  faire  ccstc  justice,  et  après 


Le  vi*  d’apvrïl  1576. 

Arsschot,  Massff.lt,  |Icruv»o\t,  Rassfxghifs , Pnésioesi , Roda,  d'Assoslfvillk , 
Groudfsooscf,  Champaiuset. 

L'on  lent  la  lettre  de  Mondragon  du  ..  de  ce  mois,  la  résolution  sur  laquelle  fust 
remise  au  premier  conseil  de  guerre  pour  après-disner. 

L'on  bailla  audience  à l'ambassadeur  de  la  raync  d’Angleterre,  nommé Da- 

vison,  gentilhomme  de  sa  maison,  et  fust  leue  sa  lettre  de  crédence;  et,  comme  il 
parla  si  bas  que  la  pluspart  de  messeigneurs  du  conseil  ne  l'entendirent,  fust  résolu  et 
ordonné  que  d’Assonlcville  sc  trouveroit  vers  luv,  pour  l'entrudre  de  nouveau  parler  et 
en  faire  rapport  au  conseil. 

L'on  leul  la  lettre  de  Cigoignedu  tx*  de  ce  mois,  et  fust  baillée  à monsieur  de  Grob- 
bendoneq,  pour  In  monslrer  aux  oslalz  de  Brabant. 

Scharembcrgher  (1)  leul  les  translatz  de  ce  que  l'on  a escript  au  conte  Hannibal  de 
laisser  donner  le  mot  de  guet  au  seigneur  de  Chainpaigney  en  la  ville  d'Anvers,  et  de 
la  response  là-dessus  dudict  conte. 


Au  tnesme  Jour. 

Les  sisdicts  prfsfss  et  Alexaxdro  Goszaga,  Alo.aso  uf.  Vargas,  Grobiifsdoxck  , 

Navfs. 

Le  baron  de  Freundlsberg  comparut  au  conseil,  auquel  icelluy  feit  proposer,  parle 
secrétaire  Scbarembergher,  qu’il  voulssit  faire  autant  de  service  à Sa  Majesté  que  de 
procurer  que  les  six  enseignes  eslans  à Valenciennes,  attendu  l'impossibilité  de  pouvoir 

(I)  « Champagne?  absent.  » (Sole  marginale  de  Berlg,) 
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y demeurer  plus  longuement,  veuillent  se  laisser  mettre  une  partie  ailleurs, comme  11  à 
Tournav,  i à Binche  et  i à liouchain.  Sur  <|uoy  il  respondit  que,  pour  sa  personne,  il 
fera  a l'elfect  susdict  tout  ce  qu'il  pourra,  mais  qu'il  ne  sçauroil  rien  promettre  ou 
asseurer  de  ce  que  ses  soldat/  vouldronl  faire. 

Sur  la  lettre  de  Moudragon  que  a esté  leue  ce  matin,  par  laquelle  il  demande 
ii  roinpaignics  d'Espaignolz  ou  u d'Allemans,  a esté  résolu  lui  envoyer  les  deux  com- 
pagnies espagnoles  estant  à Lière,  cl  luy  escripvrc  qu'en  cas  de  besoing,  se  serve  de 
celle  de  Julien  Romcro,  qui  est  allé  à Ter  Goes,  et  luy  dire  en  oultre  que  l'on  est 
regardant  si  l'on  pourra  faire  marcher  vers  luy  quelque-une  d'Alemans,  que  pourroil 
estre  celle  de  Moutesdoca,  sans  toulesfois  la  luy  nommer. 


Le  xin*  spvril. 

AnssciioT,  MvssrELT,  Beruïhost,  Risses  ouïes  , Président  , Rom,  d'Assonleyiele. 

Fust  eneliargc  à monseigneur  le  eonte  de  Mansfelt  de  commander  au  magistral 
icy  de  reste  tille  que  l'on  ne  laisse  achcpter  ny  sortir  paissans  avec  armes. 

A esté  ordonné  de  donner  ung  mois  de  souldc  à la  garnison  du  ciiaslcau  de  Valen- 
chieuues,  eu  prenant  la  mouslrc. 


t * xti*.  xprès  midy. 

Anssr.uoT,  Bf.ruvmost,  Rvssenuhien,  Président,  Roda,  Assosleviele,  Grobbendonci, 

Chahpricnev. 

L'on  bailla  la  rcspousc  à l'ambassadeur  de  la  royuc  d'Angleterre. 

L'un  remonslra  au  conte  llaunibal,  en  l'absence  du  seigneur  de  Champaiguey, 
retiré  hors  le  conseil,  les  raisons  qu'il  yavoit  pour  lesquelles  il  debvoil  laisser  audicl 
seigneur  de  Champaiguey  donner  le  mot  de  guet  en  Anvers.  Sur  quoy  ledict  conte, 
après  ung  long  récit  de  comme  il  estoit  venu  au  service  par  deçà,  et  ce  qu'esloit  passé 
entre  feu  le  commandeur-mayor  de  Castille  et  luy  sur  ce  mesme  faict,  cl  que  Son 
Excellence  n avoit  jamais  seeu  achever  cela  avecques  luy,  dicl  et  respondit  que,  puis 
Sa  Majesté  avoil  commis  messeigneurs  du  conseil  d'Estal  au  gouvernement  des  pays 
de  par  deçà,  tout  ainsy  que  le  tenoil  ledict  feu  commandeur,  qu’il  obéiroit  à messei- 
gneurs eu  tout,  comme  il  avoil  faict  à icelluy,  mais  supplioil  aussy  que  messeigneurs 
ne  le  pressassent  plus  avant  en  cesl  endroict  que  n'avoit  sceu  ny  volu  faire  ledict 
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commandeur.  Après  quov,  fusl  par  inesseigncurs  euchargé  au  secrétaire  Scliarem- 
berghcr  d'aller  faire  rapport  de  tout  ce  qu'csloit  passé  avec  ledicl  conte  au  conte  de 
MansfcH  cl  à Nuvcs,  afin  qu'icculx,  appcllaiil  au  logis  dudicl  conte  de  Mansfclt  ledicl 
conte  llannibal,  s'esvcrlucnl  à iuduyre  cl  persuader  à ieelluy  de  s'accommoder  à ce  que 
dessus,  et  laisser  donner  le  mol  de  guet  audicl  seigneur  de  Champaigncy. 


Le  xtii*  d'apvril,  avant  mid] 

Rr.aurao.NT,  Rassf.sgiiiek , PriIsiiibst,  Roua,  Assosleviue , GnonHF.sno.rcE,  Naves. 

\avos  cl  Scharemberghcr  fcircnl  rapport  de  ce  que  s'estoit  Iraieté  par-devant  le 
conte  de  Mansfell  avec  le  eonle  llannibal.  qui  estoit  eu  substance  et  conclusion  comme 
il  a voit  rcspnndii  hier  au  conseil  d'Eslat. 

L'on  accorda  deux  pains  vacants  en  l'hospital  Saincl-Jaequcs,  h Garni  : I ttng  à une 

vieille  servante  de  la  dame  d'Ongnyes,  nommée  ladicle  servante à qui  feu  le 

rommandeur-muyor  l'nvoil  promis,  et  l'aultre  à 

Les  estntz  de  Flandres  eurent  audience,  en  laquelle  il/  déclarèrent  les  menaces 
qu'avoil  faicl  le  couloiinel  Polviller,  si  à Pasqucs  ilz  ne  luy  feissent  furnirson  Iraicle- 
meut,  et  que  les  membres  n'avoyenl  plus  moyen  de  continuer  l'entrctènemenl  aux  gens 
de  guerre  estants  en  Flandres;  et  sur  l’impossibilité  qui  leur  ftist  dict  que  aussy  estoit 
du  coslc  do  la  eourl  pour  y furuir,  ilz  déclarèrent  t|ue  l'on  pouvoit  se  servir  des 
deniers  par  eulx  accordez  derilierrement,  furnyssant  à ce  que  reste  à leur  furnir,  suy- 
vant  l’accord,  et  que,  veuillanls  casser  eiïcrUielirnicnt  les  gens  de  guerre  eslrangers 
estants  en  Flandres,  l'on  pouvoit  s'asseurer  de  nie  in.  florins  et  dadvantaige. 

Le  contadar  Navarctle  exhiba  au  conseil  copie,  aulhenticquée  pur  luy,  de  l'ordre 
envoyé  par  Sa  Majesté,  du  xxini'  tle  mars  dernier,  comment  icelle  cntcndl  que  se 
auroil  à expendre  les  deniers  desjit  envoyez  et  encoircs  à envoyer  d'Espaignc,  jusque» 
à ta:  que  Sa  Majesté  aura  ponrveu  d'aultre  gouverneur.  Après  se  négocia  avec  lediet 
Navarctle  il  faire  ung  estât  desdiels  deniers  desjà  envoyez,  et  ce  qu'est  il  pourveoir 
sans  se  pouvoir  excuser. 

L’on  ordonna  que  le  seigneur  de  Grobbeudorick,  Heiiigoul  et  Oyenbrugglte,  et  le 
trésorier  des  guerres  Molckcmaii,  feissent  toute  diligence  pour  vérifier  ce  que  peult 
estre  deu  aux  régiments  tics  gens  de  guerre  allcmans,  et  faire  leurs  descomptes, 
pour  après  y estre  ultérieurement  ordonné  comme  sera  trouvé  appartenir. 
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Le  xviii'  |our,  après  mi[|v. 

Beblwuokt,  Maxsfelt,  IUssenoiiien , Président , Buda,  d’ Assonlevii.ee , 
(«BOBBESDOSCK. 

QuiiiiI  nu  laid  du  dilférenl  entre  le  seigneur  de  ('haïupaigncy  et  le  conte  llaunibal, 
eudroict  à donner  le  mot  de  guet  eu  Anvers,  a esté  résolu  qu'cncoirrs  le  droict  soit 
pour  monsieur  de  Cliainpaigney,  ne  convient  user  de  l'autorité  convenable  pour  luy 
faire  jouir  de  sou  droict  contre  lcdict  conte , pour  les  inconvénients  qui  infaillible- 
ment eu  ensuyvroyent,  et  que  partait!  l'on  laissera  le  tout  comme  il  présent,  pour 
cependant  en  advenir  Sa  Majesté  pour  y ordonner,  et  d'escripvre  une  lettre  gracieuse 
audicl  seigneur  de  Cliampaigney,  alin  de  s’y  accommoder,  en  conformité  de  ladicte 
résolution,  comme  s'ensuyt. 


Le  &*vic  de  juillet  1 o7(J,  avant  luidy,  au  logis  du  président  Yiglius. 

Masspeet,  Iîeblavmont,  Rassesghien,  S.vsdmt,  Assoslevieee. 

I,c  inayre  ou  aullre  oflieier  de  Lceuwcn  viot  rcmouslrcr  que  monsieur  de  llaulssy 
avoil  dict,  en  passant  par  là,  qu'il*  sonnassent  les  cloches  contre  les  Kspaignol/.  amu- 
linez  ayants  prins  Alost,  qui  uvoyenl  menacé  de  venir  à Liekcrcke,  et  qu'il  n'avoit 
voulu  faire  cela  sans  ordonnance  de  (nosseigneurs  du  conseil  d'Kstat,  ausquelz  II  sup- 
plioil  sçavoir  comment  il  auroil  à sc  rciglcr.  Sur  quoy  luy  fust  respondu  que,  si 
lesdicts  amutinez  venoyenl  au  pays  pour  rccucillcr  vivres  ou  fourraiges  ou  piller, 
qu’il*  se  défendissent  contre  eulx  par  toutes  les  voyes  dont  il*  sçaurionl  s’udviscr,  et 
ensuyvant  les  placcarlz,  comme  coulrc  gens  estauts  hors  l'obéissance  de  leurs  capi- 
taines et  rebelles  à Sa  Majesté. 

Au  liailly  d'Enghicn  fust  ordonné  de  lever  eu  son  district  incontinent  le  plus  de 
bous  Imrqucboiiziers  qu'il  pourrait,  et  les  mener  vers  Liekcrcke  se  joindre  à attitrés 
gcus  de  guerre  se  y assemblons. 
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Audict  jour,  après  midj,  eu  court, 

M snsfeit,  Bnumn > Rassexgbiex  , Sasboct  , Assosleviue  , Grobbesdoscx  , 

Naves. 

Fust  ordonné  que  l'on  ferait  |iublier  partout  ailleurs  la  déclaration  publiée  ce  matin 
en  ceste  ville  contre  les  Espaignolz  amutinez  ayants  prins  Alosl,  qu’ilz  estoyent 
ennemis  de  Dieu  et  du  Roy,  etc.,  et  que  copie  en  seroil  délivrée  aux  députez,  de 
Flandres,  qui  vindrent  la  requérir. 

Fusl  ordonné  au  conte  de  Mansfrlt  de  lever  eu  toute  diligence  jusques  à trois 
enseignes  de  gens  de  pied  wnlons,  et  cent  carabins  à cheval,  à lu  souldc  accoustumée. 

Fusl  ordonné  que  l'on  relaxerait  Hans  llengelbert  de  prison,  soubz  caution  jura- 
toirc  de  se  tenir  en  sa  maison,  sans  communiquer  avec  personne,  jusques  à ce  que 
pur  messcigneurs  du  conseil  uultrement  seroit  ordonné. 

I.cs  députez  des  estatz  de  llruhaul  (1)  vindrent  lire,  par  le  greffier  Wellemans,  une 
prolixe  rcinoustrauce,  desduysaut  les  désordres  passez  par  soldatz  amutinez  par 
diverses  fois,  sans  que  oneques  l'on  y eusl  mis  ordre,  et  ce  que  les  subjetz  de  lirabant 
avnyenl  pàti  par  cela,  et  mesmement  par  ceste  dernière  mutinerie  des  Espaignolz 
ayants  prins  la  ville  d’Alost,  et  qu'ilz  eslionl  résoluz  ne  souffrir  plus  semblables 
choses  audicl  pays  à l'advenir,  ains  résister  à telles  forces  aussy  par  forces,  et  à cesl 
cffect  lever  gens  de  guerre,  tant  à cheval  que  de  pied.  Sur  quoy  leur  fusl  respondu 
que  à mcsdicts  seigneurs  desplaisoil  grandement  ce  qu'estoit  advenu  dcsdicts  amu- 
tinez, et  que  n'avoil  tenu  à ceulx  du  conseil  que  reste  mutinerie  ne  fust  esté  ap- 
paisée,  ayant  faict  faire  nusdicls  amutinez  offres  plus  que  raisonnables  à cesl  effrel, 
lesquelz  ne  les  avoyenl  accepté,  ains,  contre  leur  parole  donnée  et  promesse  faictc  à 
Montedoca , gouverneur  de  Maastricht,  envoyé  vers  eulx,  qu'ilz  ne  se  bougeroyenl 
de  où  ilz  estoyent  et  responderoyont  ousdiclrs  offres,  uc  l’avoyeul  faict,  et  es- 
toyenl  allé  surprendre  ladicte  ville  d'Alost  ; et,  quant  à la  levée  dcsdicts  gens  de 
guerre,  que  ilz  advisnssent  de  procéder  advisémenl,  cl  non  faire  cela  comme  chose 
en  diminution  de  l'autorité  de  Sa  Majesté,  et  qu’il  vauldroit  miculx  qu'ilz  baillassent 
le  moyeu  de  ces  forces  à celles  que  messcigneurs  délibéroyent  faire  joindre  pour 
procéder  contre  lesdicls  amutinez  comme  il  convenoit,  et  qu'ilz  eussent  à députer 
quelques-ungz  d'entre  eulx  pour  là-dessus  eommuniequer  avec  mcsdicts  seigneurs 
du  conseil.  Sur  quoy,  après  relraicle,  vindrent  dire  qu'ilz  ne  prélrmloyenl  rien  faire 

(I)  « Le  duc  d'Arscbol  présent,  s pVo/c  marginale  tic  Berly.) 


Digitized  by  Google 


APPENDICES.  SI  J 

contre  la  autorité  de  Su  Majesté,  ains  seulement  pour  la  luilion  et  défense  des  bons 
et  Qdclz  subjeetz  du  pays  de  Brabant  contre  telles  forces  et  violences,  et  uéantmoiugs 
demande)  eut  la  response  par  escripl,  pour  pouvoir  tant  mieux  y délibérer  et  après 
respondre  : ce  que  leurfust  accordé. 


Le  xivm*  de  juillet  1570,  au  logis  du  président  Viglius. 

Ahssciiot,  Mtisrr.LT,  Berlayvost,  Kvssenciiiex,  Sasboit,  Assosleville. 

A esté  résolu  que  monseigneur  le  conte  de  Mansfell  Iraicteroit  avecq  cculx  du 
magistral  de  cestc  ville,  afin  que  l’on  laisse  partir  Jlicronimo  de  Roda , don  Alonso 
de  Yargus  et  Julien  Komero,  leur  disant  que  lcdicl  Roda  doibt  aller  en  Anvers  négo- 
cier pour  a nient,  letlict  Varans  à contenir  les  clievaulx-légers  en  office  qu'ili  11e  se 
altèrent  et  joindenl  aussy  avecq  les  ainulinez , et  Julien  Romero  afin  d’aller  recueil- 
lant la  reste  des  soldalz  espaignolz  non  ayants  volu  se  amutincr,  afin  qu’ilz  demeu- 
rent en  tout  bon  office,  et  faire  le  mesme  des  aullres  qui  sont  en  Hollande  et 
allen  rs. 

Lcdicl  seigneur  conte  de  Mansfell  m'eiichargea  mettre  par  note  que,  quand  les 
amulinez  fuient  près  pour  venir  vers  ceste  ville,  messeigneurs  du  conseil  d'Estal 
luy  ordonareul  faire  mettre  les  bourgeois  en  ordre  et  armes  pour  défendre  les 
murailles. 


Le  dernier  de  juillet  1576,  après  midy.  au  logis  de  monseigneur  de  Solnet-Buvon. 

AnssuioT,  Maxsfeit,  Bf.ruv.vom,  Roeclx,  HAVRF.cn,  Rassesghie.n,  Sainct-Bavoh, 
Sasbout,  Assonleville  , Groube.iuoscx. 

Fust  résolu  que  monsieur  le  conte  du  Roeulx  partiroit  pour  faire  toute  extrême 
diligence  pour  clore  les  amulinez  en  Alosl,  pour  les  faire  venir  à la  raison,  et  où  ils 
envoyassent  vers  luy,  qu'il  les  oyc  parler,  et  advertissc  messeigneurs  de  leur  intention. 
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Le  premier  d’uousi  1576,  avant  inidy,  ail  logis  de  monseigneur  de  Sainci-Ravon. 

Ausschot,  Berlaïkoxt,  II.vvrecii,  Saixct-Bavo.x,  Hassesohiex,  Sasboit,  Assoxleville, 

Grobbex  donc  e . 

L'on  leul  l’cscripl  couché  de  ce  que  monsieur  le  marquis  de  llavrech  dehvoil 
remouslrer  aux  cslalz  de  llrahani  et  Flandres. 


Le  premier  d'aousl  157G,  après  nid  y,  en  court. 

Arssciiot,  Masspeit,  Berlaïroxt,  Uavrecii,  la  Roche,  RvssKxeniEx,  Svsdout, 
Assoxir.vu.iF. , GitonitENUoscr,  Naves. 

L'on  a leu  l'esoripl  selon  le  conleuu  duquel  monsieur  le  marquis  de  Havreclt  doibt 
parler  ou  le  lire  aux  estalz  de  Brabaut,  Flandres  et  aultrcs  ; cl  fusl  résolu  que  les 
deux  lettres  du  ltoy  ausdicts  estalz  de  Uralianl 

L'on  leut  la  lettre  du  maistre  de  camp  Valilcz  eseriplc  à Bcrghcs  le  jour  d'hier,  et 
ordouna-l'on  là-dessus  que  l'on  envoyas!  cncoires  tu"  florins  à l'isle  de  Schouvven 
pour  les  soldatz  cspaiguolz  y estants,  cl  quant  aux  tu*1  florins  premiers  ordonnez 
estre  envoyez  pour  les  mesmes  Espaignolz,  se  plaindant  Valdez  qtt’ilz  n'estoyent 
arrivez,  ny  rhomme  de  Naves  pour  pourveoiraux  vivres.  Sur  quoy  fust  parlé  à mon- 
sieur de  Grobbcndonck. 

L’on  leul  au  conseil  la  rcspousc  liaillécà  monseigneur  le  conte  de  Manslelt  parles 
trois  membres  de  cesle  ville. 

Comparants  les  députez  des  cslatz  de  Brabant  en  la  chambre  du  conseil  d'Estat, 
leur  fust  fuict  par  monsieur  d’Assonleville  brief  récit  de  ce  que  monsieur  le  marquis 
de  llavrech  leur  debvroit  dire  et  apres  faire  lire,  comme  fust  faici  et  délivre  ausdicts 
députez  les  deux  lettres  de  Sa  Majesté  que  ledicl  seigneur  marquis  a apporté 
d'Espaigne. 


Le  tae  jour  d'aoust  1376. 

Eu  présence  de  tncsscigueurs  les  contes  de  Mansfelt  et  Herlaymont  et  seigueur 
de  Rassenghien,  Sasboul,  Assonleville  et  Grobbcndonek,  a esté  résolu  et  ordonné  que 
monsieur  le  marquis  de  llavrech , allant  demain  vers  Garni , regarderoit  de  chemin 
Iraictcr  avec  les  amutinez,  pour  les  réduyre  à la  raison. 
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L’ou  Icut,  en  présence  de  Roda,  Alonso  de  Vargas  cl  Julie»  Romero,  la  lettre  des 
amutinez  au  conte  du  Rœulx,  du  jour  d'hier, et  celle  d'ieellui  conte;  item,  une  cscriple 
par  Sanclio  d'Avila  au  seigneur  de  llaulssv,  sur  laipielle  fust  remonstré  ausdicts  trois 
seigneurs  espaignolz  le  grand  mal  que  va  faisant  ledict  Sanclto  d'Avila,  excitant  à 
esmolion  non-seulement  les  Espaignolz,  mais  aussy  les  grntilzhommes  de  par  deçà  ; 
s'attribuant  une  autorité  non  convenable  cl  contre  celle  du  conseil,  soubz  prétexte 
qu'icelluy  est  déteuu  prisonnier. 


Le  il*  de  nous!  1370. 

Absschot,  Mansfelt,  Bebuthont,  Rassesciiien , IIavrech,  Sasboct,  Assoslevillf , 
Grobbesdosce,  Nvves. 

L'on  leul,  par  monsieur  d'Assonleville,  les  minutes  des  deux  lettres  à escripre  au 
Roy. 

Item,  l'on  leut  aussy  l'instruction  pour  monsieur  le  marquis  de  IIavrech  vers  les 
quatre  membres  de  Flandres,  à Garni. 


Le  vr  d'aousi  1370,  après  midy. 

Absschot,  Massfelt,  Bf.rmvhoxt,  Rassexuhies,  Sasdoiit,  Roua,  Assoni.eviliî, 
Grodbekdobce. 

L'on  leul  la  minute  do  l'instruction  par  moy  conccue  pour  monseigneur  le  duc 
d'Arsschol,  allant  à Lirkerke  traicler  avec  1rs  soldalz  espaignolz  amutinez  estants 
à Alosl. 

Pareillement  leut-l'on  la  minute  de  la  response  à Sanclio  d'Avila  avec  ses 
adhérans. 

Le  conseiller  Boissclint  fil  rapport  de  l'affaire  des  députez  du  duc  de  Lorraine.  L'on 
leut  l'instruction  pour  le  docteur  llatlcnslein,  député  pour  aller  à la  diète  impériale. 

L'on  leut  les  lettres  de  reulx  du  conseil  on  Flandres  du  jour  d'hier,  concernant  1rs 
menaces  de  Sanrho  d'Avila  et  crulx  de  sa  suyle. 


IV. 
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Le  vu'  d’aousl  1370,  après  midjr- 

Mavsfelt,  BniAnon,  Rassf.vchibv,  Sukhjt,  Roua,  Assovlbville. 

A esté  ordonué  ü'eseri|>vre  à monsieur  de  Kloyon  qu'au  respect  de  la  peste  gras- 
saute  ès  isles,  il  ait  à s’en  retirer  pour  quelques  jours  à Scvenbcrghe. 

Item  à Navarctle. 

Item  a Alameda,  qu'il  envoyé ou  Jehan  Lopez  Moscoso  à Berg  lies,  pour 

avec  Cigoigne  descompler  avec  les  capitaines,  et  après  eulre  ieeulx  et  les  soldatz. 

L'oii  leul  les  lettres  du  conte  de  Cliamplite. 

L'on  leul  les  lettres  de  Cigoigne. 

Croix  du  magistral  et  conseil  de  reste  ville  viudrent  en  fort  grand  nombre  remonstrer 
qu'ilz  esliont  informez  que  plusieurs  malveuillans  de  ceste  ville  ont  semé  et  semoyent 
enrôles  le  bruit  que  touls  messrigneurs  du  conseil  estoyenl  icy  leuuz  prisonniers  : 
ce  que  n'est  point,  et  que  leur  intention  ne  fust  onequrs  de  retenir  icy  aulcun, 
mais  que  ce  qu'estoil  succédé,  et  que  le  peuple  s’csloil  ainsy  esmeu,  avoit  esté 
à l’orcasion  de  rapprochement  des  soldatz  espaignolz  amutinez,  et  qu’ilz  avoyeut 
donné  ordre  que  ung  chasruu  puisl  entrer  et  sortir  comme  luy  plaist,  selon  l’acte 
qu'ilz  disoyent  avoir  exibè  à monseigneur  le  route  de  Mansfrlt,  et  qu'ilz  estoyenl, 
comme  ilz  dcbvoyenl,  prestz  d'obéir  aux  commandements  de  mesdicls  seigneurs  du 
conseil  d'Estat. 

L'on  leut  une  lettre  de  Sancho  d'Avila  du  jour  d'hier. 

Le  vue  d'ionsi  1570. 

MaVSFELT,  BeRLAVMOST,  KasSEXCIIIEN,  S AS  BOIT,  Asso.vlevh.le. 

Le  secrétaire  Scharcmbcrglier  leut  la  minute  de  la  lettre  qui  se  pourrait  cscripvre 
aux  rourannelz  alemans,  pour  leur  reinoustrer  que  messrigneurs  ne  sont  prisonniers, 
et  les  reprendre  de  ce  qu'ilz  ont  faict,  en  se  mcslant  en  Anvers  avec  Sancho  d'Avila  et 
aullrrs;  et  fus!  trouvé  bonne. 

L’on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Hierges,  des  cincq  et  vi“**  de  re  mois,  et  a esté 
ordonné  de  rrspondre  incontinent  par  une  bonne  lettre,  et  Iny  remonstrer  bien  claire- 
ment qu'il  n’est  ainsy  que  mcsscignrurs  du  conseil  d'Estat  sont  prisonniers,  et  luy 
envoyer  copie  de  la  Déclaration  ou  discours  véritable  (1). 

( I)  Vuv,  p.  279,  note  I. 
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l.'on  résol  vil  respondre  à monsieur  de  llicrges  qu'il  pourra  bien  faire  relaxer  le 
dix  du  seigneur  de  Noéermuntcr. 

Item,  de  donner  liccnle  à lu  damoysellc  de  Nyeuwoweerl  de  pouvoir  venir  de 
Goronm  en  Flandres. 

Sur  aultre  lettre  dudict  seigneur  de  llierges,  fusl  résolu  que  se  escripvroit  au  Roy 
en  faveur  du  capitaine  Francisco  Aldana. 


AuUict  jour,  après  ranlj. 

Arssciiot,  Mavsfelt,  Berlayhont,  Kassenghien,  Sasboit,  Roda,  Assosleville,  Atnxso 
de  Varcis,  Rorf.ro,  Grorresdosck. 

Fui  letic  la  lettre  des  coulonuclz  allemans,  Sancho  d'Avila,  Valdez,  Verdugo  et 
Antonio  de  Olivera,  du  jour  d'hier,  et  fust  résolu  là-dessus  que  monsieur  de  Ras- 
sengbien  et  monsieur  Roda  iront  demain  à Willebroeck,  avec  le  secrétaire  Vasseur, 
pour  oyr  ce  qu’ilz  veuillent  dire.  Et  après  l’on  se  résolvit  que  don  Alonso  de  Vargas 
et  Julien  Romero  iroyenl  aussy  avecques.  FU  promeirent  louts  trois  de  retourner  eu 
ceste  ville  avec  lcdict  seigneur  de  Rassengliien. 


Le  U*  tTaousl  1570. 

Arssciiot,  Maxsfelt,  Berlay.ro.nt,  Sasboct,  Assoxi.evu.le,  Grobbbndo.nci. 

L’on  ouït  le  prévosl  de  Mono  Forny,  en  vertu  des  lettres  de  crédence  de  monsieur 
le  conte  de  Lalaing,  qui  fust  monstrer  la  lettre  que  luy  a escripl  Sancho  d'Avila, 
comme  il  a faict  au  conte  du  Rœulx  et  plusieurs  aullres,  pour  les  attirer  à sa  cordelle  ; 
item,  monstrer  la  lettre,  signée  de  plusieurs  capitaines  de  chevaulx-légers  estants  à 
V alenchiennes,  qu'ilz  avoycnl  escripl  à plusieurs  abbez  de  Ilayuuau,  leur  commandant 
de  faire  apporter  faschincs  au  cliasteau  dudict  ValenchieuDes,  ou  les  meuaceaiit 
d'aller  loger  là  avec  toutes  les  compaignics.  Ët  dentandoit  ledicl  Forny,  de  la  part 
dudict  conte,  comment  iceliuy  aurait  à se  reigler  en  cest  endroit! , disant  que 
monsieur  de  Lalaing  avoit  défendu  ausdicts  abbez  de  n'obéir  ausdicts  capitaines.  Sur 
quoy  fust  résolu  d’esoripvre  et  respondre  à monsieur  de  Lalaing  que,  ayant  ouy  lcdict 
Forny  et  Yen  lesdicles  lettres  dcsdicls  capitaines,  il  a bien  faict  d'avoir  faict  ladicle 
défense  aux  abbez,  et  escripvra  ausdicts  capitaines,  leur  disaut  que  se  cstncrveillc 
qu'ilz  ayent  faict  ledicl  commandement  ausdicts  abbez  en  son  gouvernement,  mes 
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mentent  sans  ordonnance  du  conseil  d'Eslal  ; leur  disant  qu'ilz  se  retirent  chascun 
vers  leurs  présides,  cl  que  leur  seront  baillez  commissaires  pour  les  y conduyre  en 
toute  seurclé. 

L'on  leul  et  arrcsta  la  minute  à monsieur  de  llicrgcs  et  à l'ambassadeur  de  France, 
leur  donnant  compte  de  ce  que  passe,  et  envoyant  le  discours  qui  s’est  dresse. 

L'on  leul  la  lettre  de  monsieur  de  llavreclt  : à laquelle  pour  response,  qu’il  convient 
qu'il  y attende  la  response  des  quatre  membres,  et  qu'il  pratique  vers  culx  qu'ilz  sub- 
viengncnl  à l'argent  pour  l appaiseineul  des  mutinez  eu  Alost,  avec  lesquelz  l'on  est  en 
espoir  d'appointer,  selon  que  monsieur m'a  donné  par  note  de  sa  main. 

Idem  à monsieur  de  Moscron,  qu'il  y liengne  la  main,  cusuyvanl  aussy  une  note 
dudicl  seigneur  de  Grobbcndonck. 

L'on  leut  la  lettre  de  monsieur  de  Moscron  et  relie  y joincle  du  prince  d'Oranges 
addressanle  ù la  commune  de  <>and,  combien  que  le  contenu  est  dirigé  à ceulx  de 
ceste  ville  de  Bruxelles,  cl  sans  date,  pour  esmouvoir  le  peuple  dadvanlaigc. 

A esté  ordonné  ù Scliarcmlierglirr  d'escripvre  à l'Empereur,  luy  donnant  compte 
du  faict  de  ces  Espaipnolz,  et  prier  Sa  Majesté  Impériale  de  ne  croire,  sinou  ce  que 
messcigneurs  cscripvenl,  pour  estreainsy  la  pure  vérité;  dont  partant  messcigueurs 
dict  de  vouloir  signer  la  lettre. 

Que  s'cscripvroil  le  mesmr  au  coule  de  Monlagudo. 

L'ou  leul  (1)  les  articles  envoyez  par  les  amuliuez  d'AIost,  cl  se  résolvit-l'on  là- 
dessus,  pour  les  leur  envoyer  selon  que  Julien  Romcro  le  faisoil  coucher  par  escript. 


l<e  iv  de  aousl  1976,  après  midy,  au  logis  du  prévost  de  Saincl  Ha  von. 

ArSSCHOT,  BenUVNOST,  SaMCT-BvVOX,  StXSBOUT,  AsSOXLCVILU  , GroDBF,XHOM'JI. 

L'on  me  ordonna  de  signer,  comme  je  feis,  les  articles  que  l'on  accorde  aux  soldatz 
espaignolz  amutinez  à Alost,  et  ce  pour  descharge  de  monseigneur  le  duc  d'Arschol, 
qui  a signe  les  articles  originaulx  envoyez,  quant  sa  lettre,  ausdicts  amutinez. 

L'on  m'ordonna  d'escripvre  à monsieur  de  Champaigney  de  s'informer  sur  les 
munitions  que  l'on  a envoyé  d'Anvers  vers  les  soldatz  espaignolz  amuliuez  en  Alost,  et 
advertir  messcigneurs. 

Scharembergber  leut  la  minute  de  la  lettre  à escripvre,  de  par  messcigneurs  du 
couscii,  au  duc  Erich  de  Hrunswyck. 

(I)  « Présens  : don  Alonso  de  Vargas  el  Julien  Numéro.  » (tVo/c  marginale  dr  tierty.) 
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Et  fusl  ordonné  qu'elle  se  despcscheasl,  et  pareille  à l'Empereur,  due  de  Bavière, 
duc  de  Elèves  cl  aultrcs  priâtes  voisins,  mulalit  mu  tandis. 


Le  dixiéme  d'aoust  1570. 

Aussciiot,  Massfelt,  Rerlatuoxt,  B\ssevi;hie.v,  Sasboct,  Roua,  Assosi.eviue,  Aloxso 
IlE  VaBUAS,  JoLItS  RoMERO,  tillOBBEXOOXCK. 

Monsieur  de  Rassenghien  feil  rapport  de  sa  négociation  et  de  Hoda  hier  avec 
Sauclio  d’Avila,  par-delà  Willcbroeck,  à la  première  eseluse,  venant  d'Anvers; 
et  après  Buda  le  seconda  ; et  fusl  la  conclusion  que  les  nouvelles  levées  cessent,  et 
que  l'on  asseure  l'entrée  et  sortie  de  ccste  ville  pour  ceulx  qui  y ont  à négocier,  et 
qn'ilz  obéiront  à niesseigncurs  du  conseil,  comme  représentants  la  personne  du  Roy. 
Sur  quoy  fusl  de  touts  trouvé  raisonnable  qu'il  y oust  libre  entrée  et  sortie  en  ces  le 
ville  pour  ceulx  qui  ont  à négocier  avec  le  conseil  d 'Estai  cl  en  court,  et  nullrcmenl, 
comme  aussy  estoit  bien  que  ces  levées  nouvelles  ne  passassent  avant,  mais  qu'il  y 
auroil  difficulté  à achever  cela,  jusques  à ce  que  les  amutiuez  estons  en  Alost  fussent 
appaisez  et  hors  de  Elundres,  ailleurs  où  ilz  ne  fusscut  suspecta  à ceulx  de  Brabant. 


Le  ur  d'aoust  1576.  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 

Bereavxoxt,  Vicucs,  Sasboct,  Assosleville,  Grobbesuosck. 

L'on  leut  et  arresta  la  lettre  au  Roy  sur  le  faict  des  amutiuez  en  Alost  et  le  faiet  de 
Saneho  d’Avila. 

Videatur  la  lettre  de  la  main  de  Roda  aux  amutiuez,  en  laquelle  se  menacent  d'estre 
chassez  comme  ennemis. 


Le  mu’  d’aoust  <576. 

Abssciiot,  .Maxsfelt,  Berlavmoxt,  Sasboct,  Assosleville,  Grobbemioxcs. 

L’on  releut  la  minute  de  la  lettre  au  Roy,  laquelle  niesseigncurs  les  duc  d'Arschot  et 
conte  de  Mansfell  navoyent  ouy  toute. 

Sur  ce  que  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  proposa  en  conseil  que  quelques 
bourgeois  avoient  esté  eercher,  en  l'hoslellerie  du  Cherf,  uug  Espaignol  avec  espées 
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desgaignées,  du  soir  bien  lard,  cl  que  le  magistral  de  reste  ville  avoit  baimy  lelz  bour- 
geois hors  icelle,  et  que  quelques  ung/  d'icculx  banni/,  avoyent  hier  faicl  quelques 
insolences  séditieuses,  prétendons  que  ledict  magistral  révocquasl  ledicl  bannissement, 
requérant  sçavoir  si  l'intenlion  de  messeigneurs  du  conseil  n’est  que  l’on  rassemble 
les  membres,  alin  que  la  juslire  convenable  sc  face  cl  se  maintiengne,  mcsdicts  sei- 
gneurs résolvirenl  et  enchargcrcut  que  ladies  justice  fust  fnietc  comme  il  appartient. 

D’cscripre  à monseigneur  de  Berluy  mont  comme  Cilles  Vilain,  qui,  |var  ordonnance 
du  conseil,  csloit  allé  à Berghes  pour  descompler  avec  Cigoigne,  s’en  est  relire  à la 
cachette,  et  que  partant  il  le  face  trousser  par  le  collet  à Nuinur,  et  enserrer  jusques 
à ce  qu'il  aura  satisfaict. 

De  faire  despcscher  et  envoyer  à monsieur  du  Roeulx  xn  retenues  de  gens  de  pied, 
le  nom  en  blancq,  et  luy  escripvre  que  ou  luy  envoyé,  pour  s’eu  servir  au  besoiug; 
toulcsfois,  qu'il  sera  bien  qu'il  ue  se  liaste  de  les  distribuer,  jusques  à vcoir  en  quoy 
les  choses  pareront. 

A ceulx  d'Audenaerde  fust  accordé  de  lever  une  compaiguie  pour  la  garde  de 
la  ville. 

De  mander  monsieur  de  Tresioo. 

ü'escripvrc  aux  capitaine  la  Viéville  ou  son  lieutenant,  et  le  lieutenant  de  la  com- 
paigaic  du  seigneur  de  Vaulx,  qu'ilz  entrent  à Vilvordc,  et  que  on  leur  baillera  quelque 
argent,  attendant  plus  grande  provision. 


Le  une  d'aousi  1576,  après  midy. 

AHSSCHOT,  BeRLAYMOXT,  S.VSBOUT,  ASSOXLEVILLE,  G ROBBEVOOSf.il. 

Sur  ce  que  le  bailly  de  Brabant,  Glymcs,  vint  remonslrcr  qu'il  avoit  prias  en  son 
district  ung  inaycur  qui  alloit  recueillant  contributions  au  romani  pays  de  Brabant, 
chose  défendue,  messeigneurs  luy  dirent  qu'il  se  conseilla  avec  monsieur  le  chancelier 
et  liscaulx  de  Brabant,  pour  eu  user  après  comme  il  trouvera  appartenir. 


Le  xvi*  d'aousl  1576. 

Ahsscuot,  M.vvsff.i.t,  Berlaymokt,  Sasboit,  Assoxleville,  GoonnF.voovr.K. 

L’m  a arreslé  d'escripvrc  à Julien  Bornera  et  don  Alooso  de  Vargas  que  l'on  ne 
sçauroit  changer  les  premières  capitulations,  comme  fort  libérales,  et  que  partant  ilz 
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doibvent  s'cn  accommoder  cl  conlcuter,  y adjoustanl  l'abolilioo  de  l’édict  au  par- 
don, selon  IVscripi  que  nu  leur  envoyé;  que  leur  souldc  commencera  courre  dés  hier, 
s'ilz  s'acordeul;  que  l'ou  accordera  les  liceutes  qu'il/  demandent  pour  les  etettos  et 
aultres,  et  que  le  coule  de  Mansfell  ira  faire  le  serment,  la  monstre  prinse,  avec 
quelque  aullre  persouuaige,  si  tant  sera  que  le  duc  d'Arsscliol  n’y  puis!  aller. 

Fus!  résolu  que  nous  deussions  ravoir  uoslre  vasselle  et  argent  preste,  et  eucliargé 
à monsieur  de  Grobbendnurk  de  y envoyer  l'homme  do  recepveur  général,  et  avec 
lettre  pertinente  pour  reoepvoir  tant  la  vasselle  que  l’argent  preste. 

L’on  oyl  rapport  de  la  lettre  de  ceulx  de  Ituremondc  du  désordre  que  y font  les 
soldai?,  allemaus,  etc.,  et  fust  ordonné  de  leur  cscripvre,  mesmes  de  les  advenir  qu’ilz 
sont  assignez  sur  les  deniers  queceulx  de  Devenler  doibveul  furnir,  et  qu'ilz  cessent 
leurs  insolences. 

L’ou  lent  la  lettre  û don  Jehan  que  Dubois  doibt  porter. 

L'on  leut  aussy  l'instruction  pour  monsieur  de  Naves  (i),  pour  aller  contenter  les 
soldat/  de  Mondragon. 

L'on  accorda  à Jehan  Dasse,  archer  de  la  compagnie  de  monseigneur  le  due 
d'Arsschot.  le  tierchr,  compélanl  au  Koy,  d'ung  cheval  arreslé  et  confisqué  qui  volut 
aller  en  France. 

L'on  ordonna,  sur  la  requesle  de  G.  Grantaye,  aux  évocquez  à l'audition  des 
comptes  des  confiscations  de  faire  la  liquidation  qu'il  demande  avecquc  luy. 


Le  xviii*  d'aoust  1578. 

Attsscuor,  Behlavsiost,  Rassesuuien,  Havuech,  Sasboli,  Assonleviuï,  Gbobmsdovca. 

A esté  ordonné  d'cscripvre  aux  sept  capitaines  de  chevanlx-légers  estants  en 
liaynuau  les  plaintes  cl  doléauccs  que  font  les  cslalz  de  llaynnau  des  foules  qu'ilz 
commettent  audict  pays,  et  parlant  leur  ordonner  qu'ilz  ayenl  à se  retirer  eu  leurs 
garuisous,  ou  aullrcinent  l'on  voit  que  ceulx  dudicl  pays  s’en  altéreront  fort,  et  qu'en 
pourrait  ensuyvrc  déservice  de  Sa  Majesté,  et  que  l'ou  escripvroit  le  inesme  à don 
Alonso  de  Vargas. 

Fust  proposé  aux  cslalz  de  Brabant,  par  monsieur  d’Assonleville,  qu'ilz  voulsis- 
sent  adviser  sur  des  moyens  pour  donner  contentement  aux  gens  de  pied  haullz- 
allemans,  pour  les  divertir  de  se  ligner  avec  Sauclio  d’Avila,  et  aussy  d'entretenir 

t 

(i)  « Naves  a esté  présent  à la  lecture  de  ceste  inairuction.  ■ (Soie  marginale  de  Brrlg.) 
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Crois  hendcs  d'hommes  d'armes  pour  quelques  Crois  mois,  pour  après  adviser  sur  la 
rontinuacion  de  leur  enlrclèncmenC,  comme  011C  faicC  les  estai/  ayans  accordé  xx"  flo- 
rins pour  renlrelènemeuC  de  Crois  compagnies  pour  trois  mois  ; les  estais  de  Arlois 
ex”  florins. 

D'escripvrc  au  coule  du  Roeulx  qu'il  répartisse  les  trois  compagnies  d'hommes 
d'armes,  rslans  ft  Gand,  en  Flandres,  comme  bon  luy  samblcra,  cl  qu'il  face  tant  que 
les  estai/  de  Flandres  leur  donnent  moyen  de  pouvoir  s'entretenir. 

Le  conseiller  de  Indeveldc  feit  rapport  de  la  requeste  de  plusieurs  marchons 
soub/signex  d’Anvers,  demandans  prolongation  des  payemens  de  la  foire  de  Pasques; 
et,  le  tout  oy,  a esté  appoincté  : jYt'Aiï. 

Les  députe/  de  la  ville  de  Goes.  — Habennt  palientiam. 

L'on  leut  l'advis  de  monsieur  de  Hicrgcs  sur  la  requeste  de  monsieur  de  Tam- 
berghe,  requérant  avoir  sa  commission  despeschéc  de  lieutenant  du  régiment  du 
conte  de  lioussu  ; et  a esté  ordonné  que  on  la  luy  face  despeschcr. 

D'escripvrc  à monseigneur  de  Bcrlaymonl,  ou  a son  lieutenant,  de  loger  la  com- 
pagnie de  cbevaulx-légcrs  de  Jehan-Baptiste  del  Monte  à... 


Le  in**  d'aouil  1376. 

Arsschot,  Maksff.lt,  llAvar.cn. 

L'on  leut  les  lettres  de  Roda, 

De  Sancho  d'Avila, 

De  Montesdoca, 

De  monsieur  de  Grobbendonck  à moy, 

Des  capitaines  de  chevaulx-tcgers  estans  ü Valenciennes, 

Fll  du  chaslcllein  de  Vuleuchiennes,  auquel  se  respondera  que  l'on  va  travaillant 
pour  y pourveoir,  et  que  enlretant  il  veuille  contenir  ses  gens  en  office. 

A monsieur  de  Ville,  en  response  de  sa  lettre  d'hier,  qu'il  ne  laisse  entrer  les 
Kspaigiiolz  en  la  ville,  ains  qu'il  les  face  aller  par  dehors,  comm'ilz  tirent  l'aullre 
fois. 

Aussy  leut -l'on  la  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas,  du  xviu*  du  présent,  et  que  on 
luy  respondra  que  se  va  regardant  de  leur  pourveoir  quelque  secours,  et  que  l’on 
adviscra  aussy  sur  leur  logement,  avec  voslrc  advis. 

Je  leus  la  minute  du  pardon  à donner  aux  soldat/  amutinez  à Alost  ; et  fus!  trouvé 
bonne. 
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Le  xxl'  d'ionsl  *576.  après  raid). 

AnsSf.llOT,  MA5Srr.LT,  Rf.RUVMONT,  llvvnF.cn , Sasboit,  Assoni.evillf.. 

Le  sieur  d'Estourmel  a remonstré  <|ue,  |>ar  oriionnancc  de  monseigneur  de 
Rassengliien,  il  csloit  allé  loger  au  village  de  Halleren,  auprès  de  Alost,  et  ipie 
X rieur,  des  soldais  cspaignolz  y eslauls  avoil  cscript  une  lettre  aux  sohlatz  venions 
susdicts  <|u'ilz  eussent  à se  retirer  de  lit  et  du  pays  d'Alost,  ou  que  aultrcinenl  ilz  y 
envoyeroyent  mil  harquebouziers,  pour  les  faire  desloger.  Sur  quoy  messeigneurs, 
après  délibération,  ont  résolu,  pour  uug  tnieulx  et  pour  obvier  à ultérieurs  inconvé- 
nients, que  lesdicts  soldat/  deslogeasscnt  et  passassent  plus  avant,  et  ont  ordonné 
personnèlcment  audict  capitaine  de  le  faire  ainsy  . 

Les  députez  de  llaynnau  viudrenl  raineulevoir  provision  coutre  les  chevaulx- 
légiers  estons  en  llay  nnau,  et  présenlarent  nouvelle  rcquesle. 


I.e  xNir  fl’annsi  157U. 

AasseuoT,  Mansff.lt,  Berlavuont,  Rassenchien,  II.vvrech,  Sasboi  t,  Asso.xlf.vili.e. 

Je  leus  la  minute  de  la  lettre  à Roda,  du  jour  d'bier,  responsive  à une  sienne 
précédente. 

L'on  lent  l'accord  des  estalz  d'Artois  de  i.v"  florins,  et  fust  résolu  de  l'accepter 
avec  toutes  les  conditions  y apposées,  saulf  que,  lourbanl  d'estre  desebargez  de  gens 
de  guerre,  se  dira  : • autant  que  faire  se  pourra  et  la  nécessité  le  requiert,  » comme 
a esté  dicl. 

Sur  la  remonstrance  des  estalz  de  llay  nnau,  premièrement  de  donner  ordre  à la 
cavalleric  estant  audict  pays,  et  de  la  réquisition  que  leur  ont  envoyé  faire  les  estalz 
de  Brabant,  pour  cominunirqucr  ensemble  sur  les  fondes  des  gens  de  guerre,  a esté 
résolu  que  s'escripvra  à don  Alonso  de  Vargas  qu'il  aille  vers  ladicte  cavalleric,  et 
que  messeigneurs  luy  y envoyeront  l'ordre  qu'ilz  auront  à tenir,  et  que  l’on  esrript 
à Roda  de  y faire  envoyer  vil"  florins  pour  ladicte  cavalleric,  et  quant  à ladicte 
communication,  que,  comme  Sa  Majesté  a faicl  entendre,  an  retour  du  marquis  de 
Havrech,  que  le  nouveau  gouverneur,  qui  est  don  Jehan,  apporteroil  ses  résolutions, 
et  ntesmes  sur  le  poincl  de.  la  convocation  des  estalz  généraulx,  il  est  convenable 
d'attendre  la  venue  dudict  gouverneur. 

IV.  66 
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A monsieur  de  Naves,  qu'il  faoc  ung  estai  de  ce  qu’il  fanldra  pour  pourveoir  la  ville 
de  Zirrir/te  et  isles,  pour  les  gens  de  guerre,  de  vivres,  et  ce  en  tonte  diligence. 


l.e  XXIIe  d'aoust  1576.  durant  midy. 

AnsscHOT,  Br.Ri.vvm»T,  Rassesghif.x,  Svsnot  r,  Assonlzville. 

L'on  leut  les  lettres  de  Julien  Roniero,  du  jour  d'hier,  escriptes  & Lière  : sur 
quelles  l'on  respondra,  l'advertissanl  de  ce  que  passe  endroiet  ee  que  l'on  a escript  à 
Kodn  louchant  l'argrut  pour  ceulx  d'Alost,  et  que,  iceulx  payez,  se  regardera  de 
contenter  ceulx  de  Lièrc. 

L'on  lent  la  lettre  de  Hoda,  du  jour  d'hier  : pour  respondre  à laquelle,  luv  dire 
que  l'on  a dès  hier  faiel  desloger  de  auprès  d'Alost  la  eompaignie  de  tnousieur  d'Ks- 
lourincl. 

L’on  leut  les  lettres  d’Alnmeda  à Roda; 

Item  celles  de  Navarelte. 

L’on  accepta  l’accord  de  ceulx  des  estait  de  Haynnau,  et  fut  leur  demandé 
encon'S  xl“  florins,  et  de  advanccr  vu"  florins  pour  faire  prcsl  aux  vu  compaignies 
de  chevaulx-légiers  estans  eu  llaynuau,  pour  les  eu  faire  desloger.  Aussy  leur 
d ici -l'on,  quant  à couimunicquer  avec  les  estalz  de  Braliant,  que  cela  ne  couvenoil 
point,  ains  attendre  la  venue  de  don  Juan,  lequel  Sa  Majesté  avoit  escript  que  ap- 
porterait toutes  résolutions,  mesmes  sur  le  point  de  convocquer  les  estalz  généraulx. 
Sur  quoy  ilz  respondirent  qu'ilz  n'y  pouvoyeut  rien  faire  sans  assamblée  des  estalz, 
et  ont  demandé  acte  par  escript  de  ladicle  acceptation  et  response. 


Le  xxme  d'aousl  1576,  après  tuidy. 

Ausskhot,  Missfelt,  Bf.hi.avmoxt,  Rassexghif.x,  II  varech,  Svsnorr,  Assosleviue, 
Gbobbesdoxce. 

Fusl  propose  au  conte  d'Kverstein  convenir  renforcer  la  garde  de  la  ville 
d'Anvers  par  quelques  deux  compaignies  de  son  régiment,  à prendre  de  la  ville  de 
Boislcducq  et  de  Macslrichi.  Sur  quoy  fust  résolu  que  s'escripvra  au  conte  d'Evcrs- 
tein,  narrant  comme  les  ennemis  viengncnl  journellement  avec  grand  nombre  de 
kntcaulx  jusques  devant  les  portes  d'Anvers,  mettants  gens  de  guerre  en  terre, 
hruslans  les  maisons  et  pillaus  les  subjeclz  et  bestail,  et  que  parlant  convient  entiè- 
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renient  pourveoir  ladicte  ville  de  plus  de  gens  de  guerre,  tant  pour  sa  scureté  que 
pour  en  pouvoir  envoyer  hors  contre  les  ennemis. 

Item,  d'escripvro  à monsieur  de  Champagnev,  l’ndvertissant  de  ce  que  dessus, 
et  qu’il  donne  ordre  à la  réception  et  logement  dcsdiclcs  deux  enseignes. 

Sur  la  rrmonslrance  des  estatz  de  Brabant,  requérons  que  l’on  remonstre  à Sancho 
d’Avila  les  choses  indeues  qu'il  a faict  et  faict,  et  qu’il  les  cesse,  et  que  si  inesseigneurs 
du  conseil  ont  hesoiug  d'user  d’aullre  voye,  qu’ilz  offrent  leur  ayde  et  assistencc 
avec  les  aidtres  estatz,  a este  résolu  d’envoyer  monsieur  le  marquis  de  Havrcch 
vers  ledicl  Sancho  d'Avila  et  uultrcs  ses  adhérons,  pour  leur  remonstrer  les  choses 
susdiclcs,  et  conférer  avecqucs  culx  et  entendre  leur  intention,  et  que  se  respondra 
ausdicts  estatz  que  l’on  a tousjours  trouvé  mauvais  les  actions  dudict  Sancho  et  scs 
adhérens,  cl  que  l’on  eu  a eseript  à Sa  .Majesté,  laquelle  s’espère  que  y pourverra,  et 
néantmoings  que  mcsscigncurs  euvoyeront  faire  audicl  Sancho  et  adhérens  remons- 
tranre  convenable,  comme  dessus  ; et  au  demeurant  seavoir  hou  grc  ausdicts  estatz 
de  leur  offre  et  présentation. 

Quant  à ung  aullrc  billet  par  lequel  lesdiefs  estatz  requièrent  estre  pourvoit  que 
les  soldulz  espaiguolz  d'Alost  ne  puissent  se  joindre  avec  les  aultres  au  ehasteau 
d'Anvers,  a esté  résolu  que  ou  leur  respondra  que  l’on  attend  toute  désobéissance 
desdicls  soldatz  espaignolz,  quand  ilz  seront  payez  et  sortiront  d’Alost,  et  que  lors 
l'on  y donnera  tout  l'ordre  que  l'on  verra  convenir  à l’effet  susdict. 


Le  xxve  d'aoust  1070,  au  logis  de  monseigneur  do  Sainct-Bavon. 

Absschot,  Beiu-vïuoivt,  Rassenghiex,  Samct-Bavox,  Assosleville. 

L'on  leut  les  lettres  du  Roy  du  tx*"  cl  celles  de  Roda  du  x'  de  oc  mois,  et  fusl 
ordonné  que  copie  s’en  envoya  iucoutinenl  aux  coule  de  Mansfclt,  Sasboul  et  Roda 
en  Anvers,  afin  que,  voyants  le  tout,  ilz  faccnt  venir  vers  eulx  les  marquis  de  Havrcch 
et  seigneur  de  Grohbendonelt,  pour  leur  eomtnuuicqucr  le  tout,  et  appellanl  Apuillou 
et  Krancisco  de  l.rxalde,  pour  luy  délivrer  le  parquet  du  Roy  cl  luy  ordonner  de  se 
régler  selon  que  le  Roy  nous  eseript,  luy  commander  par  les  cédttlles  mentionnées 
ès  lettres  de  Sa  Majesté,  luy  disaut  qu'il  baille  copie  desdictes  cédullcs  à Aguillou,  et 
veu  les  adverlissements  de  monseigneur  de  Ilierpcs  que  louis  les' gens  de  guerre 
habandonnoycut  leurs  forlz,  qu'ilz  veuillent  I rainer  ou  faire  traicler  avec  le  Eockcr 
pour  l'anticipation  d'aultanl  deniers  que  faire  se  pourra,  pour  leseeours  d’ung  mois 
pour  le  moings  des  gens  de  guerre  dudict  seigneur  de  llicrges,  et  ce  avec  la  diligence 
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que  bien  ilz  entendent  cslre  requis,  et  de  inesme  lissier  l'argent  qu’il  failli  pour  cculx 
de  Alost. 

Item,  leur  escripvrece  que  Julien  Itomcro  escripl  louchant  cela. 

Item,  qu'ilz  advisenl,  avec  dou  Mous»  de  Varias  et  attitrés  du  conseil  de  guerre, 
sur  la  retrairlc  de  la  cavallcrie  légiêrc  de  llaynnau  et  logement  d’icelle  ailleurs. 

Ceulx  des  estalz  de  llaynnau  exhibèrent  un  g escript,  par  forme  de  réplieque,  sur 
la  respousc  à eulx  baillée  le  xxiu*  sur  leur  remonstrance. 


Lexxvu' d'aotn.1  1576. 

Arsschot,  Deiilaïmoxt,  Hvssexghiex,  Assoxleville. 

Assonlevillc  feit  rapport  des  lettres  à escripvre  aux  conte  de  la  Hoche,  président 
d'Artois  et  ebapilre  d’Arras  sur  le  faicl  de  la  nomination  de  l’abbé  de  Sainct-Ghislain 
à l'évescbé  d’Arras,  disant  que  le  président  Viglius  le  trouva  bon  : et  messeignrurs  du 
conseil  sc  y conformarenl. 

Les  députez  des  estai/,  de  llaynnau  viudreut  remonstrer  que,  ayons  veu  la  der- 
nierre  response,  ilz  eu  eussent  bien  espéré  meilleure,  et  qu’ilz  sc  mervcillcut  que  l’on 
ne  les  pourvoit  si  bien  que  l’on  a faicl  attitrés  provinces  foulées,  et  qu’ilz  estoyent 
délibérez  s’altenir  à l’union,  faietc  par  l'Kmpereur,  de  l’an  xlviii,  de  touls  les  estalz 
pr  ensemble,  et, venant  à propos,  de  l’elTcctuer;  et  quaul  aux  clicvaulx-légiers  estants 
en  llaynnau,  que  messcigneurs  les  veuillent  faire  partir  incontinent,  et  si  cela  ne 
se  faict,  que  eulx  adviseronl  sur  les  moyens  de  le  faire,  et  qu'ilz  entendent  que 
aussy  bien  les  deux  (sic)  qui  estoyent  en  llay  nnau  en  garnison  en  prteut,  puis  ilz  ont 
accordé  xx”  florins  pur  rcnlrctèiiement  de  cent  hommes  d’armes;  et  que  messci- 
gneurs veuillent  se  résnuldre  bien  tosl  sur  tout,  les  asscuranl  qu'ilz  n'entendent  faire, 
sinon  ce  qu'ilz  trouveront  pour  le  meilleur  service  de  8a  Majesté  et  bien  du  pays. 
Sur  quoy  leur  fust  respondu  qu’ilz  le  baillassent  par  cscript,  pour  leur  respondre  du 
mesme  tant  plus  pertinemment  ; ce  qu'ilz  ont  accepté  de  faire. 

D’escripvrc  à monsieur  de  Grobbetidonck  que  l'on  envoyé  le  clerq  du  rccepvcur 
général  pour  ravoir  la  vassclle  et  argent  presté,  et  qu'il  y liengne  la  main,  faisant 
dresser  les  recaudos  à ce  requis. 

Sur  l'escript  des  députez  des  estalz  de  llaynnau  ; 

■ Ce  que  l’on  n'a  trouvé  bon  faire  nouvelles  gens  de  guerre  par  les  estalz  de  Hayn- 
nau,  n'a  esté  pour  avoir  moingz  de  confidence  en  eulx  que  ès  aultres  estalz,  mais 
pour  estre  présentement  les  choses  en  aultres  et  meilleurs  termes  que  quand  il  y 
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a\oil  alu-ration  cl  mutinerie  de  gens  de  guerre.  Et  soûl  messeigneurs  bien  aises 
d'entendre  que  les  estatz  de  Haynnau  sont  d'intention  d'entretenir  l'union  faicle  par 
feu  l'Empereur,  en  l'an  xlviii,  pour  le  secours  et  assistance  mutuelle  des  pays  l'ung 
envers  l'aullre,  comme  aussy  espèrent  que  promptement  sera  pourveu  contre  les 
foules  et  mangeries  que  peult  faire  ceste  cavallcrie,  qui  sera  distribuée  et  ordonnée 
là  où  il  semblera  mieulx  convenir  pour  le  service  de  8a  Majesté  et  moindre  foule  du 
pays. 

> Faicl  à Bruxelles,  le  xxvti*  jour  d'aoust  1576.  » 


Le  «vu*  d’aousl  1370,  après  midj,  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 

Absschot,  Brn- vvmoxt,  Rasse.vchiix,  Vtcut  s,  Assonleville,  Havrech. 

.Monsieur  de  Havrech,  survenant,  lit  rapport  de  tout  ce  qu'estoit  passé  en  Anvers 
entre  luy,  monsieur  de  Mansfell,  Sasbout,  Crobbcndonck,  et  entre  Roda,  Sanclto 
d'Avila,  Alonso  de  Vargas. 


Le  xxvui*  joar  d’aonst  1376. 

Arssciiot,  Maxsfelt,  Berti.vvAtosT,  Rassesohien,  Havrech,  Sasbout,  Assoxleviue. 

I.'on  leut  la  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas,  du  jour  d'hier,  touchant  la  cavallerie 
légière  estant  en  May  unau  et  toute  aultre. 

D'escripvrc  aux  coules  de  la  Roche  cl  de  l.alaing  que  l'on  a atlvisc  que,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  accommoder  les  affaires,  il  convient  qu'il  y ait  deux  compai- 
gnies  en  chascunc  desdictes  provinces,  et  que  partant  ilz  regardent  de  les  mettre  où 
bou  leur  samblera,  cl  que  on  leur  envoyer*  argent  pour  vivre  de  leurs  deniers. 

A esté  résolu  que  l'on  escripvroit  au  conte  du  Roeulx,  l'adverlissant  que  l'ou  est 
pour  envoyer  argent  à Ainsi,  pour  payer  les  soldatz  y cslaus  cl  les  faire  sortir  de 
là,  et  que  l'on  renvoyé  les  cltcvaulx-légiers  en  logements,  si  que  l'ou  espère  que  les 
choses  s'eu  rendront  quiètes,  et  que  parlant  il  pourra  aussy  commencer  à renvoyer 
les  gens  de  pict  en  leurs  garnisons,  et  faire  lieenlicr  les  uouveaulx  levez. 

Adverlir  monsieur  de  Lalaiugque  l'on  est  pour  faire  partir  les  chevaulx-légiers  de 
llnyuunu. 

A Alonso  de  Vargas,  luy  envoyant  les  lieux  où  messcigncurs  les  ont  ordonné,  et 
qu'il  uomme  les  compaignics  pour  chascuu  lieu,  et  qu'il  sollicite  que  leur  soit  envoyé 
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mil  florins  pur  couifwiguic,  «t  que,  ayant  sa  response,  se  ordonnera  commissaires 
pour  les  eouduyre. 

A Roda,  qu'il  donne  ordre  à l'envoy  de  l'argent  pour  les  soldant  d'Alost  et  ceulx  de 
Ziericzre,  luy  envoyant  les  lettres  de  Naves  et  billet  de  Navarctle  du  xxv*  du  présent  ; 
item,  qu'il  face  furuir  à monsieur  de  Eloyon  v"  cscti2  pour  son  régiment;  item,  à 
Julien  Ruinera,  lui  ou  v*  escuz  pour  secourrir  les  gens  de  Lièrc,  pour  vivre  là-dessus 
jusqucs  au  payement  : car  les  bourgeois  ne  peuvent  plus. 

Kusl  ordonné  de  relaxer  Hans  Kugclbert  de  la  prison  de  sa  maison,  luy  euchar- 
geaul  qu'il  se  garde  de  faire  aulcuns  mauvais  offices. 

I/o»  remoustra  et  ordonna  aux  députez  de  reste  ville  qu'il  fault  qu'il  y ait  libre 
entrée  et  sortie  et  aussy  séjour,  en  cestc  ville,  pour  ceulx  du  conseil  de  guerre  de 
Sa  Majesté;  aultremcnt,  qu'il  fault  que  le  conseil  aille  aultre  part.  Sur  quoy  ilz 
respondirent  que,  si  les  soldant  d’Alost  estoyeut  sorti/,  qu'ilz  y pourroyenl  mcltie 
bon  ordre,  ou  que  tout  pourrait  icy  cesser,  suppliants  que  cela  se  face. 

Le  conseiller  Boisscho!  feit  rapport  de  la  rrquesle  du  seigueur  de  Grevenbroeck, 
requérant  pouvoir  vendre  à gens  d'Église  par  deçà  des  biens  par  luy  tcheplcz  par 
deçà  de  ceulx  de  Corbie;  et  fusl  résolu  et  accordé  ce  qu'il  demande,  moyennant 
recoguoissance  pour  la  récompense  de  France. 


Le  «xis*  jour  d'aoust  1570. 

Abssciiot,  Maxsfelt,  UranvaosT,  Rvssexcniex,  IIvveecm,  Sasboit,  Assosleville, 
GnODOESDONCE. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Hierges,  du  xxvt*  du  présent; 

Lettres  de  Roda,  du  xxvti*  du  présent  ; 

Lettres  deSanrho  d'Avila,  du  jour  d'hier; 

lettres  du  marquis  d'Ayamontc,  du  xtx"  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  envoyé 
eschaugc  de  88*  florins. 

Fusl  ordonné  d’cscripvre  à Alamcda,  à Alost,  qu'il  ail  incontinent  à envoyer  ung 
estât  ou  lanlen  de  ce  qu'est  besoing  pour  payer  toute  l'infnuterie  espaignole. 

Fust  résolu  de  payer  à fox  getililicos  un  mois  de  gaiges; 

A don  Alexandra  Gonzaga,  V escuz; 

A Ballazur  Lofiez,  u mois  de  gaiges. 

A Julinno  Romero,  que  sitost  que  l'argent  va  vers  Alost,  qu'il  aille  avccques,  pour 
estre  présent  au  serincul. 
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Fus!  résolu  que  monsieur  «le  Rassenghien  iroil  en  Espaigne  vers  le  Roy,  pour 
rendre  compte  au  Roy  du  tout,  et  que  le  secrétaire  Vasseur  iroil  avecques  lur. 


Le  xxx'  jour  «t'aouxl  1576. 

Arsschot,  Maxsfïlt,  Bkiu.avmost,  Rvssesghiev,  IIavrccii,  Sasboct,  Assom-eyili.c. 

Monseigneur  le  due  d’Arsschol  lent  une  advcrteuee,  que  on  luy  avoit  faiet  dois 
Paris,  des  mauvais  offices  et  advcrtissemenls  que  plusieurs  courriers  dcspeschez  par 
les  Espaignolz  vers  le  Roy  alloyenl  faire  de  luy,  et  qu'il  n'v  avoit  que  luy  qui  révol- 
toit  ces  pays  contre  culx,  requérant  que  l'on  eu  cscripvit  au  Roy  à sa  descharge,  ou 
qu'il  se  relireroil  en  sa  maison. 

L'on  leul  la  lettre  conroue  par  monsieur  de  Grobbendonck  à Roda. 

L'ou  leul  deux  lettres  dudict  Roda,  du  jour  d'hier,  auxquelles  est  en  grande  par- 
tie respondu  par  la  susilicte  minute  dudict  seigneur  de  Grobbendonck,  et  au  surplus 
a esté  ordonné  luy  dire  qu'il  veuille  venir  icy.  et  que  on  luy  fera  avoir  toute  seureté 
pour  luy  et  ses  gens,  ou  aultrcment  que  l'on  se  descharge  sur  luy,  si  inconvénient 
advient  au  service  de  8a  Majesté  pour  sou  absence.  Et  quant  à ce  qu'il  tlicl  que  la 
voluuté  de  8a  Majesté  est  que  l’argent  venant  d'Cspaiguc  soit  pour  les  nécessitez  des 
Espaignolz  seulz,  nous  n'avous  jusques  ores  entendu  tel  par  les  lettres  de  8a  Majesté, 
ains  nous  eu  commet  Sa  Majesté  l'entière  cl  libre  dispensation  pour  les  choses  plus 
nécessaires.  El  quant  Sa  Majesté  nous  commandera  aullre  chose,  nous  nous  y 
conformerons  et  obéirons  lousjours,  comme  avons  faiet  jusques  à présent. 

A Alexandre  Gonzaga  se  respondra  que 

L'on  leut  et  arresta  l'estai,  couché  par  monsieur  de  Grobbendonck,  de  ce  qu'il  y 
a à payer  de  l'argent  venu  tant  d'Espaigne  que  de  Milan. 

L'on  leut  et  arresta  une  lettre  couchée  par  monsieur  de  Grobbendonck  au  marquis 
d'Ayamonte. 

Fusl  ordonné  que  s'escripvra  à monsieur  de  Naves  qu'il  ne  paye  rien  aux  cou- 
ronnel , capitaines  et  officiers  de  Mondragon,  jusques  à ce  qu'ilz  ayent  rendu 
compte  de  cc  qu'ilz  ont  recou,  et  qu'il  s'asscure  des  personnes  desdicts  capitaines  et 
officiers,  cil  prenant  leur  promesse  et  main  qu'ilz  viendront  donner  lesdicls  comptes 
et  satisfaire  à ce  que  sera  trouvé  qu'ilz  doibvcnt. 

L’on  leul  et  arresta  l'instruction  à donner  à monseigneur  de  Rnssenghien. 
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Le  dernier  jour  d’aoust  1576  (IJ. 

L'on  ordonna  de  faire  dresser  une  patente  sur  le  seigneur  de  Borssclc,  pour  avoir 
soing  du  gouvernement  de  Lille,  Douay  et  Orcliies,  en  absence  du  seigneur  de  Rus- 
senghirn  en  Espaignc; 

llein,  une  retenue  sur  le  nepveu  dudict  seigneur  de  Rassenghien,  pour  sa  conipai- 
gnic  de  gens  de  pied. 

Je  leus  la  lettre  conceue  à Roda,  pour  l'advertir  de  l'allée  de  monseigneur  de  Ras- 
senghien vers  Espaigne. 

Ordonné  d'escripvre  au  couronne!  Eocker  qu'il  face  incontinent  sortir  de  Grave 
sou  enseigne  y entré  présentement,  et  qu'il  obéisse  h ce  que  on  luy  ordonne,  ou  que 
l'on  y pourverra  aullremcnt. 

Sur  la  lettre  cl  requeste  de  Francisco  de  Lexaldc,  sera  escripl  eu  responsc  que, 
pour  avoir  Sa  Majesté  envoyé  le  u*  ni.  csctiz  pour  subvenir  à la  présente  nécessité 
des  gens  de  guerre  estant  si  extrême,  et  que  partant  il  dehv  ra  s'addrrsscr  à 8a  Majesté, 
à laquelle  envoyons  présentement  son  mémorial,  et  escripvons  favorablement  afin 
qu'icelle  y veuille  avoir  le  regard  convenable. 

D'escripvre  à cculx  de  lu  ville  de  Matines  qu'ilz  ayent  à advancer  ung  mois  de 
gaiges  à chascune  coinpniguie  des  deux  y estons  d'infanterie,  en  prenant  récépissé 
des  capitaines,  s'ilz  y sont,  ou  licuxlenanls,  alin  qu'ilz  en  puissent  vivre  saus  charge 
des  bourgeois,  et  que  l'on  le  leur  rabatra  sur  les  aydes  qu’ilz  pourront  accorder,  ou 
que  l'on  les  remboursscru  de  l'argeut  que  l'on  attend  bricfvement  des  estatz  de  Artois 
et  llaynnau,  cl  que  partant  il  n'v  ail  faulle; 

A monsieur  de  Bcrselc,  l'advertissanl  que  l'on  a trouvé  convenir  envoyer  vers  le 
Roy  monseigneur  de  Rassenghien,  et  que,  se  confiants  en  sa  souflissaucr,  l'on  le  com- 
mecl  pour,  en  son  absence,  avoir  le  soing  sur  sou  gouvernement,  et  qu'il  tiengne 
correspondenre  avec  le  conseil  d'Estal; 

Aux  estatz  de  Lille,  Douay  et  Orcliies,  les  ndvcrlissnnt  de  ce  que  dessus,  alin 
qu'ilz  tiènent  respect  avec  ledict  de  Bersele  cl  correspondance. 

(I)  Le»  noms  des  prévenu  h cette  séance  ne  sont  pas  indiqués. 
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Le  dernier  jour  d'auasi  1376,  avant  midy. 

Abssciiot,  Massfïlt,  Beri  vïmont,  Il tvneni,  Sasboct,  Assom.Evu.LE. 

L'ambassadeur  do  France,  arcompaigné  d'ung  gontilliomino  du  roy  tris-chrétien, 
remonslra  que  iceiluy  seigneur  roy,  ayant  este  adverli,  au  retour  dudict  gentil- 
homme d'Kspaigne,  où  il  l'nvoit  envoyé  vois  le  Roy,  nostre  inaistre,  pour  demander 
la  restitution  des  biens  de  madame  d'Kgmond,  que,  par  monsieur  le  marquis  de 
llavrech,  Sa  Majesté  avoil  envoyé  à messeigneurs  du  conseil  d'Estat  les  dcspcsches 
requises  pour  ladiete  restitution,  comme  Sa  Majesté  avoit  dicl  audict  gentilhomme, 
et  anssy  llopperus,  envoyoil  ledict  gentilhomme  vers  mcsdicts  seigneurs,  pour  les 
requérir  de  l'exécution  de  ladictc  restitution,  comme  iceiluy  gentilhomme,  prenant  la 
parole,  exposa  et  requit  aussy  en  la  inesme  conformité,  avec  des  paroles  bien  battîtes, 
et  après  exhiba  les  lettres  du  roy,  son  inaistre,  à mesdicls  seigneurs.  Sur  quoy  mes- 
seigneurs  frirent  appcllcr  le  docteur  del  Rio,  comme  celluy  qui  par  feu  le  grand 
commandeur  de  Castille  avoit  esté  envoyé  vers  madame  d'Kgmond  sur  le  faiet  de  la 
dicte  restitution,  pour  seavoir  de  luy  ce  qu'il  avoit  Iraicté  en  cest  endroit. 


Le  premier  jour  de  septembre  1376. 

AassctiOT,  Massfei.t,  IIavkech,  Sasboct,  Assovievii.i.e,  Naves. 

1,'nu  lent  la  lettre  de  monsieur  de  llierges,  du  xxix'  d'aousl,  avec  la  copie  de  la 
lettre  du  prince  d'Orange,  y joinctc,  de  Middclburgh,  du  xmi*  dudict  aousl.  Sur  quoy 
fttsl  ordonné  que  le  tout  se  commitnicqueroil  à monseigneur  le  conte  de  Rerlaymonl 
et  président  Viglius. 

L'on  leut  aussy  la  lettre  du  conlador  Alameda  touchant  le  descompte  avecq  les 
amulinez. 

L'on  leut  aussy  les  lettres  de  monsieur  de  N'avcs,  des  xxvu*  et  dernier  d'aousl,  pour 
l'envoy  de  liiii"  florins  pour  parpaye  des  Walous  à Ziericzée. 

L’on  leut  lettre  de  Roda,  du  jour  d'hier,  en  laquelle  il  dict  que  le  payement  des 
gens  de  guerre  y mentionnez  monte  à u*  xi“  escuz.  A quoy  fust  ordonné  respondre 
<|ue  le  seigneur  de  Grobbendonck  esloit  allé  d'icy  avec  une  liste  et  tanteo  de  ce  qu’avoil 
ic.y  samblé,  et  que  messeigneurs  entendent  que  s'eusuyve. 

Eust  ordonné  d'escripvre  à monsieur  de  Grobbendonck  et  Roda  qu'il  convient 
incontinent  envoyer  à Alost  35  mil  escuz  et  111"  qu'il  y a et  x”  qu'il  y a des  5 ventes; 
tv.  67 
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après,  pour  payer  les  Walons  de  Ziericzée,  xxxitn"  florin*,  par-dessus  les  xx“  desja 
prestz  en  Anvers,  pour  l'importance  de  l'iste  el  aullre  conséquence;  item,  les  vu” 
florins  aux  vil  compagnies  de  chevaulx-légicrs  en  llaynnau. 


Le  ni*  de  septembre  1576,  nu  IngU  de  monseigneur  le  duc  d'Aravboi. 

Ansscaor,  Rerlvvuost,  Havukch,  Svsuoit,  Assoxi.rvu.LE. 

L’on  Records  nu  clerc i|  de  Rcingoul  In  greffe  de  Sollcnshien. 

D'envoyer  à Roda  [la  lettre]  des  ainutinez  d'Alosl  à monseigneur  le  due  d'Arsscliot, 
alin  qu'il  hastc  l'argent. 

D'escripvre  à monsieur  de  l.alaing  qu'il  est  nécessaire  qu'il  rceoipve  et  loge  en 
llaynnau  deux  compaignies,  nonohslant  scs  excuses  par  sa  lettre,  pour  ce  que  les 
aultrrs  pays  en  pourriout  prendre  mauvais  exemple  pour  point  aussy  en  vouloir  avoir; 
item,  qu'il  dounc  ordre  que  la  brade  de  monsieur  de  Boussu  soit  recette  el  logée  à 
llaulx,  qui  n'en  vauldra  que  de  mieux,  puis  ilz  sont  pavez,  el  que  llaulx  est  enclavée, 
en  Brabant,  de  villages,  duquel  pays  y apporteront  fourrages. 

De  faire  entendre  à monsieur  le  conte  de  Mansfelt  que  il  ne  liève  aulcuns  gens 
dont  il  a trois  retenues,  pour  cesser  le  bcsoing. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Grobla-ndonck  des  premier  el  u"'  de  ce  mois; 
item,  celles  de  Roda,  du  jour  d’hier;  de  Vargas,  el  une  de  monsieur  de  Grobbra- 
donck  et  Agtiilon  ; el  fusl  résolu  que  l'on  escripvroil  à Roda  que,  nonobstant  ses 
considérations,  il  y avoit  celles  de  Hollande  tant  importantes,  etc.,  1'cxtendanl,  et 
que  parlant,  consumant  tout  l'argent  à payer  entièrement  les  Espaignolz,  etc.,  seroit 
faire  ainutiuer  les  aullres  et  faire  perdre  tout,  el  que  parlant  convient  distribuer 
l'argent  de  sorte  que  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  ayent  ce  qu’est  couché  eu  la  liste 
que  a le  seigneur  de  Grobbcndonrk,  et  que  après  l'on  pourra  suppler  le  surplus  aus- 
dicts  Espaignolz.  Et  en  ceslc  conformité  s'escripvra  ausdicls  Grobbcndonrk  et  Agui- 
lon,  el  qu'ilz  facenl  exhiber  la  lettre  à Roda,  que  Croncndalc  a emporté. 

L'on  lent  la  lettre  de  monsieur  de  Hicrgcs,  du  xxx*  de  aousl. 

A Vargas,  qu'il  pourra  envoyer  par  icy  l'argent  pour  les  vu  compaiguics  estons 
en  llaynnau. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


531 


B. 

DISCOURS 

SUR  LE  GOUVERNEMENT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT, 

BS  15»  (1). 


Pour  et'  «pie  plussiciirs  discourent  et  parlent  diversement,  les  nulruns  par  passion, 
anllres  par  ignorance,  sur  le  faict  du  gouvernement  de  ces  seigneurs  du  conseil  d’Estat 
despuis  le  trespas  du  feu  grand  commandeur  de  Castille,  gouverneur  général  de  par 
deçà,  décédé  le  v*  de  mars  1576,  jusipics  au  un*  de  septembre  ensuyvant,  jour  de 


(I)  Nous  publions  celle  pièce  d'après  la  minuit*  même,  qui  est,  sinon  tout  entière  de  la  main  du 
conseiller  d'Assoiilcville,  du  moins  couverte  de  changements  cl  de  corrections  faites  par  ce  ministre. 

Nous  ne  savons,  du  rcsic,  dans  quel  but  elle  fut  rédigée,  ni  si  d'Assonlcville  l 'écrivit  de  son  propre 
mouvement . ou  par  ordre  du  conseil  d’£lal. 

Ce  qui  y est  dit  il  1.1  fin  indique  que  d'Assonleville  sVn  occupa  peu  après  sa  mise  en  liberté,  qui  eut 
lieu  le  10  mars  1877,  ainsi  que  le  fait  connaître  le  procès-verbal  des  étals  généraux  de  ce  Jour  ainsi 
conçu  : « Que,  comme  les  estatz  n'ont  jamais  donné  charge  à saisir  quelques  seigneurs,  ils  ne  peuvent 
b contredire,  mais  sont  contens  qne  les  sieurs  d’Asson  ville  et  Uoiscbot  voisenl  librement  et  franche- 

» ment  où  que  bon  leur  semblera » (Resol.  des  états  généraux  des  Pays-Bas,  publiées  par  de 

Joncs,  II,  158.) 

Un  trouve,  dans  les  mêmes  procès-verbaux,  à la  date  du  15  mars  : 

« Sur  la  requeste  du  conseil  lier  d'Assomi  Ile,  est  dit  qne,  conformément  aux  aullrcs  seigneurs  lejr 
» mentionne*,  seroit  faict  comme  s'en  su  y t : 

» Sur  ce  que,  de  la  pari  de  monsieur  le  conseil  lier  d'Assonville,  a esté  proposé  à messieurs  tes  estatz 
s généraulx  des  Pays-Bus  au  regard  de  la  libre  allée  et  sortie,  ont  iceulx  seigneurs  desdicls  estait  dicl 
» et  déclairé  qu’ils  n'ont  donné  charge  au  saisissement  de  sa  personne,  rl  que  pour  ce  ils  n'en  tendent 
b erapescher  sadicle  libre  allée  et  sortie,  pour  autant  que  en  eux  est,  ains  trouvent  bon  et  sont  très- 
» contens  qu’il  aille  librement  partout  où  que  bon  luy  semblera b (/6irf.,  p.  147.) 
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l'appréhension  et  détention  diceulx,  a samblé  n'eslrc  impertinent,  ains  conforme  à 
toute  raison,  droict  et  bonne  police,  de  recoeuillir  en  brief  la  pure  cl  simple  vérité 
de  tout  ce  que  s'est  faict  et  passé  durant  ledicl  temps,  aOin  que  l'on  puist  mirulx  veoir 
comme  lesdicts  seigneurs  sc  sont  acquictcz  en  leurs  charges  et  administration. 

En  premier  lieu,  chascun  sçait  les  mauvais  termes  èsquelz  cstoienl  les  affaires  de 
par  deçà  au  jour  du  trrspas  d'icclluy  commandeur,  assçavoir  le  travail,  oppression 
et  disconlcntcment  du  poeuple,  le  peu  d'obéissance  et  discipline  militaire  qu'il  y 
avoit  entre  les  soldars,  les  grand*  arriérâmes  qui  leur  cstoienl  deubz,  estons  tous 
pretz  dès  lors  de  sc  lever  et  amuliner;  inesmes  la  plusparl  de  la  cavalleric  légière 
(encoires  que  leur  fût  le  moings  deu)  estoit,  doiz  le  vivant  dudicl  commandeur,  jà 
levée  et  alborolée,  discourant  çà  et  là  par  le  païs,  mengeanl  cl  fourageant  le  tout  à sa 
discrétion  : cause  non-seulement  dudicl  discontcntcmcnt  et  altéraliou,  mais  aussy 
d'advanchcr  la  mort  dudicl  commandeur,  comme  on  entend. 

Par  où  les  seigneurs  dudicl  conseil,  voyans  ces  extrémités  si  grandes,  euissenl 
bien  voulu  ne  s'enchargcr  des  affaires;  néantmoins,  cougnoissans  qu’il*  ne  les 
povoient  abandonner  pour  le  lieu  qu'ilz  tenoicnl,  mirent  incontinent  partout  le 
milleur  ordre  àeulx  possible,  tant  endroict  les  gouverneurs  et  consaulx  proviiiciaulx 
que  des  chiefs  el  conducteurs  de  gens  de  guerre  ; joinctcmcnt  tirent  les  offices 
d'adverlir  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  estant  vers  l'Empereur,  roy  de  France, 
royuc  d'Angleterre  el  aillieurs,  pour  faire  ce  que  tu  tel  cas  s'csl  accoustumé  : 
escripvautz  au  Roy , de*  le  x de  mars,  les  périlz  et  extrêmes  dangiers  où  le  tout  sc 
relrouvoit,  rcquéranlz  Sa  Majesté  de  y pourveoir  promptement,  tant  par  convocation 
des  estât*  généraulx,  pacification  avec  Hollande  cl  Zeelaude,  que  par  toutes  aullres 
voyes  convenables , mesmes  par  l'envoy  d'un  gouverneur  général  de  son  sang  (si  sa 
personne  n'y  povoit  venir);  représentons  dez  lors  les  poinetz  plus  principaulx 
nusquelz  failloil  promptement  donner  ordre,  conforme  à ce  que  lesdicts  estai*,  avoieul 
aullrcsfois  supplié  Su  Majesté,  sçavoir  est  eu  leur  assemblée  de  l'an  1 574 , et  les 
remèdes  que  Sa  Majesté  avoit  souvent  promis  d'envoyer,  qu'ils  cstoienl  attendons 
journellement. 

Advcrtissans  oullrc  Sadictc  Majesté  que  (en  ensuyvant  ce  que  lediet  feu  grand 
commandeur  avoit,  paravant  son  Irespas,  conclud  et  arresté  mander  vers  soy  les 
gouverneurs  des  provinces,  pour  cominunicqucr  avec  culx  certains  poinetz  par  luy 
préadvisez),  ilz  les  avoient  appellé  vers  culx,  el,  sitosl  que  quelque  résolution  y serait 
prinse,  ne  fauldroicnl  l'envoyer  à Sa  Majesté,  à laquelle  dès  lors  envoiarent  une 
rcquesle  des  eslalz  de  Brabant  sur  le  faict  dudicl  gouvernement , pour  haslcr  tant 
plus  les  provisions  requises. 
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Suyvaiil  laquelle  convocation,  comparurent  incontinent  lesdicts  gouverneurs  provin- 
ciaulx,  avec  lesqurlz  fut  traiclé  desdicts  poiuclz  leissez  eu  escript  pur  ledict  comman- 
deur, et  d'aultres  que  ledict  conseil  advisu  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bénéfice, 
salut  et  tranquillité  du  pais  tant  affligé  et  périclitant,  sicommc  de  ladicte  convocation 
des  eslalz  généraulx  de  par  deçà,  de  la  pacification  et  réduction  de  Hollande  et  Zee- 
lande,  de  la  réformation  de  la  gendarmerie  vivant  si  licenlieusemenl,  cassement  d'uue 
partie  inuiille  et  trop  grieiïvc,  signatnmrnl  de  Haullz-Allcmans,  aussy  du  lirenlicment 
de  la  cavalleric  légière,  du  moingz  en  partie,  comme  estant  non  nécessaire  pour  la 
guerre  de  Hollande  et  Zcclnnde  et  par  trop  couslruse  : en  lieu  de  quoy,  pour  garder  la 
frontière  et  contenter  la  noblesse,  fut  proposé  la  remise  subz  des  hommes  d'armes  du 
pais,  et  pour  faire  quelque  demande  aux  rstalz  particuliers,  en  forme  de  presl,  pour 
l'enlrelènenu-ut  desdicts  gens  de  guerre  pour  le  terme  de  six  sepmaines  ou  deux  mois, 
attendant  la  provision  et  secours  de  Sadiclc  Majesté,  et  ce  pour  éviter  le  désordre 
apparcut  aullrement  venir,  à faullc  dudict  presl  par  lequel  ledict  commandeur  les 
avoil  par  avant  lousjours  entretenu  ; envoyant  pareillement  à Sa  Majesté  estât  de  la 
dcspcncc  ordinaire  de  la  guerre  par  chascuu  mois,  si  excessive  que  Tou  povoil  facil- 
lemcnt  entendre  le  mauvais  ménaige  passé,  cl  l'impossibilité  de  la  souslenir  comme 
elle  estoit  maniée. 

Sur  tous  lesquelz  poinelz  furent  recueillez  lesadvis,  tant  desdicts  gouverneurs  que 
de  ceulx  du  conseil,  et  le  tout  mis  par  escript  et  envoyé  à Sa  Majesté  avec  lettres  bien 
amples,  contenantes  particulièrement  tout  ce  qu'il  sambloit  audicl  conseil  se  debvoir 
faire  par  Sa  Majesté,  et  sans  dilaliun,  pour  le  péril  imminent  qu'il  y avoil  de  tumulte 
et  sédition,  tant  populaire  que  militaire,  comme  le  tout  se  pocult  venir  par  ledict  advis 
et  les  lettres  du  xxx”  de  mars  cl  ni*  d'apvril,  envoyées  ès  mains  de  Sa  Majesté  par 
Baptiste  Du  Bois,  que  pour  ccst  eiïi-ct  on  avoit  choisy,  comme  estant  celluy  qui 
povoil  avoir  plus  facil  accez  vers  icelle,  pour  estre  ayde  de  sa  chambre,  attendu 
aussy  que  lors  on  ne  povoil  envoyer  personne  du  conseil  d'Eslat  ny  privé,  pour  le 
petit  nombre  qu'ilz  estoient,  n 'ayons  encoires  lors  les  conte  de  Mansfelt,  seigneur 
de  Rassingbieu  ny  président  Saesbout  leurs  commissions  de  conseilliers  d'Eslat,  et 
aussy  ne  convenoit  en  telle  conjunclurc  séparer  ledict  conseil,  moingz  devant  en- 
tendre la  voluulé  du  Roy;  et,  aflin  que  Sa  Majesté  print  plus  de  regard  aux  rc- 
monslrances  et  qu'elle  entendit  que  le  tout  estoit  d'un  commun  accord  du  conseil, 
signants  lesdiclcs  lettres  d'eulx  tous,  comme  ilz  firent  despuis  en  toutes  lettres  plus 
importantes. 

Sy  furent  rseriptes  attitrés  lettres,  du  v*  dudict  mois  d'apvril,  par  courrier  de  tnar- 
chans,  de  quelques  occurrences  entretant  survenues  en  Hollande,  et  plus  furent,  par 
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divers  lieux,  envoyez  diiplicatz  et  Iriplicatz  des  précédons  despesches  à Sa  Majesté, 
pur  uultre  voye,  pour  ne  faillir  eu  choses  si  nécessaires. 

I.rsdicts  gouverneurs,  retournez  chez  eulx  avec  lettres  et  instruction,  convocqun- 
reul,  chascun  en  sa  province,  lesdicts  cstatz,  pour  demander  le  presl  susdiet,  pour 
obvier  aux  inconvénicns  venuz  et  à venir  à faultc  de  continuation  dudict  presl;  mais 
ccstc  demande  fut  de  peu  d'cffect,  pour  n’avoir  lesdicts  cstatz  voulu  lors  accorder 
quelque  presl  à renlrclénemcut  des  gens  de  guerre. 

Tost  aprez  furent  receues  lettres  de  Sa  Majesté,  datées  des  xxiitt'  et  xxv*  mars,  par 
lesquelles  icelle commectoit  ledicl  conseil  d’Fstnt  (comme  un  corps parcnsamblelau  gou- 
vernement général  du  pais,  tant  qu’elle  euist  pourvu  d’un  gouverneur  général  de  prince 
de  son  sang,  envoyant  à ces  fins  lettres  patentes  de  commission  : ce  que  lesdicts  seigneurs 
acceptarent  pour  obéir,  toulesfoisaulcunemenl  à regret,  voyans  le  péril  de  la  subversion 
de  l’Kstal,  mais  ne  povoieol  faire  aultremenl,  pour  ue  leisser  le  pais  sansgouvernemenl. 

Dont  de  tout  ilz  adverlircnt  5a  Majesté  par  lettres  du  XV  d’apvril,  ensemble  de 
toutes  occurrences , entre  aultres  de  ce  que  estoit  venu  faire  le  gentilhomme  envoyé 
par  deçà  de  la  part  de  la  royne  d’Angleterre,  tendante  afiin  que  Sa  Majesté  voulut 
reecpvoir  en  grâce  cculx  de  Hollande  et  Zeclundr  altérez,  et  lie  soufTrir  que,  par 
désespoir,  ilz  missent  les  fortz  és  mains  des  François  ; et,  par  aultres  lettres  du  xxn* 
dudict  mois,  satisfirent  plus  particulièrement  aux  lettres  de  Sadicte  Majesté  drsdirts 
xxiiii*  et  xxv  mars,  ensemble  à aultres  du  m*  upvril  servantes  du  duplicat  des  précé- 
dentes. Par  toutes  lesquelles  occasions,  iceulx  seigneurs  remonslroieiit  que  l’estât  du 
pais  peudoit  à un  fille,  et  qu’il  y coiiveuoit  promptement  applicqucr  les  vrais  remèdes 
promis,  rafrescissant  lu  convocation  des  eslalz  généraulx  de  par  deçà  et  la  |iacification 
avec  Hollande  et  Zedandc,  comme  vrais  et  unicqiies  remèdes  à tous  noz  inaulx,  en 
la  suppliant  très-humblement  y vouloir  pourveoir  sans  dilalion  ou  remise,  ensamkle 
ii  tous  les  aultres  poinclz  susdicls,  comme  ciilièremcnl  nécessaires  au  maintèucuienl 
de  la  saincle  religion,  son  service  et  au  salut  du  puis. 

Pareillement,  furent  envoyées  aultres  lettres  à Sa  Majesté,  au  mesme  eifect,  bien 
amples  cl  arraisonnées  sur  tous  ces  poinetz,  dallées  du  second  de  may,  l'informant 
parlicuilièremefll  de  diverses  mutineries  d’Allemaus  suscitées  eu  diverses  villes;  et 
joiiigtiircnt  les  requesles  à eux  présentées  par  les  cstatz  de  Brabant,  Flandres  et 
llayuault,  touchant  ces  deux  poinclz  priucipaulx  de  la  convocation  desdicts  eslalz  cl 
pacification,  comme  chascun  Fax  oit  demandé,  pour  y indoyrc  tant  plus  tost  5a  Ma- 
jesté, et  luy  inculquer  les  périlz  et  dangiers  trés-évidens,  et  la  grande  nécessité  du 
bon  et  prompt  remède,  selon  que  le  tout  se  poeull  plus  particulièrement  entendre  par 
toutes  lesdictes  lettres. 
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Et,  pouraullanl  que  le  conseil  des  troubles  troubluil  eucoires  (comme  l'on  enlen- 
iloil)  fort  les  subjclz,  qui  désiroicnt  entièrement  d'en  eslrc  doschargez,  non-seulement 
pour  estre  une  justice  extraordinaire  et  odieuse,  ayant  dur*1  par  trop  d'au  nées,  mais 
aussy  pour  le  peu  de  justice  et  exécution  d'icelle  qu'ilz  disnienl  en  recevoir,  lesdicLs 
seigneurs,  par  bonne  et  meure  délibération,  se  résolvireul  d'escripvre  au  Roy  qu'il 
b;  convenoit  casser,  ce  que  fust  îaict  de?,  le  vnr  de  may,  considérant  que  les  com- 
missions de  ceulx  qui  se  inesloieul  dudicl  conseil  esloient  estainctes  par  la  mort  du 
dicl  commandeur  et  depport  du  duc  d'Albe  de  son  gouvernement  (car  il*  n'avoient 
aidtre  commission  que  de  cculx-lù)  ; aussy  que  divers  fois  avoit  esté  promis  ausdiels 
estât*  de  l’abolir,  après  l'accord  des  portions  des  quotes,  ce  que  lesdicts  estât* 
avoient  faicl  : comme  aussy,  pour  Ira  continuelles  plaiuctes  que  se  faisoient  des 
mengeries,  fouîtes  et  oppressions  par  les  gens  tic  guerre,  furent  faiclra  quelques 
ordonnances,  contenant  certaine  forme  de  riglement  provisionnel  comme  ilz  se 
debvoient  contenir,  au  grand  soulagement  du  poeuple,  mais  fort  contredicl  et  débatu 
par  lesdicts  gens  de  guerre;  et  furent  lesdictes  ordonnances  imprimées,  aflin  que 
chascun  sceùl  mieulx  comment  se  debvoit  rigler. 

Plus,  aIGn  de  donner  tant  plus  de  challeur  à l'advanclicment  des  affaires,  escrip- 
virenl  iceulx  seigneurs  quatre  lettres  à Sa  Majesté,  du  xxn'  dudiet  mois,  qu'ilz 
envoyarent  par  courrier  exprès,  allant  et  venant,  représenlans  tousjours  la  très- 
urgente  nécessité  et  très-évidens  daugiers  de  la  ruyne  universèle  de  tout  l'Eslat  sans 
la  provision  susdictc,  et  faisant  part  à Sadicte  Majesté  de  toutes  occurrences  par  où 
se  véoil  le  mal  croislre  chascun  jour.  Mesmes  dés  lors  (chose  bien  remarquable) 
advertirent  Sa  Majesté  que  on  entendoil  certainement  que  les  Kspaignolz  estons  à 
Ziorixzéc  se  pourvantoienl  publiquement  que,  sitost  que  seroit  fait  ou  failly  de 
ladite  ville,  ilz  debvoient  recommencer  un  nouveau  alborotc  pour  leur  paiement  : 
requérant  parlant  lesdicts  seigneurs  à Sadicte  Majesté  d'y  vouloir  pourveoir  par  envoy 
de  quelque  argent  et  par  donner  ordie  nux  moyens  susdits,  insistans  tousjours  pour 
bricfvc  rraponse. 

Ne  fault  icy  oublier  que  ledit  conseil,  prévoyant  la  longcur  des  respouscs 
d'Espaigae,  et  doublant  que  cependant  le  tout  n'alla  perdu,  escripvit  à Sa  Ma- 
jesté que,  avans  bien  pensé  et  repensé  aux  remèdes,  ilz  n'en  trouvoieut  aullros 
que  ceulx  qu'il*  avoient  représenté;  spéciallement,  qu'il  couvciioit  assambier  les 
estât*  généraulx  de  par  deçà,  pour  avoir  leur  secours  et  assistance  en  ces  ex- 
trémité*, par  quoy,  comme  estant  chose  nécessaire  cl  inexcusable,  dirent  qu'ilz 
les  assamblcroicnl  pour  la  Saiucl-Jeban  prochaine,  ne  fût  que  Sa  Majesté  leur  manda 
aultre  chose  dedans  ledit  temps  ; ce  que  dès  lors  euissent  faict,  n'euisl  esté  que  Sa 
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Majesté  «voit  paravant  mandé  de  ne  les  couvocquer  sans  son  ordonnance  expresse. 

Plus,  dounarciil  advcrtisseincnl,  de  temps  à attitré,  à Sa  Majesté  comme  ilz  enlen- 
doient  de  Iton  lieu  que  les  Hollandais  désiroicul  grandement  la  paix,  et  inesmes  qu'ilz 
se  déporteroienl  du  point  de  la  religion,  se  conformant  en  ce  avec  les  attitrés  pais, 
requérait»  Sa  Majesté  ne  vouloir  perdre  oesle  bonne  occasion. 

Kl,  pour  aultanl  qu’ilz  avoient  suspicion  véhémente  que  quelqurs-ungs  cslrangiers 
informoient  Sa  Majesté  des  affaires  de  par  deçà  aiiltrenienl  que  à la  vérité,  Itty  man- 
dant (pur  advruturc  pour  la  divertir  de  prendre  le  clieniin  dcxpédicus,  mais  continuer 
la  voye  des  armes)  que,  silosl  que  la  ville  de  Ziericxzée  seroil  prinse,  que  le  tout  esloil 
guigné,  ieculx  du  conseil,  prévoyons  le  contraire  cslre  véritable,  avec  l'altération  et 
mutinerie  des  gens  de  guerre  apparente  de  survenir,  signament  âpre/,  ladicte  prinse, 
escripvirenl  librement  à Sa  Majesté  qu'il/  craiugnoient  fort  que  lesdiets  Espaignolz  ne 
pousuyveroient  la  victoire,  ains  feroient  eomme  tous  jours  cstoienl  couslumiers,  assa- 
voir de  se  mutiner  ouvertement  nprez  quelque  bon  rxploicl  ou  prinse  de  ville,  par  oit 
les  troubles  et  altérations  dedans  le  pais  recommeiicheroient  plus  fortes  et  dangereuses 
que  paravant  : chose  qui  ainsy  en  est  advenue,  à la  grande  confusion  des  affaires, 
nonobstant  que  lesdiets  du  conseil  cuisscnl  faict  tous  dchvoirs  de  leur  pourveoir,  par 
prest  et  seeours,  de  tout  ce  que  leur  estoit  passible,  envoyant  aussy  tout  ce  que 
demandoicnl  les  capitaines  estons  au  siège  dtidicl  Ziericxzée,  aussy  avant  qu’il  fût  en 
leur  povoir  et  faculté. 

Eurent  aussy  cscriptes  aultres  lettres  à Sa  Majesté,  des  xxx*  et  dernier  de  may 
et  i"  de  juing,  de  toutes  occurrences  survenantes,  sans  oublier  lousjours  l'instance 
que  l’on  faisoit  d’avoir  résolution  d’iccilc  sur  lesdiets  principaulx  poinetz  du  remède, 
et  l'extrême  nécessité  de  toutes  choses,  disans  oultre  que,  pour  la  courlrcssc  de  de- 
niers, ilz  s’esloient  résoluz  d’eulx  obliger,  en  leurs  noms  privez,  pour  cent  mil  escus  ; 
mais  ne  trouvant  quelque  crédit,  despuis  escripvirenl  qu'ilz  avoient  été  conslrninctz 
meclre  en  gaige  leur  vaisselle,  pour  faire  quelque  petit  secours  de  prest  ausdictes 
gens  de  guerre  : ce  que  ne  povoil  loutesfois  ayder  entre  tant  de  gens  et  telle 
despense. 

Entre  ces  entrefaicles  recrurent  icculx  seigneurs  du  conseil  lettres  de  Sa  Majesté, 
du  xiiu*  de  may,  contenons  que  ledict  Du  Itois  estoit  arrivé  avec  son  parquet,  comme 
aussy  esloient  recettes  les  aultres  lettres  des  mois  de  mars  et  d'apvril,  et  que  Sa  Ma- 
jesté despescberoil  en  brief  ledict  Du  Bois,  avec  bonne  résolution  sur  les  poinetz 
ronlenuz  èsdictcs  lettres  : ce  que  ne  s'esfoit  peu  faire  plus  lost,  pour  cslre  de  l’im- 
portance que  se  povoit  considérer. 

I.e  xxvff  dudicl  mois  de  juing,  fureul  eneoires  escriptes  deux  lettres  à Sadicle  Ma- 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


S37 


jesté,  bien  amples,  où  se  Iraioloit  pareillement  du  siège  de  Ziericxzér  et  de  lu  capilu- 
lulioii  que  on  coinincnchoil  faire  avec  eulx,  des  mauvais  termes  où  estoienl  les  pais  de 
Uueldre,  Plirise,  Hollande,  l Irechl  et  aullres,  le  plus  pur  faillie  de  payement  : repré- 
sentons derecliief  le  misérable  estât  de  tout  le  pais,  avec  l'extrême  nécessité  qui  cstoit 
de  pourveoir  à tout  promplemeut  ; uicsmes  adverlireut  itérativement  des  menasclies 
ouvertes  que  les  Espaignolz  estait»  devant  lediet  Ziericxzéc  faisoient  de,  incouliuenl 
la  reddition  d'icelle  ville  (de  laquelle  se  traicloit  lors),  venir  contre  Bruxelles,  pour 
exiger  leur  payement,  cnsamble  le  complut  qu’il  y avoit  de  cela  entre  les  soldars  ; 
voires  que  se  debvoteut  servir  de  l'artillerie  du  cliasteau  d'Anvers,  dont  se  prévoyait 
un  horrible  désordre  et  levée  populaire,  qui  en  adviendrait,  si  cela  se  fuisoil;  se 
pluingnans  grandement  lesdicls  du  conseil  de  la  tardance  de  l'euvoy  des  remèdes 
promis  par  8a  Majesté,  passé  huit  à neuf  mois,  à faillie  de  quoy  tout  se  perdoil 
irrémédiablement. 

Ces  lettres  ne  furent  silosl  parties  que  lediet  Du  Bois  ue  retourna,  apportant 
respousc  de  8a  Majesté,  du  xic  de  juins,  sur  ce  qu'il  avoit  porté,  contenant,  en 
premier  lieu,  excuse  de  ce  que  8a  Majesté  n avoit  douué  plus  tost  response  à toutes 
1rs  lettres  précédentes  dtidicl  conseil  : qui  n'avoit  esté  pour  aultrr,  siuou  que  fut  prins 
un  bon  et  seur  pied  pour  le  vrav  remède  et  redressement  des  affaires  de  ces  bons 
pais,  que  Sa  Majesté  cliérissoit  et  estimoil  tant;  et,  comme  la  chose  estoil  (moieu- 
nanl  la  grâce  de  Dieu)  résolue  par  bonne  cl  meure  délibération  de  couseil,  8a  Majesté 
les  en  vouloit  adverlir  en  termes  généraulx  : 

Assavoir,  comme,  déans  six  à sept  jours  au  plus  tard,  le  marquis  de  llavrech  par- 
tirait, par  lequel  Sadiclc  Majesté  ndvertiroil  bieu  particulièrement  de  sadicle  résolution 
et  intention  sur  tous  les  poinetz  proposez,  mesmes  quant  à l'euvov  d’un  gouverneur  de 
son  sang,  eusamble  des  vrais  remèdes  par  diverses  fois  promis  et  de  ce  qui  eu  dépen- 
doil,  allendroicl  de  l'assamblée  des  eslalz  généraulx,  traicté  avec  oeulx  de  liollaude  et 
Zeelande,  payement  et  licenlieinent  des  souldarls  superfliiz , avec  aullres  diverses 
choses  que  Sa  Majesté  disoit  lesdicls  du  conseil  avoir  Irès-prudaimneut  et  particu- 
lièrement proposé,  dont  les  rcmercioil;  interdisant,  néantmoingz,  cependant  d’eulrer 
en  aulcune  assamblée  d'eslat/.  généraulx  ni  lésumptiou  dudict  traicté  avec  lesdicls  de 
Hollande  et  Zeelande;  bien,  que  on  leur  fit  entendre  comme  Sadiete  Majesté  leur  offrait 
de  les  traicter  avec  toute  cléuicDce  et  bénignité,  ainsy  que  à un  bon  prince  et  seigneur 
appartenoil  ; disant  oullrc  qu'il  escripveroil  par  iedicl  marquis  ausdiuts  estais,  chascun 
endroicl  soy,  les  requérant  cependant  vouloir  fuire  bon  oiUce  de  subtninistrer  deniers 
pour  l'entretènerneul  des  gens  de  guerre,  aflin  que,  à fnullc  de  payement,  ue  survint 
quelque  désordre. 

IV.  08 
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La  réception  desquelles  lettres  fut  cause  que  lesdicts  seigueur»  ne  poeurent  assam- 
Wer  lesdicts  rstalz,  ny  entrer  ru  communication  avec  lesdicts  de  Hollande  elZeelaude: 
dont  furent  bien  eslonnez,  sc  voyans  frustrez  pour  lors  des  remèdes  qu’ilz  avoient 
attendu  a\ ec  telle  dévotion,  et  par  faillie  desquclz  ilz  voyoieut  le  tout  s'aller  perdre 
indubilableinent,  eongnoissanl  le  peu  de  fruict  que  auraient  telles  lettres,  si  l'eflcrl 
ne  seiisuyvoit.  Néautinoiugs , afliu  que  riens  ne  leur  fût  imputé,  en  confurinilé 
desdictes  lettres  de  Sa  Majesté,  cscripvirent  tant  aux  gouverneurs  et  estatz  du  pais  ce 
que  respectivement  leur  touchoit,  comme  tirent  aussy  entendre  aux  villes  de  Hollande 
et  Zcelandc  ce  que  Sa  Majesté  mondoit  de  les  Iraicter  rlémentemenl,  s'ilz  vouloieul 
retourner  eu  son  obéissance. 

Si  est-ce  que  incontinent  escripvirenl  aullres  lettres  à Sa  Majesté,  du  ir  de  juillet, 
comme  ilz  avoienl  recru  par  ledict  Du  Hois  icelles  lettres,  cslaus  extrêmement  marris 
que  Sa  Majesté  n'avoil  este  servie  d'envoyer  lesdicts  remèdes  par  ioelluy  Du  Hois , 
pour  eslre  les  choses  en  ces  termes  quelles  ne  povnicut  souffrir  aulcun  délay , pour 
aultanl  que  on  craingnoit  que  ledict  marquis  de  Havrecli  (quelque  diligeuee  qu'il  fit) 
viendrait  à lard,  avec  plussietirs  quérimonies  d'estre  délaissez  et  abandonnez,  soubz 
protestations  que,  si  inconvénient  en  advenoil  (que  Dieu  ne  voulsist  permeclre),  ne 
leur  povoil  riens  eslre  imputé,  pour  avoir  faicl  tout  ce  que  humainement  en  eulx 
estoil,  et  plusieurs  choses  en  ceste  substance. 

Cependant,  pour  soulaiger  aulcuncmeut  le  pais  de  ceste  multitude  inutille  d'AIle- 
mans  (veu  que  le  Koy  ne  leur  a voit  delfeiidn),  firent  tout  leur  debvoir  de  licentier 
la  plus  graude  partie  du  régiment  du  conte  Hauiba!  d'Kmps,  u'ayans,  par  faulie 
d'argent,  peu  casser  le  tout,  ny  cclluy  de  Foucker,  selon  que  avoienl  bien  espéré  : 
avons  commencé  audict  d'Kmps,  comme  le  dernier  venu,  et  qui  avoit  le  régiment  plus 
cousleux  et  1rs  gens  moingz  de  service,  oullrc  le  débat  et  malentendu  d'entre  le 
gouverneur  d'Anvers  et  luy  sur  le  mol  du  ghuet  et  garde  de  la  ville,  dont  ilz  doub- 
loienl  inconvénient. 

Et,  pour  retourner  au  faict  de  Ziericxzéc,  sitost  que  lesdicts  Kspaiguolz  eurent 
abaiidouiié  Zeelandc  pour  passer  par  deçà,  chascun  sçait  les  debvoirs  faielz  par 
lesdicts  du  conseil  pour  pacifier  ce  tumulte,  et  mesmes  comme  cependant  ilz  man- 
darenl  et  firent  venir  quelques  enseignes  v ielles  «vallonnés  des  froiilières,  pour  leur 
commencber  de  faire  teste,  et  mettre  en  garnison  en  reste  ville  et  ailleurs,  contre 
ces  amulinez  : qui  vindrent  bien  à propos  pour  garder  Malines,  Vilvordc  et  aultrrs 
lieux,  puisque  ceulx  de  ceste  ville  ne  les  voulurent  reerpvoir. 

Fut  pareillement  le  Koy  adverly  de  tout  par  aullres  lettres  du  xv*  de  juillet,  luy 
donnant  à entendre  le  regret  et  desplaisir  qu'ilz  avoienl  de  venir  les  choses  aller  de 
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plus  en  plus  en  évidente  el  certaine  rnyne  : remonslrans  mrsmrmcut  ceste  témérité, 
insolence  et  hostilité  desdicls  Espaignolz,  el  tout  ce  qui  se  vcoit  en  povoir  succéder, 
eus» mille  lu  mutinerie  des  Wallons  ru  l'isle  de  Schatiwe;  déclairunt  les  drhvnirs  que 
Ion  nvoit  faicl,  tant  vers  les  uns  que  les  aullres,  pour  quicterces  émotions,  et,  pour 
lin,  supplions  que  Sa  Majesté  voulsist  prendre  compassion  de  ses  pais  et  bons 
subjcclz,  el  y remédier  promptement  par  les  moyens  tant  de  fois  représentez, 
disant  que  l’on  craignait  que  ce  seroit  la  dereniére  lettre  que  on  pourroil  escriprc  à 
Sa  Majesté  devant  le  désordre  prochain. 

Itérativement  cscripvirenl  au  Roy,  le  xxvm*  dudicl  mois,  Iny  donnant  à entendre 
que  lesdicls  Espaignolz  mutinez  s'estoienl  saisiz  par  force  de  la  ville  d’Allost,  cl 
l'alborolc  suscité  partout  à ceste  occasion  ; l'anxiété  en  qnoy  ilz  s'estoienl  retrouvez 
el  relrouvoient,  telle  qu'ilz  craignaient  de  n'avoir  à lamps  responcc  de  Sa  Majesté  : 
pour  quoi  avoil  convenu  déclairer  pour  rebelles  et  ennemis  icrulx  Espaignolz  tenant 
Allost  cl  faisans  telles  hostilitez,  et  les  justes  causes  pour  quoy  ceste  ville  avoil 
prias  les  armes,  seavoir  est  pour  sa  deffencc  ; aussv  comme  les  estatz  de  Brabant 
faisoicnl,  au  mesme  effect,  gens  de  pied  H de  cheval  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
et  seurelé  dn  pais,  a quoy  lesdicls  du  conseil  s'estoienl  condescendu,  pour  éviter 
plus  grand  désordre  el  inconvénient  apparent  venir  du  refttz,  comme  plus  particu- 
lièrement contiennent  Irsdirlcs  lettres. 

Le  xxx'  dudicl  juillet,  estant  le  pais  en  telle  combustion  de  guerre  civille,  arrive 
leilicl  marquis  de  llavrccb,  plus  de  cincq  sepmaines  aprez  ledict  Du  Bois,  n'appor- 
tant rieus  plus  que  le  premier,  mais  srullrmenl  lettres  de  Sa  Majesté  contenant 
déclaration  que  le  seigneur  don  Jehan  d'Auslricc  estoit  dénommé  gouverneur  général 
île  par  deçà,  et  que,  déans  la  lin  d'aousl  ou  de  septembre  au  plus  tard,  il  seroit 
par  deçà  avec  tous  iceulx  remèdes,  ayant  trouvé  Sa  Majesté  niirutx  convenir  de  les 
envoyer  par  luy;  et,  quant  à la  provision  d'argent,  en  apporte  une  de  cent  mil 
escus,  à xxxvi  sols,  comme  auparavant  en  avaient  eu  encoires  une  semblable,  par- 
dessus quelque  reliqua  de  la  provision  envoyée  au  feu  commandeur  : quv  est  tout 
ce  qu'ilz  ont  en  durant  leur  gouvernement,  n'estant  suffisant  le  tout  pour  le  paie- 
ment d'un  mois,  où  jà  entroit  le  vi*  mois  de  leur  gouvernement. 

Dont  plus  eslonnez  et  perplexes  que  paravanl,  icculx  du  conseil  font,  par  leurs 
lettres  du  sixiesme  d'aousl,  de  grandes  quériinonies,  doléances  et  quasi-exposlu- 
lations  avec  Sa  Majesté,  proteslans  que  reste  longent'  et  dilution  perdoil  indubita- 
blement le  tout  à vau  de  ronlte;  que  ja  b-  feug  estoit  au  pais,  qu'il  ne  falloit  partant 
regarder  qui  apportoil  l'eauvvc;  que  sufllssoil  que  lediel  seigneur  don  Jehan  ensl 
charge  de  se  riglcr  et  d'exécuter  lesdicls  moyens,  et  que  entretant  convcuoit  les 
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entendre,  aullrentcut  <|U<*  le  tout  vicudroil  à lard.  Se  deschargeoient  ieeulx  du  conseil, 
devant  Dieu,  Sa  Majesté,  les  estai/,  de  par  deçà  et  tout  le  monde,  d’avoir  faict  tout 
ce  qui  csloil  en  leur  povoir,  cl  sous  tenu  craie  masse,  oullre  eitieq  mois,  plus  miracu- 
leusement que  aultrcment;  ne  vouloient  à l’advenir  que  leur  fût  imputé  quelque 
chose,  s'il  en  advenoil  uuc  totlalle  ruyue,  qui  prndoit  à un  fillel,  etc. 

En  oullre,  pour  ce  que  Saneo  «!' A villa,  chaslelain  d'Anvers,  avoil  suscité  el  suscitoil 
journellemenl  pluisseurs  grand/,  et  nouveaul.x  troubles,  avant  rmprins  sur  leur  gou- 
vernement, aussy  pour  i’assistencc  qu’il  avoil  donné  et  ilonnoit  ausdicts  rebelles 
d’AlosI,  aprez  lui  avoir  ce  reinoitslré  el  donué  une  vifve  répréhensiou  par  lettres,  el 
que  cela  ne  proflirtoit,  en  udvetiirenl  Sadicle  Majeslé,  el  du  ft  ug  qu’il  avoil  mis  par 
loul  le  pais,  exeilaul  tous  les  subjcct/.  si  désespoir,  el  conséquemment  à rébellion, 
mr8mcs  à prendre  les  armes  contre  reste  ville,  soubz  timbre  que  les  bourgeois 
délcnoient  prisonniers  reiilx  du  conseil  commis  au  gouvcrneincnt  général,  combien 
que  lesdicls  du  conseil  cscripvireul  n’eslre  prisonniers,  mais  du  tout  libres,  el  que 
le  poeuple  s'esloit  armé,  de  leur  consentement,  pour  leur  propre  deiïense  el  scureté, 
leur  commandant  lors  le  coule  de  Mansfell  : supplions  icelle  Sa  Majeslé  de  ehaslier 
lediel  d’A villa  de  telle  témérité;  comme  aussy  fut  cscripl  à l’Empereur  el  nullrcs 
princes,  pour  leur  oster  la  faulse  opinion  que  lediel  d’Avillu  avoil  conlciidu  leur 
imprimer. 

Plus,  continuant  les  choses  aller  de  mal  en  pis,  cscripvircnt  lesdicls  du  conseil 
lettres  à S.  M-,  aux  mrsmos  lins,  aullant  et  plus  véhémentes  que  les  premières,  des 
vu*  et  xvu'  d’aousl,  pour  sans  iutermission  représenter  les  calamilez,  misères,  péril* 
el  ruyncs  des  subjeetz,  avec  mcsntrs  exposlulalious  et  protestations,  el  plus  fortes 
que  devant.  Et  davaulaige,  pour  ne  leisscr  riens  de  faire,  et  pour  divertir  lediel 
Sanço  d’Avilla  et  scs  adhérens,  permirent  que  aucuns  dudict  conseil  allassent  à 
Willcbroucq,  pour  communicqucr  avec  culx ; comme  aussy,  laschaul  exlaimlrc  ccste 
mutinerie  et  révolte  des  llespaiguulz  (cause  principalle  de  toute  cesle  émotion),  firent 
pluisseurs  debvoirs  pour  les  gaignier  et  réduire  eu  obéissance,  mais  le  tout  en  vain, 
car  demandoient  lousjours  quelque  chose  de  nouveau,  pour  ec  qu’ilz  esloient  poulse* 
et  favorisez  d’aillieurs,  comme  le  tout  est  plus  parlicullièrrmcnt  discouru  par  les- 
dictes  lettres. 

Eu  cesle  conjuuciurc,  pour  ce  que  ou  parloil  diversement  dudict  seigneur  don 
Jehan  d’Auslrice  estant  à Milan,  aulcttns  qu’il  faisoil  gens  de  guerre  pour  venir 
par  deçà,  s’advisareul  de  luy  escripvre  et  faire  entendre  Testât  piloiablc  du  pais, 
et  aussy  pour  sc  plaindre  dudict  d’Avilla,  lequel  le  povoit  avoir  aultrcmenl  que 
bien  informé;  cl  luy  congratulant  le  gouvernement,  selon  la  déclaration  de  Sa  Ma- 
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jesle,  le  requirent  Imsfur  mi  venue  avec  res  bon»  moyeu»  île  remède,  quov  luisant 
scroil  fort  bien  accepté,  jum rv ni  que  ce  fust  pour  mettre  fia  ti  lu  guerre,  et  qu'il 
vint  paisible,  sons  armes,  avee  démonstration  et  intention  de  maintenir  les  subjeelz 
eu  leurs  previlépes.  repos  et  tranquillité  : envoyant  ledict  Un  Bois  vers  luy,  audiet 
.Milan,  arec  instruction;  niais,  estant  eu  cbeinin,  il  fut  ndvrrly  que  ledict  seigneur 
esloil  allé  vers  le  Boy  en  Kspoigne. 

Et,  rraingnans  lesdicls  du  conseil  que,  sur  tant  de  informations  que  ledict  rlias- 
telain  et  aultres  Espuignolz  pmoienl  avoir  faict  et  an  Boy  et  audiet  don  Jehan,  aux 
ambassadeurs  de  Sa  Majesté  estans  en  France,  (iénes,  Venizr  et  aillieurs,  ne  fut,  à 
la  venue  duilict  seigneur  don  Jehan,  prias  en  Kspaigne  résolution  aultre  qu'il  ne 
convenoit  pour  le  bien  du  pais;  uussy  tiilin  de  tant  micnlx  informer  Sa  Majesté  de 
tout,  et  excuser  ce  que  lesdicls  ffespaignolz  avoiru!  accusé,  tant  lesdicls  du  conseil 
que  estai/,  de  Brabant  et  ville  de  Bruxelles  particulièrement,  advisarenl,  comme  en 
un  affaire  de  tel  einport  et  pour  le  dernier  remède,  d'envoyer  le  seigneur  de  Bas- 
sinpltirn,  dudict  conseil,  avec  un  très  ample  mémoire  et  instruction  de  l'estai  général 
du  pais,  de  tout  ce  qu'ilz  a voient  ey-dffvanl  escript,  et  de  toutes  choses  qui  s'csloieul 
passées  depuis  la  mort  du  commandeur,  et  leur  advis  sur  les  vrais  remèdes  et 
unirqs,  tant  de  la  relruiclc  drs  ffespaignolz  et  estraugiers,  convocation  des  estalz 
généraulx,  pacification  avec  Hollande  et  Zeelande,  remise  supz  des  ordonnances, 
rnuinlènrmrnt  des  us,  previléges,  droix  et  loix  du  pais,  et  générallement  de  tout 
ce  qu’ilz  squvoient  que  les  estalz  demandoienl,  avec  charge  expresse  que,  s’il  ne 
apportoit  lesdicls  remèdes  vrais  et  solides  qu'ilz  drmandnirnl  et  allendoirnl,  qu’il 
déolnirùt  à Sa  .Majesté  que  lesdiets  du  conseil  se  déportoient  de  leurdielr  charge. 
Mcsines  proleslarenl  ouvertement  que  la  chose  esloil  si  précipitée  qu'elle  n'alten- 
droil  le  retour  dudict  Bassinghirn,  partant  le  premier  de  septembre,  avec  toutes 
pièces  servantes  à ccsl  cffecl,  comme  anssy  avec  double  de  toutes  les  lettres  précé- 
dentes, auxquelles  ont  esté  juincles  tous  les  tilles,  iuslrumrns,  copies  de  lettres, 
requesles  et  escriplz.  En  somme,  tout  a esté  furny  et  inslruicl  de  nouveau  par  la 
milliettre  forme  cl  uiauirrr  que  l’on  a peu  s’advisor. 

Kl,  nonobstant  tous  ces  debvoirs,  le  Hir  dudict  mois  de  septembre,  reulx  du  conseil 
(qui  se  tronvarent  lors  ensamblr  en  court)  sont  esté  faietz  prisonniers,  délrmtz  et 
arreslez  bien  cslroictemenl,  et  mis  séparément,  sans  pouvoir  conimunieqttrr  par 
eusamblc,  où  ilz  ont  esté  plus  de  qualité  mois. 

Qui  plus  est,  sont  esté  les  pappiers  dudict  conseil,  el  entre  aultres  les  mi- 
nutes des  lettres  au  Boy,  avec  les  rcs ponces  de  Sa  Majesté,  ensemble  les  in- 
structions susdictes,  prinscs  et  levées  de  la  maison  du  secrétaire,  les  ayant  en 
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garde  (1),  connue  de  loul  ce  que  dessus  apperra  par  bons  enseignemens  ri  notoirielc 
de  raid. 

Par  où  se  pocuU  veoir  tout  le  discours  susdit'!  estre  véritable,  y estant  le  tout 
beaucoup  plus  amplement  déduict,  explicqué,  remonstré,  supplié  et  protesté  que 
n'est  comprins  eu  ce  sommaire.  Conséquammenl  l'on  voyera  que  ces  seigneurs  du 
couseil  ont  faict  loul  ce  que  humainement  a esté  possible  et  que  on  dehvoif  attendre 
de  lelz  seigneurs,  bons  personnaiges  et  patriolz  : de  manière  que  l’on  ne  st;auroit 
justement  leur  imputer  quelque  obmission,  négligence,  faulle  ou  coulpe,  moiugz 
d'avoir  favorisé  les  Espaignolz  et  estrangiers,  contre  tlroicl,  raison  ou  la  liberté  de. 
la  patrie  cl  bien  général  des  eslatz,  comme  le  loul  se  porull  plus  amplement  veoir 
par  lesdiclcs  minutes  des  lettres,  pappiers  et  escripLs  estons  és  mains  de  ceitlx  qui 
les  ont  prins  et  levé,  recours  à icoulx. 

(I)  Celle  particularité  na\ait  été  consignée  ni  dans  1rs  lettres  du  conseil  d’Elal  au  Roi,  ni  dans 
celles  de  Roda. 
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SIÈGE  ET  PRISE  DE  ZIERIKZÉE. 


CORRESPONDANCE  1)1'  CONSEIL  DÊTAT  AVEC  LE  COLONEL  MONDRAGON  (I). 


I 

Le  comeil  tl'Élnl  ri  Mondragnn . 

Bru  ici  le*.  5 mars  1576. 

Monsieur  de  Moudragon , il  a pieu  à Dieu  de,  ce  matin,  environ  les  trois  heures, 
appeller  de  ce  misérable  monde  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille,  lieu- 
tenant, gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  Roy,  uostre  sire,  ès  pays  de  par 
deçà  : dont  nous  nous  trouvons  avec  le  regret,  desplaisir  et  deuil  que  la  raison  veull, 
considérons  luesmenieiil  quant  tnal  à propos  vient  pour  le  service  de  Dieu  et  de 
Sa  Majesté  et  bien  du  pays  reste  perte  tant  inopinée  de  tel  seigneur,  qui  a fuirt  lin 
conforme  à toute  sa  vie,  et  si  chrcstienucment  que  se  peull  espérer  fermement  que 
Dieu  aura  associé  sou  éme  avec  les  bieubcurcuscs , que  le  prions  soit  ainsy,  et  vous 
de  continuer  les  affection,  diligence  et  soing  au  service  de  Sadicte  Majesté,  desquelz 
s'est  veu  qu'avez  si  bien  servi  jusques  aslheure  : en  quoy,  de  nostre  costé,  vous  seru 
correspondu  de  tout  nostre  possible.  Vous  advortissaul  que,  sur  les  adverleuces 


(t)  Leu  pièces  que  nous  .1  minons  ici  sont  conservées,  en  minute  ou  en  original,  sus  Archives  du 
royaume.  dans  la  collection  des  papiers  d'Etat  et  de  l'Audience.  Elles  sont  toutes  inédites,  à l’excep- 
lion  de  cinq  ou  six  lettres  de  Roodragoo,  publiées  par  SI.  Vas  Ylotes,  iïtdtrluruis  optland  trycn 
Sptmjr,  1800,  Bit-  xvn. 

La  correspondance  que  le  grand  commandeur  de  Castille  avait  eue  avec  Mondragon  n'existe  pas 
dans  les  Archives.  Elle  fut  vraisemblablement  brûlée,  avec  les  autres  papiers  de  Requesens,  par 
r.erbtiimo  de  Roda,  au  mois  de  juillet  1318.  Voy.  p.  389. 
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qu'avons  eu  qui*  les  ennemis  se  fortiflienl , à intention  «le  aller  occuper  les  isles  «le 
Clunart  ou  Saiuclc-Auneland,  nu  bien  y percer  les  dicques,  pour  avec  barquilles  em- 
peseher  le  passaige  aux  vivres  vers  vous,  et  couséquamincnt  seeourrir  par  ce  moyen 
Ziericxm',  l’on  a laid  marcher,  vers  Rosendale,  Nonveau-Gastel,  Vieilbuis  et  par  là, 
trois  cens  harquebouziers  espaignolz  et  deux  compaignies  de  chcvaulx-légiers,  avec 
charge  et  ordre  de,  à vostre  réquisition  ou  du  seigneur  de  Floynn,  marcher  inconti- 
nent à seeourrir  ii  la  nécessité  que  l'ung  ou  l'aultre  pourrait  avoir.  Et,  s’il  vous  sainblc 
besoing  de  plus  de  gens,  eu  advertissanl,  y sera  pourveu,  comme  aussy  s'est  traiclé 
que  soit  fuict,  pour  quelques  vivres  pour  les  isles  de  vostre  charge.  Et  là-dessus 
nous  prierons  ce  bon  Dieu  qu’il  vous  ait,  monsieur  de  Mondragnn,  en  sa  saiucle  garde. 

I)e  1! nivelles,  le  clnqiiiesme  jour  de  mars  1 ,’i7 (i . 


Il 

Le  conseil  d’Êlat  à Vomi  rayon. 


Bmcllri,  7 mars  I&7G. 

Mousirur  de  Moudragou,  depuis  vous  avoir  escripl  hier  (1),  est  arrivé  icy  vostre 
lettre  à feue  Sou  Excellence,  du  mi"  de  ce  mois  (Ü),  laquelle  a esté  veue  par  nous 
en  présence  de  cculx  du  conseil  de  guerre,  et  s’a  commeucé  à traicter  sur  la  subsluoi'e 
d icelle,  ayant  saniblé  que  le  plus  liasté  pour  le  présent,  et  que  se  peult  faire,  est  vous 
faire  approcher  secours  ; et  suy  vaut  ce,  s’est  ordouné  que  l-omiçana  ira  à la  Tliola 
avec  quatre  compaignies,  assçavoir  la  sienne  et  celles  de  don  Francisco  de  Vargas, 
don  Gaspar  de  Bcuevides  et  du  capitaine  Isla,  pour  y estre  à la  maiii  à vous  seeourrir 
quand  et  eu  la  forme  que  le  leur  ferez  entendre,  ayans  ordre  de  en  ce  vous  obéir, 
comme  aussy  l'on  l'aict  aller  la  compaiguic  de  harquebouziers  à cheval  qui  csloil  de 
la  garde  de  feue  Son  Excellence,  à Ekcrcu,  et  celle  de  Mucio  Pagau  à \\  ouvvcn  et  par 
là  prés  de  Berghes,  aussy  avec  ordre  de  faire  ce  que  leur  ferez  sçavoir  estre  requis 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  L’on  ira  en  oullrc  advisaul  sur  le  secours  qui  se  pourra 


(1)  Il  n'y  a pas  de  lettre  du  0 Le  conseil  veut  probablement  parler  do  celle  du  à,  qui  n’aura  été 
eipédiée  que  le  lendemain. 

(2)  Celle  lettre  est  au*  Archives.  Kilo  ne  contient  rien  qui  mérite  d'élre  meutiunné. 
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faire,  faut  à l'infanterie  espagnole  que  walonne  estant  avccques  vous,  et  sur  aultres 
vo2  nécessite*,  et  cotmneut  se  pourra  y pourveoir  : de  (|tioy  serez  après  advcrti. 
El  eependant  avons  bien  voulu  que  le  fussiés  de  ce  que  dessus,  VOUS  recommandant, 
monsieur  de  Mondrngon,  en  la  saincte  (tarde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  vil*  jour  de  mars  I j7G. 


III 

Montlragon  au  conseil  d'Êlal. 


I)i  ciucliur,  7 mars 

Messeigneurs , j’ay  ce  soir  receu  la  lettre  (|it'il  vous  ail  pieu  ra’cseripre  le  v'  ilr  ce 
mois,  et  eulendu  par  icelle  comme  il  auroit  pieu  à Dieu  uppcllcr  à soy  monsei- 
gneur le  grand  commandeur  de  Castille,  auquel  prie  associer  sou  àmr  avec  les  bien- 
heureuses : qui  m'est  ung  dueil  et  dcsplaysir  assez  grand,  pour  me  trouver  en  ces 
isles  avec  tant  de  forlz  cl  artilleries,  cl  avec  assez  peu  de  gens  de  guerre,  comme 
en  ay  depuis  peu  de  jours  en  eâ  adverty  sa  feu  Excellence,  cl  encor  ce  malin 
réitéré  à lui  eu  escripre,  et  qu'il  me  semblait  bien  convenir  euchcminer  vers  Ko- 
scndacl,  Nispen  et  Culmphoul  les  trois  compaignics  d'Espaignolz  se  trouvant  en 
garnison  à Liera,  qui  seraient  bien  à mains  pour  secourir  l'islc  du  Clundcrt,  cil  cas 
que  l'ennemy  y vueille  entreprendre,  ou  l'islc  de  la  Tliole,  cl  faire  passer  en  Duveland 
autres  trois  enseignes  d'infanterie  espaignollc  quy  sont  logez  à Portfliet,  Scerpenisse 
et  Sainct-Marlensdirk,  desquelles  y ait  qualtrc-vingl  souldatz  sur  les  playles  quy  tien- 
nent serra  le  canal  de  la  teste  neufve  de  Zicriekzée:  car  je  ne  me  persuade  que  l'en- 
nemy  se  prépare  pour  se  jeeter  sur  l'islc  du  Clundert,  tant  pour  estre  le  caual  de 
l'entrée  estroict,  que  pour  les  bons  fortz  qui  y sont  conslruictz  et  grande  garde  quy 
y est,  ains  est  sou  but  de  se  jeeter  sur  quelc'une  de  ces  trois  isles,  cl  pour  secourir 
la  ville  de  Zierickzée,  que  présentement  est  assez  eslroiclemcnt  assiégée.  Par  quoy, 
messeigneurs,  je  vous  prie  faire  passer  audict  Duveland  lesdictes  trois  compaignies, 
et  pourveoir  avec  toute  diligence  de  quelque  argent  pour  l'infanterie,  tant  espaignollc 
que  waloune,  quy  est  en  ces  isles  de  Zeclande,  car  elle  en  ail  très-grande  nécessité, 
u'eslaut  possible  vivre  sans  argent  eu  ces  isles,  pour  ce  que  tous  vivres  y aillent 
défaillons. 

IV.  e« 
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Aussy,  messeigneurs,  vous  supplie,  sy  faire  ce  peult,  que  ce  quy  esloit  en  Icrmc 
pour  mettre  lin  à ce  siège  s'achève  et  s'encltemine,  pour  ce  qu'il  n'y  ail  moien  plus 
prompt  pour  en  venir  au  bout  que  cestuy-cy. 

('.est  nuicl  passée  est  tombée  ung  assez  grand  panl  de  la  muraille  de  la  ville,  que 
le  gouverneur  des  quattres  compaignics  ait  ce  matin  esté  reconguoistre,  et  m’cscript 
que  dcsjà  ceux  de  dedans  le  comparaient  avec  planches.  En  tout  je  feray  le  debvoir 
possible,  et  vous  advertiray  bien  à menu  de  ce  quy  occurrcroit  par  deçà. 

Je  vois  la  bonne  diligence  que  mettes  à pourveoir  vivres  pour  ces  islcs,  qui  est 
très-nécessaire,  et  vous  supplie  les  avoir  en  souvenance.  Quy  sera  pour  lin,  en  priant 
Dieu  vous  donner,  messeigneurs,  en  perfaicic  sauté  longue  et  heureuse  vye. 

De  Drevsser,  ce  vu*  de  mars  1576. 

J'ay  eu  par  plusieurs  fois  escript  it  feu  Son  Excellence  que  il  convenoit  assurer 
Bcrghes  aullrcincut  qu'elle  n'est,  pour  eslrc  la  clef  de  ces  isles  ; je  vous  prie  y 
penser. 

Vostre  humble  et  bien  affectionne  serviteur, 
Mosdrvcos. 


IV 

Mondragon  an  conseil  d' filai. 


DtrUstchor,  0 mtr»  1570. 

Messeigneurs,  les  udvis  me  continuent  à venir  que  les  préparations  que  l'eunemy 
faicl,  tant  de  barques  à rltèmes  que  autres  vasseaux  plats  prschans  peu  d'eaue, 
sont  pour  le  ravytaillemcut  de  la  ville  de  Zierichzée,  prétendant  passer  avec  iceux 
sur  les  banez,  avec  liaultc  marée  et  caucs  vives.  Or,  d'autant  que  facillcmeut  ilz  le 
pouront  faire,  et  que  de  peu  servirait  la  diligence  mise,  tant  à serrer  le  canal  comme 
il  est,  et  d'avoir  forliftié  la  teste,  s'il  ne  se  donne  remède  à serrer  l'entrée  du  banc 
avec  ma st/  et  chaînes  (comme  il  va  dépeinct  au  présent  papier),  qui  est  couvre  de 
dix  jours,  comme  me  disent  les  charpentiers,  u'ay  peu  laisser  de  vous  en  advyser, 
et  vous  assurer  que  ne  sc  permettrait  temps  à y mettre  la  main,  car  je  pourvoira)' 
les  mnstz  de  Brouwershavcn,  et  au  surplus  quy  sera  nécessaire  pour  serrer  ledict 
banc.  Vous  suppliant,  messeigneurs,  que  cependant  pourvoysiés  de  quelque  argent, 
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faut  pour  Iftlicl  ouvraige  que  pour  payer  ung  fort  nouveau  construict,  quy  esloit 
nécessaire,  comme  aussy  pour  beaucoup  de  réparations  quy  s'ofTrcnt  journellement 
à faire  eu  autres  quy  tombent  durant  ces  lempestes. 

Je  vous  ay  signifié,  par  ma  précédente,  la  grande  nécessité  qu'ont  d'argent 
l'infanterie  tant  espaignolle  que  walonne,  et  la  plusparl  est  eu  fortz,  ausquelz  ne 
se  peut  dissimuler  les  y laisser  deux  jours  sans  argent,  et  depuis  trois  en  eà  sont 
vivons  d'ung  peu  de  victuailles  de  respect  quy  estoil  à ladicle  leste  de  Zierickzéc. 
Sy  n’y  avés  pourveu,  je  vous  supplie  le  faire,  et  aussy  à ceux  quy  servent  sur 
l'armée  de  mer,  quy  sout  gens  pour  beaucoup  moins  endurer  nécessité  que  les 
souldatz. 

Les  (empestes  continuent  tellement  que  il  serait  besoin?  estre  jour  et  nuict 
diegraves  et  diequeurs  pour  ung  peu  remédier  les  dommaiges  et  roulures  quelles 
font  au  dicques,  et  ces  jours  passez  ungne  d'ung  polder  quy  est  près  de  lu  teste,  en 
allant  vers  les  dunes.  Je  vous  prie  ordonner  au  bailly  et  opperdiegrave  de  Duvelaud, 
Jan  Turck,  retourner  en  l'isle,  et  le  semblable  au  rccepveur  Vingarden  et  sieur  de 
Seroeskcrquc , quy  est  en  Zuylbcvclaud  pour  y renouveller  la  loy,  afiin  qu'ilz 
assistent  à ce  qu'ilz  pouronl.  Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu,  etc. 

De  Dreysser,  ce  ix'  de  mars  157fi 

Mokmmgon. 


V 


Mondragon  an  conseil  d’Élal. 


Drrixscbor,  10  mar*  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  ce  jourd'buy  après  midy  reccu  vostre  lettre  du  vu*  de  ce 
mois,  et  veu  par  icelle  comme  auriés  iruïcté  en  conseil  ce  que  par  la  mienne  du 
un1  escripvois  à feu  Son  Excellence.  Depuis  en  eà  en  aurés  receu  autres  deux  que 
vous  ay  cscript  : l'une  en  respondant  à l'adverlisscmeut  qu'il  vous  [a]  pieu  me  donner 
du  décès  de  Sadicte  Excellence,  en  disant  qu'il  convenoil  bien  avoir  faicl  marcher 
vers  Koscndacl,  Vieux-Bois  et  Gaslel  les  trois  cent  barquebousiers  espaignolz  que 
m'escripviés,  et  faire  passer  en  Duvelaud  les  trois  enseignes  qui  sont  à Saiucl-Mar- 
lensdick,  Scerpenis  et  PorlDiet  (desquelles  y ait  quatlrc-vingt  souldatz  pour  garde 
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des  six  play  tes  mises  au  canal  de  la  teste  de  Zicrickzéc);  et  en  l'autre,  escriple 
hier,  vous  advisois  le  remède  qu’il  convcnoit  mettre  à l'entrée  du  banc  quy  est  audict 
canal  de  la  leste  de  Zierickzée,  d’autant  que,  veu  les  préparations  que  faict  l'cnneiny 
de  quantité  de  barques  plaltes  et  de  rheimes,  peu  servirait  toute  la  diligence  mise  à 
serrer  lediel  canal  et  d'avoir  fortifié  la  leste,  sy  ledict  remède  se  laisse  de  mettre  et 
de  remédier  aux  nécessitez  de  ces  islcs..  Or,  maintenant,  respondanl  a la  voslrc 
dernière,  ne  seay  que  penser,  sy,  oultrc  les  trois  ccntz  harquebousiers  enclicininez 
vers  Kosendael,  Vieux -Bois  et  Castel,  faicles  venir  le  capitaine  I.orenqana  avec 
qualtrc  conpaignics  en  l'isle  de  la  Tliole,  laquelle  est  sy  chargée  et  foullée  de  ces 
passaiges  cl  mangerics  de  gens  de  guerre  y eslans,  qu’elle  est  en  terme  de  demeurer 
dépeuplée  d’habitaus,  et  lesdicquesen  grand  dangier  de  rompre  à faulte  de  réparations. 
Et  me  semble  (soubz  voz  corrections)  que  il  convyent  faire  passer  à Duveland 
lesdictes  trois  conpaignies,  quy  seront  plus  à main,  tant  pour  rechanger  la  garde 
desdicles  playles  que  secourir  où  il  s’offrirait , comme  aussy  faire  passer  ledict 
capilaitie  Loreneana  à Saincl-.Vnaland  avec  lesdictes  eompaignies,  et  en  faire  sortir 
les  miennes  de  Walons,  que  je  feray  venir  en  eeste  islc,  de  sorte  que  j’auray  gens 
pour  résister  à l’ennemy  voulant  entreprendre  sur  ces  islcs,  cl  seront  jà  à main  pour 
effectuer  ce  quy  est  [en]  train  pour  donner  lin  à ce  siège  : car,  demeurant  à la  Tholc 
la  garnison  d’Allemans  y estans  et  quattres  conpagnies  d'Espaignolz,  semble  y avoir 
gens  en  suffisance  pour  la  drffondrc;  et  où  ne  Irouveriés  convenir  faire  sortir  mes 
eompaignies  de  Sainct-Analnnd,  ce  que  ne  me  semble,  et  auront  à demeurer  en 
la  Tliole  les  Allrinans  y eslans,  loger  ledict  l.orcnçana  avec  lesdictes  quattres  en 
la  ville  de  Derghcs.  Je  vous  prie  bien  affectueusement  donner  ordre  que  ainsy  s’exé- 
cute, ou  comme  mieux  vous  semblerait  convenir.  Il  n'est  besoing  vous  rainenlevoir 
les  nécessitez  de  ces  islcs,  tant  entre  les  gens  de  guerre  que  de  l'armée  de  mer,  pour 
l’avoir  escript.  Par  quoy  feray  fin,  en  priant  le  Créateur,  etc. 

De  Dreysscher,  le  x"  de  mars  1570 

Moswucos. 
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VI 

Le  conseil  ti' filai  à ilondragon. 

Bmirllrs,  H mars  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  veu  ce  que  nous  dicles  par  vostre  lettre  du 
vu*  du  prient,  qui  est  en  partie  en  response  de  celle  que  vous  avions  escripl  du 
cincquièmc  du  mesme  : depuis  lesquelles  aurez  rcceu  noz  aullres,  et  par  icelles, 
mesinement  les  dernierres,  entendu  comme  Lorenrana  s’en  va  vers  l'islc  de  la  Thole 
avec  les  trois  compagnies  qui  ont  esté  à I.ouvain  et  Tune  de  Matines,  lesquelles 
ont  ordre  de  faire  ce  que  leur  signifierez  estre  de  besoing  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté. Et  ainsy  estant  lesdietes  quatre  compaignies  en  ladictc  isle,  pourrez  faire 
passer  en  celle  de  Duvelandt  les  trois  estants  présentement  en  Piste  de  la  Thole,  et 
muuder  audict  Lorenrana  ce  que  conviendra  le  plus  qu'il  face  pour  rompre  les  des- 
seingz  des  ennemis,  lesquelz,  par  le  rapport  de  Y al  ferez  du  capitaine  Borja,  retourné 
présentement  de  prison  d'Iiollaudc,  l’on  entend  estre  de  percer  les  dicques  de 
Saincte-Annelandt,  et  ainsy  avec  leur  armée  et  barquilles  qu'ilz  apprestent  à Dor- 
drecht, tenir  occupé  le  passaige  dois  là  ver*  Duvelandt,  si  que  selon  ce  pourrez 
adviscr  ledict  Lorenrana  de  ce  que  sera  de  besoing  pour  empesclter  telle  exécution. 
El  combien  que  croyons  que  ladicte  isle  de  la  Thole  soit  assés  gaslée,  si  a l'on  icy 
considéré  que  lesdietes  quatre  compaignies  y estants  seront  par  trop  plus  à la 
main  preslz  et  promplz  pour  toutes  occasions  qui  pourriont  se  offrir,  qu'estans  à 
Ilosrudale,  et  que  vous,  par  le  passaige  en  Duvelandt  desdicles  trois  compaignies, 
serez  renforcé  d'autant  pour  accourrir  à tout  besoing. 

Vous  aurez  en  oultrc  entendu  qu'environ  tu*  soldatz  qui  csloyent  à Lière  sont 
partir,  pour  se  tenir  ù Roscndale  et  Vieilbois  cl  par  là  entour,  pour  le  secours  du 
Clunert,  auquel  assisteront  aussy  trois  compaignies  du  conte  ilannibal  estants  à 
Tilburgh  et  là  près,  et  que  deux  compaignies  de  chevaulx-légiers  seront  vers  Bcrghes, 
pour  tout  besoing  qui  se  pourra  présenter,  tant  de  vostre  coslé  que  audict  Cluuaert. 
El  au  regard  des  vivres  et  du  secours  d'argent  pour  l'infanterie  espaiguole  et  walonne 
estant avecques  vous,  l'on  ira  y pourvoyant  au  plus  losl  qu'il  sera  possible,  comme 
aussy  se  advisera  de  ce  qu'il  y aura  à faire  pour  une  fois  achever  ce  siége-là,  endroict 
lequel  sûmes  asscurez  que  usez  de  toute  diligence  possible,  selon  vostre  accoustumc 
en  tout  ce  que  touche  le  service  de  Sa  Majesté.  Et  là-dessus,  vous  recommanderons, 
monsieur  de  Mondragon,  en  la  sainte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xi*  jour  de  mars  IS7G. 
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Eedicl  al  ferez  dicl,  en  oultre,  que  l'ennemy  a preslz  u"  hommes  de  guerre  et 
vi*  pionniers  pour  l’exécution  de  ce  que  dessus,  et  qu'il  n'attendoil  que  le  recouvre  ■ 
ment  de  un"  cscuz  pour  l’effectuer. 


VII 

Le  conseil  H' État  à Mondragon. 

Braitllci,  13  mur*  IWfl. 

Monsieur  de  Mondragon,  ayants  rceeu  vos  lettres  des  ix”*  cl  x“*  du  présent,  nous 
allons  vous  dire,  en  responsc  de  la  première,  qu'avons  trouve  Ires-bon  l’ouvraigc  y 
mentionné,  pour  serrer  les  baucqz,  et  se  donnera  ordre  que  vous  soit  envoyé  de  brief 
l’argent  que  demandez  pour  cela  et  pour  quelques  aullres  ouvraiges  et  réparations, 
comme  aussy  pour  l'infanterie  espaignolc  et  walonue,  cl  aussy  gens  de  l’année  de 
mer;  et  eu  oultre  avons  enchargé  au  sieur  de  Naves  la  provision  des  vivres. 

Et,  quant  au  contenu  de  voslre  seconde  lettre  susdiclc,  vous  aurez  veu,  par  noz 
dernierres  du  ..  de  ccdicl  mois,  avoir  esté  trouvé  bien  icy  que  Lorençana,  avec 
les  quatre  compaignics  espaignolcs,  passas!  en  l’isle  de  la  Tliole,  pour  le  desseing 
que  s'entend  l'cuneiny  avoir  contre  icelle,  dont  encoires  hier  nous  est  venu  adver- 
tcuec  de  don  Philippe  de  Ikaumont,  par  rapport  à luy  faict  des  gens  venans  de 
\\  alchren  : si  que  a sautillé  ne  debvoir  encoires  changer  ladicte  résolution,  ains  que 
les  choses  s'effectuent  aiusy  pour  quelques  jours,  dedans  lesquelz  se  pourra  descouvrir 
ce  que  l’ennemy  prétend  exploiter  ; se  trouvant  qu'esinns  lesdicles  quatre  compaiguics 
à llerglies,  ores  qu'elles  y peuisscut  eslrc,  en  quoy  il  y auroit  difficulté,  pour  y eslrc 
environ  deux  compaignics  d’Allemans,  elles  y seroyenl  par  trop  arrière-main  pour  le 
besoins  qui  se  pourrait  offrir,  ou  en  ladicte  islc  de  la  Thole,  ou  à Sainctc-Annelaudt. 
El,  au  regard  des  ni'  harquebouziers  soubz  la  conduiclc  de  Jehan  de  Castille,  ilz  sont 
destinez  à Rozcndale,  pour  le  secours  des  isles  du  Clunaert  et  des  forlz  environ 
Brada.  Et,  pour  fin  de  ccste,  l’on  regardera  de  faire  retourner  incontinent  vers  vous 
le  sieur  de  Seroskerke,  Wyngarden  et  Turek.  Qui  sera  l'endroicl  où  vous  recomman- 
derons, monsieur  de  Mondragon,  en  la  sainctc  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xtn' jour  de  mars  1576. 
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VIII 

Mondragon  au  conseil  d'P.tat, 

Ümsschor,  14  min  1376. 

Nosseigneurs,  ce  jourd'huy,  au  quattrrs  heures  après  niidy,  ay  recru  vostre  lettre 
responsive  à deux  miennes  précédentes,  du  ix”'  cl  x"“,  et  suis  esté  Irès-aysc  de  l'ordre 
que  donnés  à faire  venir  argent,  tant  pour  l'ouvraigc  quy  se  faicl  pour  serrer  le  banc 
du  canal  de  la  teste  de  Zierickzéc,  que  pour  l'infanterie  quy  est  en  ces  islcs,  laquelle 
en  ail  très-grande  nécessité. 

Quant  aux  compagnies  cspaignollcs  venans  en  l'islc  de  la  Tholc,  cl  autres  trois 
cenlz  harquehousiers  se  trouvans  vers  Roosendaele,  elles  y sont  très-nécessaires  ; et 
en  tout  se  suyvronl  voz  ordonnances;  et,  de  mon  costé,  m'efforce  ray  de  faire  tousjours 
ce  que  plus  voiray  convenir  au  service  de  Sa  Majesté. 

Je  vois  que,  pour  sortir  de  cesle  entreprise  comme  il  conviendrait  plus  au  ser- 
vice de  Sadicle  Majesté,  n'y  ait  autre  meilleur  et  prompt  remède  que  de  la  combattre 
et  assaillir,  comme  j'ay  eu  mis  avant  : car  la  muraille  de  la  ville  est  sy  cavéc  de  Traite 
qui  bat  contre  icelle,  que  à paine  se  peut  souslenir;  et  en  toutes  mes  autres  que 
vous  ay  escripl  ay  dict  le  mesme;  et  le  plus  tost  sera  le  meilleur,  avant  que  autres 
inconvénicntz  surviennent.  Vous  advjsant  aussy  que,  en  cas  que  ainsy  se  face, 
fauldra  plus  grand  nombre  de  gens  que  n'en  ay,  et  anticiper  les  victuailles  quy  auront 
de  venir  de  Brabant,  pour  l'incommodité  de  tant  de  canaux  b passer,  et  ce  que  l'en- 
nemy  pourrait  faire  pour  destourner  n’y  en  pouvoir  amener.  Je  ne  m'cslargiray  à plus 
longue  lettre  : car  en  tout  se  fera  ce  que  humainement  se  pourra,  Dieu  aydant,  auquel 
prie,  etc. 

De  Dreysscher,  ce  xtm'dc  mars  1370 
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IX 

Mondragon  au  conseil  d’Êlal. 

NicQwrrkerclk,  16  ours  1576. 

Messcigncurs,  j'ay  ce  jourd'huy  reccu  lettre  «lu  capitaine  Lorcn«;ana,  par  laquelle 
il  diet  qu'il  entrera  pour  demain  en  l'isle  de  la  Tliole.  Or,  d'autant  que  les  trois 
enseignes  quy  eu  sortiront  sont  sans  argent,  et  que  il/,  me  les  eonvyenl  mettre 
dedans  les  play  tes  quy  tiennent  serré  le  canal  de  Zicrickzéc  et  sur  le  dicque  à l'op- 
posite  de  la  ville,  je  ne  sçay  sy  les  conladores  vous  auront  adverty  pour  donner 
ordre  que  elles  rcçoipvenl  argent  pour  s’entretenir,  cl  ne  sçay  vous  signifier  assé  la 
nécessité  qu'en  ail  toute  l'infanterie  se  trouvant  en  ces  islcs,  à laquelle  ay  entière- 
ment preslé  ce  que  j'ay  sceu  recouvrer  ; et  pour  d'icy  en  avant,  ne  sçay  comme  en 
faire.  Je  vous  supplie , messeigueurs , y pourveoir  avec  grande  diligence  et  m'eu 
advenir.  J’ay  donnée  et  faicl  donner  telle  diligence  jour  et  nuict  à l’eslacadc  quy  se 
faict  sur  le  banc,  que  pour  demain  soir  elle  sera  achevée , cl  de  sorte  que  ny  par  le 
canal  ny  par  le  banc  ne  pourait  plus  rien  entrer  dedans  la  ville,  ny  en  sortir, 
pourveu  loutesfois  que  j’aye  quallre  play  tes  pour  mettre  sur  ledict  banc,  et  faire 
qu'elles  serviront  de  corps  de  garde  à iadicle  cstacadc  : à quoy  vous  prie  y donner 
ordre. 

Je  n’ay  nouvelles  de  la  ville  que  vous  pouvoir  escripre,  sinou  que,  mcrcredy  soir, 
entra  dedans  une  barquette  venans  de  l’armée  rnncmyc,  et  le  lendemain  malin  tirent 
une  salve  grande,  en  resjoyssancc,  à ce  qu’ilz  crioieut,  de  lu  mort  de  feu  Son  Excel- 
lence. Qui  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukerckc,  ce  xvi*  de  mars  1 576 

Moxdracox. 
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Mondragon  au  conseil  d'Élat. 

RietiwerkercW,  18  uaurs  1576. 

Messeigneurs,  je  suis  contrainct  vous  faire  entendre  le  peu  d’ordre  et  moins  de 
bon  gouvernement  qu’il  y ait  à la  plus  grande  partie  de  l’infanterie  du  régiment  de 
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monsieur  le  conte  tlu  H eux  quy  est  en  reste  isle,  pour  ce  que,  des  (rois  conpaignies 
et  parties  d'autres,  n'y  ail  que  le  capitaine  Van  lleke  quy  réside  avec  la  sienne, 
lequel  en  tout  et  partout  laict  ce  que  ung  bon  capitaine  peut  et  doibt  faire.  Les  lieule- 
nanlz  et  enseignes  des  autres  me  sont  venu  remonslrer  ce  malin  que,  nonobstant  qu'il 
n'y  ail  que  Imicl  jours  que  l'on  leurs  auroit  faict  payement  de  trois  mois  de  leurs 
souldée,  les  souldalz  n'ont  desjà  plus  de  quoy  s'entretenir,  pour  ec  que  sur  iceux  leurs 
ont  estez  rabalue  les  prcstz  cl  secours  qu’ils  dcbvoient  cl  avoicnt  rcceu  en  cestc  isle. 
Le  lieutenant  de  la  conpaiguie  du  sieur  d'Eke  m'ait  aussv  diet  que  ladicle  conpaignie 
ne  se  pave  par  les  cstalz  de  Flandres  comme  les  autres,  et  que  il  ait  par  plusieurs  fois 
escript  à son  capitaine  luv  envoyer  quelque  moien  pour  entretenir  la  conpaignie, 
laquelle  n'est  grosse  que  d'euviron  qunllrc-vingt  souldalz,  et  entre  eux  en  y ait  plus 
de  vingt-cinq  malades,  et  les  armes  des  dispos  sy  rompues  que,  à une  affaire,  ilz 
ne  s'en  pourront  servir.  El  entend  en  effcct  de  tous  que,  desdictes  trois  conpaignies 
et  parties  d'autres  quy  sont  avec  icelles,  ue  se  pouront  tirer  que  deux  ceutz  cinquante 
hommes  de  services,  ou  bieu  peu  davantage.  Et  trouverais  beaucoup  meilleur  que 
mondict  sieur  le  conte  envoya  en  cestc  isle  deux  conpaignies  entières , et  tirer  hors 
celles  quy  y sont,  quy  sont  bien  lasses  d'y  estre,  et  pour  l'esgard  des  malades  quy  y 
sont  : car  de  deux  conpaignies  fresches  et  entierres  se  tirerait  plus  de  service  que  de 
ces  trois.  Je  vous  supplie  ce  faire  entendre  à mondict  sieur  le  conte,  allia  qu’il  y 
donne  ordre. 

Je  suis  attendant  response  de  mes  précédentes  que  vous  ay  escript  sur  la  nécessite 
générale  entre  l'infanterie  de  ces  isles,  et  sur  le  surplus  qu'il  couvycndroit  mettre  en 
exécution.  Quy  sera  pour  lin,  eu  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  N’iukcrckc,  ce  xvm'  de  mars  IS7ti. 

Pour  le  jourd'hui  demeure  achevée  l'eslacade  faicle  sur  le  banc  du  canal  de  la  teste, 
et  mises  les  chaînes  et  cables  : de  sorte  que  d'icy  en  avant  uy  barques  pouront  sortir 
ny  entrer,  uv  se  poura  mettre  secour  sans  combattre  les  plarlcs  cl  les  corps  de  gardes 
dudict  banc  ; pour  lesquel/  eouvycnt  avoir  quatlrc  playtes,  comme  vous  ay  eu  escript, 
vous  suppliant  les  faire  venir 
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XI 

Montlraijon  ou  conseil  d'Élal. 


ffieuwri-krrr.li,  20  mur»  I5?fi- 

Messcigneurs,  j'ay  ce  malin  receti  advis  de  Dordrecht,  par  «ng  espie  que  j'avois 
despèchcc  celle  pari,  connue  l'ennemy  n'est  attendant  que  temps  propre  pour  cflec- 
tucr  le  secours  de  la  ville  de  Zierickzéc,  cl  ait  déterminée  que,  pour  le  faire,  mettra 
bon  nombre  de  gens  de  guerre,  avec  environ  cinq  cenlz  pionniers,  au  dicque  de 
Itorndam,  quyesl  le  principal  de  la  mer,  quy  va  de  la  leste  vers  les  duues,  cl  le  rompre, 
et  en  ung  mesme  temps  combatra  les  plavles  estant  au  canal  avec  leurs  vasseaux 
d'armée,  pensant  que,  nous  donnant  où  entendre  par  deux  costcz,  séparer  noz 
forces,  et  par  ce  muien  exécuter  ledict  ravitaillement  tant  plus  facillemrnt.  J'ay 
incoulinant  donnée  ordre  que,  vers  lcdict  dicque,  seront  cinq  centz  harquebousiers, 
pour  résister  que  ledict  dicque  ne  se  rompe;  et  ay  aussy  despeschée  vers  le  capitaine 
Loreneana , aflin  qu'il  face  passer  en  cesle  isle  deux  des  quattres  conpnignies  qu'il 
ail  en  charge,  des  plus  complètes  et  fortes,  d’autant  qu'elles  ont  rcceu  argent  et  celles 
de  la  Thole  sont  en  grande  nécessité;  et  en  ces  isles  est  sy  grande  que  jà  désordres 
se  commettent,  cl  n'y  ait  moicn  d'y  remédier.  Par  quoy  vous  supplie  y pourveoir 
avec  grande  diligence. 

Ces  lempestes  ont  estez  trois  jours  sy  conlinuelz  que  l'estacade  du  banc  n'ait  esté 
achevée,  laquelle  le  sera  pour  demain  : restera  seullcmcnt  les  plavles,  pour  les  faire 
servir  de  corps  de  garde.  En  tout  ce  fera  ce  que  conviendra  au  service  de  Sa  Majesté, 
et  n'y  aurait  faultc  de  diligence  en  tout  ce  quy  s'offrira.  Qui  sera  pour  fin,  en  priant 
Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukcrckr,  ce  xx'  de  mars  1576. 

Ayant  achevée  reste,  ay  rcceu  vostre  lettre  du  xvn-,  et,  veu  l advis  qui  veuoit  eu 
icelle,  j’ay  donnée  ordre  en  tout,  tant  eu  Cisle  de  la  Thole  que  au  dicque  de  Schowcn. 
Je  suis  esté  esbahy  de  ne  reccpvoir  nouvelles  d'argent,  sans  lequel  sera  mal  possible 
tenir  bon  ordre  entre  ceste  infanterie  cl  la  faire  eslrc  sur  dicques,  comme  il  convient 
quelle  soit.  Le  capitaine  Loreneana  m'escript  aussy  que  les  coupaiguics  venons  avec 
luy  n'ont  jà  plus  argent.  Je  vous  supplie  y donner  ordre 

Moxoiuoon. 
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XII 

Le  conseil  tl’Êlal  n iloiidragon. 

Rnmllc*,  33  mari  137C 

Monsieur  de  Mondragon,  voz  Icllres  des  xviii  et  w"  de  ce  mois  sont  venues  hier 
soir  joiiictement.  Pour  auxquelles  respondre,  le  coule  du  Roculx,  ayant  naguères 
esté  iry,  nous  a bien  dict  autant  que  contient  vostre  première  lettre,  louchant  les 
compagnies  de  son  régiment  estants  en  Duvelandt,  mais  qu'il  n'y  pouvoil  remédier 
par  y envoyer  d'aultres,  disant  avoir  luy-mesme  faulte  de  soldatz  pour  garder  une 
si  graude  estendue  comme  estoit  la  eoste  de  Elandres,  et  ayant  requis  lors  qu’elles 
luy  fussent  renvoyées,  veu  mesmes  les  advertissements  qui  viennent  journèlemeul 
qu'en  France  l’on  auroit  quelque  imagination  contre  le  quartier  de  Flandres.  Or 
ledict  conte  est  mandé  icy  pour  le  xxvt*  de  ce  mois,  et  lors  ferons  traicter  avecques 
luy  sur  cest  affaire.  Cependant,  attendu  l'adverlissemenl,  contenu  en  vostredicte 
lettre  du  xx',  du  desseiug  de  l'ennemy  pour  le  ravicluaillement  de  la  ville  de  Zie- 
ricxzée,  cl  que  pour  cest  elfecl  ilz  n’attendent  que  temps  propice,  nous  est  advis  que 
ne  se  doibt  rien  innover  quant  au  changement  desdicles  eompaignies  de  Flandres. 
Ne  pouvant  laisser  vous  faire  entendre  comme  ce  jourd'huy  nous  est  venu  advis 
du  couronnel  V'erdugo,  du  jun*  de  eedicl  mois,  conlruant  que  les  ennemis  dessei- 
gnenl  ravictuallcr  ladicte  ville  de  Ziericzée,  et  y mettre  à reste  fois  Ve  lasles  de  bled 
et  grande  quantité  de  cervoise,  fromaigr,  pouldrr  et  heure,  avec  intention  de  rompre 
les  dicques  en  Sainclc-Annelandi,  et  ainsy  vous  osier  l'ainmenaigc  de  vivres,  et  avec 
pelitz  batcaulx  mettre  les  susdicls  en  ladicte  ville.  Par  quoy  sera  bien  que  donnez 
l'ordre  requis  partout  pour  aller  au-devant  du  desseiug  de  l'ennemy,  et  s’efforcer 
par  toutes  voyes  possibles  le  luy  empescher,  tant  en  Sainctc-Annelandt  que  ailleurs, 
comme  espérons  que  ferez  : ayants  voluntiers  entendu  que  l'eslacade  soit  si  avancée 
ou  bien  faicte  maintenant,  selon  qu'escripvrz.  Nous  avons  cncoirrs  ce  jourd'huy  faicl 
escripvre  aux  conladores  et  commissaires  estants  en  Anvers,  pour  se  donner  toute 
la  presse  possible  de  passer  oullre,  avec  l'argent,  vers  vous.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxn*  de  mars  1570. 
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XIII 

Mondragon  nu  conseil  d’Êlal. 


Miettwerkmk,  26  mors  1576. 

Mcsscigncurs,  je  reçuz,  le  xxmi*  de  ce  mois,  voz  lellros  cscriples  le  xxu*,  accusai» 
eu  avoir  receu  deux  miennes  du  xvm*  et  xx'.  El  quaul  à ce  que  louche  les  compa- 
gnies de  moosieur  le  coule  du  Roeulx,  en  ce  que  j’escripvois,  il  ne  diminue  de 
gens,  ains  s'aocroisoil,  pour  ec  qu'en  lieu  de  deux  compagnies,  pour  rhauger  celles 
de  sou  régiment  estant  en  ceste  isle,  il  en  tiroil  dehors  trois  et  parties  d'aullrcs  trois. 
Je  pense  que,  avant  l'arrivée  de  ceste,  il  y aura  regardé,  et  désirerais  bien  luv  pou- 
voir renvoyer  ses  gens;  mais  il  conviendrait  heaucop  duvantaige  accroistre  les  forces 
de  geus  de  guerre  en  ces  isles  que  les  diminuer,  pour  les  dicques  qu'il  convient 
garder,  cl  dcfTendrc  les  fort*  et  canaulx. 

Je  crois  certainement  que  l'cnnemy  ne  nous  donnera  plus  de  temps,  pour  nous 
forliffier  à ces  canaulx,  que  jusques  à ces  eaues  vives.  Quant  à ce  que  concerne  lu 
deffcnce  des  dicques  et  des  playtes  armées,  elle  serai  sy  grande  et  bonne  que  faire 
se  pourra.  .Mais  je  vois  que  des  mariniers  qui  sont  aux  barques  et  crfehlers  n'y 
aurai  que  bien  peu  d'assistance,  car  ilz  n’ont  ny  admirai  ny  vice-admirul  pour  les 
gouverner;  et  seulement  pour  changer  les  gardes  des  play  les  et  passer  les  gens  de 
guerre  de  fortz  à aultres,  ne  le  vucllent  faire  : par  plus  grande  raison,  ne  se  vouldront 
efforcer  à combattre,  ains,  comme  je  vois,  plus  tost  seront  pretz  à fuyr  l'cnnemy. 
Je  ue  me  suis  jamais  voulu  cntremeclre  en  choses  de  mariniers;  et  vouldrois  que, 
en  cas  que  pour  ces  eaues  vives  l'cnncmis  n’auroit  effectué  le  secour  qu’il  prétcud 
mectrc  dedans  la  ville  de  Zirixzée,  il  y eus!  meilleur  qu'il  n'y  a maintenant,  et  qu'ilz 
vinssent  en  ces  canaulx  quelques  batleaux  de  hatill  bord  de  l'armée  de  Sa  Majesté, 
afin  de  reverlir  le  desseing  à l'cnncmis,  cl  luv  donner  que  faire  à plus  d'ung  costé. 
Il  vous  plairai  y adviser  et  envoyer  des  barques,  s'il  y en  ait,  car  je  vois  que  d'Anvers 
n'y  vient  assislence,  et  le  vicc-adilliral  malade  à Saiucte- Aniielandl. 

Les  commissaires  arrivèrent  hier  h midy;  et  encores  que  l’infanterie  est  répartie 
en  tant  de  lieux  comme  elle  est,  ilz  ont  délibéré  prendre  monstre,  quy  est  chose 
bien  difficile.  L'argent  durera  bien  peu,  car  les  soldatz  doibvenl  aux  vivandiers  le 
mois  de  souldéc  qu'ilz  reeepvrout.  Je  vous  supplie  avec  temps  pourveoir  au  néces- 
saire de  ces  isles,  et  donner  diligence  à ce  qu'il  convient  pour  achever  ceste  entre- 
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prise,  regardant  aux  choses  nécessaires  contenues  aux  mémoires  que  j'ay  donné 
pour  ledicl  effecl.  Dieu  y veuille  inectrc  sa  saincte  main,  et  vousdoiul,  etc... 

De  Nycuwerkcrck,  le  xxvr  de  mars  1370 

Mosdbxgox. 


XIV 

Mundrayon  nti  conseil  d'Ëtal. 


Nifuweikeick,  31  mari  1.176. 

Messeigueurs,  depuis  ma  dernière,  datée  du  vingl-septiesme  de  ce  mois  (1),  vous 
advisaut  l'arrivée  des  commissaires  eu  ces  islcs,  ne  s'ait  offert  de  quoy  vous  donner 
advcrlcnccs,  car  depuis  en  çà  suis  esté  lousjours  occupé  à faire  des  forlz,  tran- 
chées, augmenter  les  gens  de  guerre  de  la  teste  de  Zierickzée,  et  à donner  ordre 
(pour  sv  l'ennemy  eut  intentée  le  secour  de  la  ville)  au  plus  nécessaire.  A l'arrivée 
desdicts  commissaires,  leurs  donna  à entendre  le  peu  de  service  qu'ilz  pouvoienl 
faire  à Sa  Majesté,  prenuut  monstre  à l'infanterie,  pour  eslrc  répartie  en  tant  de 
lieux  : loutesfois  ilz  font  prias,  et  ont  estez  sv  basiez  à sortir  de  ces  isles  que  ung 
deux , appellée  Gulierez , n'ait  achevé  de  lister  avec  les  conpaignies  qu'il  priai 
monstre  en  ladicle  teste,  cl  sans  vérifier  (comme  se  debvoil)  ses  listes  et  rolles.  A 
cest  instant  est  arrivé  de  Brouvvershaven  l'officier  du  pogador  Francisco  de  I.ixalde, 
lequel  m'ait  dict  lu  y manquer  argent  |H>ur  deux  conpaignies  cspaignolles  : il  ail 
escript  audicl  pagador,  pour  luy  envoyer  ce  qu'il  couvyent,  cl  crois  qu'il  le  ferait 
avec  diligence.  El  eussent  bien  peu  laisser  lesdicls  commissaires  de  se  faire  payer 
icy  de  leurs  journées  et  vacations,  et  attendre  le  faire  jusque  à leur  retour  en 
Anvers,  puisque  ilz  sravoienl  que  il  n’y  avoil  argent  eu  suffisance. 

l.e  veut,  depuis  trois  jours  eu  çà,  ait  esté  sy  véhément  que,  encor  que  à la  Vcre 
y ail  grande  quantité  de  balteaux  quy  s'y  ont  vcuu  joindre  de  Hollande,  sy  est-ce 
que  rrnitomy  liait  encor  faict  nulle  démonslracion  d'intenter  ledict  secour.  Sy 
pour  demain  et  ce  soir  il  ne  passe,  ne  le  pourait  faire  jusque  à ccsle  plaine  lune, 
n'est  loutesfois  qu'il  vueille  entrer  par  le  canal  et  combattre  les  playtes.  Celles  qu'ait 


(I)  C'est  évidemment  de  celte  du  30  qu’il  veut  carter. 
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envoyé  d'Anv«rs  le  chasteilain  Sanclto  d’Avyla  ne  sont  encore  arrivée,  ny  les  trois 
(salières  et  trois  pontons,  jaçois  quelles  soient  à Sainl-Aualaud. 

Je  suis  tousjours  fortifiant  de  tous  c osier,  et  principallement  le  canal;  et  avec 
l'arrivée  desdictes  playlcs  s'achèveront  les  corps  de  garde  de  l'estacade,  et  de  faire 
autres  ouvraiges  quy  restent.  Je  me  tlonncray  toute  diligence  adin  que,  intentant 
l'cnucmy  ledict  sccour,  il  trouve  tant  plus  d'enpescheraent.ct,  Dieu  aydant,  il  trouvera 
telle  résistencc  qu'il  n'exécutera  son  enlrepriuse,  et  auquel  prie  vous  donner,  etc. 

De  Nieukercke,  ce  dernier  de  mars  1576 

Mosdrxgos. 


XV 

Mondrayon  an  conseil  rt'Êlot. 


>iniw«ltfT<k , 4 avril  I57C. 

Messeigneurs,  depuis  ma  dernière  lettre  que  vous  ay  escripl  le  dernier  de  mars, 
ne  s'ait  offert  de  quoy  vous  dounrr  advertisscmenl  de  ces  isles,  pour  ce  que  les 
gratis  venta  qu'il  ail  faicl  ont  este  cause  que  l'armée  des  cnncmys  ne  s'ait  peu  joindre 
pour  inteoter  le  secours  de  la  ville  quy  uous  ait  venu  bieu  à point,  pour  ce  que 
l'estacade  faiclc  sur  le  banc  du  canal  de  la  teste  o'esloil  encor  du  tout  assurée  par 
[dayles,  pour  y servir  de  corps  de  garde,  car  les  playtes  envoyés  d'Anvers  n'avoint 
peu  arriver,  pour  la  véhémence  du  vent  contraire  : ce  qu'elles  tirent  hier  soir  à la 
marée.  Le  malin  dudiel  jour  arriva  icy  le  chaslellain  Sanclto  d'Avyla,  lequel  trouve 
le  canal  fort  assuré  ; et  s'assurerait  davanlaigc,  estant  lesdicles  playtes  posées 
comme  elles  doibveut  estre,  et  haulsées  de  planches,  pour  y cslro  les  gens  de  guerre 
dessus  à couvert.  Ce  jourd'huy,  environ  les  dix  heures  du  malin,  est  arrivée  souliz 
le  fort  de  Browershnven  l'armée  de  mer  quy  esloil  à Dunkerkc,  de  dix-scpl  vas- 
seaux,  et  avec  iceux  J an  Martinez  de  Ricaldc.  En  passant  du  coslé  de  Wlissinghe, 
ont  rencontré  ung  vasseau  chargé  d'environ  cent  souldalz  anglois  quy  allaient  au 
service  des  rebellas,  eu  la  Brieile.  Ledict  chastellain  vous  escripl  ce  qu'il  vous 
plaid  que  soit  faicl  d'eux  et  de  ce  quy  touche  ladicle  armée,  laquelle  est  arrivée 
eu  sy  bonne  saysou  et  temps  sy  oporlun  que  (moicunanl  la  grâce  divine)  elle  sera 
cause  que  ccste  ville  de  Zierickzéc  seroit  encor  plus  cslroicterneul  serrée  qu'elle  n'ait 
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es  U',  et  que  de  bref  se  réduira  à l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Pour  quoy  faire,  je 
vous  supplie  Iminblemenl  pourveoir  aux  choses  nécessaires  pour  y donner  une  fin. 
Les  canaux  de  ces  isles  se  mitigeront  d’icy  en  avant  avec  plus  de  seurlé  que  jusque 
maintenant  ne  sait  faicl  : quy  sera  grand  bien  pour  les  provisions  quv  viendront  en 
cesdieles  isles. 

Estant,  à cestc  marée  du  soir,  sur  le  canal  de  la  teste  de  Ziericzéc  lediel  chnslel- 
lain  Sancho  d’Avyla  et  moy,  l’armée  ennemye  estant  devant  ladictc  teste  ait  faiet 
voile,  estant  de  trente  vasseaux,  et  s'ait  retirée,  à ee  que  avons  peu  jugier,  au 
canal  de  Wolferdick,  ou  pour  crainctc  de  celle  venue  de  Dunkerke,  ou  aller  faire 
une  course  en  l'isle  de  Zuylbeveland.  Or,  d'autant  quelle  n’est  trop  bien  fournve 
de  gens  de  guerre,  j'ay  despéché  au  capitaine  estant  en  celle  de  la  Tlinle,  pour 
uvec  barquettes  y faire  passer  infanterie  par  Saincl-Martensdick.  El  en  tout  ce  quy 
s’offrira,  y donneras  la  meilleure  diligence  que  je  pouray,  et  eu  serés  tousjours 
advertys.  Sur  quoy  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  douner,  etc. 

De  Niukerkc,  ce  im"  d'apvril  1370 

Moxnavoox. 


XVI 

Mondragon  au  contrit  d’Etat. 


BrDUWtrshartD » 7 avril  1376 

Messeigneurs,  je  receu  hier  soir  voslre  lettre  du  cinquiesme  de  ce  mois  (1)  res- 
pousive  à deux  miennes  du  xxvu  cl  dernier  du  passé.  Depuis  en  rà  en  aurés  recru 
autres  deux  par  lesquelles  vous  aurez  entendu  ce  quy  se  passe  en  ces  isles.  Je  suis 
très-ayse  d’entendre  le  bon  ordre  qu'avés  donné  pour  l’exécution  de  ce  siège  et  y 
donner  une  fin;  et,  arrivant  les  nécessaires  provisions,  espère,  avec  l’ayde  de  Dieu, 
quelle  sera  brcfvc,  car  les  murailles  de  la  ville  sont  sy  conbatucs  de  l'eaue,  que  ceux 
de  dedans  ont  assez  à faire  à les  soustenir. 


(I  ) Dans  celte  lettre,  le  conseil  lui  disait  qu'il  avait  donné  l’ordre  qui  avait  été  jugé  convenable  pour 
l'exécution  a de  ce  qu'il  s^avoil  a,  et  qu’it  en  ferait  « diligenter  l'effet  a autant  que  possible.  Le  conseil 
ajoutait  que,  si  l'ennemi  n'avait  pas  encore  tenté  te  secours  de  Zieriksée,  ht  cause  en  était  probable- 
ment l'entreprise  qu'il  avait  fnrniée  sur  ia  ville  d’Amsterdam,  laquelle  il  avait  pensé  surprendre  avec 
Ü30  sebutes,  sur  lesquelles  étaient  embarqués  l.SOO  bonunes  de  troupes. 
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Vous  aurés  entendu  l’arrivée  de  l'armée  de  Dunkerke  eu  saulvetéc.  Hier  le 
chaslellain  Sanclio  d'Avyla  et  moy  sommes  venus  en  ceste  ville,  pour  regarder  de 
luv  faire  occuper  les  canaux  par  lesquel*  rcunrmy  pense  secourir  la  ville  de  Zie- 
rickzée ; et  eslans  sur  l'embouscliure  du  liavre,  avec  la  marcc  arrivarenl  treule- 
quattrc  vasseaux  ennemis  à coup  de  canon  de  ladicle  armée  : ilz  ne  luy  ont  faicl 
dommaige  quelconque,  et  avec  la  mesme  marée  se  retirèrent,  arrière  de  l'artillerie 
du  fort  de  cesledicle  ville,  vers  les  duues,  où  ilz  jetèrent  les  ancres,  et  y sont  encor 
ce  matin.  De  tous  coslez  est  l'infanterie  en  ordre  et  preste,  et  se  commettent  laut 
désordres  en  ce  lieu,  pour  estre  les  deux  conpaiguies  sans  argent,  que  je  suis  esté 
coutrainct  eu  clicrclier  pour  les  éviter,  eu  attendant  la  paye  d'icelles. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  en  chifre  que  fut  liier  prinse  sur  uug  gentilhomme 
fraucois  allant  de  Delfz  eu  Zeclande,  je  dicts  Walckcren  ; et  comme  nous  n'avons  peu 
icy  l’entendre,  ail  semblé  audicl  chastellain  Sancho  d'Avy  la  et  à moy  les  vous  envoyer, 
pour  sy  se  pouroit  trouver  personne  qui  l'entendist.  Eu  tout  se  fera  ce  quy  sera 
possible  pour  divertir  le  ravytaillemcnl  de  ceste  ville  de  Zierickzée.  Quy  sera  pour 
lin,  en  priaut  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Brouwcrsbavcn,  ce  vtr  d'apvril  1576 

Mo.VDit.vcos. 


XVII 

Le  conseil  ci' État  d ilondraejon. 

Bruxelles , 8 avril  !27ti. 

Monsieur  de  Mondragon,  uous  avons  voluntiers  entendu,  par  vostre  lettre  du 
mi*  du  présent,  les  ouvrniges  et  affaires  par  deçà  se  porter  si  bien  comme  l'escripvez: 
à quoy  de  nostre  part  se  faicl  tout  le  possible  pour  correspondre,  mesmement  pour 
advancer  tout  ce  qu'est  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  que  sçavez,  à laquelle 
l'armée  de  Dunckerckc  est  venue  merveilleusement  à propos.  Dont  sûmes  esté  joyeulx 
et  eu  louons  Dieu,  ay  ants  donné  moyen  à Jehan  de  Yssunca  de  la  pouvoir  pourveoir 
de  vivres  et  aullres  nécessitez. 

Quant  aux  ccut  Anglois  prins  en  mer,  qui  s'en  alloycnt  au  service  des  ennemis, 
nous  respondons  présentement  à Sancho  de  Avila  que,  s'ilz  n'ont  pasport  de  la 
"oyne  d'Angleterre,  il  eu  face  faire  justice,  soit  par  en  jecter  partie  eu  mer,  partie 
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peodre,  et  se  servir  de  partie  aux  galères,  comme  luy  semblera  mieulx  convenir. 

Au  demeurant,  nous  louons  voz  soiug  et  diligence  d'avoir  pourveu  à l'isle  de 
Suytbevcland,  comme  le  contient  vostre  lettre  susdielc.  El  pour  ce  que  uous  voyons 
que  touls  les  adverlissemenls  qui  nous  viennent  rencontrent  conformément  que  le 
desseing  principal  de  reuncmy  pour  le  secours  de  Zicriczée  est  de  prendre  l'isle  de 
Saincte-Annelandl,  et  se  mettre  avec  force  liateaulx  entre  icelle  et  Duvelandt,  et  vous 
coupper  ainsy  les  vivres,  puisque,  sçaichant  par  adventure  voz  préparatifz,  il  ne 
voit  moyen  de  faire  le  secours  par  force,  nous  ne  pouvous  laisser  de  vous  ramcn- 
levoir  le  mesme  soing  et  diligence  à y pourvcoir,  et  encharger  ung  chascuu,  tant 
audicl  Saincte-Annelandl  que  aux  forlz  dudicl  Duvelandt,  d'estre  alerte.  Qui  sera 
l'endroict  où  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondragon,  en  la  saincle  garde 
du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  vin"  jour  d'apvril  1576. 


XVIII 

Mondrago»  au  conseil  d’Élal. 

Itliuwarkmk,  9 mil  IS7S. 

Mcsseigneurs,  ceste  sera  pour  vous  advertir  de  la  réception  de  voz  lettres  cscriptes 
d’hier;  et  suis  très-ayse  d'entendre,  par  le  contenu  en  icelles,  les  bonnes  diligences 
que  niellés  pour  advanccr  ce  quy  est  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  quy  est  devant 
les  mains.  Ce  en  quoy  y aurait  plus  de  tardcmcnl  et  le  plus  nécessaire  est  a la 
quantité  de  barques  pour  y mettre  l'infanterie,  et  avec  icelles  s'en  servyr  au  temps 
oportun.  J'ay  eu  advisé,  par  mes  mémoires,  comme  celles  quy  sont  à llosendael  et 
Berghes,  et  quy  servent  à mener  des  tourbes  de  lieux  à autres,  sont  le  plus  propres 
et  convenables,  tant  pour  pescher  peu  d'eaue  comme  pour  y pouvoir  mettre  bon 
nombre  de  souldatz.  Je  vous  supplie  ordonner  personnes  de  diligence  pour  se 
charger  d'icelles  à son  temps,  et  les  faire  hauiser  ung  peu,  pour  y cslre  dedans  à 
couvert,  car  il  n’y  ail  beaucoup  de  charpenterie  à faire,  et  aussy  pourvcoir  de 
quelques  planches  doubles,  pour  ce  qu'elles  seront  de  besoing  pour  plusieurs 
choses . 

Tant  plus  dilatera  l’cnncmy  le  ravitaillement  de  la  ville,  tant  plus  convyenl  pour 

IV.  71 
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assurer  les  canaux;  et  est  en  poinct  cclluv  de  la  teste  de  ladietc  ville,  qu'il  aurait 
bien  si  quoy  entendre  d'entrer  par  icelluy,  comme  encor  jour  et  nuict  s'y  travaille. 
El  présentement  se  donne  ordre  que  cclluy  de  la  part  de  Drevsscher  s’assure  bien 
là  où  demain  (Dieu  aydant)  se  mettront  deux  vasseaux  d'armée,  pour  assurer  l'esta- 
ende.  El  est  le  chaslcllain  Sancho  d'Avyla  ne  perdant  temps  pour  ce  qu'il  oonvyenl 
pourreoir  par  la  mer  : car,  depuis  peu  de  jours,  s’ait  entendu,  par  langues  prinses, 
que  ledicl  ennciuv  prétend  intenter  le  secour  qu'il  ait  prest,  avec  ses  schutes  et 
galléres,  par  ledict  canal  de  Dreysser.  Et  en  tout  se  mettrait  le  meilleur  ordre  et 
plus  grande  diligence  que  sent  possible.  Sur  quoy  feray  lin,  après  avoir  supplié  le 
Créateur  vous  donner,  etc 

De  .Niukerke,  ce  ix*  d'apvril  IÜ7G 

Mosnntnos. 

Depuis  la  présente  serrée,  le  ehaslellain  Sancho  d'Avyla  et  moy  avons  faict  exa- 
miner bien  au  long  un  y marinier  quy  fut  prias  avant-hier  allant  à Canfer,  lequel 
ait  servy  de  pilote  sur  ung  vasseau  de  l'armée  des  rebelles,  depuis  ait  esté  vreybuler, 
homme  très-assuré  et  de  très-mauvais  hruicl  et  famé;  et  entre  autres  choses,  dict 
que  l'cnnemy  est  déterminé  de  secourir  ccsle  ville  de  Ziericzée  par  quel  bout  que 
ce  soit  : car  ilz  disent  en  Hollande  que,  en  cas  qu'elle  se  perde,  ilz  ne  pouront  garder 
en  nulle  façon  l iste  de  la  Plaele,  ny  celles  de  Worn  et  de  Zwyndrecht  ou  Triel;  et 
où  par  les  canaux  ne  le  pouront  faire,  que  ilz  sont  d'intention  de  mettre  pied  en 
terre  trente  enseignes  en  ceste  isle,  et  conbattre  les  gens  de  guerre  y estans;  et  dict 
qu'ilz  désembarqueront  entre  Ooslduveland  et  Zeerjanslund.  Nous  luy  avons  de- 
mandé sv  il  ne  se  traictoil,  entre  l'armée  eunemyr,  de  mettre  en  l'isle  de  la  Tholc 
et  se  saysir  de  Sainct-Analand.  fl  dict  que  telle  enlreprinsc  ait  esté  mise  en  avant, 
mais  que  enfin  ceux  de  meilleur  jugement  ont  dict  ne  leurs  convenir,  pour  ce  qur, 
encor  qu'ilz  misent  pied  en  terre  en  ladietc  isle  cl  qu'ilz  prinsent  Sainct-Analand, 
ne  la  pouroient  sustanter,  pour  ce  que  Brabant  hiv  sert  d'espaulles,  et  que  dudicl 
pays  peuvent  venir  en  ladicte  isle,  dedans  deux  fois  vingl-qualtre  heures,  deux  mil 
hommes,  et  davanlaige  que  en  ladicte  isle  de  la  Tholc  y ait  villes  serrez  et  chasleau, 
et  que  cestoil  bien  le  plus  expédient  pour  eux  inteuler  sur  ceste  isle.  Parlant  con- 
v vendrait  bien  que,  pour  tant  mieux  l'assurer,  encheminer  avec  grandissime  diligence 
deux  des  conpaignies  espaignolles  quy  sont  à Bruxelles,  ou  bien  deux  d'Allcmaus 
des  plus  à main  : car  ces  trois  isles  sont  sy  difficiles  à se  secourir  les  unes  au  autre, 
que  il  pouroit  estre  tard  avant  que  le  venir  de  l'une  d'icelles.  Je  vous  supplie  y re- 
garder bien  et  y mettre  la  diligence  qu'il  convyent,  vous  assurant  loulesfois  que  des 
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gens  quy  sont  icy  se  fourniront  les  lieux  plus  nécessaires,  et  se  fera  le  debvoir 
possible. 


XIX 

Mondragon  nu  wnseil  d’É/nl. 

DrriiKhnr,  Il  avril  1376. 

Mcsscigueurs,  je  ne  laissera)  de  tous  adviser  ce  quy  se  passe  en  ces  isles,  à 
chascunc  occasion  quy  s'offrira.  Ce  eu  quoy  le  puis  présentement  faire  est  que 
l'armée  cnuemye,  quy  est  du  coslé  des  dunes  de  Schouwcn,  s'csl  passée  là  où  elle 
souloit  catrc,  quy  est  à CalssouLetu  ; et  au  canal  de  Wolferdick  apparoisseut  à ceste 
heure,  quy  sont  les  dix  du  inatio,  autres  onze  tasseaux  : de  sorte  que  sans  double 
ilz  intenteront  le  secours  par  deux  coslcs.  Quy  serait  cause  que  j'auray  à tant  de 
lieux  où  fournir  gens,  que  pour  une  nécessité  ne  m'est  possible  joindre  trois  ceutz 
hommes  désoccupez  et  libres,  car  il  y ait  tant  de  places  à garder  que,  encor  que 
j'eusse  le  double  de  gens  de  guerre  que  j‘ay,  y ait  bien  où  les  employer,  parce  que 
l'ennemy  vient  avec  toutes  scs  forces,  et  en  ameine  assez  pour  se  diviser  en  deux 
troupes.  J'ay  entendu  que  la  conpaignic  du  capitaine  Jan  Daea  csloit  près  pour 
entrer  en  la  citadelle  d'Anvers;  et  pour  ce  qu'il  pourait  encor  venir  à temps,  luy 
«script  que,  avec  la  plus  graude  diligence  possible,  prenant  chariolz  et  marchant 
jours  et  nuietz,  il  vienne  avec  sadicle  conpaignic  en  l'isle  de  la  Thole.  Je  vous 
supplie  luy  ordonner  de  aiusy  le  faire.  En  tout  ce  fera  le  possible  pourempesclterledicl 
secour 

De  Dreysser,  ce  xr  d'apvril  1376 

Moxm.vcox. 

Je  vous  supplie  aussi  ordonner  au  conte  llannibal  envoyer,  après  la  conpaignic 
du  capitaine  Jan  Daea,  l'une  des  conpaigntes  de  son  régiment  quy  sont  en  Anvers,  et 
la  faire  marcher  en  diligence. 
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XX 

l.t  conseil  d’Élal  à Hondragon. 

Bruxelles.  Il  arril  1374. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à voslre  Icllrc  du  tx“  du  présent, 
nous  vous  advisons  que  faisons  marcher  deux  compagnies  du  lercio  de  Julien 
Romero,  assçavoir  : celle  de  Damien  de  Morales  et  aultre,  estants  présentement  à 
Lière,  vers  Duvelandl,  et  escripvons  à Julien  Romero  que,  demandant  par  vous  sa 
compaignic  qui  est  allée  à la  Gocs,  il  donne  ordre  qu'elle  chemine  la  part  que  vous 
requérerez  et  direz.  Et  si  sûmes  après  pour  veoir  si  pourrons  faire  marcher  celle 
part  aussy  quelque  compaignic  allemande;  et  si  regarderons  en  oultrc  donner  lotit 
ordre  qu'entendrons  pouvoir  servir  pour  voslre  renfort,  requérant  à cesl  cITecl  avoir 
de  heure  à aultre  de  voz  nouvelles.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xi”'  d’apvril  1576. 


XXI 

Hondragon  au  conseil  d’Êlal. 

De  le  digue  «levaui  Zierikiée,  12  atril  1576. 

Messeigneurs,  depuis  mes  lettres  du  malin  par  lesquelles  vous  advertissois  comme 
l'armée  ennemye  croissoil  du  coslé  de  Catsouken,  est  succédée  que,  avec  la  marée 
de  ce  soir,  sont  arrivés  celle  part  jusques  au  nombre  ensemble  de  cinquante 
vasseaux,  et  avec  la  décroissante  précédente  sont  venues,  du  costé  de  la  Plaet,  jusque 
à vingt-quattre  galères  ou  vasseaux  bien  plalz  cl  bien  haulse  de  bord,  lesquels,  en 
attendant  la  croissante,  jelareol  ancres  près  de  l'embouchure  du  canal  de  Dreysser; 
et  derrière  eux  vcnoienl  environ  autres  cinquante,  comme  charges  de  vivres.  Or, 
venues  les  dix  heures  de  nuict  avec  deux  de  marée,  l’armée  de  la  leste,  faisant  voile, 
est  allé  toucher  armes  au  Zuyldick,  vers  Borndant,  et  après  vers  le  Nortdick,  du 
coslé  des  dunes.  Et  ung  peu  après,  les  vasseaux  quy  estoient  sur  ancres,  au  canal 
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devant  celluy  de  üreysser,  l'ont  commencé  à toucher,  cl,  faysaul  semblant  de  vou- 
loir jecter  tiens  sur  ce  dieque,  se  sont  y mis  en  ordre  et  à entrer  andicl  canal,  ayant 
tousjours  deux  conpaiguies  que  les  suivoient  par-dessus  les  dicqucs.  El  comme,  à lu 
marée  précédente,  le  vice-admiral  esloit  arrivé  avec  la  galère  admirale  et  la  sienne, 
et  estant  encor  une  asabre  sur  ancres,  près  l’eslacade,  parvenant  l'ennetny  jusque 
aux  deux  galères  estant  ung  peu  devaul  l'asabre,  les  ait  environné  de  ses  vingt-quattre 
siennes  galères,  comme  erlfelders  ; cl  avec  avoir  cnmbatu  longuement,  pour  o'eslre 
soutenues  d'autres,  sont  estez  priuses  : de  sorte  que  ne  se  sçailsy  ledicl  vice-admiral 
ail  esté  prias  ou  tué,  comme  aussy  ont  mis  le  feu  à l'asabre  avant  que  se  retirer. 
Lesquclz  ne  vindrent  jusque  à rompre  la  palisade,  pour  la  dcffeucc  de  la  mousque- 
terie  et  barqitebouserie  qui  esloit  au  fort,  de  part  et  d'autre.  De  sorte  que,  ayant 
l'espace  de  trois  heures  combatu,  se  sont  retirez  lesdicts  ennemis,  sans  avoir 
endommagée  eu  façon  que  ce  soit  ladicle  estocade. 

Voilà,  messeigneurs,  le  succès  de  ce  soir  dernier,  auquel  Sa  Majesté  ail  receu 
assez  de  dommaige  par  la  perte  de  ces  deux  galères  et  de  ladicle  asabre;  duquel 
vous  ay  bien  voulu  advenir  en  diligence,  et  assurer  que  je  n'ay  trois  ceutz  hommes 
pour  joindre  là  où  y aurait  nécessité  de  secourir,  pour  estre  toute  ccste  infanterie 
réparlye  eu  tant  de  partz  : vous  suppliant  y pourveoir  de  davantage  avec  grandissime 
diligence  ; et  prie  Dieu  que  ce  soit  avec  temps,  cl  vous  tloinl,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque  devaul  Zicrickzée,  ce  xn*  d'aptril  1576. 

Depuis  reste  escriple,  ay  entendu  que  le  vice-admiral  n'est  prins  ny  tué,  ains 
qu'il  se  sauva,  voyant  sa  gallère  rendue  : quy  nous  ait  esté  grand  contentement, 
pour  la  valeur  de  sa  personne,  et  lequel  le  chaslellain  Suncho  d'Avyla  ny  moy 
n’avyons  veu  ny  parlé,  pour  estre,  à sa  venue  avec  les  deux  galères,  en  la  teste  de 
Zierickzée,  et  à uostre  retour,  cotnmcnçoienl  desjà  les  vasseatix  à entrer  par  le 
canal.  Il  n’est  brsoing,  messeigneurs,  vous  reinonstrer  l'importance  que  ce  se  cour 
neutre;  pour  lequel  divertir  se  ferait  le  drbvoir  possible,  comme  aussy  à la  Thole  y 

ait  peu  de  gens,  pour  en  avoir  tiré  dehors, et  partie  d'iceux  tuez  sur  les  galères 

Mosnntoos. 
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XXII 

Monrlrarjon  an  conseil  (TÊlal. 


D«  la  dijrue  pré»  d*  ZitHkv'é,  1.1  an-ll  1 57  G 

.Messeigneurs,  hier  vous  escripva  le  succès  de  niercredy  soir.  Et,  encor  que  mes 
lettres  soient  sy  ordinaires,  n’ay  peu  laisser  de  vous  advenir  de  celuy  du  jourd'liuy 
malin,  quy  est  que  reuueiny  avec  dix  liuicl  grandes  seules  s'est  présenté  à venir 
derechef  rompre  ccste  eslaeude,  et  avec  grand  courage  ; cl  arrivant  l'avant-garde, 
trouva  telle  résislence  de  niosqueleric  et  de  canons,  que  d'ung  coup  de  demy  la 
priucipale  seule  fut  jeté  en  fond,  et  autres  deux  plus  petites.  O inatiu  se  sont 
trouvez  dedans  jambes  d'hommes  et  quallrc  mort/.  Dedans  l'une  esloicnl  haches 
grosses  faicles  à Koterdam,  picques  et  vingt  sacques  de  froment;  et  à la  seconde  y 
avoit  dedans  quarante  avec  quelques  froumages.  La  troisiesme  est  au  fond  du  canal. 
Il  sc  priul  vif  ung  suuldal,  naturel  de  Valencienne,  avec  une  cuisse  coupée  d’ung 
coup  d'artillerie;  et,  comme  il  estoit  prés  de  la  mort,  ne  s'ait  entendu  de  luy  aultre 
chose,  que  encor  ce  soir  ilz  sont  délibérez  de  retourner  à intenter  derechef  d'entrer 
parceste  part. 

L'autre  armée  quy  est  devant  la  leste  de  Zierick/cc,  n'ait  jusque  à cesle  heure 
faict  démonstration  de  passer,  et  est  de  plus  de  soixante-dix  tasseaux,  et  icy  sont 
environ  cinquante  et  cinq. 

Comme  j’ay  rscript  par  ines  précédentes,  l'infanterie  eu  oes  isles  est  répartie  en 
tant  de  lieux  que  il  sc  gaste  beaucoup  de  poudre,  tant  de  canons  comme  d'harque- 
bouses,  et  en  y aura  en  bref  nécessité,  s'il  n'y  en  vient  de  Brabant  : par  quoy  vous 
supplie  en  faire  provision,  eide  meschesel  plomb. 

Il  ait  convenu  faire  venir  de  Brouwershaven  deux  enseignes  d'Espaignolz,  des 
qualtres  quy  sont  venues  avec  l'armée  de  Dunkcrcke.  Je  n'ay  de  quoy  les  entretenir  : 
car  de  toucher  au  provisions  de  vivres  quy  sont  de  respect  pour  les  nécessitez  quy 
pouroient  survenir,  ne  convient  nullement;  par  quoy  vous  supplie  V pourveoir.  Quy 
sent  pour  fin,  après  avoir  prié  le  Créateur  vous  donner,  messcignciirs,  etc. 

Du  dicque  prés  Zierickzée,  ce  xiu*  d'apvril  I57G. 

J'avois  obmis  à vous  eseripre  comme,  av8iil-hier  soir,  quant  les  ennemys  vindrenl 
ronpre  l'estacade,  ung  gentilhomme  de  l'artillerie,  appellé  Garcia  de  Léou,  homme 
de  grand  soing,  eut  une  harquebusade  au  front,  duquel  il  est  en  dangier  de  mourir; 
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cl  hier  soir  autre  gentilhomme  eut  ung  coup  de  basse  à la  gorge  cl  menton  duquel 
il  est  fort  blessez  ; et  me  trouve  présentement  avec  seullemenl  une  personne  ou 
deux  pour  avoir  soing  de  l'artillerie.  Je  vous  supplie  cscripre  à monsieur  de  Treslou 
envoyer  autres  deux  gentilhomme»,  et  faire  venir  ung  officier  fort  expert  A monter  et 
desmonter  artillerie,  appellé  Jacques  de  Man  ou  de  More,  homme  jâ  ancien, 
demeurant  à Matines. 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  vostre  lettre  de  l’ouziesme,  accusant 
la  réception  de  la  mienne  du  ix%  et  sommes  esté  très-joieux,  le  chastellain  Sancho 
d’Avyla  et  moy,  d’avoir  entendu  avoir  encheminé  par  deçà  les  deux  compaignies  quy 
cstoicnl  a Lière.  Elles  viendront  bien  à propos  pour  ce  que  se  représente  présen- 
tement et  pour  l'advenir;  et  quant  les  compaignies  d'Ailemans  arriveront,  ne  sera 
que  bien,  encor  que,  pour  résister  à ce  que  les  ennemis  pouroient  intenter,  se 
procurerait  de  les  empescher 

Moxdragos. 


XXIII 

Montlragon  ou  conseil  d'Élat. 


De  la  digne,  prés  de  l'eslaeide,  14  avril  1576. 

Messcigneurs,  auparavant  la  réception  de  voz  lettres  de  l'onziesmc,  craindois 
vous  inporluucr  par  trop  souvent  vous  escripre;  mais  voyant  que  désirés  sçavoir 
d'heure  A autre  nouvelles  de  ce  quy  succédera  en  ces  isles,  ne  fauldray  de  vous  les 
faire  entendre  bien  soigneusement. 

Vous  aurés  sceu,  par  mes  deux  précédentes,  ce  quy  se  passa  mercredy  cl  jetldy 
soirs,  et  présentement  rest  à vous  escripre  ce  d’hier.  Et  est  que,  de  jour,  hier  ceux  de 
la  ville  sortirent  avec  vingt,  tant  galères  que  seules  grandes,  bien  chargez  de  gens, 
et  s'en  allèrent  droict  au  dicque  grand,  qui  va  de  la  teste  vers  les  duues,  pour  jeeter 
gens  eu  terre  avec  enseignes  desployés.  Et  l'infanterie  quy  garde  oc  dicque,  quy 
sont  trois  enseignes  de  mon  régiment  et  une  d'Espaignolz,  leurs  donna  telle  charge 
que  de  ceux  quy  avoieot  pied  en  terre,  en  demeurèrent  tuez  viiigl-ung  ou  viugt- 
deux. 

Hier  aussy,  soir,  arriva  icy  le  capitaine  Aguylar  avec  eeul  harquebousters,  tant 
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de  sa  compagnie  que  de  celle  du  capitaine  Duniian  de  Morales,  et  aussy  arriva  la 
compagnie  du  eapiiaine  Jun  Daca,  quy  vindrent  bien  à bon  temps. 

Ce  soir  passé,  l'enncmy  n'est  venu,  comme  les  deux  précédents,  essayer  de  rompre 
l'estacade  de  ce  eosté,  et  crois  que  le  dommaige  de  jeudv  qu’il  reeeul,  l'en  ail 
garde. 

Par  le  eosté  de  la  teste  n'ont  encore  faict  démonstration  d'entrer;  cl  s’ilz  se  pré- 
sentent, trouveront  tant  de  résistence  qu'ilz  auront  bien  à quoy  entendre. 

Je  vous  supplie  ordonner  que  viennent  gcntilhcmmrs  de  l'artillerie  et  cest  homme 
de  Matines  : car  présentement  n'y  ait  en  toutes  ces  isles  que  ung  conducteur  et  ung 
gentilhomme,  pour  les  deux  quy  sont  blessez,  comme  vous  ay  hierescript. 

Tous  les  capitaines  et  offic  iers  de  l'infanterie  se  trouvant  en  ces  isles,  rn'oul  hier 
et  ce  jourd'huy  rcmonslré  la  nécessité  que  a commencé  à sentir  : car,  nonobstant 
que  le  mois  ne  soit  expiré  que  se  prinl  la  monstre,  les  souldalz  debvoient  aux  vivan- 
diers la  pluspart  le  mois  de  gaige  qu'ilz  receurent,  pour  ce  que  en  ces  dicques  tout 
y est  cher  au  double  que  en  lirahanl.  Je  vous  supplie  humblement  y pourveoir,  soit 
avec  prestz  ou  secours,  et  faire  achever  ce  quy  resta  à payer  à la  monstre  passée, 
comme  aussy  pourveoir  en  ces  isles  de  pouldrc,  incsches  et  quelque  plomb.  Sur  ce 
feray  lin,  priant  le  Créateur  vous  donner,  messcigneurs,  etc. 

Du  dicquc,  à l'estacade,  de  soir,  ce  xiurd'april  1876 

Moxonvuox. 


XXIV 

Le  conseil  il’ fiai  à Mondrajon. 


Bruxelles,  15  a»  ri  J 1376. 

Monsieur  de  Mondrugon,  pour  respondre  à voz  lettres  des  xi  et  xiu*'*  du  présent, 
nous  avons  avec  plaisir  entendu  te  bon  succès  des  affaires  illccq,  selon  que  le 
contient  la  dernière,  se  pouvant  estimer  la  perte  des  galères  avoir  esté  récompensée 
par  cela  : vous  louant  et  remerciant,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  voz 
bons  soing  et  drbvoir;  nous  confions  que,  par  continuation  d'icculx  et  grâce  de 
Dieu,  l’ennemy  n'effectuera  sou  dcsscing.  Et,  pour  vous  y correspondre  de  uostre 
eosté,  nous  avons  incontinent  donné  ordre  à Jehan  de  Yssunca  qu'il  ait  en  toute 
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diligence  à vous  pourveoir  de  mesehes,  plomb  el  vivres  pour  l’armée  de  Dunckcrcke. 
El  quant  à la  pouldre  que  demandez,  nous  avons  ordonné  que  vous  eu  soit  envoyé 
de  celle  qu'entendons  estre  a Berghes  sur  le  Zoom,  et  si,  avant  qu'elle  y arrive,  en 
eussiez  grand  besoing,  pourriez  vous  servir  de  celle  estant,  comine  entendons,  à 
Viaue,  laquelle  se  pourra  remplir  après  de  ladicle  qui  vous  sera  envoyée  dudict 
Berghes.  Il  nous  desplaist  que  soyez  ainsv  despourveu  rie  voz  officiers  de  l’artillerie  : 
par  quov  avons  commandé  de  vous  en  envoyer  des  aultres,  et  mesmes  Jacques  de 
Man  qu’avez  demandé.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  quiuziesnie  d’apvril  1576. 


XXV 

Montlragon  au  conseil  d'Élal. 

De  la  dipue,  près  de  l'eciaeade,  16  avril  1576 

Messcigneurs,  je  ne  laissera)’  de  vous  adviser  bien  à menu  de  ce  quy  se  passe  eu 
ccs  isles  ; el  est  que  l'cuuemy  va  diminuant  de  deux  costcz,  estaut  demeurez  seullc- 
meul  aux  deux  armées  jusque  à soixante  et  dix  vasscaux,  ou  bien  peu  davantaige. 
Et  par  la  teste  ne  se  sont  présentez  à passer,  jaçois  que  les  eaues  vives  s’achèveront 
cejourd’huy,  et  de  là  en  avant  ne  leurs  est  possible  entrer  sur  le  banc  du  canal 
de  la  teste,  sy  ce  n'est  par  le  canal  cl  conbalrc  les  playles;  et  où  ilz  se  présente- 
ront, trouveront  tant  que  faire  que,  avec  l’aydc  de  Dieu,  ilz  u'eutrerout  et  n'auront 
loisir  de  retourner  comme  ilz  entreront. 

Je  vous  ay  eu  représenté  la  nécessité  que  j'ay  de  gcntilhoinmes  cl  conducteurs 
de  l’artillerie,  pour  ce  que  il  ue  me  resl  que  deux  personnes  pour  la  manier;  et 
n'oubliez  cest  officier  quy  réside  à Matines. 

L’occasion  se  présente  el  le  temps  approche  que  se  peut  donner  fin  à ccslc  entre- 
prise; et,  comme  je  vois  la  bonne  diligence  que  avés  mis  en  envoyer  gens  de 
guerre,  je  vous  supplie,  messeigneurs,  accélérer  le  surplus,  et  principalement  les 
barques  et  pionniers,  avec  quelques  cheriotz  et  chevaux  de  Flandres,  pour  la  né- 
cessité quy  pouroit  survenir  de  manier  l’artillerie  de  part  à autre. 

Par  ma  précédente,  je  vous  ay  rcmonslrc  la  nécessité  d'argent  que  ccste  infan- 
terie ait,  estant  logez  sur  les  dicques,  et  là  où  se  vive  entièrement  avec  argent  des 

IV.  7* 
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vivres  qu'ameineul  les  vivandiers  : je  vous  supplie  humblement  y pourvcoir  avec 
briefvelé. 

A cesl  instant  est  venu  ung  capitaine  de  la  teste,  lequel  dict  que  il  ne  resl  que 
dix-sept  vasseaux  d'armée,  quy  est  la  garde  ordinaire  quy  est  ordinairement  audict 
canal.  Quy  est  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  meseeigneurs,  etc. 

De  ce  dicque  prés  l'cstacnde,  ce  xvi*  d'apvril  1576. 

Depuis  cest  escriple,  est  arrivé  le  mestre  de  camp  Julian,  lequel  me  dict  l'infan- 
terie quy  marche,  et  comme  elle  sera  jà  preste  pour  l'efTeet  que  scavés.  La  principallc 
faulte  est  de  provenir  les  barques  propres  pour  donner  l'assaull,  quy  soûl  celles  de 

Berghes  et  Rosendael;  il  vous  plairait  y donner  diligence 

Mosoracos. 


XXVI 

Mondrarjon  ait  conseil  d'Êlal. 


Dreitacbor,  17  avril  1576. 

Messeigneurs,  je  suis  constrainct  réitérer  tant  de  fois  a vous  remonslrer  la  nécessité 
générale  quy  est  entre  toute  l'infanterie  se  trouvant  eu  ces  isles,  pour  ce  que  à 
chascune  heure  les  capitaines  me  viennent  demander  moien  avec  lequel  leurs  souldatz 
puissent  vivre  sur  ces  dicques,  à la  garde  desquelz  et  des  estacades  et  playtes  ne 
bougent,  y ait  huict  jours,  comme  encor  ne  eonvyent  diminuer  les  gardes,  pour  estre 
lousjours  l’cnncmy  prcst,  avec  encor  quarante  vasseaux,  fi  l'embooschure  du  canal  de 
Dreysser,  et  menace  que,  sy  par  les  canaux  ne  peut  secourir  la  ville,  s'efforcer  de 
rompre  le  dicque  de  Borndam,  ou  entre  Scarendick  et  Brouwershavcn,  de  sorte  qu’il 
ne  eonvyent  les  abandonner  : pour  quoy  faire  est  très- nécessaire  que  les  souldatz 
ayent  de  quoy  se  maintenir.  Vous  suppliant  trés-humblemeni  pourveoir  de  quelque 
argent,  et,  s'il  n'en  y ait  pour  donner  une  paye,  donner  ung  secour  de  deux  cscuz  ; 
avec  lequel  (rooiennant  l'ayde  de  Dieu)  espère  que  eesto  ville  se  réduirait  à l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  selon  qu'elle  est  présentement  serré,  comme  le  vous  signifirail 
le  mestre  de  camp  Julian  ; et  que  le  remède  pour  l'infanterie  vienne  avec  diligence. 
Sur  ce,  feray  fin,  après  avoir  prié  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque  près  l'estacade  de  Dreysser,  ce  xvn*  d'apvril  1576. 
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Je  vous  supplie  me  respondre  sur  le  contenu  en  la  présente,  aliin  de  signifier  aux 
capitaines  vostre  responce,  et  qu’ilz  entendent  que  je  faict  mon  debvoir  d'advertir  de 
la  nécessite  de  leurs  souldatz,  et  où  il  ne  viendrait  argent  sy  promptement  comme  il 
convyent  (comme  j'estime  sera),  m'ordonner  quel  moicu  j'auray  à tenir  pour  ce- 
pendant les  entretenir 

Mondraco.v 


XXVII 

Le  comeil  d'Etat  à Mondrago «. 


SnnrlUs,  la  avril  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  debvons  response  aux  vostres  des  xiin,  xvt  et 
xvu""  du  présent.  Pour  de  laquelle  nous  acquicter,  irons  vous  dire  que  ne  sraurions 
assés  vous  remercier  de  la  bonne  diligence  de  laquelle  usez  à nous  tenir  continuelle- 
ment advertiz  de  ce  qnc  passe  en  celles  islcs-là  : ayants  très-volunliers  entendu  que 
cenlx  qui  estiont  sortis  de  la  ville  de  Ziericzéc  et  avnycnt  mis  pied  en  terre,  ayent 
esté  traitiez  comme  le  contient  vostre  première  desdictes  lettres;  et  avions  aussi  esté 
rcsjouiz  d'entendre,  par  la  seconde,  qnc  les  batcaulx  ennemis  estiont  retirez,  à 
xvn  près  de  garde  ordinaire.  Mais,  par  vostre  dernierre,  s'abbat  noslrc  joyc,  enten- 
dant qu'il  y en  a cncoires  quarante  à l'embouchure  du  canal  : veuillauts  néaulmoiugs 
espérer  que,  par  continuation  de  voz  bonnes  diligences,  vigillances  et  soing,  sera 
faict  tout  bon  debvoir  à l'opposition  et  empeschrmrnt  de  touts  desseingz  des  ennemis. 
Pour  à quoy  vous  seconder,  se  va  de  uostru  part  faisant  toute  la  diligence  possible, 
selon  la  commodité  qu’en  pouvons  avoir,  mesincincnl  pour  les  choses  requises  pour 
iachèvement  de  celle  eulreprinse  ; veuillants  espérer  que  les  gentilzhommcs  de  l'artil- 
lerie que  vous  avons  envoyé,  seront  désormais  arrivez  vers  vous,  comme  aussy  l'eust 
este  l'officier  résident  à Malines,  n'eust  esté  quelque  difficulté  mise  eu  avant  par  luy, 
sur  laquelle  se  traicte  avecques  luy.  Et  quant  au  secours  de  l'infanterie  estant  avec- 
ques  vous,  l'on  y va  négociant,  avec  espoir  que  de  bien  brief  se  vous  envoyera  ledicl 
secours.  A tant,  etc. 

Dr  Bruxelles,  le  xix'  jour  d'apvril  1570. 
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XXVIII 

MonHragon  au  conseil  il’Élal. 

D«  U Vigile,  prés  «le  l'eiUmdr,  SI  avril  I37<>. 

Mcsscigneurs,  j'ay  reeeu  hier  soir  vosire  lettre  du  xix',  accusant  par  icelle  les 
réceptions  de  trois  miennes,  et  suis  très-aise  d'entendre  les  bonnes  diligences  que 
vous  plaiet  mectre  à la  provision  de  ces  choses  nécessaires  pour  ces  isles.  Les  officiers 
pour  l'artillerie  ne  sont  encor  arrivez,  espérant  qu’ilz  ne  tarderont  guaire , puisque, 
passez  quelques  jours,  ilz  sont  en  chemin;  et  viendrait  bien  à propos  l'officier  de 
Matines,  pour  ce  quy  se  pourait  offrir  à manier  l'artillerie. 

L’armée  quy  est  à l'embonsrhure  du  canal  de  Drcysscr,  est  tousjours  de  quarante- 
cinq  batleaux , allant  quelquefois  d'iccnx  vers  Hollande  aulcuns,  quy  retournent  à 
autre  marée.  Naguerre  se  print  ung  passagicr  allant  vers  Walchcren,  et  ne  dict  autre 
chose  le  maistre  du  vasseau  quy  se  print,  sinon  que  l'cnnemy  rcccul  grand  dommaige, 
quand  il  intenta  de  rompre  cestc  eslacadc,  cl  que  l'admirai  de  l’armée  de  Zierickzéc 
ait  charge  de  mectre  dedans  la  ville  le  secour.  Je  ne  cesse  de  faire  tousjours  fortifier 
ces  deux  estacades  ; et,  avec  le  temps  que  l'cnnemy  donne  pour  ce  faire,  espère  (avec 
l’aydc  de  Dieu)  qu'il  ne  sortirait  avec  son  desseiug. 

Toute  cestc  infanterie  est  avec  grande  nécessité,  et  à aulcuncs  conpaignies  suis 
esté  contrainct  faire  donner  pain  et  cervoise,  quy  est  bien  petite  suslance  pour  sup- 
porter les  travaux  qu’elle  ait,  estant  jour  et  nuicl  sur  ces  dicques  à la  garde  d'iceux 
et  de  ces  estacades  et  forlz.  Je  vous  supplie  accélérer  l'argent  du  secours,  quy  est 
très-nécessaire;  et  sur  ce  feray  fin,  priant  le  Créateur  vous  donner  et  permettre  faire 
des  bonnes  pasques,  etc. 

De  ce  dicque  près  l'estocade  de  Dreysser,  ce  xxie  d'apvril  1576 

Mo.xdragox. 
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XXIX 

Mondrayon  au  conseil  d'Êlal. 

De  I*  digue.  *3  eeril  1576. 

Messeigueurs,  hier  tout  le  jour  me  vindrent  advis  comme  se  descouvroienl  soixante 
voilles,  entre  grandes  et  petites,  qtty  alloicut  vers  l'isle  de  Walcheren,  et  ung  peu 
après  me  fut  amenée  ung  marinier  de  la  ville  de  Zicrickzée,  lequel  la  veille  de 
Pasqucs  sortit  hors,  de  nuicl,  avec  ung  autre,  et  passarent  par-dessus  le  banc  ; 
lesquelz  estant  descouvertz  de  la  garde,  l’ung  d’eux,  pour  sçavoir  nager,  se  jecta 
dedans  le  canal,  après  avoir  jeelé  le  pacquet  de  lcllrrs  qu’il  porloit  en  l’eaue; 
l’autre,  pour  ne  sçavoir  nager,  fut  prins,  qu'il  m’ait  semblé  vous  envoyer,  duquel 
entenderés  bien  au  long  l’estai  de  la  ville,  et  ce  que  l’enuemy  pense  entreprendre.  Je 
vous  envoyé,  avec  le  capitaine  la  Moullye,  présent  porteur  (pour  avoir  esté  présent 
aux  interrogations  que  l’on  luy  ait  faict),  quelque  interrogatoire,  afhn  de  tant  mieux 
sçavoir  s'il  conformerait  avec  ce  qu'il  ail  icy  déclairé,  et  aussy  une  carte  de  la  ville 
quy  s'envoyoit  à l'armée  : par  où  voirés  comme  le  siège  sur  icelle  y est  dépaincl, 
et  la  curiosité  de  ceux  de  dedans.  Vous  entendrés  bien  particulièrement  comme 
l'cnnemy  s'efforce,  tirant  la  moitié  de  toutes  ses  garnisons,  pour  exécuter  le  secour 
de  la  ville,  et  ne  prétend  d’intenter  davantaige  le  ravitaillement  par  ce  canal  de 
Dreysser,  ains  par  celltiv  de  la  teste,  ou  par  le  dicque  de  Borndam  que  ledict 
ennemy  menasse  de  prendre,  pour,  après  l’avoir  couppé,  y construyre  des  fortz  de 
part  et  d’autre  de  la  roulure.  Or,  comme  ledict  dicque  est  de  trois  lieux  de  long, 
pour  la  garde  duquel  convyent  avoir  beaucoup  de  gens,  jaçois  que  en  ces  isles  en  y 
ait  jà  beaucoup,  et  mesme  audict  dicque,  ay  pourveu  y eslre  cinq  enseignes,  deux 
d'Espaignolz  et  trois  de  Walons,  pour  estre  grande  la  garde  qu’il  y convyent  faire. 
Sy  est-ce  que  j'auroys  bien  besoing  d’en  avoir  davantage,  pour  pouvoir  tenir  audict 
dicque  mil  hommes.  Et  faysant  venir  une  autre  conpaignie  d’AUemans  en  la  Thole, 
avec  la  conpaignie  quy  ait  naguerre  entré  en  l’isle  de  Zuytbevcland,  et  quattre  quy  se 
pouroit  tirer  de  ladicte  isle  de  la  Thole,  an  lieu  de  celle  d'Allemans  quy  y enlreroit, 
je  scroisavcc  force  pour  plus  assurément  rompre  le  desseing  de  l’ennemy.  Par  quoy 
vous  supplie,  messeigneurs,  y pourveoir  de  bonne  heure,  et  considérer  que  beaucoup 
de  souldatz  tombent  malades,  pour  estre  tant  travaillez  comme  ilz  sont  et  mal 
enlretenuz  : car  desjà  ces  isles  sont  sy  povres,  et  tout  ce  quy  y estoit  tant 
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consommez,  que  aulcuns  souldalz  de  monsieur  du  Reux  se  commencent  à prendre 
aux  chevaux,  comme  hier  me  vint  faire  plaiucle  une  povre  femme  de  Ooslduveland 
que  l’on  luy  auroit  tue  deux  poullains.  Et  y ail  sy  grande  nécessité  entre  l'infanterie 
du  régiment  de  mondict  seigneur  le  conte  du  Reux,  que  les  trois  parlz  des  souldalz 
sont  malades,  ou  peu  s’en  fault,  et  mesme  le  capitaine  Van  llcke  l’est  pour  mourir 
(de  quoy  me  faict  bien  mal,  pour  estre  sy  vigilent  et  diligent  et  servir  autant  bien 
que  capitaine  pouroit  faire).  J’avois  eu  escript  le  remède  qu'il  y avoji  pour  tirer 
hors  de  ces  iales  ladicte  infanterie,  et  convyendrnit  bien  le  faire;  et  est  mule 
généralement  reste  infanterie  sans  argent  pour  vivre  : que  encor  que  le  secoue 
arrive,  il  y ait  beaucoup  de  coupaiguies  quv  l'ont  jà  receu,  pour  estre  contramct 
leurs  prester  chascun  jour,  uftlu  les  pouvoir  tenir  jour  et  nuicl  au  dioques, 
cherchant  argent  à enprunler  de  tous  coslcz.  Je  scay  bien,  mrsscigncurs,  que  Sa 
Majesté  se  trouve  avec  grande  nécessité  d'argent  ; mais  aussy  je  vous  supplie 
considérer  que  sans  argent  ne  se  peut  vivre  en  ces  islcs  ; et  escripvent  de  la  ville 
qu'ilz  souvent  la  nécessité  de  reste  infanterie  estre  très-grande.  Avec  ces  caues 
vives  je  voiray  ce  que  l'aiaemy  poural  faire , ausquel  je  résisleray  ce  que 
humainement  sera  possible.  Vous  rrytérant  à supplier  de  lonsjours  faire  encheminer 
ladicte  cnupaigiiie  d'Allemaus  vers  luTholc,  pour,  à une  nécessité  survenante,  tirer  des 
gens  d'irellc  pour  ces  isles.  Sur  oc  féray  lin,  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc. 

De  ce  dicque,  oe  xxm'  d'apvril  1576 

Mo.vnnvoox. 


XXX 

Mon  dragon  on  conseil  d'Êtat. 


De  la  digue,  pris  de  IY*1nr»ile,  23  nvrtt  1376. 

Mcsseigneurs,  hier  soir  escripva  au  seigneur  Jeronimo  de  Roda  ce  quv  se  passoit 
en  ces  isles,  et  crois  qu'il  ait  vous  faict  relacion  de  ce  quy  mériloit  vous  donner 
part.  Depuis  en  çà  s'offre  que,  ce  matin,  l'armée  cnncmye  sait  monstrée  estant  eti 
voile,  venant  droiclemeul  pour  se  joindre  avec  les  vingt  vasseaux  de  guerre  quy 
entoienl  demeurez  an  canal,  devant  la  teste  neuve.  Ladicte  armée  semble  estre  d'envi- 
ron tm**x  hatteaux,  entre  grands  et  petits,  sans  les  xx  susdiets.  En  estimant  que. 
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avec  la  marée  qu'ilz  vouaient,  pouroient  arriver  au  dicque  île  llormlam,  je  me  suis 
donné  toute  la  diligence  possible  à faire  trenchées  et  y mettre  artillerie  quy  s'ail 
tirée  hors  des  balteaux  de  l'armée  de  Flandres  sur  les  dicques-  J'ay  aussy  tiré  hors 
de  ceslc  isle  les  conpaignics  quy  se  sont  peu  tirer  dehors,  nonobstant  que  l'armée  quy 
est  au  caua)  de  Dreysser  y soit  tousjours  ; et  hier  soir  despécha  en  diligence  vers 
.lan  de  Castille,  quy  esloil  avec  sa  conpaiguic  à Rosendael,  avec  celle  du  inestre  de 
camp  Julian,  aflin  que,  avec  la  plus  grande  diligence  possible,  ilz  s'encheminassent 
en  ces  isles,  pour  tant  mieux  tenir  fournv  de  gens  ledicl  grand  tlicque  de  Borndam. 
J’ay  grand  contentement  de  voirceste  infanterie  tant  joyeuse  de  recepvoir  l'eunemy, 
ne  faysant  grand  compte  de  sy  grande  armée  qu'il  ail  : quy  me  faict  espérer  (avec 
l'ayde  de  Dieu)  qu'il  n'entrera  avec  le  ravitaillement,  ains  sera  repoulsé  aullrement 
qu'il  ne  pense;  et  demain  se  voirait  ce  qu'il  intenterait,  et  par  où  : de  quoy  serés 
incontinant  advciiy.  Je  vous  ay  eu  remonstré,  messcigneurs,  la  grande  nécessité  de 
toute  ceslc  infanterie,  et  comme  elle  est  jour  et  nuict  au  forlz,  eslacad&s  et  dicques, 
là  où  sans  argent  n’est  possible  vivre.  Je  vous  supplie  y pourveoir  avec  bricfveté 
grande,  vous  assurant  que,  aflin  que  les  coupRiguirs  plus  nécessiteuses  ayent  de  quoy 
s'entretenir  uug  jour  ou  deux,  ay  envoyé  chercher  argent  à euprunter  à Berghes,  aflin 
que  à ce  temps  de  travail  les  souldatz  ayent  de  quoy  achepter  vivras. 

Sy  les  deux  conpaignies  auxquelles  j'ay  despéché  hier  soir,  quy  sont,  comme 
j'ay  jâ  dicl,  celle  du  maistre  de  camp  Julian  et  capitaine  Jan  de  Castille,  espéra  que 
l'ennemy  ne  mettrait  pied  en  terre  sans  grand  dommage  sien  ; et  se  voit  à l'armée 
quy  vient,  quelle  conforme  à la  relacion  que  aurés  enteudu  de  ce  prisonnier  qu'ay 
envoyé  avec  le  capitaine  la  Moullie.  Et  ne  faudra)'  d'heure  à autre  vous  advenir  du 
succès  de  ces  te  isle,  et  de  ce  sccour,  que,  moiennaul  la  grâce  de  Dieu,  sera  au  service 
sien  et  de  Sa  Majesté,  et  auquel  prie  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  ce  dicque,  à l'estacadc  de  la  leste  de  Zierickzée,  ce  xxv*  d'apvri!  1370 

Monmucoir. 


XXXI 

Le  conseil  d'Etat  à Mondragon. 

Bruxellrt,  26  irril  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  avons  dict  la  difficulté  qu'il  y a au  recouvre- 
ment des  barques,  s’il  n’y  a homme  propre  pour  les  aller  procurer  et  solliciter  avec 
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la  diligence  qui  est  nécessaire;  el  nous  a Sanelio  d’Avila  escripl  que  le  sieur  de 
Scroslercke  scroil  fort  propre  à cela.  Par  quoy,  si  pouvez  vous  en  passer  pour 
quelques  jours,  sera  bicu  que  le  laides  venir  icy  eu  toute  extrême  diligence.  Quant 
aux  clievaulx  pour  l'artillerie  et  autres  choses  requises,  nous  y faisous  user  de 
toute  la  diligence  possible,  comme  aussy  à l'euvoy  de  l'argent  pour  ung  mois  de 
soulde  pour  l'infanterie  qui  est  ès  islcs  : à quelle  Gn,  el  pour  quelques  autres  choses, 
le  sieur  lheronimo  de  Roda  s'en  va  demain  en  Anvers. 

D'aullre  part,  ledict  Sanelio  d'Avila  nous  a représenté  qu'il  seroil  bon  que  les 
bateaulx  de  guerre  de  Urcda  sortissent,  el,  quand  ilz  ne  peuissenl  aller  à Bommene, 
que,  allants  seulement  en  Saincte-Aunrlaudc,  pourriont  divertir  les  forces  de  l'en- 
nemy  : ce  que  nous  a bien  semblé  ainsv,  si  Icsdicts  bateaulx  y peuvent  aller  seure- 
ment,  dont,  pour  non  cognoistre  les  cauaulx,  sûmes  icy  en  double;  et  vouldroit 
ledict  Sanelio  d'Avila  que  Jehan  de  Castille  avec  ses  gens  estants  à Hoscndale  s’em- 
barqulssent  êsdicts  bateaux.  Or  nous  vous  advisons  que,  pour  plusieurs  bous  resprrlz, 
avons  trouvé  icy,  en  conseil  de  guerre,  convenir  que  le  sieur  maistre  de  camp  Julien 
Romero  parte  drmain  pour  ledict  Hosendael,  où  il  mènera  avecques  luy  la  compai- 
gnic  de  barqttebouziers  à cheval  qui  a esté  de  la  garde  de  feue  Son  Excellence,  el  la 
reste  des  compagnies  d'infanterie  demeurées  à Lière;  et,  si  pouvons,  ferons  tau! 
que  la  compagnie  d'AUcinans  de  Monlcsdoca  le  suyvra.  Or,  si  vous  pouvez  envoyer 
audicl  maistre  de  camp,  audict  Roscndacl,  le  capitaine  Damien  de  Morales  avec  ses 
80  harquebouziers,  il  refurneroil  lesdictes  deux  compagnies  qui  partout  de  Lière, 
el  de  louis  ses  gens  pourrait  furuir  cculx  qui  scroyenl  nécessaires  pour  lesdicls 
bateaulx  de  Brada.  Et,  si  ung  bcsoing  vous  survenoit,  il  pourra  vous  envoyer  une 
cnmpaignie,  ou  vous  pourriés  dès  maintenaut  mander  vers  vous  uue  des  deux  com- 
paignies  espaignolcs  estants  en  l'isle  de  la  Thole,  mestnemen!  celle  estant  à Scher- 
penissc,  laquelle  l’on  dicl  y eslre  ntoings  de  besoing;  et,  si  quelque  nécessité  survint 
en  ladicle  isle  de  la  Thole,  ledict  Julien  y pourrait  accourir  et  secourrir  en  ung  jour. 
Ce  que  nous  a samblé  bien  vous  représenter,  pour  en  user  comme  trouverez  pour  le 
mieulx. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvi*  d'apvrii  1876. 
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XXXII 

Le  conseil  d’Êlat  à Moodragon . 


Bruiellcs,  36  avril  1576. 

Monsieur  de  Momlragon,  ayant  esté  trouvé  icy  en  conseil  qu’il  scroit  bien  d’es- 
cripvre  une  lettre  à cculx  de  la  ville  de  Ziericzée,  atin  de  les  exhorter  de  se  remettre 
en  l’obéissance  de  Sa  Majesté,  nous  en  avons  faict  dresser  une  de  la  loueur  que 
verrez  par  la  copie  cy-joincle  (|),  et  l'avons  faict  envoyer  celle  part  avec  le  porteur 
de  ceste,  qui  est  une  trompette,  lequel  vous  ferez  inslruyre  de  ce  qu'il  aura  à faire 
et  comment  il  aura  à se  couduyre  pour  la  délivrance  de  ladicte  lettre  et  en  rapporter 


(!)  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 

« Lieve  besuodere,  wy  gelooven  dat  gby  nu  meer  suit  verslaen  bebben  bel  overlyden  vao  wyleo 
den  groot  commandeur  van  Castiltie,  in  synen  leven  lieutenant,  gouverneur  ende  capitekn  generaet 
van  wegen  des  Conlncx,  ooses  allergcnedichsie  heeren,  over  den  landen  van  herwaerls  overe.  ende  dat 
Syrie  Majeslcyt  ons  gecommittecrl  heefft  totten  gouvernemenle  generael  der  selver  landen  tertyt  toe 
dat  Syne  Majesté) t eenen  andrreu  gouverneur  albier  gesonden  sal  bebben.  Te  wellicke  oirzaecke,  ende 
orn  die  naeturiicke  liefde  ende  affeclie  die  wy,  ali  uwe  medelandtsluyden,  toi  ulieden  syn  dragende, 
beweegbt  syn  wordden  ende  uycl  en  bebben  connen  laelen  ulieden  te  represenlereo  ende  voer  oogben 
le  stellen  den  rniserablen  stael  in  welticken  gby  gestell  syt,  ende  u te  versoecken  den  selven  te  willen 
aensien,  bedencken  ende  rypelyck  daerop  lellen,  ende  als  die  gbene  die  van  gheeo  aoder  dunck  soe 
begbericb  en  syn  als  van  uwe  welvaert,  u te  exhorteren,  vermaenen  ende  hartelyck  bidden  te  over- 
deocken  dal  dese  ellenüicbeyl  nu  nyet  dan  te  langbe  gbeduert  beeffl.  ende  u te  resolveren  u wede- 
rorome  te  begheven  lot  die  oude  behoerlick  ende  schuldighe  onderdaenicheyl  ende  geborrsaembeyl 
Syner  Conincklycker  Majesteyt,  als  uwe  naelurlicken  princen  ende  beeren,  sonder  te  verwachlen  bel 
vuyter8te  ende  die  slrengheyt  ende  furie  des  crychsvolcx  u over  ChooflX  hanghende  : soe  verre  gby 
(quaeden  ende  onsaligen  raedt  hrujkende)  u des  vreygericb  boudt,  daer  gby  (den  beslen  raedt  vol- 
gende),  ende  u tôt  de  voirsebreven  gibocrsacniheyt  van  Sync  Majesteyt  terslonl  wedergbevende  by 
ons,  van  wegen  der  selver,  met  aile  soelicbeyl,  goeth  willicheyt  ende  liefde  getracleert  suit  wordden, 
u versekerende,  indyen  gby  den  anderen  wegb  kiest,  dattel  ons  in  gront  onser  barlten  leet  sal  wesen. 
Maer  dese  vermaenighc  sal  oick  voer  die  ganse  weerll  een  geluyehenesse  syn  dat  wy  ons  hierinne 
gequeten  su  lien  bebben,  als  men  van  ons  soude  bebben  connen  wen*scben  . vemcblende  bierop  uwe 
corle  anlwoerde  by  den  trompett  brengberen  van  desen.  die  wy  exprcs&elyck  van  bieraen  ulieden 
geverdicbl  bebben;  den  almogenden  Heeren  gantx  bartlelyck  biddende  dat  by  syne  gebenedyde  ge- 
naede  in  uwe  barlten  wil  storllen,  soe  dat  gby  den  wech  uwes  eyghen  welvacrls  muegbt  bekennen, 
kiesen  ende  aennemen.  Gescreven  te  Drussel,  den  xxv**  dacb  a prit  us  xv*  lxxvi.  • 

Onsen  lieven  betunderen  baiUiw,  burgermeesteren , ichcpencn,  raedt  ende  goeden  burgtreti  ende  inge * 
tetenen  der  iladt  Z itriczce. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  Mondragon  au  magistrat  de  Zierikzee,  le  SW  avril.  (Voj.  Vax  Vlotkx, 
Nederlands  opstand  tegen  Spanje,  15*5  1577,  Bvlag.,  p.  lxxvii.) 

IV.  75 
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response  : en  quoy  il  va  enchargé  de  se  reigler  selon  voslre  ordonnance.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvr*  d'apvril  1376. 


XXXIII 

.Vondragon  au  ronaei/  d’Êtnl. 

De  la  digne,  47  eeril  1376 

Messeigneurs,  j’ay  à cet  instaul  reeeu  voslre  lettre  eseripte  d’hier;  et  uurés  veu 
par  la  mienne  d’hier  comme  l’armée  ennemye  serait  devant  la  teste  de  Zierickzée, 
estant  d’environ  cent  et  xx  vasseaux,  et  cinquante  au  canal  de  Dreysser.  Présente- 
ment n’y  at  lieu  pour  envoyer  le  sieur  de  Zeroeskerquc  à l'eiïect  des  barques,  ny 
moins  de  faire  sortir  de  ceste  isle  les  80  harquebousiers  du  capitaine  Damian  de  Mo- 
ralès  : car,  en  cscripvant  ceste,  l’emieiny  est  en  voile,  faisant  démonstration  de  s'en 
aller  vers  le  canal  de  la  Thole,  de  où  faict  venir  la  compaignie  d'Alicmans  du  capitaine 
Dominico.  Partant  il  vous  plairait  y encheminer  une  autre,  et  ordonner  audict  ntaislre 
de  camp  s'approcher  plus  près  que  Rosendael,  ains  pluslosl  entrer  en  l’islc  de  la 
Thole,  car  desjà  l'ennemy  ait  passé  auleuns  vasseaux  oullrc  les  fortz.  En  tout  je  feray 
la  diligence  possible,  vous  assurant  que  ceste  infanterie  est  avec  grande  nécessité. 

Sur  ce,  etc.  De  ce  dicque,  ce  xxvn'  d’apvril  1376 

Monubagos. 


XXXIV 

Mondragon  au  conseil  d’Êlal. 

Do  fort  de  Saint-MirM.  37  avril  1976. 

Messeigneurs,  il  y at  environ  deux  heures  que  vous  ay  respoodu  à la  lettre  qu'il 
vous  ait  pieu  m’escripre  d’hier,  et  en  ma  lettre  vous  advisois  que  l’armée  ennemye 
estoit  en  voillc,  tirant  vers  Saincte-Annaland  : ce  qu’il  ait  faict,  car  trente-huict 
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baUeaux  ont  passéez  entre  ce  fort,  devant  celluv  de  Yiaue  et  Meeresel  (?),  et  sont  allez 
jccler  leurs  sucres  entre  Saincte-Analand  et  le  fort  de  Yossemaer.  Et  par  le  canal 
quy  va  devant  Reymerswal  est  allée  autre  troupe  de  (rente  v asseaux  ou  euviron;  et 
seulement  ces  deux  troupes  sont  de  l'année  quy  estoil  devant  la  teste  de  Zicrickzéc. 
lucoutinant  j'ay  faiel  partir  en  trois  plsytes  deux  coiupaignies  d'Espaignolz  : celle 
du  capitaine  Jan  de  Castille  et  l'autre  d'Armengol.  Hz  demeurent  encor  près  de 
quarante  vasseaux  du  coslé  de  la  leste,  et  au  canal  de  la  Plaet  est  tousjours 
l'armée  ordinaire  quy  y ait  esté  depuis  douze  jours  en  eà.  Je  pense  qu'ilz  vouldront 
inteuter  de  rompre  quelques  dicques  en  i'isle  de  la  Tliolc  : pour  à quoy  résister 
convyenl  que  le  maislre  de  camp  s'y  cuclieminc  avec  les  coupaignies  que  m'avés 
faict  mention  par  voslredictc  lettre  d'hier.  J'cscripz  aussi  au  chastellain  Sancho 
d'Avyla,  aflin  qu'il  vienne  par  ces  isles.  Et  en  tout  convyent  user  de  diligence; 
vous  advysanl  que  de  mon  coslé  ne  se  perdrait  temps  et  se  résisterait  à l'ennemy  le 
mieux  que  faire  sc  pourail.  Et  par  ce  qu'il  n'aura  repos  jusque  à veoir  partout  ou 
veoir  le  peu  qu’il  pourra  exploicter,  ne  se  peut  tenir  deux  desseings  assuré,  car  il 
consiste  a vent  et  marée,  d’autant  que,  comme  ilz  sont  allez  a une,  ilz  peuvent  re- 
tourner à autre  : de  sorte  que  je  ne  puis  deflournir  de  gens  les  dicques  et  cslacades, 
pour  l'incommodité  des  canaux  à passer.  Sur  ce  feray  (in,  en  priant  le  Créateur 
vous  donner,  etc. 

De  ce  fort  de  Saincl-Michcl,  ce  xxvu'  d'apvril  1S70 

Mondiucon. 


XXXV 

Le  conseil  (TÊtat  a Mondragon. 


Broidlfi,  tl  il  1576. 

Monsieur  de  Mondragou,  nous  avons  entendu,  par  vostre  lettre  du  xxv*,  comme 
l’ennemy  vous  approeboit  par  mer,  à intention  d'intenter  aultre  fois  le  secours  de  la 
ville  de  Ziericzée , et  avons  avec  grand  plaisir  entendu  la  gayeté  de  cœur  qu'escripvcz 
que  les  soldau  monstroyent  pour  le  bien  reoepvoir  et  s’employer  à luy  empeseber 
ledict  secours,  comme  espérons,  en  la  grâce  et  ayde  de  Dieu,  voz  valeur,  soiug, 
vigilance  et  diligence,  et  l'animosité  desdicts  soldat/.,  qu'il  s'empeschcra.  Et,  pour 
tant  mieulx  encourregcr  lesdiols  soldau  à s'esvertuerà  cest  effect,  nous  escripvons 
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nu  liccntié  Roda,  estant  en  Anvers,  qu'il  donne  toute  la  presse  possible  à l'envoy  des 
deniers  pour  le  payement  de  l'infanterie  estant  avecques  vous  és  isles. 

D'aultre  part,  nous  avons  faict  examiner  icy  le  prisonnier  qu'avés  envoyé  avec  le 
capitaine  la  Moullie,  lequel  le  ramène  vers  vous,  et  avec  ces  te  se  vous  envoyé  la 
déposition  dudict  prisonnier,  en  laquelle  trouverez  plusieurs  choses  de  grandissime 
considération  (à  nostre  advis),  endroict  l'entreprinse  que  vous  sqavez , la  nous  ren- 
dant beaucoup  plus  difficile  que  l'on  la  nous  a painct  jusques  à présent,  comme  est 
des  réparations  faieles  par  dedans  ladicte  ville,  d'une  dicque  tout  allentour  de  1a 
muraille,  ut  ayant  terrapléué  icelle  et  ses  arcures,  non  plus  ne  inoings  que  aviont 
faict  ceulx  de  la  ville  de  Haerlein  ; aussy  d'avoir  terrapléné  la  tour  de  la  grande 
église,  et  plusieurs  aultres  choses  déclairées  par  lcdict  prisonnier,  lequel,  entre 
aullres,  dict  que  reulx  de  dedans  ne  craignent  maintenant  rien  la  batterie  ny 
assault,  et  que,  se  faisant,  ceulx  de  dehors  sont  délibérez  acommctlrc  par  derrière  les 
bateaulx  sur  lesquelz  se  feroil  ladicte  batterie,  par  leurs  barques  qu'ilz  ont  appostées 
à ceslcffecl. 

Il  y a,  en  oultre,  en  ladicte  déposition  du  prisonnier,  beaucoup  de  parlicularilez 
de  l'intention  de  l'ennemv  pour  exécuter  ceste  fois  le  Secours , qui  pourront  vous 
donner  grande  lumière  des  prévisions  qu'il  conviendra  y faire  allencontre,  comme 
espérons  que  ferez,  et  prions  Dieu,  pour  fin  de  ceste,  de  vous  y assister  d’advis, 
conseil  et  de  son  bras  droict. 

I)e  Bruxelles,  le  xxvu*  jour  d'april  1 576. 


X.VXV1 

Le  conteil  d’Élntà  Mondragon. 

Bruirlle»,  28  avril  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons,  par  voz  deux  lettres  du  jour  d'hier, 
entendu  comme  les  ennemis  estiont  venuz,  avec  bon  nombre  de  leurs  bateaulx,  entre 
le  canal  de  Vosmacr  et  Sainclc-Annelandt,  et  avec  aullre  nombre  entrez  au  canal, 
tirant  vers  Romerzwaele,  et  qu'ilz  aviont  mis  pied  en  terre  : chose  qui  nous  a gran- 
dement despieu,  pour  craindre  que  ladicte  isle  de  Saincle-Annclandt  et  le  demeurant 
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de  celle  de  la  Thole  .sera  tellement  despourvetie  de  gens  de  guerre  <|u’e!le  se  puis! 
défendre  contre  l'ennemy  de  sorte  qu'il  n'y  puis!  effectuer  scs  dcsscingz  : ce  que 
avons  tousjours  bien  craincl,  espérans  que  les  cincquanle  harquebouziers  y arriveront 
demain  tempre,  comme  aussy  la  compaignie  d'Allemans  de  Monlesdoca,  si  desjà  ilz 
n'y  sont.  Et  escripvons  présentement  au  conte  Haouibal  d'y  envoyer  aussy  trois  des 
siennes  estants  en  Anvers,  comme  aussy  au  baron  de  Polviller  d'y  envoyer  les  deux 
de  son  régiment  estants  à Termondc,  combien  que  craindons  qu'en  restes  il  y pourra 
tomber  refus.  Si  avons-nous,  en  oultre,  faicl  tirer  celle  part  la  compaignie  de  Antonio 
d'Avalos  et  partie  de  celle  de  Mucio  Pagan. 

Nous  avons  entendu  que  ung  courrier  qui  portoit  ung  dcspcschc  nostre  pour 
vous,  du  xxvj*  du  présent,  n'a  osé  passer.  S'il  fusl  arrivé  vers  vous,  vous  eussiés 
entendu  comme  Julien  liomero  n'ostoil  point  bougé  d’icy,  et  les  causes  pour  quoy. 
Mais  il  [ci  rte  cesle  nuict  vers  Anvers,  pour  dois  là  conduyre  lesdictes  trois  compaignies 
vers  ladicte  Thole. 

Au  demeurant,  uous  désirons  sçsvoir  s'il  est  impossible  de  passer  dois  Saincte- 
Anuelandt  ou  parla  entour  vers  vous,  pour,  selon  ce,  user  de  l'envoy  de  l'argent  pour 
l'infanterie,  lequel  lheronimo  de  Roda  nous  escript  d'Anvers  d'estre  presl,  cl  qu'il 
debvoil  partir  de  là  lundy  prochain.  Vous  recommandant,  pour  lin  de  cesle,  mon- 
sieur de  Mondragou,  en  la  sainctc  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xxviu*  jour  d'apvril  1576. 


XXXVII 

Mondragou  nu  conseil  d’Êlat. 

Sttiule-Aooa-LaDd , 28  avril  1376. 

Illustrissimos  senores.desde  ayerhe  avisado  à Vuestras  Seftorias  Illustrissimas,  por 
dos  vezes,  la  postura  que  tienen  las  armadas  repartidas,  la  una  delanlc  de  la  esclusa  de 
Porlvliel.  La  desembarcada  no  se  les  pudo  estorvar,  porque  el  capiton  Bièvres  le 
fué  uecesario  acudir  à todas  partes,  no  saviendo  cl  desibo  ni  donde  querian  dar. 
En  esta  esclusa  ay  un  pequebo  poldrc  el  quai  tienen,  y forlilicado  cl  dique;  y segun 
se  lia  reconocido,  asla  agora  no  han  dexado  entrar  el  agua  en  el  pays.  A la  parle  de 
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Home ‘l'avale  acudio  otra  armada  dp  ha  si  a 40  seins,  y tau  poco  au  abicrto  el  canal  de 
Scnrpenise.  Àse  embiado  goule  ally  para  onpacharselo  y dalles  uua  manu,  si  fuere 
posible,  como  la  que  les  diù  monsieur  de  Bievres  al  llegar,  que  llego  à la  esclusa 
doude  eslavau  ya  dcseinharcados.  Dize  un  prisiouvro  ynglés,  gentilhombre,  segun  él 
dize,  que  tuiles  que  él  fuese  preso,  vio  muerto  uu  capilun  y henidos  otros  dos  o 1res, 
y muobos  berridos,  y mas  de  cien  inuertos;  pero  como  eslavan  fuertcs,  no  se  les 
pudo  de  présenté  Inizer  nias  dafio  luista,  desde  ay  a una  ora  d très  quartos,  llego  el 
capital!  Armeugol  cou  dozicnlos  liarcabuseros,  y Imvùse  otra  escaramusa  eu  que  se 
prendin  este  genlilhomkre.  Certilica  que  el  daiio  que  rccibierou  es  el  que  a dicho. 
Después  aeà,  yo  he  beebo  pasar  olros  400  Spanoles  y Ifualones  con  que  los  que 
eslan  alrinchcados  delantc  de  la  esclusa  de  Portflictc  no  se  an  mas  meneado.  La 
lercera  armada  esta  detràs  de  Kebpuslanda  ; en  la  Zipa  es  la  que  estava  en  el  canal 
de  Dreycel  ; no  se  ha  junlado  con  esta  otra  mas  de  aver  embiado  délia  quatro  cro- 
inestevens  delantc  del  molinode  S'  Aualanda. 

Muy  contra  mi  voluotad  he  salido  de  la  ysla  de  Duvelauda  y sacado  tanta  génie  como 
he  sacado,  leiuiondo  lo  que  me  a dicho  mousieur  de  Bievres  que  dize  este  prisionero 
ynglés,  que  el  iulento  d'estos  es  corlar  algunos  diques,  para  cm|icdirnos  las  vituallas, 
en  las  yslus  de  Duvelauday  Schouve,  y que  su  principal  iulento  a sido  este,  pudiendo, 
como  binierou  en  una  ora,  bolverse  en  dos,  auaque  sea  contra  vieuto,  con  la  marea 
toruar  y empedirnos  el  no  bolvcr  la  gcnlc  à Duvelauda  con  quatro  o scys  navios  de 
guerra,  y hallando  desproveydas  las  yslas  y las  estacadas  y diques,  socorrer  la  villa  ; 
y como  digo,  yo  tengo  gran  sospecha  que  lo  podrÂn  bazer,  conbendria  mucho  si  se 
pudiesen  embiar  aqui  dos  6 Ires  compafiias  de  Alamancs  y la  geôle  que  juntava  el 
maslrc  de  campo  Julian  y su  persona,  porque  la  mia  no  puede  estar  en  lodas  parles. 
Eslo  a via  de  ser  con  tanla  brevedad  coma  yo  se  lo  hc  escrito  desde  ayer,  y lu  mesmo 
al  caslellano  Sancho  d'Avila;  y aora  lo  buelvo  bazer.  Lo  quecouviene  es  la  brevedad. 
Guarde  N’uestro  Sefior  la  illustri&simas  persouas  de  Vuestras  Seftorias. 

De  Santanalanda,  28  deabril  157G. 

Illustrissimes  Seilores, 

Besa  las  illustrissimas  manos  de  VV.  SS.  su  mas  ubidiente  serbidor, 
Momdraco.v  . 
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XXXVIII 

Hnndmgon  au  conseil  d’Êtal. 

S4inlt-A0na-Lar.il , 28  avril  1576. 

Messeigneurs,  vous  aurés  entendu,  par  mes  lettres  d'hier,  l'arrivée  de  l'armée 
ennemye,  divisée  en  deux,  eu  ceste  isle,  en  laquelle  ilz  jectareut  pied  eu  terre  avec 
grande  furie,  la  résistance  quy  fut  faicle  en  ce  costé  de  Saincte-Analand,  et  comme 
à la  part  de  Scerpenisse  ilz  avoicut  couppé  le  dicque.  Ce  malin,  vous  ay  aussy 
adverty  de  la  relacion  d'ung  gentilhomme  anglois,  prisonnier,  et  les  morlz  de  qualité 
qui  furent  hier  au  désenibarquemenl  prés  l’esclusc  de  Porlfliel,  les  conpaignies 
que  j’avois  tiré  hors  des  deux  isles  de  Duveland  et  de  Schouwen,  et  comme  j'avois 
envoyé  deux  troupes  de  gens  pour  donner  ordre  que  l'cnnemy  avec  facilité  ne 
endommageas!  le  pays,  comme  de  roupie  csciusc  et  bruslcr  maysons  ès  endroielz 
de  leurs  Irrnchéez.  Or  présentement  ce  quy  s'ofTre  vous  adviser  est  que,  retournant 
de  recongnoislre  le  fort  que  les  ennemys  avoicut  faict  prés  l'escluse  de  Porlfliel,  en 
sy  peu  de  temps,  avec  palisade  et  deux  trenchéez,  que  ilz  ont  abandonnée  à ce 
jour  d'huy,  commenceant  à embarquer  geus  doiz  les  a heures  du  matin,  et  y arrivant 
vers  les  douze  avec  bien  peu  de  gens,  ceux  quy  resloienl  à embarquer  l'ont  faict  se 
jectaut  en  l'eauc,  où  ilz  ont  laissée  beaucoup  d'uteusiles,  comme  picques,  hoyaux, 
pales  et  autres  semblables,  et  quelques  morlz  quy  restoient  pour  enterrer.  Et  estant 
audict  fort,  le  bailly  de  Saincl-Martensdick  m at  venu  faire  le  rapport  comme  les 
capitaines  Armengol,  Hortiz,  Kengifo,  avec  leurs  conpaignies,  et  celle  du  capitaine 
dan  de  Castille  que  j'avois  envoyé  vers  Scerpenisse,  avoieni  faict  quiler  ung  dicque 
que  environ  huyl  ceulz  hommes,  tant  souldatz  que  mariniers,  avoient  couppez  près 
Reymerswal,  et  ung  tournant  de  dicque  appelle  Benusdam,  là  où  lesdicls  capitaines 
et  souldatz  ont  très-vaillemment  combatu;  et  vous  supplie  les  en  remercier,  à la 
première  lettre  qu’il  vous  plairait  tn'escripre. 

Ay  receu  trois  lettres,  les  deux  responsives  à mes  précédentes,  et  l'autre  avec  la 
trompète,  lequel  s'encheminera  avec  ceste  bonne  occasion. 

Je  me  retourne  incontioant  avec  quelques  conpaignies  d'infanterie  que  j'ay  faict 
incontinanl  se  mettre  au  passaige,  pour,  s’il  est  possible,  passer  encor  ce  soir  en 
Duveland,  pour  ce  que  avec  une  marée  ilz  peuvent  retourner  pour  intenter  le  secour  : 
ce  que  je  crois  ilz  n'oseront,  pour  les  mauvaises  rencontres  qu'ilz  ont  eu  en  ces  isles  ; 
et  où  ilz  l'intenteront,  trouveront  toutes  choses  en  sy  bon  ordre  et  telle  résistance 
qu'ilz  s’en  esbahiront. 
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J'escripl  au  seigneur  maistre  (le  camp  Julian  convenir  qu'il  se  trouve  en  ceste 
islc  avec  les  gens  de  guerre  que  faictes  mention  par  voslre  lettre  : car  l'ennemy  se 
monstre  avec  tant  de  armée  que  à l'entour  de  ces  isles  l'on  y pouroit  compter  près 
de  deux  centz  tasseaux;  et  tandis  qu'ilz  se  retireront,  est  bien  que  il  y ait  gens  de 
guerre  en  suffisance  partout. 

Je  vous  supplie  faire  diligenter  argent  pour  ceste  infanterie  tant  travaillée  que  ue 
le  vous  sçaurois  dire,  et  tant  voloutaire  que  ne  le  vous  sçaurois  signifier. 

Je  vous  envoyé  copie  de  certaine  lettre  du  prince  d'Orange  quy  ail  esté  trouvée 
sur  ung  capitaine  quy  ail  esté  tué  (I)  : par  où  vous  voyrés  que  les  provisions  de 
vivre  de  ceste  armée  enncmyc  commenceront  de  bref  à faillyr.  Je  ne  vous  envoyé, 
messeigneurs,  l’original,  pour  cc  que  la  trompèle  la  porterait,  aflin  que  ceux  de 
Ziericltzée  sçaehent  ce  quy  s’ait  passée  en  ceste  isle. 

Sur  quoy  feray  fin  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc.  De  Saiuci-Aualand,  ce 
xxviii*  d'apvril  1570 

Moxotucox. 


XXXIX 

Le  conseil  (l'Étal  à Mondragon. 

Bruvell».  30  avril  1576 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  hier,  par  vostre  lettre  du  jour  précédent, 
entendu  les  bonnes  nouvelles  de  l'eucliassemcnt  de  l'ennetuy  de  l'islc  de  la  Tholc  : 

(1)  Elle  était  de  la  teneur  suivante  : 

e Die  rnixcc  vas  Obaesgies,  caaeie  vas  Mauauwe,  neeae  es»  aanos  vas  Bncoa  es  van  Dtesr.  erc 
a Edele,  vroenie,  lieve  beaundere.  ghy  en  suit  niel  taeten  volck  veerdlchte  bouden  teghens  en  wona- 
daghe  taavoots  te  vresen  binnen  der  aleede  vander  Brlele,  bebbende  tôt  dien  eynde  aen  die  vander 
stede  vander  Briele  geaebreven,  op  dat  s y vrillen  version  met  goede  overdeckte  schrpen  ; code  alsoo  Sie- 
nne gbetegben  is  en  suit  darrinne  gheen  gbebreck  taeten  vatien. 
a Edele,  vroeme,  Iteve  besundere,  Onse  Iteere  zy  met  u- 
a Gbesereven  binnen  der  atede  van  Roierdam,  op  den  evt  aprilis  anno  1076. 

a Uw.  goede  vrint, 
a Gutue  ne  Nassau. 

a Wjt  hehben  die  vander  Goude  geordoneert  uvie  kneebten  le  provianderen  voer  tbien  daegben, 
welcke  proviande  gby  ault  doen  ontfangben  ende  uwe  récépissé  daervan  gbeven,  u ordonerende  dat 
ghy  de  avive  proviande  also  doel  distribuyeren  dat  ghy  die  Ihieu  daegben  daermede  loecompt.  a 
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dont  sûmes  esté  merveilleusement  resjouiz,  pour  emporter  ce  bon  rxploict  grondement 
au  bon  succès  de  l'entreprinse  de  la  ville  de  Ziericzée;  et  ne  saurions  assez  louer 
voz  bons  debvoirs  et  diligences  faielz  en  cesl  endroicl,  comme  aussy  ceulx  des 
capitaines  Armengol,  llortiz,  Kengifo  et  Jehan  de  Castille,  avec  leurs  compaignies, 
selon  que  le  uous  escripvez,  ausquelz,  assçavoir  tant  capitaines  que  snldalz,  nous 
désirons  que  soit  monstrée  ccste  nostre,  afin  qu'ilz  cognoissent  que  leur  en 
remercions  de  par  Sa  Majesté  grandemeul,  et  qu'en  aurons  la  favorable  souvenance, 
ès  occurrences  de  chascun  d'eulx,  que  mérite  leur  grand  valeur. 

Nous  avons  envoyé  par  la  poste  vostre  parquet,  hier,  au  maistre  de  camp  Julien 
Romrro;  et  si  avons  tout  maintenant  receu  lettre  de  Jheronimo  de  Itoda,  d'Anvers, 
par  laquelle  nous  dict  l'argent  pour  vostre  infanterie  cslre  parti. 

Quant  à la  copie,  qu'est  venue  avec  vostre  lettre,  d'une  du  priuce  d'Orangcs  à unp 
capitaine  qui  a esté  tué,  nous  sûmes  marris  que  le  nom  d'icclluy  capitaine  a esté 
oublié  à ladicte  copie.  El  là-dessus  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondrapon, 
en  la  sainctc  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  d'apvril  l‘>76. 


XL 


Vomlragon  nu  conseil  d'fital. 

Outlrlrrclr , 30  avril  1376- 

Messeigueurs,  j'ay  ce  matin  receu  voz  lettres  du  xxvui'  et  veu,  par  le  contenu  en 
icelles,  le  desplaysir  qu'auriés  receu  d’avoir  les  ennemis  mis  pied  en  terre  en  l'isle  de 
la  Tltole.  Or,  Dieu  y ait  pourveu  (comme  aurcs  entendu  par  mes  précédentes  escriptcs 
à Saincl-Analand)  de  sorte  que  l'ennemy  s’eu  ail  retourné  batu,  et  les  armées 
retirées  tant  vers  Hollande  que  Walchcrcn,  fors  environ  trente  vasseaux  quy  sont 
à la  veue  de  ceux  de  Zierickzée.  Vous  ne  debvriés  trouver  estrange  d'avoir  mis  le 
pied  en  terre  : car  estons  seigneurs  de,  la  mer,  et  ayans  tant  de  balteaux  comme  ilz 
ont,  il  est  à leurs  mains  de  le  faire  quant  ilz  vouldront.  L'isle  de  la  Tltole  demeure 
présentement  assurée,  pour  ce  que  aux  lieux  où  ilz  s'avoienl  fortifiés  demeure 
garde,  et  le  dicque  se  va  réparant.  Sans  avoir  attendu  les  conpaignics  quy  venoienl 
de  Brabant,  tout  ait  esté  remédié  avec  le  secour  que  passa  d'icy  en  l'isle.  Je  pense 
iv.  74 
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vous  avoir  escripl,  messcigneurs,  que  le  dcsseittg  principal  de  l'ennemv  esloil  de  se 
saysir  du  dicque  de  Rorndain  el  s'y  fortifier;  et  pour  avoir  recongnu  la  force  d'in- 
fanterie y estant,  el  l'artillerie  posée  là  où  ilz  pouvoieut  plus  facillcmenl  désembar- 
quer,  n'osarent  intenter  de  le  faire,  ains  se  changent  en  aller  eu  la  Thole. 

Je  désire  de  tenir  par  deçà  la  oonpaignie  d'Allemans  de  Monlesdoca,  car  j’entend 
que  l'ennemv  ne  se  contentera  avec  tout  ce  qu'il  ail  faict,  ains  qu'il  pou  rail  retourner 
à la  plaine  lune  prochaine;  et  où  il  le  ferait,  y aurait  tant  de  résistance  à tous  costez 
que  Dieu  pouroil  permettre  dissiper  la  force  des  rebelles  en  ces  isles.  El  affin  que 
celle  de  la  Thole  demeure  suffisamment  pourveue,  désirerois  que  il  y demeurât 
encor  une  coupaiguie  d'harquebusiers  à cheval,  on  bien  une  d'infanterie  allemane  du 
régiment  du  conte  Hanniba!  d'Altaemps,  quv  sont  obéissans  et  servent  avec  affec- 
tion, comme  j'expérimente  rhuscun  jour  : de  sorte  que  les  deux  conpaignies  de 
Polvillcr  pouronl  retourner  eu  Denremonde,  et  les  deux  des  trois  du  conte  llannibal 
de  Altaemps  quy  viennent  d'Anvers,  pourait  demeurer  à Sninctc-Analand. 

Je  n'ay  encor  receu  la  despérhe  que  faictes  mention  par  vostre  lettre  m'avoir  esté 
envoyée  avec  ung  Courier  quy  n'osa  passer  vers  Saincte-Analand,  jaeois  que  le 
chemin  u'aye  esté  serré  que  demy-jour. 

L'argent  pour  l'infanterie  est  arrivé,  quv  estoit  bien  temps,  pour  ce  que  je  n'avois 
plus  de  quoy  assister  les  plus  nécessiteuses  conpaignies,  et  scray  bien  aise  qu'il  n'ayc 
venu  court,  pour  ce  que  il  y ait  grande  quantité  d'enseignes  en  ces  isles. 

La  tronpète  venu  avec  la  lettre  pour  ceux  de  la  ville  partit  hier  de  ce  lieu  vers  le 
soir,  et  n'ay  encor  eu  nouvelles,  pour  cslrc  matin,  s’il  ait  entré  dedans  la  ville, 
ou  bien  s'ilz  ont  voulu  recepvoir  ladictc  lettre,  parce  qu'elle  est  dirigée  à ceux  de  la 
ville,  et  point  au  gouverneur,  cappitaincs  et  souldatz.  En  retournant  ladicte  tron- 
pète, le  feray  retourner  avec  diligence. 

Sur  ce  feray  fin,  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc.  De  Oudekerlte,  ce  der- 
nier d'apvril  1 576 

MosDRieoa. 

Le  chaslellain  Sanclto  d'Avyla  arriva  hier  icy. 
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XLI 

Mondragon  nu  conseil  d’Êlat. 


(hidtktirfcc , I mai  IS7f> 

Messeigncurs,  je  receu  hier  soir  la  vostre  du  dernier  d'apvril,  et  suis  esté  trés- 
joieux  d'avoir  veu  lu  mention  qu'avés  faict  des  capitaines  et  souldatz  uyaus  enchâssé 
l'enuemy  de  l’isle  de  la  Tliole.  J'ay  uionstré  la  lettre,  et  est  occasion,  tant  ausdicts 
capitaines  que  souldatz,  de  pour  l'advenir  s'employer  avec  acroissement  d'affection 
à résister  rennemy. 

L'argent  pour  l'infanterie  est  venu,  et  y ait  eu  tant  de  diflicullcz  entre  les  con- 
paignies cspaignolles  à le  reccpvoir,  que  aulcuues  estoient  pour  ne  prendre  ce  quy 
leurs  estoit  libvré  par  l'instruction  qu'ait  esté  envoyé  à l officicr  du  pagador  Francisco 
de  Lixalde,  d'autant  que  à neufz  ou  dix  conpaignies  estoit  court  ledict  argent,  à 
l’une  de  six  soldatz,  et  & aultres  de  plus  et  moins.  Toutesfois,  pour  la  nécessité  que 
pétissoie lit  lesdictes  conpaignies,  ay  prié  reccpvoir  ce  que  à chascun  venoit  déclairé 
par  ladicte  instruction,  avec  promesse  que  à chascun  des  capitaines  sera  amandé 
l'erreur,  et  leur  sera  donné  pour  autant  de  souldatz  qu'ilz  ont  donné  à la  monstre 
passée. 

Quant  à avoir  oublyé  de  mettre  le  nom  du  capitaine  tué,  à la  coppic  de  la  lettre  du 
prince  trouvé  sur  luy,  il  n'csloil  déclairé  en  ladicte  lettre,  ains  scullement  joncher  .V. 
C.est  Anglais  prisonnier  dict  qu'il  estoit  de  Waterland,  et  estoit  avec  sa  conpaignie 
de  garnison  en  la  ville  de  Gouwc,  avant  s'enbarquer  pour  venir  au  secour  de  la  ville 
de  Ziericlzée. 

J'ai  eu  cscript  au  maislre  de  camp  Julian  Iloinoro  n'entrer  en  l'isle  de  la  Thole, 
ains  entretenir  les  gens  de  guerre  là  entour,  ou  bien  que  les  Aliénions  sortis  d'Anvers 
retournassent  en  leurs  garnisons  : car,  pour  le  présent,  ces  isles  sont  fournyes  de 
gens,  cependant  qu'il  ne  s'offrirait  autre  chose,  comme  aussv  sont  retournez  vers 
Rosendael  les  conpaignies  de  harquebousiers  à cheval  d'Antonio  d'Avalos  et  Mucio 
Pagan,  comme  hier  leur  ay  cscript,  tant  pour  l'incoinodilé  d'entretenir  chevaux  en 
ladicte  isle,  comme  pour  n'avoir  où  les  loger,  et  demeurer  les  villaiges  abandonnez 
des  paysans,  la  pluspart  s'enfuyons  chascun  jour,  pour  ne  pouvoir  souffrir  tout  de 
foulles  des  gens  de  guerre. 

La  tronpèle  s'en  retourne  sans  responce  (I),  après  l'avoir  esté  attendant  uug  jour 
;t)  Voj.  p.  590. 
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entier  en  In  tesle  de  Zierickzée  ; et  hier,  vers  le  soir,  retournant  vers  la  ville,  après 
avoir  fai  et  sa  sonade  et  demandé  sa  responce,  pour  aulcuncs  harquebusades  que  ceux 
du  fort  des  salines  lirnrenl,  plustost  après  aulcuns  souldalz  quv  partoicnl  avec  luy, 
ayans  sortv  veoir  ce  qu'il  demandoit,  que  après  luy,  s'en  ait  esté  espovanlé,  et  s'en 
retourna  en  la  teste  bien  effrayé.  J'aceonpaigna  ladicle  Ironpètc  d’une  lettre  mienne 
ii  ceux  de  la  ville,  avec  la  lettre  du  prince  trouvée  sur  ce  capitaine  tué,  de  laquelle  va 
avec  ces  le  coppie. 

Mcsseigncurs,  l'on  voit  l'obstination  qny  est  cuire  les  gens  de  guerre  de  la  ville 
de  Zierickzée;  et  nonobstant  que  ce  prisonnier  sorty  de  ladicte  ville,  que  j'ay  eu 
envoyé  pour  examiner  par  delà,  dise  que  la  muraille  d'icelle  seroit  comparée  par 
dedans,  ce  quv  ne  semble  es  Ire  vraysemblable.  pour,  par  uug  lourin  tombé  naguerre, 
se  descouvrir  dedans  la  ville;  encor  que  ainsy,  envoyant,  pour  les  eaux  vives  pro- 
chaines, huiet  ou  dix  barques  avec  lesquelles  s'amèneut  la  houlle  de  Liège  à Anvers, 
et  six  pièces  d'artillerie  qny  pouroient  venir  de  limitant,  et  les  pontons  quv  sout 
appareillez  à Anvers  ; mettant  devaut  les  salines,  par  le  costé  de  la  teste,  auleunes 
pièces  quv  se  tireront  de  ces  islcs,  leurs  mettant  deux  batteries,  espérerais  les  faire 
parler  aullremenl  qu'ilz  n'ont  faict  à ladicle  Ironpéte.  Il  vous  plaira  y adviser  : car, 
avec  seullcment  les  conpaignies  d'Allemans  quv  veuoient  au  secour  de  la  Thole,  ceey 
se  polirait  faire,  et  y aurait  gens  pour  faire  leste,  se  présentant  d'entrer  l'enneray  avec 
le  secour,  et  pour  battre  par  ces  deux  coslez.  Je  vous  supplie  essayer  que  cecv  s'exé- 
cute, et  avec  diligence,  pour  ce  que,  restant  encor  vivres  eu  la  ville,  ilz  ne  parle- 
ront; et  pouroit  eslre  que  ceste  infanterie  fust  de  besoing  autre  part  durant  eest  esté; 
et  encor  que  par  batterie  ne  viendrait  auletin  prouflicl,  pour  cela  le  siège  ne  se 
laissera  de  continuer.  Il  vous  plairait  y adviser,  pendant  que  autre  part  n'y  ait  où 
estre  de  besoing  ceste  infanterie.  El  sy  ainsy  est  que  ces  provisions  se  facent  pour 
ces  eaux  vives,  convient  que  les  pionniers  viennent,  et  seullcment  viugt-qualtrc 
pares  de  chevaux  pour  manier  l'artillerie.  Pour  listières  à celles  qui  se  pouront 
mettre  du  costé  des  salines,  seront  nécessaires  planches  doubles.  Je  vous  supplie 
humblement  vous  efforcer  en  cccy,  affin  que  il  n'y  demeure  moicn  d’essayer  réduyre 
ceste  ville  à l’obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  la  prendre  par  famine. 

Qny  sera  l’endroict,  etc.  De  Oudekerckc,  ce  deuziesme  de  may  1376. 

Le  seigneur  de  Scroskerque  partirait  demain  vers  messrigueurs,  auquel  me  remcct 

de  ce  que  pourois  dire  plus  avant  touchant  ceste  opiniaslre  ville 

Momiracon. 
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XLII 

Mondraqon  au  conseil  d’Élal. 


Omlekercke,  5 oui  1376. 

Nosseigneurs,  je  ne  suis  fort  continuel  à vous  escriprc  le  temps  qu'il  n'y  ail  occur- 
rence de  nouvelles  en  ces  isles,  afin  que,  par  trop  frequentes  lettres  miennes,  je  ne 
vous  donne  roinpemenl  de  teste,  pour  estre  certain  qu’en  avez  beaucoup.  Ce  quy 
s’offre  présentement  que  vous  adviser,  est  que  hier  allèrent  de  Hollande  vers  Canfer 
jusque*  à quarante  hatlraux;  et  en  y a au  canal  de  l’isle  de  la  Plate  aullre  semblable 
quantité,  ou  environ,  de  cculx  quy  s'en  retournèrent  dernièrement  du  canal  de 
Saincle-Anneland,  et  quy  esloyent  au  Zype.  Devant  la  teste  de  Zirixzée  sont  aullres 
trente,  ou  davanlaige,  quy  ne  se  soûl  bougez  depuis  les  eaucs  vifvcs  dernières , et 
crois  que,  pour  les  prochaines,  l'rnnemy  ne  laisserait  d’intenter  le  ravictailleinent  de 
la  ville  : vous  assurant,  messeigneurs,  que  les  rslacadrs  se  fortiffient  tousjours,  et  ne 
se  perd  temps  à réparer  ce  quy  se  trouve  convenir. 

Entre  tous  les  officiers  de  l’artillerie  qui  sont  par  deçà,  n’en  y ail  ung  expert  à 
monter  nv  à manier  une  pièce  d’artillerie  comme  il  convient,  et  seroit  très-nécessaire 
ce  officier  de  Maliues,  Jacques  de  Man,  pour  y estre  très-vjgileul  et  entendu,  selon  que 
j’entens.  S’il  votiloil  venir,  je  vous  supplie  l’envoyer.  Aussy  les  canoniers  ont  très- 
grande  nécessité  d’argent  pour  s’entretenir,  et,  à ce  que  j’entens,  messeigneurs  ont 
pourveu  de  quelque  somme  d’argent  pour  le  faict  de  l’artillerie;  mais  ceulx  qui  le 
doibvrnt  avoir  ne  paroissenl  ny  viennent  en  ces  isles,  quy  sont  le  conlador  et  pa- 
gador  de  l’artillerie,  lesquelz  séjournent  en  Anvers,  comme  l’on  me  dict. 

Cejourd’huy  est  arrivé  icy  Pierre  le  Sicilien  avec  environ  quarante  pionniers 
garsons,  lesquelz,  comme  je  pense,  sont  esté  prins  allant  mendier  leur  pain,  et, 
comme  je  sçay,  d’icy  à huicl  jours  n’en  y aura  vingt.  Il  est  vray  que  j’en  ay  demandé 
par  divers  fois,  mais  point  lelz  garsons,  et  seroit  beaucoup  plus  nécessaire  pourveoir 
de  quelques  deniers  à George  de  Steynemolen,  ou  aullre  personne,  afin  qu'en  lieu 
de  pionniers  sc  prinssenl  de  paysans  de  ces  isles  et  quelques  souldatz,  eu  les  bieu 
payant  : car  je  sçay  que  quarante  d’eulx  feront  plus  d’ouvraige  en  une  heure,  que 
ceulx  quy  ont  venu  en  ung  jour  entier. 

Le  chastellain  Sancho  d'Avyla  m'a  dict  le  peu  de  poutdre  d'artillerie  qu'il  y a au 
chasteau  d’Anvers,  et  que  au  frontières  il  pense  qu’il  n'en  y ait  beaucoup  ; ce  que 
vous  ay  bieu  voulu  adverlir,  afin  d'en  faire  quelque  provision,  pour  s'il  estoil  expé- 
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dienl  battre  reste  ville  de  Zirixzée,  ou  il  s'offroil  en  avoir  besoing  aultre  part. 

Ceulx  de  l’islc  de  la  Thole  m'ont  remoustré  rempeschentent  que  leurs  fout  les 
officiers  el  mariniers  tenant  avec  galroles  la  garde  aux  canaulx  de  Vosmar  il 
Rerghes  sur  le  Zoom,  allant  au  marché  avec  grains  en  ladicte  ville,  comme  ilz  ont 
de  costume,  alin  les  vendre  pour  s'entretenir  el  ayder  à la  réparation  de  leurs  dic- 
ques  : il  a esté  force  y meclre  garde,  pour  ce  que  l'isle  se  despourvéoit  de  grains. 
S'il  vous  plaisoil  dresser  une  ordonnance  générale  à tous  les  kaillifz  el  ofliciers  de 
ladicte  isle,  alin  de  chascun  à son  eudroicl  mettre  quelque  quantité  de  grains  à part 
sur  greniers,  pour  y eslre  de  respect  el  n’rn  estre  des  pourvoi!  pour  ce  qui  pourroit 
survenir,  avec  cela  les  povres  gens  11e  seroyent  inquiétez,  el  dcmeureroil  l’isle 
pourveue. 

Quy  sera  pour  On,  etc.  D’Oudekercke,  le  \'  de  raay  1876 

Mosmacoa. 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m'escripre, 
faisant  mencion  comme  ceulx  de  la  conpaiguie  allemande  de  Montesdoca  avoyent 
envoyé  vers  vous  rentonstrer  comme  ilz  csloyenl  alentour  de  Berghes,  saus  que 
personne  les  v eu  Ile  recepvoir,  uy  qu'ilz  sachent  que  faire  : ce  que  u’ay  entendu  nulle- 
ment. Kl  comme  s'entend  que  l'ennemy  n-joincl  son  année  de  nier,  et  que  ladicte 
conpaignie  est  grande  el  de  fort  bous  soldatz,  l’ay  envoyé  au  Yicul-Bois  et  Gastel, 
pour  estre  là  à main,  tant  pour  secourir  le  Cluuarl  (sy  bcsoing  estoil)  comme  pour 
ces  isles.  El  où  il  vous  semblerait  aultre  chose,  le  pourrez  commander. 


XLII1 

Mondragon  au  conseil  d'Etat. 


Télc  «le  Zirrikiée . 5 mai  15715. 

Messeigneurs,  depuis  vous  avoir  ce  matin  escripl,  m'ait  esté  envoyé  celle,  quy  va 
avec  cesle,  du  gouverneur  de  Zierickzée  (i),  laquelle  ait  esté  trouvée  par  deçà  la 

(t)  Celte  lettre  était  ainsi  conçue: 

« Monsieur,  la  lettre  es  cri  p te  par  messeigneurs  du  conseil  d’Eslat  au  magistrat  de  ceute  ville  est 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


391 


roulure  du  dicque,  du  coslé  de  la  teste . El  encor  que  le  semblable  que  ledicl 
gouverneur  demande,  demanda  au  prince  d'Orange  ung  jour  avant  qu'entrer 
en  capitulations  pour  la  rendilion  de  la  ville  de  Middelbourg  et  Armuvden,  et  me 
Tut  refusé  par  ledicl  prince,  que  luy  pouvois  respoudre  le  semblable,  ne  l'ay  voulu 
faire  sans  vostre  ordonnance,  pour  ce  que  en  tout  vous  veux  obévr;  et  espère  que, 
si  dedans  la  ville  y ail  dissention  ou  nécessité,  qu'il  réitérera  à escripre  en  brief.  Sur 
ce  feray  fin,  etc. 

De  i'cstacade  de  la  teste  de  Zierickzée,  ce  v"1*  de  may  1576 

Mosdracon. 


XL1V 

Le  conseil  d'Êlat  à Hondrngen. 


Bruxelles.  S mai  IS7<>. 

Monsieur  de  Mondragon,  la  trompette  retourna  hier  soir  bien  lard,  el  ce  malin 
nous  a fait  relation  en  conseil  de  son  besoigné;  lequel  entendu,  nous  est  opinion 
que,  s'il  neust  se  hasté  tant  à demander  response,  ains  temporise  encoires  quelque 
jour  ou  deux,  on  luy  en  eust  donné  quelque-une.  Comme  qu'en  soit,  nous  avons 
de  oostre  part  satisfaiet  à l'offre  que  nous  avoit  sam  blé  ne  pouvoir  eslre  sinon  bien 
convenable;  el,  puisqu'icelluy  n'a  esté  aggréable,  estimons  que  c'est  par  opération 
divine,  pour  les  faire  tomber,  par  ccslc  leur  opiniastreté,  au  chastoy  qu'ilz  ont  mérité 
el  méritent. 

Ladiclc  trompette  nous  a apporté  vostre  lettre  du  second  de  ce  mois;  pour  à 
laquelle  respoudre,  vous  avez  veu  les  diligences  que  jusques  ores  se  sont  faictes 


parvenue  entre  mes  mains.  Vous  advise  qu’il  n'est  possible  d'y  respondre  sans  l’avoir  communicqaé  â 
monseigneur  le  prinche,  auquel  tous  sommes  obligez  par  serment.  Que  si  vous  vouliez  donner  passaige 
libre  à ung  ou  deux  des  nostres,  pour  en  aller  devers  Son  Excellence  avec  une  seule  nostre  ou  bien 
vostre,  je  vous  asseure  qu’iceulx  estans  de  retour  (que  sera  sans  fortune  déans  trois  ou  quatre  jours), 
ne  fauldrons  d'y  respondre  selon  qn’il  sera  trouvé  convenir. 

a Monsieur,  je  prie  k Dieu  vous  donner  la  vie  et  félicité  que  désirez.  De  Zierickzée,  ce  second  de 
may  1576. 

» De  Vostre  Seigneurie  bien  bon  amy, 

» A.  Van  Don*.  * 

A monsieur  monsieur  de  Mondragon , 
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pour  le  furnissement  de  tout  ce  que  se  a peu  pour  l'exécution  de  ce  que  sçavez,  cl 
mesmes  pour  le  recouvrement  des  barques,  ayants  esté  despeschez  commissaires  à 
cest  eiïect  avec  patentes,  lesquelz  jusques  à présent  n'en  ont  sceu  lincr;  et  allenderons 
la  venue  du  sieur  de  Seruskereque,  pour  entendre  ce  qu’il  nous  dira  de  voslre 
part,  pour  après  y faire  faire  par  luy  ou  aultremeut  toutes  nouvelles  diligences 
possibles. 

Quant  aux  huicl  ou  dix  barques  que  demandez  par  vostredicle  lettre,  de  celles 
avec  lesquelles  l'on  amrnéne  la  bouille  de  l.iégc  en  Anvers,  il  vous  fault  entendre 
que,  durant  ces  troubles,  la  houille  de  Liège  ne  se  mène  audicl  Au  vers,  n’y  pouvant 
venir  sans  passer  par  Hollande  cl  Zélande  : ce  que  n’est  permis,  si  que  sûmes  en 
double  que  ne  s'en  recouvrera.  Toulesfois  nous  escripvons  présentement  au  conlre- 
rolleur  de  l'artillerie  estant  en  Anvers  de  les  ccrcher  et,  les  trouvant,  en  retenir 
jusques  audict  nombre,  et  aussy  de  faire  la  provision  des  doubles  plauces  et 
chcvaulx.  Et  au  regard  des  pionniers,  il  n'a  esté  possible  d'en  avoir  sceu  recouvrer 
plus  que  cent,  que  l'ou  faict  marcher  vers  vous  : par  quoy  fault  que  vous  aydez 
des  gens  des  isles  et  des  soldatz,  en  les  payant  selon  unes  noslres  précédentes. 
Touchant  les  pontons  estaul  en  Anvers,  il  ne  fault  quescriprc  à Jehan  de  Yssunca, 
quand  les  vouldrez  avoir,  qu’il  les  vous  envoyera,  comme  aussy  fera  le  chastcllain 
Sancho  d’Avila  les  six  pièces  d'artillerie  estants  au  chasleau  d'Anvers. 

Et,  en  tant  que  touche  lu  faultc  qu'il  y a eu  à l'argent  pour  l'infanterie,  nous  en 
sûmes  esbahiz,  et  ne  sçavons  comment  cela  passe,  ayant  Jheronimo  de  Roda  négocié 
ce  faict  en  Anvers  ; duquel  arrivant  icy,  le  pourrons  enleudre,  pour  y estre  remédié, 
si  desjà  ne  sera  faict. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  cinquième  de  majr  1576. 


XLV 

Le  conseil  d’Élal  à Mondragun. 


Bruxelles,  A mai  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  depuis  vous  avoir  escript  ce  matin,  nous  est  venu  advis, 
et  de  bien  bon  lieu,  comme  l'ennemy,  craindanl  la  perle  de  Ziericzée,  est  déterminé 
de  mettre  toutes  ses  forces  à désembarquer  et  prendre  terre  eu  Piale  de  la  Goes,  et 
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de  y faire  des  forlz  el  les  bien  victuailler  el  munir,  à intention  de  dominer  toute  la 
isle  : dont  advertissons  présentement  don  Phclippe  de  Beaumont.  El  nous  a samblé 
convenir  vous  faire  le  inesmes,  alin  que,  le  sçaehant,  soyez  prévenu  et  ayez  l'œil  au 
secours  de  ladictc  isle  de  la  Gocs  en  cas  de  besoing,  commeuceant  dès  maintenant  à 
tenir  lediel  don  Phelippe  preadverty  de  ce  que  vous  samblcra  convenir  pour  la 
défense  de  ladicle  isle,  el  empeschemeut  du  desseing  en  icelle  de  l'ennemy. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  sixième  jour  de  may  1376. 


XL  VI 

Mond  rayon  ou  conattl  d'Êlal. 

O'idrkrrt-ke,  7 mai  1576. 

Messcigneurs,  j'ay  aujourd'hui  receu  deux  de  voz  lettres  escriptes  d'hier,  la 
première  desquelles,  quy  ait  arrivé  qunllres  heures  avant  l'autre,  faict  mention  que 
l'ennemy,  craindant  la  perte  de  la  ville  de  Zierickzée,  est  déterminé  de  mettre  toutes 
ses  forces  à désembarquer  el  prendre  terre  en  Piste  de  Zuylbevelaud,  ely  construire 
des  fortz,  avec  intention  de  la  dominer  toute.  Et  encor  que,  par  relation  de  personnes 
veunns  de  Walcltercn  et  de  Hollande  depuis  qualtre  jours  en  (à,  ne  s'entend  estre 
telz  les  desseings  de  l'ennemy,  ains  de  retourner,  le  plus  tort  qu'il  poura,  pour 
intenter  le  secour  de  cestcdiclc  ville  de  Zierickzée,  ou  occuper  le  passaige  de 
Brabant  en  ces  isles,  sy  est-ce  que  j'ay  incontinanl  despèché  au  capitaiue  Bièvc, 
île  mou  régiment,  gouverneur  des  gens  de  guerre  estons  en  l’isle  de  la  Tliole,  aflin 
que,  où  y seroient  arrivez  deux  coupaignics  d'Allrinans  du  régiment  du  coule 
llanuibal,  que  s'y  allcndoienl,  que  avec  diligence  l'une  d'icelles  passas!  en  ladicle 
isle  de  Zuylbevcland,  et  eu  ay  ndvisé  le  capitaine  don  Phelippe  de  lleamonle, 
avec  lequel  ay  toute  correspondrnee;  et  où  n'arriveroieul  icelles  cnnpaignies  à 
temps,  que  le  capitaine  Domenico  Léopard,  avec  la  sienne  estant  à Saincle-Analand, 
passasl  avec  toute  célérité,  pour  ce  que  ledict  enuemy  peut  avec  baltcaux  oster  le 
secour  dudict  Zuytbcveland  par  l'islc  de  la  Tholc,  en  les  mettant  au  canal  d’entre 
Isquedam  et  Saincl-Marlcnsdick.  J'ay  aussy  faict  entrer  eu  ladicle  isle  de  la  Thole 
la  coupaignic  de  Monlesdoca,  d’autant  que  ledict  enuemy  menace  de  retourner 
mettre  pied  en  terre  où  ilz  s’avoient  fortifié  y ait  douze  jours,  à l'eseluse  de 
IV.  TS 
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Porlflicl,  cl  au  canal  de  devant  y tenir  des  batleaux  d'armée  pour  l'effect  que  dict 
est  : pour  à quoy  obvier,  ay  faict  loger  à Vossemer  les  trois  enseignes  d'Espaignolz 
quy  csloicnt  à Scerpenissc  et  Sainct-Marlensdick , et  remis  ausdicts  lieux  des 
Allemans  : car  il  est  vruy  que  au  canal  de  la  Plact  est  sur  ancres  l'armée  de  bateaux 
quy  se  retira  d’entre  Sftinct-Analand  et  le  fort  de  Vossemacr,  et  sont  désembarquez 
en  ladicte  isle  les  gens  de  guerre  quy  estoienl  sur  ladicte  armée. 

Pour  responce  à la  seconde  lettre,  escripvant  le  retour  de  la  tronpete,  vous  aurés 
veu,  messeigneurs,  ce  que  le  gouverneur  de  la  ville  de  Zierickzée  m’ait  escripl 
touchant  la  réception  de  voz  lettres  cscriples  au  magistrat  et  bourgeois  de  la  ville 
de  Zierickzée,  et  ce  qu'il  demande  pour  y rcspotidrc  : qu'il  est  ce  (comme  je  pense) 
qu’il  eut  peu  faire,  encor  que  ladicte  Irompète  eut  attendu  deux  ou  trois  jours  plus 
qu’il  ne  list.  Je  suis  attendant  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  respondre  sur 
ladicte  lettre,  et  n’excéderay,  en  rien  que  ce  soit,  voz  comniandemenlz. 

J'ay  veu  et  vois,  messeigneurs,  les  bonnes  et  grandes  diligences  et  pailles 
qu'avez  prius  et  prenés  journellement  pour  mettre  à Gu  cestc  entreprinse  (que  je 
prie  Dieu  estre  bien  tost),  et  m'asseurc  que  les  conlinuerés,  pour  y aller  la 
réputation  des  forces  de  Sa  Majesté.  Or,  comme  le  sieur  de  Seroeskerke  serait 
arrivé  vers  vons,  lequel  ail  ung  mémoire  d'auicunes  choses  nécessaires  pour 
essayer  de  combattre  ceste  ville  et  la  faire  parler  autrement  que  par  ci-devant 
(purtie  desquelles  sont  desjà  prestes) , comme  l’artillerie  et  pontons,  et  cc  quy 
deppendra  de  la  charge  du  provedor  Jan  d'Issuncn,  lequel  m'escript  que  les 
barques  que  j’ay  demandé  sont  difficiles  it  recouvrer,  comme  aussy  me  l'escripvés; 
loulesfois  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  me  dict  que  le  conlrolleur  de  l'artillerie 
eu  ail  trouvé  jusque  à six  quy  se  préparent;  et  où  cuchargerés  audict  sieur  de 
Serocskcrque  d’en  faire  préparer  de  celles  quy  se  trouvent  à lierghes,  crois  qu’il  se 
donnerait  diligence  d'en  trouver  : car,  sms  icelles  barques,  rien  ne  se  peut  intenter 
par  le  pays  inondé. 

Je  vous  ay  eu  liier  malin  escripl  l’arrivée  du  Sicilien  avec  quarante  pionniers 
garsons  quy  ne  vaillent  rien,  ou  bien  peu,  pour  travailler,  et  crois  que  autre 
semblable  nombre  arriverait  de  brief  : sy  il  vous  plaisoil  pourveoir  quelque  somme 
d’argent  et  le  mettre  entre  les  mains  de  George  de  Slenemoleu,  homme  de  bien  et 
de  qualiU-,  il  trouveroit  eti  ces  isles  des  paysans,  en  les  payant,  que  sinquanle 
d'eux  feroient  en  ung  jour  plus  d’ouvraige  que  trois  cenlz  pionniers  semblables  à 
ceulx  quy  sont  venus  ; et  se  relrouvcroicnt  aussy  des  souldalz  walons  quy  boson- 
gneroicnl.  J'ay  lousjours  faiet  commencer  une  trcnchéc  quy  aille  du  fort  de  la 
justice  de  Zierickzée  jusque  à la  coupure  du  dicque,  devant  le  fort  des  salines,  nffin 
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de  toujours  gangner  temps,  sy  ceux  île  ladicle  ville  ne  se  vueilleut  rendre  et  ranger 
A l'obéissance  de  Sa  Majesté,  avant  que  d'intenter  de  battre  la  ville. 

Quant  à la  faullc  d'argent  quy  vint  pour  l'infanterie,  crois  qu'elle  ait  esté  du 
contador  Alameda,  lequel  ait  libvré  soulde  au  maislre  de  camp  NValdés  et  à des 
officiers  de  son  tierce  (1),  comme  baracltelz  (?),  docteurs  et  barbiers,  et  n’ait  libvré 
rien  pour  les  officiers  de  mon  régiment  quy  entrent  à mon  estât  de  colonel  ; et  aussy 
n'ait  rien  venu  pour  les  cinquante  liarquebousicrs  b cheval  de  mondicl  régiment,  que 
loulesfois  l'officier  du  pagador  ait  secouru  du  mieux  qu’il  ail  peu.  Je  suis  trés-mary 
de  vous  donner  rompement  de  lestes  pour  telles  choses,  puisque  les  eonladorcs  le 
peuveut  excuser. 

Quy  sera  pour  fin,  etc.  De  Oudekerckc,  ce  vu*  de  ma  y 1576 

Mosdbacor. 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  de  nniet  lettre  du  capitaine  Biéve,  lequel 
m’escript  que  le  capitaine  Doininico  n’ait  voulu  passer  avec  sa  ronpaignic  en  l’isle 
de  Znytbevelaud,  sans  avoir  patente  de  vous  et  ordonnance  du  conte  Hannibal,  son 
colonel;  et,  aflin  de  n'attendre  tant  h envoyer  gens  au  capitaine  don  Phelippe  de 
Beamonte,  ay  ordonné  luy  envoyer  cinquante  Walous  et  autant  d’EspaignoD.  Je 
vous  supplie  envoyer  patente  audict  Doininico,  et  escripre  à sou  colonel  que  ses 
capitaines  et  gens  de  son  régiment  m’obéyssent  en  ce  que  leurs  comtnanderoy  pour 
le  service  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  ses  ordonnances. 

Aussy  vous  ay  bien  voulu  adviser  que,  ccsle  nuicl,  ceux  de  la  ville  de  Zierickzée 
ont  conduict  une  playte  ardanle  par  le  canal,  la  pensant  faire  aller  brasier  contre 
celles  quy  sont  au  canal  ; et  y ait  esté  pourveu  par  la  garde.  Et  encor  que  ainsy  ne 
fit  esté  faict,  y ait  estaeade  et  cibles  devant  et  derrière  les  playlcs,  pour  les  garantir 
du  feux  que  peuvent  conduire  ceux  de  la  ville  et  ceux  quy  pouroient  venir  de  l’armée. 
A ces  enucs  vives  quy  commenceront  après-demain,  se  voira  ce  que  l'ennemy  vonldra 
intenter. 


(I)  Tirrrr,  régiment,  de  l'espagnol  terrio. 
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XLVIi 

Mondragon  au  conitil  d'Êlat. 


Oudrkrrfke,  9 mai  1376. 

Messeigncurs,  j'ay  rreeu  hier  soir  voz  leltres  du  vu*  de  ce  mois  (1),  entendant  par 
icelle  la  réception  de  la  mienne  du  v* ; et  suis  esté  très-aise  d'entendre  qu'envoycrcz 
icv  officiers  qui  s'entendent  a manier  artillerie,  et  que  celluy  de  Malines,  s’il  est 
possible,  viendra;  aussy  que  ordonnerez  venir  par  de<;à  les  pagador  et  contador  de 
l'artillerie,  pour  en  ees  ysles  faire  ce  que  dépend  de  leur  charge. 

Sur  les  pionniers  n'ay  que  répéter  : seulement  diras  que,  avec  les  quarante  que 
Pedro  le  Sicilien  ait  ammené,  ay,  pour  commencement,  faiet  prendre  quelques  pay- 
sans, les  faisant  payer  à sept  patars  par  jour  (desquelz  vivent),  faisant  lever  trenchéc 
au  long  de  la  dieque,  entre  la  justice  de  la  ville  et  la  couppurc,  approchant  les  sali- 
nes : ce  que  leur  ferai  varier  et  altère  jà  fort,  car  les  voyons  plus  travailler  pour  s« 
davantage  fortiffier  du  coslé  desdictes  salines,  que  tous  ces  jours  passez.  J'espère, 
avec  l'arrivée  de  ce  que  plus  attens  par  la  venue  de  Scroskcrckc,  messeigneurs 
auront  achevé  de  pourveoiret  me  faire  envoyer  ce  que  scavenl  convenir  à l'cxéculiou 
de  cesle  enlreprinse.  J av  escripl  par  deux  diverses  fois  à Jan  de  Yssunca  comment 
désire  fort  avoir  par  icy  l’ingénieur  de  Harlem,  pour  le  mectre  en  œuvre  avec  les 
feux  artiliciaulx  qu'il  a préparé.  Je  tic  sçav  qu’est  la  cause  que  ne  vient.  Le 
inayordomo  de  l'artillerie  vous  envoyerat  uug  tanleo  ou  estai  de  la  pouldrc  qui  est 
en  ces  ysles  et  il  Berghcs  ; comme  je  l'auray  veu,  ne  fauldray  de  vous  advenir 
combien  en  fauldra  davantage  à peu  près,  |>our  estre  ultérieurement  ordonné. 
Quant  au  dernier  article  de  vostre  lettre  concernant  la  responce  à Vandcn  Dorp  (3), 
n'ay  que  y respondre,  pour  ce  qu'en  toutes  choses  suyviray  voz  commande- 
mens. 

Le  contador  de  l'artillerie  at  icy  envoyé  vingl-huict  chevaulx  pour  tirer  l'artillerie, 
lesquelz  viennent  payez  pour  xv  jours.  Iceulx  expirez,  sy  je  m'en  peu  excuser,  les 
renvoyeray,  pour  éviter  la  dcspcnsc. 

Depuis  que  le  capitaine  Doiniuicus  Léopar  s'ait  pensé  la  reproche  qu'il  eust  peu 


(1)  O que  cette  lettre  du  conseil  d'Etat  contient  d'essentiel  est  rappelé  dans  celle-ci. 

(2)  Le  conseil  lui  disait  : ■ qo'il  avoit  fort  bien  falct  de  point  avoir  respondu  3 Vanden  Dorp.  comme 
a aussy  se  trouvoit  convenir  ne  fût  faiet.  ains  que  l'on  laissât  Ira  chose*  ainsy  » 
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avoir  de  n'obéir  à ce  que  luy  avoye  ordonné  au  service  de  Sa  Majesté,  a délibéré 
passer  vers  Dargoes,  là  où  qu'il  est  arrivé  la  nuicl  passée,  avant  qu'avoye  receu 
vostre  lettre  et  ordonnance.  Toutesfois,  pour  sçavoir  que  le  capitaine  don  Phelippe 
de  Beaumont  ne  se  lieudrat  assez  content  ou  asseuré,  luy  ay  envoyé  une  compagnie 
d'EspaiguoIz,  assçavoir  celle  de  Vsla,  qui,  crois,  est  passée  cesle  nuicl,  ou  du  moings 
passera  demain  au  poincl  du  jour.  J'ay  escript  audict  don  Phelippe  que,  sy  d'icy 
à m ou  qualtre  jours  il  voit  y n'avoir  de  bcsoing  tant  de  gens,  me  pourra  renvoyer 
la  compagnie  d'Allcmans;  et  me  semble,  sy  la  reste  de  la  compagnie  du  capitaine 
Mueio  Pagano  (que  sont  quarante  chcvaulx,  ou  euviron,  logez  à Itosendal)  pouvoit 
passer  en  l’isle  de  Zuytbevcland,  y feroit  grandissime  serv  ice  pour  courir  ces  dicques 
et  pays. 

Sur  ce,  prie  le  bon  Dieu  vous  donner,  messeigueurs,  etc.  D'Oudekercke,  le 
neufviéme  de  may  1576 

Movdkvcoü. 


XI.  VI 1 1 

Mondrago n nu  conseil  d'Élat. 


Ouvlrkrrikf,  il  Stfi  1576. 

Messeigueurs,  par  la  mienne  d'avant-hier  vous  ay  promis  faire  envoyer  l'estât  que 
feroit  le  tnayordomo  de  l'artillerie  de  la  pouldre  qui  est  eu  ces  isles  et  à Berghes, 
ensemble  vous  envoyeroyc  déclairé  à peu  prés  ce  que  me  sembleroit  faillir  pour 
cesle  enlreprinse.  I.'ung  et  l'aultre  va  avec  cesle,  pour  en  ordoutier  vostre  bon  plaisir. 
Ledicl  mayordomo  a envoyé  semblable  estât  au  contador  de  l'artillerie. 

A ce  inidy,  m'ont  apporté  soldalz  tenons  la  garde  dedans  ung  fort  faict  sur 
l'escluse  de  la  dicquc  de  Borrendam,  ung  pinjon  (1)  que  ceulx  de  l'armée  du  prince 
avoyent  venu  jecter  pour  la  faire  voler  déans  la  ville  de  Zirixzéc,  avec  deux  pennes, 
pemlans  à ces  pieds,  de  la  grandeur  de  ces  lettres  du  prince  et  Boisot  quy  esloient 
en  icelles,  que  vous  envoyé  cy -incluses  (2).  Ledicl  pinjon  vint  reposer  audict  fort,  où 
fust  tirée  par  ung  soldat.  Messeigueurs  verront  ce  que  sur  icelles  me  vonldront 
commander,  que  je  suis  lousjours  prévenu  à tous  costez.  Et,  pour  n'avoir  occasion 

(I)  Pinjon,  pigeon. 

(3)  Elles  manquent  dans  la  liasse. 
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de  (aire  teste  plus  longue,  je  supplie  l'Omnipotent  vous  douncr,  messrigaeurs,  etr. 
De  Oudekercke,  le  xi*  de  ms  y 1376. 

Les  estocades  et  dicque  de  Borrendam  sont  pourveu  de  manière  que,  sy  je  debvroys 
conseiller  à l'enuemy,  ne  leur  sçauroys  nommer  le  lieu  que  leur  serai  plus  lacil  ou 
meilleur  k eoprendre 

Monnasnoa. 


XI.IX 


Monriragon  nu  conseil  d' filai. 


Oudekercke,  17  mai  11176. 

Messeigneurs,  depuis  avoir  dépeschè  vers  vous  le  sergeut-mayeur  Vallcjo,  s'ollre 
vous  advertir  que  l'armée  de  mer  emiemye  s’ait  présentée  au  Zype  (qu’est  entre 
l’isle  de  Felippeslaul  et  ceste-ey)  eu  euviron  qualtre-viugts  vassaulx,  après  de 
Romersvvale  aullres  cinquante,  et  aullres  sept  tenant  le  passaige  d'Anvers  à 
Bergties.  Or,  comme  le  vent  n’est  propre  pour  intenter  le  ravictaillcment  de 
Zierickzéc  par  le  canal  de  Dreysser,  les  quatre-vingts  sont  demeuré  pour  le 
présent  au  nombre  de  dix-neuf.  Ceulx  du  costé  de  itomerswale  demeurent  sans 
se  diminuer  ; et  ay  ce  malin  fuicl  passer  vers  celle  part  le  capitaine  Armeugol  avec 
cent  harquebusiers  de  sa  compaignie,  pour  avoir  faultc  de  clicf  en  l'islc  de  la 
Thole,  tant  pour  la  maladie  du  capitaine  Bièvc,  que  pour  n’y  avoir  que  dou  Gaspar 
de  Bciiavides  entre  les  trois  compagnies  d’Espaignolz  estons  en  icelle  ysle.  La 
compaignie  de  harquebusiers  à cheval  de  Antonio  d'Avalos  y est  arrivée,  et  environ 
50  de  celle  de  Mucio  l'agau;  cl  ne  chargeras'  davantage  ladicle  islc  de  gens,  pour 
estimer  que  les  vassaulx  d’ennemis  estons  près  dudict  Romersvvale  y sont  pour 
divertir  les  forces  de  ces  deux  isles,  ausquels  tout  y est  alerte  pour  résister  l’ennemy 
venant  intenter  lcdict  ravitaillement. 

Le  cbastcllain  Sancho  d’Avila  est  parti  vers  Anvers,  pour  faire  enchemincr  ce 
qui  est  nécessaire,  affin  de  mectre  en  elTect  ce  qui  est  devant  les  mains.  Et  vous 
supplie,  messeigneurs,  pourveoir  de  quelque  argent  pour  l'infanterie  et  pour 
pionniers,  afin  que,  venant  le  temps,  se  poursuyvc  la  lin  de  ce  siège  comme  miculx 
conviendra. 

Sur  quoy  feray  fin,  etc.  D’Audekercke,  le  xvir  de  may  IS7C. 
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Depuis  caste  escripte,  l'on  mat  adverli  que  le  nombre  de  batteaux  d'ennemis do 
coslé  de  Romerswale  est  diminué  eu  trente,  estans  retiré  vers  Zeelande  par  derrière 
Romerswale. 

MmHitcos, 


L 

Le  conseil  d'Êlal  à Mundragun. 


Brmrllri.  In  mai  Iî7r. 

Monsieur  de  Mondragou,  nous  nous  trouvons  avec  les  lettres  des  i\,  xi  et  Min-"  du 
présent  (t),  auxquelles  nous  debvons  response,  laquelle  ne  chiel  aultre,  sur  les  deux 
premières,  fors  que,  quant  aux  pionuiers,  le  iniculx  sera  vous  ayder  des  gens  du 
pays  et  quelques  soldalz,  en  les  bien  payant,  et  que  tenons  que  l'ingéniaire  de 
Haerlcm  et  Jacques  Man  seront  désormais  arrivez  vers  vous;  eu  oultre,  qu'avons 
receu  les  estala  joiuclz  à vostre  seconde  lettre  susdicte,  et  que  se  va  prouvoyaul  à 
tout  au  miculx  que  pouvons  : espérants  que,  selon  que  nous  cscript  le  sieur  de 
Scroskercke  de  Gand,  il  aura,  dedaus  ciiicq  ou  six  jours,  preslz  quelque  bon  nombre 
de  batcauk;  mais  ilz  seront  en  vain,  si  les  ennemis  demeurent  au  canal  de  Berghes, 
comme  ilz  sont  ast heure  avecq  neuf  cromslevens.  El  ayants  esté  advertiz  qu'ilz  sont 
avec  lxxx  voiles  prés  de  Saiacte-.Vnneiuudt,  eraindons  qu'ilz  ont  quelque  nouvelle 
entreprinsc  sur  icelle  isle,  ou  bien  sur  celle  de  V'osjnar,  pour  séparer  icelle,  par 
inundalion,  de  Brabant,  et  aiosy  serrer  le  passaige  d'icy  vers  vous,  et  que  c'est,  par 
advcnturc,  cela  que  veult  dire  le  prince  d'Oranges  au  billet  prins  sur  le  pigeon  tué  que 
nous  avez  envoyé,  que  de  brief  il  osleroit  ceulx  de  Ziericzée,  et  soy  et  touts  ses  adhé- 
rens,  de  louis  mauvais  passaiges  : par  quoy  convient  que  y ayez  bon  regard. 

(filant  à l'argent  pour  l'infauterie  estant  celle  part,  nous  allons  advisans  d'y  prou- 
veoir  selon  que  bonnement  pourrons;  et  (ouehant  les  Allcmans,  l'on  a desjà  escripl 
aux  capitaines  qu'ilz  ayenl  à tirer  vers  vous,  quand  les  appellerez,  et  non»  attendons 
qu'ilz  n'y  feront  faulle  ny  difficulté.  Mais  quautà  la  compaignie  de  Montesdoca,  nous 
l'avons  ordonnée  pour  demeurer  à Yiclbois,  pour  secourir  à l'isle  de  Clunarl,  si 
uug  besoing  s'y  offroit,  estant  assez  petitement  pourvette  de  gens  : si  que  fauldra  que 
faciès  le  mieulx  sans  ladiclc  compaignie.  Et  en  tant  que  concerne  celle  de  don  Martin 

(t)  Nous  n'avons  pas  donné  la  lettre  du  14,  qui  est  insignifiante. 
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de  Ayala,  nous  escripvons  présentement  à Monlesdoca,  s'il  luy  samble  que  l’on  s'en 
puisse  passer  pour  quelques  jours  à Maestricht,  il  la  face  incontinent  marcher  vers 
vous.  Qui  sera  l'eudroicl  où,  finissant  ces  te,  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mon- 
dragon,  en  la  saincle  garde  du  Créateur. 

De  Bruxellrs,  le  xvui*  jour  de  mai  187(5. 


El 

Le  conseil  d'f'lal  à Mondragon. 


BmicHr*,  19  mai  f 576. 

Monsieur  de  Moudragou,  uous  estimons  qu’aurez  entendu  comme  l'ennemy,  avec 
touts  les  baleaulx  dont  nous  avez  adverliz,  est  venu  assiéger  les  isles  du  Cluuarl 
cl  Kmart,  et  aulcuns  nous  adviseut  qu'il  auroil  desjù  prias  celles  dudicl  Finart  et 
Kuggerhille,  et  d'aullre  costé  s'est  jeeté,  avec  bon  nombre  de  gens,  devant  le  chasleau 
de  Sevenbergen,  lequel  a besoing  de  prompt  secours,  auquel  avons  député  le  maislre 
de  catnp  Julien  Komero,  lequel  partira  demain  matin  de  cy  vers  Anvers  à cesl  cfTect: 
pour  lequel  est  nécessaire  que  envoyez,  vis  la  la  présente,  deux  cents  harquebouziers 
espaignolz  vers  Breda,  où  lediel  maislre  de  catnp  se  trouvera,  lequel  sçavons  désirer 
que  Damiau  de  Morales  vjengne  avec  eulx,  et  quand  cela,  pour  urgentes  causes,  ne 
se  pourroit  Taire,  que  ce  soit  Aguilar,  mais  le  premier,  si  Taire  se  pcult  : eucliargeanl 
nusdicts  ir  liari|uebouziers  qu'ilz  cheminent  nuict  et  jour,  avec  In  plus  grande  dili- 
gence que  Taire  se  pourra;  et  ledict  exploiel  Taicl,  toute  la  trouppe  acudira  (1)  vers 
vous.  Vous  requérant  partant  qu’il  n'y  ait  Tatilte,  pour  emporter  tant  au  service  de 
Sa  Majesté,  mesmt-s  pour  l'exécution  devostre  cnlreprinsc,  comme  pouvez  considérer. 
Sur  quoy  désirons  que  ledict  Julien  liomero  puist  avoir  de  voz  nouvelles  demain  au 
soir  en  Anvers,  où  il  sera  lors,  pour  selon  icelle  pouvoir  se  gouverner.  Et  pour  la 
liasle  de  ce  despesche,  ne  vous  disous  présentement  aullrc  chose.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xix*  jour  de  may  1576. 

(!)  deudira,  accourra,  du  vert»  espagnol  acudir. 
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Mondragon  au  conseil  d’Élal. 

Télé  «11*  Zirrikicc,  19  oui  1376. 

Nosseigneurs,  avaul-hier  se  trouvant  encor  l'armée  ennemye  au  Zype,  devant 
Ostduveland,  «vois  escript  au  lieutenant  de  la  conpaignie  de  Montcsdoca  se  retirer 
avec  icelle  vers  Nispen  ou  Cappelle,  alliu  d'estre  sur  le  chemin  d'Anvers,  cependant 
que  le  canal  de  Berghes  estoil  occupé  par  les  ennemvs;  et  ayant,  hier,  tard,  entendu 
le  désembarquemeut  d'icculx  en  l'istc  du  Clundert,  luy  ordonna  entrer  en  ladicte 
isle,  cl  faict  eucheminer  avec  toute  diligence  le  capitaine  Armeugol,  avec  cent  harque- 
bousiers  de  sa  conpaignie  celle  part,  et,  avec  quelques  harquehousiers  à cheval  de 
la  conpaignie  d’Antonio  d'Avalos,  procurer  d'entrer  audict  Clundert.  Ce  malin, 
ay  entendu  comme  iceux  ennemis  tcnoienl  le  passaige  de  Scvenberghe  audict  Clun- 
dert, et  se  forlifioient  sur  ung  dicquc  prés  Saincte-Arhuten.  El  allin  de  ne  permeclre 
qu'ilz  se  facenl  fortz,  le  chaslellain  Saucho  d'Avyla  se  parte  avec  toute  diligence 
de  ccstc  isle,  prenant  avec  luy  autres  soixante  Kspaignolz  des  trois  conpaignies 
estant  en  l'isle  de  la  Tliolc,  pour  se  joindre  avec  les  Ailcmans  et  Armcngol,  et  s'euche- 
mincr  lu  part  où  les  cunemys  se  trouvent  : espérant  (avec  l'ayde  de  Dieu)  qu'il  les 
fera  rembarquer,  et  que,  pouvant  entrer  audict  Clundert,  procurerait  avec  monsieur 
de  Floyon  d’enchâsser  iceux  cnncmys  quy  y sont. 

Hier,  vers  le  soir,  arriva  une  nave  de  hunes  avec  l'armée  quy  est  devant  la  teste 
de  Ziericltzée  ; et,  au  jugement  des  mariniers,  ce  n'est  ny  lu  uave  de  Job  Jausseus,  ny 
le  Grand  Lion.  Partout  se  procurerait  diligentent  de  faire  ce  que  mieux  conviendra 
au  service  de  Sa  Majesté.  Quy  sera  l'endroict,  etc. 

De  ce  dicque  de  l'estacadc  de  la  teste  de  Zierickzéc,  ce  xtx*  de  tuay  1S7G 

Mondbvgos. 


lui 

Le  conseil  d'Êlal  à Mondragon. 

Bruxelles,  91  mai  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  entendu,  par  vostre  lettre  du  xi\'  du  présent, 
comme  Saucho  d'.Avila  s'enchemiuoit,  avec  les  gens  de  guerre  y mentionnez,  au 

IV.  76 
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secours  du  Cluuart  et  Sevenberghc  : dont  vous  sçavons  bon  gré,  espérant  que,  avec 
iceulx  et  ceulx  que  y avons  fa  ici  encheminer  d'ailleurs,  l’on  enchâssera  et  fera  embar- 
quer les  ennemis,  lesquelz  faicl  bien  à croire  que  attentent  ceste  enlreprinse,  eu 
attendant  les  eaues  vives,  pour  exécuter  celle  du  secours  de  Zierickzée.  Mais 
espérons  que  le  secours  dudict  Cluuart  se  fera  devant,  et  que,  après,  toute  la 
trouppe  de  noz  gens  pourra  acudir  pour  vous  assister;  et,  parlant,  où  il  y eust 
besoing  de  plus  de  gens  pour  cestuy  secours  du  Clunart,  vous  requérous  d'y 
pourveoir. 

Quant  à la  navc  de  hunes  arrivée  en  l'armée  des  ennemis  estant  devant  la  teste  de 
Ziericzée,  il  sera  bien  que  bides  diligences  d'assentir  quelle  nave  c'est,  et  quelles 
gens  y a dedans,  pour  ce  qu'il  y a quelques  jours  que  l'on  nous  dict  de  bon  lieu  que 
à Rouan  il  y avoit  cincq  navires  fort  bien  en  ordre,  apprestées  pour  transporter  gens 
de  guerre  vers  le  prince  d'Oranges.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxt*  jour  de  may  1576. 


LIV 

Mnndragon  au  conseil  il’Élal. 

Ou'lekeukc,  22  iDbi  K»76. 

Messeigoeurs,  estant  prest  pour  vous  escripre  l'estât  de  ces  islcs  et  la  nécessité 
que  y pàlist  l'infanterie,  pour  enchérir  de  jour  et  à autre  les  victuailles,  depuis  que 
l'ennemy  tient  occupé  le  canal  quy  va  de  Berghes  en  Anvers,  et  n'avoir  plus  de  quoy 
s'entretenir,  m'ait  esté  apporté  ung  pigeon  qu'est  sorly  cest  après-midy  d'ung  vas- 
seaux  de  l'armée  de  Zierickzée  ayant  approché  le  dicque  de  Borudam,  pour  le  jecter 
tant  plus  prés  de  la  ville;  lequel  portoit  en  ung  pied  les  lettres  du  prince  d'Orangc  et 
de  Loys  de  Boysot  quy  vont  avec  ceste  (1),  par  le  contenu  ausquclles  messeigneurs 
voiront  quelle  est  la  détermination  de  l’ennemy  pour  effectuer  le  sccour  de  ladicte 
ville  de  Zierickzée.  La  nostre  est  bien  autant  appareillée  pour  l’empescher,  n’est  que 
je  crains  grandement  ung  désordre  quy  pouroit  advenir  entre  l’infanterie  espai- 
gnolle,  sy  de  brrf  ne  vient  argent  pour  s’entretenir  : car  desjà  ne  m'est  possible 

<l)  Os  Mires  manquer.!,  comme  les  prurètlentcs.  «tans  la  liasse. 
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remédier  les  larrecius  que  les  souldalz  comiuetteul,  allant  de  uuict  prendre  des 
vaclies  où  ilz  en  sçavent,  et  ne  me  trouve  avec  argent  pour  leurs  faire  ung  prest 
pour  pouvoir  vivre,  mais  suis  esté  coutraincl  (pour  éviter  que  d’ung  coup  le  peu  de 
beslail  quy  rcst  en  ces  deux  isles  ne  s'achève)  de  donner  ordre  que  se  donne  à 
chascuo  souldat  une  libvre  de  chair  et  deux  de  pain  de  racion  par  jour;  et  cecy 
pourait  durer  seuliement  quattre,  pour  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  y ait.  Cepen- 
dant vous  supplie  de,  avec  diligence,  faire  encheminer  l'argent,  aflin  de,  au  temps 
qu'il  conviendra  combatre,  ilz  ayent  de  quoy  vivre. 

Escripvant  ccsle,  ay  receu  voslre  lettre  escripte  d'hier,  faisant  mention  de  la 
réception  de  la  mienne  du  xix"“  ; et  (Dieu  mercy)  l’enncmy  ait  abandonné  le  Finarl  : 
de  sorte  que,  pour  les  eaues  vives  prochaines,  les  forces  de  ces  isles  seront  joinctes. 

Touchant  la  nave  de  hunes  quy  est  prés  l'armée  de  Ziericltzée,  elle  n'est  frau- 
(•oise,  ains  les  mariniers  disent  que  c'est  le  Lion,  et  le  vice-admiral  affirme  n'estre 
que  ung  double  wliesbool.  L'on  ne  voit  la  charge  de  gens  qu'elle  ail,  pour  estre  fort 
haulse  et  propre  à l'cfTecI  l'admirai  des  ennemys  escripvoit.  En  tout  ce  qui  s'offrirait, 
se  ferait  le  debvoir  possible  : de  sorte  que  lesdicts  ennemis  n'exécuteront  leurs  des- 
seings, aydant  le  Créateur,  auquel  prie  vous  donner,  messeigneurs,  etc.  De  Oukerque, 
ce  xxif  de  may  1376. 

Ayant  achevé  ccste,  est  arrivé  ung  souldat  de  mon  régiment  quy  nvoit  esté  prins 
des  ennemis  il  y ait  neuf  mois,  et,  après  en  avoir  esté  cinq  au  prisons,  s'auroit  mis 
à porter  les  armes;  il  ail  eschappé  au  Finart,  et,  pour  m'estre  fort  bien  congnu, 
estant  caporal  eu  une  des  conpaignies  en  mondict  régiment,  m'assure  que  n’est  venu 
pour  y retourner.  Il  dicl,  touchant  le  sccour,  en  conformité  de  ce  que  Boisot  escrip- 
voit naguerre,  le  voulant  intenter  par  Uorndam;  et  dict  davantage  que,  où  ilz  ne 
sortiront  avec  ledicl  secour,  s’en  iront  jecter  sur  l’une  de  ces  trois  isles,  quy  sont 
Saincte-Anlaand,  le  Finarl  et  Zuytbeveland,  et  s'efforcer  de  inonder  celle  à laquelle 
mettront  pied.  Sy  monsieur  de  Hierges  pouvoit  faire  quelque  démonstracion  en 
Hollande,  seroit  peut-estre  occasion  de  délaisser  à intenter  ce  qu’ilz  pensent 

Mes  DR  vc  os. 
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LV 

Momlrugoii  au  conseil  d’Êlal. 

Oudfkertke,  2(  mai  1576, 

Mcsseigncurs,  pensant  ce  jouni'buy  commencer  à faire  donner  des  racions  à 
rinfauterie  estante  en  ces  islcs,  le  reecpveur  Wingardeu  m'a  cscript  que,  après 
avoir  convocqué  tous  les  officiers  de  Schonwcn,  a esté  trouvé  ne  pouvoir  rneclre  en 
exécution  la  distribucion  d'icelles  racions,  tant  par  faulle  de  chair  que  d'aultres 
vivres  pour  les  jours  maigres.  En  ccstc  isle  se  faict  ce  qui  se  peull,  là  où  y a toute 
aullre  assislence  que  à celle  de  Scbouvveu  : vous  advisanl,  messeigneurs,  que  je  suis 
sy  peu  en  charge  audicl  Wingardeu  que  ne  se  peult  croire,  pour  ce  que  je  ne  l'ay 
encor rs  employé  eu  choses  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  qu'il  y eu  aye  redoudé 
quelque  proullicl  ny  aulcun  soulaigcment  à mon  cndroict.  Je  suis  conlraincl  de 
nouveau  vous  supplier  très-humblement  envoyer  argeut  pour  ccstedicte  infanterie, 
laquelle  je  vois  pâlir  grande  nécessité,  estant  jour  et  nuict  de  gardes  et  aux  trenchées 
cl  sur  les  diequrs;  et  approche  le  temps  auquel  convient  combattre  pour  résister  à 
lenm'iny  : car,  nonobstant  qu’il  ail  le  vent  contraire,  s'efforce  d'amener  par  bar- 
quettes le  JobJansseus,  que  demain,  crois,  serai  auprès  du  l.ion,  car  ce  jourd'huy 
il  a marché.  Eu  tout  le  dicquc  se  travaille  sans  cesse,  tant  en  renforcer  l'artillerie 
que  haulser  les  tranchées. 

J 'a  vois  envoyé  le  eapitaine  Anuengol  à Dcrghcs  avec  sa  compaignic,  pour  estre 
oui  batlcaulx  d'ennemis  au  canal  près  la  teste  de  ladictc  ville;  mais  j'ay  veu  que 
ceulx  de  la  ville  font  difficulté  de  le  rccepvoir,  s'excusant  d'estre  trop  chargé  et  estre 
la  ville  povre  (ce  qu'est  bien  vray).  Mais  je  vois  que  l'ennemy  se  desbarque  et  a 
bruslé  les  salines,  sans  que  personne  de  la  ville  aye  sorty  pour  les  deffendre  ; toutes- 
fois  j'ay  ordouné  que  la  compaignie  de  Lazaro  de  Isla  y soit,  pour  estre  moindre 
de  beaucop  de  soldatz  que  celle  dudict  Arinengol,  et  scullement  cependant  que  ces 
batlcaulx  seront  là  où  il/,  sont. 

A faulle  de  pionniers,  j'entploye  des  soldat/  vvalons  et  allemaus  à l'ouverture  des 
dicques , pour  y estre  l'iiifaulerie  à couvert  ; et  n'y  at  argent  pour  beaucop  de 
choses  qui  tut  offrent  à payer,  et  ay  grand  pitié  des  cauouiers,  lesquelz  y a six 
sepmaines  n'ont  receu  argent,  cl  pâtissent  grande  nécessité.  Sy  ce  n'estoit  que  je 
les  entretiens  avec  argent  que  je  les  assiste,  et  crédit  que  je  les  faielz  avoir  aux 
vivandiers,  les  pièces  dcmoureroyenl  seules.  J'ay  tout  cccy  escript  au  conlador  et 
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pagador  de  l'artillerie,  qui  rcspondenl  n'avoir  rcccu  argent  pour  semblables  des- 
pences  de  leurs  gaiges.  Je  vous  supplie,  messeigneurs,  leur  vouloir  faire  envoyer 
quelque  paye,  pour  se  entretenir  et  avoir  moyen  de  payer  ce  que  doibvenl.  Qui  sera 
l'endroiet  où  feray  fin,  eu  priant  le  bon  Dieu  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  Audekcrck,  le  xxiiii*  de  may  157C 

Moxuntcox. 


LVI 

Le  conseil  d' filai  à Momlragon. 

Rniulln,  XI  mal  ISII. 

Monsieur  de  Moudragon,  nous  avons,  quant  vostre  lettre  du  xxil'  du  présent, 
reccu  la  plumette  trouvée  sur  le  pigeon  que  vos  soldais  ont  tué,  avec  les  lettres 
dedans  du  prince  d'Oranges  et  de  Loys  Boysot,  par  lesquelles  se  voit  qu'ilz  sont 
lousjours  résoluz  à tenter  ledict  secours,  selou  leur  premier  desseiug,  ammenant  à 
cest  elfecl  quant  et  eulx  des  grands  baleaulx  à gabias,  à aulcuns  desquelz  l'on  nous 
rapporte  qu'ilz  ont  faicl  faire  de  grandes  et  fortes  hunes  et  gabias,  pour  y pouvoir 
mettre  dedans  hommes  avec  harquebouzes  à crocq  ou  mosquetz,  pour  d'en  hault 
tirer  dedans  noz  fortz  ou  bien  sur  les  dicqiies,  si  que  voz  soldatz  ne  puissent  acudir 
ny  parer  à la  défense.  Comme  qu'il  en  soit,  convient  faire  une  briefve  du  de  ceste 
enlreprinse,  car  aullrement,  selon  les  advis  qu'avons  des  imaginations  de  France, 
il  se  peull  estimer  que  ces  gens  de  guerre  seront  bientost  nécessaires  ailleurs.  De 
noslrc  costé,  ne  sçuurions  faire  plus  de  ce  que  faisons  pour  vous  faire  (euir  les 
recandos  (1)  que  jusques  ores  avez  demandé,  comme  aussy  faisons-nous  pour  le 
recouvrement  d'argent  pour  secourrir  l'infanterie  estant  avecques  vous  : vous  sa- 
chant bon  gré  des  bons  offices  et  debvoirz  que  faictes  pour  l'entretenir  an  inieulx 
que  pouvez,  selon  que  le  contient  vostredicte  lettre.  La  mesme  diligence  faisons-nous 
pour  donner  au  baron  de  llierges  moyen  pour,  de  son  costé,  faire  quelque  démoustra- 
cion.  Et  comme  vous  avez  sceu,  tant  par  les  pigeons  que  aullrcs,  et  inesmement  par 
le  soldat  de  vostre  régiment  qui  est  retourné  vers  vous  de  devers  les  ennemis,  tous 

(1)  Ht  caudal,  mot  espagnol,  provisions. 
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les  advis  de  leurs  desseingz  pour  ledict  secours,  et  mesmement  eu  cas  qu'ilz  ne 
puissent  l'effectuer,  vous  pouvez  selon  ce  disposer  des  gens  de  guerre  sortiz  des  isles 
vers  le  Clunart,  et  aussy  de  la  compaignie  de  I-azaro  de  Isla,  luy  faisant  entendre 
où  il  aura  à entrer  et  se  tenir  pour  toutes  occurrences. 

L’on  nous  adverlit  que  les  propriétaires  des  xxvm  chevaulx  limonniers  que  Ion 
vous  a envoyé  d'Anvers,  se  plaindcnt  fort  de  l'intérest  qu'ilz  pâtissent  pour  l'absence 
de  leursdicls  chevaulx,  lesquelz  (si  n'en  avez  encoires  nécessairement  besoiug)  seroil 
bien  que  les  renvoyassiés,  et  au  temps  de  nécessité  s'en  pourra  envoyer  des  aultres. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxv"*  de  may  1576. 


LVII 

Mon dragon  an  conseil  d’Êtat. 

T«le  i'  ZtcrikiSe.  SC  n»l  1576. 

Mcsseigncttrs,  pour  ce  que  les  eaucs  vives  commencèrent  hier,  et  que  serés  atten- 
dant ce  qui  se  passe  en  ces  isles,  n'ay  voulu  laisser  de  vous  l'escriprc.  Et  est  que  le 
Job  Jansscn  et  le  Lion  sont  devant  ceslc  teste  avec  bien  environ  soixante  balleaux, 
tant  de  guerre  que  de  v ictuailles  ; et  à ceste  marée  croissante,  quy  est  à une  heure 
après  midy,  se  viendront  joindre  autres  soixante  quy  se  descouvrent  venant  du  costé 
de  Waicheren  ; et  s’estime  que,  pour  luudy  au  plus  tard,  ilz  vouldront  intenter  le 
secours.  L'infanterie  est  toute  eu  ordre  et  preste  à les  recepvoir,  avec  autant  de 
couraige  quy  s'ait  veu  y a longtemps  entre  gens  de  guerre  : quy  nous  est  grand 
contentement,  au  chastellain  Sancho  d'Avyla,  maislre  de  camp  Valdès  et  à mov;  et 
(Dieu  aydant)  mcssejgncurs  entendront  de  bref  que  rennemy  aurait  une  main  autre 
qu'il  n'espère,  et  qu'il  n'aurait  introduict  le  secour  dedans  la  ville  : envoyant  avec 
reste  le  répartement  de  l'infanterie  et  l'ordre  donné  pour  combattre  à tous  les  lieux 
où  ledict  ennemy  peut  intenter  d'entrer,  quy  est  signé  de  moy. 

Je  suis  très-mary  que  les  souldatz  sont  sans  argent,  espérant  toutesfois  que  pour 
demain  il  arrivera,  avec  lequel  ilz  auraient  de  quoy  s’entretenir  au  dicques.  En  cas 
qu'il  ne  soit  en  chemin,  je  vous  supplie,  messeigneurs,  le  faire  diligenter. 

Quy  sera  pour  fin,  etc.  De  la  teste  de  Zicrickzée,  ce  xxvr  de  may  1576. 

Mo.vdr.vcox. 
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La  orden  que  se  ha  di  oseruir  el  dia  que  se  ha  de  pelear  es  la  siguienie  : 

Al  principio  de  l'estacada  de  Duvelanda  que  va  à la  justicia,  para  la  guardia  de 
las  galeras  y playtas  que  estait  sobre  el  banco  doude  el  capitao  RengilTo  lieue  la 
guardia,  eu  el  cuerpo  de  guardia  y trincea  quedarü  el  eapilan  Ynigues  y RengilTo, 
cou  sus  comparas,  para  assistir  à las  galeras  y playtas  doiule  esta  el  capitao  Borga 
con  su  compabia,  y el  aiferes  del  capitao  Juan  de  Caslilla  cou  la  compabia. 

Eu  la  cabeqa  y Tuerie  y seys  playtas  y trinceas  queda  dou  Manuel  cou  su  com- 
para y con  ochenta  soldados  corceletes  alemanes,  y con  cinqueota  soldados  de  la 
compabia  del  capitao  du  Hem,  con  el  aiferes. 

A su  persooa  del  dicho  dou  Emanuel  queda  à cargo  la  cabeça,  las  seys  playtas, 
artilleria  y trinceas,  para  proveer  en  la  forma  que  se  déclara,  con  la  compabia  del 
capitao  Salas  y la  compabia  entera  del  capitao  d’Alamon  y quareuta  Biscaynos  (1)  : 
cotendiéndose  que  en  cada  trincea  no  occupe  mas  de  quinze  soldados,  y en  el  fuerte 
del  Rurdelete  queden  diez,  donde  se  recojen  los  quinze,  sy  los  enemigos  los  hecharen 
délias. 

En  caso  que  don  Manuel  viere  que  los  enemigos  no  cometiessen  â la  cabeça  y 
slacada,  podrà  acudir  donde  mas  viere  aya  necessidad,  sea  en  el  dique  de  Borrendam, 
à otra  parte,  cou  la  mas  gente  que  fuere  necessario. 

La  gente  que  pudicre  acudir  al  dique  de  Borrendam  contra  los  que  vinieren  de 
la  mar  y salieren  de  la  villa,  son  don  Alonso  Solomayor,  Luys  de  la  Carrera,  el 
capitao  Hortencio  Armengol,  don  Luys  de  Queralla  ; y de  Waloues,  la  compabia 
del  coronel,  la  de  Mondragon,  la  de  Miguel  Lopez,  la  resta  de  la  compabia  de  du 
Hem,  la  compabia  del  eapilan  de  Strancliamps , cinquanta  picas  alemanes  y treyma 
arcabuzeros  à cavallo  (3). 

En  las  trinceas,  la  parte  de  Duvelanda,  en (3)  Dreysser,  queda,  para  la 

guardia  y deffença  d'ella  y del  fuerte  de  Saut  Luys  y del  dique,  la  compabia  del 
masse  de  campo  Julian  Roinero,  la  de  Aguilar,  Juan  d'Assa  y la  de  don  Andréa  Ur- 
tado  de  Mendoça. 

Sy  en  caso  que  se  acomeia  por  cl  canal  de  Dreysser,  el  capitao  Aguilar  acudirà 
con  oebenta  arcabuzeros  à Serjanslanl,  por  evitar  sy  quisiessen  liechar  gente  en 
tierra  ally;  y sy  viessen  eatrar  navios  con  remos,  o de  otra  manern,  bolvcrà  el  dicho 

(I)  D'après  une  noie  marginale,  toul  cela  faisait  480  soldais. 

(S)  En  Ion!,  pour  les  diverses  compagnies,  1,003  soldais,  selon  le  détail  qui  esl  à la  marge. 

(3)  Le  papier  est  déchiré  en  cet  endroit. 
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capilau  Aguilar,  lira mlules  hasta  la  slacada,  para  dcTendcrles  cou  lus  demis.  El 
capilun  don  Andrea  slari  à la  mira  eu  el  dique,  y tendra  correspondeucia  con  los 
Waloncs  que  cslan  en  Oisleduvelanda. 

El  eapilan  Van  llccke  cou  los  demis  drl  conde  du  Houx  dcfendera  su  Tuerie  con 
los  diques,  resistiendo  que  los  enemigos  no  liecheu  pente  en  lierra. 

A la  otra  parte  de  la  slacada  de  Dreysser  queda  cl  eapilan  Claudio  Herual  con 
150  soldados,  cl  eapilan  Pistolette  cou  100,  cl  eapilan  Juan  de  Walla  cou  100,  la 
compania  de  Carrcno  60,  y mas  cinquenla  lliscaynos. 

Et  persona  del  eapilan  Claudio  Bernai  con  su  compaùia  slari  en  cl  fuerte  de 
Mayen,  y de  ally  tendri  i cargo  cl  liellarle  y slacada  y cl  Tuerie  de  los  1res  diques 
y lo  de  mas  de  ay,  empleamlo  los  oflicialcs  que  av  qnedan. 

Brouvveshaven  queda  i cargo  del  eapilan  Orliz  con  su  compania  y la  de  Guynca 
y la  milad  de  la  del  eapilan  Miguel  Lopez  que  quedi  en  Sella  rendyck,  y quinze 
arcabuzeros  i cavallo,  y el  Tuerie  de  Brouweshavcn  con  la  compania  de  Bravo; 
y sy  no  se  viere  venir  uavios  por  mai-  la  kiielta  de  Brottvvesliavcn,  podri  el  eapilan 
Bravo,  i requesta  del  eapilan  Orliz,  hecliar  Tuera  cinquenla  de  sus  soldados, 
para  lo  que  mas  Tucre  necessario,  y podri  el  diclio  eapilan  Orliz,  eu  caso  de  neccs- 
sidad,  embiar  por  socorro  à Dreysser  y i Bomenv,  dondc  eslarin  avisados  que  assy 
lo  liagan. 

Eu  Bomeny  esliu  el  eapilan  Thomas  y la  compania  de  Corioulla,  220  soldados. 

En  el  Tuerie  de  Bueua  Sporança  esta  la  compania  de  Manuel  Doria. 

En  Viaua  esli  cl  eapilan  Henry  de  Eeinbourg  con  su  compa&ia. 

Demis  de  la  génie  que  esli  reparlida  eu  el  dique  de  Borrendam,  se  lia  de  hazer  un 
euerpo  de  geule  de  la  compafiia  del  eapilan  llortcnqio  de  Armengol  y la  de  Datniau 
de  Morales  y de  la  génie  que  trahe  el  eapilan  Pistolete,  entre  cl  Tuerie  de  Saut 
Juan  y la  yglesia  de  Borrendam,  donde  esli  don  Antonio,  en  medio  del  poldre;  esle 
euerpo  de  genle  ha  de  acudir  i la  parte  donde  viere  que  ay  neccssidad,  porque 
esiari  en  medio  de  el  esquadron  i la  yglesia  de  Borrendam,  y de  el  dondc  cslarà 
iny  tenientecon  el  olro  esquadron  en  la  yglesia  quemada,  entre  el  Tuerie  de  la  Juaula 
y el  de  Saul  Juan. 

Esta  ôrden  se  ha  hccho  con  los  avisos  de  los  sefiores  castellano  Sancho  de  Avyla,  cl 
masse  de  campo  Francisco  de  Valdez,  y capitanes  spanolcs  y xvalones,  la  quai  se 
observa  ri,  sy  el  enemigo  no  acomeliere  por  olras  parles  que  sea  menesler  trocarla, 
que  enlonces  se  veri  lo  que  mas  conviniere  al  servicio  de  Su  Magcslad. 

Fccha  en  xxv  de  inayo  1576. 
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LVIII 

Le  conseil  d'Élal  à Mondragon. 


Dru  telle#,  î*  mai  1576. 

Mousicur  de  Mondragon,  pour  respoudre  à voslre  lettre  du  xxiiu'  du  présent,  nous 
pouvons  vous  usseurcr  que  le  lion  debvoir  et  le  grand  travail  que  sravons  faire  et 
passer  les  soldais  qui  sont  avecques  vous,  nous  accroist  le  desplaisir  qu'avons  de  ne 
les  pouvoir  pourveoir  d'argent,  ne  si  largement,  ne  si  briefvemcnt,  que  vouldrions 
et  sçavons  estre  nécessaire,  tant  est  l'estroietesse  grande  et  le  crédit  petit,  voires 
perdu  : si  est-ce  que  allons  faisaut  à cest  cffect  toutes  les  diligences  que  humainement 
est  possible  faire. 

Quant  au  capitaine  Armengol,  nous  entendons  les  bateaulx  s'estre  retirez  de 
devaut  Bcrghcs.  Aussy,  estants  maintenant  les  eaux  vives,  et  estant  certain  que 
l'cnncmy  ne  les  laissera  passer  sans  tenter  la  fortune  pour  le  secours  de  Zieriezée, 
nous  estimous  que  aurez  bosoing  dudict  Armengol  et  de  ses  gens,  soit  chez  vous  ou 
ailleurs,  pour  résister  au  desseing  que  l'cnncmy  pourrait  attenter  d'exécuter  par 
lé  entour.  Nous  entendons  du  sieur  de  Seroskercke  que  demain  il  acbepvera  d'en- 
voyer en  Anvers  la  reste  pour  furnir  à quarante  bateaulx;  lesquelz  nous  considérons, 
d'uug  coslé,  que  sera  cncoires  longtemps  avant  qu'ilz  soyenl  mis  en  l'ordre  qu'il 
convient,  et,  d'aultre  part,  que  selon  les  advcrtcnccs  que  avons  de  plusieurs  coslez 
touchant  les  gens  de  guerre  qui  de  France  doibvcnl  entrer  en  ce  pays,  nous  pour- 
rons avoir  nécessairement  bosoing  des  gens  de  guerre  estants  es  isles  : si  que  nous 
nous  trouvons  en  grande  perplexité,  et  sûmes  parlant  forcez  vous  requérir,  le  plus 
instamment  que  faire  pouvons,  d'accélérer  une  fois,  à tout  le  possible,  la  fin  et  achè- 
vement de  ccste  entreprinse,  et  nous  faire  entendre  quant  estimez  que  ce  pourra 
estre,  afin  que  l'on  puis),  selon  ce,  adviser  aux  choses  nécessaires  pour  toutes  oc- 
currences. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvir*  de  may  1570. 
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LIX 


.Vondragon  au  conseil  d'Êlal. 


Télé  de  Zirriitcie,  SH  mai  1576. 

Messeigneurs,  le  scrgent-maycur  Vallcjo  va  vers  [vous],  pour  vous  faire  entendre 
la  victoire  qu'il  ail  pieu  à Dieu  donner,  le  soir  passé,  à Sa  Majesté,  ayant  esté 
rompu  le  secour  que  l'ennemy  pensoyt  introduire  dedans  la  ville  de  Ziericzée, 
laquelle  (Dieu  aydunl)  se  réduirait  de  bref  à l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Et  pour 
la  suflisance  dudict  porteur,  auquel  je  vous  supplie  croire  ce  qu'il  dirait,  feray  Un  à 
cesle,  priant  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  la  teste  de  Zicrickzéc,  ce  xxvm'  de  inay  1 57G. 

I.e  maistre  de  camp  Julian  m'escript  que  il  seroit  bien  d'envoyer  quelque  somme 
d'argent  pour  faire  une  petite  preste  é ceste  infanterie,  cependant  que  se  pourvoyc 
argent,  ou  que  s'entend  ce  que  ceste  ville  vouldra  dire.  Ce  sera  bien  faict,  mais 
que  l'argent  s'adresse  à mov,  pour  le  répartir,  comme  desjà  ay  commencé  de  prester 
ce  que  j’avois,  pourec  que,  aullrcmcnt,  seay  qu'il  y aurait  difficulté  à le  recepvoir, 
et  le  donnant  comme  de  mov,  le  reerpvront 

MoSbRAGOX. 


LX 

Le  conseil  d'Élttl  à Vondragon. 


BrutrUc»,  30  mai  1376. 

Monsieur  de  Mondragou,  nous  avons  rcceu  vostre  lettre  du  xxvm*  du  prient  par 
le  sergeanl  mayor  Vallcjo,  et  de  luy  entendu  avec  singulier  plaisir  la  bonne  main 
que  ont  receu  les  ennemis  ayants  voulu  faire  le  secours  de  Ziericzée.  Dont  estes 
grandement  à louer,  pour  le  bon  debvoir  par  vous  y faict  : veuillons  espérer  que 
cculx  de  ladicte  ville  cognoistront  par  cecy  le  peu  d'espoir  qu’ilz  doibvent  avoir 
d'eslre  sccourruz,  et  qu'ilz  prendront  parti  de  se  remettre  soubz  l'obéissance  de  Sa 
Majesté.  El,  soit  qu'ilz  le  facent  ou  point,  toujours  convient-il  que  ceste  entre- 
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priusc  s'achève  dedans  bien  briefz  jours,  pour  les  advcrlissemcns  que  (comme  desjù 
vous  avons  laie!  entendre)  avons  de  plusieurs  coslelz,  du  dessciug  des  princes  de 
Biarne  et  Coudé  de  venir  de  brief  au  secours  du  prince  d'Oranges,  si  que,  eu  tel 
cas,  aurions  nécessairement  hesoiug  des  gens  de  guerre  estants  ès  isles.  Par  quoy 
donnons  toute  la  presse  possible  pour  vous  faire  tenir  les  barques;  la  reste  des- 
quelles, jusques  à quarante,  avons  nouvelles  du  sieur  de  Scroskcrcke  que  partirent 
lundy  dernier  de  Gand  vers  Anvers,  où  escripvrons  à Jehan  de  Yssunca  qu'il  les 
face  appresler  avec  toute  extrême  diligence  et  les  vous  envoyé  de  mesmes,  nous  ayant 
adverti  que  les  premières  quinze  estoyent  desjù  en  ordre.  Il  sera  bien  que  luy 
mandez  ce  qu'il  aura  à faire  des  unes  et  des  aultres.  Et  si,  entre  cy  et  là,  ceutx  de 
la  ville  de  Zirriczéc  vinssent  à requérir  pouvoir  parlamenter,  nous  eu  adviserez 
en  toute  diligence  : que  lors  vous  ferons  scavoir  comment  aurez  à vous  y conduyrc. 
Et  désirerions  grandement  que  ladicte  ville  peusist  se  ravoir  par  eeste  voyc  [plustost] 
que  par  la  force,  pour  plusieurs  considérations,  comme  eu  vérité  ce  seroit  le  plus 
grand  service  de  Sa  Majesté.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxx*  jour  de  may  1570. 


LX1 

.Womlrarjon  au  conseil  d’Êlal. 


Otitldtmkt,  3f  mai  1576. 

Messeigncurs, l'armée  cnncmye  qu'a  este  devant  la  teste  de  Ziriezée,  est 

décreu  peu  à peu  de  telle  manière  que  à présent  n’y  sont  demeuré,  avec  le  Lion,  que 
xv  ou  xvt  navicres  de  guerre  et  aulcuncs  de  munitions.  Je  croy  que  les  naves  que  se 
préparent  à luchuysen  et  llornc  prendront  aullre  délibéraciou,  ayant  culendu  le 
succès  de  Job  Janssen  et  des  aultres  de  sa  contpaignie. 

De  la  ville  n'ont  donné  aulcune  seigne,  encores  que  leur  ay  faict  jeeter  déaus 
billetz  et  lettres  parlantes  aux  soldatz,  comme  ilz  feirent  en  Middelburg;  mais  je 
croy  qu'ilz  sont  lenuz  sy  court  que  nulluy  ne  sorte  ny  osent  s'cnlreparlcr  avec  les 
nostres 

D'Audekerckc,  le  dernier  de  may  1576 

Mosdbagox. 


Digitized  by  Google 


GIS 


APPENDICES. 


LXII 

Slondragon  nu  conteil  il'Êlat. 


Ou.lekrrcke,  1«  juin  1376. 

Mcsscigncurs,  j'ay  cejourd'huy  rocou  voz  lellres  par  le  sergent-mayeur  V'allejo, 
et  ay  vcu,  par  le  conteuu  en  icelles,  le  plaisir  quavés  receu  de  la  bonne  main  que 
recourent  les  cnncmys  dimenche  dernier.  Je  supplie  le  Créateur  vous  en  pouvoir 
donner  un#  plus  grand  de  bref  ; et  ne  lient  à diligences,  sinon  à me  venir  le  recaudo 
d'Anvers,  pour  se  pouvoir  approcher  de  Zieriekzéc , et  ne  peut  arriver,  encor  qu'il 
soit  prest  (comme  il  en  est  bien  prés),  selon  quesoripl  le  provedor  Jan  d'isunca, 
pour  renposchemcnt  quy  est  au  chemin.  Hier  lu  chastellain  Sancho  d'Avyia  se 
donna  diligence  pour  deschasser  ces  vasscaux  d’armée  quy  sont  prés  la  leste  de 
Berghes,  avec  deux  pontons  à chascun  desquelz  y avoil  ung  deiny-canon,  et  avec 
quelques  galcoles  les  fist  changer  de  place;  mais  ce  soir  y sont  retournez  avec  plus 
grand  nombre  : car  avec  les  gens  quy  sont  en  ces  isles,  en  venant  les  barques  et 
artillerie,  ne  se  perdrait  temps  d'atlaquer  ladicte  ville  comme  il  convyenl.  I.cdict 
chastellain  est  allé  cejourd’huy  recouguoistre  le  dieque  là  où  ce  chanoine  de  la 
Tliole  (I)  dicl  conviendrait  grandement  construyre  ung  fort.  En  cas  qu’il  y soit  de 
service,  incoutinant  se  mettra  la  main  en  icelluy  avec  diligence. 

Ledict  sergenl-maycur  Yallcjo  me  dict  avoir  esté  fnilly  d'estre  prins  au  chemin 
d'Anvers  à llerghes,  et  ait  trouvé  que  refreschemenl  y avoienl  estez  deflaictz  dix 
souldalz  espaignolz.  Convveudroit  grandement  y mettre  une  compaiguic  d'harque- 
bousiers  à cheval,  pour  assurer  icelluy  chemin  et  éviter  que  tant  de  deslroussemenlz 
cessassent  : car  encor  avant-hier  ung  mien  pacquet  pour  messeigneurs  y fut  prins, 
et  escripvois  la  diminution  de  l'armce  cnncmyc,  l'entrée  d'ung  pigeon  dedans  la 
ville,  et  les  billctz  que  j'avois  faicl  semer  par  les  salines,  aflin  d'essayer  sy  je  pou- 
rois  tirer  hors  la  ville  quelques  souldalz  walons.  Et  où  il  en  sortirait  aulcun,  ou 
ladicte  viendrait  à parlementer  (ce  que  Dieu  vueille),  en  adviseray  avec  diligence. 
Cependant  que  les  barques  arriveront,  je  faict  mettre  deux  canons  aux  tranchez  de 
la  ville,  pour  les  inquiéter  jour  et  nuicl,  et  veoir  sy  ilz  vouldroicut  parler. 

L'officier  du  pagador  Francisco  de  Lixaldc  arriva  hier  avec  quattre  mil  cscus, 


(I)  Ce  cbinoine  état!  venu  trouver  Mondregon,  te  30  mai,  de  h part  du  conseil  d'ËUI. 
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lesquel/,  j'ay  commence  à faire  distribuer  entre  l'infanterie  et  en  secourir  ung  peu 
les  canoniers.  Et  est  sy  peu  que,  sy  je  n'eu  faict  courir  le  bruict  que  les  preslois, 
double  s'ilz  eussent  voulu  recepvoir  sy  peu  d'argent,  quy  n’est  pour  commencer  A 
payer  les  vivandiers.  Je  vous  supplie,  messeigneurs,  faire  suivre  la  reste  avec 
diligence. 

L’enuemy  menace  de  coupper  le  dicquc  là  où  Rollel  fut  dcITaict  l'au  73,  quy  est 
près  Berghes,  et  pour  séparer  l'isle  de  la  Thole  de  Brabant.  J'avois  eu  faict  entrer 
une  conpaignic  d'EspaignoIz  à Berghes,  tant  pour  meilleure  seureté  d'icelle  ville  que 
pour  defTendre  et  empescher  tel  desseing,  car  l’ennemy  avec  vasseaux  peut  beau- 
coup, et  sur  ung  soir  pouroit  couper  ladicte  dicquc;  mais  il  y ail  eu  tousjours 
difficulté  à la  recepvoir.  Il  plaira  à messeigneurs  y avoir  esgard,  et  ordonner  ce  que 
mieux  conviendra. 

Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukcrckc,  ce  premier 
de  juing  1376 

Mondiugox. 


LXH1 

Mondratjo n au  conseil  d'Etat. 

Oudtkerckt,  6 juin  1376. 

Messeigneurs,  depuis  le  retour  de  Vallejo,  vous  ay  cscript  l'estai  de  ces  islcs. 
El,  comme  le  chastellaiu  Sancho  d'Avila  estoit  allé  veoir  le  lieu  où  le  chanoine  de 
la  Thole  disoit  convenir  construyrc  ung  fort,  il  l'ait  recongneu  avec  le  vice-admiral 
et  quelques  mariniers  de  l'armée  de  Sa  .Majesté,  qui  tous  ont  trouvé  que  à liaulle 
marée  les  navires  des  enuemys  peuvent  passer  à trois  coups  d'arquebouze  arière 
dudict  fort,  qu'est  (comme  messeigneurs  s ça  veut)  à ung  coup  de  canon  ; et  voyons 
chascun  jour  qu'ilz  ne  se  donnent  point  de  paine  de  avec  vent  et  marée  passer  à 
jcct  de  pierre  de  nostre  artillerie  : de  sorte  que  l'érection  dudict  fort  sera  de  peu 
ou  de  nul  proufficl,  et  se  différera,  jusques  après  ces  eaues  vives,  de  bien  regarder 
plus  oultre  l'cffecl  d'icelluy,  car  elles  sont  prochaines,  commençantes  après-demain, 
et  se  lient  advis  que  ('ennemis  retournera  à intenter  de  nouveau  le  ravictaillemenl 
de  la  ville.  Et  à tous  costez  sera  donné  le  meilleur  ordre  possible,  de  sorte  qu'il 
gaignera  cncores  moings  que  les  aultres  fois,  aydanl  le  Créateur. 
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Hier  soir  le  cupilaine  Dumian  de  Morales  envoya  quelques  arquebusiers  s'embus- 
quer près  Berglies,  là  où  ceulx  des  batleaux  des  ennemis  estans  à la  leste  illecq 
souloienl  sortir  avec  barquettes,  pour  aller  voler  les  chemins;  et  exploitèrent  en 
tuant  trois  et  en  prenant  deux  prisonniers.  La  confession  de  l'ung  va  avec  cesle, 
pour,  sy  le  chastellain  ne  l'ait  envoyé  à messeigneurs  (comme  je  crois  qu'il  aurait 
faict),  ilz  entendent  ce  qu'il  dict. 

De  la  ville  ne  s'entend  chose  du  inonde,  et  semble  propre  qu'elle  soit  déserte. 
Je  u'ay  approché  les  deux  cations  que  j'avois  escript  à messeigneurs  pour  battre  les 
maisons  de  ladicte  ville,  pour  ce  que  cela  cusl  servy  pour  engaiger  souldatz,  et  a 
semblé  plus  expédient  mettre  lesdicts  canuons,  l'ung  sur  la  dicque  entre  la  justice 
de  Zirixzée  et  la  teste,  et  l'aultrc  à Itorrendum,  pour  ce  qu'en  retournant  l'armée 
d'ennemis  par  ung  ou  aultre  coslé,  ilz  ferout  grand  dommaige. 

Leste  infanterie  continue  à souffrir  grande  nécessité,  pour  coque,  les  quatre  mille 
eseuz  repartiz,  n’ont  arrivé  à avoir  chascun  soldat  de  sccour  ung  duldre  : car  je 
suis  esté  forcé  de  secourrir  les  canoniers,  et  aussy  les  ay  accreu  du  peu  d’argent 
qui  me  resloit.  Je  supplie  à messeigneurs  y pourveoir  avec  la  diligence  possible,  et 
au  Créateur  vous  donner,  etc. 

D’Audckcrcke,  levi'de  juing  1 57 G 

Moxdragox. 


LXIV 

Mondrayon  au  conseil  d'État. 


Omlckrrcke,  7 juin  IS76. 

Messeigneurs,  j’ay  ccjourd  huy  receu  voz  lettres  du  vr  de  ce  mois  (1),  aocusaut  la 
réception  des  miennes  du  premier,  et  ay  vau,  par  le  contenu  en  icelles,  la  provision 
de  barques  faicles  par  le  sieur  de  Sirocskercke,  et  comme  de  quarante  les  dix 
seraient  estez  trouvez  pourries.  Les  trente  restantes  sont  en  suffisance  pour  l'effecl 
que  se  prétend  faire.  Et  pleut  à Dieu  qu'elles  puissent  arriver  en  bref,  car,  avec  son 
ayde,  ceste  ville  de  Ziriekzée  serait  inconünaut  réduicle  à l'obéissance  de  Sa  Ma- 
jesté! Le  chastellain  Sancho  d’Avyla  est  en  Anvers,  et  pense  qu’il  aurait  trouvé 

(I)  Nous  n'avons  pas  trouvé  envie  Inurn. 
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quelque  moien  de  les  amener,  et  aussy  m'escripl  ledict  sieur  de  Sirocskercke  se 
trouvera,  comme  je  crois  l'ung  et  l'autre  vous  l'auront  escripl. 

La  cavalterie  légère  est  bien  sur  le  chemin  de  Berghes  eu  Anvers,  pour  l'affranchir 
de  tant  de  vollcurs  quy  y sont  sy  ordinaires. 

Par  mes  lettres  d'hier,  messeigneurs  auront  veu  comme  il  eu  est  d’argent  entre 
ccslc  infanterie,  et  les  vivres  vont  sy  fort  enchérissant  en  ces  isles  que,  scullemcnt 
pour  cervoisc,  à paioe  le  souldat  pourail  fournir  avec  sa  paye.  Je  seuy  bien  les 
debvoirs  et  grandes  diligences  que  vous  faictcs  pour  en  trouver,  et  vous  supplie 
humblement  me  pardonner  les  imporlunilez  que  je  vous  en  donne , car  je  suis 
conlrainct  le  faire  pour  l'acquist  de  mon  debvoir  ; et  encor  présentement  ne  s ça  y 
que  faire,  car  les  caues  vives  commenceront  demain,  durant  lesquelles  toute  l'in- 
fanterie sera  sur  les  dicques,  et  avec  très-grande  nécessité. 

Messeigneurs  auront  veu  la  déposition  d’ung  prisonnier  sort)  des  vasseaux  quy 
sont  à la  teste  de  Berghes,  prias  par  aulcuns  souldntz  de  la  conpaignic  du  capitaine 
Darnian  de  Moralès.  Et,  s’il  est  vray  ce  qu'il  dict,  l'armée  cnncmye  paroistray  de 
bref,  pour  une  autre  fois  intenter  le  ravitaillement  de  ladictc  ville  de  Ziericzér. 
De  tout  coslclz  où  y «voit  vasseaux,  se  vont  augmentant,  tant  vers  Brouwershaven 
que  au  canal  de  Dreysscr,  et  présentement  devant  la  teste  n'y  ail  que  cinq  cromste- 
vens  d'armée  avec  le  Lion,  et  jusques  à trente  heucs  de  victuailles.  Et  comme,  à 
chascunc  marée,  se  peuvent  joindre  et  changer  d'opinion  touchant  la  part  où  ilz 
vouldroul  essayer  d'iutroduyre  ledict  secour,  à toutes  advenues  y ait  le  meilleur 
ordre  quy  s'ait  peu  donner. 

Tout  va  sy  fort  enchérissant  en  ces  isles  (comme  j'ay  dessus  escripl)  que  jà,  pour 
meuer  ung  tonneau  de  cervoisc  depuis  Berghes  jusque  à la  Thole,  les  vivandiers 
payent  douze  palars.  Sy  messeigneurs  ordonuoicnl  vingt  chariolz  ordinaires  pour 
mener  jouruèlcmcnt  les  vivres  depuis  Anvers  jusque  à ladictc  Thole  (puisque  y ait 
cavallerie  pour  assurer  les  chemins),  serait  grand  bien,  cl  ung  commissaire  qui  les 
aye  en  charge;  et  crois  qu'estant  mis  salaire  raisonnable  à chascun  cheriol  par  jour, 
que  les  vivandiers  les  viendraient  quasy  à payer.  Ilz  vous  plaira  y ordouner  ce  que 
mieux  conviendra. 

Quy  sera  pour  fin,  eu  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukercke,  ce  vu*  de 
juing  1576 

Mosoaicox. 
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LXV 

Mondragon  au  conseil  d'État. 


Oadrkerckc,  9 juin  1376. 

Messeigneurs,  cejourd'huy  matin  sont  sorties  de  la  ville  de  Zicrickzée  deux  bar- 
quettes, dedans  chascunc  deux  hommes  et  ung  souldalz  d'apparence  quy  sembloit 
estre  officier.  Et  arrivant  sur  le  banc  devant  le  fort,  là  où  est  le  capitaine  Manuel  l)o- 
ria,  (icharcnt  en  terre  deux  basions  séparez  l ong  de  l'autre,  à lung  uuc  demye- 
fueille  de  papier  blanche,  à l'autre  la  lettre  du  gouverneur  de  la  ville  quy  va  avec 
ceste,  laquelle  (Dieu  ay liant)  sera  commencement  qu'elle  se  réduyrait  de  bref  à 
l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Or  je  pense  que  messeigneurs  entendront  ce  que  ledict 
gouverneur  veult  dire  : ù raison  de  quoy  quelnmgs  ont  eslé  recherchez  assé  in- 
discrètement,  cl  le  dicl  (à  mon  jugement)  pour  ceux  de  la  ville  quy  s'entremirent 
au  capitulations  pour  la  réduction  d'icelle  faicles  au  mois  d'octobre.  Cadirte  lettre 
est  venue  coïtée  de  la  tnesme  sorte  que  messeigneurs  la  voiront,  laquelle  tiendra 
secréte  jusque  à venir  la  chose  en  plus  grand  train,  et  sçay  combien  le  sera  la  rcs- 
pouce  de  messeigneurs  par  delà. 

Je  vous  supplie  que  quelque  argent  vienne,  affin  que  ceste  infanterie  se  puisse 
entretenir  au  dicques,  car  je  la  veois  pâtir  sy  grande  nécessité  et  travailler  de  sorte 
que  j'en  ay  grande  commisération,  et  n'av  en  nulle  façon  de  quoy  le  remédier. 

Quy  sera  l'endroicl  auquel  prie  le  bon  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukerckc, 
ce  ix*  de  juing  1S76 

Mosdaagox. 

Lettre  de  Ton  Dorp  à Mondragon,  mentionnée  dans  la  précédente. 

Monsieur,  les  soldats  wallons  de  céans  se  souviennent  trop  plus  de  leur  honneur 
que  de  se  laisser  aller  jusques  au  point  que  vous  les  faites  solliciter  en  particulier, 
et  tiennent,  si  bien  les  soldats  Dantengs  qu'eulx,  de  faire  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  bien  de  leur  patrie,  tant  s’en  fault  que  l'on  les  doibve  juger  dislraictz  de 
l’obéissance  d'icelle,  dont  la  postérité  jugera  mieulx  cl  sans  affection.  Quand  à 
moy,  oneques  ne  désiray  chose  tant  que  de  vooir  unes  fois  ce  malentendu  pacifié  ; 
et  le  voirrious  déjà  (peull-eslre),  en  casque  l'appoinctcmcnt  unes  fois  coucou  d'entre 
nous  n'eusl  eslé  interrompu  : à raison  de  quoy  quelques-ungs  ont  depuis  esté  recher- 
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chez  assez  indiscrètement.  Que  si  maintenant  messeigneurs  du  conseil  d'Eslat  nous 
veuillent  présenter,  par  l'entrc-parler  de  Voslre  Seigneurie,  des  conditions  et  as- 
sceurances  de  conséquence,  me  le  mandant  par  ung  mot  de  lettre  non  relative  à 
ceste-cy,  les  effect/.  lesmoigueroul  comme  je  suis  serviteur  à Sa  Majesté;  du  moins, 
que  mon  debvoir  n'y  aura  esté  espargné,  Dieu  aidant,  auquel  prie  eu  vous,  mon- 
sieur, augmenter  ses  sainctcs  grâces,  en  me  recommandant.  Ce  ix"'  de  juiug  1570. 

Voslre  bien  bon  ami  et  serviteur, 


Monsieur  monsieur  de  Mondragon,  etc. 


A.  Vas  Dorp. 


LXVI 


Le  conseil  d’État  à Mondragon. 


Bruieltei,  10  juin  1370. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  successivement  receu  voz  lettres  des  vi  et 
vu»”  du  préseut.  Pour  auxquelles  respoudre,  nous  nous  remettons  entièrement  à 
vous  et  Sancho  d'Avila  endroict  le  fort  anoncé  par  le  chanoine,  car  l'inspection  du 
lieu  et  la  cognoissauce  qu'avez  de  l’assièlc  du  pays  et  du  cours  des  cauaulx  par  lit 
entour,  vous  peuvent  donner  jugement  de  ce  que  convient  le  plus. 

La  priusc  a esté  boune,  que  ont  faict  les  soldatz  du  capitaine  Moralès,  de  celluy 
dont  la  confession  estoit  joinclc  à voslre  lettre  dudict  vi“,  pour  ce  qu'il  samble  dire 
beaucoup  de  parlicularitez  à propos  et  vraisemblables. 

Nous  avons  voluniiers  entendu  que  les  trente  balcaulx  pourront  souOirc  : reste 
que  l'on  ait  commodité  de  les  pouvoir  faire  passer.  El  quant  â l'argent  que  demandez 
par  toutes  deux  les  susdictes  lettres,  nous  avons  ordonné  que  demain  partent  d'An- 
vers quinze  mil  florins,  et  qu'ilz  sovent  délivrez  entre  voz  mains,  nous  desplaisant 
extrêmement  de  n'avoir  eu  commodité  les  vous  faire  tenir  pluslosl,  et  plus  grande 
somme. 

A tant,  etc.  De  llruxelles,  le  jour  de  la  Pcnlhecouste  1576. 


IV.  7« 
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LXVII 

Le  conseil  d'Élat  à .Vondrayon. 

Bru  tel  1rs,  10  juin  ÏS76. 

Monsieur  de  Mondragon,  le  porlcur  de  reste  nous  a délivré  la  vostrc  du  jour 
d'hier,  avec  celle  de  Van  Dorp  à vous,  y joincte,  cl  avons  ce  matin  mis  le  tout  en 
délibération  avec  cculx  du  conseil  de  guerre  : où,  s'estant  quelque  pièce  discourra 
sur  ladicle  lettre  dudicl  Van  Dorp,  mestnes  considéré  les  termes  d'icelle,  et  s'estant 
révocqué  en  mémoire  et  remis  devant  les  yeulx  son  procéder,  lorsque,  au  mois 
d'octobre  dernier,  il  faindit  vouloir  venir  à remettre  la  ville  de  Ziericzée  en  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  il  a samblé  que,  non  sans  grande  raison,  se  peult  maintenant 
souspeçonner  qu’il  y a quelque  pareil  artifice  comme  lors,  servant  à quelque  leur 
fin  et  but  présent,  procédant,  par  advenlure,  de  l’advcrtence  que  ledicl  Van  Dorp  a 
rcceu  du  prince  d'Orangcs  par  le  pigeon  entré  de  sa  part  en  ladicle  ville  de  Zie- 
riczée,  depuis  sa  fortune  du  xxvii1  de  may,  comme  nous  avez  escript  par  la  lettre 
du  premier  de  cedict  présent  mois,  et  que  partant  ne  debvez  eu  façon  quelconcquc 
laisser  vous  endormir,  aios  plus  que  jamais  estre  alerte  et  pourveoir  partout,  avec 
vostrc  vigilance  accoustumée,  tant  à la  résisteuce  du  secours  que  l'on  pourroil  in- 
tenter, que  à ce  que  ceulx  de  dedans  ladicle  ville  ne  faccnt  quelque  hurle  (I)  : cc  que 
ne  disons  pour  double  qu'avons  de  vostrc  soing,  mais  pour  l'csperonncr  dadvantaige. 
Et  pour  retourner  au  propos  de  ladicle  lettre  de  Van  Dorp,  il  a samblé  que  vous 
pourrez  luy  respondre  (sans  faire  mention  de  sa  lettre,  puisqu'il  le  désire  ainsi)  par 
luy  dire  qu'estes  bien  adverti  de  l'estai  où  il  et  ceulx  de  ladictc  ville  se  retrouvent,  et 
qu’estes  aussy  asscuré  qu'ilz  cognoisscnt  maintenant  qu'ilz  ne  doibveut  fonder  aulcun 
espoir  d’eslre  secourrez,  et  que  partant  vous  (ayant  commisération  et  pitié  en  leur 
endroicl)  les  exhortez  de  ne  laisser  cschapper  l'occasion  de  pouvoir  expérimenter 
la  clémeuce  cl  miséricorde  de  Sa  Majesté,  leur  prince  et  seigneur  naturel,  par  se 
rendre  et  ladictc  ville  en  sou  obéissance  et  à sou  vouloir,  et  que  vous  procurerez 
que  nous,  au  nom  et  de  la  part  de  Sadictc  Majesté,  les  traiclerous  avec  toute 
doulceur,  amour  et  bénivoleuce,  et  que  !i  cela  servira  beaucoup,  si,  brièvement  et 
sans  faintise  nu  démonstration  d'entretien,  ilz  prennent  ceste  résolution,  et  qu'il 
vous  desplaira  grandement  que  par  une  opiuiaslreté  ilz  se  laissent  aveugler  de  sorte 

(1}  Burlr,  (li>  l'espagnol  Ourla  : tromperie. 
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qu’ilz  viengncul  à attendre  et  essayer  l'extrême  ma)  qui  leur  est  imminent.  Et  nous 
advertirez  eu  diligence  de  ce  que  vous  y sera  respondu,  et  de  ce  que  succédera  île 
temps  à aullrc,  pour  selon  ce  pouvoir  vous  faire  entendre  ce  que  y sera  ultérieu- 
rement ii  faire  : ayant  samldé  que  ce  que  dessus  soufllra  pour  cestc  fois,  et  que  la 
raison  veult,  si  eulx  ont  envie  de  rertu  (1)  de  venir  à pai lamenter,  que  c'est  à eulx 
4 faire  de  faire  ouverture  de  ce  qu'ilz  demandent.  Hesle  de  vous  admonester  de  la 
continuation  de  vostre  diligence  de  tenir  ladicte  ville  serrée  plus  que  jamais,  afin  que, 
vovans  ladicte  diligeuce,  icelle  les  mouve  tant  plus  à se  rendre  avec  briefveté,  si 
telle  est  leur  intention  : qui  est  ce  que  tant  emporte  pour  les  causes  que  aultrefois 
vous  avons  cscript,  et  qui  croissent  jourucJemcnl  de  plus  eu  plus. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  la  Peulliecousle  1 576. 


LXVHI 

tlondrar/on  au  conucil  d'Êlal. 


Oudekerckc,  10  juin  1576. 

Messeigneurs , hier  sur  le  midi  dépescha  le  capitaine  la  Moulli,  avec  la  lettre  que 
m’avoit  escript  Van  Dorp.  Le  mesrne  jour  se.  vint  rendre  aux  trenchées  ung  soldat, 
s'ayant  beaucoup  aventuré,  et  homme  d’assez  bonne  raison  et  jugement  : joincl  à 
ceste  va  une  relaciou  (9)  de  ce  qu'il  dict  se  passer  en  la  ville,  et  se  peult  croire. 
Je  donneray  ordre  que  du  costé  des  dunes  et  part  de  llamste  (3)  tout  soit  miculx 
pourvoit  que  serai  possible.  I.a  sourlic  dudict  soldat  servirai  de  beaucop,  s'il  se 
vient  ii  capituler  avec  ceulx  de  ladicte  ville  : espérant  lousjours  que,  avec  l’aydc  de 
Dieu,  elle  sera  réduicle  de  brief  it  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Je  supplie  à messci- 
gneurs  ordonner  les  charriolz  d'amener  les  vivres  jusques  ti  la  Thole,  et  pourveoir 
d'argent  pour  ceste  infanterie,  car  la  nécessité  est  telle  que  je  n'ose  escriprc  a mes- 
seigueurs,  ayant  hier  veu  et  entendu  combien  elle  est  grande.  J'estime  que  vous  y 
aurez  jà  pourveu.  Sur  ce  prie  l'Omuipolent,  etc. 

D'Audekerchc,  le  x*  de  juitig  1576 

Mordragox. 

{!)/><’  vertu,  locution  espagnole  : véritablement. 

(S)  M.  Vas  Vlotcn  l’a  donnée,  Xcdcrlomis  optiand  legen  SjpMÿe  (1875-1577),  Bvlagexvu,  p.  imn. 

(3)  Ilamstede. 
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LXIX 

Le  eonteil  d’Étal  à Vondra'jon. 


Bruiellc*,  ii  juin  iü7$. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  hier  soir  receu  vostre  lettre  du  jour  précé- 
dent, avec  la  relacion  de  François  Parin,  laquelle  sanible  estrc  venue  fort  a propos, 
s'il  dict  vrav , pour  vous  préadvertir  des  desseingz  des  ennemis , et  pouvoir  (les 
sçuchant)  tant  mieul.x  pourveoir  à ce  que  convient  pour  les  rompre,  comme  contions 
qu'aurez  laicl  avec  vostre  prudence  et  diligence  accousluinées.  Et  encoires  qu'il  die 
qu'il  y a en  la  ville  de  Zicriczéc  la  provision  contenue  en  sadictc  relation,  nous  vou- 
lons espérer  sou  dire  procéder  plustosl  du  bruit  qui  se  sème  pour  contenir  ung 
chascun  en  bon  courraige,  que  qu'il  soit  ainsv  que  ladiclc  provision  y soit  réèlemenl  : 
dont  peu  de  jours  nous  feront  saiges,  endedaus  lesquel*  se  pcult  espérer  que  ceulx 
de  dedans  viendront  ii  parler.  Ce  que  se  faisant,  nous  en  ad  sertirez  en  toute  extrême 
diligence,  afin  que  puissions  vous  faire  entendre  comment  aurez  à vous  conduyre  : 
veuillant  bien  vous  représenter  et  vous  faire  souvenir  du  debvoir  que  feil  le  prince 
d’Oranges,  vous  estant  enserré  ru  Middclburg,  pour  saulver  Yldegondc,  et  que,  se 
venant  à capituler  avec  reste  ville  de  Zicriczéc,  il  failli  que  l'on  regarde  sur  louis  les 
moyens  possibles  de  pouvoir  aussy  ravoir  le  conte  de  Boussu.  El,  pour  ce  qu'il  a 
samblé  icy  que,  s'il  est  ainsv  que  les  ennemis  viennent  au  secours  dudicl  Zicriczéc, 
avec  desseing  de  jeeler  en  terre  ou  sur  les  dicques  quatre  mil  hommes,  quelque 
cavalleric  pourroit  grandement  vous  servir,  nous  avons  bieu  voulu  vous  mettre  en 
avant  icy  que  pourrez  appeller  vers  vous  celle  de  la  garde  de  feue  Son  Excellence 
estant  eu  l'isle  de  la  Tholc,  pour  la  seurelc  de  laquelle,  mesincment  de  la  ville, 
nous  a aussy  samblé  bieu  de  y faire  aller  la  compagnie  d’Allenians  de  Montcsdoca. 

Quant  à l'argent  pour  l'infanterie  estant  avecques  vous,  nous  espérons  que  aurez 
receu  les  quinze  mil  florins  que  vous  avons  envoyé,  avant  que  reste  arrive  vers  vous, 
et  irons  regardant  de  vous  en  pourveoir  dadvantaige,  selon  la  commodité  que  nous 
en  viendra,  comme  aussy  donnons  tout  l'ordre  possible  au  transport  des  barques 
vers  Berghcs,  et  au  furnissement  des  chariotz  pour  conduyre  les  vivres  vers  ladiclc 
Thole.  Et  là-dessus  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondragon,  en  la  sainclc 
garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xn*  jour  de  juing  IÎJ76. 
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LXX 

Mondrayon  au  conseil  d’Élal. 

Oudrkercke,  15  Juin  1576. 

Messeigneurs,  je  n'ay  respomlu  jusqucs  à ccstc  heure  sur  les  deux  voslrcs  que 
m'a  rapporté  avant-hier  lapprès-disner  le  capitaine  de  la  Moully,  pour  n'avoir  receu 
responce  de  celle  que  ay  envoyé,  le  mesme  soir  que  receuz  les  voslrcs,  à ceulx  de  la 
ville  de  Zirixzée,  en  la  conformité  que  m'avez  ordonné.  Comme  la  auray  receu,  eu 
extrême  diligence  vous  advcrtiray  d'icelle. 

Geste  est  pour  seulement  accuser  la  réception  de  la  vostre,  à ce  midi,  de  la  date  du 
jour  d'hier,  en  responce  de  la  mienne  du  jour  précédeul  que  vous  ay  envoyé  avec  la 
relacion  de  François  Parin.  Nonobstant  qu'ay  mis  la  meilleure  ordre,  comme  tna 
semblé  convenir,  la  part  des  dunes  et  Hainslcde,  y ayant  pourvcu  d'artillerie  et  faict 
cheminer  doiz  avant-hier  cl  hier  tu  compagnies  d'Espaiguolz,  oultre  la  garde  ordi- 
naire qui  y est;  aussy  pour  ce  que  à ce  instant  les  ennemis  de  mer  ont  faict  sem- 
blables seignaulx  que  feirenl  dernièrement  venant  à la  dicque  de  Borrendam,  et  que 
ceulx  de  la  ville  ont  respondu  à icelles  par  fumées  sur  la  tour  et  Zeleke,  inc  parte 
d'icy,  achevant  ceste,  vers  lesdictes  dunes  et  Ilamstcdc;  et  ay  eu  diligence  envoyé 
pour  la  compaignic  de  chcvaulx  de  la  garde  de  feu  Son  Excellence  pour,  sy  peult  venir 
en  temps,  la  tenir  du  costé  desdictes  dunes. 

Quant  à ce  que  messeigueurs  m'ordonnent  j'ayc  en  mémoire,  entrant  eu  capitula- 
tions avec  ceulx  de  ceste  ville  de  Zieriezéc,  du  conte  de  Boussu,  puisque  le  tout  doibt 
passer  par  voz  mains  (de  ma  part  je  désire  aullunt  le  vcoir  que  quclquc-ung  de  ses 
alliez),  me  conformerav  à voz  eommandemens  tousjours. 

L'argent  qu'est  arrivé  hier  se  répartirai  le  mieulx  que  sera  possible,  encorcs  que 
avec  grandissime  painc,  pour  la  grande  nécessité  qu'il  y a entre  l'infanterie,  et  leur 
durerai  aussy  peu  que  le  dernier. 

Pour  certaine  advcrtencc  qu'ay  receu  hier,  sur  le  soir,  par  une  femme  venant  frais- 
semenl  de  Middclburch,  tenant  son  mary  résidence  à Sainl-Marlensdycke,  que  uug 
homme  calholicquc  et  de  qualité  luy  avoit  dict  me  advertiroit  l'on  tiendrait  bonne 
garde  à Berghcs;  aussy  veu  que  les  ennemis  tiennent  devant  celledicte  ville  xx  ou 
xxnit  navieres  de  guerre,  ay  doiz  hier  soir  faict  cheminer  la  compaignic  de  Lorençana 
se  joindre  aux  faulxhourgs  de  Berghes  avec  celle  de  I.azaro  d'Isla,  pour  y tenir  la 
vigilance  et  garde  qu'est  nécessaire.  El  ay  semblablement  cscript  à ceulx  de  la  ville  y 
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fassent  tenir  la  garde  que  se  requiert,  pour  loutle  asseurance  ; el  au  capitaine  alleman 
y estant  de  garnison,  s'il  cusl  nécessité  desdictes  compagnies  espaignolles  pour  la 
garde  d'icelle  ville,  leur  feroil  donner  les  portes,  du  inoings  de  nuict,  pour  avec  eulx 
y tenir  la  garde.  Il  le  ferai,  si  iuy  plaisl,  car  ne  faict  chose  aulcune  de  ce  que  luy 
escrips,  sy  son  coroue!  ne  luy  ordonne.  Messcigncurs  ordonneront  sur  ce  comme 
trouveront  convenir.  Ensemble  ne  seroit  que  bien  (à  mon  advis)  que  la  compaignie 
de  Monlesdoca  entrasse  en  Bcrghes,  pour  la  meilleure  assurance  : que,  pour  la  seurcté 
de  l'isle  de  la  Tliole,  et  mesmement  de  la  ville,  pourront  demeurer  preslz  les  deux 
compaiguies  d’Espaignolz  estaus  aux  faubourgs  de  Bcrghes,  pour  donner  tnain  à ce 
que  y pourroit  survenir. 

Aussy  ay  entendu  de  fort  bonne  part  que  pour  vrav  arrivent  ordinairement  à 
Ylissinghcs  toute  sorte  de  vivres,  eu  grande  quaulilé,  de  Breyskeus,  Rasant , Nyeu- 
werhaveu  el  llulsterbavcn  : ce  que  m'a  semblé  bien  debvoir  adverlir  à messcigncurs, 
alin  de  y faire  prendre  le  regard,  comme  sur  ce  trouveront  faisable  el  expédieui. 

El  sur  ce  prie  le  bon  Dieu,  etc.  D'Audekercke,  le  xnt*  juin  I S70 

Mosdricus. 


IAXI 


Mondragon  au  conseil  d’Êlal. 

De  la  oouvelle  léle  de  Zirrïkiéc,  U juin  1576. 

Messcigncurs,  hier  je  vous  ay  cscript  d'intenter  les  cnncmys  le  secours  de  Ziricscy, 
cl  comme  je  me  partoy  en  diligence  pour  llamstede,  aflln  d’assembler  les  compagnies 
au  lieu  des  cscluses,  que  le  souldal  sorty  de  ladicle  ville  avoit  déduirez  debvoir 
l'armée  de  mer  et  celle  de  la  ville  venir  se  donner  la  main.  A demy-heurc  de  jour, 
les  ennemys  de  la  ville  ont  sorty  avec  trente-six  barques,  grandes  el  pétilles,  entre 
lesquelles  avoit  plus  de  dix-huicl  comme  demy-pleilcs , faictes  à manière  de  galères. 
El  du  costrz  de  Cainpher  sont  venus  environ  vingl-qualres  bateaux  de  guerre  et  aultaul 
d'erlfelders  et  petittes  barques  : de  sorte  qu'une  heure  et  demy  avant  cslre  la  pleine 
merre,  ceulx  de  la  ville,  d’ung  coslez,  et  ceulx  de  Camphcr,  du  coslcz  de  la  mer,  se 
sont  venu  aprochcr  les  ung  el  les  aultres  à ung  traict  d’arquebuses  de  la  dicquc. 
Mays  l'infanterie  qu'estoit  audict  dicque,  se  mrclaus  entre  deux,  couverts  de  quelque 
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peu  de  tranchez  qu'il  avoieut  sur  la  dicquc,  les  ont  laict  retirer,  les  rccepvanl  avec 
mousqueteries  et  liarquebuseries  : estaul  d'aullrc  part  touttc  lu  dicque,  de  la  lon- 
gueur d'uug  quart  de  lieue , couverte  d'infanterie  cspaignolle  et  wallone,  de  sorte 
que  ceulx  quy  veuoient  du  coslez  de  la  mer,  délibérez  de  soy  mectre  eu  terre,  por- 
tant eu  ung  petit  bateau  une  enseigne  d'infanterie,  ont  commencez  à se  retirer, 
qu'esloit  l'avant-garde,  continu  à l'instant  ont  faict  ceulx  de  la  ville;  et  après  avoir 
éhu  ceulx  de  Gunpher  quelque  grand  conseil,  l'amiral,  qu'avoit  abalu  le  vaille,  le 
levant,  ont  prius  leurs  chemins  vers  Camphcr  par  uù  ilz  estoieut  venu,  et  se  sont 
ancrez  derier  Oresandt.  D'aullrc  part,  ceulx  de  la  ville,  ayant  le  chastelain  Sancho 
d'A villa  faict  venir  uoz  ertfelders  estons  au  poys  énoudez,  tirans  quelques  coups  après 
culx,  s'en  sont  retournez  avec  grand  honte  eu  la  ville.  Il  me  semble  la  relation  dudict 
soldat  avoir  estez  véritable,  tant  de  la  place  qu'il  avoieut  choisy  comme  aussy  la  ma- 
nière des  barques.  L'infanterie  est  demeurez  pour  ce  soir  tous  entièrement  sur  les 
dicques,  jusques  à vcoir  leurs  desseingz.  J'espère  qu'à  ceste  heure  ceulx  de  la  ville 
parleront,  et  cependant  je  ne  fauldray  de  continuer  le  soing  rcquys.  Faisant  lin,  priant 
le  Créateur,  etc. 

De  la  nouvelle  leste  de  Ziricscy,  ce  14' de  juing  1376 

Hosmucos. 


LXXII 

Le  conseil  (l’Etat  ù Mundragvn. 


b ni  xf  Iles,  17  juin  1376. 

Monsieur  de  Mundragon,  nous  avons  sucoessivcmcut  rcceu  les  vostres  des  xm  cl 
xiiiim”  du  présent,  et  voluntiers  entendu,  par  la  dernierre,  que  les  ennemis  n'out  rien 
faict,  comme  espérons  en  Dieu  que,  avec  son  bon  ayde  et  continuation  de  vostre 
vigilance  accoustuméc,  encoircs  ne  ferout-ilz  à l'advenir  : estants  avec  désir  d'en- 
tendre si  avez  eu  response  à celle  qu'avez  escripl  eu  la  ville  de  Zicriczéc,  ou  quelque 
aultre  adverlisscmcnt  de  l’estai  d'icelle. 

Ce  nous  a esté  aussy  plaisir  que  les  quinze  mil  florins  estionl  arrivez  vers  vous, 
qui  pouvez  croire  que  ce  n'a  esté  sans  grand  travail  d'avoir  peu  les  mettre  ensemble 
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pour  les  vous  envoyer,  selon  que  ne  pouvez  iguorer  la  nécessité  en  laquelle  l'on  se 
retrouve. 

Ceulx  de  la  ville  de  Berghes  ont  icy  leurs  députez,  se  lamentauts  extrêmement 
d'estre  surchargez  de  gens,  ayants  maintenant  trois  compagnies  d'Espaignolz  et  une 
et  demie  d'Allcmaus.  Nous  l'cxeusons,  sur  les  advcrtissemenls  que  l'on  a du  desscing 
que  l'cnuemy  auroit  sur  celle  ville.  Si  est-ce  que,  cognoissaus  l'estât  d'icelle  et  ce 
quelle  a pâti  jusques  à présent,  craiudons  qu'eufin  elle  uc  pourra  porter  longuement 
cesle  charge. 

Au  demeurant,  uous  escripvons  présentement  à Sancho  d'Avila,  s'il  se  peult 
absenter  de  là  sans  y faire  faillie,  il  vieugne  ung  tour  jusques  icy,  pour  choses 
qu'avons  à luy  communicqucr  concernants  le  service  de  Sa  Majesté,  et  le  despesche- 
rons  ineoutineul. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvié  de  juing  137G. 


LXXIII 

Mondragon  au  conseil  d'Êtat. 


Ouiltkerekr,  17  juin  1576. 

Messeigncurs,  le  gouverneur  Dorp  et  ceulx  de  la  ville  de  Zirixzée  ont  tardé  jusques 
aujourd'huy  à me  respondre  à celle  que  leur  ay  escript,  selon  vostre  ordonnance, 
le  xii"  du  présent  mois.  Et  pour  ce  que,  par  la  response  que  ont  à ce  instant  envoyé, 
laquelle  va  cy-joincte,  messeigncurs  verront  ce  qu'ilz  demandent,  ne  feray  cesle  plus 
longue.  Seulement  diray  me  semble  serait  bien,  à mon  advis,  leur  accorder  le  terme 
si  brief,  voires  encores  plus  court,  s'il  fust  possible.  Sur  ce  me  remeetz  à ce  que  mes- 
seigneurs  me  responderont , et  prie  le  bon  Dieu,  etc. 

D'Oudekerke,  le  xvu*  de  juing  1376 

Mosbragox. 


Réponse  de  Ton  Dorp  à Mondragon. 

Monsieur,  si  vous  considérez  comme  il  est  mal  possible  de  faire  ranger  une  multi- 
tude de  peuple,  composée  de  diverses  nations,  humeurs  et  conditions,  si  tost  que  l'on 


Digitized  by  Google 


APPEXDICES. 


6Ï5 


vouldroil  bien,  à une  incsmc  résolution,  vous  ne  trouverez  est  range  que  l'on  a différé 
quelques  ciucq  ou  six  jours  de  respondre  à la  voslre  du  xu*  de  ce  mois.  Or,  ont  voz 
oltres  et  présentations  fiuablcmeul  gaigné  ce  poiuct,  que  tous,  tant  gens  de  guerre  que 
bourgeois  (s'actcudans  à ce  qu'elles  seront  chreslicunes  et  dignes  à la  Majesté  du  Itoy 
catholique,  noslre  uigistrc),  sont  contons  d'entrer  en  parlement  et  capitulation,  soit 
avecq  Vostre  Seigneurie  ou  bien  aullre  député  souflisamuicnl  à ce  auclorisé  de  ntcssei- 
gneurs  du  conseil  d'Estnt,  demain  ou  aprez-demain,  ou  bien  à tel  aultre  jour  que  bon 
vous  semblera,  et  ce  entre  les  deux  troux  de  la  dycque  qui  maine  de  ceste  ville  vers 
Dreysschere.  De  ce  costel  s’y  trouveront  commissaires,  tant  de  la  part  des  gens  de 
guerre  comme  des  bourgeois.  Reste  que  Vostre  Seigneurie  me  signifie  les  jour,  heure 
et  nombre  que  de  deux  costelz  s'y  debvront  trouver.  Que  sera  l'endroit  où  iiniray  la 
présente  par  mes  affectueuses  recommandations  à vostre  bonne  grâce,  priant  l'Eter- 
nel  en  vous,  monsieur,  augmenter  les  siennes  saincles. 

De  Ziericzée,  ce  xvir  de  juin  1576. 

Vostre  bien  bon  amy  cl  serviteur , 

A.  Van  Dorc. 

A monsieur  monsieur  de  Mondragon,  rationnel  el  chef  du  camp  estant  présentement 
en  reste  isle  pour  Sa  Majesté. 


LXXIV 

Le  conseil  d’Etat  à Mondragon. 


Brnielle»,  1*  juin  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à vostre  lettre  du  jour  d'hier,  que  a 
apporté  le  capitaine  la  Moitié,  ayant  veu  le  contenu  de  celle  de  Van  Dorp  y joincte, 
nous  a samblé,  puisque  cculx  de  la  ville  de  Ziericzée  ont,  par  voslre  lettre  du  xu*  du 
présent,  peu  entendre  ce  que  se  leur  propose  el  demande  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
que  c'est  à eulx  à faire  d'y  respondre.  Sur  quoy  sera  bien  que,  prins  avecqurs  vous 
quclques-uugz  dont  vous  vous  adviserez,  comme  il  y a là  le  sieur  de  Seroeskercke 
el  aultres,  eutrez  avec  ceulx  de  ladiclc  ville  en  parlement,  pour  ouïr  ce  qu'ilz  vouldrout 
dire,  et  nous  en  advertissez  incontinent  et  en  diligence,  avecques  vostre  advis  sur 

IV.  79 
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chascun  poincl,  pour  après  vous  y faire  entendre  ce  qui  samblera  convenir  pour  le 
plus  grand  service  de  Sa  Majesté.  El  pourrez  regarder  s’il  convient  que  d’icy  s'envoye 
quelquc-ung  pour  vous  assister  audicl  parlement  et  à la  capitulation,  si  l'on  y entre  : 
nous  estant  advis  que  le  plus  brief  jour  que  prenez  pour  ledict  parlement  est  ce  que 
plus  est  convenable  aux  affaires,  comme  aussy  vous  le  dictes  très-bien.  Quant  au  lieu 
où  lcdict  parlement  se  debvra  faire , nombre  de  cenlx  qui  des  deux  costclz  debvronl 
y entrevenir,  et  aultres  cérémonies  accouslumécs  et  ordinaires  eu  choses  de  cesle 
qualité,  nous  ne  sçaurions  sinon  nous  en  remettre  à vous,  pour  en  user  selon  la 
prudence  de  laquelle  avez  fort  bien  conduict  ces  affaires  jusqu'à  présent  : vous  ranten- 
tevant  lousjours  que,  nonobstant  le  parlement  et  pendant  icelluy,  se  facent  les 
debvoirs  des  gardes  partout,  plus  que  jamais. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvni'  jour  de  juing  1576. 


L.YXV 

Motirfrat/on  au  conseil  d'Èlal. 


Ouikktrckf,  19  juin  1376. 

Messcigneurs , incontinent  que  le  capitaine  la  Moullye  fusl  de  retour,  dépcscha  au 
mesme  instant,  par  la  voye  que  suis  acconstumé,  à Vanden  Dorpe,  dénommant  les 
porsonnaigrs  députez  pour  entrer  en  communication  par  eulx  requise,  et  entendre 
ce  que  vouldronl  dire,  comme  messeigneurs  verront  par  le  double  de  la  lettre  à eulx 
escriple,  allant  joinct  à ceste.  Et  après  que  la  curent  receu , bientost  me  envoyèrent 
leur  response,  de  laquelle  va  aussy  le  double,  retenant  l’original,  pour  contenir  la 
sûreté  de  noz  députez  ; et  eu  la  communication  se  trouverai  le  mesme  Vanden  Dorp, 
que  tue  faicl  présumer  ilz  désirent  abbrévier.  Et  comme  demain  la  communication  se 
commencerai,  vous  adviseray,  messeigneurs,  successivement  de  ce  que  passerai.  Sur 
ce,  prie  le  Créateur  vous  donner,  etc. 

D'Oudekereke,  le  xix*  de  juing  1576 

Moxdragox. 
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Lettre  de  Mondragon  à Van  Dorp. 

Monsieur,  pour  avoir  esté  hier  (oui  le  jour  occupé,  n’ay  eu  le  loisir  de  respondre  à 
la  lustre,  du  date  d'avaul-hier,  plus  lost.  Vous  adverlissanl  ipie,  pour  demaiu,  à huicl 
heures,  se  trouveront,  à la  couppure  du  dic<|ue,  où  qu'avez  dénommé,  le  sieur  de  Se- 
roskerckc,  le  vice  admirai  Adriau  Jacop  Joosscn,  les  capitaines  don  Manuel  Cabeça  de 
Vaca  et  le  sieur  d'Estrainehamps,  sans  nulle  suyte.  Et  par  ainsi  envoycrezaultres  quatre 
personuaiges  de  qualité,  pour  ouyr  ce  que  iceulx,  de  voslre  part,  vouldront  proposer 
de  bouche  ou  par  escript  : bien  entendu  que,  à ce  soir,  me  envoyerez  par  lettre 
nommez  ceulx  qui,  de  voslre  part,  y viendront,  avec  assurance,  semblable  que  vous 
faielz  par  la  préscute,  signée  de  mu  main,  que  ceulx  quy  seront  commis  de  vostre 
part  au  parlement  ne  seront  offcncez  en  nulle  mode,  ains  prias  soubz  ma  protection 
et  purolle,  comme  preus  par  ceste  : deflendant,  de  vostre  costé,  comme  feray  de  la 
mienne,  que  uulluy  passerai  la  première  couppure  du  dicque,  comme  semblablement 
forez  nulluy  sorte  de  la  ville,  seulement  trois  mariniers  sans  armes  qui  passeront  en 
une  barque  lesdicls  députez,  d’ung  costé  et  d'nullre,  au  lieu  désigné.  El,  si  avez  envie, 
de  fera»,  guigner  temps,  porrez  donner  par  escript  ausdicls  députez  ce  que  demandez  : 
que  j'espère  sera  icelle  vostre  demande  sy  honneste  que  ne  rcquerrerat  dilay,  ains 
entière  abréviation. 

En  attendant  de  vous  response,  je  prie  l'Etcrnel  vous  donner,  monsieur,  en  santé 
ce  qui  plus  vous  est  salutaire. 

D'Audekcrcke,  le  xtx*  de  juing  1 576. 

A monsieur  monsieur  Dorp. 


Ri/mnee  de  Van  Dorp. 

Monsieur,  suyvaul  le  contenu  de  voslre  lettre  à ce  instant  receu,  je  n'ay  voullu 
faillir  à vous  envoyer,  par  ceslcs,  les  noms  de  ceulx  qu'avons  députez  de  nostre  part 
pour  demaiu  entrer  en  communication , à huicl  heures  devaul  midi , au  lieu  destiné, 
dout  les  noms  sont  : le  capitaine  la  Porte,  Thomas  Eenartz,  Tcinaut  Claissouc,  et  sera 
la  quatriesme  place  suppléé  pur  moy  : vous  promectaot  que  les  voslrcs  peuvent  venir 
au  lieu  destiné,  avec  pareil  uoinbrc  que  les  uostres,  suivant  voslre  escript,  en  bien 
bonue  assrurance,  laquelle  leur  sera  inviolablemenl  gardée,  sans  en  rien  enfraindre, 
ne  les  oifencer,  ne  mclfairc.  Et  sur  ce,  attendant  le  jour  de  demain  et  heure  promise, 
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fcray  fin  : ayant  faict  mes  liien  bonnes  recommandations  à voslre  bonne  grâce, 
priera)'  le  Seigneur,  monsieur,  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  Zirixzée,  ce  xtx*  de  juing  1 576. 

Voslre  bien  bon  amy  et  serviteur, 

A.  Vax  Doue. 

A monsieur  monsieur  de  Vondragon. 


LXXVI 

.Vondragon  au  eonseit  d’Êlat. 

De  la  digue  préi  de  Zierikile,  20  Juin  1376. 

Messeigneurs,  selon  que  vous  ay  hier  escript  contre  le  soir,  se  sont  joinetz  noz 
quatre  députez  avec  les  de  Zirixzée,  à huict  heures,  comme  avoyenl  conclud,  pour 
ouyr  leur  demande,  laquelle  ilz  ont  donné  par  escript  aux  noslres,  et  les  envoyé  cy- 
annexés ; mais  me  semblent  bien  impertinentes.  Toulesfois  messeigneurs  voironl  ce 
que  sur  iceulx  plus  conviendra  respotidre  : que  supplie  icelle  me  soit  cuvoyé  distinc- 
tement sur  chascun  article,  et  résolutcmcnl,  sy  se  peuli  ; et  vienne  nussy  par  deçà 
personne,  ou  plus,  quy  y assistent,  comme  vous  plairai,  pour  accélérer  tant  ce  faict 
comme  est  possible  (qu'est,  à mon  advis,  ce  que  importe  pour  ce  que  sc  pourrait  venir 
à présenter).  Messeigneurs  congnoislront  toulesfois  ce  que  plus  requiert  le  service  de 
Sa  Majesté. 

J'euvoye  avec  ccslc  le  capitaine  don  Alonso  Solomayor,  pour  vous  supplier  de  sa 
part  luy  faictes  la  incrcéde,  cl  à ntoy  semblablement,  de  que  il  soit  le  messagier  de 
voz  lettres,  quant  adverlirez  à Su  Majesté  de  la  réduction  de  ccslc  ville  de  Zirixzée, 
puisqu'il  y a très-urgentes  affaires  siennes,  comme  m'a  déclairé  : que  ses  valeurs  et 
bons  debvoirs,  ensemble  bonnes  vigilances  et  travaulx  qu'a  faict  doiz  le  commence- 
ment, tant  allicursque  en  ces  islcs,  me  le  vous  faict  supplier.  Et,  pour  ne  détenir  icy 
le  porteur  aujourd'hui1,  vous  envoyé  les  demandes  de  ceulx  de  la  ville,  sans  en  avoir 
tenu  double  : il  vous  plairai  me  les  faire  renvoyer.  Que  sera  l'endroicl  où  je  prie  le 
Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  eeslc  dicque  prés  la  ville  de  Zierixzéc,  le  xx' juing  1576 

Moxdracox. 
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Demandes  des  députés  de  la  ville  de  Zierikzée. 

Mémoire  pour  stipuler  certaines  conditions  et  articles,  en  traictanl  de  l’ap- 
poinciemenl  endrolct  la  réduction  de  Zierickzée  soubi  l'obéissance  de  Sa 
Majesté  (I). 

Premièrement,  qu'il  plaise  à Sa  Majesté  d'oublier,  amortir  et  mettre  à néant  tout 
ce  qu'est  passé  et  advenu,  tant  généralement  que  particulièrement,  à cause  des  présens 
troubles,  guerres  et  esmolions  ès  pays  de  par  deçà,  au  respect  de  ceulx  de  Zicriczée, 
comme  choses  non  advenues,  sans  à ccste  occasion  charger  ou  imputer  quelque-ung, 
qui  que  ce  soit,  y joincl  que  pareillement  par  cecy  serout  mortes  et  abolies  toutes 
actions  et  querelles  pour  raison  d'appréhension,  tant  du  domeine  de  Sndictc  Majesté 
que  de  biens  spirituelz  ou  lemporelz,  par  mer  ou  par  terre,  quelz  qu'ilz  puissent  estre. 

II.  Item,  que  ladiclc  ville  de  Zicriczée  et  les  bourgeois  d’icelle,  tant  en  général  que 
particulier,  seront  restituez,  conservez  et  maintenez  en  touts  leurs  previléges,  loix, 
droietz,  coustumcs,  dignitrz,  qualilcz  et  estatz,  ensemble  en  touts  leurs  biens  et  en 
la  possession  d'iceulx,  comme  ilz  ont  eu  et  possédé  avant  les  troubles  et  esmolions; 
et,  s’il  y avoit  auleune  chose  innovée,  que  cela  sera  restitué  et  réparé. 

III.  Que  les  biens  des  bourgeois  de  Zicriczée,  de  quelle  nature  ilz  pourrionl  estre, 
qui  leur  ont  esléostez  par  droictde  guerre  ou  aultrcmcnl,  seront  renduz  et  restituez 
aux  propriétaires  ou  leurs  hoirz  et  successeurs  en  telz  estai,  nature  et  estre  comme  ilz 
sont  présentement,  sans  fra  tilde,  en  cc  comprins  dismes,  biens  feudaulx  et  allodiaulx, 
en  payant  les  droietz,  cens  et  pensions  y appartenantes,  que  l’on  n'a  s'bru  payer 
durant  ceste  guerre. 

IV.  En  oultre,  qu'il  plaise  à Sa  .Majesté  (ensuvyant  sa  gracieuse  présentation  faicle, 
l'aimée  passée,  en  la  négociation  de  la  pacification,  et  proposée  le  premier  d'apvri! 
I ü7b  avant  Pasqucs)  d'estre  contente  que  ceulx  qui,  pour  regard  de  la  religion,  ne 
vouldronl  demeurer  par  deçà,  uy  en  la  ville  de  Zicriczée,  pourrout  incontinent  se 
retirer,  si  leur  plaist,  de  sorte  toulcsfois  qu'ilz  auront  le  temps  de  six  mois  apres  la 
publication  de  l'appoinctenient  duquel  se  Iraiclc,  si  bon  leur  semble,  se  abstenants 
cependant  de  fusaige  cl  exercice  de  ladiclc  religion.  Et  en  tant  que  touche  leurs 
biens,  et  afin  de  pouvoir  ieeulx  vendre  à leur  plus  grand  proufict,  que  Sa  Majesté 
veuille  aussy  se  contenter  leur  donner  et  accorder  temps  de  huit  ou  dix  ans,  pour 
pouvoir  tant  miculx  parvenir  au  plus  hault  pris  de  leursdicls  biens,  et  avec  ce 

(1)  L'écrit  des  députés  de  Zierikrée  était  en  flamand.  Nous  en  donnons  la  traduction,  faite  par  le 
secrétaire  Bertj.  L’original  est  conservé  ans  Archives. 
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accorder,  suyvant  ladictc  présentation,  de  pouvoir  releuir  lesdicts  biens  et  en  rccep- 
voir  les  fruietz  cl  revenu  , les  faisant  administrer  par  mains  de  personcs  catlio- 
licques,  et  que,  quand  ilz  retourneront  il  la  religion  cutliolicquc  et  se  couduyronl 
comme  aullres  subjeetz  de  Sa  .Majesté,  ilz  pourront  lors  culx-mesmes  appréhender  et 
administrer  lesdicts  biens,  à leur  plaisir. 

\ . lient,  que  tous  ceulz,  soit  qu'ilz  soient  de  la  religion  ou  point,  qui  ne  vouldronl 
se  fier  ny  attendre  à ce  coutract,  pourront  se  rendre  hors  la  ville,  quant  et  quant  (I)  les 
soldalz,  avec  leurs  armes  cl  bagages  ; cl  quand  ilz  désireront  pouvoir  y retourner,  qu'ilz 
le  pourrout  librement  faire  et  retourner  en  leurs  biens,  sans  contradiction  d aulcuu, 
moyennant  qu'ilz  se  reiglcnl  suyvaut  l'exercice  de  la  religion  catholiequc,  et  soubz 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  comme  coûte  de  Zélande. 

VI.  El  comme,  durant  eeste  présente  guerre,  ensemble  le  présent  siège  d’environ 
neuf  mois,  les  bourgeois  de  ladictc  ville  ont  esté  nécessitez  de  tomber  en  plusieurs 
grandes  debtes  et  charges,  montants  à la  somme  de  beaucoup  de  milliers,  qu'il  plaise 
à Sa  Majesté  octroyer  et  accorder  aux  susdicts  de  Zieriezéc  pouvoir  trouver  et  furuir 
le  payement  et  accomplissement  desdicts  arriéragos  et  debtes  par  diverses  impositions 
sur  denrées,  marchandises  et  aullres  biens,  ensemble  par  capilalc  imposition  desjà 
assise  et  encoires  à asseoir,  sans  préjudice  des  anciennes  droictures  de  Sadicle 
Majesté,  pour,  avec  le  temps,  pouvoir  entre  eulx  liquider  et  esgualcr  lesdicts  arrié- 
raiges  en  toute  équité.  El  comme  cculx  de  Hollande  et  Zélande  doibvcnl  contri- 
buer en  cela  bien  grand  contingent,  qu'iceulx  estants  réduielz,  soit  par  guerre  ou, 
si  Dieu  plaist,  par  ung  bon  appoiuclcmcnl,  il  plaise  à Sa  Majesté  les  faire  contribuer 
et  liquider  leur  deu  contingent  avec  eeulx  de  Zieriezéc,  pour  le  tout  employer  aux 
dicaigcs  du  pays  dcSchouvveu,  ou  aultrcment,  au  proufit  de  ceulx  de  Zieriezéc, 
comme  il  appartiendra  et  plaira  à Sadicle  Majesté. 

VII.  Que  tous  bourgeois  de  Ziericlzée,  leurs  femmes  et  enfans,  estants  présente- 
ment absents,  pour  quelle  cause  que  ce  pourroit  estre,  désirants  estre  comprins  soubz 
ccst  appoinctemenl,  seront  admis  de  pouvoir  retourner  librement  et  franchement  en 
la  possession  de  touts  leurs  biens,  tant  icy  que  partout  où  ilz  sont  gisauls. 

VIII.  Au  dernier,  qu'il  plaise  à Sa  Majesté  avoir  pour  recommandé  la  rédintégration 
des  dicquages  cl  l'essoraigc  (2)  du  pays  de  Schouwen  : à quoy  seront  requis  et  néces- 
saires plusieurs  impositions  d'aultres  pays,  tant  voisins  que  plus  esloiguez,  lesquels, 
par  la  perle  de  ccsluy  pays,  scroyeut  à l'advenir  grandement  intéressez.  Et,  afin  que  l'on 


(I  ) Quant  et  quant,  avec. 

(î)  Enoraigc,  asséc bernent,  du  verbe  ettorer. 
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puisl  tant  mieulx  parvenir  à l'essorait»'  dudicl  pays,  lesdicls  de  Zicricxée  supplient 
Sa  Majesté  de  laisser  si  peu  de  garnison  à charge  d'icelle  ville  comme  l'extrémité  et 
nécessité  de  la  guerre  pourra  comporter,  et  comme  Sa  Majesté  trouvera  convenir. 

IX.  Item,  eu  cas  que  à ceulx  de  Hollande  cl  Zclaude,  se  IraicUiul  de  quelque  paix 
générale  (que  Dieu  veuille  concéder),  fussent  par  Sa  Majesté  accordez  aulcuns 
poiuctz,  articles,  franchises  et  exemptions,  en  quelque  chose  que  ce  soit,  que  ceulx  de 
Ziericzée  jouiront  de  toutes  les  mesmes  conditions  et  advaulaiges,  comme  si  iceulx 
fussent  esté  pourparlcz  en  ce  présent  Iraiclé. 

X.  Item,  qu'il  plaise  à Sa  Majesté  de  tout  ce  que  dicl  est  faire  avoir  à ceulx  de 
Ziericzée  sa  ratification  et  aggréaliou,  souhz  sa  signature  et  signature,  et  soubz  le 
seel  des  eslatz  de  Proliant,  Flandres  et  aullres  pays  de  par  deçà. 


Demaiules  de  la  garnison. 

S'ensuivent  les  conditions  moiennsni  lesquelles  les  gouverneur  et  gens  de 
guerre  de  monseigneur  le  prinebe  d'Aurenge,  etc.,  sont  conlens  de  quicter  la 
ville  de  ZieriC2ée,  et  quant  et  culs  tous  bourgeois  et  habitons  en  icelle 
veuiltans  suivre  le  mosme  parly. 

Et  premiers,  que  lesdicls  gouverneur,  capitaines  et  gens  de  guerre  sortiroul  de 
ladiclc  ville  librement  et  franchement  avecq  tous  quelconques  leurs  bleus  meubles, 
hardes  et  armes  à eulx  uperteuaus,  it  euseigues  desploiées,  meschcs  ardautes  et 
tambourins  ballans. 

H.  Que  semblablement  il  sera  permis  aux  ministres  et  inarchaus  eslraugiers,  en- 
semble à tous  bourgeois  et  bourgeoises,  si  bien  mulelolz  qu'aultres,  de  sortir  avecq  les 
navires  et  biens  meubles  à eulx  appertenaus. 

III.  Lesdicls  gouverneur  et  gens  de  guerre  prendront  quant  et  eulx,  si  retiendront, 
lesgallères  clscouwes  (I),  avecq  les  choses  y servantes  cl  apperlcnautes,  pour  s'eu 
servir  à ceste  retraicle;  et,  comme  elles  ue  sout  Instantes  pour  recepvoir  ce  nombre 
d'hommes,  femmes  et  biens,  il  leur  sera  loisible  d'en  prendre  au  liavrc  ; et,  en  cas 
de  courtresse,  que  messieurs  les  commissaires  de  Sa  Majesté  furuiroul  le  défault,  à 
condition  loullesfois  de  retour. 

IV.  Les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  n'eulreront  déans  la  ville  jusques  à tant  que 
ceulx  dudict  sieur  priuche  avecq  leur  sieulle  eu  soieut  sorliz,  embarquez  cl  passez. 

V.  Tous  prisonniers  de  guerre,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ilz  soient,  peins 

(I)  ScoutLtt,  baieaux  : «rAvuiem. 
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de  costel  et  li  a ullre  durant  ce  siège,  seront  relaxez  et  remis  en  liberté  incontinent  et 
sans  remise. 

VI.  Qu'il  ne  sera  loisible  de  solliciter  les  gens  de  guerre  ou  aultrcs  à quicter  le 
parly  et  service  dudict  sieur  priorité,  directement  ny  indirectement. 

Vil.  Les  sieurs  de  Mondragon  et  Van  Dorp  jureront  d'entretenir  et  de  faire  ac- 
complir ce  présent  traiclié,  et  scroui,  d'abondant  et  pour  plus  grande  sceurlé,  baillez 
hostaigcs  de  deux  coslclz.  Le  tout,  sans  fraude  ou  malengieu. 


LXXVII 

Le  conseil  d'Etat  à Mondragon. 


Bruxelles,  Ÿi  juin  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  receu  voz  lettres  des  xtx*  et  xx“*  du  présent, 
et  par  la  première  entendu  qui  sont  les  commissaires  députez  de  coslé  et  aultre  à cesle 
communication  pour  la  réduction  de  la  ville  de  Ziericzée,  endroict  laquelle  plaise  à 
Dieu  que  de  la  part  de  ceulx  de  dedans  se  marche  de  bon  pied  cl  de  feras.  Avec 
la  seconde,  nous  avons  receu  les  conditions  et  articles  que  demandent  ceulx  de  ladicte 
ville,  tant  gens  de  guerre  que  bourgeois,  lesquelles  conditions  avons  trouvé  fort 
impertinentes  et  exhorbitautes  : qui  a esté  cause  que,  pour  non  aller  disputant  et 
débatant  d'article  en  article,  par  forme  d'ung  procès,  qui  emporteroi!  longueur,  nous 
n'avons-nous  arresté  ausdicts  articles,  ains  avons  faict  courber  par  escript  ce  que 
nous  a semblé  convenir  que  ceulx  de  ladicte  ville,  tant  soldat/,  que  bourgeois, 
doibvcnt  faire  pour  cslrc  rcceuz  à reudition  : eu  quoy  va  substantiellement  touché  et 
eoniprius  ce  que  ilz  demandent  en  aulcunes  choses;  d'aullres  ne  se  faict  mention, 
comme  choses  que  nous  a esté  advis  debvnir  rejecter,  sans  en  faire  mention,  comme 
non  la  méritants.  Et  se  vous  envoyé  le  tout  couché  par  escript  (comme  dict  est), 
pour  le  faire  exhiber  aux  députez  de  la  ville.  Combien  que  les  poinetz  y aillent  pré- 
cis, toulesfois  avons  bien  voulu  vous  dire  icv,  par  forme  d'instruction  particulière  et 
secréte,  et  pour  abbrévier  cesle  négociation  : 

Premièrement,  combien  que  se  demandent  à ceulx  de  la  ville  quatre  cent  mil  florins, 
que  nous  entendons  que  vous,  sans  nous  consulter  là-dessus,  quand  la  chose  pareroit 
en  cela,  puissiés  modérer  ladicte  somme  comme  trouverez  convenir;  laquelle  nous 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


633 

entendons  que  sera  distribuée  el  répartie,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  entre  les 
soldat/  et  aultres  gens  de  guerre  el  armée  estauls  illecq,  comme  advi serons  convenir. 

Se  dicl  aussy,  en  la  responcc  susdicte  que  se  vous  envoyé,  la  forme  comment  les  gens 
de  guerre  auront  de  sortir  de  ladicte  ville,  el  cculx  de  Sa  Majesté  à y entrer;  mais 
cela  voulons-nous  avoir  remis  entièrement  il  vostre  discrétion , pour  en  user  comme 
trouverez  convenir  pour  la  plus  settre  voye,  comme  sc  renicct  pareillement  à vostre 
discrétion  d'accorder  aux  gens  de  guerre  de  ladicte  ville  lemport  de  plus  d'armes 
que  l'espée,  comme  le  disons  en  ladicte  respouse,  si  la  chose  sc  debvroil  aussy  tenir 
ii  cela.  Tousjours  nous  samhlc-il  convenir  qu'il/  ue  doibveut  sortir  avec  enseignes 
volantes,  tambourins  sonants  ny  mesches  aidantes.  Et  surtout  convient  que  donnez 
ordre  et  tenez  la  bonne  main  que  les  promesses  que  sc  feront  à ces  gens  soyenl 
observées  el  gardées,  et  que  soit  allé  au-devant  de  tout  désordre  : ce  que  sera  tant 
plus  aisé  à faire,  puisque  la  somme  que  se  pourra  tirer  de  cestc  ville  sera  pour 
satisfaction  des  soldntz,  gens  de  guerre  et  de  l'armée.  Ileste  de  vous  exhorter  de 
porter  le  plus  grand  soiug  que  faire  se  pourra  à rabbréviation  de  ccsle  négociation 
emportant  tant  que  bien  cognoissez  : qui  cause  que  icy  ne  serons  plus  prolix  que 
pour  vous  recommander,  monsieur  de  Moudragon,  en  la  saincle  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xxu**'  jour  de  juing  157G. 

Capitulation  à offrir  aux  gens  de  guerre  el  bourgeois  de  Zierikzée. 

Réponse  des  députez  du  sieur  eoltonnel  Moudrzgon,  au  nom  du  Roy,  uostre 
&;re,  sur  les  articles  proposez  de  ta  part  des  gouverneur  et  gens  de  guerre 
estons  présentement  en  la  zitte  de  Zterîcizée,  tant  pour  eut*  que  tons  bour- 
geois, manans  et  habitons  d'icelle. 

Que,  jasoit  que  les  conditions  soubz  lesquelles  il/  offrent  rendre  à Sa  Majesté 
icelle  sa  ville  soient  par  trop  impertinentes  et  exorbitantes,  moingz  souffrables  à un 
tel  Roy,  que  uéantmoiugz  Sa  Majesté,  ayant  pitié  el  compassion  des  misères  el 
calainitez  que  les  susdicts  souffrent  présentement,  el  se  souvenant  de  ce  que  con- 
vient a sa  grandeur  et  l'office  d'uug  bon,  béning  et  clément  prince,  vocult  user  en 
leur  endroit  de  toute  miséricorde,  clémence  et  doulccur,  et  à ccsle  cause  leur 
offre  accorder,  sur  leurs  reqttestes  el  demandes,  les  poinetz  el  articles  suyvans, 
assravoir  : 

I.  Que  ladicte  ville  et  tout  ce  que  en  dépeud,  avec  l'artillerie,  toutes  munitions, 
armes,  lialteaux.  biens  el  marchandises  y estans,  se  rendront  purement  el  simple- 
ment ès  mains  de  Sadicte  Majesté  ou  députez,  sans  en  perdre,  retenir,  receler, 
tv.  no 
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fouyr  ou  transporter,  en  manière  i|ue  ce  soit,  aulounc  chose,  sur  peine  de  la  vie  : 
dont  les  chefz,  capitaines  et  principaulx  officiers,  tant  des  gens  de  guerre  que  de 
ladicte  ville,  s'expurgeront  par  serment,  si  meslicr  est. 

II.  Ce  faisant,  touts  les  chefz,  capitaines  et  gens  de  pierre,  de  quelque  qualité  ou 
nation  qu'ilz  soient,  auront  leurs  vies  saulves,  et  pourront  sortir,  incontinent  l'ac- 
ceptation faicle,  en  leurs  accoustremens , avec  l'cspée  à eulx  appartenante  tnul 
seulement,  à condition  de  jurer  de  ne  servir  contre  Sa  Majesté,  toute  cesle  guerre  ou 
rébellion  durante,  soubz  cui  que  cc  soit,  soubz  paine  île  la  hart,  et,  à ces  lins,  seront 
au  partir  visitez  et  registrez  comme  de  raison. 

III.  El  au  regard  des  bourgeois  et  inhabitmis,  soient  uaturelz  de  ladicte  ville  ou 
aultres,  Sodictc  Majesté  leur  fera  grâce  semblablement  de  la  vie,  cl  leur  sera  par- 
donné tout  ce  qu’ilz  ont  offensé  contre  icelle,  oubliant  le  passé,  moyennant  la  récon- 
ciliation à l’Église  catholicque  et  romaine,  et  prextanl  et  renouvcllanl  par  eulx  le 
serment  d’obéissance  à Sadiclc  Majesté. 

IVr.  Sa  il  If  que  de  tons  les  susnommé/.,  tant  gens  de  guerre,  bourgeois  cl  habitons, 
Sa  Majesté  pourra  retenir  le  nombre  de  quarante  à sou  choix,  tant  que  les  conte 
de  Boussu,  seigneur  de  (’.runinge  et  Adolpb  de  llamstede,  délcnuz  prisonniers, 
seront  relaxez  et  mis  en  liberté. 

V.  Tous  les  susdicls  chcfz,  capitaines,  gens  de  guerre,  bourgeois  et  iuhabilans, 
ou  leurs  héritiers,  rentreront  en  leurs  biens  immoetiblcs,  liefz,  allodiaulx,  dismes 
et  tous  aultres,  de  quelque  nature  qu’ilz  soient,  et  où  qu’ilz  soient  situez  et  assiz, 
comme  auparavant  la  réhclliou,  en  faisant  comme  cy-après  sera  dit. 

VI.  Et  pour  les  fraiz  de  la  guerre,  tous  Icsdicts  bourgeois  et  iuhabilans  de  Zic- 
ricxzée  payeront  quatre  cens  mil  florins  en  dedans  le  tamps  qu’il  sera  convenu  : 
moyennant  quoy,  leur  seront  délaissez  leur  or  et  argent,  baghues,  accoustremens, 
bardes,  marchandises  et  tous  tnocublcs,  exceptées  lesdictes  armes,  artillerie,  muni- 
tions et  navires  de  pierre  et  aultres  qui  n'aurotil  leurs  patrons  dedens  la  ville,  et 
sauf  les  biens  appartenant  à ceulx  quy  ne  sont  en  ladicte  ville,  tenant  parti  contraire. 

VII.  Seront  Icsdicts  bourgeois  et  iuhabilans  remis  en  leurs  previléges  justes  et  rai- 
sonnables, estant,  comme  dict  est,  d’intention  Sadiclc  Majesté  de  les  iraicter  en  tonte 
doulceur  et  clémence. 

VIII.  < iomme  aussy  Sadiclc  Majesté  pourvoyera,  pour  maintenir  cl  conserver 
sadicle  ville,  ensamblc  l’isle  et  dicquaigc,  par  tous  moyens,  scion  qu’elle  trouvera  en 
toute  raison  convenir. 

IX.  Ceulx  qui  vouldront  sortir  avec  Icsdicts  gens  de  guerre,  faire  le  pourront,  bail- 
lant déclaration  de  leurs  noms  et  biens,  qn’ilz  seront  tenuz  délaisser  ; mais,  pour  le 
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regard  des  immeubles,  auronl  six  mois  pour  les  povoir  veudro,  en  sortons  les  pais 
du  Roy  el  sans  demeurer  ès  villes  rebelles  : sur  lesquelz  immoeubles  toulesfois  seront 
lenuz  payer  leur  qunlte  de  ladiele  somme  de  mi'  mil  florins. 

X.  Touchant  les  bourgeois  présentement  absous,  s'il/  sont  ès  pais  demeurez  en 
l'obéissance  de  8a  Majesté,  pourront  retourner  en  ladiele  ville  quand  bon  leur 
samble  : les  aultres  auronl  à retourner  dedans  trois  mois. 

XI.  Et  pour  passer  lesdicts  gens  de  guerre  hors  d’icelle  isle,  se  bailleront  uavires 
compéla imitent  pour  les  mettre  saulvemenl  ès  terre  et  lieux  où  il  sera  advisé , à la 
charge  de  retourner  lesdicts  navires. 

XII.  tjue,  eu  livrant  la  ville,  ceulx  qui  doibveul  sortir  icelle,  partiront  par  lu  dicque 
de  la  teste,  et  les  gens  du  lloy  qui  y debvronl  entrer,  marcheront  par  la  dicque  de 
Syon,  et  sera  pou r' eu  que  auleuu  désordre  n'advienne. 

XIII.  Pour  observauce  des  choses  promises,  se  baillerout  de  chuscuu  costé  hos- 
tagers  comme  l’on  s'accordera. 

XIV.  Et  sera  promis  que  les  seigneurs  du  couseil  d'Kslat,  présentement  commis 
au  gouvernement  général  des  pais  de  par  deçà,  aggréeronl  ou  ratifieront,  au  nom  et 
soubz  le  sert  de  Sa  Majesté,  les  poinelz  et  articles  susdicts. 

XV.  Tout  ce  que  dessus  accordé  soubz  condition  que  lesdicts  chrfz,  capitaines, 
gens  de  guerre,  bourgeois  el  inhabitans  les  accepteront  promptement  : aultrcmeul, 
demeurera  nulle  toute  ccsle  oblation  et  bénignité  de  Sa  Majesté. 

Faict  à Bruxelles,  le  xxiP  jour  de  juiug  157$. 


L XXVIII 

Mondragon  nu  conseil  d'Èlat. 

Oudekercke  25  juin  I57G. 

Messeigneurs,  le  capitaine  don  Alonso  Solotnayor  est  arrivé  icy  aujourd'hui,  à 
deux  heures  après  midy,  par  lequel  ay  receu  la  lettre  de  messeigneurs,  avec  les 
articles  que  m’envoyez  pour  faire  présenter  aux  gens  de  guerre  et  bourgeois  de  la 
ville  de  Zirixzée.  J'eusse  esté  ayse  que  chascuu  eusl  venu  distinctement  ; mais,  en 
la  forme  que  l'ay  reeett,  se  présenteront  demain  à huict  heures,  comme  l’ay  escript 
à Vandcn  Dorp.  Je  suis  bien  assuré  meclcront  grande  difficulté  en  aulcuns  desquelz 
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ne  se  me  donne  confié  de  résuuldre  et  arrcster,  spéciallemcnl  à icelluy  où  dictes 
que  de  tous  eltefz,  capitaines  et  gens  de  guerre,  aussy  des  bourgeois  et  inhabi- 
lans,  Sa  Majesté  pourra  retenir  le  nombre  de  quarante  à son  chois,  tant  que  les 
conte  de  Iioussu,  seigneur  de  Cruuingbe  et  Adolff  de  llamstede  seront  relaxez.  Les 
députez  de  Sa  Majesté  déballeront  tous  les  articles  couteuuz  en  la  demande  de 
messcigneurs,  et  concluront  cculx  qu'ilz  pourront.  De  ce  qu'ilz  arresteront  et  plus 
aura,  adverliray  demain  en  extrême  diligence  à mesdicts  seigneurs  : que  bien  crois, 
s'ilz  ont  encores  que  manger  pour  aulcuns  jours,  se  maintiendront  comme  jusques  à 
icy,  signament  pour  avoir  astheures  les  canes  vifves  présens,  et  aussy  pour  la 
confiance  qu'ilz  disent  avoir  du  secours  de  France.  Et  s'il  couvienl  au  service 
de  Sa  Majesté  couclurc  avec  eeulx  de  cesle  ville,  seroit  bien  (soubz  correction) 
j'eusse  l'ultérieure  et  tinalle  résolution  de  mcsscigucurs  sur  le  tout,  et  priucipallemcnt 
sur  les  quarante  que  commandez  retenir,  que  croy  ilz  n 'accorderont  jamais.  Je  sup- 
plie à messcigneurs  envoyer  quelque  secours  pour  cesle  infanterie,  attendant  la 
conclusion  d'avec  reste  ville,  pour  eslrc  la  nécessité  entre-icelle  sy  grande  que  ne 
puis  cumplir  (I)  avec  iceulx  de  parolles,  comme  m'ay  efforcé  jusques  astheures, 
oultrc  ce  que  leur  ay  presté  du  mien  qu'ay  sccu  liner,  pour  obvier  à bcaucop  de 
grandissimes  désordres  résultans  de  pure  fain.  Sur  ce,  je  prie  le  Imui  Dieu  donner  à « 
messcigneurs,  etc. 

D'Audekercle,  le  xxiu*  de  juing  1376 

Mosnnvoo.x. 


I.XXIX 


Mondragon  au  conseil  d'Êtat. 


OüiJfkrrckf,  il  Juin  IS?S. 

Messcigneurs,  les  députez  de  Sa  Majesté  ont  esté  aujourd  huy  avec  cculx  de  la 
ville  de  Zirixzée  en  communication,  et  leur  ont  présenté  voz  articles  et  response 
sur  leur  proposition  qu'ont  donué.  Sur  quoy  ont  respondu,  après  longues  alterca- 
cions  et  disputes,  ce  que  messcigneurs  verront  par  les  doubles  des  escriptz  qu'en  est 
faict,  que  vont  cy-joinct;  et,  cndroict  des  gens  de  guerre,  est  leur  absolute  respouse 

(I)  Cumplir,  terme  espagnol  : ne  puis  cumplir,  ne  puis  m’acquitter. 
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et  linalle  résolution , désirant  sur  icelle  entendre  le  faicl  ou  failly  ; et,  au  regard 
des  bourgmestres  pour  les  bourgeois,  encores  que  aggréoyenl  assez  ce  qu'ilz  ont 
respondu,  comme  va  cy-joiuctemeut  dicl  et  couché  par  cscript,  ont  toutesfois 
vouloir  commuuicquer  le  tout  avec  le  corps  et  communauté  de  la  ville,  ayant  dict 
me  envoyeronl  demain  résolute  responce.  Caquette  reccue,  vous  la  envoyeray  en  toute 
diligence,  combien  que  la  principallc  diflieulté  de  conclure  avecques  eulx  consiste, 
rt  signamment  entre  les  gens  de  guerre,  en  l'article  de  la  délivrance  de  monsieur  le 
conte  de  Boussu,  etc,  : à quoy  nullement  ont  voulu  entendre,  comme  inesseigneurs 
verront  par  leurs  rcsponces,  veu  que  la  promesse  que  pourroyent  faire  seroit  vaine 
et  de  nul  effect.  Sy  messeigneurs  trouvent  bien  et  m'ordonnent  d’arresler  et  conclure 
avec  ceulx  de  ceste  ville  de  Zirixzée,  je  vous  supplie  me  déclairer  quelle  nacion  de 
gens  de  guerre  vous  plaist  je  fasse  entrer  en  icelle  ville  pour  garnison. 

Ayant  cscript  jusques  à icv  ceste,  reçois  une  vostre,  de  la  date  du  jour  d'hier,  avec 
une  advertence  de  Walcheren  venue  à vostre  cougtioissance  froissement  (1),  par  la- 
quelle il  semble  à messeigneurs  qu’il  seroit  bien  de  les  apprêter  le  plus  que  l'on  peult  : 
pour  quoy  faire  comiendroil  que  mcsdicls  seigneurs  me  feirent  envoyer  icy  les  bar- 
ques , artillerie  et  municions  qu'ay  aultresfois  demandé , qu'espéreroyc  les  serrer  de 
telle  forme  que  en  peu  de  jours  parleroyent  aullrrmcut,  et  que,  sy  le  susdicl  ne  se 
m'envoye,  ne  les  peu  plus  apprêter  que  les  tiens. 

Je  ne  peu  laisser  de  vous  ramenlevoir,  messeigueurs,  la  grande  nécessité  que  pâlit 
ceste  infanterie  : pour  ce  supplie  vous  plaise  envoyer  quelque  argent,  car  vivent  tous 
des  municions,  pour  ne  avoir  que  les  donner  â vivre.  Que  sera  pour  fin,  en  priant 
l'Éternel,  messeigneurs,  etc. 

De  Audekercke,  le  xxnit*  de  juing  1376 

Moxdrvcox. 

Réponte  de*  gouverneur  et  gens  de  guerre  de  y.ierikzée. 

Responce  des  gouverneur  et  gens  de  guerre  esuns  en  Zirixzée,  bide  sur  les 
articles  et  poineti  que  leur  ont  esté  présenté  par  les  députez  de  Sa  Majesté, 
leur  avant  laissé  icenls  articles,  signez  du  secrétaire  du  conseil  d'Eslat 
Bertj,  pour  sur  icelles  donner  plus  ample  responce,  les  ayant  consulté  avec 
ceulx  qui  restent  davautaige  en  la  ville,  assçavoir  les  aultres  capitaines  et 
officiers. 

1.  Sur  le  premier  article,  touchant  la  sortye  des  gens  de  guerre,  les  gouverneur  et 
gens  de  guerre  susdicls  persistent  sortir  simplement,  avec  leurs  armes,  enseignes, 

(1)  Cet  écrit  portait  qu'il  j avait  faute  de  poudre  i Zieriki^e. 
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hardis  et  meubles,  tant  seulement  à eulx,  leurs  femmes  et  en  fa  ns  appartenant.  : de 
quoy  se  expurgeront  par  serment. 

II.  Les  gouverneur  et  gens  de  guerre  persistent  eu  ce  que  leur  soyeul  renvoyez 
lelz  prisonniers  soldatz  que  peuvent  estre  en  povoir,  pour  sortir  quantes  et  eulx. 

III.  Il  entrerai  tel  nombre  de  commissaires,  de  cincq  ou  six,  que  monsieur  de 
Mondragon  ordonnera , pour  veoir  rembarquement  et  ouyr  si  milles  plainctes  en 
sur'  iendroveut  eu  icellin  des  bourgeois  ; et,  par-dessus  ce,  laisseront  ung  capitaine  avec 
quaraule  soldatz  entrer  en  certaine  porte  ou  poterne  qu'ilz  ont  propice  pour  sortir 
avec  les  ballcaux,  que  entreront  faict  à faicl,  quant  ilz  feront  voyle. 

IV.  Sur  le  poinct  de  la  sortie  des  bourgeois  ou  aultres  veuillons  suyvre  les  gens 
de  guerre,  désirent  se  consulter. 

V'.  Sur  l'article  touchant  le  rachat  de  monsieur  le  conte  de  Boussu,  le  seigneur  de 
Cruninghe  et  Adolff  de  flaemstede,  par  rétention  que  xl  personnes  hors  la  ville  de 
Zirixzée,  tant  des  gens  de  guerre  que  bourgeois,  à choix  de  Sa  Majesté,  disent  et 
respondenl  que  sont  prisonniers  de  Noort-llollandl,  qui,  en  nulle  manière,  en  voul- 
droyent  entendre,  ores  que  le  prince  d'Orangc  le  commaiuloil,  lequel  eu  ce  u'at  com- 
mandement, par-dessus  ce  que  leurs  prisonniers  n'ont  riens  de  commun  avecq 
Zeelande,  et  desquelz  n’en  vouldroyenl  ouyr  parler  à paine,  et  que  parlant  est  chose 
impossible,  et  ne  vouldroyenl  faire  rapport  en  façon  que  soit,  et  hors  de  le  demander  : 
mais,  venant  à la  personne  de  llaemslede,  |iour  estre  prisonnier  de  l'admirai  Boisol 
et  en  Zeelande,  aussy  estant  le  gouverneur  Dorp  son  cautionnaire,  est  content  de  faire 
tout  hou  debvoir  possible,  et  espère  le  mettre  en  liberté  et  le  renvoyer,  ne  doublant 
que  ledicl  prince  d'Oranges  luy  l'octroyera. 

VI.  De  tous  deulx  coslez  seront  donnez  hostagiers  suflissans  et  à contentement  de 
parties. 

Faiel  le  xxtni*  de  juniî  1576. 

Réponse  des  députés  de  la  ville  de  Zierikzée. 

Vcu  la  response  de  monsieur  le  colonuel  Mondragon  faict  à ceux  de  Ziriczée, 
soubsigné  par  le  secrétaire  Bertliy,  par  ordonnance  de  messieurs  du  conseil  de 
!T.stat  : 

Disent  ceux  de  Ziriczée  que  le  premier  article  soit  superflu,  à raison  qu'au  6'  ar- 
ticle de  la  susdicle  response  en  est  disposé,  et  assés  amplement  respondu  au  regard 
du  bourgoys. 

El  pour  le  2*,  d'aullanl  que  cela  touche  aux  gens  de  guerre,  en  aurionl  la  response 
en  leurescript. 
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Quant  au  Iroisicsme  article,  demandera)  eut  avoir  adjouslé  après  les  mots  : • of- 
» fense  contre  icelle,  » ceste  clausule  suivante  : « sans  eslre  recherchés  ou  molestés 
■ pour  le  faict  de  guerre,  eu  sorte  quelconque,  soit  de  par  Sa  Majesté  ou  aultres  y 
» intéressés,  de  choses  consumés  et  qu'ilz  ne  sont  plus  en  estre.  • 

Sur  le  quatriesme  disent,  en  leur  respect,  n'est re  11  y raisounable  nv  praticable 
touchant  tant  la  délivrance  des  prisonniers  de  par  delà  comme  des  gens  de  guerre 
ou  bourgeois  de  par  deçà,  eslaul  chose  hors  de  leur  pouvoir,  et  encores  moins  pour 
ceulx  qui  après  ceste  réconciliation  tiendront  le  party  de  Sa  Majesté. 

Et  au  cinquiesme  article,  demandent  de  la  première  règle  de  la  susdictc  response 
estre  changé  en  ceste  forme  : • Tous  les  susdicts  chiefs,  capitaines,  gens  de  guerre, 

• aussv  le  corps  de  ceste  ville  en  général,  et  les  bourgeois  et  inhahitans  en  parlicu- 

• lier,  ou  leurs  héritiers,  etc.  • 

Quant  à la  demande  du  G*  article  de  nu*  mille  floryus,  trouvent  fort  eslrange  que 
les  députés  de  Sadicle  Majesté  eu  pcnseroieul  d’une  si  misérable  ville,  et  tellement 
par  les  troubles  ut  guerres  passés,  par  feu,  iuundations  et  ce  long  siège  despovrie, 
tirer  aulcune  somme  remarquable,  et  moins  une  telle  exorbitante  comme  cesle-cy. 
Néantmoins,  pour  monslrcr  leur  dehvoir,  à quoy  oneques  ilz  n'ont  fally,  leur  semble 
que  l'oITrc  laid  aux  députés  de  Su  Majesté  de  payer  cinquante  mille  florins,  en 
terme  de  quatre  ans,  passe  encores  leur  pouvoir,  comme  on  trouvera  par  expé- 
rience estre  véritable;  et  en  cas  que  messieurs  les  députez  en  doubleraient  de  ce  que 
dict  est,  sont  contents  que  Sa  Majesté  envoyé  scs  commissaires  pour  se  informer  de 
la  vérité  par  inspection  oculaire,  pour  ladiclc  offerte  somme  estre  par  leur  rapport 
ou  amoiodrie  ou  augmentée  comme  ou  trouvera,  par  raison,  rn  toute  équité  et  clé- 
mence rovallc,  convenir. 

Au  septiesme,  en  la  place  de  as  mots  : « justes  et  raisonnables  »,  leur  semble, 
pour  éviter  toutes  disputes  à venir,  que  doibvenl  estre  substitués  ces  cy-ensuivan(s  : 

• anciennes,  droicts,  biens  et  libertés.  » 

Sur  la  fin  du  huictiesmc  article,  demandent  eslre  adjousté  ce  qu'ensuit  : « El 

> afin  d'éviter  la  totale  ruine,  tant  de  eeste  ville  que  du  plat  pays,  sera  nécessaire 

> que  Sa  Majesté  octroyé  à la  susdictc  ville  de  pouvoir  mettre  tailles  et  impositions, 

• tant  capitales  que  aultres,  sur  toute  sorte  de  marchandise  et  biens  immeubles, 
» pour  furnir  au  payement  et  debtes  par  ceste  guerre  incouruez.  » 

Quaut  au  neufiesine  article,  demandent  qu'à  ceux  qui  partiront  de  ceste  ville  sera 
faict  et  tenu  le  mesme  parthy  qu’auront  les  soldats  et  gens  de  guerre. 

Au  dixiesme  article,  commencera  ru  ceste  sorte  : « Touchant  les  bourgois  et  inha- 

> bilans,  etc.  > 
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El  pour  la  rôle  de  articles  tant  que  leur  touclieut,  ne  seront  trouvés  difficiles 
pour  les  accorder,  moyennant  que  les  mois  rébellion  et  semblables  soyent  changés 
en  aultres  plus  doulces  cl  moins  odieux. 

Par  l'ordonnance  de  messieurs  du  conseil  ordonnaire 
el  cxtrordiuaire  de  la  ville  de  Ziriczée  : 

Dr.  Vos. 


LXXX 

Idondragon  nu  conseil  d'Élat. 

Ouiie-kercLe,  £5  juin  157$. 

Messeigueurs,  par  celles  que  j'ay  hier  dépcsclié  avec  les  escriplz  y joinctz,  mes- 
seigneurs  auront  entendu  ce  que  le  mesme  jour  a esté  négocié  par  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté.  Et  comme  cejourd’huy,  suy  vaut  leur  promesse , m'ont  envoyé 
leur  conclusion  el  nrresl,  après  avoir  communicqué  avec  les  leurs,  vous  entendrez 
par  icclluy  la  résolution  de  cestc  négociation,  el  en  quoy  icelle  de  présent  consiste, 
tant  endroicl  les  gouverneur,  chefz  el  gens  rie  guerre  que  bourgeois  et  général  corps 
de  la  ville  (t).  Reste  maintenant  que  avec  bricfveté  messeigueurs  me  mandent  leur 
entière  résolution,  pour  selon  icelle  me  conduyrc.  El  comme  le  porteur  de  ceste  est 
le  capitaine  don  Alonso  de  Solomayor,  auquel  ay  informé  el  déclairé  toutes  aultres 
parlicularitez  et  ce  qu'en  dépend  de  ceste  négociation  cl  traiclé,  je  supplie  à messei- 
gneurs  vous  plaise  bien  et  particulièrement  sur  toutes  circunslances  nuvr  lcdict  ca- 
pitaine don  Alonso  Solomayor,  el  le  donner  en  tout  entière  crédence , pour  aller 
piaillement  imbu  et  informé  ce  que  touche  cest  affaire  et  ce  que  plus  lui  ay  injoincl  : 
à quoy  je  me  rcmeclz.  Eu  attendant  vostre  bricfvc  rcsponcc,  je  supplie  le  bon  Dieu 
vous  donner,  etc. 

D'Auquerque,  le  xxv'  de  juing  1576 

Mokmügoii. 

En  aultre  ay  supplié  à messeigueurs  me  feroyent  la  incrced  de  consentir  que  le 
capitaine  Alonso  Solomayor  aille  avec  l'advis  ce  que  succédera  de  ceste  ville  à 


(I)  te  n'ai  pas  irouvé  ta  réponse  des  bourgeois. 
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Sa  .Majesté.  En  aullre  chose  plus  grande  cl  que  iiupurlera  tiavanlaige  suis  certain  me 
ferez  la  merced,  veu  que  sou  aller  est  à satisfaction  mienne  et  de  tous  ceulx  qui  sont 
servant  en  ce  siège,  que  me  confie  me  raccorderont  messeigururs,  puisque  aussy  sera 
à vostre  service. 

Réponse  de  Pim  Uorp. 

Monsieur,  les  capitaines  de  céaus,  nyans  entendu  ce  que  a esté  bcsoigné  de  leur 
part  avecq  les  sieurs  voz  députez  le  jour  d’hier,  s'v  conforment.  Et,  i|uaut  au 
poiuct  de  la  sortie  des  bourgeois,  qu'esloil  demeuré  ouvert,  le  nombre  en  est  petit  : 
implorant  vostre  faveur  en  ce  que,  par-dessus  les  accouslrciueuls  dont  ilz  seront 
vestuz,  ilz  puissent  emporter  eucoire  ung  parquet,  soit  île  linge  ou  bien  d’autre  chose 
à eulx  apperleuaote,  soubz  leur  bras;  qu’est  en  elfecl  le  parly  que  l’on  a faiet  et 
passé  aux  sortons  de  Middelliotireb.  Au  reste,  ne  vous  veulx  celer  , monsieur,  que 
je  ne  puis  comprendre  à quoy  sert  ce  que  Vostre  Seigneurie  se  dist  estre  autorisé  à 
cesl  alTaire  par  messeigneurs  du  conseil  d'Kstat  (jaeoil  que  j’allrihue  autant  et 
davantaige  a sa  seulle  commission),  puisqu’on  traictant  hier,  cela  a esté  quasi  révoc- 
qué  eu  double.  Si  l'autorisation  cesse,  que  par  ung  mol  de  rcsponcc  j’en  puisse  estre 
adverly  bienlosl  ; sinon,  que  Vostre  Seigneurie,  se  souvenant  de  sa  qualité,  ensemble 
des  choses  passées  et  qu’encoires  peuvent  advenir,  veuille  passer  nultre  avecq  nous, 
en  toulte  rondeur  et  équité.  Et  sur  ce,  attendant  ce  que  Vostre  Seigneurie  m’en 
eseripra,  pricray,  monsieur,  l’Éternel  donner  à icelle  bonne  vie  et  longue. 

De  Ziericzée,  ce  xxv'  de  juing  1H7G. 

Vostre  bieu  bon  atny  et  serviteur, 

A.  Vax  Doue. 

A monsieur  monsieur  de  Mondragon,  colonne!  ei  rlief  du  camp  de  Sa  Majesté. 


LXXXI 

Le  conseil  d’Élal  à Mondragon. 

Bruïfllcs.  26  juin  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à vostre  lettre  du  xxiif,  vous  aurez  veu, 
par  iioz  lettres  que  vous  a délivré  don  Alonso  de  Solomayor,  les  considérations  que 
iv,  *t 
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avons  ou  à faire  tout  en  tnije  volume  les  articles,  tant  des  soldat/  que  bourgeois 
de  Zieriezée.  Et  quant  à ce  qu'estimez  qu'ilz  feront  grande  difficulté  en  quelques 
articles  desquelz  ne  se  vous  remet  la  résolution,  quant  nous  aurous  veu  leur  abso- 
Ittle  response,  vous  ferons  aussy  entendre  soubdainement  uostre  résolution  finale. 

Qtiant  à la  nécessité  des  gens  de  guerre,  nous  avons  ordonné  vous  estre  envoyez 
cincq  mil  escuz  pour  les  entretenir,  attendant  plus  grande  commodité,  que  espérons 
sc  offrira  de  brief. 

Nous  avons,  depuis  ceste  ordonnée,  receu  la  voslrc  avec  la  response  des  députez 
dudict  Zieriezée  ; mais,  comme  icelle  n'est  encoires  finale,  et  qu'ilz  debvoyent 
encoircs  en  faire  rapport  à ceulx  de  dedans,  nous  ne  vous  y disons  pour  maintenant 
rien,  attendants  ladictc  finale  response. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvr'  jour  de  juins  1576. 


LXXXII 

Le  conseil  d'Ëlat  « .1 londrarjon. 

Bruxelles,  -7  juin  l «7ii. 

Monsieur  de  Moudragou,  ayants  veu  les  articles,  tant  des  gens  de  guerre  que 
bourgeois  de  la  ville  de  Zieriezée,  que  nous  a apporté  le  capitaine  don  Alonso  de 
Soloinayor  avec  rostre  lettre  du  «v"  de  ce  mois,  cl  ayant  délibéré  meurcment 
là-dessus,  avons  faicl  dresser  et  vous  envoyons  icy  une  instruction  contenant  dis- 
tinctement la  substance  selon  laquelle  pourrez  faire  coucher  particulièrement  voslrc 
response  aux  articles,  taut  desdicls  gens  de  guerre  que  bourgeois.  Si  que  ue  reste  A 
vous  dira  dadvantaige,  fors  que,  endroict  la  somme  de  deux  cens  mille  florins  que 
l'on  a modéré  |ntr  ladicle  instruction,  vous  seavez  qu'il  convient  que  aïolis  moyen  de 
coutentcr  les  gens  de  guerre  ayants  tenu  ce  siège  si  longuement,  avec  taut  de  tra- 
vaulx  et  incommodilez  comme  le  contient  nostre  précédente  : ce  que  ue  sçavons  où 
prendre  nultro  part,  et  que  partant,  pour  obvier  aux  inconvénicnlz  qui,  à faillie  de 
donner  contentement  auxdicts  gens  de  guerre,  pourrionl  succéder,  convient  insister 
d'avoir  ladictc  somme,  si  faire  se  pcult  ; loulesfois,  où  veissiés  n'y  pouvoir  parvenir, 
qtte  (ousjonrs  en  pregnez  ce  que  pourrez  : ce  que  se  remet  à vous,  comme  aussy 
faisons-nous  de  mettre  en  ladicle  ville  telle  nation  et  tel  nombre  de  gens  de  guerre 
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i|ue,  pour  le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté  et  seurclé  de  la  ville,  trouverez  conve- 
nir, puisqu'il  n'y  a personne  qui  uiieuK  que  vous  srache  juger  cela. 

La  reste  sera  vous  représenter  de  cousidérer  combien  emporte  l'accélérntiou  de 
ceste  capitulation,  et  vous  admonester  de  y tenir  la  bonne  et  diligente  main. 

Et  au  regard  de  ee  que  désirez  que  ledict  don  Alonso  aille  porter  l'adverlissement 
à Sa  Majesté  de  ce  que  succédera  avec  ladicle  ville,  nous  nous  en  contentons,  tant 
pour  vostre  respect  et  pour  les  bons  mérites  d’icelluy. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvii*  jour  de  juinp  1 576. 

Instruction  pour  Voudragon. 

Iitelrucliu»  pour  le  sieur  couronnel  de  Mondmgun,  sdou  laquelle  il  pourra  se 
relgler  el  encharger  le»  députe/,  qui,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  traictent  aiec 
oeulx  de  Zieric/ét,  de  se  conduire. 

Premièrement , quant  aux  artieles  louchant  les  gens  de  guerre,  sera  persisté 
à l'offre  précédente;  néautmoiiigz  l'on  rernect  au  collonncl  Mondragon  de  leur  laisser 
aussy  leurs  armes,  s’il  le  troeuve  bon. 

Au  second , s'accordera  que  les  prisonniers  prins  depuis  le  commencement  du 
siège  de  Ziericxzée,  el  à l'occasion  d'icellui,  se  restitueront  de  coslé  et  d'aultre  frau- 
cemeiil  et  quiotemeut,  culte  lesquel/  s'entendent  estre  comprins  eeulx  de  ladicle 
ville  qui  furent  prins  et  emmenez  lors  de  la  communication  du  mois  d'octobre 
dernier. 

Le  ô'  se  laisse  à la  discrétion  dudicl  couronnel  Mondragon. 

Le  4'  touche  les  bourgeois,  doul  se  dira  ev-apres. 

Le  5'.  L'on  persistera  formèlement  en  cela  qui  a esté  demandé;  mais,  si  l'on 
voit  qu'il  ne  se  puist  faire,  el  qu'il  y cuist  double  ou  péril  de  rompre  ou  de  venue 
de  secours,  l'on  s'en  déportera  cntiii,  allant,  de  degré  en  degré,  à 50,  20,  1 0 et 
moiogz,  s’il  est  possible  de  retenir  queleuu. 

Le  vi“".  L'on  en  est  d'accord. 

Tutu  hant  les  articles  des  bourgeois. 

(juaui  au  premier  article,  qu'itz  client  estre  superflu,  il  convient  qu'il  demeure 
comme  il  est;  et,  au  regard  du  m',  il  y sera  faiete  la  modération  que  se  dira  iliecq. 

Le  2'  touche  les  soldars,  qui  est  vuydé  cy-dessus. 

3'.  L'on  leur  passera  selon  qu'ilz  le  demandent. 
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A'.  Idem,  comme  dessus  cil  l'article  v1"*  des  gens  de  guerre. 

5*.  En  ces  molz  : le  corps  rie  cesle  ville  eu  i/énéral,  s'accorde  comme  se  requiert. 

6*.  Touchant  la  somme  du  1111e  mil  livres,  l'on  modérera  cesle  somme  à 11'  mil 
livres  à payer  tout  promptement,  à tout  le  moings  la  moiclié  comptant,  et  l'aultre 
déans  un  mois  aprez,  en  baillant  caution  par  les  inhnbitans. 

Le  7*.  l/on  l'accorde. 

I,e  8*.  L'article  précédent  est  bien  couché;  et  aprez  la  ville  rendue,  Sa  Majesté, 
entendant  l’estai  desdebtes  et  charges  d’icelle,  y pourvoiera  convenablement. 

Le  9*.  Sera  aussy  persisté  au  précédent. 

Le  10*.  Seront  ajoustez  ces  motz  : et  inhnhilans,  comm'ilz  le  demandent. 

Et  pour  le  surplus  l’on  est  d’accord. 

Faict  ii  Bruxelles,  le  xxvn*  de  juing  IS7IL 


LXXXIII 

Momlrayou  au  conseil  ri'Êtal. 

OuiHrrcle,  2H  juin  I757C. 

Messeigneurs,  j’ay  differt  de  respondre  à voslre  lettre  du  date  d’avant-hier,  que 
reeuz  hier  à cincq  heures  après  midi,  jnsques  à ce  instant  que  sont  comme  dix  heures 
eu  joeudi  du  matin,  pensant  que  aslheurcs  eusse  recru  responce  de  messeigneurs  sur 
celles  que  vous  ay  envoyé  lundi  du  soir  par  le  capitaine  don  Alonso  Sotomayor  : dont 
suys  rsinerveillé  icelle  large  tant  ; mais  ay  suspicion  du  mauvais  recaudc  que  doibl 
trouver  cellui  qui  vient  avec  ladicle  responce  sur  le  chemin,  pour  passer  en  diligence 
en  deçà;  que  lors  eusse  respoudu  sur  l’une  et  l’aultre.  Semblablement  n'ay  apperceu 
viennent  les  cincq  mille  cscuz,  comme  messeigneurs  me  advrrlisscut,  avant  serrer  cesle. 
Avecq  iceulx  se  ferai  le  mieulx  que  sera  possible,  en  attendant  de  brief  plus  grand  en* 
trelènement  pour  ces  gens  de  guerre,  comme  messeigneurs  bien  considèrent  est  requis. 
El  conviendra  que  messeigneurs  ordonnent  dniz  maintenant  soit  faict  en  diligence  la 
provision  de  vivres  que  sera  nécessaire  à l’advenir  par  deçà,  car  celle  qui  a esté  icy  est 
consommés'  par  les  soldats,  pour  la  grande  faillir  d’argent  que  a esté  entre  eulx.  l’es 
deux  nuielz  derniers  passez,  ('ennemis  de  la  ville  et  de  dehors  ont  intenté  par  deux 
cosloz  pouvoir  s'enlre-parler;  mais  leur  a esté  faict  bonne  deffence,  comme  se  ferai 
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tousjours.  Elcncorcsque  l'on  entend!  que  l'ennemis  de  dedans  la  ville  auroil  faulle 
de  pouldre,  ne  se  semble  aux  parades  que  font  à ceque  nuicl  (I),  reuouvellaul  leurs 
gardes.  El  eu  attendant  en  grande  dévueion  responce  de  messeigneurs  sur  mes  pré- 
cédentes, je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  etc. 

D'Audekercke,  le  xxviii*  de  jtiing  157  G 

Mosubacox. 


LXXXIV 


Mondrarjon  nu  conttil  d'Étal. 


Otiilrkertkc,  30  joii»  1576. 

Messeigneurs,  estant  icy  avant-hier  arrivé  le  capitaine  don  Alouso  avec  la  lettre  de 
messeigneurs  et  articles  résolu z sur  l’accord  conccu  avec  eeulx  de  ceste  ville  de  Zie- 
rixzée,  a y adverly  au  gouverneur  Dorp  et  demandé  s'il  se  voulait  venir  joindre  avec 
ces  confrères  et  noz  députez  ou  lieu  accouslumé,  comme  a esté  faicl  à huicl  heures 
hier  du  matin.  Le  jour  entier  fust  consumé  eu  conclure  avec  eulx.  A la  lin,  avec  le 
soir,  fust  arreslé  et  conclud  le  plus  uvanlaigcuscinenl  pour  Sa  Majesté,  comme  du  tout 
déclaircral  ce  porteur,  don  Alouso,  lequel  a esté  présent  et  uug  des  députez  hier  à la 
conclusion,  auquel  prie  à messeigneurs  donner  entière  crédence,  en  el  intrrin  que 
pourra)  envoyer  les  capitulations  en  escript,  signez  comme  convient;  que  ne  sçay, 
sy  la  tempeste  que  se  faicl  icy  dure,  pourront  cculx  de  la  ville  sortir  et  noz  commis- 
saires y entrer.  Je  procure  de  faire  le  possible.  Et  pour  ce  que,  par  aultres  miennes 
de  ceste  sepmaine  et  de  l'aultrc  passée  , ay  adverty  à messeigneurs  ce  que  d’ores  en 
avant  esti  cy  requis  pour  la  sustentation  de  ceste  Infanterie  et  aultres  négoces,  etc.,  ne 
feray  répétition  en  ccstc.  Sur  ce,  prie  le  bon  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Auquerque,  le  xxx'  de  juing  157G 

Moxdbaoox. 

J’ay  détenu  icy  une  heure  plus  que  ne  avoyc  déterminé  à don  Alonso,  afin  qu’il 
porte  qualités  et  Iny  les  copies  des  accords  faicl  avec  ceulx  de  ceste  ville. 

(1)  Sic  dans  l'original,  pour  chaque  nuit . 
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Mondragon  au  conseil  d’Êtal. 

ZkriLiée.  a Juillet  I5T6. 

Messeigneurs,  il  me  souvieul  qu'hier  eu  mu  lettre  uv  dict  en  une  post-date  le  capi- 
taine don  Atonso  Sotomayor,  porteur  d'icelle,  portoit  semblablenietil  double  des 
capitulations  de  cesle  ville  de  Zirixzée  : ce  i|ue  toutesfois  ne  seeut  Taire,  pour  ue  les 
avoir  correctes  et  signées  comme  apparlcnoit.  I.edict  don  Alouso  aura  déclairé  à 
messeigneurs  leur  contenu;  mais  par  les  doubles,  signées  de  ma  main,  que  vont  cy- 
joinctes,  demeurantes  les  originaulx  en  mes  mains  (ce  que  messeigneurs  ne  prendront 
de  mauvaise  part),  l'entendront  tout  à droict. 

Il  a pieu  noslre  seigneur  Dieu  remectrr  cesle  ville  de  Zirixzée  à ce  malin,  jour  de 
Xostre-Damc,  date  de  ceste , à huict  heures,  eu  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  inoy 
estant  entré  avecq  un  compaignies  de  mon  régiment , la  plus  grande  partie  d'icelles 
logez  aux  salines  : le  tout  avec  sy  bon  ordre  que  m'assure  les  bourgeois  y demeurez 
s'en  loueront. 

Je  présume  que  la  cause  pnurquoy  messeigneurs  ne  m'ont  faict  faire  aulcune  res- 
ponsc  sur  une  mienne  du  du  passé,  avec  ung  mémorial  y joinct  (I),  contenant 
(selon  mon  advis)  ce  que  astlieures  convient  en  toute  briefvelé  faire  pourveoir, 
pour  la  multitude  des  aultres  plus  importantes  affaires  que  messeigneurs  ont  à toutz 
moment/  : je  supplie  à messeigneurs  fassrnt  pourveoir  comme  cognoisleront  estre 
nécessaire. 

Semblablement  attens  (devant  tout)  ordre  de  messeigneurs  eu  quelle  manière  vous 
plaisl  faire  retirer  d'icy  les  gens  de  guerre  qui  ne  seront  d’ores  en  avant  en  ces  isles 
requis,  avec  nominacion  de  quelles  compaignies,  et  où  les  feray  entrer  ; que  le  plus 
briefvemenl  que  faire  se  pourrai  sera  le  plus  grand  bien  de  ccs  quartiers-icy,  singu- 
lièremeut  pour  descharger  le  paysan!  et  luy  donner  liberté  de  pouvoir  travailler  à la 
réparation  des  dicques  : à quoy  n'entendront  jusques  estre  deschargés  desdicls  gens 
de  guerre.  Et  pour  ce  que  sçav  messeigneurs  prendront  plus  grand  regard  et  enten- 
dent mieulx  ce  que  convient  icy  estre  partout  pourveu  que  je  ne  sçauroye  coucher 

(I)  La  lettre  et  le  mémorial  sont  aui  Archives;  fis  traitent  Ue  mesures  administratives  h prendre 
apr«>*  la  réduction  de  ZieriLzéf*. 
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par  oscript,  me  déporleray  de  faire  cesle  plus  longue.  Supplie  l'ÉterncI  vous 
donner,  etc. 

De  ceste  ville  de  Zirixzée,  le  second  jour  de  juillet  1570 

Mmdmos. 

Capitulation  <le  la  ijarnison  de  Xierikzée. 

Comme,  passé  certains  jours,  les  seigneurs  commissaires  de  monsieur  le  couronncl 
de  Mondragon , au  nom  de  Sa  Majesté,  sont  entrez  plusieurs  fois  en  communication 
averti  les  députe/,  de  monseigneur  le  prince  d'Oranges  pour  la  rendilion  de  la  ville 
tle  Ziericxzée,  se  sont  finablemenl  accordez  sur  les  moyens  et  conditions  icy-après 
spécifie/  : 

Premièrement,  que  ledict  gouverneur  et  capitaines  quicteroul  lu  ville  de  Zie- 
rickzcc,  artillerie,  munitions  de  guerre,  baleaulx,  avec  tout  ce  qu'en  dépend  et  aper- 
tient,  simplement  et  purement,  sans  en  retenir,  céler,  fouyr  ou  transporter  aulcunc 
chose,  en  manière  que  ce  soit. 

Ce  faicl,  sortira  ledict  gouverneur  librement  et  franchement,  avec  tous  et  quel- 
conques les  biens  meubles  cl  armes  à luy , sa  femme  et  enfaus  appertenans,  et  sem- 
blablement les  capitaines  et  gens  de  guerre,  avec  leurs  enseignes  troussez,  mesches 
estainctes,  et  sans  balre  tambourin,  jusques  à estre  sorty  le  canal  de  lu  leste,  faisant 
ledict  seigneur  et  capitaines  serment  (si  mestier  est)  qu'il/  n'emporteront  rien  que  le 
leur;  et,  pour  donner  plus  d'asscurance , entreront  six  commissaires  de  la  part  du 
sieur  couronncl  de  Mondragon,  qui  à ce  prendront  esgartl. 

Item,  sortiront  aussy  les  deux  ministres  nommez  Guidante  de  la  Grevé  et  Gerar- 
dus  de  Gulembourgh,  comme  feront  aussy  quinze  eu  nombre,  estons  de  la  religion, 
qui  sont  cslrangers  ; item,  eiucq  vivandiers  nommez  Willem  Scliiuck,  Jacob  Adrians- 
sone,  Rocltus  Adriaussoue,  Jaspar  oude  Janssonc,  Adriaeu  Lievinssone.  Et  quant 
au  reste,  assavoir  de  ceulx  qui  sont  depuis  enrôliez  au  registre  de  ceulx  qui  tiennent 
la  partie  de  ladicte  religion,  demeurent  en  la  ville,  à condition  que  le  sieur  couronuel 
Mondragon  susdict  promcct  et  asscure,  sur  sa  parolle,  que  aulcun  mal  ne  ntiissauce 
leur  sera  faicl  en  leurs  personnes  ou  biens,  et  qu'après  qu'il  sera  avec  les  siens  entré 
dans  ladicte  ville,  s'informera  du  magistrat  de  leurs  qualilcz  et  estai,  et  ayant 
coguoissance  que  l'absence  ou  présence  de  leurs  personnes  n'est  d'atllcune  consé- 
quence à ladicte  ville,  les  laissera  aller  en  toute  asseurance  la  part  où  ilz  vouldronl  : 
à laquelle  fiu  il  les  prend  dès  asleure  en  sa  saulve-garde  et  protection. 

Que  ledict  sieur  couronncl  fera  fournir  suffisant  nombre  de  balteaulx,  pour  le 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


648 

parlement  tlu  gouuTncur  cl  gens  de  guerre,  gouvernez  des  matelot/.  siens,  pour  les 
ramracncr  au  service  de  Sa  Majesté. 

lient,  faict  â faict  que  les  gens  du  seigneur  prince  d Oranges  seront  sur  le  poincl 
de  partir  et  faisans  voile,  entreront  uug,  deux  ou  trois  capitaines,  accompaignez  de 
cent  snldalz  en  tout,  de  la  part  de  8a  Majesté,  par  la  postérité  de  la  muraille  de  la 
ville,  mi  ilz  se  tiendront  avec  leurs  soldatz,  sans  se  bouger  de  ladicle  place,  jusque» 
à tant  que  les  susdicts  soyenl  sorliz  et  parliz  par  le  Doom. 

Item,  que  Irdict  sieur  gouverneur  s'oblige  de  tant  faire  devers  moiidicl  seigneur 
prince  dOranges,  que  le  sieur  Adolf  Vau  llamstcde  sera  eslargi  de  prison  et  restitué 
en  liberté,  pour  aller  Jà  où  luy  plaira,  endedans  uug  mois  prochainement  venant  après 
date  de  ceste,  â peine,  et  en  cas  de  défaull,  que  ledicl  sieur  gouverneur  se  viendra 
rendre  et  constituer  prisonnier  ès  mains  de  monsieur  le  couronne!  Moudragon 
susdict. 

Item,  s'oblige  ledicl  gouverneur  avec  les  capitaines  que  les  sept  bourgeois  emmenez 
hors  la  ville  de  Ziericxzée  en  Wnlchre,  au  mois  d’octobre  dernier,  assavoir  : Jaeob 
Witlenssone,  Job,  Pietcr  Claissone,  mceslcr  Cornelis  De  Backer,  Michicl  Rombouts- 
sonc,  meester  Gillis  Eacs,  Livin  Warcandt,  pourront  librement,  s'ilz  veuillent,  ende- 
dens  les  quinze  jours  prochains,  retourner  Ù leurs  maisons.  Et  si  avant  qu'il  eus! 
quelque-ung  d'eulx  qui  ne  fust  délibéré  de  retourner  à Ziericxzée,  faisant  apparoistre 
du  refus  nudicl  sieur  couronne!  de  Mondragon  par  certification  drue  ou  rapport  de 
quelqu'un  que  à ce  sera  député,  Icsdicls  gouverneur  et  capitaines  seront  deschargez 
de  ceste  stipulation.  Bien  entendu  que,  en  cas  que  ledicl  gouverneur  et  capitaines  ne 
sccusscnt  impélrer  de  mondict  seigneur  le  prince  la  délivrance  desdicts  sept  icy  nom- 
mez, se  viendront  rendre  et  constituer  prisonniers  ès  mains  de  mondiel  sieur  le 
COU  ro  miel. 

Ilcin,  lesdicts  capitaines  promeelent  de  faire  cslargir  ung  capitaine  italien,  nommé 
messire  Pauln,  prisonier  à Homme),  et  ung  aultre  serviteur  du  maistre  de  camp 
Valdez,  prisonnier  à Delft,  nommé  Diego  de  Salainanca,  oullrc  encoircs  aultres  utize 
prisonniers,  tant  soldatz  wallons  que  malclolz  biscayns , prias , environ  trois 
septnaines  passez,  devant  Dommenée,  en  une  chalouppe,  à la  charge  que  monsieur  de 
Mondragon  leur  restituera  douze  prisonniers  des  gens  de  mondict  seigneur  le  prince 
d'Oranges  prins  durant  ce  siège;  et  promect  le  sieur  gouverneur  et  capitaines,  sur 
leur  foy  et  parolle,  que  cest  article  sera  accomply  sans  aulcune  fraulde. 

Item,  que  tous  soldatz  wallons  ou  flamens  estans  vassaulx  de  Sa  Majesté,  qui 
vouldront  demeurer  au  service  d’icelle  ou  retourner  à leurs  demeures,  le  pourront 
librement  faire,  sans  qu'ilz  soyenl  coustrainctz  ou  forcez  d'aller  avec  ceulx  qui  sorti- 
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roui  hors  de  Zicricxzée,  livranl  la  ville;  et  sera  cesl  article  déclairé  à tous  estants  en 
ladicte  ville  par  les  commissaires  dudicl  sieur  couronnel. 

Item,  promeclent  ledict  sieur  gouverneur  et  capitaines  qu’ilz  n emmèneront  ue 
cacheront,  directement  ne  indirectement,  N.  de  la  Moullye  et  Lambert  le  tambourin, 
ne  permectront  ou  consentiront,  à leur  seeu , qu'il  soit  caché , emmené  ou  cèle  en 
sorte  que  ce  soit. 

Que,  pour  l'accomplissement  et  satisfaction  de  ce  présent  Iraicté,  seront  doutiez 
hostagiers  suffisants  : du  costé  de  Sa  Majesté,  les  sieurs  Jehan  de  la  Moullye, 
Pisloletlo  Gastesdy  et  le  capitaine  Fromeuto;  et,  de  la  part  de  monseigneur  le 
prince  d'Oranges,  les  capitaines  Nicolas  Bernard,  Anthoinr  île  Bcmmel  et  Jehan 
Renoy. 

Aiusy  faicl,  conclu  et  arreslé  sur  la  tlicque  de  Syon,  lez  la  ville  de  Ziriczce,  par 
nous,  Philibert  de  Scroeskcreke,  seigueur  dudict  lieu,  et  les  capitaines  don  Emanuct 
Cabeça  de  Vnca,  don  Alonço  tic  Solomayor,  François  de  Strainchamps  et  Adrien 
Jacop  Joossonc,  vice-admiral  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  et  Arcnt  Van  Dorp,  gouver- 
neur de  ladicte  ville,  et  capitaines  Andrieu  de  la  Porte,  Jossc  Van  Eyude,  le  pénul- 
tiesme  de  juing  1 S7G. 

Ainsi)  signé . P.  Gmkc,  Vandex  Demie,  De  Bots,  Gaspah  Binée,  La  Porte, 
WlEBlCk  KlESTBAETE , El  priant  Kocx,  P.  Giiest,  Renov,  Antiioxis  A'an  Bfmnei., 
N.  Bernard. 

Je.  Arcut  Van  Dorp,  ayant  veu  et  visité  le  traiclé  cy-dessus  faicl  et  arresté,  de  ma 
partie,  avecquc  messire  Chrisloffie  de  Mondragon,  chevalier,  seigneur  de  Remerci- 
court,  couronne),  etc.,  l ay,  après  meure  délibération,  de  plaine  science,  confirmé  et 
a gercé  ; et  en  le  conlirmant  et  aggréanl  par  cestc,  promeetz,  sur  ma  foy,  honneur  et 
serment,  ensemble  soubz  l'obligation  de  mes  personne  et  bieus  présents  et  advenir, 
d'accomplir  et  faire  accomplir  tous  les  poinetz  et  articles  cy-contenuz  et  pourparlez, 
sans  fraulde  ou  malengin.  Tesmoing  cestc,  signée  de  mon  nom,  le  dernier  de  juing 
xv*  septantc-six. 

Ainsi/  signé  el  carhelé  Ahest  Van  Oorp,  X.  DF.  Moxdbago.n. 
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Capitulation  de  la  ville  de  Zierikzée . 


Ce  article  demeurera  comme  il  est, 
sans  le  changer  en  rieos,  en  tèle 
forme  comme  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté a esté  demandé,  assavoir:  que  la- 
dicle  ville  de  Ziericaée  et  tout  ce 


Ve u la  rcsponse  de  monseigneur  le  couronnel  de 
Mondragou  faicle  à ceux  de  Ziriczéc,  soubsigné  par 
le  secrétaire  Berthy,  par  ordonnance  de  messeigneurs 
du  couseil  d'Estat, 

Disent  ceux  de  Ziriczéc  que  le  premier  article 
soit  superflu , à raison  qu'au  sixiesme  article  de  la 
susdicte  rcsponse  en  est  dispose  et  assés  amplement 
respondu  au  regard  du  bourgeois. 


qu'en  dépend, avec  l'artillerie,  toutes 
amunitions,  arme.,  bateaulx,  biens  et 
marchandises  y estant,  se  rendront 
purement  et  simplement. 


Ce  n*  article  ne  touche  aux  bour- 
geois. 


El  pour  le  deuiicsme,  d aubant  que  cela  louche 
aux  gens  de  guerre,  en  auroyent  la  response  eu  leur 


escript. 

Le  présent  article  leur  est  accordé  Quant  au  Iroisiesme  article , deinanderoyenl  avoir 
selon  qu  ilx  le  demandent.  adjouslé,  après  les  mots  offensé  contre  icelle,  cette 

clausulc  suivante  : sans  eslre  recherchés  ou  molestés 


/tour  le  faict  de  ijuerre  eu  sorte  quelconque,  soit  de 
par  Sa  Majesté  ou  aultres  y intéressés,  de  choses  con- 
sumés et  qu’ilz  ne  sont  plus  en  eslre. 

Ce  1111*  article  leur  est  aecordé  Sur  |(.  quatriesme,  disent  en  leur  respect  n’eslre 
comme  aux  gens  de  guerre.  ny  raisonnable  «y  practicablc,  touchant  tant  la  déli- 

vrance des  prisonniers  de  par  delà  comme  des  gens 
de  guerre  ou  bourgeois  de  par  deçà,  estant  chose 
hors  de  leur  pouvoir,  e.l  eucores  moins  pour  ccnlx 
qui,  après  cestc  réconciliation,  tiendront  le  party  de 
Sa  Majesté. 

Ce  cincqulesme  article  s'accorde  El  au  cinquiesmc  article,  demandent  de  la  pre- 
comme  se  requiert.  mji.rP  règle  de  la  susdicte  response  estre  changé  en 

ceste  forme  : Tou  s les  susdicts  rhiefz,  capitaines, 
gens  de  guerre,  aussi/  le  corps  de  ceste  tille  en  géné- 
ral, et  les  bourgeois  et  inhahitans  en  particulier,  ou 
leurs  héritiers,  etc. 
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Ce  sixiestne  article  est  modéré  en 
la  molctié  de  quatre  cens  mil  livres, 
assavoir  cent  mil  livres  & payer  promp- 
tement, & tout  le  moiogz,  et  l'aullre 
cent  mil  en  dedans  ung  mois  après, 
en  baillant  caution  par  les  inbabi- 
tans  de  Ziericzée. 


Le  présent  article  se  accorde. 


Quant  â ce  article  vm°*%  Sa  Majesté 
pourvoyera,  pour  maintenir  et  conser- 
ver sa  ville,  ensemble  l’islc  et  dic- 
quaige,  par  tous  moyens,  selon  qu'elle 
trouvera  convenir  en  toute  raison.  Et, 
après  la  ville  rendue.  Sa  Majesté,  en- 
tendant l'estai  des  debtes  et  charges 
d’icelle,  y pourvoyez  convenable- 
ment. 

Que,  puis  Sa  Majesté  faict  grâce 
ans  bourgeois, comme  aux  $oldalz,de 
leurs  vies  et  biens,  nulz  bourgeois  ne 
sortiront  de  Ziericzée  avec  les  gens 
de  guerre. 
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Quant  à lu  demande  du  sixiesme  article  de  i\*  mil 
flore  ns,  trouvent  fort  cslrange  que  les  députez  de  Sa- 
dicle  Majesté  en  pcnscroient  d'une  si  misérable  ville, 
el  tellement  par  les  troubles,  mandations  et  ce  long 
siège  despovrie,  tirer  aulcune  somme  remarquable, 
el  moins  une  telle  exorbitante  comme  cesle-cy.  Néant- 
moins,  pour  monstrer  leur  debvoir,  à qttoy  oneques 
ilz  u’onl  fnilly,  leur  semble  que  l’offre  faict  aux 
députez  de  Sa  Majesté  de  paver  cincquanle  mil 
florins,  en  terme  de  quatre  ans,  passe  cncores  leur 
pouvoir,  comme  on  trouvera  par  expérience  estre 
véritable  ; el  en  cas  que  messieurs  les  députez  en 
doubleraient  de  ce  que  dirt  est,  sont  contents  que 
Sa  Majesté  envoyé  ses  commissaires  pour  s’infor- 
mer de  la  vérité,  par  inspection  oculaire,  pour  la- 
dicle  offerte  somme  estre,  par  leur  rapport,  ou 
amoindrie  ou  augmentée,  comme  on  trouvera,  par 
raison,  en  toute  équité  et  démence  roynllo,  con- 
venir. 

Au  septiesme,  en  la  place  de  ces  mots  : justes  el 
raisonnables,  leur  semble,  pour  éviter  toutes  dispu- 
tes à venir,  que  doibvetil  estre  substituez  ces  cy- 
ensuyvants  : anciens  (hvicls,  biens  el  libertés. 

Sur  la  lin  du  huicliestne  article,  demandent  estre 
adjouslé  ce  qu’ensuyl  : El  afin  d’éviter  la  lolale 
ruine,  lant  de  cesle  ville  gue  du  pial  pays,  sera  né- 
cessaire que  Sa  Majesté  octroyé  à la  susdicle  ville  de 
pouvoir  meure  tailles  el  impositions,  tant  capitales  que 
au!  1res,  sur  toute  sorte  de  marchandises  et  biens  im- 
meubles, jHiur  fumir  au  payement  el  deljles  )>ar 
cesle  guerre  incouru:. 

Quant  au  iieufvicsmc  article,  demandent  que  à 
ceulx  qui  partiront  de  cesle  ville  sera  faict  el  tenu  le 
ntesme  part)  qu'auront  les  soldatz  et  gens  de  guerre. 
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Comme  demandent,  ce  article  leur 
est  octroyé. 

Ce  présent  article  leur  est  anccy 
accordé  comme  ilz  demandent. 


Au  dixiesmc  article,  commencera  eu  cestc  sorte  : 
Touchant  les  bourgeois  et  inhabitans,  etc. 

El  pour  la  reste  des  articles,  tant  t|uc  leur  lou- 
chent, ne  seront  trouvez  difficiles  pour  les  accorder, 
moyennant  que  les  mois  rèbeltioh  et  semblables 
soyent  changez  en  aultres  plus  doulces  et  moins 
odieuses. 


Par  l'ordonnance  de  messieurs  du  conseil  ordinaire  et 
extrordinaire  de  la  ville  de  Ziriczée  : 


(Signé)  Mat.  Dk  Vos. 


I.es  députez  de  la  ville  de  Ziericzée,  à sçavoir  : Yemnn  Claes  Vmanszonc,  Thomas 
Lcnartzone,  bourgmaislres  de  ladicte  ville,  et  Kochus  llolTer,  après  avoir  laid  rap- 
port à cettlx  du  collège  de  la  loy  à ce  députez,  sçavoir  : Nicolas  Willesmzoue,  Adriacn 
Lieven  Vcmanszouc,  Jaques  de  Itoshuyscn  et  Ifobick  Cornet  is  lluhrecht,  ayante  sur 
tout  incureincnl  délibéré,  et  après  diverses  coinmitiiicalious,  oui  acceptez  ut  acceptent 
avec  cestes  les  conditions  a culx  offertes  par  Sa  Majesté,  aujourd'hui,  date  de  la 
présente,  en  la  manière  comme  vont  cy-devanl  appoinclez  et  accordez  par  monsei- 
gneur le  couronne!  Mondragou,  au  nom  de  8a  Majesté,  saulf  que  le  sixiesme  article, 
concernant  le  furnissement  des  deux  cens  mil  florins,  à sçavoir  les  cent  mil  comptant, 
et  les  aultres  cent  mil  florius  uug  mois  après  date  de  cestc,  est  modéré,  après  avoir 
faicl  rapport  à mondict  seigneur  le  couronne!,  en  ceste  manière  ; que  lesdicts  de  la 
ville  payeront  promptement,  du  moins  dedans  liuict  ou  dix  jours  prochains,  la  somme 
de  cinequante  mil  florins,  et  aultres  ciucquanle  mil  florins  d'icy  à ung  moys  ou  six 
sepmaines.  Kt  quant  aux  restons  cent  mil  florins,  ilz  se  remeclroul  à la  béniguilécl 
démence  de  Sa  Majesté,  pour  eulx  traictcr  ainsy  qu'il  trouvera  convenir,  après  avoir 
prins,  par  députez  de  Sa  Majesté,  inspection  oculaire  de  leur  estât.  Donneront 
tnutcsfois  les  susdicte  sieurs  eapiltilans  à mondict  seigneur  le  couronncl,  au  nom  du 
Itoy,  obligation  signée  des  bourgeois  suflisans  pour  ladicte  somme  de  cinequante  mil 
florins,  de  payer  à son  temps  susnommé.  Kl  promcctcnl  les  susdicls  commissaires 
ayant  traiclé  ceste  capitulation  que  le  tout  sera  ratifié  par  ledicl  seigneur  de  Mon- 
dragou en  tous  scs  poincts,  contenant  promesse  pour  faire  observer  et  entretenir 
tout  ce  qu'est  capitulé  de  poinct  en  poinct  ; et  par-dessus  leur  fera  ledicl  seigneur 
couronnel  de  Mondragou  despescher  lettres  patentes  à cc  servantes. 

Ainsy  faict,  conclu  et  arresté,  sur  la  dicque  de  Syon,  par  nous,  Philibert  de  Seros- 
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kerckc,  seigoeur  dudicl  lieu,  visconte  de  Zeelande,  les  capitaines  don  Einauuel  Cabcça 
de  Vaca,  don  Alonso  Solomayor,  François  de  Strainchamps  cl  Adriacn  Jacobszone, 
viee-admiral , el  les  susdicls  Yeinan  Clacszone , Thomas  Lenartzone  cl  Rochus 
lloffer,  elc.,  le  pénultiesme  de  juing  Iü7fi. 

(Signé)  Mo  xwuoo'i . 


L XXXVI 


Le  conteil  (l'Étal  à Mon  dragon. 

Brusellr*,  4 juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragou,  noua  avons,  quant  voz  lettres  du  second  de  ce  mois, 
reccu  les  copies  de  la  capitulation  de  la  réduction  de  lu  ville  de  Ziericzée,  de 
laquelle  sûmes  esté  joyeux,  se  y ayant  tant  el  si  longuement  par  vous  travaillé. 
Si  est-ce  que  lie  pouvons  laisser  de  vous  dire  que,  ayants  veu  ladicte  capitulation,  y 
avons  trouvé  deux  poinelz  remarquables,  qui  pourront  eslre  de  préjudice,  el  dont,  par 
aventure.  Sa  Majesté  n’aura  toute  la  satisfaction  qu’elle  pourrait  désirer;  dout  l’ung 
est  l'obmission  du  serment  à faire  par  les  soldatz  de  point  servir  contre  Sa  Majesté 
durant  toute  ccsle  guerre,  directement  ny  indirectement,  ce  que  avons  grandement 
recommandé  et  enchargé,  laut  par  lu  première  response  noslre  que  la  seconde  où  se 
disoit  que  se  persisterait  en  la  première,  modérant  seulement  ce  des  armes,  el  est  il 
croire  que  l'eussiés  facilement  obtenu , puisque  l’on  estait  en  ladicte  ville  en  la 
nécessité  que  plusieurs  fois  avez  cscript.  l/aultre  poincl  est  que  se  meclent  en 
liberté  et  délivrance,  soubz  leurs  noms  particuliers,  deux  ministres  et  Itéréticques 
prédicants,  ce  que  s'eust  bien  peu  excuser  à nostre  advis;  à tout  le  moiugs,  s'il 
convenoil  les  laisser  partir,  qu’ilz  fussent  sortiz  en  trouppe  avec  les  aultres,  sans 
avoir  exprimé  leurs  noms,  et  moingz  leurs  qualitcz  de  ministres  : ce  qu’eussions  bien 
désiré  que  fuslcsté  faicl  ainsy,  pour  opiner  et  estimer  que  Sa  Majesté  en  ensl  reccu 
plus  de  goust  et  contentement. 

Ce  que  en  oullro  eussions  bien  grandement  soubliaidé  est  que  ccsle  victoire  ne  fust 
esté  accompaignée  de  l'altération  en  laquelle  l'on  nous  dict  commencer  à se  mettre 
l'infanterie  espaignole  des  isles,  abbaissant  grandement  la  joie  que  debvons  recepvoir 
de  la  réduction  de  ladicte  ville,  et  tant  au  desservice  de  Sa  Majesté,  en  ccstc 
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coujuoeturc:  vous  priant  parlant,  s'il  est  ainsy,  de  vous  mettre  en  touts  deb- 
voirs  possibles  pour  aller  au-devant  du  progrès  de  ladicte  altération  ; remonstrant 
aux  soldat/  qu’entendons  faire  répartir  entre  eulx  partie  des  premiers  deniers 
comptants  que  l'on  recouvrera  de  eeulx  promis  par  ladicte  ville,  et  en  oultre  les  fa- 
voriser, tant  pour  radvanccmeul  de  leurs  payes  que  aullreuienl,  et  nous  advenir  de 
ce  que  passe  en  leur  cndroicl. 

Ne  pouvant,  eudroict  les  deniers  accordez  par  les  susdiets  de  Ziericzée,  obmetlre 
de  vous  représenter  lu  nécessité  eu  laquelle  nous  nous  trouvons,  et  qu'il  est  force, 
tant  pour  le  ravicluaillement  d'icelle  ville  que  nullres  nécessitez,  s’aider  de  partie 
desdicts  deniers, 

D'aultrc  part,  rumine  vous  nous  uvez  escript  que  deussious  adviscr  sur  le  répar- 
tissement  des  gens  de  guerre , vous  pouvez  bien  considérer  que  mal  pouvons-nous 
prendre  là-dessus  aulcuu  pied,  que  préalablement  ne  souciions  quel  nombre  de  gens 
est  besoing  pour  la  garde  de  ladicte  ville  de  Ziericzée,  places  de  Drouvvcrshaven  et 
Bommenée  et  des  fortz  ès  isles,  et  garde  d'icelles,  et  de  quelle  nation  les  y pensez 
retenir,  et  quel  sera  le  nombre  qui  restera  : sur  quov  désirons  partant  estre  advertiz 
de  vostre  advis,  ensemble  si  l’on  ne  srauroil  employer  reste  reste  de  gens  en  quelque 
entreprinse  et  quelle,  pour,  le  tout  entendu,  y pouvoir  après  adviscr  et  résouldrc 
comme  trouverons  convenir,  soit  pour  ladicte  entreprinse  ou  répartition  desdicts  gens 
de  guerre. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  mi*  de  juillet  1576. 


LXXXV1I 


Le  conseil  d'Élal  ri  Moud  rayon. 


RruXflIrf.  juillet  1376. 


Monsieur  de  Mondragon,  ayant  pieu  à Dieu,  par  sa  grâce  cl  vostre  prudence  et 
bon  soiug,  et  vaillance  des  bons  capitaines  et  soldatz  de  vostre  régiment  y avants 
assisté,  remettre  la  ville  de  Ziericzée  en  l'obéissance  du  Roy,  nostresire,  nous  avons 
bien  volu  vous  faire  reste  particulière,  pour,  au  nom  et  de  la  part  du  Sa  Majesté, 
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vous  on  rendre  les  deuz  remerciements,  et  vous  encharger  d’en  remercier  pareillement 
vosdicts  capitaines  et  soldatz,  et  leur  dire  que  ne  fauldrons  de  leur  faire  loucher  part 
ès  deniers  promis  par  ceulx  de  ladicte  ville,  cl  en  oultre  avoir  Irsoing  de  leurs  payes 
avec  le  temps,  comme  méritent  leurs  bons  services. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vi"*  jour  de  juillet  1376. 


LXXXVIII 

Mondraqon  au  conseil  d'Etat. 


Zirribxlr,  « juillet  1376. 


Nosseigneurs , par  vostre  lettre  du  1111”'  du  présent  mois,  qu'ay  receu  à ce  matin 
vt',  ay  entendu  estes  adverty  du  jour  que  ccsle  ville  de  Zirixzéc  est  en  l'obéissance 
de  Sa  Majesté,  comme  aussy  avez  receu  les  copies  de  la  capilulacion  de  ladictc 
réduxion,  et  du  mescontentemeiil  que  messeigneurs  ont  des  deux  poinctz,  que  dictes 
Sa  Majesté  n’aura  entière  satisfaction  ny  les  prendra  eu  bonne  part , de  n’avoir 
faict  faire  le  serment  aux  soldatz  de  point  servir  contre  Sa  Majesté , etc. , et  que  les 
ministres  sout  mis  en  liberté  et  délivrance  soubz  leurs  noms  particuliers. 

Touchons  aux  prédicans  héréticques,  messeigneurs  ont  raison,  parce  qu’en  les 
ayant  retenu  ou  oslé  de  ceulx  qui  ont  rendu  la  ville,  je  soupssonne  toutte  la  Hollande 
s’cust  l'aullrc  jour  suyvant  renduicl  à l'esglise  eatholicque  romaine.  Le  mauvais  ou 
peu  de  soing  que  s’at  tenu  que  les  susdicts  eussent  demeuré  eu  la  ville  certainement 
a esté  grand.  Messeigneurs  me  pourront  donner  le  chastoy  que  j'ay  mérité  en  l'intérim 
que  verront  commeut  Sa  Majesté  le  prendrai.  Et  vculx  bien  signifier  il  messeigneurs 
que  convcnoit  les  nommer,  à celle  fin  que,  soubz  couleur  d’eulx  (qui  sont  l’ung  d’AI- 
lemaigne  cl  l’aultre  de  France,  point  vassaulx  de  Sa  Majesté,  et  entrez  eu  Zirixzée 
avec  les  gens  de  guerre,  suyvantz  les  enseignes)  n’eussent  sortir,  aultres  subjeetz  de 
Sadicte  Majesté. 

Le  serment  que  messeigneurs  désiroyent  eussent  faict  les  gens  de  guerre  du 
prince,  les  députez  l'ont  sy  bien  débattu  jusques  au  dernier,  que  se  levirent  sur  ce 
poinct  et  me  le  vindrenl  consulter.  Quoy  considéré,  et  ce  que  messeigneurs  en 
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général  par  leurs  lettres  désira;  eut  que  cela  fust  aecuuclud,  aussy  noté  ce  que 
chascun  en  particulier  tn'cnvoyoil  dire  et  les  lettres  d'advis  qui  me  furent  envoyez, 
avec  la  force  que  les  ennemis  faisuient  en  ne  vouloir,  en  façon  que  fust,  accorder 
de  faire  le  serment,  et  cslans  la  plus  grande  partie  deux  estrangiers,  prenove  pour 
bien , avec  l'advis  des  personnes  qui  se  trouvoyeul  présens  et  de  qui  je  le  pouvoyc 
prendre,  d’arrester  et  conclure  lesdictcs  capitulations.  Et  aussy  quant  Sa  Majesté  ne 
sc  contenterait , après  que  je  luy  auray  reraonstré  les  lettres  de  messeigneurs  et  les 
adverfeuces  qu'ay  île  plus  en  |iarticulier,  icelle  aurai  grande  raison  de  ne  fier  aultre 
fois  négoces  de  faut  d'importance  à uug  qui  seail  sv  peu  que  moy,  comme  à mes- 
seigneurs  a semblé,  et  auront  la  mosme  occasion  en  l'advenir. 

Toutesfois,  m'ordonnant  messeigneurs  vous  envoyeroye  mon  ailvis  du  nombre 
de  gens  de  guerre  qu'est  nécessaire  demeure  pour  garde  en  ces  tu  isles,  avant  sur 
ce  respondre,  me  semble  (soubz  correction)  convient,  postposé  le  tout,  expérimenter 
sy  l'armée  de  ccstc  ville  servante  à l'enncmis,  sur  laquelle  est  admirai  ung  bourgeois 
deZirixzée,  lequel  a iey  maison,  frères  et  parens,  se  pourroit  réduyre,  ou  du  moiugs 
partie  d'icelle,  à l'obéissance  de  Sa  Majesté,  faisant  présenter  attdicl  admirai  par  ses 
pareils  quelque  bon  parly  et  assurance,  que  me  semble  et  faicl  espérer  ensuyveroil 
quelque  bon  etrect  : a'  que  se  ferai  avec  l'advis  et  ordre  de  messeigneurs.  Et  ayant 
pensé  sur  l'enlrepriusc  que  seroil  maintenant  la  plus  apparente  de  pouvoir  meclre 
par  œuvre  nu  service  de  Sa  Majesté,  voyant  la  commodité  que  présentement  avons 
par  la  retenue  des  barques,  galères  et  schouwes,  tout  en  nombre  de  31,  bien 
esquippez  et  fort  propres  pour  In  navigation  des  cauaulx  d’icy  à l'entour,  y joinet 
les  crtveldres  et  aultres  barques,  armez  de  par  Su  Majesté,  estans  icy,  me  semble 
que  ce  que  plus  convieul  au  service  de  Sa  Majesté  et  eonservaeion  de  ces  isles  et 
loutte  la  cosle  de  lilabant  doiz  Bcrglics  jusques  au  Clunarl  et  Finarl,  est  que  avec  lu 
plus  grande  briefvelé  possible  l'on  saisisl  la  Plate  et  Gourée,  tant  pour  osier  à l'eune- 
tnis  la  commodité  et  proullict  qu'il  en  reçoipt  d’icelles,  que  le  service  et  bénéfice  que 
Sadicle  Majesté  reeepvrat  ; où  ayant  mis  pied,  avec  l'aydc  de  I>icu,  se  pourroit  veoir 
lors  ce  que  plus  conviendrait  nnprendre.  El  sy  ce  que  dessus  se  délivrait  intenter  à 
effectuer,  l'on  se  pourroit  servir  des  mil  Aliénions  qui  se  prendrionl  hors  l'isle  de  la 
Thole,  Margolis  cl  ville  de  Berglies,  avec  le  surplus  de  gens  de  guerre  qui  est  en  ces 
isles,  oultre  la  garnison  ordinaire  et  cmnpéteulc  que  s'y  laisserait.  Et  s’il  semble  bieu 
à messeigneurs,  seront  nécessaires  pour  lu  garde  de  res  m isles  trois  mil  hommes, 
jusques  à ce  que  entour  d'icelles  il  y aye  armée  de  Sa  Majesté.  Et  quant  à la  garnison 
decesle  ville  et  aultres  lieux,  me  remeelz  à vostre  bon  plaisir,  selon  qu'il  vous  plairai 
nommer  quelle  naciou  y feray  entrer. 
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Aujourd'huv  faictz  retourner  ver»  Flandres  les  compagnies  de  monsieur  le  eonle 

de  Rœulx,  sy  le  temps  le  permecl  qu'ilz  puissent  passer  l'eaue 

A tant,  etc.  De  Zirixzée,  ee  vr  de  juillet  1576 

Mosdracos. 


I.XXXIX 

Le  eonteil  d'Etat  à Mondragon. 

BrmrllM.  7 juillet  t.VS. 

Monsieur  de  Mondragon,  puisqu'il  a pieu  à Dieu  remettre  ès  mains  et  obéissance 
de  Sa  Majesté  lu  ville  de  Zicriezéc,  au  si  long  siège  de  laquelle  les  capitaines  et  soldat*, 
tant  cspaignolz  que  valons , ont  si  bien  et  vaillamment  servi,  dont  par  aultrcs 
uostres  vous  avons  escript  que  deussiés  les  remercier,  nous  sûmes,  au  uoin  du  Roy, 
nostre  sire,  bieu  délibérez  qu'ilz  sentent  pour  maintenant  quelque  rccoguoissance,  et 
ainsy  sûmes  contents  que  les  premiers  einequante  mil  florins  promis  par  cculx  de 
ladicte  ville  soyent  réparti*  entre  les  capitaines,  officiers,  gens  de  guerre  et  mariniers 
de  toutes  nations,  en  don  gratuit,  et  que  les  autlres  einequante  mil  qui  se  doibvcut 
payer  dedans  cineq  ou  six  sepmaines  soyent  répartiz  et  distribuez  entre  louts  les 
susdicts,  à bon  compte  et  en  tant  moings  de  ce  que  leur  est  deu  de  leur  souldc. 
Par-dessus  tout  quoy,  nous  sûmes  icy  traiclant  conlinuèlcmrnl  sur  des  moyens  pour, 
au  plus  losl  que  faire  se  pourra,  leur  pouvoir  faire  quelque  ultérieur  payement.  Ce 
que  tout  désirons  que  faictes  incontinent  entendre  ausdicls  gens  de  guerre,  sigtiam- 
meut  aux  Espaignolz  qui  ont  commencé  à se  altérer,  et  les  induyrr  à ce  qu'ilz 
se  appaisent  et  contentent  pour  maintenant,  comme  espérons  qu'ilz  feront,  et  qu’es- 
tants si  fidelz  vassaulx  de  Sa  Majesté,  ilz  ne  vouldrout  faire  ce  mal  que  de  coupper  le 
fil  de  ses  victoires,  ains  s'employer,  avec  la  mesme  valeur  qu'ilz  ont  couquesté  reste, 
à en  obtenir  des  (dus  grandes  : dont  leur  direz  que  les  lirions,  cl  que  de  nostre  costé 
tiendrons  le  soing  et  la  bonne  main  pour  leur  ultérieur  payement,  comme  dict  est, 
et  qu'ilz  rreoibvenl  toute  la  faveur  que  méritent  leurs  bons  services  ; ne  pouvant 
faillir  que,  avec  le  nouveau  gouverneur  général  de  ces  pays,  que  Sa  Majesté  uous  a 
escript  debvoir  eslre  icy  de  brief,  ne  vieugue  quelque  bonne  provision  d'argent.  Et 
nous  advertirez  de  ce  que  aurez  faict  et  du  succès.  A tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vu1"  jour  de  juillet  1576. 
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Le  conseil  d’Etat  à .Vondragon. 


Bruielle*,  8 juillet  1576 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  cscripvons  la  lellre  cy-joincle  eu  la  sorte  que 
la  verrez,  saus  vous  y dire  aultre  chose,  pour  si  par  advenliire  il  estoit  besoiug  la 
monslrer;  mais  avons  bien  voulu  vous  dire  icy,  & part  et  eu  secret,  que,  quand  les 
moulinez  ne  scroycnt  contents  de  la  distribution  des  cent  mil  florins,  selon  qu’il  y 
est  escripl,  et  que  veissiés  que  la  chose  pourrait  passer  à ultérieure  altération  et  mal, 
que  leur  pourrez  faire  eoleudre  que,  de  uostre  part,  nous  serious  bien  contents  qu'ilz 
eussent  aussy  les  nullres  ciuequante  mil  florins  eu  don  gratuit  comme  les  premiers, 
mais  que  craindous  que  Sa  Majesté  prendrait  mal  que  disposissions  niusy  libéralement 
de  ses  deniers,  sans  l’eu  consulter,  et  que  partout  uous  eu  escripvrons  à Sa  Majesté 
et  la  supplierons,  le  plus  favorablement  que  faire  se  pourra,  alin  qu  elle  veuille  se 
contenter  du  dou  desdicts  nuitées  cincquaule  mil  florins.  Nous  ne  sçavons  qui  leur 
a faict  entendre  que  on  leur  a promis  cincq  payes,  comme  entendons  qu'ilz  ont 
opinion  entre  culx  : ce  que  ne  vient  de  nous,  ne  l’ayant  oneques  pensé  ; et  sera  par- 
tant bien  leur  effacer  par  bons  moyens  ceste  impression 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vm*  jour  de  juillet  1576. 
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MUTINERIE 

DES  SOLDATS  ESPAGNOLS  ET  WALLONS  (1). 


Lettre  de  ilondragon  au  conseil  d'Etat. 


Ziertkxée,  4 Juillet  1576. 

Messeigucurs,  j'ay  remis  ung  jour  de  vous  advenir  (ce  que  faiclz  eu  ceste),  pour 
peoser  que  ces  soldai/  espaiguolz  altère/.,  qui  lie  passent  le  nombre  de  cent  et  trente 
arquebusiers  (2),  eussent  de  Vosnuir  retourné  vers  leurs  enseignes,  avec  les  dili- 
gences que  les  capitaines  ont  mis,  et  ce  que  leurs  ay  escript,  sur  quoy  lùiy  jusque-, 
à maintenant  res  ponce.  Je  leurs  uv  signiflié  le  grand  mal  qu'ilz  fout,  et  comme  ne 
doibvent  penser  parer  en  ce  mundr,  s'il/  ne  retournent  vers  leurs  enseignes.  Et  avec 
tout  ce  eonviendruit  (et  ce  le  plus  brirfïemenl  qu'est  possible)  leur  faire  passer  à 
monstre  et  les  faire  délivrer  quelques  payes,  pour  les  désordres  que  commcclcroul, 
estons  en  telle  manière.  Et  pour  ce  que  n'aurat  vivandier  qui  viendrai  vers  ceste 
ville,  serons  à ceste  cause  assigé  plus  que  ceulx  qui  sont  sorti  d’icelle 


(1)  Toutes  le»  pièce»  que  cou»  donnons  ici  sont  conservées  aux  Archives  du  royaume,  en  original  ou 
en  minute,  dan»  la  collection  des  papiers  d’État  et  de  l'audience. 

(2)  Dans  une  autre  lettre  du  même  jour,  il  engage  le  conseil  à « ne  faire  cas  ou  estime  de  cent  et 
» cinc-q liante  mal  acondicionnez  Espaignolz  qui  se  sont  amutinez  et  se  sont  passés  vers  Dargous  au- 
» jourd’buy,  au  mauvais  gré  de  leurs  capitaines  et  de  lui,  sinon  les  laisser  et  les  chastier  comme  il* 
» méritent...  * 
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Sur  ce,  prie  l'Omnipotenl  vous  donner,  messeigneurs , en  (ouïe  prospérité,  très- 
heureuses  et  longues  vies. 

De  Zi  livrée,  le  tin*  de  juillet  1576, 

Yostre  humble  et  obéissant  serviteur, 
MoNDtUGON. 


Il 

Lettre  tle  Moud  rayon  au  conseil  d’État. 

ZifrtkiSc,  5 jaillit  IS7S. 

Mcsseigneurs,  je  suis  assuré  alliez  entendu  que  aulcuns,  de  petit  nombre 

et  de  diverses  cotupaiguies  espaiguolles,  sont  amuliuez  eu  l'isle  de  la  Thole,  à qui 
[j'ay]  escripl  jà  par  deux  fois,  et  n’ay  recru  d'eulx  responce.  Je  leurs  ay  envoyé 
lettres  que  nia  escripl  monsieur  le  coûte  de  Mansfell  et  le  maistre  de  camp  Juliau 
Roniero,  et  aussy  par  les  miennes  auront  enlcudu  et  veu  commeut  se  faict  l'extrémc 
debvoir  de  eulx  faire  délivrer  quelques  payes  de  brief,  par-dessus  celles  que  [de] 
cesle  ville  auront.  Oullre  tout  ce,  eu  mes  deux  lettres,  leurs  ay  présente  que,  s’ilz 
me  veuillent  avoir  entre  leurs  mains  pour  assurance  que  ce  que  leur  se  promeut 
s'accomplira , me  yray  rendre  à eulx  où  que  désirent.  Je  ne  sçay  ce  que  me 
respondront;  comme  la  auray  reecu,  adverliray  à mcsseigneurs.  J’ay  mandé  au 
maistre  de  camp  Juliau  Romero  (me  semblant  il  avoil  bonne  main  de  appaiser 
semblables  altérez)  il  vouldroit  venir  plus  près  d'eulx,  pour  intenter  de  faire  avec- 
ques  eulx  ung  bon  œuvre.  Il  me  semble  que  convient  ou  seroit  bien  que  messei- 
gneurs  ordounoycut  que  incontinent  fust  pris  monstre  à tous  ceulx  qui  sont  par 
deçà,  ne  faisant  compte  des  altérez,  pour  veoir  sy  cela  ne  leur  moveroit  à penser 
à leur  honneur 

Nostre  seigneur  Dieu  vous  donne,  etc. 

De  Zirixzée,  le  v*  de  juillet  1576 

Movdhagos. 
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III 

Lettre  du  conseil  d'Ëtat  ri  Mondragon. 

Bruxelles,  R jnillfl  157 P. 

Monsieur  de  Mondragon,  vous  nous  dictes,  par  deux  voslrcs  du  lin'  et  une 
du  \*  du  présent,  à propos  des  Espaignolz  amutinez,  qu'il  seroit  bon  de  passer  a 
monstre  les  gens  de  guerre  de  ces  islcs-là  : ee  que  nous  entendons  bien  que  seroit 
fort  à propos.  Mais  vous  sçavez  que,  se  prenant  monstre,  conviendroit  qu'il  y eusl 
prestes  quelques  payes,  pour  les  leur  donner  quant  et  quant  : dont  n'avons  moyen 
pour  maintenant,  si  que  ne  voyons  que  cela  se  puist  effectuer  pour  encoires.  . . 


A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vin*  jour  de  juillet  IM76. 


IV 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'Ëtat. 

Zirrikiér,  8 Juillet  1576. 

Messcigncurs,  j’ay  hier  receu  celle  que  vous  a pieu  m'escripre  en  cspaignol  (I), 
et  aujourd'huy  celle  en  françoys  (2),  ausquelles  u'ay  respondu  jusques  à maintenant, 
qu’est  dimenche  soir,  espérant  j’eusse  fhict  quelque  bon  fruict  avec  ces  amutinez  : 
mais  Hz  sont  sy  meschaus  que,  s'il  fusl  en  ma  main,  seroye  voluutiers  celluy  qui  en 
penderoil  la  moictié  d'eulx;  et  sy  l'on  l'eus!  faict  les  aultres  fois,  quant  ilz  se  sont 
amutinez,  maintenant  avec  sy  petite  occassiou  n'eussent  recommence.  Toutes  les 
diligences  possibles  soûl  estez  faicles  de  ma  part  pour  les  cmpeselier  ne  se  join- 
droyent,  en  ayant  faict  rompre  les  pontz  des  cslacadcs  et  faict  retirer  en  temps  tous 
les  barques.  Ce  nonobstant,  sont  diables.  Leur  responce  est  que,  quant  ilz  seront 
hors  les  isles,  que  lors  l’on  parle  à eulx,  pour  ouyr  leur  responce.  J’ay  mis  bonnes 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas. 

(2)  Cette  qui  est  insérée  p.  654. 
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gardes  es  furtz  île  Sainct-Michiel  e<  Viune,  et  faicl  desvier  tous  les  barques.  Il 
pourroil  eslre  (combien  que  lie  le  crois)  qu'ilz  se  appaisassenl,  veu  que  ceulx  qui 
sont  |mssé  sers  Dargous  s'y  tiennent,  et  que  se  demeurent  absentans  de  leur  Irouppe 
où  que  se  peuvent  escbapper  aulcuns.  Sy  les  commissaires  eussent  venu  prendre 
monstre,  me  semble  qu'ilz  ne  s'eussent  altérez , car  eust  apparu  que  l'on  leur  etisl 
tenu  ce  que  l'on  leur  a promis. 

Messeigneurs  sccurenl,  par  tues  lettres  et  par  aullrcs,  quelz  propos  ilz  liudrcnt, 
jours  avant  ceste  entrée,  voires  sepmaines  et  mois  auparavant,  de  coûtent  se  amu- 
lyneroient.  Leurs  devises  sont  esté  telles  comme  l’on  voit  aslheures  par  expérience. 
Plus  est  qu'il  y a jà  liuicl  jours,  demain,  que  ceste  ville  s'est  rendue,  et  xu  jours  que 
fusl  donné  aux  soldatz  de  ce  siège  ung  felippe  daldrc  de  secours.  De  tous  coslez  me 
demandent  argent,  et  crois  queceulx  qui  ne  sont  amutinez,  par  la  longue  attente,  se 
pourront  altérer  avec  les  aultres.  Et  sy  lesdicls  altérez  achèvent  de  passer,  je  crains 
la  désordre  que  pourront  commeclrc,  tant  en  Brabant  que  advenir  en  ces  isles  demeu- 
rant impourveux  de  gens.  Il  plairai  à messeigneurs  considérer  le  tout,  et  regarder  ce 
que  conviendrai  faire. 

Celle  du  vp  en  frauçois  uy  mouslré  à mes  capitaines  et  soldatz  qui  sont  icv,  et 
envoyé  ung  double  à ceulx  qui  sont  par  ces  isles  en  garnison , par  laquelle  messei- 
gneurs leur  scavcnl  gré  cl  remercient  de  leur  bon  debvoir.  Je  suis  certain  que  tous 
se  réjouissent,  comme  font  ceulx  qui  sont  près  de  moy,  du  remerciement  et  offerte 
que  messeigneurs  leur  font  au  nom  de  Sa  Majesté.  Je  vous  veux  bien  dire  que 
ceulx  de  mon  régiment  son  bien  nuds,  poires  et  en  nécessitez,  et  qu'ils  ont  servv 
longtemps  et  bien  fidèlement,  comme  sont  obligez  : il  est  juste  que  Sa  Majesté  le 
rcrongnoisse. 

J'ay  faicl  retirer  l'artillerie  que  avoye  mis  ès  dicques  et  près  les  cstacades  ; sculle- 
ment  ay  laissé  celle  qui  est  és  forlz  de  Viane  cl  Sainct-Michiel.  Le  tout  s'at  faicl  sans 
officier  préminenl  de  l’artillerie  et  a mes  despens,  comme  s'est  faict  beaucoup  d'aultres 
choses,  pour  ne  les  laisser  désemparez  ou  déserlz.  Je  prendra)  quelque  argent  de  la 
somme  que  doibt  ftirnir  promptement  reste  ville,  pour  obvier  plus  grandes  altéra- 
tions et  desservice  de  Sa  Majesté  : qu'espère  messeigneurs  le  trouveront  bien  faicl. 
Quy  sera  pour  fin,  en  priant  le  bou  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Zierickzée,  le  vnr  de  juillet  IS76 

Moxonvcos. 
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V 

Lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  o Mondratjon. 


San»  date  (juillet  4 .176'- 

Muy  illustre  senor , los  seBores  soldados  estàn  de  parcccr  de  dejar  eslos 
fuertes  ; y visto  esto,  lo  que  e podido  acabar  cou  ellos,  fué  que  dejase  ciuqueula 
soldados  de  los  que  estabau  de  guaruiciou,  y otros  ciuqueula  de  los  dénias,  asta  que 
Vin.  proYca  de  la  guaruiciou  necessaria  ; y Vm.  responda  luego  con  breveda  y probea, 
porque  los  soldados  noquieren  estar  mas  de  aquesta  noclie,  y à esta  causa  me  ubicran 
de  malar. 

Y o e abiado  aqui  con  el  tcuiente  de  los  Elemanes  qu'eslàn  aqui  de  guaruiciou,  à 
causa  de  que  allé  el  nombre  que  Vm.  suelc  dar  por  una  semaua  coucluydo,  y me 
pediô  la  ùrdcu  que  él  a via  de  Icncr  en  lo  de  la  guardia  ; y asy  le  di  uu  nonbre  por 
esta  noche,  entre  lanto  que  no  byniese  el  de  Vm.,  porque,  venido  el  de  Vin.  à lienpo, 
no  balga  nada  el  mio.  Nueslro  Sefior  la  illustre  persona  de  Vm,,  etc. 

Beso  las  muy  illustres  rnanos  de  Vm. 

Alosso  dp.  Hibeha. 

Al  muy  illustre  senor  Crystoval  de  Mondragon,  coronel  de  Valnnes  y gotiernador  de 
Xelanda  por  Su  Majestad,  mi  seiior. 


VI 

Autre  lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  à Mondragon. 

San*  dite  ( juillet  1576). 

Muy  illustre  seBor,  acordanos  de  la  obligacion  yonrra  que  antiguamente  nueslra 
uacion  a sustentado,  no  quisimos  dejar  d'escrevir  estos  pocos  rrenglooes  à Vm.,  supli- 
cândole,  de  parte  de  todos  estos  seBores  y mia,  probea  estos  fuertes  desla  ysla  de  salla 
(sic)  en  Oianda,  porque  la  voluntad  de  todos  estos  seBores  que  presiden  en  ellos,  estàn 
de  parezer  de  segir  à sus  amigos.  Y sea  el  proberlos  en  todo  este  dia , porque  esto 
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es  lo  que  mas  se  a podido  acabar  cou  eslos  sonores  ; y a nsi  se  guardaràu  oy  pur  todo 
el  dia. 

La  muv  illustre  persoua  de  Vm.  guarde  y en  eslado  acreciente,  como  lodos 
deseamos  lus  que  al  présente  nos  aliamos  juntos. 

Al  nmy  illustre  seit/ir  Christoval  de  Uondragon , coronel  de  infanteries  par  Su  Ma- 
jestad  y castellano  de  liante  y gobernador  de  las  yslas  de  Zelanda. 


VII 

Lettre  du  conseil  d'Élal  à Moudragon. 


Broiclka,  9 juillet  1576 


Monsieur  de  Moudragon,  Dieu  scail  avec  quel  desplaisir  avons  entendu  que  aultrcs 
compaiguies  espagnoles  des  isles  se  ayent  amutiné,  pour  le  grand  desservira  que 
Dieu  et  le  Koy  en  pourront  apparentement  reeepvoir,  faisant  à craindre  que  les 
autlres  feront,  il  cesl  exemple,  tout  le  ni  es  me,  avec  conséquence  de  désordres,  s'il  n'y 
est  briefvement  remédié.  A quoy  vous  priâmes,  par  noslrc  lettre  d’hier  (I),  de  vous 
csverluer, comme  cncoires  maintenant  retournons-nous  à faire  le  inesme  avec  grande 
instance;  et  a lin  de  vous  donner  tant  meilleur  moyeu  de  pouvoir  appaiser  lesdicls 
ainutinez,  nous  nous  sûmes  advisez  el  nous  contentons  que  aux  soldatz  espaignolz  se 
donne  promptement  ce  que  leur  pcult  compétcr,  tant  en  don  que  â bon  compte  de  leur 
soulde,  des  premiers  cent  mil  florins  accordez  pur  ceutx  de  la  ville  de  Ziericzée  : ce 
que  leur  ferez  cntcudrc  el  requérir  qu'ilz  s'eu  contentent,  cl  de  se  laisser  employer  à 
quelque  aultre  entreprinse.  El  où  ilz  acceptassent  ledict  offre  d'argent,  mais  ne  voul- 
sissent  passer  plus  oullre,  leur  direz  que  on  leur  assignera  logements  jusques  â ce  qu’il 
y aura  moyen  de  leur  prendre  la  monstre  el  faire  quelque  payement. 

D’aultre  part,  comme  l'ou  a advisé  estre  bien  de  sacquer  de  Saincte-Anueland  et 
Vosmar  les  cincq  compaiguies  espagnoles  y estants,  cl  les  faire  cheminer  plus  eu  eà, 
pour  éviter  quelles  ne  se , imminent  aussy,  nous  avons  envoyé  pour  les  faire  marcher, 
et  sera  partant  bien  qu’envoyez  incontinent  des  Walons  ou  Aliénions,  au  lieu  desdictes 

(I)  VOJ.  P-  658. 
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cioeq  compagnies  espaignoles,  pour  la  garde  et  défense  desdictes  Sainclc-Anneland  cl 
AVosmar. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  ixm*  jour  de  juillet  1570. 


VIII 

l.tllre  rie  itonrira'jon  au  conseil  ri’Élal. 

Zirrikiéf,  9 juillet  1576 

Messeigucurs,  à ce  instant  que  rvqoips  \oz  deux  lettres  du  7'  et  liuicticsmo  du 
présent  mois(l),  ay  achevé  d'escripre  à messeigueurs  comment  les  soldatz  espaignolz 
amulinez  hors  ces  isles  sont  passé  à celle  de  la  Thole  eeste  nuict  dernière,  et  eu 
quelle  manière  maintenant  m ont  mandé,  par  lettre,  que  pour  tout  uujourd'huy  seul- 
lement  ilz  demeureront  en  Sainct-Annelandt , et  pour  demain  j'uuroye  à y envoyer 
attitré  garde,  comme  messeigueurs  verront  par  lu  mesme  qu’envoye  cy-joincle  (2),  à 
laquelle  n'ay  respondu,  mais  bien  ay  donné  ordre  que,  en  les  voyant  doiz  Viane 
ou  Sainct-Michiel  partir  et  abandonner  ledicl  lieu  de  Sainct-Annelanl  et  fort  de 
Mokershil,  y passe  garde  de  mon  régiment. 

I.e  maislrc  île  camp  Valdez  parte  encorcs  ce  soir  vers  Berghes  après  les  altérez, 
avec  voz  lettres,  pour  eulx  faire  faire  ostenciou  de  voslre  pémdtiesmc  lettre,  afin 
de  veoir  sy  par  icelle  ne  les  pourrons  faire  désister  et  changer  leur  conceu  et  mau- 
vaise volunté.  De  ce:  qu'il  obtiendrai  envers  eulx  vous  adverlirat  bien  particulière- 
ment, comme  je  leray  aussy  de  ce  que  plus  nuray  qui  le  mériterai. 

Mais,  avant  tout  et  sans  dilay,  me  semble  convient  (comme  par  aultres  ay  dicl) 
soyent  icy  envoyez  commissaires  pour  prendre  monstre  aux  gens  de  guerre  qui 
sont  en  ces  isles,  pour,  après,  eulx  faire  délivrer  quelque  argent  de  la  somme  que 
doibt  furiiir  reste  ville  : car  aultrcincnt  ne  se  peull  faire,  ny  mesmes  suis  d'oppinion 
de  le  commencer,  n'est  que  messeigneurs  envoyent  commissaires  à la  fin  susdiele,  et 
aultres  avec  charge  de  recepvoir  et  distribuer  ladicte  somme  que  doibt  furnir  reste 
ville. 

(I)  Voj.  pp.  657  et  658. 

(î)  Vojr.  la  leiire  VI,  p.  665. 

IV.  g) 
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Sur  le  tout  allons  l'ordre  de  messeigneurs  en  toute  briefvelé,  pour  la  nécessité  que 
se  passe  icv  cuire  ceulx  qui  restent  en  ces  isles. 

Le  hruiet  fust  semé  iey,  par  le  rapitainc  Jan  de  (Instilla,  venant  de  Bruxelles, 
d’auprès  du  maislrc  de  eamp  Julian  Romero,  que  n loutle  reste  infanterie  tenant 
asiégée  la  ville  de  Zirixzée  scroit  délivré,  après  la  ville  prinse,  cincq  mois  de  payes  : 
ce  que  bien  ay  voulu  déclarer  à messeigneurs,  à celle  lin  qu’il/  entendent  (pie  telle 
nouvelle  n'a  esté  forgée  par  deçà. 

A tant,  je  prie  l'Omnipotent,  etc.  De  Zirixzée,  le  ix'  de  juillet  1576 

Mosdk  mos. 

Je  crains  que  me  serat  force  faire  distribuer  quelque  argent  à bon  compte  aux 
soldatz  qui  sont  présentement  en  ces  ysles  et  ville,  de  ce  que  la  ville  doibt  furnir. 
Sy  ainsy  est,  le  feray  donner  avec  le  meilleur  ordre  possible,  en  attendant  la  venue 
des  commissaires. 


I\ 

Lettre  de  Wondrngon  ou  coitaeil  d'Étnt. 

Zieriktfe.  9 juillet  I37<V 

Messeigneurs,  depuis  que  vous  ay  escripl  aujourd’huy  sur  ce  soir  ma  dernière, 
eu  responce  de  voz  deux  lettres,  me  sont  venu  dire  deux  de  mes  capitaines  qui 
estoyeut  logez  en  Drcysscr,  que  leurs  soldatz  les  ont  chassé  hors  leurs  eotnpaiguies  à 
coup  d'arquebuses,  disaut  que  leur  corouei  ne  leur  a jamais  satisfaicl  ce  qu’il  leur  a 
promis,  portant  en  mémoire  ce  de  Mouyck  (1),  la  sortie  de  Middclburcli  et  d'au- 
tres lieux.  S’ilz  ne  s'appaisenl  et  prendent  le  mesme  chemin  que  les  Espaignolz, 
messeigneurs  pourront  considérer  de  la  manière  que  demeureront  ceste  ville,  tous 
les  fortz  et  les  ysles.  Je  Iruvailleray  tout  mon  extrême,  comme  feront  aussy  tous 
les  capitaines,  pour  les  appaiser.  Avecq  tout  ce,  ne  tue  liant  ou  assurant  de  ce  que  je 
pourra)  gaigner  sur  eulx,  m’a  semblé  bien  vous  envoyer  monsieur  de  Scrocskerck 
avec  ccsle,  à qui  messeigneurs  donneront  entière  crédence  de  tout  ce  que  luy  ay 
requis  et  eucliargé  vous  dire.  Messeigneurs,  je  supplie  en  tout  vouloir  donner  le 
brief  remède  que  sçavcnt  convenir,  puisque  l'cnnemis  seait  le  chemin  de  Sainet- 

(!)  ta  bataille  de  Mooek.  Voy.  t.  III,  pp.  3t  et  soiv. 
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Annelandt  cl  de  tous  aullres  paris  par  où  il  pouroit  nous  mrclrc  en  plus  grande 
nécessité  que  je  n'avois  mis  à ceulx  qui  sonl  sorliz  d’icy,  en  si  iirief  lemps  que,  sy 
inesseigneurs  ne  le  remédient,  il  pourroit  cslre  que  le  remède  viendroil  lardt,  comme 
est  venu  cclluy  que  s'al  donné  depuis  que  suis  entré  en  reste  ville.  El  sur  ce,  je  prie 
le  Créateur  vous  donner,  elc. 

De  Zirixzée,  en  hasle,  le  tx'  de  juillet  1576 

Monmagor. 


X 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'Etat  (1). 

ZierikzZt,  a juiiiri  lare 

Messeigneurs,  depuis  que  vous  uy  hier  escript  que  demeuroye  en  espoir  ces 
soldatz  espaiguol/.  altérez  tue  rrsponderoyeut  sur  une  voslrc  et  aulnes  uiieuues  et  du 
inaislre  de  camp  Valdez  que  leur  avuye  faict  tenir,  et  me  sembloil  aussy  je  leroy  r 
averques  eulx  quelque  bon  u-uvre,  n'ay  receu  responce,  seulement  adverteuce  des 
gardes  qu'avoye  renforcé  aux  passaiges  de  Viaue  et  Saiuct-Michiel,  de  mes  soldatz, 
qu'itz  ont,  reste  nuicl  passé,  saisy  deux  galères  et  trois  plaites  qui  estoyent  d'ordi- 
naire garde  à la  stacade  de  lu  justice  devant  ceslc  ville,  et  se  sont  passez  (eu  nombre 
de  tut  ou  cincq  cens  hommes  ainuliuez)  eu  icelles,  par  le  canal  vers  Sainct-Aune- 
landt.  De  quoy  advertiz  à messeigneurs,  nonobstant,  que  je  présume  l'aurez  entendu 
par  ceulx  des  lieux  où  ilz  auront  mis  pied,  pour  le  remédier  selon  que  trouverez 
bien  : car  d'icy  ne  seay  aulcuu  moyen,  uy  moiugs  pour  ceulx  qui  sont  icy  demeurez, 
sy  messeigneurs  n’y  pourvoyeul  eu  diligence,  m'adverlissaut  de  leur  bon  plaisir,  que 
certainement  il  y a double  que  l'cnnemis,  entendant  reste  altéraciou,  se  verrat  occa- 
sionné d'intenter  sur  ces  isles  chose  que  redouderat  au  grand  desservice  et  doui- 
maige  de  Sa  Majesté,  ce  que  Dieu  ne  veuille. 

Toutesfois  m’a  semble  bien,  comme  vous  ay  escript  hier,  fera  y donner  (du  argent 
que  doibvcnt  furuir  ceulx  de  cestc  ville)  quelque  secours,  pour  éviter  ne  aillent  se 
joindre  avec  les  aultres  amutinez,  combien  que  crains  grandement,  s'ilz  cutendcut 
que  ceulx  qui  sont  |>assez  à l'isle  de  la  Tholc  aillent  avant  en  l'encominencé , 
abandonneront  leurs  enseignes  la  pluspart,  et  lors  ne  demeureray  en  ceste  ville  et 

(I)  Le  contenu  de  celte  lettre  fait  voir  qu'elle  fui  écrite  le  10.  quoiqu'elle  soil  datée  du  0. 
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isles  que  avec  deux  mil  hommes,  pour  eslre  la  reste  malade  : nombre  non  suffissaiil 
pour  satisfaire  à ce  que  par  icy  convient.  Mcsseigncurs  prendront  le  regard  sur  tout 
comme  convient,  cl  me  feront  avoir  responec  en  diligence,  selon  que  trouverez  ap- 
partenir. A tant  je  prie  l'Éternel  vous  donner,  etc. 

De  Zirixzée,  le  ix'  de  juillet  1576 

Mords. vcoa. 


XI 

Lettre  rie  Monrirayon  au  comeil  ri' £ lut. 

Zicnkirc,  iO  juillet  IS70 

Mcsseigncurs,  après  avoir  envoyé  hier  soir  vers  vous  monsieur  de  Seroeskercle, 
avec  lettre  de  crédence  mienne,  ay  reccu  ce  malin  vostre  lettre  du  vin',  en  laquelle 
me  dictes  eust  esté  bien  à propos  (à  raison  des  Espaiguolz  a mutinez)  que  s'eusl 
passé  à monstre  toute  cestc  infanterie  de  ces  islcs-icy,  mais  qu'en  ce  faisant  conve- 
noit  qu'il  y eust  prestes  quelques  payes,  pour  les  leur  donner  quant  et  quant,  dont 
pour  maintenant  n'avez  moyen  le  faire  (1).  Il  me  semble,  selon  le  chemin  que  tous 
générallcmenl  prennent,  rcslans  bien  peu,  et  en  forme  que  les  affaires  vont  enche- 
tninez,  sera  plus  que  nécessaire  (comme  l'est)  faire  de  l’impossible  le  possible,  pour 
se  avoir  amutinez  la  plus  grande  |>artie  de  mon  régiment  qui  sont  par  ces  isles, 
comme  vouloicnt  aussy  faire  mes  compaiguies  estons  en  cestc  ville,  ausquelz  et  à 
lu  reste  qui  lie  sont  eucores  amutinez,  tant  Espaignolz  que  de  mon  régiment,  m'a  esté 
force  les  faire  compter  à l'advenant  de  deux  daldrcs  pour  teste,  et  aux  capitaines  et 
officiers  quelque  advantaige  pour  eulx  vivre,  de  la  somme  que  doilit  furnir  cesle  ville. 

Quant  à ce  que  messeigneurs  me  commandent  envoyeroye  mon  advis  de  com- 
ment ces  isles-icy  doibvent  demeurer  garnies,  quelles  pièces  d'artillerie  conviendra 
retenir,  tant  pour  la  delfcnce  de  cesle  ville  que  des  forlz  et  aultres  endroielz 
desdiclcs  isles,  et  quelle  artillerie  sobrera  (2),  etc.,  me  semble  (sotibz  correction 
et  meilleur  advis)  que  pour  le  présent  s'excuse  cela  et  ne  gist  la  question  en  ce, 
jusques  eslre  ces  gens  de  guerre  appaisez  cl  contentez , pour  ce  que  les  ensei- 
gnes qu'ay  en  cesle  ville  et  celles  qui  sont  par  ces  isles  altérez  et  b altérer,  tous 

(t)  Voy.  la  lettre  lit,  p-  «61. 

(3)  Sobrrra,  sera  plus  que  Miflivanle,  du  verbe  espagnol  lobrar. 
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soûl  sur  uiig  propos,  m’ayant  requis  je  envoyeroye  uug  capitaine  vers  vous,  messci- 
gueurs,  à celle  lin  que  leur  assurez  qu'en  dedans  tel  temps  précisément  comme  leur 
ferez  nommer  par  ledict  capitaine,  serai  faict  descompte  avecques  eulx,  cl  seront 
payez  de  ce  que  leur  sera  trouvé  estre  dlieu  : que  crois  certainement,  messeigueurs, 
cela  se  compliral  avec  bien  peu  d’argent,  pour  les  beaucop  de  prestes  qu’ont  rcccu. 
Et  se  pourroil  faire  bonne  lin  avecques  eulx,  eu  faisant  ce  que  dessus,  que  beaucop 
d'eulx  ou  la  pluspart  de  gens  de  guerre  prendront  en  paye  chausses,  gerguesques  (1), 
pourpointz,  chemises  et  casacquilles,  avecques  quelque  argent,  parce  qu'ilz  sont 
entièrement  nudz.  Sur  ce  particulier  et  ce  que  plus  déclaircral  à messeigneurs  de 
ma  part,  ay  déterminé  vous  envoyer  avec  erste  ce  capitaine,  auquel  vous  prie 
donner  entière  crédeuce,  aussy  pour  contenter  les  compaignies  qui  sont  en  ceste 
ville,  et  afin  que  ne  laissent  entrer  les  amutinez  cy-dedans.  Dr  la  manière  que  ces 
gens  de  guerre  out  pries  chemin,  me  semble  serait  inieulx  que  ceste  ville  fust  encore 
à recouvrer  ou  guigner,  car  s'ilz  veuillent  abandonner  ces  isles,  comme  ont  faict 
les  Espaignolz,  messeigneurs  pourront  considérer  que  ceste  ville  et  isles  demeurent 
à la  miséricorde  du  prince  d'Oranges  : qu’est  uug  des  principaulx  point/,  que  mon- 
sieur de  Serorskcrcke  a en  charge  de  représenter  à messeigneurs.  Doiz  maintenant 
sont  commencez  d'accroistre  naviercs  du  coslé  de  la  Vèro,  devant  ceste  nouvelle 
leste  de  garde  et  du  coslé  de  Mayen.  Pour  le  bruict  que  coeurt  que  toutes  les  com- 
paignics  sont  par  icy  amutinez,  ne  viennent  vivandiers,  chose  requérant  remède, 
s’il  fust  possible. 

Je  ne  double  messeigneurs  remarqueront  et  poyscront  ce  que  icy  pourroil  suc- 
céder, sy  ceste  infanterie  ne  se  paye  et  s’appaise,  ou  pourvoyez  incontinent  de.  gens 
de  guerre  qui  le  sont  : en  quoy  ne  se  peult  mectrc  terme  ny  dilay,  comme  seavez 
ntieulx  que  moy 

Sur  ce,  je  prie  le  Tout-Puissant  vous  donner,  etc. 

De  Zirixzée,  le  x'  de  juillet  1S76. 

Moxdracox. 

Hier,  eu  parlant  d’icy  le  maislrc  de  camp  Yaldcz,  accompaigné  de  capitaines  et 
officiers,  me  promirent  faire  le  debvoir  de  solliciter,  retirer  et  releuir,  par  bonnes 
raisons,  la  pluspart  des  amutinez  : dont  vous  auront  adverti,  messeigneurs,  comme 
m’ont  promis,  signamment  ledict  maistre  de  camp  Valdez. 

(1)  Gtrgveiquci.  Nous  De  trouions  ce  mot  dans  aucun  glossaire.  Peut-être  vient-il  de  l'espagnol 
jtrgonts,  vêtements  très-larges 


Digitized  by  Google 


1)70 


APPENDICES. 


XII 

Lettre  du  conseil  d'Etat  à ilondragan. 

BnntllM.  Il  juillet  1376 


Monsieur  tic  Mondragon,  il  nous  a merveilleusement  desplu  d'avoir  entendu,  par 
vostre  lettre  du  tx*  du  présent,  qu'avons  recru  hier  soir  tard,  que  les  soldatz  espai- 
gnolz  iiinutinez  soyent  sortiz  des  isles,  sans  vous  avoir  volu  respoudre  uy  s'accom- 
moder à ce  que  vous  avons  escript  : rstimans  que,  s’ilz  eussent  entendu  ce  que  cou- 
tenoit  nostre  lettre  dudict  u*,  que  par  adventure  ilz  se  fussent  contentez.  Soubz  quel 
espoir , avons  hier  soir  despesché  vers  eulx  le  secrétaire  Baltasar  Lopez , avec  une 
bonne  lettre  à eulx,  et,  pour  instruction  dudict  Lopez,  la  inesmc  substance  que  con- 
lenoit  ladictc  nostre  du  ix’  à vous;  et  prions  Dieu  qu'en  succède  bon  fruiel. 

Quant  ù l'argent  que,  de  celluv  que  furnit  la  ville  de  Ziericzée,  dictes  par  vostre 
lettre  susdicle  fériés  donner  aux  soldatz  espaignolz  demeurez  ès  isles,  vous  le  pourrez 
faire  à rate  de  leur  nombre,  en  conformité  du  contenu  de  nostredicle  dudict  tx'  ; mais 
ne  rouvienl  loucher  ledict  argent  en  façon  quelconque  pour  aultre  usaige  : car  si  les 
amutinez  vinssent  a se  contenter  de  l'offre  que  leur  faisons  faire,  nous  ue  sçaurions 
où  prendre  une  maille,  si  l'argent  de  Ziericzée  fust  consumé  ou  diminué  ; et  seroit  le 
désordre  plus  grand  que  auparavant • . . . . 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xi*  jour  de  juillet  1 570. 


XIII 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'Etat. 

Zierikiéf,  Il  juillet  1576. 

Mcsseigneurs,  depuis  que  vous  ay  envoyé  le  capitaine  d'Estranchamps,  uug  de 
ceulx  de  mou  régiment,  pour  vous  reinonstrcr  l’estât  comment  je  demeuroye  avec 
aulcunes  compagnies  de  mon  régiment  et  plusieurs  aultres  choses,  dez  lors  en  çà  se 
sont  joinetz  avecques  eulx  tous  ceulx  qui  sont  ès  isles  de  Schouwen  et  Duvclant, 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


f.7t 

changanl  H renouvellaul  les  gardes  des  fortz  el  aullres  lieux  par  lesdicles  isles, 
selon  leur  poste'  (1).  Onltre  ce,  ces  compagnies  qu'a  y en  ceste  ville  tiennent  fort 
avecques  ceulx  de  dehors  : de  manière  que,  sy  (nosseigneurs  n’y  pourvovent  en  bien 
grande  bricfvelé,  vois  les  affaires  en  tel  terme  que  aullre  que  Dieu  ne  le  pourrai 
remédier. 

de  leur  ay  présenté,  el  espère  accepteront,  combien  que  n'en  sçavenl  résouldre, 
deux  mois  de  payes,  des  deniers  de  ceste  ville,  donnez  de  don  gratuit,  à condicion 
que  se  ferai  incontinent  nng  général  descompte  nvecques  eulx  tous  : ce  que  leur  ay 
promis  sollicileray  vers  (nosseigneurs  ; mais  n’en  sont  contents.  Hz  et  moy  attendons 
en  singulière  dévotion  le  retour  de  moudict  capitaine  Eslranchainps,  avec  promesse 
de  messeigneurs  qu'endedans  tel  temps  se  ferai  avecques  eulx  descompte,  ou  aultrc- 
incnt  m'ont  menacé  sortiront  hors  ces  isles  (ce  que  ne  croy  feront)  pour  cy  ou  pour 
non.  Voyant  l'estât  auquel  me  vois,  supplie  à messeigneurs  fassent  cheminer  en 
diligence  gens  de  guerre  par  deçà,  soit  mil  Alleinans  ou  davantaige,  s’il  est  possible, 
vers  ceste  nouvelle  teste  où  que  se  pourront  désembarquer  (car  aux  aultres  passaiges, 
comme  à Vianc  et  Saincl-Michiel,  sont  ieiians  garde  à leur  poste),  pour  les  meclrc  és 
lieux  que  me  menacent  abandonneront,  et  mesmes  en  ceste  ville  les  vouldroyc 
meetre  pour  in'assurer,  sy  je  osoye,  pour  ce  que  crains  «pic  mes  Walons  ne  laissent 
entrer  par  force  ceulx  de  dehors  de  mondict  régiment,  et  pilleroyeul  ceste  ville,  ce 
que  Dieu  ne  vueille  ; mais  enfin  me  vois  en  ce  dangier.  Et  tiennent  le  passaige  entre 
cy  el  Bcrghes  de  telle  manière  que  n'ay  moyen  d'cscripre  à messeigneurs  comme  je 
désire,  et  ne  m’assure  de  riens  s’ilz  accepteront  ce  que  leur  ay  faict  présenter,  comme 
ay  dict  cy  en  haull,  lesdictcs  deux  payes  nu  non,  jusques  avoir  leur  responce, 
laquelle  attens  d'heure  à aultre.  Et  encores  qu'ilz  les  prennent,  n’auray  rien  faict 
avecques  eux  jusques  à ce  que  ledict  capitaine  Estranchamps  retourne  icy  , avec 
assurance  que  endedans  temps  préfix  se  ferai  descompte  avecques  eulx,  et  seront 
payez  de  ce  que  leur  est  deu.  A qnoy  supplie  messeigneurs  vouloir  pourveoir,  et  de 
gens  qui  ce  pendant  gardent  ces  isles,  car  à instant  me  vient  advis  que  de  trois  diverses 
costés  de  Hollande  el  Zeelande  arrivent  devers  Oosl-Duvelanl  el  derrière  la  Plate 
plus  de  cent  navieres  ; Dieu  sçait  en  quel  cslroit  nous  m coteront  ! ce  que  messei- 
gnenrs  peuvent  aussy  bien  considérer  et  ce  qu'en  dépend,  comme  je  le  pouroy  expri- 
mer en  ceste.  Par  quoy  me  déportera)'  de  faire  ceste  plus  longue,  me  remeclant  à 
ce  que  messeigneurs  auront  entendu  par  mes  précédentes,  et  ce  que  vous  auront 
rapporté  ceulx  que  vous  ay  envoyé,  el  ce  que  plus  dietz  en  ceste. 

(I)  Pont,  suite. 
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Sur  co,  prie  l' Eternel,  etc. 

De  Zirixzée,  le  xij*  de  juillet  i 570 . 

Ee  capitaine  don  Kinanue!  Cubera  de  Yaca  est  party  de  reste  teste  avec  sa  com- 
pagnie, et  ainsy  font  plusieurs  aultres  : ce  que  ay  bien  voulu  dire  à messeigneurs, 
afin  que  tant  inieulx  souvent  le  peu  de  gens  que  me  reste  de  maintenir  et  garder  ee 
que  ay  à charge 

Moxorvgox. 


XIV 

Lettre  de  MondrayoH  au  conteil  d'État. 


Zirrikscr,  Il  juillet  1576. 

Messeigneurs,  a cliascunc  heure  se  présentent  nouvelles  occasions  de  quoy  (et  à 
■noy  plus)  (jue  penser,  voyant  les  termes  êsquelles  sont  les  uégoces  de  par  deçà, 
ayant  veu  les  Espaiguolz  abandonner  ces  isles,  et  que  mes  Walons  ne  me  out  donné 
plus  long  terme  que  jusques  à sninbmcdy,  qu'est  après  demain,  feront  le  semblable  : 
qu'est,  selou  qu'ilz  considèrent,  peut!  estrede  rrlour  icv  le  eapitaine  d'Estranchamps. 
et  m'ont  faicl  dire,  laul  ceulx  quy  sont  dehors  ceste  ville  que  ceulx  qui  sont  cy-déans, 
que,  selou  la  responce  et  dépesche  que  lediet  capitaine  d'Estranchamps  apporterai, 
ainsy  se  gouverneront.  Et  sont  sy  altérez  ceulx  qui  sont  en  ceste  ville  comme  ceulx 
qui  sont  par  ces  yslcs.  Aussy , pour  la  petite  ou  nulle  assurance  ou  liance  que  tant 
des  tings  comme  des  aultres  ay,  désireroye  bien  fort  que,  en  tout  cas  que  se  despesche 
lediet  capitaine  d'Estranchamps  pour  venir  par  deçà,  soit  avec  jour  décluiré  prélix 
quand  leur  viendront  faire  le  descompte  général  qu'ilz  demandent.  El  sy  cependant 
venait  icy  quelque  personne  de  qualité  à déchirer  aux  ungset  aultres  de  mon  régiment 
la  intencion  de  messeigneurs,  serait,  à mon  semblant,  de  grand  efTect.  A celle  lin 
ay  au  présent  porteur,  le  capitaine  (laideron,  ordonné,  s'il  rencontre  lediet  capitaine 
d'Estranchamps,  venant  aultremenl  despesche  que  n'ay  icy  en  hault  signiflié  à 
messeigneurs,  il  le  fasse  arrester  jusques  à tant  qu’il  aye  esté  avec  la  présente  vers 
messeigneurs,  pour  leur  déchirer  de  la  manière  qur  ces  diables  amutinez  se  con- 
duysent,  et  h diligence  qu'ont  faict  de  avoir  à leur  vouloir  tous  ceulx  qui  gardoyent  les 
fortz  par  ces  isles,  et  comment  sont  résoluz  les  abandonner,  sy  l'on  ne  leur  promect 
en  bien  briefvc  jours,  comme  ilz  me  mandent,  faire  avccques  eulx  descotnple,  et  leur 
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paver  ce  que  à cliaseiin  sera  apparu  estre  dheu.  Je  peu  bien  dire  el  vous  assurer, 
inesseigneurs,  que  des  trois  parlz  qu'ilz  esliinenl  leur  estre  dheu,  ne  sont  les  deux, 
ains  beaurop  d'eulx,  voires  la  plus  grande  partye,  doibvcnt  au  Roy  el  à leurs  capi- 
taines. 

Aujourd'hui  sont  esté  veux  devers  Üist-Duvelaut  trente  ou  quarante  navieres  ou 
batleaux  qui  ont  jeetê  ancre  entre  ledict  lieu  et  la  Plate;  et  par  derrière  de  Gourée 
sont  passez  vers  la  Vère  quarante  ou  quarantc-cincq  batleaux  avec  quatorze  ou  seize 
schutes  ou  barques.  El  les  compagnies  qu'ay  en  cesle  ville  sont  seuleineul  eu  nombre 
de  cincq,  fort  de  six  cens  hommes  de  service  ou  bien  peu  plus  ; à la  teste  de  ceste  ville 
ay  seulement  une  compagnie  de  Espaiguolz  besoignes  (1),  forte  de  ux  hommes, 
avec  quatre-vingts  Aliénions.  Sy  l'enueinis  venoit  aux  isles  intenter  quelque  chose  et 
à la  teste,  ne  seav  avecques  qui  ny  de  quelle  manière  ou  ordre  sçauroye  nlsister  ou 
lux  ilcfTendre  : car,  eneores  que  les  Wnloris  tiennent  les  forlz,  faisantz  garde  en  iceulx, 
sont  de  sy  mauvaise  ou  bien  petite  conduicte  ou  ordre  entre  eulx,  que  ne  double 
synou  qu'il  y auroit  grand  désordre  entre  tous,  de  sorte  que  l'ennemis  fera  sou 
prouflicl  d'eulx.  Et  moy,  avec  les  gens  qu’av  eu  ccslc  ville,  ne  pourroye  secourrir 
nulle  coslé,  pour  ce  que  sont  en  eestedicte  ville  comme  deux  cens  cincquantc  mari- 
niers, trois  confréries  ou  guides,  sans  aultre  grand  peuple,  el  la  plusparl  armé  : de 
sorte  que  auroye  tant  que  garder  pour  les  ennemis  de  déans  ceste  ville  que  de 
dehors. 

I)'une  manière  ou  d'aultre , y u grande  nécessité  messeigneurs  fasseut  pourveoir 
ce  que  plus  se  requiert  au  service  de  Sa  Majesté  et  assurance  de  cesle  ville  et  ysles, 
comme  j'ay  déflairé  diverses  fois  à mesdicls  seigneurs.  Sy  les  Espaiguolz  se  pou- 
voyeut  uppaiser  et  les  faire  retourner,  payez,  en  ces  isles  pour  aulcuns  jours.  Sa 
Majesté  gaigueroit  l'intéresl  de  trois  mois  qui  courrrro)Ciit  pour  leur  pavement  il  mou 
régiment,  payant  chascuu  selon  ce  qu'il  leur  est  dheu  et  non  comme  ilz  demandent. 
Et  à mou  advis  seroil  le  plus  expédient  remède  pour  assurer  cesdiclcs  isles  el  v ille. 
Les  ayant  icv,  se  pourrait  plus  facillement  traicter  avec  cesdicls  Walons,  et  se  ferait 
plus  pacificquement  la  monstre  qu'ilz  demandent;  aussyncsc  leur  donnerait,  seule- 
ment le  dheu  : eu  quoy  Sa  Majesté  gaigueroit  bcaucop,  et  s'assureroyenl  les  marchan- 
dises qui  sont  en  ceste  ville,  vulissans  grand  argent. 

Les  cincquanie  mil  florius  seront  prestz  demain,  el  une  bonne  partie  de  l'argent 
est  en  monnoye  quarrée,  faicte  des  vasselles  que  ont  rassemblez  ; desquelz  cincquanie 
mil  fleurins  s'a  payé  neuff  ou  dix  mil  florins  en  une  preste  que  s'a  faict  avant-hier 

(I)  De  l'espagnol  Bitonat,  soldais  de  nouvelle  levée. 

IV.  85 
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à xvi  ou  xvii  compagnies,  (uni  d'Espaignolz  que  de  Walons,  qui  I»  out  voulu  rccep- 
voir,  à deux  daldres  pour  (este,  et  quelque  traiclement  aux  capitaines  et  officiers 
pour  avoir  moyeu  de  vivre.  Et  depuis  les  amutinez  ont  venu  tirer  à aulcuncs  com- 
paiguies  qui  avoyent  rcceu  ladicte  preste,  hors  les  fort/ . Sy  cculx  de  ceste  ville 
sceurent  ou  eurent  moyen  de  pouvoir  vendre  leurs  marchandises,  furniroveiit  les 
aultres  cincquanle  mille  fleurins  avant  leur  terme  consigne.  Jusqucs  à maintenant, 
souloyent  venir  icy  quelques  vivandiers  avec  victuailles;  mais,  depuis  ceste  nivelle, 
n’en  viennent  auleuns  : de  sorte  que  de  brief  se  sentirai  icy  la  faillie,  car  ce  que  souloit 
venir  des  isles,  les  amutiner.  le  font  mener  pour  eulx,  mangeant  des  povres  villaiges. 

S'il  n'y  a remède  de  contenter  les  Espaignolz,  et  ceulx  de  mon  régiment  veirenl  à 
monseigneur  le  conte  de  Mansfcll , tiens  pour  certain  ne  luy  perdcroycnl  le 
respect,  et  qu'il  leur  feroit  retourner  à l'obéissance.  Je  supplie  à messeigneurs  con- 
sidérer en  l'estât  que  suis,  et  y donner  le  brief  remède  convenable. 

J'av  escript  à la  eompaignie  de  Montesdoca  qu'elle  viendrait  tenir  garnison  en 
Sainct-Annelant  : ce  qu’elle  a refusé,  respondaul  que  ne  pouvait  sortir  de  la  Thole 
par  faulte  d'argent,  de  manière  que  ne  me  puis  ayder  de  nulle  cnmpaiguie  des  Alle- 
■nans  qui  sont  en  ladicte  isle  de  la  Thole,  encorcs  que  j'eusse  voulu  faire  passer 
en  deçà  anlcune. 

A tant,  etc.  De  Zierixzée,  le  xn*  de  juillet  I 576 

Mosohvgos. 


XV 

Lettre  tlu  capitaine  Claude  de  Vers  au  seigneur  de  Champagne y,  gouverneur 

d’Anvers. 

CuKI.  IX  juillet  1576 

Monsieur,  je  n'ay  voulu  faillir  d'averly  Vostre  Seigneurie  que  les  soldaltz  amu- 
tinez  espaguolz  arivarent,  le  xi*  du  présent,  à Rosandal  et  Vanve,  en  nombre  de 
quinze  cent,  où  ilz  ont  sc  jourd'huy  snjourner  et  ont  créé  leurs  eleelo  et  officiers 
acoutumez  en  leur  mutination.  4'ay  mander  se  jourd'huy  celle  part  mon  lieutenant, 
sonbz  ombre  de  quelque  aultre  négoce,  pour  entendre  quel  dessain  ilz  fesoient. 
Il  m'a  rapourter  eslre  d’antre  Anvers,  Bruxelles  on  (îand  , sy  pouvoient,  affin  de 
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se  là  faire  payer,  el  que  surtout,  ad  ce  qu'il  luy  semble,  leur  (lessaiu  est  sur  Anvers, 
ayant  entendu  d'aucungs  d'entre  eux  qu'ilz  s'asseurent  fort  que  la  garnison  de  la 
ville,  disant  qu'elle  ne  serai  contre  eux,  et  quant  à celle  du  cliasteault,  qu’elle  est 

entièrement  à leur  dévosion 

A tant,  etc.  Doys  le  fort  de  Gastel,  le  xn'cn  jullel  1576. 

CuillB  UF  A' tas. 


XVI 

Lettre  du  secrétaire  Bultliasar  Lapez  au  conseil  d'Etat. 


fkrghrs.  12  juillet  !37<j. 

Illustrissimes  sefiores,  en  cuiuplimienlo  de  la  tirden  de  Vuestras  Scfiorias  lllustris- 
simas,  me  parti  iniércolcs  eu  la  noclie  cou  la  barca,  y llegué  ayer,  si  las  diez  de  la 
mafiana,  à Auveres;  y quiriendo  pasar  luego  la  vuelta  desta  villa  de  Bergas,  no  halle 
cavallos,  porque  quatro  que  avia  los  truxo  el  governador  A drossart  desta  villa,  ailles 
que  yo  llegasc  à Auveres;  y primera  que  alli  me  dierou  cavallos,  se  pasaron  très 
oras.  Llegué  à esta  villa  de  Bergas  à las  cinco  de  la  tarde  ; y nviendo  comunicado 
con  el  maestro  de  campo  t'aides  la  l'irden  que  ténia  de  Vuestras  Scfiorias  lllustrissi- 
mas,  que  liera  solo  de  dur  à los  soldndos  allerados  la  carta  de!  consejo  y referilles 
lo  que  Vuestras  Scfiorias  lllustrissimas  aviau  escripto  al  coronel  Mondragon,  y lomai 
su  respuesla,  y llevalla,  le  parecifi  que  luego  pasase  à bazello.  V como  el  cscriviû 
à Vuestras  Scfiorias  lllustrissimas,  estavan  va  rcsuellos  de  pasar  eu  Bravante, 
y assi  avian  embiado  150  arcabuzeros  à liazer  el  ulojamicnlo  en  Van  y Koseudal. 
Partime  luego  |>ara  la  yslu  de  la  Tola,  y llevé  conmigo,  por  guia,  a!  capital!  Itengifo  ; 
y enlendiendo  que  la  génie  estava  repartida  en  Porflit,  Scar  pénis  y San  Martindique, 
fuvmos  liazia  alla;  y llegados  à Porflit,  dondc  el  ayudantc  de  sargento  mayor  re- 
sidio  y ténia  el  nvanguardia,  hize  que  cl  postillon  tncasc  la  tronpeta,  porque  no  se 
nllerasc  la  gente  de  verme  entrar  por  el  lugar  por  lu  posta.  Y llegado  à la  gunrdia, 
nos  dixo  que  no  estava  alli  el  diclin  ayudantc.  Pcdile  que  hiziesse  como  pudiese 
liabinr  à algun  ulicial  suyo;  y yéiidolo  à dezir,  me  vino  à hablar  un  sargento  dellos 
cou  hasta  50  soldados,  tirando  alguuos  arcahuzazos  y diziendo  : Buclvanse,buelvanse. 
El  sargento  Ins  aquield;  y eomo  lo  csluviernn,  les  dixe  que  yo  Irnya  una  carta  del 
consejo  para  cllos,  que  vieseu  que  rtrden  davan  para  vella.  Itespondiéronme  que  no 
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eslava  alll  el  eleelo  y consejo,  que  lo  avisarian,  y que  yo  me  relirase  fuera  del  lugar, 
y |o  embiarian  à eomunicar  con  ellos,  y me  ilariau  su  respuesla.  Bolvieron  dos 
sargenlos  al  anocliecer  cou  seys  soldados  con  sus  armas,  y me  dixeron  que  cl  consejo 
y eleeto  dezian  que  yo  les  embiasc  la  carta , y que  ny  ine  embiarian  la  respuesla  à 
Bcrgas,  juulamcute  con  la  que  avian  de  dar  à lo  que  cl  maestro  de  campo  Valdes  les 
avia  escriptn,  cmhiàndoles  copia  de  lo  que  Vueslras  Seiiorias  lllustrissimas  ban 
escripto  à Mondragon,  traducido  en  spaîiol.  Yo  les  di.xo  que  de  muy  buena  gana  les 
dava  la  carta,  y que  en  llergas  aguardaria  respuesla,  pero  que  holgaria,  si  fuese  posi- 
ble,  hablalles  para  darles  nuis  parlicular  nolicia  de  lodo  lo  que  Vueslras  Seiiorias 
lllustrissimas  avian  nrdenadn  al  diclin  Mondragon,  y que  si  fuese  necessario,  me  lo 
avisasen  en  llergas. 

Todoel  tiempo  que  estuvicron  liablaudo  eonmigo  los  dichos  sargenlos,  eslava  una 
quadrilla  île  soldados  à la  salida  del  lugar,  dando  bozes  : Aenbtn  ya,  (milieu  t/«,parc- 
ciéndolcs  que  para  lomar  una  caria  no  liera  necessario  delenerse  lanlo  ; y ellos  viven 
con  gran  sospechn  linos  de  otros,  porque , segun  entiendo,  estàn  diferenles,  y que 
los  del  tercio  de  Valdes  no  eiitraran  en  este  molin,  si  ellos  pudieran  averse  apartado  : 
pero  no  ha  sido  posiblc  mas.  Cou  esto  me  retiré,  aviendo  estadn  , bien  lexos  de  mi , 
A todo  cllo,  cl  capiton  Hengifo,  porque  uo  veen  de  buena  gana,  en  semejantes  cosas, 
los  ofliciales. 

Alites  que  me  dieseu  la  respuesla  que  lie  «fichu , hecllnron  dos  liandos  : el 
iltio  hera  que  mandavan  los  scfiorcs  soldados,  consejo  y cleto  que  lodos  estuviesen 
apercebidos  para  partir  ny  al  amnneccr;  el  olro  contenia  que  ningun  soldado  fuese 
osadode  pasar  oy  adelaule,  ni  salir  del  squadron  , so  pena  de  lu  vida;  y por  lo  que 
pude  eiileudcr  de  los  dos  sargenlos,  ellos  saldrân  esta  maiiana  y vcrnàn  rerca  desta 
villa;  y creo  que  pasaràn  à Bao  y à Kosrndal. 

I, légué  anoebe  à Brrgas,  à las  dicz  oras  y media  de  la  uoche;  y no  me  quisicron 
abrir  en  mas  de  un  ora , à causa  de  que  todos  los  soldados  estavan  allerados  y de 
guardia  cil  la  plaça  de  la  villa,  por  aver  csparcidose  voz  entre  ellos,  hccliada  de 
algmios  burgeses,  que  los  soldados  amotinados,  con  medio  de  los  que  estavan  dentrn 
desta  villa,  se  querian  apoderar  délia  : pero  esto  es  muy  falso,  porque  solo  avaqui  el 
maestro  de  campo  Valdes  y liasla  20  Spaftoles,  capitanes  y ofliciales  y soldados  parti- 
culares  que  se  ban  retirado  de  los  amutinados.  Ellos  estàn  bien  insolentes,  y lienen 
cncajado  que  se  les  ban  de  dar  las  cinco  pagas  que  cl  capitan  Juan  de  (instilla  dixo 
en  las  islas  que  se  avia  ofrecido  de  dalles  ; y entiendo  que  con  ellas  y con  hazelles 
pasar  mueslra  general  se  contentaràn,  y que  qualquier  olra  negociacion  sera  de 
poco  rfeto,  porque  ya  estàn  muy  desvergonçados.  En  liniendo  respuesla  dellos,  la 
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yré  » dar  à Vuestras  Senorias  Illuslrissimas.  Enlrctanlo  me  ha  parccido  dalles 
queuta  de  lo  que  cou  cllos  ha  pusado,  y Dios  sahe  lo  que  sienlo  ver  cerrados  lodus 
los  eaminos  para  alajar  los  inconvenieules  que  desle  desûrden  podriuu  sucedcr. 

liait  hccho  pasar  de  Darguz  los  soldados  que  alli  avian  ydo  amotinados.  En  las 
yslas  quedarou  las  banderas  de  lodas  estas  companias,  que  deveu  ser  11  6 15  las 
amotiundas,  y dizeme  el  capilau  Ucngifo  que  haria  grandissime  eflcclo  que  Vuestras 
Senorias  Illustrissinias  diesen  ôrdeu  al  cnronel  Mon  dragon  que  hiziesse  salir  las 
banderas  de  las  yslas,  y que  luego  se  sciialascn  alojamieutos,  porque  sabiendo 
los  soldados  que  las  banderas  estân  cil  cl,  yria  coda  uuo  à su  compaîtia,  à lo  menos 
muchos  que  estàn  por  fuerça,  y los  hombres  particulares  que  hasla  agora  no  se  ban 
salido,  podria  ser,  cou  esto  y cou  ofrecclles  la  murstra  general  y averiguar  sus 
queutas  y dândoles  el  diuero  de  la  villa  de  Çiricca  que  les  puede  tocur,  se  aquie- 
taseu.  \ ueslras  Senorias  Illustrissinias  lo  vérin  y darân  en  ello  ilrden  lo  mas 
presto  que  ser  pueda;  y para  todo  lia  veuido  mal  à proposilo  averse  tauhieu  amoti- 
nado  al  coronel  Mondragon  parte  de  sus  Walones,  aunque  cntietido  que  sera  fncil  el 
remedio  de  aquelta  altcraeiou.  Man  quedado  eu  las  yslas  las  qtialro  companias  de 
S pa fioles  nuevos.  Vérin  Vuestras  Scfiorias  Illustrissimes  si  estas  bande  salir,  y 
darin  luego  ôrdeu  eon  las  dernâs  banderas;  y si  mandaren  Vuestras  Seîiorias  lllus- 
trissimas  que  yo  haga  aqui  utra  cosa,  se  me  avisari. 

Dennis  de  las  18  companias  que  tiene  el  corouel  Mondragon  cil  estas  yslas  de  su 
regimieuto,  ay  5 eompafiias  de  Alcmancs  : cou  lo  quai  tiene  haria  gente  para  la 
guardia  délias,  y aun  me  dizeu  que  sola  su  génie  baslàra.  Aqui  he  ballade  aviso  que  los 
enemigos  hazen  aprestos  en  la  Plala  para,  en  saliendo  los  Spanoles  de  la  ysla  de  la 
Tola,  yr  à rornper  los  diques  délia,  laquai  esta  muy  ferlil  y abundosa.  Plega  à Dios 
que  se  cogan  con  bien  los  fruclos,  y él  guarde  y prospéré  las  illnstrissimas  personas 
de  Vuestras  Senorias  Illuslrissimas  como  yo  desseo. 

De  Bergas,  à 12  de  jullio  1576,  à las  6 oras  de  la  maitana. 

De  Vuestras  Senorias  illuslrissimas  muy  eierto  serbidor,  que 
sus  illuslrissimas  manos  besa. 
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Lettre  du  conseil  d'État  à Mondragon. 

Brcxellr»,  13  jqiCrt  1376. 

Monsieur  de  Moudragon,  iious  avons  receu  deux  vostres  du  ix'  de  ce  mois,  la 
dernière  desquelles  a esté  apportée  par  le  sieur  de  Scroskerke,  qui  nous  a dicl  de 
bouche  tout  ce  que  passe  par  delà,  comme  aussy  a faict  le  capitaine  Stranchans, 
qui  l'a  suyvy  de  près,  mesinement  de  l'altération  eu  laquelle  aulcunes  compagnies 
walonncs  cominenqoyent  à se  mettre,  à l'imitation  des  Espagnol:,  desquelz  estants 
desjà  en  Itrahant,  esloignez  de  vous,  ne  vous  dirons  aultre  fors  qu'ilz  sont  cause 
de  si  grand  desservice  au  Koy  qu'il  u'en  a esté  faict  pareil  de  bien  longtemps.  Et 
avons  reste  bonne  confidence  en  la  nation  walonne,  mesmement  de  vostre  régi- 
ment, ayants  (ousjours  esté  si  bien  trairiez  et  entretenu:,  qu'ilz  seront  si  advisez  et 
penseront  si  bien  à la  conservation  de  l'bonucur  qu'ilz  out  gagné  à si  bicu  et  vaillam- 
ment servir  et  combattre,  que  jamais  ne  vouldront  qu'icclluy  soit  dénigré  ou  taché 
par  demander,  par  mutinerie,  de  primsaull,  leurs  prétensions  dont,  jusques  ores, 
ilz  n'ont  faict  mention,  et  qui  moings  leur  ont  esté  refusées,  comme  encoires  l'on  ne 
les  leur  refuse , assçavoir  monstre,  drscomple  et  payement  qu'ilz  demandent  : ce 
que  tout  est  bien  raisonnable.  Mais,  comme  ilz  ont  esté  logez  en  tant  de  divers  lieux, 
èsquelz  ilz  ont  receu  preslz , secours  cl  entretènement , nous  les  estimons  tant  rai- 
sonnables et  discret:  qu'ilz  entcmlcronl  bien  qu'il  faull  du  temps  pour  de  chascun 
dcsdicts  lieux  recouvrer  la  déclaration  de  cc  que  leur  y pcult  avoir  esté  advancé 
et  preste  : à quelle  fin  se  va  cscripvre  partout.  Et  entretaut , mesmement  tout 
incontinent,  puniront  commissaires  celle  part  pour  leur  preudre  monstre,  pour 
selon  icelle  leur  estre  baillé  ce  que  Icurcompcle  pour  leur  uontingru!  ès  premiers 
cent  mil  florins  que  doibvent  furnir  Æuilx  de  la  ville,  moictié  en  don,  et  l'aultrc 
moictié  à bon  compte  de  ce  que  leur  peull  estre  deu,  et  pareillement  s'entrera 
ineonliiieut  aveeques  culx  eu  descomple,  pour  l'achever  au  plus  tosl  que  faire  sc 
pourra,  et  au  plus  tard  endedans  la  Touts-Saincts,  et  se  procurera  qu'ilz  soyent 
payez  de  cc  que  par  le  descompte  se  trouvera  leur  estre  deu.  El,  comme  l'on  entend 
qu'ilz  out  besning  d'accouslrements,  se  regardera  d'rntrrtanl  leur  faire  avoir  moyen 
de  s'accoustrer,  en  tant  moings  de  leurdict  deu. 

Ce  que  leur  ferez  entendre  par  les  meilleurs  termes  dont  scaurcz  vous  adviscr, 
les  requérant,  de  noslrr  part,  sc  mettre  à repos  et  à continuation  de  bien  et  fidèlc- 
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ment  servir,  comme  iU  outfaicl  jusques  à présent,  et  nullement  donner  occasion  d’estre 
parlicipaus  du  blasnte  duquel  les  amutinez  ne  sçauroyenl  eschapper  d'estre  notez  à 
jamais,  avec  asseurauce  que  les  aurons  Imisjours  en  la  favorable  recommandation 
que  méritent  si  vaillants  soldat/,  avec  souvenance  et  soiug  de  leur  procurer  leurs 
enlrctèncment,  payement  et  nécessitez,  comme  avons  enchargé  Irdict  capitaine 
Slranchaus  leur  dire  aussy  de  noslrc  part  : espérons  que,  par  ces  offres  tant  rai- 
sonnables, accompagnées  de  voz  bonnes  inductions,  persuasions  et  offices,  ilz  s'ap- 
paiserout,  et  que  aurez  moyen  de  pourveoir  à la  bonne  garde  et  défense,  tant  des 
isles  de  Sehouwon  et  Duvelandt  que  de  Saincle-Annelandt,  si  que  les  ennemis  ne 
puissent  y mettre  pied  ferme  pour  empeschrr  le  passaige  des  vivres  celle  part, 
lesquelz  estimons  les  vivandiers  y apporter  maintenant,  puis  eesse  la  double  des 
Kspaignolz  amutinez. 

Quant  au  commissaire  pour  reccpvoir  et  distribuer  ledicl  argent  que  doibvent 
furnir  ceulx  de  la  ville  de.  Zicriczéc,  le  trésorier  des  guerres  Molckeinan,  ou  quelque 
commis  sien,  partira  aussy  incontinent  celle  part:  ayants  cependant  trouvé  bon  le 
répartisseinenl,  qu'eseripvez  avoir  faict,  de  deux  dallers  à ehascun  soldat  et  de  trente 
aux  capitaines  cl  officiers 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xnr  jour  de  juillet  1 570. 


XVIII 

Lettre  du  conseil  d'Êlat  « Mondragou. 

Bruxelles,  U juillet  fS7t». 

Monsieur  de  Mondragou,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  xn%  cl  aultre  nous  a 
apporté  le  capitaine  Calderon  du  mesme  jour.  El,  ayant  veu  le  contenu  de  l'une  cl 
l'aultre,  nous  a samblé  renvoyer  vers  vous  au  mesme  instaut  ledicl  capitaine,  pour 
vous  faire  entendre,  et  aux  gens  de  guerre  de  vostre  régiment,  que  monsieur  le 
conte  de  Mansfelt,  à nostre  réquisition,  a bien  volu  se  contenter  de  prendre  la  peine 
de  incontinent  s’eucheminer  vers  Rosendael,  près  de  Bcrghes,  où  sont  les  Espaignolz 
amutinez,  pour  les  appaiscr,  comme  sûmes  en  bon  espoir  que,  par  sa  dextérité, 
prudence  et  autorité,  il  fera,  et  de  là  passer  oullre  vers  ceulx  de  vostredicl  régi- 
ment cl  leur  donner  tout  raisonnable  contentement.  Et  cependant  partent  d'icy 
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cejourd'huy  les  commissaires  pour  aller  leur  preudre  la  monstre,  et  après  entrer 
aveeques  eulx  en  dcscomple,  pour  l'achever  si  tost  que  faire  se  pourra,  et  tout  au 
plus  tard  en  dedans  la  Touls-Saincts,  et  procurer  leur  payemeul  de  ee  que  se  trou- 
vera leur  eslre  deu,  comme  le  vous  avons  dict  hier  par  la  lettre  que  a emporté  le  capi- 
taine Estranchtuis.  Et  cependant,  la  monstre  achevée,  vous  leur  ferez  délivrer  ce 
que  leur  compile  és  cent  mil  florins  promis  par  eeulx  de  Ziericzée,  et  nous  irons 
tle  nostre  costé  regardant  île  leur  faire  tenir  leur  cnlrclcnement  cl  moyen  pour  se 
vestir.  Et  quant  aux  vivres  et  attitrés  choses  contenues  en  vosdiclcs  lettres,  nous 
irons  y pourvoyant  avec  toute  la  diligence  que  sera  possible.  Et  voulotts  espérer  de 
tant  lidclz  subjeetz  de  Sa  Majesté  et  si  vaillants  soldat/  qu'il/  continueront  au  deu 
de  leurs  serments  et  à la  bonne  cl  sauve  garde  et  défense  des  islcs  que  eulx-mesmes 
ont  aydé  à gaiguer  avec  tant  et  si  longs  travaulx,  comme  vous  requérons  de  les  en 
prier  de  nostre  part,  par-dessus  la  prière  que  leur  en  faisons  par  la  lettre  que  nous 
a samblé  leur  escripvrc,  et  va  cy-joincte  par  copie.  Le  demeurant  sera  pour  vous 
prier  de  faire,  de  vostre  costé,  tout  ce  que  vous  ad  viserez  convenir  pour  l'appaisc- 
ment  desdicls  gens  de  guerre,  cl  ce  que  convient  pour  la  garde  et  défense  desdictes  isles. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xim'  jour  de  juillet  IS70. 


XIX 

Lettre  du  conseil  d'Ëtat  aux  soldats  du  régiment  de  Mondragon. 

Bruxclin,  14  juillet  1576 

Messieurs,  nous  avons,  avec  ung  indicible  dcsplaisir  et  regret,  eulendu  que  vous 
vous  soyez  ainsy  mis  en  altération  de  primsaull,  sans  (si  vous  aviés  quelque  chose 
à prétendre)  avoir  envoyé  le  nous  faire  entendre,  pour  vous  y donner  satisfaction, 
comme  eussions  faict  et  sûmes  encoires  délibérez  de  faire,  selon  que  l'aurez  peu 
entendre  par  ce  qu'avons  hier  cscripl  à vostre  couronnel  par  le  capitaine  Estran- 
chans. El  ce  que  plus  nous  donne  de  merveille,  est  que  l’on  nous  diet  qu'estes  en 
termes  pour  abandonner  les  fort/  avec  les  isles  à la  miséricorde  de  l'ennemy,  sur 
lequel  il  n’y  a que  bien  peu  de  jours  que  les  avez  gagné  et  conqucsté  avec  tant 
d'honneur  : ce  que,  en  vérité,  nous  est  dur  à croire,  mesmes  que  vouldriés  estre 
cause  que  une  si  fameuse  victoire,  méritant  d'eslrc  éternisée,  fust  ainsy,  tout  eu 
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ung  jour,  effacé  de  la  mémoire  du  monde.  O que  vous  prions  no  vouloir  jamais 
permettre,  ains  estre  plus  memoralifz  de  vostre  liouneur  et  soigueulx  de  le  conserver, 
puis  il  est  si  grand,  et  vous  contenter  de  ce  que  vous  avons  faict  seavoir  par  lediet 
capitaine  Eslrauclianips.  Et  retournons  à le  répéter  en  ccsle,  assravoir  : que  ee- 
jourd'huy  partent  d'icy  les  commissaires  pour  vous  passer  à monstre,  cl,  icelle 
achevée,  vous  cslrc  délivré  cc  que  vous  enmpète  es  premiers  crut  mil  florins  promis 
par  cculx  de  la  ville  de  Zicriczée,  et  entrer  en  descompte  avecques  vous  et  le  conti- 
nuer avec  la  diligence  possible,  si  que  au  plus  lard  il  puisl  estre  achevé  en  dedans 
la  Touls-Sainclz  prochains,  et  lors  procurer  incontinent  de  vous  paver  de  ce  que 
par  le  descomplc  sera  trouve  vous  estre  dru  ; et  entrctanl  se  regardera  de  aussy 
vous  donner  moyen  de  vous  pouvoir  vestir,  ayants  entendu  qu’eu  avez  bon  besoin?, 
comme  (nul  ccry  vous  entendrez  plus  amplement  de  monsieur  le  conte  de  Mansfelt, 
lequel,  h noslre  réquisition,  a bien  volu  se  contenter  de  prendre  la  peine  d'aller 
à Itosendael  trnieter  avec  les  soldat/  cspaignolz  altérez,  et  de  là  passer  vers  vous 
aultres,  pour  vous  usscurcr  de  cc  que  dessus,  cl  vous  donner  tout  aultre  raisonnable 
contentement.  Vous  priants  d'affection  de  vouloir  considérer  tout  cecy  et  la  grande 
raison  qu'il  y a pour  vous  remettre  à contentement,  repos  et  continuation  de  vostre 
hou  debvoir  à la  défense  de  la  patrie,  et  de  vous  employer  plus  losl  à accroistre 
l'honneur  desjà  par  vous  gaigné  et  lequel  voyez  l'cnncmy  (enviculx  d'icelluy)  près! 
à vous  osier,  que  de  le  laisser  diminuer  tant  peu  soit-il.  El  de  nostre  coslé  nous 
trouverez  (ousjours  avec  bien  bonne  volunté  de  vous  estimer  et  favoriser  et  procurer 
tout  hou  traictcmenl  en  tout  ce  que  faire  se  pourra.  A tant,  messieurs,  vous  recom- 
manderons eu  la  garde  du  Créateur,  et  le  prierons  vous  inspirer  à repos  et  tranquillité. 

De  Bruxelles,  le  xnn*  jour  de  juillet  lo76. 

A messieurs  les  soldai:  du  régiment  du  couronne!  jl fondragon. 


XX 


Autre  lettre  du  conseil  d' filai  atir  soldats  du  régiment  de  Mondragon. 


Bruxclln,  14  juillrl  I37fl. 

Messieurs,  suyvnnt  ce  que  vous  avons  escript  par  aultre  nostre  de  ce  jour,  mon- 
sieur le  conte  de  Mansfelt  s'en  va  vous  trouver,  à l'cffect  que  contient  noslre  lettre: 
iv.  «0 
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nous  confiants  qu'estant  personnaigr  de  telle  qualité  et  autorité,  et  qui  peull  lieaiicou|i 
favoriser  louis  voz  affaires,  vous  rouldrrz  eslre  si  raisonnables  que  de  ne  vouloir  qu'il 
ail  plans  cesle  peine  en  vain,  ains,  estimant  eesle  son  allée  vers  voua  (comme  délivra) 
à honneur  en  vostre  eudroicl , vous  accommoder  à choses  Uml  raisonnables  qu'il 
vous  inellera  en  avant  de  uoslre  pari,  desquelles  pourrez  entièrement  vous  asseurcr. 
Et  là-dessus,  Noslrc  Seigneur  soit,  messieurs,  garde  de  vous. 

De  Bruxelles,  le  xutr  jour  de  juillet  1576. 


XXI 

Lettre  du  conseil  d'Êtnt  ouj  soldats  espagnols  mutines. 

Itruvcllr»,  U juillet  1974*. 

Magnifiais  seftores,  el  seitor  eonde  de  Mansfelt,  eon  cl  amor  y aflieion  que  tiene 
à vuestras  eosas  y de  veros,  sefiores,  8ssossegados,  ha  queridn  vr  A hahlams,  y de 
parte  d'este  consejo  daros  todo  el  contcntainienlo  que  nos  es  possible;  y heinos  hnl- 
gado  muelio  |H>r  entender  que  tenieiido,  sonores,  consideracion  à la  qualidad  de  su 
persona  V al  zelo  eon  que  va,  y assimismo  cou  el  que  nosolros  lenemos  de  vems 
en  todo  sossirgo  y trunquillidad,  procura  leva  de  acomodaros  eon  lo  que  por  parte 
del  sciior  coude  os  seià  dielio  y propueslo.  Rogainos  os  que  deys  à Su  Sefioria  todo 
crèdito  de  lo  que  de  mieslra  parle  os  dixere,  eon  seguridad  que  os  sera  eumplido 
todo  lo  que  el  dicho  sciior  coude  us  prometiere.  Mueslro  Scfior  guurdc  vuestras  magui- 
lïcas  personas. 

De  Brusselas,  à H de  jtilin  1576. 

A los  magnijtens  sonores  los  sefiores  soldados  spatiales  que  estun  [aéra  de  sus 
Iwnderas. 
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XXII 

Lettre  de  Moudnigon  au  conseil  d'Êtal. 

Zirrik/i'f,  li  Juillet  1576. 

Nosseigneurs,  oinsy  que  je  faisois  hier  dire,  à quaire  heures  après  inidy,  aux 
soldalz  de  mon  régiment  quy  sont  en  ccsle  ville,  vnuloye  envoyer  jusques  à ceul, 
de  diverses  eompaignies,  faire  la  garde  sur  la  dieque  de  llorreudam,  afin  que  l’en- 
nemys,  quy  tirnl  la  garde  à i’opposit  d'icelluy,  eusl  veu  icelle  n’eslre  désemparé, 
romme  est  entièrement,  les  faisans  à celle  fin  assrinbler,  respundirent  que  n’en 
feroyenl  riens,  et  criarent  arme,  se  drclairanl  moulinez  aussy  bien  que  cculx  de 
dehors.  Hz  me  tienneul  serrez  eu  mou  logis,  ayant  mis  cenliuelles  a l'entour-,  et 
jusques  à ce  instant,  que  sont  huietz  heures  du  matin,  n’ont  parlez  à moy  ny  me 
mandé  leur  prétencion  ou  iuteneion  ; seullement  m'envoyeul  dire,  de  la  part  du 
sergant-mayeur  et  officiers  par  eulx  ordonnez,  que  demeureroye  eu  mon  logis,  et 
uulluy  ne  sortirait  ny  entreroyl  sans  leur  conseulemenl.  Je  leur  ny  requesté  qu’ilz 
me  veuillent  laisser  estre  en  Viaue  ou  & Dresser,  pour  doiz  là  pouvoir  mieulx  avoir 
soiug  des  affaires  par  les  isles  plus  requises,  car  en  celles  de  ceste  ville,  jusques 
maintenant,  n'ont  voulu  ny  vouldron!  (comme  crois)  je  m’en  mesle.  Kl  certaine- 
ment je  vois  que  l'on  ne  pourra  tirer  aultrr  rayson  d’eulx,  ny  ntoings  faire  aullre 
fin,  synou  eu  envoyer  icy  commissaires  faire  leurs  descomples  et  les  payer  : le  plus 
bricfvemcut  sera  le  meilleur,  à mon  advis,  encores  que  je  ne  seav  que  pied  se  pourra 
prendre  avecques  eulx,  car  il  y a,  sur  la  place  d’ung  capitaine,  esté  pourvruz  trais, 
et  sur  aultres  cincq  ou  six,  et  plusieurs  aullres  obschurilez,  et,  ranime  ditz,  fau- 
drait remédier  incontinent  cccy  : car  à la  fin  le  prince  (1)  se  inonstrernl  quelque 
parte,  que  aullremenl  n’est  possible,  à mou  jugement;  et  eu  Saincte-Aunelandt  y a 
|>eu  de  gens  et  garde,  et  bien  inoiugs  à Vosmar  et  V’iane.  Bomeuée  est  ouvert,  cl 
Brouvershaven  ; que  pour  tout  cccy  ay  eu  cincq  ou  six  milz  homes,  et  encoires  me 
sembloyi  estoyeut  peu,  oullre  l’assistence  que  avoye  des  capitaines  cl  officiers  : oc 
que  tout  doibt  estre  remédié  de  bien  brief.  Il  y a eucores  ung  aullre  mal,  que  eeulx 
de  ceste  ville  ne  avnyrnl  encores  assemblez  hier  les  S, 000  florins  (2);  et  maintenant 
je  ernius  n'auront  lieu  le  pouvoir  faire,  car  ne  douucni  loisir  au  burginestrc  ny  aux 


(1>  U prince  d'Orange. 

(i)  Sic.  C’Cftl  ü4),000  Uotin»  MoudripoD  si  voulu  dire. 
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bourgeois  pouvoir  aller  ù leurs  affaires,  cl  bien  inoiugs  pourront  appresler  les  res- 
ta iis  cinquante  inilz  florins,  puisqu'ils  n'ont  le  moyen  ou  lilrerlé  île  pouvoir  entendre 
à leurs  affaires,  ny  oiissv  viennent  marcliants  à qui  ils  peuvent  vendre  leurs  mar- 
chandises, voyant  que  en  tons  eostez  sont  les  gens  de  guerre  altérez.  Tous  ces 
iuconvénicntz  se  offrent  jusques  à oc  (|ue  soyent  appnisez,  et  aullrrs  survient,  et 
d'une  manière  et  d'aullre  se  vont  perdons  et  consumons  les  isles  cl  peu  de  municions 
du  Kay  qu’avoye  faict  ineetre  en  reste  ville.  Dieu  omnipotent  le  veuille  remédier  et 
tenir  de  su  sainetc  main  ! 

Depuis  escript  jusques  à icy,  eurent  nouvelles  de  l’arrivée  du  capitaine  Slrain- 
cliamps,  Irqucüe  alloyent  au-devant  en  esquadrnn  à le  rccepvoir  : quoy  faict  au 
|iont  du  bave,  l'ont  dcuiaudé  quelle  dépêche  il  apportoit  de  messeigneurs  du  conseil. 
Leur  monslranl  voslrc  lettre,  me  firent  dire,  par  le  mesme  capitaine,  je  sortiroye 
hors  mou  logis  à la  leur  lire.  Je  leur  fois  responce  que,  puis  ilz  prenoyent  icelle 
autorité,  In  ouvreroyent,  et  le  capitaine  la  ouvroil  et  leur  lisoit  le  article  que 
mrsscigneurs  leur  cscripvoieut  touchant  à leur  particulier.  Et  depuis  la  avoir 
ouy,  demandoyent  double  dudict  article,  pour  me  faire  responce  comine  leur 
semblera!  bien,  laquelle  suis  attendant.  Mais  eu  ce  iulérim  ont  faict  ung  cry 
mandant  absolulcmcut  que  tous  capitaines  et  officiers  de  ces  ciucq  compaignies 
sorliroycul  hors  ceste  ville  : ce  que  auparavant  avoyent  expressément  deffendu 
nulluy  d'eulx  sorliroit. 

Hier  receuz  voslre  lettre  du  xr  du  présent  par  voyc  du  secrétaire  llaltazar  Dopez, 
à laquelle  inc  semble  aye  suflissament  respondu  eu  ceste 

A ce  iusiaul  me  achèvent  d’advertir  secrètement  que  scs  ciucq  compaignies  ont 
couscuty  et  résolu  laisseront  entier  en  ceste  ville  aujourd'huy  aullres  deux  cent 
Wallons  des  amulincz  de  dehors.  Je  prie  au  Créateur  que  ces  désordres  ne  soyent 
cause  d'aultres  plus  grandes;  pur  aiusy  supplie  à messeigneurs  donner  le  brief  re- 
mède que  convient,  car  je  ne  peulx  riens  nu  lieu  que  me  tiennent. 

Les  capitaines  que  aye  eu  envoyez  vers  vous,  messeigneurs,  me  dissent  que  au 
conseil  l’on  parle  pour  leur  particulier  : c’est  bien  au  contraire  de  ce  qu'ilz  médisent 
que  chascun  désireroyt  mieiilx,  s'ilz  pouvoient  satisfaire  avec  leur  honneur,  d'estre 
en  leurs  maisons  et  quiclcr  ù Sa  Majesté  ce  qu'il  leur  doibt,  El  aiusy  ay  déterminez 
envoyer  avec  ceste  ù Jacques  Manricque,  présent  porteur,  auquel,  à la  rcqucsle  de 
ceulx  de  ceste  ville,  et,  pour  l'cxcéqution  de  l’argent  quy  s’a  assemblé,  a esté  requis 
fusl  faict  par  la  main  d’ung  bailly,  pour  faire  l’excéqulion,  en  ce  que  différoycut 
furnir  les  tnuxez  du  magistral,  l’uy  faict  faire  par  provision  lcdict  Jacques  Manric- 
que : ce  que  espère  messeigneurs  trouveront  pour  bien  faict.  Pour  la  suflissaucc,  di- 
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ligeucc  cl  abilité  que  en  divers  endroit)!  a y trouvé  en  sa  personne,  vous  sii|t|dye  il 
soil  |iourveu  absolutcmeul  dudicl  oflice,  veu  que  celluy  quy  la  avait  l'at  reseigné  és 
mains  de  Sa  Majesté,  comme  après  sc  envoycront  les  causes  el  insuflissauce,  et  ne 
convenir,  selon  les  occurences  du  temps,  estre  par  ledicl  exerce.  Messeigneurs  donne- 
ront crédit  audicl  porteur  Jacques  Manricque,  comme  à personne  quy  a veu  le  tout 
que  icy  s'a  passé,  de  ce  que  dirai  de  la  parle  de  teste  ville  et  tuienue.  Quy  sera  pour 
fin,  eu  priant  le  Créateur  vous  douner,  inesseigucurs,  etc. 

De  Zirixcce,  le  quatorzième  de  juillet  1 37G 

Mosutuoox. 

Avec  ceste  va  la  responce  t|ue  les  soldat/  nt’oul  à cestc  heure  envoyée. 


XXIII 

Déclaration  faite  au  colonel  Moud  rayon  par  le»  soldats  de  son  régiment. 

Zicrikicc.  U juillet  1570. 

Monseigneur  le  coroual,  nous  avons  adviser  entre  nous  aulnes,  tous  solda  U de 
vostre  régiment,  demauder  et  requérir  à Y astre  Seigneurie  le  payement  qu'ilz  nous 
est  deu  depuis  que  nous  sommes  aux  service  de  Sa  Majesté/.,  souhz  vostre  charge, 
jusque  à maintenant,  en  desduisant  tout  ce  que  nous  nvous  rcccu;  et  autres  choses 
uc  demandons,  sinon  faire  service  a Sa  Majesté  aussy  bien  ou  micutx  que  jamais,  el 
voulous,  dedans  quattres  jours  pour  tout  délay,  avoir  payciueut,  ou  bien  nous  pour- 
, voyions  ainsi  que  bons  nous  semblera  : non  comprenant  ce  que  ceste  ville  de  Sircxy 
nous  donne. 

Kaict  ce  H'  de  jullel  I.17G. 

De  i*.vbt  tocs  Les  Soldai?  ne  vosvae  réoiscat. 
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XXIV 

Lettre  écrite  ri  Mondragon  par  le s soldat » de  son  régiment. 
Dreiitcbur,  15  juillet  1570. 


A monsieur*  monsieur*  uostre  couronnel  Moudrapon  soil  donné  salut. 

Monsieur*,  ayant  receii  ces  le  lectres  appertenanl  à vous,  n’avons  voulu?,  fally  vous 
rescripre  cesle,  assavoir  : que  dernièrement  vous  nous  donnaste  un);  jour,  assavoir, 
de  nous  rendre  responoc  de  la  court.  Monsieur*  Strachem  (1)  est  arriver,  nous  en 
sommes  liien  advertiz,  cl  vous  prions  derechiefz  nous  rendre  responce  en  briefz;  cl 
n'ayez  aucune  doublé  que  nous  ue  poursuy  vous  cesle  entreprise.  Nous  avons  déli- 
bérez d’y  inoury  tous  en  général  que  ne  venions  uu  bout  de  noz  désir,  lousjours 
gardant  vostre  honneur  et  le  uostre.  A tant,  nous  prierons  que  Dieu  vous  tienne  en 
sanlez  et  heureuse  vie. 

De  Dreyselle,  ce  n*  jour  du  moys  de  jullel  1t>76. 

(Saus  signature.) 

.1  monsieurs  MOHsietira  uostre  couronnel  Mondragon  soil  donné  cesle. 


XXV 

Lettre  du  seigneur  de  Sainl-Hemg , gouverneur  de  llreda,  au  conseil  d'Êtat. 

19  juillet  1376. 

Messeigneurs,  je  n’ay  volu  faillir  d'advertir  V'oz  Seigneuries  eoinmc  je  reeheus 
liyer  lettres  de  ceulx  de  Kooscndael,  pur  laquelle  ilz  m’adverlissciit  que  l’eleelo  des 
Espaniols  mutinez,  noiuiné  Aloncio  Ucvera,  al  faiet  sulempnclemeut  sou  sernieuf 
eu  leur  esglise  aveeq  vi  de  ces  couscilliers,  et  debviout  partir  ce  matin  tous  eusiim- 


(1}  l.f  &i|»ilaiu«* 
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blc,  tant  ceulx  qui  esliont  és  villaiges  de  Wouve  et  N’ispcn  que  audicl  Roosendacl. 
I,e  chemin  qu'ilz  dehvinnl  prendre  n’esloil  point  eneoir  en  puhlicq,  niais  murmti- 
rinut  qu’ilz  debvionl  prendre  ce  chemin  vers  Turnhout  ou  Eckrren.  I.cs  avoir  eu 
ieliy  si  voysins  at  esté  cause  que  n’ay  osé,  avecq  le  congé  de  Voz  Seigneuries,  aller 
vers  ma  innyson,  sans  les  avoir  veu  premier  partir. 

A tant,  messeigneurs,  etc.  I)c  Breda,  ce  xv*  en  juillet  1 576. 

De  Voz  Seigneuries  leur  trés-liumlile  et  très-obéyssant  serviteur  à jamais, 

D’EstoiriviFL. 


XXVI 


Lettre  des  soldais  de  Mondmgan  an  rnnseil  d' filai. 
T.hrtMe,  IR  Jolllrt  im 


Responces  île  ta  rostre,  diiiée  du  quilorzlesotes  juillet  1376, 

Très-cxellenl  seigneurs , d aultant  qu'il  est  narrez  aux  contenez  de  voz  lettres 
que  n'avez  nullement  estez  advertiz  de  l'alléracion  engénérée  au  régiment  du  sei- 
gneur Chrislofle  de  Mondragon,  nostre  coronnel  et  supérieur,  n'avons  vottllu  faillir  de 
vous  respondre  la  cause  pourquoi . 

Cal  estez  à raissous  du  prias  sailli  et  esmouvement  en  breiïz  temps  succédez  et 
advenuz  et  non  concluz  de  longuement,  l'occassion  qu'il  n'y  avoil  homme,  dedans  les 
dix-seples  compaignics  que  sommes  joinctes,  quy  eut  jamais  penssez,  quant  le  cas 
est  advenuz,  dont  entendons  par  voz  lettres  et  paraphes  accoustuméez  eu  court  : en 
quoy  nous  sommes  conguoissciis  que  u'eussiez  cy-paravanl  estez  ndverlyz  y olivier  et 
remédier,  aiusy  que  le  pouvons  entendre  cl  comprendre.  Mais  il  est  encor  bien 
temps  par  lion  moyens  de  y satisfaire,  porveux  qu’il  nous  soit  donné  compte  et 
descomple  cl  entier  fornissement  de  ce  qu'il  serai  trouvez  avoir  receti  depuis  la 
création  du  régimeul,  quy  fut  le  douziesnie  maye  au  septaute-deux,  jusques  à pré- 
senta septante-six  y contcuulz.  et  réservez  touttesfoys,  rabatuz  toillz  deniers  cen- 
tiesmes,  et  du  surplus  eutiére  paye  du  rézidus  quy  nous  pmildrat  succéder  et  ap- 
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parlcnir.  Aiosy  persistons  cl  demeurons  vivre  et  mourir  tout  ensemble,  et  dp  ue 
pninct  jamais  départir  l'ungs  de  i'aultre,  jusques  à tant  que  la  pétizion  faiele  et 
achevée. 

El  louchant  « ce  que  nous  cscrivez  îles  intentions  et  aliandoiietnent  des  clefz  et 
forlz  de  ces  pays,  nous  u ‘ruinent  jamais  la  vouleutez  de  ec  faire,  se  n'est  la  coulpe 
de  la  relardiciou  et  dépêche  des  pililioti  et  pave  susdictcs;  et  sy  ne  meslez  ordre  en 
brefTz  temps,  comme  noz  premiers  lettres  eouliennenl  et  comporte,  serons  bieu 
eoulrainclz  les  abandonner  et  cherchrr  la  pari  là  où  nous  potirons  trouver  le  moy  en 
de  nous  paicr  et  fornir  de  ce  qu'il  nous  est  dltcux,  et  à bonne  raizons  nous  ne  de- 
mandons celuy  d'aultruy,  sinon  le  nostre. 

A qtioy  voeullcz  considérer  et  dessendre,  noz  honorables  seigneurs,  quy  avons 
mis  le  temps  cl  les  pciues  et  les  plus  précieux  panlz  (I)  qne  Dieu  le  Créateur  nous  al 
donné  à ce  moude,  qu'est  le  corps.  Si  ce  n’esloil  à causes  des  prolixitez.  vous 
dirions  la  cause  et  les  hazarlz  à quoy  maintesfoys,  comme  sçavez,  nous  nous 
sommes  présentez  et  submis,  avecquc  que  nous  devions  devant  nommer  le  vallhcu- 
reux  chevalier  Christoflc  de  Mondragou,  quy  nous  alz  estez  lousjours  chefz  et  con- 
ducteurs en  plusieurs  desdicts  hazarlz. 

Et  quant  à ec  que  touchez  de  la  venue  monsieur  le  conte  de  Munsfcll  à la  réduc- 
tion et  rétablissement  d'ordre  en  les  Espagnoles  altérez,  comme  cscrivez,  à Ito/en- 
dal,  le  devant  nommez  exellanl  nous  seralz  nussy  bien  vennz  de  nostre  costé,  et 
mieulx  que  le  très-bien  venuz,  s'il  nous  faid  apporter  et  acheminer  la  parle  d’icy 
commissaires  cl  tressoriers  des  liuauces  députez  de  part  de  Sa  Majesté,  avecquc 
bonne  et  grande  boursses,  pour  satisfaire  à l'entière  fornissement  des  pilicion  tant  de 
Toys  ratifiiez  : ce  que  attendrons  à bonne  dévocion.  Quy  serai  l'endroict,  noz  plus 
que  Irès-houorcz  seigneurs,  vous  laissent  le  tout  dégerrir  à voz  cerveaux,  prient  à 
nostre  seigneurs  Jhésus-Crisl  vous  donner  et  mainctenir  lousjours  en  voz  meilleurs 
peiissées.  Adieu. 

De  Ziriczée,  ville  de  Sa  Majesté,  ce  seiziesmes  juillet  an  I57G. 

P.vn  ers  vostbes,  soyexxext  argextz,  ex  gëxérales 

LES  SoLD.VTZ  COV.MF  DFVAXT  DICTES. 

A non*  trés-homwurez  seigneurs  messieurs  les  conseilliers  députez  de  part  Sa  Ma- 
jesté, « Bruxelles.  Cito,  cito. 

(t)  Si'  dans  l'oriiônal.  Peul-élre  esi-ce  parts  qu'il  faut  tire. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


Ii8!) 


XXVII 


Lettre  du  cnmeit  fl' Étal  ù Moudragnn. 

Rruvrllcs.  Il»  juillet  1574!. 

Monsieur  de  Moiidragon,  la  eoiitiuualiuii  de  vo/.  soldai/,  en  leur  alteration, 
qu'avons  entendu,  nous  augmente  le  marrisscmcnt  qu'en  avions  coiiceu  dois  le 
coinmcnceinenl,  tant  pour  le  grand  desservice  que  Sa  Majesté  en  reçoipt,  comme 
pour  la  note  que  pur  là  encourre  ccslc  Irouppc  de  nation  wulonnc,  à laquelle  sûmes 
tant  affectionnez,  pour  avoir  jusques  ores  tant  fidèlement  et  vaillamment  servi  : qui 
nous  a meu  aussy  leur  donner  entière  satisfaction  en  ce  qu'il/  vous  oui  demandé 
par  leur  escript  que  uous  avez  envoyé,  leur  escripvaut  présentement  là-dessus 
i|U-avons  despesclié  commissaires  estants,  |tassé  uug  jour,  à llerghes,  pour  leur  pren- 
dre la  monstre  et  faire  incontinent  délivrer  en  pur  dou  deux  payes,  pour  teste,  des 
deniers  promis  par  eeul.v  de  la  ville  de  Ziericzéo,  et  après  descompter  aveeques  eulx, 
et  uous  advenir  de  ce  que  par  le  descumptc  sera  trouvé  leur  estre  deu.  Ce  que  leur 
promettons,  comme  eucoires  retournons  à leur  promettre  par  cesle,  sur  nostre  pa- 
role, foy  et  lionneur,  que  cela  leur  sera  payé  incontinent  en  leurs  propres  mains, 
sans  passer  par  celles  de  leurs  capitaines,  pour  avoir  entendu  qu'il/  le  demandent 
bien  ninsy.  Qui  est  tout  ce  qu'il/  demandent  par  leurdici  escript;  sur  lequel  reccp- 
vans,  par  ce  que  dessus,  entière  satisfaction,  nous  les  prions  de  vouloir  sc  mettre 
en  repos  et  quiétude,  et  de  continuer,  comme  il/  le  promettent,  leur  bon  debvoir  à 
la  bonne  garde  et  défense  de  la  ville  susdiclr  et  des  isles  et  fort/  y estants,  et  tout 
ultérieur  «pie  pour  cesl  effed  et  le  service  de  Sa  Majesté  se  doibt  attendre  de  si 
bons,  fidelz  et  obéissants  subjeelz  et  soldat/  ; remetlaut  le  surplus  à la  relaciou  de 
Manricque  : si  que  toutes  les  raisons  du  momie  nous  persuadent  qu'il/  s'appaiscronl 
et  donneront  monstre  nusdicls  commissaires,  lesqui’lz  aultrement,  sans  l'appaisemenl 
des  soldat/,  ne  vouldrinnl  passer  vers  cols.  Reste  que,  de  vostre  cos  lé,  la  monstre 
passée,  faicles  incontinent  répartir  es  mains  desdicts  soldat/  lesdictes  deux  payes, 
et  (comme  cclluy  qui  avez  le  plus  de  notice  de  ee  que  a esté  rocou  par  vostre  régi- 
ment) assistez  au  possible  audiel  descompte.  Vous  ndvrrtissonl  qu'avons  donné  ortlre 
à l'envoy  de  vivres  celle  part. 

A tant,  etc.  De  liruxi'llrs,  le  xvc  jour  de  juillet  1576. 
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XXVIII 

Lettre  du  conseil  d'Etat  au: r mldatx  du  régiment  de  Mondragon . 


BniKfllM,  IA  juillet  1576. 

Messieurs,  nous  vous  avons  escript,  par  uostre  précédente,  l’cxtrérne  marrisse- 
ment  auquel  nous  arnjt  mis  vostre  alléralinn,  lequel  nous  est  augmenté  par  vostre 
continuation  en  icelle,  selon  que  le  nous  a faicl  entendre  vostre  couronnel,  lequel 
nous  a joinrlemriit  envoyé  l'eseript  que  luv  avez  exhibé,  par  lequel  demandez  et 
requérez  le  payement  qui  vous  est  dru  depuis  qu'estes  au  service  de  Sa  Majesté, 
soithz  la  charge  dtnlicl  couronnel,  jusque*  à maintenant,  en  desduysant  tout  ce  que 
avez  recru.  Pour  à qnoy  vous  respondre,  vous  requérons  et  prions  croire  pour  tout 
certain  que.  ayants  servi  si  fidèlement  et  vaillamment  comme  avez  faicl,  nous  dési- 
rons vous  donner  tout  conlentetnrnt;  et  ainsy  avons  despesché  commissaires  celle 
part,  estants,  passé  ung  jour,  à llerghes,  pour  vous  prendre  la  monstre,  et,  ircllc 
passée,  vous  faire  délivrer,  des  deniers  promis  par  cculx  de  la  ville  de  Ziericzée, 
deux  payes  pour  teste  en  pur  don,  et  après  descomplcr  avecqiics  vous,  et  nous 
advenir  de  ee  que  par  le  descuiuptc  sera  trouvé  vous  eslre  deu,  pour  incontinent  le 
vous  payer,  comme  vous  promettons  et  asscurons,  sur  nostre  parole,  foy  et  honneur, 
que  sera  faicl,  et  mesmrs  que  cela  vous  sera  délivré  eu  voz  propres  mains,  sans 
passer  par  celles  de  vos  capitaines  : si  que  par  toute  raison  vous  debvez  vous  conten- 
ter et  mettre  à repos  et  quiétude,  puisque  se  vous  donne  satisfaction  à tout  ce  que 
demandez.  Qui  nous  faicl  aussy  nous  asseurcr  que,  selou  que  le  promettez  par 
voslredicl  escript  envoyé  à vostre  couronuel , vous  couliuuercz  à faire  tout  bon  deb- 
voir  à la  bonne  garde  et  défense  de  ladicte  ville  et  des  isles  et  fortz  y estants,  et  tout 
ultérieur  drbvoir  que,  pour  eest  elTecl  et  le  service  de  Sa  Majesté,  se  doibl  attendre  de 
bons,  lidclzct  obéissants  subjeelz  et  soldai?.,  comme  vous  en  prions  d'alTection,  pour 
point  laisser  perdre  ung  seul  point  de  l'bonnrur  par  vous  dcsjà  gaigué,  selon  que  le 
vous  dira  plus  amplement  Manrique,  parleur  de  ccste.  Iteslc  que,  pur  vostre  appaise- 
inent,  lesdicts  commissaires  puissent  s'asseurer  à passer  vers  vous  il  vous  prendre  la 
monstre  et  faire  ledict  descompte,  comme  dict  est.  A tant,  messieurs,  nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainctc  garde. 

De  Bruxelles,  le  xvr*  jour  de  juillet  lïi7li. 
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XXIX 

Lettre  des  soldats  du  r et/ i nient  de  Mondrni/tm  au.r  ICs/mi/nols  mutinés  (I). 

/.iiTiltre.  16  juiHrl  1 

Illustres  scflores,  abieudo  nileudido  como  Vueslras  Mersedes,  srnnores  soldados, 
liaii  tenido  nucvas  que  nquy  eu  la  liera  ee  lia  conlrssido  Hua  dcsgracta  y miierla 
d'un  soldai  rspannol,  los  qualles  nosolros  no  leuemos  coidpa,  por  aber  sydo  lieclio 
de  furio,  el  quai  no  fut-  sinon  por  desgracias,  como  todos  liraU'ii  de  la  primera 
revuelta  y arme  que  se  loco  : de  inanera  que  à lodos  los  senores  suplicamos  mersedes, 
porque  à lodos  desseainos  ser  amigos,  por  essor  vassal  à Su  Magestad;  y lal 
queremos,  y no  de  olra  inanera. 

Mas  de  los  que  abcmos  ymbendo  fuere,  ha  sido  que  abie  muclins  que  se  abien 
lioydo  de  Vueslras  Mersedes  no  querer  sial  cou  cllos  ny  parar,  y porque  se  fuessc 
rationnes  à sus  eompauuias  y hazer  como  heriuanos  : rahemos  lieeho  de.  bueunas 
Yulunlados,  eomo  V.  S.  puede  enlcnder;  y de  uosotros  de  laulo  V.  S.  pucdcu  liar, 
como  amigos;  y atos  podenios  hazer  plazer  V.  M , nos  mande,  los  serbireiuos  eomo 
amigos,  iinhiùitdonns  uuebas  y respueslas. 

Xuestro  Sciior  las  muy  illustres  personnes  de  lodos  los  sennurcs  soldados  leuer  eu 
salud  y para  muehos  anos.  Y de  Siriessee  à diez  y seys  de  juillio  1570. 

Itcsemos  los  manos. 

Pon  dîmes  ue  touos  los  uel  teiilio  uel  sisob  MosonAGus. 

I toilos  lus  illustres  sonores  soldados  de!  tert  io  de  la  li'ju,  los  senores  soldados  que 
hait  salido  de  Cirquizia  y de  Zeelandes,  en  Rosendal. 


XXX 

Autre  lettre  des  soldats  du  régiment  de  Mo  Ht  Int  r/un  aux  Espagnols  mutinés. 

* 

XiirlàKe,  1/  juin.  I 157*. 

Illustres  senores,  habiendo  nososlros  enleudido  eomo  l'enneinigo  se  liasse  fuerle 
con  inuelia  priessa  eu  la  isla  delà  Plalta,  para  venir  à cortar  los  biei|ues  de  Sautauo- 

(I)  Celle  lellre  et  la  suivante  nuitilrenl  que  les  Wallons  de  Momlraiton  écrivaient  et  orthogra- 
phiaient l'espagnol  plus  mal  encore  que  le  français. 
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IuikIu  o uirsi  parta,  suplicamcs  mu)  à lodos  Vtieslras  Mercedes,  seunores,  pues  que 
siinprc  alternes  siilo  juntes,  hazer  tautu  por  i'l  servieio  de  Dios  y Su  Mageslad  alle- 
garssc  assye  la  dicha  isla,  pues  que  compte.  ) de  lo  que  toco  por  aeù,  simpre 
Vs.  Mds.  nos  hnlirrà  eomo  umigos  en  lodo  lo  el  miestro  poder,  porque  en  lal  caso 
es  nicnesler  probeer  y dur  ûrdeu  en  ello.  Vs.  Ms.  nos  avi.sse  de  lo  que  por  alla  passa, 
porque  desseemos  servirios  eomo  amigos,  sycudo  lodos  de  una  cessa  por  aora,  y 
avissenus  viieslra  de  respuesla  luego.  Nileslro  Sennor  los  illustres  personnes  de 
\s.  Mds.  lodos  lener  eu  snlud.  ) de  Circasséc,  à liiez  y siept  de  juillio  IÜ70. 

Pon  ohiiks  ot  ruons  lus  si.xxoiles  Soloaiios  ull  ilhciu  oel  cobsoami.  ut 
Mosutuoos,  al  stnviLio  or.  Vs.  Mus.  auô.mhi  mines  stiioioo  sanoausus. 


XXXI 

Méi/ninilioii  de*  su  Iduls  du  rcyimenl  (le  Mondrarjon  nu  inayinlral  de  ï.ierikzée. 

ZunL/ée,  17  juillet  1576. 

Messieurs  les  boiirgmeslres  cl  magistral  de  cesle  ville,  vous  seavez  qu'il  est 
ureordez  cenl  mille  florins,  de  voslrc  pari,  an  proufliet  de  Sa  Majesté,  lesquelz  sont 
pour  donner  en  pure  don  au  suldulx  du  régiment  de  monsieur  le  coronncl  de 
.Mondragon,  de  nombre  18  compaignies,  seavoir  : cinquante  mil  florins,  lesquel/, 
avez  jà  préparez  el  preat  à délivrer  dés  hier,  et  les  aullrcs  cincquaute  mil  avez 
demandez  termes  de  ung  mois  ou  six  scpinaines  : ce  ipie  ne  vous  pouvons  accorder, 
sinon  à les  chercher  el  faire  suivre  jusque*  a l’entier  furnissemcnl  desdiels  cent  mil 
florins,  bien  déduissaul  les  dix  mille  que  avez  déjà  donnez  , en  déduissaul  de  ladicle 
somme. 

Eulendez,  messieurs,  que  la  susdicie  somme  eu  général  soy  l à donner  el  furuir 
cuire  les  mains  d'ung  trésorier  de  guerre  député  de  par  Eu  Majesté,  nommé 
Molkcman;  et  cela  en  dedans  le  soir,  date  du  17'  de  ce  présent  mois. 

Sur  ce  rcaponcc  de  vous,  mes  huunorex  seigneurs,  duilict  jour  icy,  et  les  quatre 
heures  de  ce  jourd'htti  pour  l’aprês-midy. 

Pur  ordonnance. 

(Sans  signature.) 
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XXXII 

Lettre  de  Mondragoii  tut  ruiuieit  d'ÊHtl. 

Ziciikzér,  I?  juillet  157V. 

.Mcsseigururs,  par  la  rosponcc  que  aurez  receu  de  oculx  tic  mon  régiment, 
siguammcnt  de  eeulx  qui  soûl  eu  eesle  ville,  sur  la  voslre,  messeigneurs,  du  xin*  de 
ce  présent  mois,  aurez  vett  conmient  j'ay  receu  voz  deux  lettres  du  mrsme  date,  l'une 
par  le  capitaine  Eslraueliamps,  et  l'aullre  que  m'a  envoyé  le  capitaine  Calderou, 
ausquelles  ne  sr;ay  respondre  davantage  que  messeigneurs  verront  convenir  sur  celle 
que  dielz  ey  en  hault  ont  envoyé  hier  soir  ii  mcsdicls  seigneurs,  fors  que  attens  aultre 
responee  que  nie  doibvenl  donner  sur  une  que  le  contador  Navarrette  m'a  cseripl 
hier,  venante  ouverte,  demandant  d'eulx  assurance  de  pouvoir  venir  iey,  etc.  : sur 
quoy  ay  entendu  rcsponderonl  que  ne  le  accepteront,  s'il  ne  vient  avec  tout  recaudc 
d’achever  avccques  etdx,  nonobstant  qu'eu  sadicte  lettre  il  me  diet  à moy  qu'il  se 
faicl  fort  d’achever  plus  briefveineut  leur  décompte  avccques  etdx  que  le  terme,  dict 
en  vos  lettres,  de  la  Toussaiuls,  sy  les  capitaines  peuvent  furnir  les  déclarations  de 
telles  choses,  comme  je  leur  donne  à entendre,  etc.  Je  suis  attendant  la  venue  de 
monseigneur  le  conte  de  Mausfelt  iey,  laquelle  espère  les  donnera  tout  contentement 
cl  respos.  Par  la  copie  d'une  demande  que  eeulx  de  «este  garnison  ont  faicte  au  ma- 
gistral (1),  verrez,  messeigneurs,  comment  ilz  se  conduyscnt  icv,  et  comment  ilz  cu- 
leudeul  les  affaires  à leur  advaulaige.  Je  supplie  le  bon  Dieu  y vouloir  remédier,  et 
à vous,  messeigneurs,  bien  briefvemeut,  pour  éviter  aultre  plus  graud  désordre  que 
vois  naistre  par  leurs  désespéracions  et  rcsveries  que  commettent,  comme  assez  aurez 
eu  leur  responee  congneu,  a laquelle  me  rcnteclz.  Sur  ce,  prie  le  bon  Dieu  vous 
donner,  messeigneurs,  etc. 

De  Ziriczée,  le  xvu*  de  juillet  1 576 

Moxdhvoox. 

Des  7 bourgeois  de  eesle  ville  déleuuz  en  Middclburch  n'ay  nouvelles,  ni  peu 
demander  satisfaction  au  prince,  en  l'estât  que  me  tiennent  ceulx-cy. 

(1)  Voy.  p.  oui. 
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X.VXIII 

Déclaration  de»  xolduls  du  réijiment  de  Mondruyon  nu  inayiftrnt  de  Zirrikzéc. 

ZicrlkiK.  17  jmllrl  1576. 

Il  est  permis,  de  pur  messieurs  de  uoslre  conseil  esleu  de  par  messieurs  eu 
général  les  soldalz  du  régiment  du  coronel  Mondrngoo,  à messieurs  les  magistral  et 
bourgmestres  de  cestc  ville  de  Zierixée,  à cause  de  l'entier  furmssemcnl  de  sommes 
de  eeul  mille  dorius , assavoir  M.  gros  cltascun  desdicts  florins,  dicte  monnoyc,  qui 
est  à cause  de  la  sommation  et  traiclement  faict  de  rosie  ville,  les  est  accordé  et 
accordons  tous  en  général,  sans  uulles  réplieqncs  ni  movrnicnt  d'armes,  louchant 
ladicle  somme,  le  temps  et  le  terme  de  six  jours,  non  y comprins  ce  jourd'hui,  dix- 
septiesme  de  ce  présent  moys. 

Donné  de  par  nous  tous  en  général,  les  soldalz  du  régiment  susdict  ; et  pour  y 
adjouter  plus  de  foy,  y avons  mis  uoslre  cachet,  qui  est  faict  de  par  nous  tous  eu 
général . 

Donné  en  reste  ville  tle  Ziericzéc,  ce  jour  que  dessus  1 570. 


XXXIV 

Lettre  de  ilandrayon  nu  conseil  d'Etat. 

Zimkjér.  18  jnillrt  l.'fffi. 

Messeigueurs , par  Mauriqtie,  présent  porteur,  ay  recru  celle  que  vous  a pleti 
m'cscripre,  après  qu'il  fust  mené  par  ces  te  garnison,  entrant  en  reste  ville,  en  leur 
conseil  sur  la  maison  de  la  ville,  où  que  luy  demaridoycnt  tous  les  lettres  qu'il  avoit 
avccqucs  luy,  et  les  leur  donna,  aussy  bien  celle  de  messeigueurs  pour  eulx  que 
l'aullre  addressantc  à tnoy  ; me  la  envoyarcul  sur  le  soir  ouverte.  A laquelle  ne  puis 
respoudre  aultre  chose  que  ce  que  lediet  Manrique  déclaireral  et  monslrcrat  avoir 
négocié  avccqucs  les  soldalz  de  mon  régiment,  et  ce  que  plus  luy  ay  cuchargé  dire; 
et  aussy  a vou  la  manière  de  leurs  cuuduicles  et  eu  la  forme  qu'ilz  me  tiennent  cl 
trniclcnl,  et  gaslans  les  munirions  de  guerre  hors  tonte  raison  et  à discrécion. 
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Me  remecUuis  entièrement  à ce  que  rociterat  à messeigneurs  eedict  porteur,  et 
res  ponces  que  porte  uvecqncs  luy  par  escript  de  mes  soldai/,  ne  feray  eestc  plus 
longue;  seulement  vous  supplie,  messeigneurs,  donner  entier  crédit  audict  Jacques 
Mnuriqite,  et  croire  la  détermination  que  prennent  ces  dialilcs  «Itérer,  car  crains 
feront  pire  que  ne  disent,  selon  que  les  vois  en  termes,  et  donner  le  liricf  remède  à 
tout,  comme  gravez  convient. 

Sur  ce,  prie  l'Etcrnel  vous  donner,  messeigneurs,  en  toutte  félicité  très-heureuses 
et  longues  vies  ; aussy  vous  supplie,  messeigneurs,  rnebarger  a quelques  personnes 
s'enquester  par  cy  à l'eulour  ce  que  l'ennemi  va  faisant  et  préparant  : car  à moy  est 
impossible  sçavoir  anleunes  nouvelles  de  l'ennemi,  puis(|tte  ne  puis  seavoir  ce  que  fout 
mes  soldat/,  ou  aultres  sur  la  place  de  reste  v ille. 

De  Zirixzèe,  le  xvm*  de  juillet  1376 

Mosnn.tr.oa. 


XXXV 

/'nqwwi/ions  du  eoUmel  Mondragon  aux  toldolt  de  son  régiment. 

Zicrikzér,  |H  juillrl  ISTft. 


Cé  que  sv  tu  foie  au  coronel  Mondrafiuu  convient  sur  le  fine!  de  la  monstre,  dé- 
livrance tirs  deux  moi»  de  palpe»  que  Sa  Majesté  donne  en  don  gratuit,  etc., 
descompte  et  parpa>e  de  ce  que  leur  apporterai  olre  dhcu,  est  le  suivant  : 

Que  1rs  discoinples  ne  se  peuvent  faire,  s’il  n'y  a présent  du  moings  iiug  ollicicr 
de  chasenne  compaignie,  soit  fourier  nu  clcrcq,  ou  quelque  aultre,  pour  d éclairer  aux 
commissaires  et  coulador  qui  à ce  viendront  entendre,  tout  ce  que  le  soldat,  en  parti- 
culier et  général,  a receu  depuis  qu'il  est  en  service  : car,  d'aullre  manière,  le  soldat 
dirai  qu'il  aurai  receu  ce  que  luy  reviendrai  eu  la  mémoire  ou  bon  semblera),  et  ne 
pourront  seavoir  les  contudors  la  elairrlé  de  riens. 

Hein,  que  le  commissaire  qui  viendra  prendre  la  monstre  ne  seaura  quel  traielement 
ou  souiller  chascuu  soldat  at  beu,  sy  du  inoings  ou  lu  capitaine  ou  lieutenant  ou 
bien  le  sergunt  n'esl  présent  il  sa  compaignie,  pour  le  déclairer  : ear,  aultremeiit,  le 
soldat  demanderai  le  trairlemenl  qu'il  voudrai,  avec  grande  confusion,  et  ne  |Hiurm 
eu  nulle  manière  venir  à la  lin  des  ((escomptes.  . 
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Semblablement,  il  éclaireront  les  soldai/  de  mon  régiment  s'il/  veuillent  avoir, 
en  payement  de  leur  souldéc,  quelques  ulnllcmcns,  avec  spécification  comment 
et  quelles. 

Attssy  déduire i-ont  comment  ilx  entendent  leur  seront  délivrer,  les  deux  mois 
de  tulipes  de  don,  ou  avec  advantaige  ou  simplenieul  : car  leur  assure,  de/  raain- 
Icnant,  que  l'inteueion  de  messeignenrs  du  eonseil  d'Estal  est  seront  données 
simplement,  et  point  comme  entons  jà  pur  quelques  ungs  l'entendent  nu  con- 
traire, etc. 

De  reste  demeure  en  Zirixrée,  le  xvut'  de  juillet  1o7fi. 


XXXVI 

WépoBse  des  soldai*  du  règinienl  de  .Ifonriragon  nui  propositions  de  leur  rolauet. 


X'wriknv.  IB  Juillfl 


Rt-sponce  falcie  de  par  non»  en  général  î»  monseigneur  monsieur  le  coronncl 
Mondragon.  chevalier,  seigneur  de  Rtniercfcourl,  d'Elnr,  elc  , gouverneur  de 
Zcllande  cl  du  grand  cha*lcau  de  Gandl  pour  Sa  Majesté,  comme  niant  cltergc 
de  par  Sadlcte  Majesté,  goovernenr*.  conseil  ou  commis. 

Touchant,  premièrement,  où  lcdict  seigneur  dicl  qu'il  n'est  possible  de  faire  des- 
eomptes,  sy  ce  n'est  qu'il  y ait  de  chascune  compagnie,  assavoir  de  re  présent 
régiment,  comme  clcreq,  fourier  ou  aultre  député,  selon  qu'il  scroil  trouvé  bon,  qui 
s'enlcndl  que  les  soldat/  altérés,  comme  l'on  dit,  votildroienl  avoir  à leur  plaisir,  il 
n'y  a soldat,  sy  hnrdy  soit-il,  és  compagnies  du  régiment  de  Vostre  Seigneurie,  qui 
ossrroit  ne  vouldroit  demander  chose  qui  lie  lui  fut  deulil  par  l'ordonnance  et  lionne 
création  à quov  se  sont  submis,  comme  povés  aperebepvoir  par  l’alialion  qu'ils  ont 
faiet  ensambles,  qui  signifiie  qu'ilz  demandeul  droict,  tant  pour  eulx  que  contre  eulx; 
et  où  il/  feraient  le  contraire,  demanderaient  leur  mort. 

Dont  s'entent  bien  amplement  qu'il  failli  qu'il/  soient  députez  et  eslalili,  de 
cbaseuiie  compaiguic  dudict  régiment,  ung  officier,  lequel  en  puis!  avoir  cognoissanee, 
soit  fourier,  clcreq  ou  aultre  à ce  cognoissanl. 
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Au  regard  de  ee  que  le  commissaire  qui  prendra  la  monstre  ne  saura  quel 
traictemcnl  aura  eu  le  soldat  durant  le  temps  qu'il  est  en  service,  ce  sc  point 
seavoir  facillement  par  l'oflicier  qui  sera  présent  et  député  au  desrumpte  cy-dcssus 
spéciflié. 

Quant  à l'article  faisant  mention  des  hnbillementz,  déclairons  tous  en  général 
que  ne  désirons  ni  ne  voulions  uultre  chose  que  l'argent  tpti  sera  trouvé  nous 
estre  deubt. 

Quant  à ce  que  Vostre  Seigneurie  nous  a verballemeut  déelairé  touchant  les  deux 
mois  de  gaiges  donnez  par  messieurs  de  la  ville  aux  soldatz  de  vostre  régiment,  enten- 
dons qu'il  nous  soit  paié  et  contenté,  conformément  aux  gaiges  et  traictemeus  que  nous 
a esté  faiel  par  uoz  cuppitaines  et  ehiefz  jusques  ad  présent. 

El  où  Vostre  Seigneurie  demande  et  requiert  d'estre  chassé  hors  de  eeste 
ville,  nous  sommes  inieuh  ad  visez  que  de  ee  faire,  et  ue  le  trouvons  en  géné- 
rai bon,  sinon  garder  sy  bien  vostre  personne  qu'en  rendrons  bon  compte  là  ou  en 
serons  requis. 

Quaul  aux  perturbations  que  Vostre  Seigneurie  dit  avoir  esté  faicte  à son  logis, 
al  esté  à l'occasion  qu'il  y a tousjours  eu  jusques  aujourd'hui  personnes  n'eslaut 
accordé  au  publimeut  et  général  son  de  tambourin  qui  se  a faiel  d'uu  des  quantons 
de  la  ville  à l’aullre  : qui  nous  a torché,  pour  noslre  honneur  et  acquict  de  con- 
science, joinct  le  serinent  que  avons  pour  ce  faict,  de  chercher  lesdicles  personnes. 

Concluant  cl  déclairanl  alisolulcmcnt  en  général  nostre  intcncion  estre,  comme 
aulirosfois,  d'estre  paié  et  contenté. 

Faiel  le  xviii'  de  juillet  1570. 

Par  ordonnance. 

(Sans  signature.) 

A monseigneur  monsieur  île  Mondragon,  de  Nemercicourl , etc.,  gouverneur  de 
Zetlande  et  du  grand  ehasteau  de  Gandt,  corounel  pour  Sa  Majesté  de  dix - 
liuiet  enseignes  d’infanterie  wallonne. 
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XXXVII 

Responce  sur  la  pétition  du  secrétayre  monsieur  de  Mondragon  (1). 

Zirrlktée,  |M  joillri  L17<t. 

Tnuchiint  co  <|iio  nous  demandez,  monsicgitcur,  d'avoir  ciiic<|U»nlo  homnios  dos 
myeulx  onloudu  d'enstre  nous  aullres,  sans  armes,  et,  comme  nous  demandons, 
comment  l'argent  île  reste  ville  accordé  nous  soit  distribué, 

Nous  allons  devnnl  voslrc  lougis  faire  exécution  et  juslisse  d’ttng  souldalz  altérés  et 
délini|uaut,  pour  avoir  ronpu  nous  ordonnance,  et,  sesl  mis  en  cITcct  et  exécution, 
voz  donrrous  lesdiets  eiueipiante  souillât/  demeudés  par  Voslrc  Siegnoric,  sans  armes. 

Donnée  |Ktr  nostre  ordonnance  de  nous  tous  en  général,  ce  18*  de  jullel  IS7(i. 

Par  ordonnance. 

(Sans  signature.) 


XXXVIII 

lettre  de  Mondragon  nu  conseil  d'Êtat. 

Zltrikiëe.  Il  juillrl  1576. 

Messeigncurs,  le  conlador  Navarrcte  avec  les  commissaires  est  icy  arrivé  hier  soir, 
où  qu'il  a trouvé  les  soldats  appaisez  comme  le  premier  jour  qu'ilz  ont  eommcncé  le 
mutin,  demandant  les  deux  payes  que  Sa  Majesté  leur  donne  des  deniers  de  reste  ville 
et  leurs  drscntnples,  avec  prompte  parpaye  de  ce  que  leur  est  ilhcu.  I.edict  conlador 
Navarrcte  le  leur  al  accordé,  et  est  nverque  eulx  accordant  comment  debvuir  pren- 
dre la  monstre,  comme  plus  clairement  il  rscripl  à messcignettrs  (2).  Je  désire  fort 
vcoir  commencer  de  descomplcr  avccquc  eulx,  pour  le  petit  et  mauvais  gouvernement 
qu'entre  eulx  ont  ; aussy  qu'ilz  se  voul  fort  enfriandissant  avec  lu  table  ou  nourriture 
de  leurs  ostes  à discrécion  : que  craius  bien  mal  les  squurons  osier  ceste  mauvayse 
manière  et  forme  de  vivre.  Tout  le  possible  se  ferai  que  la  monstre  cl  le  surplus 

(1)  Titre  littéral. 

(S)  La  correspondance  du  conseil  d'Etal  avec  le  conlador  NavarclU*  est  aux  Archive*.  Nous  ne  la 
donnons  pas,  pour  ne  point  prossir  démesurément  ce  recueil.  Les  lettres  de  Navarette  sont  en  es- 
pagnol. 
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que  se  doibt  donner  aux  ((eus  de  «lierre  serai  faiel  au  plus  grand  proflict  de 
Sa  Majesté. 

I)'yey  se  perdent  aulcuns  maroniers,  et  est  pour  le  seaul  (?)  que  ceulx-cy  oui  faiel 
faire.  Je  le  leur  il)  faiel  dire;  il/  me  respundeiil  qu'en  tiennent  le  soing,  cl  jusqiies 
il  maiiilenaiit  n'y  a plus  de  réplique  eu  ce  qu'ilz  veuillent.  Je  travaillera)  tout  mou 
extrême  que,  peins  la  monstre,  cl  avant  que  leur  sera  donné  l'argent  ,|ls  deux  payes, 
rentreront  en  l'obédience  du  Itoy  et  rccepvronl  leurs  capitaines.  I)e  rien  ne  m'assure, 
ny  de  ce  que  enlens  dire  des  gens  qui  sont  en  la  Plate,  pour  nous  estre  cy  voysines, 
et  mauvais  soing  et  ordre  que  ces  snidaU-icy  tiennent  par  les  forlz  et  gardes  des  isles  : 
car,  cncores  qu'ilz  diseut  que  tiennent  bonne  garde,  n'est  comme  souloyent  ny  avec 
icelle  vigilance.  El  pour  telle  raison,  et  nussy  que  achèvent  de  ruyner  pour  à jamais 
ces  isles,  désire  fort  venir  cecy  appaisé,  au  service  de  Dieu  et  Sa  Majesté  ; et  peuvent 
messeigueurs  eroyre  qu'il  u'y  a homme  en  ce  mundc  qui  plus  le  désire  que  moy 

J'ay  entendu  que  ces  altérez  demanderont  assurance  de  leur  démenée.  Tant  |H>ur 
ce,  que  pour  tus  assurer  du  tout,  me  semble  ferait  grand  cflccl  la  venue  de  monsei- 
gneur le  conte  de  Mousfclt  : sur  quoy  ay  jà  ouy  murmurer  quelqucs-ungs  de  ceulx 
qui  commandent  entre  les  malcontents.  Messeigueurs  useront  en  tout  selon  leur  bon 
plaisir. 

Que  sera  pour  lin,  en  priant  le  bou  Dieu  vous  donner,  messeigueurs,  etc. 

De  Zirixzée,  le  xxt*  de  juillet  1 S7(i 

Mo.idr.vcox. 


XXXIX 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'Élat. 

Zunki/c,  Zi  juillet  IJ76. 

.Messeigueurs,  uostre  seigneur  Dieu  a esté  servy  de  faire  paroistre,  à ce  malin, 
sans  jugement  et  entièrement  fol  innocent,  il  cclluyqui,  de  la  part  de  tous  les  soldalz 
de  mon  régiment,  gouveruoit  entre  eulx,  nous  donnant  la  plus  grande  fâcherie  et 
causant  la  plus  grande  altération  entre  tous  ; lequel  sc  nomme  Uichvt,  et  demeure  liez, 
et  moy  avec  espoir  que  ne  vacqucral  le  jour  de  demain.  Cecy  veu,  ay,  eu  sortant  île 
la  messe,  faiel  assembler  leur  eouseil,  auquel  ay  rcmouslré  que  messieurs  les  conlador 
ct  commissaires  sont  icy  venuz  pour  prendre  la  monstre,  faire  leurs  descomptes  et 
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leur  faire  donner  leurs  payes;  qu’ilz  regarderoyent  de  l'ordonner  cl  accorder  le  plus 
au  service  de  Sa  Majesté,  son  proflicl  et  le  leur.  Hz  m'ont  respondu  et  assuré  ainsi  le 
feront,  et  commenceront  demain  à faire  la  monstre,  pour  incontinent  reeepvnir  les 
deux  payes,  alin  d'iceulx  vivre  et  éviter  aullrcs  foulles  et  désordres,  et  ainsy  pro- 
céder oullrc  à la  fin  de  leur  prêtante  ; m'ayant  aussy  assuré,  la  monstre  priuse  cl 
h payes  recrues,  rentreront  en  leur  service  obéissant , comme  procureray  en  toute 
extrémité  se  fasse  ; et  espère  d'icy  en  avant  atiray  plus  grand  moyen  et  liberté  d'adverlir 
à nicsscipneurs,  d'ung  temps  à aultre,  ce  que  se  irai  faisant.  Des  coutador  et  commis- 
saires sont  icy  venu,  sans  avoir  autcune  instruction  de  mcsscigneurs  comment  ilz  se 
doibvrnt  gouverner  endroict  leurs  charges  cl  offices  : ce  que  me  semble  csloit  entière- 
ment requis,  nonobstant  que  inesseigneurs  se  reposent  piaillement  en  leur  léaulté, 
bon  zèle  et  prudence  qu'iiz  ont  de  faire  le  tout  au  plus  grand  service  de  Sa  Majesté, 
comme  certainement  feront,  avec  l'assislence  que  à ce  leur  feray,  selon  mon  possible 
el  obligation  que  uy  au  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  cl  de  Voz  Seigneuries. 

Prieray,  pour  fin  de  ceste,  rOmuipoteiil  vous  donner,  inesseigneurs,  etc. 

De  Zirixzéc,  le  xxir  de  juillet  1570 

Mosdhasox. 


XL 


Lettre  du  conseil  d’État  aux  soldats  du  régiment  de  Mondragon. 

BruirJIrs,  "ii  juillet  137(5. 

Messieurs,  estant  icy  venu  Manriquc,  il  nous  a faict  rapport  de  ce  qu'il  a Iraicté 
nvecques  vous,  cl  espérons  que,  suyvant  ce,  les  commissaires  des  monstres  auront 
passé  vers  vous,  et  que,  Payants  passé,  aurez  receu  les  deux  payes  qui  debvoyent  pro- 
céder des  premiers  deniers  venaus  de  eeulx  de  la  ville  de  Ziericzéc , comme  cscrip- 
vons  présentement  au  conlador  Navarrete  qu’il  les  vous  face  délivrer,  s'il  n'est  fnicl, 
cl  que  se  procède  au  descomple  avecqties  vous  : à quelle  lin  avons  enebargé  au  com- 
missaire Cigoigne  qu'il  s'cnchcminc  atissv  celle  part,  comme  ccluy  qui  a manié 
grande  partie  des  secours  cl  preslz  qui  sont  esté  faiclz  à voslrc  régiment.  El  puisque, 
oultre  noslre  promesse,  qui  vous  sera  tenue  et  accomplie,  vous  avez,  comme  gaige 
pour  ce  que  se  trouvera  vous  eslre  deu,  les  deniers  promis  par  eeulx  de  ladicte  ville 
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de  Zicrie/.ée,  nous  vous  prions  que  ne  veuillez  iceulx  imillraicter,  aius  leur  permellrc 
pouvoir  s'employer  et  faire  leurs  diligences  pour  tant  plus  prompt  recouvrement  et 
furnissemeut  desdiets  deniers,  par  venditiou  de  leurs  marelumdises  et  autrement,  et 
à ec  leur  donner  et  faire  donner  toute  nyde , assistence  et  faveur  requis.  Au  demeu- 
rant, vous  recommandons  voslrv  debvoir  au  service  de  Sa  Majesté  et  à la  bonne  et 
seure  garde  et  défense  des  ville  et  isles,  comme  de  par  icelle  Sa  Majesté  en  avons 
entière  confidence.' 

A tant,  ele.  De  Bruxelles,  le  xxnir  de  juillet  1570. 

.1  messieurs  1rs  soldai z du  régiment  du  couronne I de  Mondrmjon. 


ALI 

Lettre  de  Mondragon  an  conseil  d’Ètat. 


Zieriksêr,  £4  juillet  15/6. 

Messie neur s,  je  vous  av  cscripl  avant-hier  que  la  monstre  se  prendrait  à mon 
régiment  mardy,  ce  qui  s'ait  faicl,  et  qu'il  leur  serait  donnez  à tous  générallcmcnt  ce 
quy  leur  est  promys  en  don  gratuit,  et  incontinent  s'entrera  en  descomple  avecq  eulx 
et  à iceulx  paier  : qu'est  ce  que  le  contador  Navarrele  leurs  ail  accordez,  ne  se  vou- 
laus  contenter  d’aultre  manière,  comme  ledict  contador  pouldrail  plus  umplemeDt 
faire  seavoir  à messigneurs. 

Il  me  desplalt  qu’ay  sy  mauvaise  oppinion  d'eulx,  pour  ce  que,  encor  qu'il  aient 
promys  d'entrer  incontinent  en  obédience , je  rraiuct  qu’il  ne  le  feront  jusqtlcs  avoir 
dcseomplez  avec  eulx.  Il  se  procure  tout  le  possible  de  les  appaisrr  et  remeclrc  en 
obéissance.  Sy  monsieur  le  conte  de  Mansfclt  eust  élut  lovsir  de  venir  parler  à eulx, 
je  me  persuade  et  croys  fermement  tpi 'il  ne  luy  eussent  perdu  le  respect  en  rien  qu'il 
eust  reqttys  d'eulx 

A tant,  inesscigueurs,  etc. 

De  Ziriczey,  ce  xxtv'  de  juillet  1570 

Moxdrxcox. 
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XLII 


/.offre  de  Mondragun  au  couteil  d'Etat. 


Zirriliw.  ar  juillet  1375 

Messeigneurs,  lit  contador  ISuvarrele  escript  los  difficulté*  qu'il  ni  avec  ces  gens 
de  peu  de  raison,  journellement  nouvelles  (1  ).  A ee  matin,  ay  parlé  h ceulx  qui  portent 
la  parolle  pour  tous,  leur  rcmonstranl  cl  disaut  que  ces  cent  mille  florins  ne  suffionl 
[mur  payer  tous  les  compagnies,  encore*  que  ue  se  payerait  riens  aux  capitaines  et 
officiers,  et  que,  s'il*  ne  vouloyent  attendre  le  temps  que  messeigneurs  leur  ayovent 
nomme  a la  Toussainct  de  achever  leurs  desemnples,  sinon  d'estre  pavé  du  'tout 
cltascuue  wmpaignie,  achevant  de  la  enroller,  les  tlerniéres  contraignit*  demeure- 
raye."  sans  argent,  et  debvroyent  attendre  jusque*  à ce  que  Sa  Majesté  l’aurait 
pourvu  : leur  declairaut  aussy  que  messeigneurs  avoyent  beaucop  d'aiillre*  choses 
a pourvoir  et  payer.  Par  aiusy  les  ay  prié  sc  vouldroyenl  en  telle  forme  contenter  : 
cor,  encore*  que  I on  ferait  , neutre  le  feu  aux  un  quoings  de  cesle  ville,  n v a aultre 
remède,  et  que,  répart,-  entre  eulx  les  cent  mille  florins,  nonobstant  'que  bien 
débrayent  entendre  les  Espaiguolz  et  mariniers  y del.voyc.il  avoir  leur  part,  ce  que 
tout  se  donuoil  à eulx,  faisant  .nosseigneurs  davantage  de  ee  que  bonnement  pou- 
rayent  eu  leu.  promecta.il,  comme  ay  faicl,  tout  ee  que  se  délivrai  à cliascun  soldat 
ayant  faut  descompte,  il*  scroyenl  de  ee  payé  de  bien  brief.  Sur  tout  cecv  ont  donné 
.•èniectz  ,Ce  *U  C0"lii<l0'  •Navarrcl<‘ : sur  1u°y  •'  «scripl  à messeigneurs,  à quoy  me 

J'*>  jà,  par  aultres  miennes,  adverly  à messeigneurs  la  confidence  que  ay  il*  tous 
tiendront  le  bon  respect  à monsieur  le  conte  de  Mansfell , s'il  leur  vcuoil  parler  et 

<IU  II  les  laisseroil  entièrement  contents  et  satisfaicU 

De  Zirixzée,  le  xxvn»  de  juillet  1576 

Mon  dragon. 

Pr«L^md“dZ,M,rl  T"'  "lm  avaira.  conseuli  d'abord  à se  contenter 

substance  ce  „ \ 5 ’ m“"'l>-nanl  qu  on  leur  |«yil  loul  ce  qui  leur  cuit  dû.  0*1, 

celle  1"  a ,ï'*r  ' ma  *"  C0"Mil  dBul  d*»‘  d<*  ««tiw  du  Jtl  et  du  il.  Il  eoanuracr 
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XLIII 

Lettre  du  ronseil  d’Élal  à Mandrngon. 

Bruxelles,  il»  juillet  1S7B, 

Monsieur  di'  Mondragon,  nous  nous  trouvons  avec  les  vostres  des  xxi,  xxu  et 
xxiiii"”  do  co  mois,  auxquelles  n'avons  rcspomln,  pour  n'avoir  scou  si  l’on  vous  por- 
motloil  recepvnir  lettres  ; et  encoires,  pour  reste  occasion,  avons  avec  double  des- 
pesclté  ccslc.  Enfin  il  nous  dcsplait  extrêmement  enteudre  la  conlimialion  de  voz 
soldai?.  en  désobéissance  et  vous  tenir  empesché,  si  que  ne  pouvez  enteudre  à ce  que 
concerne  la  lionne  et  seurc  garde  de  celles  ville  cl  isles,  là  où  ilz  avoyent  promis 
rentrer  en  obéissance,  la  monstre  passée  et  les  deux  payes  recettes,  comme  tenons 
que  a esté  faict.  El  combien  que  soyons  certains  que  n'espargnez  peine  quelconque 
pour  les  rédnyre,  si  ne  pouvous-noiis,  pour  le  désir  qu’avons  que  rela  soit  faict,  vous 
requérir  très-affectueusement  de  faire  tout  debvoir  à cesl  cffccl,  jusques  à l’achever, 
aliu  que  le  service  de  Sa  Majesté  se  face,  et  que  vivandiers  puissent  aller  celle  purt. 
Quant  au  conte  de  Mansfell,  que  désireriés  allasse  celle  part,  il  ne  pcull  pour  mainte- 
nant le  faire,  pour  les  extrêmes  Iravaulx  que  nous  donnent  les  soldait  cspaignolz 
amulinez.  Nous  avions  eseript  à N'avarette  qu’il  feissc  secourrir  aux  compagnies 

espagnoles  estants  là  ès  isles  ; ne  sçavons  cc  qu’en  a esté  faict  . 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxix"  jour  de  juillet  1576. 


XLIV 

Lettre  de  Mondrngon  nu  conseil  d'Ètnt. 


ZicrikMc,  3!)  juillet  1576. 

.Messcigneurs,  le  contador  [Vavarrele  et  moy  nous  vous  avons  adverly  de  la  force 
que  nous  fout  ces  soldat/  walons,  en  ayant  voulu  es  ire  payé,  comme  en  effect  sont, 
de  ces  deux  payes  que  Sa  Majesté  leur  donne  en  don  gratuit,  selon  et  en  la  manière 
comme  soulo^cut  eslre  entretenu/  par  leurs  capiluiues;  daullre  part,  ne  vouloir 
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payer  ou  souffrir  estre  à culx  descompté  plus  que  1rs  deniers  qu'oul  recru  en  Mid 
dclbureli,  et  une  paye  seuleuieul  pour  les  victuailles  que  y ont  recru,  et  semblables 
aullres  forces  que  nous  font  : mais  le  pire  est  que  veuillent  qu'eu  ayant  dcscompté 
avec  cltascuil  soldat,  estre  a l'heure  parpayé  de  ce  que  se  treuve  leur  estre  dlicu.  Moy 
et  ledict  contador  l'avons  escripi  aulire  fois  à imsdicls  seigneurs;  par  ainsy  n'en 
diray  davantaige  de  ce,  alteudanl  le  remède  de  niesdiets  seigneurs,  fors  que  je  prie 
nu  bon  Dieu  vouloir  pardonner  à monsieur  le  grand  commandeur  de  Castille,  que 
oneques  scru  obtenir  de  Son  Excellence  s'cusl  faicl  tlescomplr  avecq  mon  régiment; 
que,  si  icelle  fust  (Innglrmps  a)  faictr,  eust  profficlé  it  Sa  Majesté  plus  de  ciiicquante 
mil  fletirins,  et  u'eust  advenu  ce  que  à présent.  4c  ne  sray  ce  que  pculi  estre  la  cause 
qu'il  y a dix  ou  xn  jours  que  tfny  veu  lettre  ny  advertencc  de  ntesseigneurs.  Je  ne 
tlouble  point  que  mrsscigneurs  m'utiroiit  envoyé  qiiriqucs-uucs;  mais  ue  sont  vrnuz 
n mes  mains 

De  Zirixzée,  le  xxtx'  de  juillet  1 570 

Moshmos. 

A ce  estant  que  signeroye  cestc , me  ont  faict  dire  ceulx  de  mon  régiment  rslans 
en  reste  ville  que  homme  du  mitndc  ne  peull  venir  parler  à moy,  ny  entrer  ou  sortir 
de  mon  logis.  Davantaige  ont  faicl  sortir  ceste  ville  et  isbs  à ce  soir  le  capitaine 
Esiranrlinmps  et  mon  lieutenant  de  ma  compagnie,  qui  avoyenl  jii  beaueop  avancez 
leurs  descomptes.  Je  ne  sray  entendre  leur  démenée  ny  gouvernement,  synon  que 
vois  clairement  le  tout  doiltl  parer  en  une  malheureuse  lin,  sy  le  seigneur  Dieu  et 
vous,  ntesseigneurs,  n'y  pourvoyez  sans  tlilny  ; cl  dielz  enoores , comme  ay  dirt  eu 
mes  aullres,  que  la  venue  de  monseigneur  le  conte  de  Mansfell  iey  les  mecteroit  en 
grande  raison,  repos,  et  donneroit  à eulx  grand  conlenlrinenl.  Messcigneurs  ordon- 
neront leur  bon  plaisir.  Je  recommande  le  tout  à la  garde  et  miséricorde  de  Dieu. 


XLV 

Lellre  rlu  conteil  d'Elal  à Moixlragim. 


Bruxelles.  ’0  juillet  1376. 

Monsieur  de  Mondragou,eea  esté  fort  bonne  rrmonstrancc  que,  par  voslre  lettre  du 
xxvir  du  présent,  escripvez  avoir  faicte  h voz  soldatz,  du  moings  à ceulx  qui  portent 
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la  parole  pour  louis  : vous  pliant  continuer  samhlnhlcs,  car  ce  que  ne  opère  point 
l'une  fois  trouve  lieu  l'aultre.  Espérants  que  Dieu  les  inspirera  il  se  ranger  à la  raison 
et  qtiiélcr  : car,  quant  à monsieur  le  route  de  Mansfelt,  les  choses  sont  iey  en  tel 
estât  qu'il  est  impossible  qu'il  puisl  s'en  bouger. 

Vous  avez  bien  fnicl  d’avoir  monstre  noslro  lettre  que  dictes  au  routador  Navarrele, 
auquel  eseripvons  ce  que  nous  sainble  se  doibt  faire  en  droiel  les  diflicullcz  qu'il  nous 

représente  

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxx'  jour  de  juillet  1 570. 


XLVI 

Lettre  îles  bourgmestre  el  Mirvins  fi' A loti  au  conseil  d'Êlal. 
Ainsi,  SI  juillet  1370. 


Messcigncurs,  bien  humblement  prions  à Voz  Seignouries  eslre  recommandez. 

Messeigneurs,  combien  que  tenons  Voz  Seigneuries  à plu  in  informées  du  désastre  à 
nous  udveuti  par  l'entrée  de  lu  compaignic  espaiguoile  depuis  trois  jours  en  chù, 
jusques  il  environ  deux  mil  deux  cens  testes,  aïanl  prias  leur  passaige  par  une  pa- 
roichc  appelée  Krinbodeghcu,  vieille  cesle  ville,  el  que,  pour  empeseher  leurdicte 
entrée,  le  pont  a esté  rompu,  ouquel  pont  estiont  deux  enseignes  de  noz  gens  avecq 
deux  bannières,  là  où  ont  esté  tuez  un  sergeant  et  deux  soldartz  de  leur  compagnie, 
loutesfois,  pour  plus  prez  informer  Voz  Seignouries  de  ladicle  entrée,  avons  advisé  à 
Voz  Seignouries  envoyer  restes,  pour  icelles  advertir  que  avons  résisté  à ladicle 
rninpaignie,  estant  devant  les  portes  de  cesle  ville,  jusques  à tirer  d'ung  costé  et 
d'anllre,  de  sorte  qtle  devant  la  porte  est  tué  par  coup  d'arquebouze  ung  leur  tam- 
bourin, lequel  entendons  avoir  esté  envoyé  vers  nous  pour  comtnunicquor  el  Iraieter 
avecq  nous,  suivant  sa  charge  qu'il  avoit  de  la  part  du  sieur  l'elccto  de  ladicle  com- 
paieuie;  el  entrant  ieelle  environ  les  sept  heures  dti  soir,  n'ont  louché  personne,  uy 
en  fait  n>  eu  pnrolle,  comme,  depuis  leurdicte  entrée,  ilz  se  sont  aussy  bien  assez 
honiiesleinenl  conduit.  El  comme  nous  trouvons,  pur  visitation  des  maisons,  que  les 
bourgeois  ne  sont  aucunement  soufiissantz  pour  alimenter  ny  loger  ladicle  com- 
paignic,  tant  par  faillie  du  logement  que  le  povre  estai  desdicls  Imurgeois,  aussy 
iv.  S9 
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que  trouvons  que  In  Iroisiesmc  partie  île  ocsle  ville  s'est  absenté,  abandonnant  leurs 
biens  et  meubles  à l'impourveu,  par  quel  moyeu  lesdicts  soldats  ne  trouvent  traicle- 
ineul  (que  poulroil  redundcr  au  préjudice  de  nous  et  des  nostrcs  et  désolation  d'un)-' 
chascuu),  prions  bien  humblement,  tant  qu'il  nous  est  possible,  qu'il  plaise  à Vnz  Sei- 
gneuries trouver  moyeu  et  ad  viser  pour  donner  contentement  à ladiclc  compaiguic,  cl 
par  ainsy  nous  descharger,  soit  par  cominuniration  de  Voz  Seigneuries  avecq  culs, 
ou  nultre  meillieur  moyen  que  Voz  Seigneuries  treuveut  convenir,  pour  le  bieu  de  la 
républicquc  cl  consolation  desdicts  povres  désolez.  Prions  aussy  qu'il  plaise  a Voz 
Seigneuries  nous  envoyer,  avecq  ce  porteur  qu'envoyons  par  exprès,  rcsponce  : tenons, 
jusques  icelle  voue,  unslre  bourgmestre  en  garde,  actendu  que  nous  nous  trouvons  eu 
l’extrême  nécessité,  et  que  ne  posons  tenir  en  telle  manière,  ne  soit  pour  l’entière 
ruine  et  désolation  de  nous  tous  : à quoy  lirions  derechirf  y voloir  obvier  cl  prendre 
regard  à ce  pitié  spcclahlc (aie).  A tant,  messcigneurs,  reeommaudanl  à Voz Sciguouries 
ce  ras  et  sprctaldr  de  tant  d'importance,  prions  voloir  y vigilcr  sur  ce  unslre  rsrript. 

IVAIosI,  ce  dernier  jour  de  juillet  11)70. 

Bourgmestre  et  eschcvins  de  la  ville  d'Alost,  bien  voslres. 

(Suivent  les  signatures.) 


XLVII 

Ltllre  du  conseil  d’Êtat  aux  bourgmestre  et  cchevins  d'Alost. 

Bniulln,  XI  Jaillet  I5?«, 

Très-chiors  et  bien-nmez,  nous  avons,  par  le  porteur  de  cesle,  receu  la  voslre  de  ce 
jour,  par  laqurllr  nous  faicles  entendre  le  désastre  advenu  en  Alost,  dont  estions  jà 
informez  auparavant,  et  nous  en  dcspluil  extrêmement,  mesmcmrnl  que  subjeetz  et 
vassaulx  propres  de  Sa  Majesté  coinmectenl  telz  actes  contre  aultres  bons  et  lidelz 
subjeetz  et  vassaulx  d'icelle,  et  alborolent  ainsy  tout  le  pays  en  telle  désobéissance, 
tant  an  desservice  de  Dieu  et  Sadicte  Majesté,  sans  avoir  voulu  uy  vouloir  se  meelrc 
à la  raison,  ny  se  contenter  de  choses  tant  raisonnables  que,  par  personnaige  tant 
principal  et  aultres  après,  leur  avons  faict  offrir  plus  d une  fois,  si  que  pour  mainte- 
nant ne  seaurions  que  vous  dire,  fors  que  monsieur  le  conte  du  Itieulx,  commis  au 
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gouvernement  de  Flandres,  rsl  desprsehc  d’ic.y,  vers  lequel , si  Pou  demande  quelque 
chose,  Ion  pourra  suddresser. 

A laul,  de.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juillet  Iîi7fi. 


XLVIII 

Lettre  de»  soldait  esji<ujitul\  mutinés  au  conseil  d’Élal. 

AluftI.  31  juillet  1076- 

Ylluslrissiiuos  y rxcelleüiissinms  sonores,  la  causa  de  non  aker  datlo  parte  à 
Vucslras  Excelleneias  tuiles  de  agora,  a sitlo  tener  (auto  eu  que  eulender,  despurs 
qu'cutrunios  en  esta  villa  tic  Los,  en  alojur  la  gcnle  de  guemt  tic  sucrle  que  uu  hubicsc 
uiiiguna  desùrdeu,  la  quai  no  la  liabido,  y ans!  Vucslras  Excellcucias  serùn  ynforma- 
dos  tic  losseùorrs  desta  villa  de  todo  lo  jjue  ac'a  pasado.  Lus  srnores  soldailos,  eleclo 
y conscjo  cslàu  inuy  luarabillados  de  la  poca  queuta  t|uc  se  ace  y se  ha  hecho  en  el 
consejo  d'Esludo  de  la  génie  de  gurrra  que  al  présenté  «qui  eslainos,  igue  pueslo 
easo  que  no  fucramos  espaiioles,  sino  la  uuciou  mas  baja  y bil  qu'en  el  inundo  se 
pudiera  allar,  no  se  litisirn  la  crueldad  que  cou  nosotro»  se  a busado  y se  husa; 
que  abiendoles  suplicado  y petlido  de  mereed,  una  y dos  y très  bcces,  nos  sei'ialasen 
una  tierra  que  fuese  suOcienle  para  abriguar  nueslras  queutas,  y no  se  uos  ha  querido 
dur,  siuo  tintes  dar  orden  por  lodas  lus  villas  y lugares  del  pais  à que  no  uos  dru 
paso  y inunicioocs  ; y nosotros,  por  yruos  eutreteniendo,  asta  que  Vucslras  Exccl- 
Icucias  uos  acomodaseu  y paguscu  lo  que  lanto  sudor  y saugre  nos  a costudo,  y 
biendo  que  uiuguua  tierra  ccrcada  dejan  de  tener  orden  y mandate  de  Vuestras 
Kxcellrncias  que  no  dejeu  entrar  niuguu  geuero  de  ynfaoteria  espaùola,  y por  no 
qurbrautar  la  orden  y mandulo  que  Vueslras  Excelleneias  tienen  dado  à lus  dichas 
tierras,  pusimos  por  obra,  los  seiiores  soldatlos,  eleclo  y cousejo,  de  no  entrar 
niiiguua  tierra  ccrcada;  y ansi  parlimos  de  Ascii,  qu'es  uu  casar  adùude  cl  seitor 
gobernador  Monlcsdoca  nos  biuo  ablar  de  parte  de  Vucslras  Excelleneias,  biniendo 
alojar  à Liqut-rque  y Alfen  y à Los,  quartier  de  Los,  que  sou  uuos  casarcs  qu'estàn  una 
légua  d'esta  villa  de  Los,  udoude  teuianios  uueslro  ulojamieuto,  siu  entente  de  querer 
entrar  en  aquesta  villa  dondc  al  présente  estuinos.  Succdiô  que,  pasando  nuestrus  fu- 
rieles  eon  ciertos  areubuceros  y uu  sargeuto  cou  ellos,  al  pasar  d'un  pilente,  lo  aileron 
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rolo,  A la  culradu  de  un  casar  que  se  llaimi  Herenbodegon  ; y al  enlrar  d el,  alla- 
ron  dos  compilions,  de  ;i  Irecienlos  ombres  cada  min,  cou  sus  banderas  siu  eruees, 
y lodo  cl  casar  alrinchcnuio  cou  dos  6 1res  poceriielas  de  campaiia  y mosqueles  de 
posla.  Y coin»  los  nucslros  bierou  dificulloso  cl  pnsar,  se  llcgé  cl  sargcnlo  que  y va 
cou  los  furiclcs  y arcabuccrns,  ;t  supllcalles  nos  dicscti  pas»  para  yr  nuestro  cainino, 
y no  le  queriendo  ovr,  le  lirarou  de  areabuoaros,  y sin  poder  se  relirar  de  alli,  le 
malaroii  à él  y :i  olros  dos  soldados.  Y bislo  pur  los  tlcmàs  soldados  la  gran  crucldad 
que  cou  ellos  se  abia  liusadu,  ccrraron  cou  cllos  y les  ganaron  cl  sitio;  yemlo 
siguiendo  sus  enemigos  la  buella  de  l,os,  los  biejeron  mêler  denlro  la  dicha  lierra, 
de  donde  ellos  abian  salido  ron  manu  armada  ii  defendernos  el  paso  pur  donde 
abiamos  de  venir  à uueslro  alojamienlo.  I cslandu  los  nueslros  :i  la  bisln  de  la 
lierra,  llegii  el  clelo  y su  consrjo  con  la  resta  del  exércilo,  y enlendicudo  lo  que  abia 
pasado,  procuré  el  clelo  y su  consejo  S querer  aplacar  la  y ni  de  los  sciiores  soldados; 
y uo  nbieudo  olro  camino  para  accr  nueslro  viaje,  y que  la  norlie  se  nos  lienia 
accrcando,  acordo  el  clelo  y su  consejo  de  ynbinr  un  alaubor  al  goberuador  de  la 
lierra , pidiéndolc  y suplieândole  que  lo  pasado  fuesc  pasado , y nos  liiciesc  merced 
de  darnos  paso  y transito  por  una  norlie  ; y acabaudo  el  alaubor  de  neer  su  enbajada, 
la  respucsln  que  le  dieron  filé  lirarlc  veynlc  arcabueaeos,  donde  siu  moverse  de  alli 
le  malaron.  1 bislo  pur  los  seûores  soldados  que  à la  myra  cslaban,  lu  grau  sinrarou 
que  con  ellos  liusaban,  détermina  ron  d'cnlrar  eu  la  dicha  villa;  y qneriéndole  poner 
por  obra  en  que  abian  d'enlrar  en  la  dicha  villa,  cl  elelo  y su  consejo  les  rrequerirron, 
de  parte  de  Dios  y de  Su  Mnjrstad,  que  mirasen  bien  lo  que  aeian,  en  que  no  bubiese 
desorden  niuguna,  lo  quai  lodos  junlamcutc  lo  prometieron  y coinplieron,  como 
Yueslras  Excellencias  cnlendemos  scrsiii  vnformudos.  i birndo  los  sciiores  soldados 
que  sus  négocias  bau  lati  à la  larga,  y lo  que  se  larda  en  rematur  queuta  con  ellos, 
piden  que  Yucslras  Excellencias,  denlro  de  lui  moderudo  licupu,  le  seau  abriguadas 
sus  queutas,  coino  por  los  capilulaciones  les  a sido  demaiidado;  y no  picuscn  que  nos 
licnen  de  Iraer  por  desyeclos,  ni  liusar  con  uosolros  lo  que  busaron  con  el  lercio  de 
la  liga,  que  lo  truxerou  quatro  meses  sin  sueldo  y les  binieroii  à remalar  queutas  con 
su  prupio  dinero,  que  muy  bien  saben  Y'ucstras  Excellencias  qu'el  soldado  no  lieue 
otro  cntrctenimienlo  sino  la  paga  que  Su  Magestad  le  da,  y si  esa  le  (alla , uo 
puede  bibir.  Por  cl  lanto  pedimos  nos  sea  sciialado  cl  licnpo  que  juslo  fuere  para 
reinalar  las  dichas  qucnlas,  porque  de  alli  mlelanle  pedimos  nos  corra  uueslro 
sueldo  conforme  cada  uuo  lo  liene.  Tanbieii  suplicanios  à \ ucslras  Excellencias  que 
eu  lo  que  loca  à las  probisiotics  y baslimeulos  que  lia  este  ejércilo  binicre,  mandeii 
à las  villas  y lugures  deslos  conloriios  las  dejen  pasar  librement!',  y no  ngtinrdcn  à que 
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nosolros  bcugainos  abrir  cl  paso.  Y Nueslro  Scnor  las  ylluslrissimas  y excellenlissi- 
mas  pcrsouas  de  Vucslras  Excelleucias  guardc  y en  cslado  acrccicnle  cornu  por 
Y’uestras  Kxeellencias  es  deseado. 

De  Los  y de  julio  31  1370. 

Serbidor  de  Vucslras  Kxeellencias,  que  sus  inanoa  besa, 
l.i exs  u Ksi'i.xosa. 

.1  los  ijllustrissimos  y excellent  issimos  senores  et  consejo  d’Fslado  tlu  Su  Majestnd, 
yobernadores  generales  eu  lus  F.stados  de  Ftundes. 


\L1X 


Lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  au  comte  tltt  lloeulx,  gouverneur  de  Flandre. 

Alott,  2 a û iH  1376. 

Illuslrissimo  scnor,  los  scnorcs  soldados  y su  elclo  y conscjo,  xislo  que  no 
boniau  nuiuiciones  à esla  x ilia  de  Los  dondr  al  prrscnlc  eslamos  aloxados,  y cslando 
bien  ynformados  que  la  gente  de  guerra  que  Vucslra  Scûoria  tiene  consigo,  y lodo  cl 
xillanaje,  nos  quitau  las  nuiniciones  que  bieneu  para  nuestro  susienlo,  acordainos 
ayer  de  yubiar  gente  de  guerra  abrir  cl  paso  con  mauo  armada,  y ronper  loda  la 
gcnle  que  delanle  se  nos  pusiese.  1 pues  que  Nuestro  Seiior  primilio  que  V.  S.  se 
allase  para  ex  ilar  le  que  lu  genle  de  guerra  llebaba  dcleriniiiado  por  los  sonores  soldados 
que  ayer  binieron  de  fuera,  somos  infonnados  que  V.  S.  quierc  qu’eslos  seftorcs 
soldados  les  seîialcn  1res  personns  que  bayau  à Came  à Iralar  con  V.  S.  lo  que  les 
couple;  y tlicen  ansl  que,  si  V.  S.  prétende  potier  por  obra  lo  que  por  la  ynfanteria 
espafiola  le  fuese  demamlado  y salir  con  esla  enpresa,  quieren  lodos  que  V.  S.  cunpla 
lo  siguicule  : 

Primeramenle,  que  V-  S.  mande  y onlene  cou  baudos  y lelras  que  loda  la  gente  de 
guerra  que  à esla  villa  de  Los  se  a cercado  se  relire  por  lérmiito  de  ocho  léguas, 
porque  lu  geule  d'esta  villa  y sus  conloruos  se  nos  qurjan  que  le  aruynau  la  canpaba 
y no  degan  bénir  bastimentos. 

Olrosi  quieren  los  senores  soldados  que  Y'.  S.  ynbie  à la  villa  d'Anberes,  y à la  villa 
de  Bruselas,  y à la  \ ilia  de  Maliuas,  y i la  villa  de  Terramonda,  que  bbremeule  dejen 
sacar  las  municioncs  que  à este  cxércilo  vinieren. 
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O l rosi  i|uiemi  lus  sonores  soldados  que  V.  S.  mande  abisar  à estas  villas  arriba 
lionbrados,  y olros  qualesquiera  lucres  que  lubiereu  presos  soldados  de  la  yiilaulcrio 
espaiiola,  ô bibanderos,  d mugeres,  seau  luego  sucltos. 

V V.  S.  rnliemla  qu'esla  es  lu  vuluulad  de  lus  seiiores  soldados  y su  elelo  y consejo, 
que  lu  que  aqoi  bu  en  esta  lelra  dedarudo  se  cunpla,  porque  selà  cbilar  cscûudalo  de 
uua  parle  y olra.  V suplicanios  à V.  S.  nus  ynbie  lu  respuesta  cou  todu  la  brcvedad. 
Y iSueslro  Senor  la  illuslrissinia  persoua  de  V.  S.  guarde  y eu  eslado  ncrecieute  coino 
pur  V.  S.  es  dcseado. 

De  Los  y de  agoslo  12  1576. 

(Sans  sigualure.) 

Al  illustriiëimo  svftor  el  c unde  de  llus,  gobeniador  de  E'Iandes  y del  consejo  de  Su  Ma- 
gestad,  en  Gante. 


L 

Lettre  de  Momlragon  au  conseil  d'Etat. 

Ziurik/.i't',  t »oàl  1376. 

Mis  seîmrrs,  cl  eonlador  iNavarotc  escripl  en  l'estai  que  drainèrent  iey  les  aflaires, 
que  sera  cause  que  je  ne  diruy  sinon  ee  que  je  ay  escripl  à mes  seiiores  |iar  aullres 
lieux  ou  trois  fuis  : ce  que  est,  après  de  une  désordre  ou  deux,  succéder  une  aullre 
irrémédiable.  Mes  seiiores  se  poudrant  asseurer  que  ay  nécessité  de  ayder  ces  le  ville, 
et  que  ces  souillais  demandent  argent,  et  que  les  deux  payes  se  sont  faict  donner  pur 
force  conieul  il  out  volu,  lesquels  ont  desjà  employé  cl  despettdu,  et  sont  et  ont  esté 
à despence  de  leurs  hoslcs  de  la  vile  et  des  isles;  et  si  mes  seiiores  n'envoyent  le 
reinide  eu  brief,  après  ue  se  plaindeul  de  moy  de  ne  les  avoir  poiul  adverty . 

Le  porteur  dira  de  bouche  de  manière  de  coulent  je  suis.  Et  servira  pour  Un,  priant 
le  Créateur  douuer  à mis  seiiores  pcrfaicle  santé  et  louguc  vie. 

De  Zirikzé,  le  tt  de  aost  1 576. 

Linilde  serbidor  de  Vucslra  Exccleneia,  que  sus 
rxceleutes  matins  besu, 

Mo.voiucox. 
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Instruction  du  conseil  d’Êlat  pour  le  dur  d’Arxrliol,  allant  cm  les  Espagnols 
mutinés  à Alost. 

Bnutllm,  6 nnOl  1570. 

Comme  ayant  Ion  soldatz  cspaignols  omutinez,  estants  en  la  ville  d'Alost,  requis 
vous,  monsieur  le  duc  d'Arssrliot,  ele.,  de  vouloir  intercéder  pour  accommoder  leurs 
prélcnsions,  à quoy  vous  vous  estes  contenté  vous  employer,  et  à cesl  elTeel  vous 
transporter  à I.iekercke,  inoyeunant  asseurance  desdicls  soldatz,  laquelle  ilz  vous  ont 
depuis  envoyée  par  leur  lettre  du  jour  d'hier,  et  que,  combien  que,  pour  avoir  esté 
présent  au  conseil,  vous  estes  assés  informé  de  ce  que  se  pourra  traictrr  aveeq 
lesdicts  soldatz  pour  les  appaiser,  sans  qu'il  fust  besoing  vous  en  donner  aullro 
iuslniction,  toutesfois,  puisqu’en  avez  demandé  par  escripl,  la  vous  avons  bien  volu 
donner  par  ccstuy-cy,  et  vous  dire  que,  vous  trouvant  audicl  l.iekerke,  pourrez 
faire  venir  vers  vous  les  députez  dcsdicts  soldatz  espaignolz  ainutinez,  auxquelz,  à 
eest  cfTecl,  pourrez  donner  la  seeurelé  que  conviendra  pour  aller  et  venir;  et,  entrant 
en  communication,  leur  pourrez,  pour  entrée  et  commencement  d'icelle,  direct  pro- 
mettre, de  nostre  part,  que  se  leur  accomplira  tout  ce  qui'  leur  a esté  promis  par 
monsieur  le  comte  de  Mausfeldt,  assçavoir  : 

Que  leur  sera  donné  ce  que  leur  touche  es  cent  mil  florins  promis  par  ceulx  dv  la 
ville  de  Ziericzée  ; 

Item,  trois  payes  à payer  promptement  ; 

Plus  le  pardon  général  ; 

Et  dadvantaige  monstre  générale,  afin  que  chascun  puis!  aller  a telle  compagnie  ou 
à tel  tercio  que  bon  luy  samblera. 

Après  de  leur  avoir  offert  ce  que  dessus,  pourrez  oyr  ce  qu'ilz  y responderonl,  et 
non  s’en  eontenlants,  pourrez  aller  vous  eslargissanl  peu  a peu  et  de  degré  en  degré, 
conformément  à ung  escripl  contenant  ciueq  poinetz,  que  vous  a esté  exhibé,  signé 
de  la  main  du  secrétaire  Rcrly  (I). 

Et  quant  au  reste  des  demandes  faicles  par  lesdicts  soldatz,  leur  pourrez  respondre 
par  bonnes  paroles,  en  conformité  des  responsrs  à eulx  données  là-dessus  par  ledicl 
seigneur  conte  de  Mansfelt,  qui  pareillement  vous  ont  esté  délivré  (2). 

fl)  Nous  ne  l'avons  pas  trouvé. 

(i)  Menu.*  observation. 
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Au  demeurant,  comme  l'appaiscmcnl  dcsdicts  soldat?  amodiiez  emporte  consé- 
quammrnt  eelluy  de  grands  troubles  et  inconvénients  appareils  aiillremeiit  d’ensuy- 
vre.  comme  sçavez,  nous  vous  recommandons  et  prions  d’user  de  toute  diligence  et 
accélération  possible  pour  l'achèvement  dudiel  nppaisement. 

Faict  à Bruxelles,  le  \i“  jour  d’aousl  1 57f>. 


lii 

l.ellrr  de  Mondragtm  au  conseil  d 'filai . 

Zkrikitfc,  7 «odi  1376 

Messcigncurs,  ces  soldat?  de  mon  régiment  in'nnl  tenu  sy  eslroictement  enserré  en 
mon  logis,  routine  encorcs  continuent,  que  n'ay  eu  le  moyen  de  vous  cscripre  l’estât 
de  ce  quartier-iry  ; mais  m’ny  référé  lousjours  il  ce  que  le  conlador  Navarrclc  en 
pouvoit  cscripre,  comme  ne  double  a faict.  Maintenant  ne  sont  inosdirls  soldat?  sy 
fier  ou  mal  content?  pour  faire  leurs  descomptes  a leurs  plaisirs,  asscavoir  eux  faire 
passer  tel  traictcmcnl  que  veuillent,  cl  prendre  en  descompte  selon  leur  vouloir. 
Certainement  je  ne  seay  conimenl  pourront  donner  compte  leurs  capitaines  de  ce 
qu’il?  leur  ont  fuict  donner,  car  ne  les  ont  permis  eslre  présent?  ausdicls  dcseomplrs, 
ayant?  seulement  faict  envoyer  icy,  par  ung  clercq  ou  fourier  de  compaiguie,  (et  ce 
encorcs  par  force)  leurs  rolles  et  comptes,  auquel  font  passer  à leur  poste  ce  qu’il? 
veuillent,  tant  ectilx  de  cestc  ville  que  cetilx  qui  sont  par  res  isles,  de  sorte  que  sc  font 
donner  les  payes  et  traictemcns  comme  veuillent.  Et  se  pourroil  tout  cecy  souffrir, 
s'il?  en  frirent  une  lin  et  sc  contentassent  avec  ce  que  sc  peult  faire  aslhcurcs  endroicl 
leurs  prétenles,  en  leur  répartissanl  entièrement  entre  eulx  les  cent  mil  florins;  mais 
je  crains  que  demeureront  drslruysanl  reste  ville  et  isles  jusques  à eslre  entièrement 
paye?.  Je  désire  extrêmement  les  vroir  remis  en  obéissance,  à celle  fin  que  ceulx  du 
pays  eussent  moyen  et  dévncion  de  réparer  les  dicqttcs  ; car  à la  vérité  sont  en  fort 

grand  péril,  sy  avec  cc  esté  ne  se  réparent 

L’assurance  que  demaudeut  tous  mes  soldat? , messeigneurs  verront  ce  que  plus 
convient  au  service  de  Sa  .Majesté  sur  icelle;  et  sy  l'on  leur  accorde  que  ii’auronl 
capitaine  d’aultre  naciou  (pic  de  la  leur,  cc  régiment  se  pourroil  doneques  réformer 
en  douze  compagnies,  car  aultremrn!  est  nécessaire,  demeurant  de  xviu  compai- 
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gnies,  rempli  i*  loules  de  plus  fort  nombre,  pour  eslre  peu  fortes  de  personnes.  En 
ecla  et  en  tout  le  surplus,  me  remects  à ce  que  plaira!  à inessrigneurs  commander.  El 
en  ce  que  touche  plus  que  dire  du  parpayement  de  ces  soldai/  et  achèvement  de  leurs 
descomptes,  me  rapporte  à ce  que  le  contador  Navnrrelc  de  ce  en  cseripl  a ntesdicls 
seigneurs,  comme  personne  qui  faict  l'iing  et  l'aullre.  Que  sera  rendroicl,  etc. 

De  Zirixzéo,  le  vu'  d'aoust  1S7li 

Mumikagos, 


Mil 

Article*  acronlé*  /> nr  le  conseil  d'ÊInt  aux  soldat*  osfiaf/nols  mutinés  à Alost. 
Brulclle»,  Il  ü o .1  ■ 1376. 


Sinueuse  lus  cjpiiulos  que  lus  lllustrlssintos  y exuellenltssimog  serrure*  de  el 
euosejo  de  Eshrrtn,  comf1  idos  al  gui iernu  général  d’filos  patse*  pur  Su  lia. 
gestad,  olargan  y concéder)  A los  sotdadus  espagnole*  que  esliin  allerados  en 
Alosl. 

Primeramenle,  que  à los  dielios  soldados  se  les  pagarù  todo  lo  que  pareseiere 
rlevcrse  de  sus  pagas  por  los  libros  de  la  conladuria  du  Su  Mageslad  ; y en  quanlo 
à las  pagas  de  la  villa  de  Zicriczca,  se  los  darà  la  parle  que  les  cupiere  de  los 
100,000  florin»  que  tla  la  diclut  villa,  y bazersea  lu  quenta  de  lo  que  loca  à eada 
nacion,  y por  lo  menos  se  darùu  à cada  soldado  spanol  dos  pagas,  i|ue  montan  octo 
escudos  por  cada  uuo. 

Asimesmo  se  les  pagarâu  los  servieios  que  pareseiere  deverseles  y no  haver  sido 
pagados. 

Tambien  se  pagaràn  los  leslamentos  que  se  hallaren  ser  buenos  y fueron  appro- 
barlos  por  el  nmlilor  general  Parojo. 

Que  se  dura  orden  enmo  de  aqui  adelante  no  paguen  gabellas. 

Que  .1  las  comparons  tle  cl  maestro  de  rumpn  Julien  Homero,  cl  capital)  Juan  Daça 
y de  el  capital)  Ynigiirz,  del  liempo  que  estuvieren  en  la  isla  de  Draguz,  si  resei- 
bicrou  algtiiia  cosa  de  router,  que  se  les  desruenle  al  respeelo  de  dos  escudos  por 
mes  â eada  soldado,  que  es  la  nu  lad  de  su  paga,  y si  ttvicrc  tenido  muger  ô moro, 
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se  les  desconlnrn  al  respeclo  de  très  escudos  por  mes;  y si  uvieren  rescibido  algn  en 
dinero,  que  se  les  deseiiente  Indn  lo  que  ubieren  rescibido. 

Que  se  pagnran  lus  nllieiales  y uUunbores. 

Que  se  sabra  de  el  eonladnr  Alaineda  si  los  sohlados  de  la  liga,  despurs  que  se 
acnrdaron  cnn  Jtian  Ossorio,  fueron  socorridos  y coiniernn  â su  cosla  Indu  aquel 
tiempo,  y sabida  la  verdad,  se  provecr»  como  es  razon. 

Que  lo  que  las  cnmpaiiias  de  l.azaro  de  Isla  y Itcngifo  prctcudon  que  no  se  les 
deseiienle  de  el  tiempo  que  esluviercu  en  el  fuerle  de  Ternuse,  se  provec  que  In  que 
se  les  dit)  en  dinero  se  descurntc,  y lo  que  se  les  diù  de  corner  se  descuerilc,  como 
ariba  esta  diebn  eu  las  coin  paillas  de  el  maestro  de  campo  y el  eapilaii  Jtian  Ibieu. 

('.oucedeseles  asiniesmo  muestra  general  por  esta  vcz,  y que  puedan  pasar.se,  eon 
las  venlajas  parti  ru  lares  que  l mieren,  à la  rninpania  que  quisiereu,  cou  que  n<> 
exreda  eada  eonipania  de  200  snldadns. 

Que  sc  les  pngarà  en  tabla. 

Mas  se  les  concédé  pardon  general  para  que,  por  causa  d'esla  alteracion,  no  pueden 
ser  easligados  ni  moleslados  en  manera  alguna  ; y para  este  elTeltn  se  les  dora  pardon 
in  forma. 

I.os  quHles  capitules  los  se  flores  de  el  consejn  d’Estado  Ins  enneeden  y lus  lirma- 
ron  de  su  uombre,  y dieron  poder  à los  illustrissinios  y exeellentissimos  seilores  el 
duque  de  Arschot  y coude  de  Mansfelt  para  que  en  su  tinmbrr  los  promrlan  y liagaii 
el  jurainento  necessario. 

Kecho  en  llrusselas  4 1 1 de  agosto  1S76. 


I.IV 

Lettre  il»  conseil  il’Étnt  mur  bourgmestre  et  échevins  d' Ainsi. 

Bruielles,  Il  aodl  1576. 

Très-cbiers  et  bicn-amez,  comme  par  la  négociation  que  je,  due  d'Arsschot,  avoye 
encommeiicé  à l.iekcrcke  avec  les  soldat*  espaignolz  d'Alost,  la  chose  est  venue  si 
avant  que  l'on  est  d'accord  avecques  enlx,  et  que,  pour  les  faire  vivre  à leurs  des- 
pens,  sans  plus  courrir  hors  ny  faire  plus  contribuer  le  plat  pays,  comme  il*  ont 
faict  jusques  astheure,  jusques  à ce  que  qu'il*  seront  payez,  il  est  besoiug  de  quel- 
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ques  trois  mil  csruz  pour  distribuer  entre  etllx,  nous  vous  requérons  et  prions  que 
touillez  les  ecrcher  entre  vous  et  les  advaucer  en  prest  pour  l'cITi  et  sttstliel;  et  en 
serez  rembmtrssez  île  l'argent  que  I on  aura  à ilonner  nusdirls  solilalz,  en  payement 
île  ce  que  on  leur  a promis,  avant  qu'ilz  sortiront  île  lailicle  ville,  à laquelle  et  uti\ 
sulijrelz  voisins  «lu  plat  pays  ferez  fort  singulier  béuéliee.  Par  quoy  ue  y faiclcs 
faultc. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xi*  jour  d'aousl  157(j. 


I.V 


Lettre  du  conseil  d'Etat  utrJr  soldat » du  régiment  de  Mondragon. 

HxikII»,  Ut  août  1376. 

Messieurs,  nous  avons,  par  les  lettres  du  conlatlor  Navaretle,  entemln  les  rltoses 
par  vous  ileniamlées,  lesquelles  l’ou  est  examinant,  pour  vous  y donner  tout  raison- 
nable conlfiilfiueul,  comme  entendrez  plus  amplement  à l'arrivée  «lu  sieur  de  Navra, 
commissaire  général  des  vivres,  lequel  l'on  est  expédiant  pour  aller  vous  porter  les 
despesclies  requises  sur  lesdictes  choses  par  vous  demandées,  ensemble  argent,  et 
partira  d'iry  dedans  ung  jour  ou  deux.  Doul  enlretanl  avons  bien  volu  vous  préail- 
visor,  cl  vous  prier  par  reste  que  veuillez  vous  remettre  et  contenir  en  reigle,  disci- 
pline et  obéissance  deue  soubz  voz  cliiefz,  et  faire  tout  bou  debvoir  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  comme  avez  tousjours  si  bien,  fidèlement  et  vaillamment  faicl.  El  pouvez 
vous  assurer  que  vous  aurons  et  voz  affaires  eu  favorable  recommandation,  comme 
lediet  sieur  de  Naves  vous  en  fera  plus  ample  meulion,  avec  toute  ultérieure  asseu- 
rance.  Et  ne  fusl  esté  pour  les  grandes  occupations  que  a icy  monsieur  le  conte  de 
Mansfell,  il  esloit  bien  délibéré  vous  aller  trouver,  comme  l'entendrez  par  sa  lettre 
cy-joincle  (1)  : à laquelle  nous  remettant,  Unirons  cesle  par  vous  recommander,  mes- 
sieurs, en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xn*  jour  d'aougt  1576. 

A messieurs  les  soldais  du  régiment  du  coulonnet  Mandragon. 

(I)  Nuu#  n'avons  (tas  celte  lettre1. 
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LVI 

Instruction  <lu  conseil  il'Êlal  / mur  le  sieur  île  Mmes,  envoyé  rers  les  soldais  du 
régiment  île  Moût! rayon. 

Bruxelles,  12  août  15741.* 


Instruction  pour  le  sieur  de  Njves,  allant,  par  charge  de  niesseigueurs  du  con- 
seil d'Kstat,  commis  |*r  Sa  Majesté  au  gontcrueiacnt  général  des  pays  de 
par  deçà,  vers  Zirixé,  pour  a p puiser  le»  Wallons  mutine/  du  régiment  du  cou* 
round  Mondragon. 

En  premier  lieu,  se  transportera  vers  Berges,  pour  y trouver  le  chevalier  ('.igongne, 
et  entendre  de  In  y ce  qu'est  passé  endroiet  le  descoinple,  tant  entre  les  capitaines  et 
les  soldutz,  que  entre  Sa  Majesté  et  lesdicls  capitaines,  pour,  selon  ce  cl  qu’il  trouvera 
les  affaires  disposez,  se  gouverner. 

Item,  mandera  nusdicls  soldat/,  mutine/  qu’il  leur  aporie  leur  ample  pardon, 
avecques  lu  résoluciou  sur  tous  aullrcs  puiiicU  qu'il/  ont  demandé,  dont  ylz  déli- 
eront avoir  eunlenlemcut,  leur  requérant  d'envoyer  quelques  députez  pour  le  tout 
entendre. 

Et  nflin  qu'il  soit  mieulv  informé,  luv  seront,  joiucleiiieul  avecq  ledict  pardon, 
délivrez  copies  des  lettres  escriptcs  taut  au  eorouel  .Mondragon  que  au  contador 
Nava  relie. 

Par  lesquelles  trouvera  que  l'intenciou  de  eeulx  du  conseil  a esté  que  le  don  gra- 
tuit de  deux  payes  seroil  seullement  de  dix  florins  par  teste;  et  si  Icdicl  Navarotle  a 
esté  contraint  de  payer  davantage,  soit  à raison  des  quatre  eseus  par  paye  comme  ont 
les  Kspangnolz,  ou  à l'adveuant  des  Iraiclemcns  ou  avantages  que  lesdicls  soldat/ 
ont,  comme  il  acscripl  avoir  faicl,  ledict  \avcs  fera,  pour  le  service  de  Sa  Majesté’, 
tout  sou  eiïorl  que  le  surplus  qu'ilz  ont  plus  receu  que  les  dix  florins  par  teste  viengne 
eu  coule  et  rahall  de  ce  que  leur  est  deu  de  soulde,  s'il  est  aucunement  possible,  eu 
leur  déchirant  l'intention  du  conseil  en  cesl  endroiet  cl  la  manière  aneiène  de  faire, 
comme  le  lesinongne  le  conte  de  MansOt,  marescltal  de  eantp,  et  aultres  seigneurs 
cnlcndans  le  faict  de  la  guerre;  mesmes  que  les  soldutz  espungiiolz  l'entendent  et  s'en 
contentent  en  ladiclc  manière. 

Et  comme  l'on  a laissé  pour  lesdicls  Walons  seuls  louis  les  cent  mil  florins  que 
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cculx  de  Zirixé  payent,  nonobstant  que  furent  promis  généralement  à louis  soldalz 
ayans  esté  au  siège,  leur  rcinonslrern  que  l'on  faiel  en  ccsl  eudroicl  bcnucop  pour 
eulx,  demoraus  (nosseigneurs  du  conseil  chargez  de  contenter  tous  attitrés  à l'advennnt 
desdictes  deux  payes,  dont  se  trouvenl  assez  empescez. 

Et  puisqu'on  a tant  pressé  lesdiets  de  Sirixé  que  de  fnrnir  entièrement  ladietc 
sotnuie  de  cent  mit  florins,  inoyeuant  la  vendieion  de  leur  marcliamlise,  qu'ilz  font  à 
leur  grand  damage  et  inléresl,  leur  remooslrera  que  l'on  a eu  opinion,  ayant  faiel 
culeulaeion  de  ce  que  leurs  capitaiucs  ont  recru,  que  l'on  ne  leur  debvra  guerres 
ouille  lesdiets  ceul  mil  florins;  et  leur  requirera  pourtant  d'avoir  pacienee  avecq  ce 
que  leur  pouroil  estre  doit  davantage,  jusques  à la  liquidncion  de  leur  conte,  leur 
requérant  de  voloir  faire  ledicl  conte  par  intervention  de  leurs  capitaines  ou  de  leurs 
dcrcqz,  comme  de  raison,  pour  ne  tomber  par  après  en  difliculté  avccques  lesdiets 
capitaines. 

Leur  dèelair.int  nèanlmoings,  pour  leur  donner  plus  grand  apaisement,  que,  sur 
toutes  aventures,  il  avoit  aporlè  quelque  bonne  somme  de  deniers  aveeques  sov,  pour 
furtiir  à ce  qui  pouroil  venir  court  oultre  les  rent  mil  florins  de  Ziericzéc,  et  ce  que 
les  capitaines  auront  plus  rcecu  que  payé  ausdiets  soldalz,  qu'on  entent  leur  faire 
furnir  promptement,  et  que  à telle  lin  on  les  lient  arrestrz,  et  que  eu  tous  événemens 
se  peulvcul  asseurer  que  ou  leur  parpayera  ce  qu'on  leur  doibt,  après  que  le  conte 
sera  liquidé  et  arreslé,  comme  il  convient. 

El  pour  ce  que  messcigneurs  du  conseil  ont  escript  à Jhcrônimo  de  Ithodu,  estant 
eu  Anvers-,  de  furnir,  de  l’argent  deu  pur  le  Kuggcr,  douze  mil  florius,  ledicl  de  Nuvcs, 
eu  passaul  par  ledicl  Anvers,  regardera  de  recovrer  ludictc  somme  et  la  porter 
aveeques  luy  à l effecl  susdict. 

Pourra  aussy  tenter  si  les  soldalz  vouldroeut  accepter  en  payement  i|uelques  draps 
pour  s'acouslrer  contre  l'yver,  pour  ce  que  l'on  trouvera  mienlx  à faire  lioauce 
moyenaut  ledicl  drap. 

Et  pour  ce  que  lesdiets  soldat/,  amutinez  ne  veuillent  permettre,  comme  diet  est, 
que  aultresque  eulx  ayent  part  ès  cent  mil  florins  de  Zirixé,  il  conviendra  faire  estai 
de  ce  qu’est  deu,  à causse  du  donalif  des  deux  payes,  tant  à ceiilx  tenans  garnison  à 
Drouwcrshavcn  que  ans  canoniers  et  mariniers,  et  en  adverlir  pour  y pourveoir. 

Finalement,  pour  ce  que  aux  articles  par  lesdiets  soldalz  demandez  est  comprins 
qu'ilz  ne  veuillent  capitaines  cslrangers,  sur  quoy  on  leur  promcct  remédier  pour 
l'advenir,  pour  ne  casser  les  cupitnities  ayant  sesvy,  à l'apélit  des  soldalz,  qui  n'a 
semblé  convenir,  si  néanmoins  lesdiets  soldalz  persistent,  lie  veullans  servir  sotibz 
lesdiets  capitaines,  en  tel  cas  ledicl  .Nuvcs  les  poura  entretenir  d'espoir,  cl  eu  diligence 
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advcrlir,  pour  y pourvroir,  comme  aussv  il  pour»  faire  en  droirt  lous  aullrcs  poinetz 
ou  difficullcz  qui  pourront  si*  offrir. 

Mesmemcnl,  comme  s'entend  que  lesdicls  soldalz  ne  veuillent  laisser  descomplcr  ce 
que  leur  a esté  délivré  des  muni  lions  des  vivres,  tant  à Middrlburgh,  lluerlent  que 
Ziericzéc,  qui  u’esl  raisonnable,  ledict  sieur  de  Nues  fera  tout  le  possible  pour  les 
un! uyre  à ce  qu’ilz  laissent  deseoiupter  ce  que  dessus  cl  toutes  uultres  choses  sam- 
blablcs. 

Eaict  à Bruxelles,  le  vit'  jour  d’aougt  1 376. 


LVII 

Lettre  des  bourgmestre  et  étltecitts  d’Alosl  au  conseil  d'Etat. 

A!i»l.  13  noOl  IS7«. 

Mrsscigueurs,  tant  liumblemenl  qu’il  est  possible  prions  estre  rccoiuuiandez  à Voz 
Seigneuries. 

Mcssrigucurs,  aient  receu  les  lettres  de  Voz  Seigneuries,  remcreliions  icelles  d’avoir 
eiitemlit  le  bon  accord  et  appoincteiuent  conclu  entre  messeignrurs  et  les  suldartz 
espaiguolz.  Kl  coiuiue  Voz  Seignouries  nous  uvoietit  enjoiiict  qu’eussions  à recouvrer 
cl  lever  entre  nous  trois  mil  rscuz,  pour  les  distribuer  entre  les  soldarlz,  «lin  qti’ilz 
eussent  à vivre  à leur  despcits,  nous  nous  trouvons  eu  bien  grande  perplexité  pour  en 
ce  obtempérer  nu  coiniiiundemeiil  de  Voz  Seigneuries,  vett  le  petit  moyen  qu’avons  de 
povoir  lever  une  si  grande  somme  de  deniers,  tant  à raison  que  tous  les  plus  riches 
ut  pritieipaulx  de  ccste  ville  se  sont  absentez  et  s’abscuteul  journèlemrnl,  que  aussv 
qu’avons,  paravaut  la  récepiiou  des  lettres  de  Voz  Seigneuries,  faicl  noslrc  extrême 
debvoir  pour  lever  lous  les  deuiers  qu’avons  sceu  recouvrer,  qui  sout  desjit  tout 
employez  pour  alimenter  et  entretenir  les  soldarlz  des  vivres,  tout  ceulx  logez  sur 
les  povres  bourgeois  que  ceulx  qui  sont  eufuiz  par  faulte  du  moyeu  el  u’aïatis  peu 
plus  endurer  les  dcspetts  el  dcsbourscincut  de  leurs  deniers,  que  monte  à une  bien 
grande  somme  pour  le  lumps  que  Icsdicls  Espaiguolz  eulrarent,  oultre  ce  que  la  ville 
supporte  journéletnenl  ru  particulier.  Et  aelettdu  que  la  ville  se  Ircuvc  préscnleinent 
eu  arriére  plus  que  de  vm“  vt*  litres  |>arisis,  comme  appert  par  le  dernier  compte, 
aussv  considéré  le  petit  revenu  d’icclte  et  lu  longue  sustentation  que  les  bourgeois  ont 
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faict  à leurs  excessif*  ilesprns,  mes  memenl  jusi|ues  à leur  totale  ru  vue  jusques  » la 
dernière  maille,  prions  et  supplions  en  toute  humilité  prendre  csgartl  à tout,  mestnes 
à ee  desjù  expendu  et  effrayé  à raison  «pie  dessus,  et  accélérer  (pour  le  bien  commun) 
le  dcslugcmcnt  dcsdicts  Espaignol/..  El  quant  il  ce  «pie  VosdicIcsScignourii-s  ont  entendu 
que  h'siliels  siddart/  auriont  sorty  hors  au  plat  pais,  n'avons  ce  appcrcheu  jusques  à 
présent,  mais  tant  que  les  avons  peu  soustenir  et  alimenter  avecq  les  deniers  de  la 
ville  (et  non  de  eeulx  «pii  drlivoienl  venir  de  dehors,  suivant  leur  liste,  dont  |iour  le 
présent  n'avons  prooflitcet  recru  qn’environ  cent  cinequanlr  florins  depuis  le  vu’  di- 
re présent  mois,  le. quel/,  avons  distribué  pour  rentrelêneinent  desdicls  suida  riz,  sui- 
vant leur  commandement),  les  avons  contenu  et  cmpesché  qu’ilz  ne  sor  tissent.  Néant- 
moins  rraimluiis  (parlant  en  toute  révérence)  que  lesdiels  soldait/,  ne  trouvons  de 
nostre  part  moyen  de  vivre,  s'advancherout  le  chercher  anltrc  part  : ce  que  détour- 
nerons de  toute  nostre  poss  hililé,  pour  éviter  le  grand  dnmtnaige  de  noz  suhjeelz 
voisins,  prions  et  suppliait*  dereehief  y mrctrr  la  main  pour  obvier  à tout.  A tant, 
mrsseigneurs,  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir  Vnx  Seignouries  en  sa  sainclc  et 
«ligne  garde. 

Ce  xiii*  jour  d'noust,  anno  1 ÎJ7I». 

Uourgiuaistrc  et  esehevins  de  la  ville  «l'Alost,  serviteurs 
très -humilies  de  Voz  Seignouries. 

G.  De  Pape. 


LVII1 

Lettre  rfe  Mondrngou  nu  eonieil  d'Êtat. 


Zierikjrrr,  H aotll  IJ7#. 


Mrsseigneurs,  dernièrement  vous  ay  escript  que  ceulx  de  mon  régiment  eslans  en 
reste  ville  et  yslcs  vont  descomplant  en  bonne  diligence,  et  ont  presque  achevé  avecq 
les  présens  ou  vifs,  comme  attre*  entendu  plus  particulièrement  par  ceulx  «pii  sont 
parti  d'iev  avecq  leurs  capitulacions,  qu'ont  envoyé  par  delà,  pour  se  acqniéter  cl 
rentrer  en  la  dette  obéissance  de  Su  Majesté;  inesscigncurs  verront  leur  contenu.  A 
mon  semblant,  ne  fusl  pour  la  conséquence,  la  plus  grande  partie,  ou  bien  le  tout. 


7 il!  APPENDICES. 

se  leur  pourroil  accorder  de  ce  qtt'ilz  ilemamlenl.  Messeigneurs  ordnimeronl  el  ver- 
ront comme  plus  esl  convenable  an  service  de  S»  Majesté 

De  Zirixzée,  le  \mr  d'uoust  1370 

Moxdrvgdx. 


f,l\ 


A rlirlet  arronté*  par  te  rnutril  d’Êtat  omj  militai*  nation * lia  régi  meut  île  Vomlragoti 
mutiné*  en  Z élanile . 


Itrmclk».  IG  aoùl  l-»7G 


SVnsuyveiil  le»  articles  que  moseigiieurs  du  conseil  d'Ealat,  commis  par  Sa 
Majesté  au  gouvernement  général  îles  pays  de  par  deçà,  ont,  au  nom  el  de  la 
part  d’icelle,  accordé  et  accordent  auv  soldant  walons  du  régiment  du  cou- 
ronnel  de  Mondragon.  estants  altérer,  es  ville  de  Ziericzée  et  Islcs  par  là 
entour. 


Premièrement,  on  leur  accorde  payement  de  ce  que,  par  l'achèvement  du  descompte 
dcuemenl  liquidé,  se  trouvera  leur  eslre  deu. 

Que  de  cy  eu  avaut  le  payement  se  fera  ù cculx  qui  seront  entretenu/.,  du  moins 
de  trois  en  trois  mois,  et  oc  es  mains  des  soldalz  de  cliascunc  compagnie  ee  requé- 
rant. 

Quant  à pouvoir  se  passer  de  compagnie  à aultre,  comme  cela  n'a  esté  usité 
jusques  maintenant  entre  gens  de  guerre  de  ceste  nation , l’on  ne  trouve  convenable 
d'en  faire  uouvelle  introduction,  ains  eettlx  qui  ne  vuuldront  servir  soubz  leur  capi- 
taine se  pourront  casser. 

Il  est  raisonnable  que  les  capitaines  ne  trRÎclent  mal  les  soldat/.,  ny  de  paroles  ny 
de  faiclz,  mais,  se  commettant  délict,  le  délinquaul  sera  cbastié  juridicquemcnt,  selon 
le  contenu  des  articles. 

Il  est  convenable  qu'ilz  n'aycnt  capitaines  que  de  leur  natioii,  el  y sera  pourvoit 
comme  il  convient. 

On  leur  accorde  pardon  général  de  leur  altération  el  de  tout  ce  qu'est  ensttyvy 
d'ieelle , et  leur  euvoye4'on  là-dessus  lettres  patentes  soubz  le  grand  seau  de  Sa 
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Majesté  (1),  avec  promesse,  nu  dos  d'icelles,  de  mcsscigncurs  les  duc  d’Arsschot  et 
coules  de  Mansfelt  et  Bcrlaymont,  que  ledict  pardon  leur  sera  inviolahtemcnl  (tardé. 

Quant  à ce  qu’il?  demandent  payes  avec  lesquelles  il?  puissent  vivre,  et  que  leurs 
payes  soyent  assises  sur  les  rolles,  les  payes  et  surpayes  seront  couchées  sur  les  rolles, 
afin  que  ungchuscun  soit  certain  quelle  soulde  il  a. 

Et  en  tant  que  touche  les  hutius  qui  sc  pourrionl  Taire,  le  répartisscmcnl  s’en  fera 
comme  a esté  usé  d'aneienuelé. 

Au  demeurant,  mesdicts  srigneurs  du  conseil  d'Kstnl,  au  nom  de  8a  Majesté, 
entendent  que,  par  l'aceonl  et  satisfaction  des  articles  susdicts,  les  soldat?  auront 
incontinent  à se  mettre  en  la  deuc  obéissance  de  Sadicte  Majesté  et  de  leurs  chef?, 
sans  attendre  anlcuuc  aullrc  chose,  comme,  selon  l'alfeclion  qu'il?  ont  jusques  ores 
monstre  au  service  d’icelle  Sa  Majesté,  confient  qu'il?  feront. 

Aiusv  fairt  à Bruxelles,  le  sei?iéme  jour  d’aoust  1 57 (i . 


LX 


LeUre  du  ronteil  d’État  ô Hoiidragon. 

Bnixdlrs,  17  août  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  sûmes  allé  retenu?  à vous  escripvre,  pour  le  respect 
que  aultre  fois  vous  avons  faict  entendre,  et  afin  que  no?  lettres  ne  vous  causassent 
plus  de  moleslic  de  celle  eu  laquelle  estiés,  que  avons  senlu  extrêmement.  Nous 
estimons  que,  par  les  lettres  que  avons  escript  a Navarcltc  par  Du  Bois,  aure?  entendu 
qu'estions  délibère?  envoyer  celle  part  le  sieur  de  Naves,  lequel  se  y enchemine  avec 
l'accord  des  articles  demande?  par  les  soldatz , si  avant  qu'il?  ont  esté  trouve?  con- 
venables, aussy  avec  quelque  argeut  pour  parpayer  lesdicls  soldatz,  si  d'adventure, 
apres  le  descomplc  liquidé,  il  y failloit  quelque  chose,  oultre  les  cent  mille  florins 
que  ceulx  de  la  ville  de  Zicriczée  s'efforcent  furnir  entièrement,  et  ce  que  sc  trouvera, 
par  les  onscigucmouls  que  a le  commissaire  Cigoigne,  avoir  esté  furni  aux  capitaines, 
que  l’on  calcule  debvoir  aller  bien  avant 

De  Bruxelles,  le  xvu"  jour  d'aougt  IB7C. 

(I)  Nous  avons  vainement  fait  la  recherche,  dans  les  Archives,  de  res  lellres  patentes. 

IV.  01 
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LXI 


Lettre  il » touseif  d'Etat  aux  soldai*  du  régiment  île  Mnndragan. 

Bnikelies,  17  août  157';. 

Messieurs,  nous  avons,  par  ces  deux  voz  dépuiez,  receu  voz  lellres  et  les  articles 
qu’avez  demandé,  et  résolu  sur  iceulx  comme  avons  trouvé  cslre  convenable,  si  qu'en 
délivrez  avoir  tout  raisonnable  contentement,  le  reeepvanl  et  voyant,  comme  ferez 
par  le  sieur  de  Naves,  que  suyvra  de  prés  vosdicts  députez,  nu  dire  desquelz  nous 
remrllans  pour  le  surplus,  finirons  eestc  par  vous  prier  que  veuillez  désormais  vous 
remettre  à la  drue  obéissance  du  Sa  Majesté  et  de  voz  chcfz,  et  au  debvnir  don  à 
icelle;  et  nous  aurons  de  cy  en  avant  voz  alTaires  en  favorable  reeommandation. 
Vous  recommandant  là  dessus,  messieurs,  à la  sainclc  (tarde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xvu'  jour  d'aougl  1576. 

.1  messieurs  les  soldniz  du  régiment  du  couronne/  Mondrayon. 


LXII 

Lettre  du  sieur  de  Navet  au  conseil  d’Etat. 


fcrghc»,  21  août  157B 

Messeigneurs,  à mon  arrivée  eu  ce  lieu,  que  fust  dimcnche  au  soir,  j'entendis 
aveeque  grand  déplaisir  que  le  ronlador  Navarcttc  avoil  esté  contrainct  de  répartir 
entre  les  soldniz  mutinez  és  isles  de  Schouvvrn  et  Duvclant  la  somme  de  deniers  que 
les  bourgeois  de  Siricqzée  avionl  furuiz  à bon  compte  des  cinequante  mil  florins 
qu'ilz  debviont  enenir  de  reste  des  cent  mil,  et  qued'iceulx  il  en  avoil  parpayé  deux 
eompaignies  de  celles  qui  sont  à Siricqzée,  et  quatlre  de  celles  qui  sont  à Dreisker  : 
par  ou  je  me  vois  hors  d’espoir  de  trouver  auleun  moyen  de  traicter  aveeque  lesdicts 
rnulinnez  ce  que  par  Voz  Excellences  m'avoit  esté  commandé,  estant  chose  certaine 
que,  puis  ledicl  ronlador,  en  conformité  des  décomptes  qu’il  ait  faict  et  achevé 
aveeque  eulx,  ait  faict  parpayrr  lesdictes  six  eompaignies,  que  les  aultres  onze 
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n'adtm-ctroul  autcnuc  réduction  de  leurs  ooinples , ny  laisse  ru  ni  rabattre  ce  qu'ilz  se 
seul  laid  plus  donner  que  deux  simples  payes  que  leur  esliont  promis  eu  don  el 
présent,  des  deniers  que  ladicte  ville  ait  furni,  uy  rnoings  rceepvcrout  en  payement 
draps  ou  aultre  tnareliatnlise,  aius,  eu  coufurmité  desdictes  six  compagnies,  vouldioul 
avoir  leur  plain  payement  en  argent  coulant;  el  selon  qu’cnlendz  de  déliait  Tureq, 
bailly  de  l’isle  de  Duvclaut,  el  d'aullres  veut  us  à ceste  heure  des  isles,  ont  prias 
résolucion  de  non  retourner  eu  l'obéissance  du  corounel  et  de  leurs  capitaines, 
jusques  à ce  que  touttes  les  compagnies  soyenl  égualement  perpayées  et  contentées. 
Pour  ii  quoy  satisfaire  sera  bcsoing  d'avoir,  oultre  ce  que  ladicte  ville  doibt  livrer, 
et  les  douze  mil  florins  qu'a)  fait  ainmeuer  avecque  uioy,  encoir  provision  de  aultres 
ciiiequautc  mil  florins,  selon  la  calculation  que  lediet  contador  eu  ail  faiel,  que  l'on 
in  a monstre  en  ce  lieu,  et  ue  double  Voz  Excellences  l'auront  desjà  entendue  par 
ses  lettres,  qu’elles  auront  reccu  depuis  mon  parlement  de  Bruxelles.  El  d'aultont  que 
tous  ceulx  qui  viennent  dudiel  Siricqzée  m'assurent  qu'il  u'y  aura  moyen  d'appaiser 
ceste  mutinerie  el  grandes  insolences  drsdicts  soldatz,  et  obvier  aux  incouvéuiens  qui 
en  pourront  eusuyvre,  si  il  tous  générallemeiit  n'est  donné  plain  el  entier  payement 
de  ce  qu'ilz  prétendent  leur  estre  deliett,  selon  et  ensuyvant  lesdicts  couiples  dudiel 
contador,  il  plaira  à Voz  Excellences  donner  ordre  que  les  deniers  il  ce  nécessaires 
puissent  au  plus  tosl  estre  icy,  car  j'upperçnis  que  la  préseutacion  du  pardon  et  réso- 
lueion  de  Voz  Excellences  sur  les  poiuetz  qu'ilz  out  demandez  (ores  qu'elle  soit  selon 
leur  prétendu),  et  tout  ce  que  leur  pourra)  dire,  remonstrer  et  promeelrc  de  la  part 
de  Voz  Excellences,  fera  peu  de  fruict,  si  lediet  payement  ne  précédé.  El  portera  à 
Sa  Majesté  journellement  accroissement  de  la  deble  la  lardance  qu'en  eeey  eutre- 
vieudro,  d'aulluut  qu'cutcudz  que,  ores  lediet  contador  aye  seulement  décompté 
avecque  ceulx  que  sont  esté  en  service  au  coinmanectnenl  de  ceste  altération,  que 
de  jour  eu  jour  se  transportent  par-delà  les  vefvcs,  enfants  ou  paraus  des  tré|>asscz 
au  service,  voir  ceulx  qui  se  sont  retirez  saus  congié  el  passe-port  des  capitaines, 
ausquelz  les  altérez  contraignent  lediet  contador  aussi  faire  leur  décompte  et  paye- 
ment; el  sera  par  cc  moyen  la  dcbtc  journellement  augmentée,  si  par  brève  envoyé 
desdicts  deniers  et  réduction  de  ces  altérez  en  l'obéissance  n'y  est  obvié. 

J'ay  hier  au  matiu  renvoyé  vers  eulx  les  deux  députez  qu'ilz  aviont  envoyé  à Voz 
Excellences,  que  sont  venuz  avecque  moy  depuis  Anvers,  el  par  iceulx  leur  escript 
qu'ilz  voulissionl  envoyer  en  dilligcnce  icy  aulcuns  de  la  part  de  tout  le  régiment, 
selon  que  par  l'instruction  de  Voz  Excellences  tu 'est  ordonné,  pour  veoir  le  pardon 
qu'il  avoit  pieu  à Voz  Excellences  leur  accorder,  el  entendre  de  moy  la  résolucion 
d’icelles  sur  les  poiuetz  ésquels  ilz  aviont  désiré  avoir  provision,  et  le  surplus  que  de 
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la  pari  de  Vosdiclcs  Kxcelleuccs  m'estoit  cnchargc  de  traieler,  avccquc  lesquclz,  en 
cas  il  leur  plaise  m’eu  envoyer  (ce  que  n'est  sans  double),  je  rendray  lotille  payue 
d'accomplir,  au  plus  près  qu'il  me  sera  possible,  l'intension  et  commandement  de 
Voit  Excellences. 

Mcsscigneurs,  je  prie  Dieu  donner  à Yoz  Excellences  en  prospérité  longue  vie, 
inc  rescommaudant  humblement  en  la  bonne  grâce  d'icelles. 

De  Bcrghcs,  ce  xm‘  d'aoust  1576 

Jeux  S DF.  Naves. 


LXIII 

Lettre  des  soldats  mutinés  du  régiment  de  Mondrarjon  au  sieur  de  Maies. 
ütciwclior,  21  août  1576. 


Monseigneur,  uous  avons  receu  voslrc  lettre,  ensemble  celle  de  messeigueurs  du 
conseil  d'Eslat,  par  lesquelles  trouvons  estrauge  que  voulez  que  monsieur  Navaretlc 
se  transporte  eu  la  ville  de  Bergbcs,  que  présumons  estre  prolongation  de  noslrc 
payement,  et  que  ne  voulons  pcrmcctre  que  il  voyse,  et  à ccst  effecl  vous  envoyons 
de  chascunc  compaiguie  ung  député  par-devers  Voslre  Seigneurie,  pour  entendre  et 
si;avoir  le  vouloir  d'icelle  ; lesquelz  vous  couvoyeroul  jusques  eu  ce  lieu  de  Dryscl 
avecquc  l'argent  que  sera  entre  vos  mains.  Messeigncurs  du  conseil  d'Eslat  nous  ont 
mandez  qu'il  nous  conveuoit  [rentrer]  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté  : ne  seaehaut 
si  mesdicts  seigneurs  nous  réputoient  pour  désobéissons,  nous  disons  et  maiuleuous 
que  nulle  désobéissance  a esté  commise  de  nostre  part  allcncoutrc  de  Sa  Majesté, 
ains  toutles  fidélitez  à guarder  et  maintenir  le  pays  qu'avons  en  noslrc  charge,  comme 
du  passé,  et  mieulx  que  si  les  capitaines  fussent  présant,  comme  ung  chnscun  le 
sçait.  Semblablement  mesdicts  seigneurs  nous  ont  mondé  de  nous  réduire  et  retneclre 
desoubz  l’obéissance  de  noz  capitaines  : ce  que  ne  voulons  faire  et  ne  ferons  jamais, 
et  ne  permectrons  que  nulcuns  d'icculx,  tant  capitaines,  enseignes,  sergens,  nous 
commandent,  et  nulle  séparation  de  nous  aultres  ne  sera  fuicte,  que  préallablement 
mesdicts  seigneurs  u’oyent  proveu  rhascunne  rompoignie  enseigne  cl  sergent  de 
nostre  natiou,  subjeet  et  vassal  au  Roy,  tel  qu’il  plaira  à mesdicts  seigneurs  eslire  et 
choisir,  proveu  qui  soyeut  suffisons  et  capables  à exercer  Icsdicts  eslulz.  Il  vous 
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plaira  faire  oslensinn  atisdirls  députez  des  articles  qui  sont  entre  voz  mains,  allin  de 
veoir  si  ce  qu’avons  requéru  en  droiet  et  raison  nous  est  accordé,  et  bien  noter  tous 
lesdicts  articles,  pour,  si  auleuns  d’icculx  ne  soycnl  accordez,  les  renvoyer  à mosdiets 
seigneurs.  Somme,  vous  supplions  iceulx  advenir  de  ce  que  dessus,  car  il  ne  sc  pas- 
sera aullrcment;  et  vous  envoyons  ung  commissaire,  pour  vous  déclairer  la  vérité. 
A tant,  monseigneur,  nous  rcscommundons  à rostre  bénigne  grâce,  priant  le  sou- 
verain  Créateur  vous  donner  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Drysel,  ce  xxt*  d’aoust  157G. 

Ainsi  soubzseript  : Par  ordonuauce,  et  rachetée  it'iiuij  cachet  mis  en  placeur! . 


LX1V 


Lettre  dit  sieur  de  Nattes  au  conseil  ri’ État. 


Eerglie»,  Ü aotil  1570. 

Messeigneurs,  j’ay  hier  escript  à Voz  Excellences  comme  avois  mandé  aux  soldalz 
altérez  du  régiment  du  coronnel  Momlragon  d’envoyer  iey  vers  moy  auleuns  leurs 
députez,  pour  entendre  ce  que  Voz  Excellences  m’aviont  enchargé  de  traicter  avecquc 
eulx,  comme,  par  coppic  de  ce  que  leuray  escript,  cy-joinct,  Vos  Excellences  pour- 
ront veoir,  les  ayant  au  surplus  prié  laisser  venir  jusques  icy  le  contador  Navarette, 
duquel  je  désirais  entendre  comme  les  premiers  cincquante.  mil  florins  fournir  parles 
bourgeois  de  Siricqzéc  aviont  esté  distribuez,  allin  de  veoir  s’il  eu  rosloit  encoir 
quelcipic  chose  pour  servir  au  payement  desdicts  altérez,  et  au  surplus  aussi  seavoir 
l’estai  des  décomptes  qu’il  avoil  faict  avccque  lesdiets  altérez,  à combien  que  le  tout 
inonloit,  et  si  les  munieions  qu’ilz  aviont  rcccuz  leur  aviont  esté  décomptées,  et  faict 
quelcque  déduction  pour  les  dcspences  et  maugeries  ès  lieux  où  ilz  aviont  vescus  eu 
discrétion  à la  charge  du  pouvre  peuple;  aussi  pour  entendre  de  luy  combien  les 
bourgeois  dudiet  Siricqzéc  aviont  délivré  à bon  compte  des  cincquante  mil  florins 
qu’ilz  dcbvionl  présentement  payer,  d’aultant  que  ne  Irouvois  icy  personne  qui  me 
pouvoil  de  tout  ce  que  dessus  donner  aulcunc  certitude,  m’ayant  semblé  besoing  eu 
eslre  informé  avant  d’eulrer  eu  communication  avcc(|uc  lesdicts  altérez.  Sur  quoy 
sont  ce  jourd’huy  venuz  vers  moy  vingt  soldatz,  tant  de  la  part  de  ceulx  qui  tiennent 
guaruison  a Siriekzée  que  de  ceulx  qui  sont  à Dreisker,  non  pas  pour  traicter  avecquc 
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inoy,  mais  pour  me  conduire  ésdicts  lieux  de  Dreisker  el  Sirieqzée,  pour  illecques 
Iraicter  avecque  eulx,  comme  Voz  Excellences  verront  par  coppies  des  lettres  qu’ilz 
m’ont  escript,  allans  avecq  ces  te  (1  ).  Et  combien  qu’il  ne  m'est  ordonné  par  Voz  Excel- 
lences de  passer  plus  avant  de  ces  le  ville,  néanlinoiiigs  véant,  tant  par  leurs  lettres  que 
par  les  remoustrances  que  leurs  députez  m'ont  faict,  que  mon  arrest  en  cestc  ville 
pourroit  augmenter  leur  ultéralion,  je  n'ay  voulu  délaisser  de  me  transporter  vers 
eulx,  pour  uou  défaillir  d'avancer  en  cest  endroict  le  service  de  Sa  Majesté  à mon 
possible,  et  m’enchemincray  demain,  au  plaisir  de  Dieu,  vers  Dreisker,  où  ilz  veuil- 
lent je  viengne  avant  d'entrer  à Siriekzée,  pour  cslre  illecques  le  plus  graud  nombre 
des  soldatz,  assqavoir  douze  compaignies. 

J'ay  hier  advcrli  Voz  Excellences  qu'avois  entendu  que,  oultre  les  cinquante  mil 
llorins  que  à présent  les  bourgeois  de  Siriekzée  doibvcul  livrer,  el  douze  mil  qu'ay 
amrnené  avecque  moy,  il  convient  encor  avoir  cinrquanlc  ou  du  moiiigs  quaranle- 
huict  mil  florins  pour  parfournir  le  payement  desdix-sepl  compaignies  altérez  dudict 
régiment,  selon  le  compte  et  calculation  qu'en  avoit  (aict  leilicl  contndor  Navaretle. 
Et  d aultaul  que  auleuuues  compaignies  ont  dcsjà  rocou  leur  entier  et  plain  payement, 
connue  ay  hier  escript  à Voz  Excellences,  ne  sera  possible,  selon  que  lesdicls  députez 
déelai rent,  d appaiser  la  muliiiueric,  si  les  aulnes  compaignies  lie  reqoipveul  sembla- 
bleuicul  leur  parpaie,  selon  et  à l'advenant  du  décompte  que  ledict  Navarette  el  les 
aultres  commissaires  estans  à Dreisker  ont  faict  el  arresté  avecque  eulx.  Par  quoy 
supplie  Irés-liiiinhleinenl  que  au  plus  tost  ladictc  somme  puisse  eslre  envoyée,  aflin 
de  les  pouvoir  remectre  eu  obéissance  el  conserver  ladicte  ville  et  isles,  que  aultre- 
meut  pourront  tumber  en  grand  péril;  que  si  l'on  ii'cust  parpayé  auleuuues  coinpai- 
guies,  je  u'estois  hors  d'espoir  de  les  induire  de  laisser  rabattre  quclcque  somme 
pour  les  dépences  qu'ilz  avinnl  faict,  vivons  à discrétion  à la  charge  du  pouvre 
peuple,  à l'exemple  des  soldatz  du  régiment  du  comte  Hanuibal,  aussi  de  rccepvoir 
queleques  drapz  en  payement.  Mais  puisse  que  les  décomptes  sont  dcsjà  arrosiez,  et 
selon  ce  le  parpayement  faict  à auleuuues  compaiguies,  peuveul  Voz  Excellences 
considérer  que  non-scullemeul  m'est  oslé  le  moyen  d'obtenir  d’eulx  telles  et  sem- 
blables choses,  mais  aussi  de  les  proposer  sans  causer  nouvelle  alléraeron.  Je  ne 
dcfauldray  (outesfois,  en  cecy  cl  en  louttes  aultres  choses  que  Voz  Excellences  m'ont 
enchargé  et  commandé,  de  faire  le  meilleur  que  me  sera  possible. 

Par  la  coppie  de  la  lettre  que  m'ont  escript  cculx  qui  sont  à Dreisker,  verront  Voz 


(I)  Voy.  p.  724.  la  K* lire  dos  soldais  étant  1 Dreisschor.  Los  soldais  de  Ziertlaée,  dans  la  leur,  In- 
sistaient principalement  pour  que  de  Naves  se  rendit  auprès  d oux. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


727 


Excellences  qu'il/  sont  entièrement  résolus  de  non  recepvoir  au  le  lins  capitaines  ny 
officiers  n’estans  de  la  nation  wallonne.  Et  comme,  entre  les  capitaines  qui  leur  ont 
jusques  à présent  commandé,  se  trouvent,  tant  Espaignolz,  Italiens  que  Allumant, 
neuf,  m'ont  Icsdicts  députez  ce  jourd'huy  déclairé,  de  la  part  de  tout  le  régiment, 
qu'ilz  n'admectront  que  atilruu  d'ieeulx  se  retreuve  vers  euh  pour  commander,  ains 
désirent  que  Voz  Excellences  les  provoyenl  incontinent  d'aultres  capitaines.  J'entcndz 
que  les  compagnies  sont  fort  mal  curnpleltes  ; et  si  Voz  Excellences  treuvcnl  expé- 
dient réduire  Inulz  les  soldatz  en  douze  compagnies  (ce  que  l'on  dict  aussi  estre 
l'atl vis  du  coronnel),  ne  fauldral  pruveoir  que  de  trois  capitaines,  que  sc  trouveront 
facillcmcnl  audict  régiment,  comme  le  sargant-maior,  nommé  La  Mmiillic,  ayant 
par  cy-devnnt  esté  capitaine  du  régiment  du  seigneur  de  Licqucs,  et  depuis  du  régi- 
ment de  monseigneur  le  marquis  de  llavcré,  et  l'enseingne  de  la  cmnpaignie  du 
coronnel,  nommé  Jehan  Rolliu,  ayaus  (comme  j'enlendz)  tous  deux  promesse  dudicl 
coronnel  d'eslre  proveu  des  premières  capilayueries  vacantes. 

Messcigneurs,  j'avois,  passé  quclcques  sepmaynes,  faict  icy  achaptcr  six  cent  vier- 
taulx  (I)  de  fronment,  pour  rnectre  en  l'ammonicion  de  Sa  Majesté  drsdirles  isles  de 
Schouwen  et  Duvelanl,  lesquelz  I on  n’a  sceu  faire  mener  à Sirickzée,  par  faulte 
d'argent  pour  payer  les  marinniers;  lesquels  je  feray  demain  passer  par  délit. 
Supplie  qu'il  plaise  à Voz  Excellences,  avecque  les  deniers  qui  s’envoycronl  pour  le 
payement  desdicts  gens  de  guerre,  ordonner  aussi  quelcque  quantité,  pour  satisfaire 
à ccslc  dépence  et  payement  d'aulcunncs  parties  cacoir  dehucs  eu  ccsle  ville,  pour 
municious  envoyées  au  camp  devant  Sirickzée,  montons  environ  à sept  cent  florins. 

Messcigneurs,  je  prie  Dieu  donner  à Voz  Excellences,  etc. 

De  llerghes,  ce  xxu*  d’aoust  IS7G 

JEHAN  DE  NavES. 


LXV 

Lettre  du  *ieur  de  Navet  au  totueil  il’ÊInl. 

Drri*«r|ior,  24  aoiH  1376. 

Messcigneurs,  par  mes  lettres  que,  à mon  parlement  de  Rerghes,  j'escripvis  à 
Voz  Excellences,  et  celles  que  des  soldatz  altérez  en  ce  lieu  de  Dreisker  et  du  coin- 

(I)  Fier  taux,  rjtiarlaui. 
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niissniro  Micliiel  de  Jnca  je  remis,  en  mine  vonlois  mnnter  à cheval,  qu'envoya  à 
Voz  Excellences  par  Jehan  Turcqk,  hailly  de  Diivelanl,  auronl  icelles  entendu  en 
quelle  fureur  csliout  Icsdicts  soldat/;  cl  croy,  si  pur  ma  présence  ne  leur  eusse 
donné  quelque  contentement,  qu’il  en  fust  succédé  du  grouil  desservice  et  dnmmaige 
irréparable  il  Su  Majesté,  que  loulesfois  ne  se  pourra  eucoir  éviter,  si  Voz  Excel- 
lences u'v  obvient  par  le  subit  envoy  des  deniers  nécessaires  pour  leur  par|iayement, 
qu’est  le  seul  et  uuicquc  remède,  «vans  Voz  Excellences,  par  ce  que  leur  ay  escrîpt 
de  Bcrghcs,  entendu  que  pour  à ce  satisfaire  convient  du  moings  avoir  quarante-huict 
mil  florins,  selon  que  le  sieur  Navarctcon  ail  faicl  la  calculalion  : à quoi  je  ne  puisse 
rien  rabattre  nv  traicler  pour  avoir  quelque  dilution  de  payement,  ou  de  faire  icelluy 
partie  en  draps,  comme  Voz  Excellences  m’aviont  ordonné,  pour  m’avoir  le  moyen 
de  sur  ce  traicler  esté  empesebé,  parce  qu'avant  ma  venue,  ledict  seigneur  conludor 
avoil  desjit  faicl  parpaier  six  compaignies  en  argent  coulaul,  de  manière  que  n’ay 
sccti  à ceulx  qui  sont  encoir  à payer  proposer  aultre  façon  de  payement  que  les 
attitrés  u'aviout  recru,  sans  les  mectre  eu  plus  grande  altération,  de  sorte  que  des 
douze  mil  florins  apportez  avecque  moy  suis  esté  coutraincl  de  commancer  à faire  le 
payement  aux  compaignies  non  payées,  selon  et  eu  conformité  des  aultres.  Et  comme 
lailicte  somme  pourra  à pnyne  souflir  pour  le  par|iayement  de  deux  compaignies, 
et  que,  deffaillanl  le  moyen  de  poursuyvrc  le  payement,  les  soldats  d'aultres  six 
compaignies  non  payées  pourront  succitcr  grand/  désordres,  ù ce  assistez  de  leurs 
compaignous  (combien  que  pay  ez),  pour  la  coujuracion  faict  entre  culx,  je  supplie 
très-humblement  qu'il  plaise  à Voz  Exeellences  y proveoir  au  plus  briève,  que  ne 
pourra  estre  si  lost  comme  la  nécessité,  service  de  Sa  Majesté  et  conservation  de  ces 
islcs  le  requièrent.  I’ar  quoy  suis  coutraincl  derechicf  importuner  V oz  Excellences 
d’v  proveoir  en  loutle  célérité,  selon  l'affection  qu'ilz  portent  au  service  de  Sa  Majesté, 
afliu  que  cesle  tant  pernicieuse  altération  se  puisse  appaiscr,  et  l'on  puisse  taul  miculx 
proveoir  aux  aultres  choses  nécessaires  pour  conserver  ces  isles  et  y maintenir  les 
gens  de  guerre,  que  aultremeut,  par  le  misérable  estai  du  pouvre  peuple  (dont  l'on  ne 
seaura  recepvoir  aulcun  sccour)  est  à craindre  sera  force  délaisser  et  abandonner. 

J’avois  proposé  de  me  rcudre,  entrant  en  ces  islcs,  à la  ville  de  Sirickzée,  comme 
aussy,  pour  m'y  conduire,  les  soldatz  altérez  y tenans  garnison  aviont  envoyé  jusques 
à lierghes  cincquanle  leurs  eoinpaignons  qui  illccqucs  attendirent  ma  venue.  Mais 
ceulx  estons  icy  assemblez  en  nombre  de  douze  compaignies,  ayaus  en  leur  guardc 
les  deux  isles  et  tons  les  fortz,  ensemble  ccluy  de  Sant-Annclant,  Mocquerselle  cl 
Vosmar,  désirait*  je  me  rendis  premièrement  en  leur  garnison,  inc  vindrcnl  trouver, 
à mon  parlement  diidicl  licrghes,  ii  plus  grand  nombre,  et  arrivant  à Viiinen,  où  ilz 
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commandent,  renvovarent  l«‘s  attitrés  à SirickziV,  cl  me  lireiii  ce  mallin,  avecqtic  peu 
de  contentement  des  aullres,  conduire  en  ce  lieu.  Je  rends  loulte  lu  peine  possible  à 
les  entretenir,  adhorter  à continuer  à faire  le  service  de  Sa  Majesté  eu  la  guardr  de 
ces  isles  (en  quoy  certes  avec  très-grande  vigilance  cl  travail  il*  s'cmplienl),  cl  de  se 
retneclre  en  obéissance  de  leur  couronticl  et  capitaines.  Mais  je  crains,  si  le  payement 
ne  sc  hastc,  que  mes  dilligcuccs  feront  peu  de  fruid,  et  de  tant  plus  qu'il*  disent 
Vos  Excellences  leur  avoir  eseript  que  par  inoy  il*  le  rcccpverioul.  Et  d'aullre  part, 
sont  tant  anime*  et  inflame*  contre  leurs  capitaines  et  «(liciers  qui  par  cy-devnul  leur 
ont  commande*,  que  ce  jourd'lmy  il*  m'ont,  en  lu  guemayiic  ou  assemblée  géoéralle, 
déclairé  qu'ilz  uevouliont  reeepvoir  auleuns  d'icoulx,  aussi  peu  ceulx  de  leur  nation 
que  les  estrangiers.  Toulesfois  enfin,  sur  les  remonstrances  que  leur  ay  faiet,  m'ont 
depuis  faicl  entendre  qu'il*  esliont  coiilans  retenir  les  capitaiucs  d'Alamout,  Slrain- 
ebatnps,  Jehan  Wailla  cl  Masbourg;  j’esper  de  les  induire  de  reeepvoir  aussi  les 
aullres  de  leur  langue  et  nation.  J'ay  aussy  trouvé  entre  ceulx  de  ce  lieu  et  cculx  de 
Sirickzée  t|uelequc  mescontcntcmcnt,  de  niauièrc  que  ceulx  d'icy,  comme  il*  tiennent 
tous  les  fort*  et  entrées  des  isles,  avionl  defTendu  le  passaige  des  vivres  cl  marchan- 
dises vers  Sirickzée,  arrrstans  le  tout  à Vianou  : à quoy  ce  mallin,  à mou  arrivée  eu 
ce  lieu,  ay  proveu  et  rendu  le  passaige  derrcliief  libre,  pour  non  affamer  la  ville. 
Néantmoings  ne  cesse  ancoir  l'altération  entre  ces  deux  guarnisons.  Je  feray  tout 
debvoir  en  ce  que  me  sera  possible  pour  remoclre  en  la  dcliue  obéissance  ce  peuple  ; 
mais,  si  Yoz  Excellences  ne  provoirnl  .subitement  au  payement,  ne  sera  seullement 
ma  peine  inutile,  mais  à craindre  que  la  tardnucc,  oullrc  les  dommaiges  alléguez  en 
mes  précédentes,  me  causera  ung  extrême  péril,  et  Dieu  veuille  que  la  lotalle  pcrdicion 
des  isles  tic  racoompaigue,  d aubant  que  en  ceste  furie  il*  pourront  mcctrc  eu  exécu- 
tion ce  que  souvent  il*  menassent,  de  sc  retirer  des  isles,  après  avoir  saccagé  la  ville, 
rompu  les  dicques  et  mis  le  tout  en  pcrdicion!  A quoy  le  bruit  des  amasses  des 
ennemis  cl  prépnrnrion  de  leur  arrivée  en  Walckcren,  renforcement  de  leurs  bal- 
teaulx  allenlour  de  ces  isles,  et  des  gens  de  guerre  en  l'isle  de  la  Plate,  qui  semble 
menasscr  qiieirque  emprinsc  sur  ces  isles,  les  pourrait  tant  plus  facillcmeot  inciter. 
Pour  à quoy  obvier  supplie  qu'il  plaise  à Vu*  Excellences  donner  ordre  que  le  paye- 
ment arrive  en  la  plus  grande  dilligoncc  que  faire  sc  pourra. 

Que  sera  l'cndroict,  messeigneurs,  où  priera)'  Dieu  donner  à Voz  Excel  lou- 
ées, etc. 

De  Dreishcr,  ce  xxmr  d'aoust  157C. 

Après  avoir  eseript  reste,  m'a  semblé  nécessaire  onvoicr  vois  Yoz  Excellences  le 
iv.  * « 
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seigneur  île  Wingarden,  pour  à icelles  déelaircr  plus  particulièrement  l'estât  des  af- 
faires de  par  deçà,  et  la  presse  que  les  gens  de  guerre  me  donnent  pour  avoir  leur 
paiement 

Jehax  ut  Vives. 


LXVI 

Lettre  de  Mondragon  ou  eonseit  d'Etat. 
iwitiu,  as  «>im  n;n 

Messeigneurs,  monsieur  de  Navcs  aurat  veu,  depuis  sa  venue  en  ces  ysles  et  en 
reste  ville  (que  ftisl  hier  soir),  en  quel  terme  les  affaires  de  |>ar  deçà  sont  : dont 
suis  certain  il  cseripl  joindraient  à ceste,  et  comment  il  a consulté  et  calculé  avec 
le  coulador  Navarrete  l'argent  que  fault  pour  parachever  de  payer  la  reste  de  mon 
régiment.  Par  quoi  ine  deporteray  d’en  escriprc  davnnlaigc,  me  rcineclant  à ce 
qu’il*  vous  en  odvrrtissenl,  comme  qui  ont  icelluy  affaire  et  le  tout  entre  mains. 
Seulement  vous  diray  encores  en  ceste,  pour  accompaigner  la  remonstrance  que 
font  eeulx  de  ceste  ville  de  ce  que  convient  (le  tout  postposé)  estre  pourvett  et 
remédié,  qu'espère  messeigneurs  congnoistront  par  icelle  la  juste  raison  qu'ay  eu 
d’escripre  mes  dernières,  et  m'en  sçauronl  mcsdicts  seigneurs  gré.  Je  ne  puis 
laisser  de  joiuctement  avec  eulv  vous  supplier  faire  pourveoir  ce  qu'il*  ilemandeut, 
selon  que  convient,  avant  qu'il  soit  trop  tard  sur  la  saison,  et  pour  remédier  cc  que 
maintenant  se  |>cuk  à moindre  despencc.  Sur  ce  feray  fin,  priant  l'Omnipolenl,  mes- 
seigneurs, etc. 

A Zicric*ée,  le  26  d'aoust  1376 

Momifiions . 

Sy  messeigneurs  ne  pourvoient,  avant  bien  peu  de  jours,  du  moyen  pour  par- 
payor  mes  soldat*,  je  vois  ung  grand  désordre  advenir  entre  eeulx  qui  sont  logez 
eu  Dreysser  et  l'isle  de  âchoune,  sigiiamment  fort  mal  loge*  et  despourveuz  de 
tous  vivres,  contre  eeulx  cy  assez  bien  logez  cl  nourriz.  lesquel*  peuvent  mieulx 
temporiser  que  non  le  plus  grand  nombre  loge*  dehors,  entre  lesquel*  règne  grande 
mortalité,  procédante  de  la  povreté  et  Iravaulx  que  soeuffrent  : à quoy  vous  supplie 
du  inoings  vouloir  prendre  esgard. 
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LXVII 

Lettre  du  tieur  de  N ni  f s au  conseil  d’Élal. 

/icrikzfi-,  27  août  1376. 

Messeigneurs,  pour  avoir,  par  rues  lettres  e scriptes  h Dreisker  cl  cc  tpic  vcrballe- 
mcnl  avois  enchargé  au  seigneur  de  Wingacrden  de  dire  h Voz  Excellences,  ample- 
ment faict  entendre  à icelles  le  misérable  estai  de  ces  isles.  n'en  fera  y icy  redielc, 
cl  servira  cesle  pour  advertir  Voz  Excellences  que  ores,  an  parlement  dudict  de 
Wingaerdcn,  les  compaijtuies  altérées  au  lieu  de  Dreisker,  eu  nombre  de  douze,  m'eus- 
sioul  relTusé  de  permeclre  de  venir  eu  ce  lieu,  me  vetiillaus  retenir  jtisques  à leur 
purpayeinenl,  toutesfois  enfin  m'accordarenl,  sammedi  au  soir,  mon  parlement  vers 
les  soldait  de  cesle  guarnison,  à condicinn  de  me  relivrer  illeeques,  après  avoir 
traiclé  aveeque  iceulx.  I.esquelz  ay  trouve  aullant  et  plus  altérez  que  les  aullirs 
estons  à Dreisker,  nou  obslaut  qu’ilz  sont  bien  logez  et  trairiez  à lu  charge  et  dé- 
pcncc  du  pouvre  bourgeois,  cl  plus  de  la  moictié  d’icculx  entièrement  payez,  triions 
leur  corounel  en  telle  estroicle  guarde  qu'il  lie  pomoit  coinniuniequer  qu'avecques 
ses  domesticqucs  : en  quoy  sc  rendirent  nénntnioings  en  ma  venue  plus  modérez, 
prrmectans  que  je  pourrais  Iraicler  et  liauter  librement  aveeque  luy,  et  ceulx  qui 
iii'accouipaignei  iont,  ou  aveeque  lesquelz  aurions  à négocier.  El  ciinime  j ay,  depuis 
ma  venue,  appcrceu  que  personne  ès  isles  porloit  soing  d'avoir,  pur  espies  et  aultres 
manières,  advertisseineut  des  amasses  et  einprinses  des  ennemis,  ny  de  la  réparation 
des  dicqtiaigcs  et  aultres  choses  conceruant  le  bou  gouvernement  et  conservation  des 
isles,  j’ay  requis  lesdicts  soldalz  tenans  icy  guarnison,  cl  ceulx  dudict  Dreisker, 
de  donner  liberté  audicl  seigneur  coronnrl  de  communicquer  aveeque  ceulx  qu'il 
aurait  besoiug,  escripre  et  recepvoir  lettres,  librement,  sans  ce  que  eulx  en  prins- 
scnl  inspection  et  lecturrc,  comme  ilz  ont  faict  et  font  journellement,  pour  or- 
donner ce  qu'il  convenoit  à sa  charge  du  gouvernement  de  ces  isles  : ce  qu'iiz 
ne  m'ont  voulu  accorder.  Et  d'aultre  part,  véanl  que  les  douze  compaignics  estaus 
à Dreisker,  que  n'excèdent  le  nombre  de  treize  cent  lestes  selon  le  rolle  des  mon- 
stres, et  dont  quasi  les  trois  cent  sont  malludes  et  inutilz,  u'estoienl  suAisantcs 
pour  fournir  à la  guarde  et  défense  de  tous  les  forlz  des  deux  isles  et  de  celluy  de 
Saul- Auuelaiit,  Mockrrsellc,  Vosuiar,  estaus  eu  leur  charge,  pour  estix*  eu  grand 
nombre  et  distant  loing  dudict  Dreisker,  j'ay  prié  les  soldalz  de  la  guarnison  de 
cestc  ville,  que  sont  ciucq  compaignies,  de  voulloir  faire  sortir  deux,  que  sont 
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desjà  du  loul  parpayécs,  pour  aydcr  a faire  la  guardc  et  deflence  desdicls  fort*  : ce 
<|u'ilz  ne  m'ont  scullcmenl  refuse,  mais,  aveeque  une  eoinmolion  el  altération 
fraude,  résolu  que  nulle  drsdiclcs  compagnies  se  départira  deeeste  ville,  que  tou  lies 
eineq  ne  soycnl  contentées  cl  par  payées.  Et  comme  desjà,  pour  aultres  occasions,  il 
y «voit  cuire  icculx  el  les  soldat/,  de  Dreisker  quclcqiic  maulvaise  intelligence,  ont 
icculx  prins,  de  ce  relîus  de  leur  donner  l'assistencc  susdictc  pour  aydcr  à guurder 
lesdicts  fort/,  tel  mescontentemenl  qu'ilz  sont  sur  le  poinct  de  se  bander  les  ungs 
contre  les  aultres,  et  à doubler  que  cculx  de  Dreisker  (comme  ilz  tiennent  les  for- 
tresses  des  entrées  des  isles  en  leurs  mains),  pour  se  vanger,  serreront  les  passaiges, 
et  empeschcront  que  ntdz  vivres  entrent  dans  lu  ville,  comme  ilz  nvionl  dcsjà  eom- 
mancé  à ma  venue  en  ces  isles,  dont  ny  adverli  Voz  Excellences  par  mes  dernières  : 
par  où  peuvout  icelles  juger  les  grand/  dangers  esquelz  les  ulTaires  sont  constituées, 
si  en  loulle  célérité  n’est  proveu  au  payement.  Et  n’est  au  pouvoir  des  babilans  de 
eesle  ville  tiv  du  pays  de  nous  furnir  aulctiune  assislence  de  deniers,  estons  ceulx 
de  la  ville  cncoir  redebvables  environ  six  nul  florins,  pour  parfournir  la  somme  des 
cent  mil  qu'ilz  dcbvionl,  lesquelz,  ores  qu’ilz  ont  envoyé  à Berglies  sel,  guaranccs 
el  aultres  mnrebandises,  n’ont  eucoir  secu  recouvrer;  el  a faullc  qu’ieeulx  n’estionl 
ce  mallin  a la  inain  pour  continuer  le  payement,  ny  pareillement  aulcun  denier  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  se  sont  les  soldat/  ce  mattin  commencé  à altérer  et  assembler, 
demandons  argent,  lesquelz  rappuisay  le  miculx  qu’il  ni’estoil  possible  aveeque  espoir 
du  brief  armement  de  leur  payement.  Mais,  après  inidy,  estans  In  pluspart  ivres, 
se  sont  dercchicf  assemblez,  faisant/  sonner  l'alarme  et  lirans  forces  harquebousades 
partout,  venuz  à mon  logis  prendre  deux  bnurgucmaislrcs  el  le  greffier,  qu’estoienl 
uégocians  aveeque  moy  el  le  contador  Navarettc,  lesquelz  il/  ont  constitué  pri- 
sonniers : estant  à craindre,  si  par  faullc  de  payement  eesle  furie  continue  entre 
eulx,  que  le  saccaigcmcnt  de  la  ville  ensuyvera  avant  que  Voz  Excellences  reçoivent 
restes.  I ng  peu  avant  que  eesle  alarme  s'est  commnucée,  avois  receu  lettres  de  Lan- 
celot Parasis,  m'advertissant  qu’à  cause  il  n'avoit  argent  pour  continuer  le  paye- 
ment au  lieu  de  Dreisker,  apres  avoir  aux  gens  de  guerre  d'illecqucs  distribué  les 
douze  mil  florins  qu’avois  apporté,  qu'ilz  l’avionl  prins  et  miz  aux  fers,  ensemble 
le  commissaire  Olivier,  ne  saichant  encoir  si  Michicl  de  Jnca,  qu’estoil  aussi  illec- 
ques,  estoit  cschappé  ou  pis  traicté  : estant  partout  à craindre,  messcigueurs,  si  eu 
toutte  extrême  baste  l'on  n’euvoyc  argent  pour  satisfaire  à leur  plain  payement,  ou 
du  moings  quelcquc  bonne  somme,  pour  d'icelle  continuer  le  payement,  attendant 
que  la  reste  sttyve,  n’eschapperons  tous  des  dangers  et  inconvéniens  que  nous  pen- 
dent devant  les  ieulx,  à quoy  supplie  très  humblement  qu’il  plaise  à Voz  Excel - 
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leuces  obvier.  J’avois  pur  cy-dcvaul  escript  » icelles  que,  pour  parfaire  ledicl  paye- 
nient,  il  estait  lies  oing  fournir  encoir  quiirante-huict  mil  florins,  oultre  les  cinrquante 
que  la  ville  de  Sirickzée  delivoil  livrer,  et  les  douze  mil  qu'ay  apporté  avecque  moy, 
suyvant  certain  compte  que  ledicl  sieur  Navarelte  avoit  faict  : tuais,  depuis  ma  venue 
icy  auprès  de  luy.  tu'a  ilicl  estre  besoin g de  plus  grande  somme  et  environ  de 
cinequaule-quattre  mil  florins,  comme  Voz  Excellences  entendront  plus  amplement 
par  le  compte  qu'il  envoyé  â icelles. 

Les  mariniers  qu'estiont  en  ce  quartier  sont  tous  relirez,  comme  aussi  partie  de 
ceuh  qu’estiont  à ürauwcrshaven,  par  faultc  de  moyeu  de  vivre;  et  ceulx  qui  restent 
encoir  audict  lieu  s'apprêtent  aussi  pour  se  retirer,  de  manière  que  les  passaigesdu 
canal  de  Dreiskcr  et  du  canal  de  Mockcrsrl  sont  défouruiz  île  mariniers,  tellement 
que,  survenant  quelque  invasion  des  ennemis  en  une  des  islcs  de  Scliouwen,  Duvelant 
ou  Sanl-Anuelanl,  ne  pourrait  estre  facillement  secourruc  des  aultres,  par  faillie  des 
mariniers  et  barques  pour  passer  les  gens  de  guerre  : pour  à quoy  remédier,  plaira  à 
Voz  Excellences  ordonner  quelcquc  provision  de  payement  ausdicls  marinniers  qui 
restent  encoir  à Brouwcrsliaven  de  rarméc  venue  de  Duukcrckcu,  pour  s'en  pouvoir 
servir,  non-scullemeut  ausdicls  passaiges,  mais  par  ces  islcs  où  le  service  du  Roy  le 
requerra. 

Lesdicts  gens  de  guerre,  tant  de  ceste  guarnison  que  ceulx  qui  sont  à Dreiskcr, 
m'ont  aussi  propose  qu'ilz  ne  veuillent  seullemeul  estre  parpayez  de  ce  que  Sa  Ma- 
jesté leur  doibl  de  leur  service  jusques  au  x*  de  juillet  dernier,  suyvant  leur  dé- 
compte, mais  aussi  du  temps  que  ceste  altération  ait  duré  et  durera,  d'aullaut  que 
cependant  ilz  oui  continué  leur  service  et  non  abandonné  les  islcs  : de  sorte  que 
journellement  proposeront  encoir  aultres  prélcnsions,  si  l'on  lie  donne  lin  à leur 
altération.  Je  liens  que  le  coronncl  Mondragou  faict  pareillement  advertissement  à 
Voz  Excellences  de  l'estât  des  affaires  de  ce  lieu  et  dudicl  Dreiskcr  : par  quoy  n'en 
tiendra)  plus  long  propos;  scullement  priera),  pour  lin  de  testes,  qu'il  plaise  â Voz 
Excellences  proveoir  incontinent  au  parpayeineut  desdicta  gens  de  guerre,  ou  atten- 
dre du  brielf  la  totallc  ruyuc  et  perdicion  des  islcs. 

Messeigncurs,  je  prie  Dieu,  etc. 

De  Sirickzée,  ce  ravit*  d'noust  1876. 

Messeigncurs,  il  m'a  semblé  nécessaire  envoier  vers  Voz  Excellences  le  sieur 
Sicynemolcu,  pour  plus  particulièrement  faire  entendre  à Voz  Excellences  Testai 
des  affaires  de  par  deçà,  et  pareillement  la  provision  de  vivres  dont  Ton  aura  be- 
soins pour  l'a>:>uiancc  des  forlz  des  islcs,  puisse  que  Voz  Excellences,  par  leurs 
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lettre*  du  xxim,  m'escripvcnt  je  leur  fuce  euteudre,  pour  y proveoir  avant  la  sa I. sou 
passée 

J tins  UE  Naves. 


LXVIII 

Lettre  du  sieur  de  Naves  ou  conseil  d’État. 

Anvers.  51  aodl  !57G. 

Messeigneurs,  après  avoir,  lundi  dernier,  adverti  Voz  Exeellenecs  de  ce  i|ue  lors 
s’estoil  passé  tant  à Siricqzée  que  à Dreisker,  je  traicta  aveeque  les  soldai/  altérez 
de  rernectre  eu  liberté  les  bourguemaistres  qu’il/,  teuoieot  prisonnier  : ci*  qu'il/,  accor- 
daient, à condicion  que,  dedans  huict  jours,  il/,  deliviout  parfournir  le  plain  payement 
de  ce  que  restoit  encoir  deheu  aux  compaignies  estons  en  la  ville,  à quoy  lesdicts 
bourguemaistres  eurent  vingt-qualtre  lieures  de  terme  pour  se  résouldre.  Opandant 
j'ay  obtenu  permissiou  des  soldatz,  tant  en  la  ville  que  de  Dreisker,  de  venir  moy- 
nieismes  par  deçà  pour  solliciter  et  liaster  l’cnvoy  des  deniers  pour  leur  parpayemenl, 
à condicion  de  me  rendre  par  delà  eu  cas  eu  ce  il  y aye  faillie  ou  retardement, 
ui'ayans  lesdicts  soldatz  fait  aceonipaiguer  de  cincquanle  leurs  compaignous,  pour 
ramineiier  les  deniers  par  delà , et  daultrc  quattre  pour  se  trouver  aveeque  moy 
vers  V'oz  Excellences.  El  comme,  à mon  arrivée  en  ce  lieu,  j'ay  entendu  qu'icelles 
avionl  ordonné  scullcmcul  vingt  mil  florins  pour  estre  envoyez  à présent  par  delà, 
je  n'ay  voulu  faillir  dépescher  le  porteur  de  teste,  (îeorge  de  Slayuemolen,  pour 
supplier  irès-huinblcmcnl  V'oz  Excelleuoes  de  voulloir  donner  ordre  que  la  playne 
somme  dont  l'on  aura  besoiug  pour  le  perpay  entent  soit  maintenant  envoyé,  d'aullant 
que  lesdicts  vingt  mil  florins  ne  pourront  faire  aulcun  fruict,  parce  que,  nonobstant 
iceulxleur  soyenl  délivrez, l'alléracion,  mangerieset  tous  aultres  désordres  et  daugiers 
des  isles  ne  cesseront,  aius  iront  croissons  et  s'angmentans  plus  losl,  jusques  par  le 
perpayement  leur  en  soit  entièrement  osté  l'occasion  : pour  à quoy  satisfaire,  sera 
besoiug  fournir  cincquanle  quattre  mil  florins,  selon  l'estât  que,  à mou  parlement  de 
Sirickzéc,  m'a  esté  donné  par  le  coutador  Navarrele.  Oultre  laquelle  somme,  demeure 
ancoir  à payer  cc  qu’est  deu  au  corouuel,  capitaines,  ufliciers  et  soldatz  qui  se  sont 
relirez  des  aultres  altérez,  et  aux  mortz,  dont  journellement  viennent  les  vcfvcs. 
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entons  nu  para  ns  à demander  semblablement  payement.  Et  pour  ce  qu'ay  cnchargé 
audicl  porteur  de  faire  enleudre  à Voz  Excellences  le  surplus,  me  remeclray  à luy, 
priant  dcrechicf  qu'il  plaise  à Voz  Excellences  remédier  au  plus  tost  à cesle  altéra 
cion,  pour  obvier  à tous  dangiers  des  isles,  et  aullres  prétensions  et  difficulté?,  que 
lesdiets  altérez  proposent,  et  à d'oindre  vuuldronl  leur  estre  accordez  et  accomplis, 
eu  cas  leur  parpayement  se  retarde  davantage. 

Je  ne  partiray  d’iey  jusques  avoir  sur  ce  la  résolucion  de  Voz  Excellences,  priant 
Dieu,  messeigneurs,  etc. 

D'Anvers,  ce  dernier  d’aoust  1576 

Jeiia.x  de  Naves. 


EXIX 

Lettre  du  conaeil  d'F.tnt  ri  Mo tirlra/jon. 


Bruirlln,  3 srptrmbrr  I -*»7G. 

Monsieur  de  Mondragon,  le  sieur  de  Naves,  estant  venu  icy,  nous  a 

particulièrement  référé  ce  qne  passe  endroicl  les  soldatz  de  vostre  régiment , et 
aultres  ehoses  louchant  ces  isles,  à quoy  allons  pourvoyant  au  mirulx  que  nous 
est  possible.  Et  ayant  considéré  le  faicl  de  vostre  régiment,  il  nous  a samblé  et 
avons  résolu  réduyre  les  dix-sept  coinpaiguies  qui  ont  esté  altérées,  à dix  ; et  vous 
ordonnons,  au  nom  de  Sa  Majesté,  de  le  faire  ainsy.  Et,  où  les  soldats  frissent  diffi- 
culté de  se  mettre  en  l'obéissance  de  quelques  capitaines  de  leur  propre  nation  que 
par  ci-devant  leur  ont  commandé,  en  ce  cas  les  enseignes  ou  quelques  officiers  de 
telles  compagnies  pourront  commander  par  provision,  jusques  à re  que  l'on  pour- 
voit d'aullres  capitaines  (t). 

A tant,  etc.  De  llruxelles,  le  ni'  jour  de  septembre  1576. 

(I)  Le  lendemain  du  Jour  où  it  avait  écrit  cette  lettre,  le  conseil  d'Êtat  fut  arrêté,  et  rien  ne  se  ter- 
mina arec  les  Wallons,  dont  les  prétentions  ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  ( Vcv . pp.  SOI  et  402.) 

Dans  ces  circonstances,  les  étals  généraux  assemltlés  a Itruielles  tâchèrent  de  les  attirer  â leur  ser- 
vice. en  leur  payant  leur  Solde  arriérée,  et  iis  y réussirent.  (Voy.  Hétntuliima  des  état»  yenrraor  t ira 
Pitya  lUts,  puliliées  pari.  0.  de  Josce.  t.  I.  pp.  29.  79,  RI,  4X1,  IXX,  1X5,  1X4,  167.) 
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LXX 

l.ettre  des  bourgmestre  et  êchenns  d' Ainsi  au  eonseil  d'État, 


Alosi,  3 septembre  1571»- 

Mcsseigneurs,  à Vox  Seigneuries  nous  nous  recommandons  très-humblement. 

Mcsseigneurs,  comme  ce  jmird  luiv  icy  sonl  arrivez  quelques  deniers  pour  la  soldée 
île  lu  compniguie  espagnole,  environ  les  eineq  heures,  n'avons  aucunement  peu  plisser 
d'envoyer  ccsles  à Voz  Seigneuries,  pour  icelles  en  advertir  du  plaisir  et  soluigemenl 
que  noz  povres  bourgeois  eu  ont  prius,  b l'espoir  d'eti  estre  quelque  jour  deschargez 
de  leur  calamité,  angoisse,  tristesse,  presse  cl  misère  insupportable,  èsquclles  ilz 
ont  enduré  avecq  nous  depuis  leur  entrée,  de  sorte  que  ne  povons  imaginer  com- 
ment Dieu  les  a pourveu  d'ungne  et  de  si  constante  patience,  nonobstant  loulrsfois 
noz  conforlz  et  consolation  que  leur  avons  fait  de  jour  à aultre.  Mais  comme,  depuis 
rurrivrmcnl  d'ieenlv,  l'on  nous  al  fait  le  rapport  que  toute  la  masse  ne  serait  venue, 
et  que  partant  entendons  que  les  pagadors  ne  s'osent  advancher  pour  commcnchrr  à 
païcr  les  sohlatz.,  ne  soit  que  le  tout  y fût,  avons  dépeschié  ung  de  nostre  collège  par 
exprès,  pour  supplier  a Voz  Seigneuries  en  toute  humilité  qu'il  plaise  à icelles  en  toute 
célérité  tenir  la  bonne  main  de  nostre  dcschnrge,  et  prendre  esgard  à l'extrémité  en  la- 
quelle nous  tous  sommes  réduitz,  à nostre  totale  ruine;  voircs  considérons  apparente- 
ment que  les  bourgeois  se  treuvent  au  terme  de  désespérance,  laissant  le  tout  à l'aban- 
don, tant  leurs  maisons  que  meubles,  et  à la  discrétion  des  sohlatz,  comme  l'expérience 
s'y  déinonslre  de  jour  à aultre  : de  manière  que,  ncteudu  nostre  petit  povoir  et  la  lon- 
gue sustentation  qu’avous  faiet  ausdicts  soldats  pour  leurs  vivres,  ne  nous  est  (par- 
lant en  révérence)  aussi  possible  de  plus  continuer  nostre  moyen,  par  faillie  que  ne 
povons  recouvrer  deniers  en  aucun  lieu.  Ce  que  causera  très-grand  désordre  entre 
les  soldatz  et  noz  bourgeois  passionnez,  auquel  voudrions  estre  obvié  instamment 
par  la  très-pourveue  discrétion  de  Voz  Seigneuries  : autrement,  fait  à craindre  que 
dedans  peu  de  jours  la  ville  sera  déserte  et  dépopléc  pour  leur  povreté.  Néant- 
moins  avons  l’espoir  que  à tout  sera  obvié,  et  secouru  aux  lelz  fidelz  et  subjeelz 
de  Sa  Majesté,  qui  se  y sont  lousjours  emploiez  à leur  possible,  au  service  de 
Sadicte  Majesté. 
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A litnl,  messcignonrs,  prions  Dion  le  Créa  leur  avoir  Yoz  Seigneuries  en  sainlé, 
bonne  vie  el  longue. 

(le  ni*  jour  île  septembre  1 57G. 

Ilmirgmaislre  el  eschcvius  île  la  ville  d'Alost,  très-humbles 
serviteurs  île  Yoz  Seigneuries. 

G.  l)r  P.vrz. 


I.WI 


Lellreiles  échetiiin  rl'Ahsl  aux  étnts  génémur  axsnulilét  à llnixrlln. 

Alo>i,  Ï6  svplrmhrr  157A. 

Messcigncnrs,  en  toute  humilité  pryons  estre  recommandez  à Yoz  Seigneuries. 

Messrigneurs,  combien  rpie.  depuis  le  xxv*  jour  du  mois  de  juillet  jusipies  à présent, 
nous  avons  supporté  une  calamité  inestimable,  el  sommes  enroires  sans  t|it'avons  sola- 
gemeut  ou  confort  asseuré,  aians  toulesfois  iucessament  imploré  les  béniguitez  el  clé- 
mences, tant  de  Yoz  Seigneuries  que  d'aullrrs  desquclz  dépendoit  uostrc  espoir,  nous 
nous  trouvons  aux  termes  [de]  désespérance  (Dieu  en  tcsinoing),  par  la  iris  longue  du- 
rée de  cc  logement,  de  manière  que  voyous  le  tout  abandonné  à la  discrétion  des  soldatz. 
par  la  fuite  île  noz  bourgeois,  tant  riches  que  povres,  el  qu'il  en  y a peu  d'iceulx  en 
cestc  ville;  que  pis  est,  cessent  les  nflices  divins,  pour  l'absence  el  lalilation  des  gcus 
crclcsiasticques.  Mais,  actendu  que  voyons  à l irul  que  les  soldai/  s'apperrhoivenl 
qu'il  n'est  aucunement  possible  d'y  plus  endurer,  ont  pracliequé  (pour  plus  losl  par- 
venir à leur  paiement)  prendre  les  vaches  et  autres  bestiaulx  à l'cnlhour  de  ccsle 
ville,  el  les  laisser  rédimrr  à leur  discrétion.  Aussy  ont  faict  une  assiette  de  vingt 
mil  florins  sur  le  pais  d'Alost,  et  meuaclié  que,  si  avant  1rs  paroiches  ne  font  leur 
drbvoir,  qu'ilz  sont  d'intention  procéder  contre  eulx  rigoreusement  el  par  cxploiet 
militaire  : ce  que  causeroit  nostre  ruine  enlhiere,  parce  que,  combien  nous  sommes 
fouliez  et  exténuez  jtisqurs  aux  os,  trouvons  eneoires  noz  voisins  et  censiers  (dont 
debvrions  avoir  nostre  alimentation)  aussy  appovrez.et  nous  ainsy  frustrez  de  nostre 
sustentation.  Par  quoy  craiudant  que  les  paroirlirs  ne  seront  souflissans  de  povoir 
furnir  leur  quote  el  portion  à l'advenant  de  leur  assiette  par  le  desgasl  du  pays,  et 
iv.  95 
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que  n'aurons  moyen  pour  vivre,  pour  l'extrémité  en  <jooy  rions  sommes  rédnietz 
pour  raliinenlalinn  des  soldait  jusqu  es  à maintenant,  prions  et  supplions  itérati- 
vement à Vin  Seigneuries  prendre  nostre  pitculx  accident  il  cœur,  et  pourveoir, 
le  plus  brief  qu'il  est  possible,  à ce  que  pourrait  eucoires  rester  pour  le  plain  fnr- 
nissrmrnt  desdicls  soldait.  Autrement,  n'est  qu'il  y soit  promptement  remédié,  se 
trouvera  peu  de  inénaiges  eu  la  ville,  et  sera  icelle  déserte  et  dépopulée,  demourant 
le  surplus  à l'abandon.  A tant,  mosseigneurs.  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir 
Vot  Seigneuries  en  sa  suiuetc  et  digne  garde,  et  vous  octroyer  coiitenlemenl  de  voz 
désirs. 

Ce  xxvt'  jour  de  septembre  nnno  137C. 

Eschevins  de  la  ville  d’Alost,  serviteurs  de  Vot  Seigneuries. 

G.  Dr.  Pape. 

A messeigneurs  messieurs  les  ilé/mtez  <1 11  conseil  îles  eslnlz  gcnrrimlx. 
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E. 

ÉCRIT  DE  L’ÉVÊQUE  DE  BOIS-LE-DUC, 

LAURENT  METSIUS, 

SIR  LES  Cil'SES,  L’ORIGIH  ET  LE  PROGRÈS  DES  TROUBLES  DES  PUS-BIS  (!) 


Allin  que  la  vrayc  cause,  la  source  el  origine  de  ces  troubles  et  alterations  pré- 
sentes sc  puisse  enlhièreincnt  et  parfaictement  cognoistre,  il  vauldru  bien  la  peine 
d'avoir  plus  profondément  csgard  aux  temps  précédents , et  d'encommonccr  cesl 
alTaire  de  rébellion  dès  les  poiucls  premiers,  et  de  reproduyre  aussy,  en  peu  de 

<t)  Nom  publions  cet  écrit  d'après  une  copie  qui  en  caille  aux  Archives  royales  de  Slmancas,  parmi 
les  papiers  provenant  dn  cardinal  de  Gnovelle  (Secrcfarfaj provincial'),  Icg.iti04). 

Daniel  Papebrochius,  dans  ses  Annales  Antverpienses,  que  MM.  Mertens  et  Buscbtnanit  ont  mises  eu 
lumière  (Anvers,  1840,  4 vol.  ln-8*),  a inséré,  par  fragments,  le  mémoire  de  l'évêque  de  Bois-le  Duc, 
mais  d'après  un  texte  latin  dont  le  manuscrit  appartenait  à un  citoyen  d’Anvers,  M.  Nys,  et  qui 
portait  |hOur  titre  : Commeniarius  MS.  reverendissimi  episcopi  Duscoduccnsis,  eo  tcvijtore  gtto  seditio 
et  reMlio  per  principes  nique  praecipuos  ferme  omnes  nobiles  hu jus  pntriae,  per  ordincs  flrahantiac 
reterostfue  aliarum  provinciarum,  contra  rct/cv » Uispaniarum,  légitimant  mûrit  prinripem,  est  con- 
t in  un  tu,  a morte  Ludovici  Rcgueunii,  tnagni  commendatoris  t'astil/ae,  usque  ad  ingressum  Joatmi* 
Austriaei. 

Il  existe,  3i  la  Bibliothèque  royale,  dans  le  fonds  Van  liulibem,  n*  17525*.  une  copie,  faite  pour 
l'évêque  de  Nélis.du  même  mémoire  en  latin;  elle  est  très-négligée  el  présente  de  nombreuses  lacunes; 
Van  Hulthem  l'a  intitulée,  de  sa  main,  probablement  d'après  quelque  autre  manuscrit  dont  il  aura  eu 
connaissance  : De  r era  causa,  origine  et  progressa  praesetUium  motuutn,  auctore  £.<i«rcn/io  J Ictsiu, 
episcopo  liuscodueensi , 1577. 

Noire  savant  confrère  à l'Académie  el  h la  Commission  royale  d'bisloire,  M.  de  Ram,  possède  aussi  une 
copie  du  texte  latin.  Comme  celle  de  la  Bibliothèque,  elle  est  fort  imparfaite. 

Lequel  est  l’original,  du  texte  latin  ou  du  texte  français?  Nous  n'oserions  le  décider.  SI  Meisius  écri- 
vit sa  relation  en  latin,  ta  traduction  française  en  aura  été  faite  pour  Philippe  II,  à qui  celte  dernière 
langue  était  plus  familière. 
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parolles,  ce  que,  devant  ces  esmotions,  at  esté  faict  et  passé  par  et  entre  les  primats, 
nobles  et  genlilzhommes  des  Pays-Bas  et  les  eslalz  de  Brabant. 

Quand  ce  que  lcdicl  Pays  Bas,  après  la  paix  heureusement  traictéc  et  accordée  avec 
les  François,  l'an  f 559,  abondoil  en  toutes  choses,  et  florissoit  merveilleusement  en 
richesses,  et  flolloi!  en  toutes  sortes  de  voluptés  et  délices,  la  bombance  et  superbité 
grande  s'est  insinuée  et  iutroduictc  ès  Pays-Bas  ; et  de  ces  te  prospérité  et  abondance 
sont  tous  devenus  tellement  superbes  et  enflez,  que  personne  à peine  ne  vouloil  eslre 
suject  à aultruy,  mais  chascun  taschoit  de  soy  préférer  aux  aultres.  De  ce  les  princes 
s'efforçoicnl,  non  pas  à ensuyvre  et  imiter  la  magnificence  royallc,  mais  à la  surpasser. 
Les  marchans  et  les  plus  opulents  bourgois  vouliont  eslre  au-dessus  des  plus  nobles 
d'entre  tous,  les  païsans  au-dessus  des  bourgois  : de  sorte  que  non-seullemcnt  l'on 
vivoit  èsdicts  pays  en  délices , mais  aussy  en  tris-grande  profusion  cl  despence , ce 
que  l'on  a peu  très -clairement  vcoyr  d'une  seule  assemblée  de  rhétoriciens  cl 
joueurs  de  moralités  de  toutes  les  villes  de  Brabant,  faicle  à Anvers  l'an  second 
après  ladiclc  paix  accordée,  en  laquelle  l'on  dict  que  Bruxelles  seule  a despendu  cent 
mille  florins. 

Dont  par  cc  a esté  plantée  ès  cceurs  des  hommes  une  cupidité  irrefrénable  de  toute 
liberté  de  religion,  et  séquamment  d’autres  choses,  laquelle  se  commença  à dresser  et 
lueclre  dehors  au  temps  que  l'on  disoit  que  Maximilien,  empereur,  fils  de  Ferdinaud , 
nommé  roy  des  Romains,  l'an  assavoir  1563,  debvoit  venir  à Aysschc  (1),  aflin  d'cslrc 
décoré  de  la  première  coronne  de  l'empire  des  Allcmaingnes  : car  lors  les  estatz  de 
Brabant  délibérèrent  sérieusement,  et  à toute  fin,  assavoir  sy  eux  aussy  ne  debveroyent 
envoyer  illec  leurs  ambassadeurs,  et  par  iceulx  mesmes  recognoisirc  la  duché  de 
Brabant  eslre  membre  de  l'Empire,  et  que  par  ainsy  eux  estoyent  prestz  de  s’assujcctir 
et  supposer,  avec  les  aultres  provinces  et  domaines,  audict  Empire,  pour  joy  rdc  cesle 
liberté  de  laquelle  les  aultres  contrées  et  domaines  subjeeles  audict  Empire  joyssent 
à présent,  assavoir  de  la  religion  et  d'aullres  choses. 

Parlant,  après  meure  et  longue  délibération,  fut  arreslé  qu'il  couvenoil  dépescher 
ambassadeurs;  et  à cesle  Un  furent  eslcuz  ung  bourgmestre  dès  lors  d'Anvers,  sur- 
nommé Slraelen,  et  ung  pensionnaire  pour  lors  de  Bruxelles  (3),  gens  bien  idoines 
et  qualifiez  à ceste  légation  : car,  combien  ilz  ambe-deux  ont  aspirez  à cesle  liberté 
de  religion  et  d'aullres  choses,  cela  a esté  plus  que  notoire  par  leurs  actions  en 
après  consuytcs,  car  icelluy  Straelen  a esté  chaslié  soubz  le  duc  d'Alvc,  tant  pour 

(1)  Ail  la  Chapelle. 

(2)  Guillaume  Martini.  Voj.  te  tome  I,  p.  227. 
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s'cslrc  retranché  de  le  religion  c:illinliei|iie  que  retiré  de  l’obéyssanec  dcuc  à Sa  Ma- 
jesté; l'aullre,  avant  l'adveime  du  duc  d'Alvc  (cumule  plussieiirs  ciiydcul),  est  su- 
liileiiieut  mort  sur  le  soir,  pour  avoir,  le  jour  précédent,  par  trop  gourmande. 
Toutesfois  à cesl  iuconvéïijeut  suigeinout  s'opposa  l'illiist rissime  dame  madaiiie  Mar- 
guerite, dacesse  de  Parme,  régente  pour  lors  desdiels  Pays-Bas  : car  on  trouva 
moyen  par  lequel  ilz  furent  rétorqués,  affin  qu'ilz  n'arrivassent  au  lieu  du  coron- 
uenienl,  pour  exploiter  leur  légation;  mais,  eux  estons  rappelles,  honteux  et 
eonfuz,  ont  fninguez  d'avoir  esté  aux  baings,  comme  s'ilz.  cstoicnl  maladieux. 

O lia  ml  ce  doncq  que  cela  ne  vint  à son  sueccz,  par  ieeulx  inesines  députez  et  les 
estaiz  de  llrahant  fut  préveu  et  potirpeiisé  ung  aullre  moyeu  , assavoir  ; que , de  la 
part  des  estaiz  de  Brabant,  le  prince  dWurningc  seroit  constitué  le  chef  et  directeur 
de  1a  police  du  pays  et  duché  de  Bralianl  : de  quuy  l'on  estime  que  le  prénommé 
Strarlrn  soit  esté  l'inventeur. 

Quand  ce  doncq  que  cela  fut  requis  au  conseil  d'Eslat  des  Estaiz  ruy aulx,  lu  rcs- 
ponse  qui  leur  fut  faiele  fut  telle,  que  e’esloit  crime  de  lèse-majesté  de  requérir  uug 
aullre  chef  des  estaiz  et  gouverneur  de  la  république  de  Brabant,  que  le  Itoy,  ac- 
lemlu  que  le  Itoy,  comme  duc  de  Braliaiit,  est  le  chef  des  estaiz  et  gouverneur  de  la 
république  de  Brabant.  Laquelle  rrspoucc  ayant  dommage  et  grandement  offensé  les 
cœurs  des  primats  cl  genlilzhommes,  commencèrent  à faire  alliances  et  conspirations 
entre  eux.  Quelles  et  de  quelles  qualitcz  elles  esloirnl,  et  pour  quelles  raisons  faites 
cl  suscitées,  l'événement  l'a  enseigné. 

Cependant  le  conte  d'Ay  gmond  se  partit  en  Espningae  vers  le  Boy, auprès  duquel 
il  a tant  faiel,  cuire  attitrés,  que  les  édicls  du  Boy  publiés  contre  les  hérétiques 
nu  Pays-Bas  fussent  lolluz  et  aboli,  ou  à tout  le  moins  mis  en  tlilay.  El,  comme  le 
séréaissime  Boy  catholique  de  cest  affaire  ne  vouloil  rien  ordonner  jusques  ad  ce 
qu'il  ensl  préalablement  le  conseil  et  advis  des  évesques  et  présidents  des  eoaseils 
provinciaux  et  des  docteurs  desdiels  pays,  incontinent  le  retour  dutlicl  conte  d'Es- 
paingue,  l'illustrissime  dame  ht  duchesse  de  Parme,  régente  desdiels  pays,  ronvoequa 
les  évesques,  présidents  et  quelques  docteurs,  tant  es  droits  qu'eu  théologie,  de 
l'université  de  Louvain,  selon  le  mandement  rcccti  de  par  le  Boy,  allia  de  délibérer 
sur  cesle  question,  lesquels,  en  une  meure  délibération,  cl  après  avoir  enodrz(l) 
les  arguments  par  lesquels  les  primats  dudit  pays  s’efforroient  tic  prouver  qu'il  fal- 
loit  nbolyr  Icsdiclcs  ordonnances  et  édicls,  nul  arreslé  cl  eouclml  que  les  hérétiques 
fussent  clmstiz  et  puuiz,  et  que  les  ordonnances  roy  ailes  fussent  retenues  soubz 

(I)  Eiwdcz,  üu  latiu  iHuiluri-.  Il  csl  ici  |iuur  rifuÜ. 
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ikne  (I  isslroiclc  obéyssancc,  consignons  ladictc  conclusion  île  leurs  noms  propres, 
luiqiicllo,  combien  les  primats  el  noliles  iluiliel  pais  loul  porté  impatiemment,  la 
requeste  par  lesdicls  nobles  exhibée  à l'illustrissime  dame  la  ducesso  de  Parme, 
gouvernante,  au  mesine  an,  le  cinei|uiesme  d'apvril,  par  laipielle  demandoient  l'abo- 
lition desdicls  édicts,  l'a  démonslré. 

Dont,  incontinent  après,  par  le  moyen , diligence  el  sollicitation  de  princes,  de 
nobles  et  d'aullres  gens  séditieux,  sont  esté  introduicl/.  ès  Pays-Bas  des  prédicans, 
béret icques  el  puis  saccageurs  et  roinpeurs  d'imaiges,  dont  en  plussieurs  lieux  toutes 
choses  sacrées  ont  esté  polluées  el  prnpbanées.  l)c  ce  sont  advenues  ces  merveil- 
leuses troubles  el  révoltes  |inr  loul  le  Pays-Bas,  l'an  lüliG  : par  quelles  ce  que  les 
princes  el  le  peuple  tascboienl  d'obtenir,  on  le  monstre  apertement  par  quelque 
papier  escrit  que  ceux  d'Anvers  ont  envoyé  à ceux  de  Bruxelles,  qui  est  encoire  à 
préseut  quelque  part  soiiignutisement  gardé;  par  lequel  ceux  d'Anvers  admonestoienl 
les  Bruxellois  qu'il/  se  déiuonslrasscnt  gentil/  et  vaillaus,  que  le  temps  lors  estoil 
advenu  pour  se  mectre  el  introduyrc  en  liberté  de  tous  désirée.  Et  par  cesl  escrit 
s’efToreoient  de  couvuiucre,  par  quallrc  arguments,  <pie  les  ordonnances  du  Roy  pro- 
noncées contre  les  hérélicqucs  répugnoieiil  à lu  liberté  el  aux  privilèges  de  la  patrie; 
que  partant  il  les  falloit  oster  et  abolyr,  aiusy  que  par  la  supplication  avoit  esté 
requis. 

Sur  quel  appuy,  inconliiieut  les  pensionaircs  des  villes,  tant  de  Brabant  que  de 
Flaudres,  procurèrent  à toute  diligence  que  l'iuquisiliou  n'atiroil  plus  lieu  respecti- 
vement en  leurs  villes,  el  que  sans  dilav  la  commission  et  cliargc  des  inquisiteurs 
seroit  révoequée,  afliu  que  par  ce  moyeu  la  liberté  de  religion  lusse  inlroduicle.  Et 
sont  esté  lors  plussieurs  des  estai/  qui  se  persuadoient  que  la  confession  d'Ausbourg, 
par  l'aydc  et  advancemcut  du  prince  d'Auraiuge,  debvoil  eslrc  iulroduiele  ; et  ue  fusl 
esté  possible  de  jamais  osier  reste  opinion  de  leurs  ctrtirs,  sy  ce  n’eusse  esté  par 
la  puuitiou  et  ebaslov  grief  des  bérétieques  apporté  par  le  duc  d'Aive. 

Or,  Tau  (18 , quand  le  prince  d'Auraiuge  avec  grande  force  el  puissance  cutroil 
en  Brabant,  icculx  derechieir  ont  commencé  à dresser  leurs  cornes,  combien  qu'ils 
n'osassent  rien  attenter  eu  publieq , espérant  que  le  priuce  pourroil  parveuir  à sou 
prétendu.  Mais,  l'an  72,  quand  icrliiv  derechef,  avec  grand  nombre  de  ebevaulx, 
aggressoil  cl  assailloit  les  villes  cl  provinces  desdicls  pays,  combien  d’umytié  et  de 
faveur  il  a trouvé  en  plussieurs  citez,  priueipulemeut  de  Hollande  et  Zclamle,  soubz 
l’espoir  tousjours  d'obtenir  cestc  liberté  de  religion,  il  est  sy  notoire  qu'il  n'esl  be- 
soing  de  le  prouver , car  il  u'u  pus  guiiigué  ville  par  force,  cotre  celles  qu'il  al  oc- 
cupé, tuais  de  leur  gré  à luy  se  sont  rendues. 
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Dnnl  roux  qui  riicnl  In  demande  du  dixiéme  dcuirr  rstre  cause  de  ce  faveur,  ilz 
errent  grandement  , cl  allèguent  cause  pour  non -cause.  II  esl  viuy  que  ccslc  exac- 
lion  a cslc  l'oinlirc  cl  prétexte;  mais  la  'raye  cause  a esté  liberté  de  religion,  et  a (lin 
que  ces  galans  se  retirassent  une  fois  de  l'obryssnm-e  du  roy  d'Kspainguc,  leur 
prince  naturel,  comme  le  cas  advenu  l'a  démonslré  : car  toutes  villrs  qu'ont  esté  par 
luv  occupées,  la  religion  catbolicque  inslamnienl  délaissée,  elles  ont  receu  l’hérésie, 
ont  démolir,  et  ruinez  les  églises,  et  ont  chassé  hors  1rs  religieux  et  tout  l'ordre 
ecelésiaslicque  avocquc  tous  les  ealholieques;  et  n'ont  pour  ce  este  exemples  du 
pavement  du  dixième  denier,  mais,  eu  lieu  du  dixième,  elles  ont  bien  payé  le  u' 
et  ut'. 

El  cependant  le  prince  n'a  cessé  d'espandre  et  cslargyr  srs  fraingrs  (1)  : car,  ntiltre 
les  villes  et  citez  par  lux  dr.sjà  occupées,  il  a eu  quasi  eu  toute  ville  de  tout  le 
Pays-Bas  quelques  favorils  et  galans  luy  adhérens,  lesquels  faisoyent  deucineut  leur 
office  emprès  des  hommes  chatouilleux  d'oreille»,  afliu  d'attirer  et  allicher  tous  ceux 
qu'ils  pouvoycnl  à la  partie  du  prince,  exaullaiil  letlict  prince  de  louanges  admi- 
rables : que,  en  premier,  il  esloil  elrineut,  héning,  preux  et  Irès  exereilé  aux  armes; 
(luallement,  qu'il  «toit  l'unieq  asscrleur  et  défenseur  de  la  liberté  de  la  patrie. 
Lesquels  mesmes  notoienl  et  ix-prcnoirul  aussy,  par  tous  lieux,  et  auprès  de  tous,  la 
lyraiinyc  du  gouverneur  de  Sa  Majesté  et  des  Espaingnulz.  El  n'eusse  indubitable- 
inenl  jamais  le  prince  tant  profillé,  et  en  sy  peu  de  temps,  s'il  n'eusse  eu  en  toutes 
villes  et  par  tous  les  eslalz  ses  favorils  : car,  que  plus  esl,  il  n'esloit  honteux  de 
crycr  en  publicq  que  il  n’y  «voit  ville  affectionnée  au  Boy,  ou  tant  catbolicque,  que 
il  n'eusl  illec  de  ses  ministres,  servons  et  propres  ii  ses  enlreprinses  et  factions. 

Or  donc,  quand  les  Espningiiolz  et  chovaulx-lègers  se  sont  altérés  et  révoltés  pour 
avoyr  payement,  ung  peu  avant  le  trespas  du  grand  commandeur  de  Castille,  don 
Aloys  de  Requesens,  gouverneur  dcsdicts  pays,  l’an  IS76,  lors  an  prime  ces  satel- 
lites du  prince  ont  commencé  i exécuter  publiquement,  devant  tous  et  sérieusement, 
ce  qu’ilz  avionl  traielé  auparavant  secrètement,  emprès  de  ces  galans,  de  leurs  entre- 
prises et  conspirations,  mesme  aussy  avec  quelques  des  principaulx  des  eslalz  de 
Brabant,  admonestons  et  incitans  ung  cliasctiil  aflin  qu'en  chassant  les  Espaingnulz, 
ilz  se  délivreroient  et  déferoirnt  du  juug  et  service  de  Sa  .Majesté  Catholique. 

De  manière  que  plusieurs  eslimoient  une  belle  occasion  leur  eslre  donnée,  le 
gouverneur  estant  mort,  soit  pour  prrndre  le  gouvernement  dudiel  pays,  soit  pour 
préfiger  au  gouverneur  futur  certaines  lois  et  articles  par  lesquelles  ilz  brideraient 

(1)  Frainyr»,  fran««i.  I.e  loxte  latin  de  Papebrochius  port?  flmbria*. 
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cl  lyeroioul  les  mains  pi  au  gouverneur  pl  nu  Itoy,  aflin  qu'il/  n'eussent  pouvoir  <|p 
rommamlrr  aullrp  chose  qu'il  nr  Ipui-  plairait,  cl  qu'il/  ne  vinssent  à user  de  rom- 
mander  sus  eux  à leur  discrétion  cl  bon  playsir.  Sur  ce  lors  fui  faicl  diligente  consul- 
lalion,  cl,  pour  ce  faire,  par  l'instigation  des  favorils  du  prince,  l'on  révolta  (1  ) 
tous  les  anciens  previléges,  libres,  registres  el  muniinculs;  niais,  contredisons  lors 
cucoir  plussicurs,  rien  ne  fut  sur  ce  décrété. 

Or,  comme  derccliief  la  cavallcric  espainguolc  luinullunil  cl  s'alléroil  encoir,  21  du 
mois  de  mars  l'an  I’i7fi,  aiilcuus  des  estai/,  impatients,  feirent  appeller  auprès  des- 
diets  estât/  quelques  gens  de  guerre  qui  nvoienl  aultrcsfois  eu  charge  de  rnlonnels, 
aflin  de  paclionner  avec  eu\  pour  lever  gens  de  pied  et  chevaulx  pour  chasser  les 
Kspaingnolz,  et  lors  fut  cela  proposé  au  conseil  des  estai/.  Mais,  pour  ec  que  Icsdicts 
des  estât/  de  llrabanl  ne  pouvoient  estre  d'accord,  car  csloicnt  entre  eux  aulcuns 
qui  s'opposoieut  audict  conseil , disant  que  e'estoit  crime  de  lèse-majesté  enrober  et 
lever  gens  d'armes  contre  les  vassaux  et  subjccts  du  Itoy,  eomme  csloicnt  les 
Kspaingnolz,  parlant  ny  des  lors  ce  conseil  parvint  à son  sucecz. 

Cognoissanl  donc  le  priucr  qu’auleuns  estoient  enflantbés  pour  déccrler  (2)  les 
Kspaingnolz  et  pour  préliger  loix  au  gouverneur  futur,  et  que  8a  Majesté  tardoil 
quelque  temps  d’envoyer  ung  aullre,  il  ne  s'est  pas  oublie  ne  son  profict,  mais  snlli- 
eiloit  par  lettres,  maintenant  ccslny,  lanlost  l’aullre,  pour  prendre  les  armes  quant 
et  luy  contre  lu  lironnyc  des  Kspaingnolz,  aflin  que  la  patrie  se  pcusl  restituer  et 
reineclre  en  sa  liberté  devancière  : rammenant  souveulesfois,  en  ses  lettres,  qu'il 
u'nvoil  prins  les  armes  contre  le  Itoy  pour  aultre  chose  que  pour  maintenir  et 
ronlirmer  la  liberté  de  la  patrie,  cl  pour  extirper  et  déccrler  le  gouvernement  oppres- 
seur et  lyrnnnicque  des  Kspaingnolz.  Kl  pour  et  aflin  qu'il  attirasl  et  s'alliasl  plus 
fort  et  ferme  les  Meurs  de  ceux  attsquels  il  eserivoil,  il  s’est  lousjours  appelle,  en  scs 
lettres,  vray  patriote,  consignant  ainsi  : • Vostre  amy  et  vray  patriote,  (inn.tt  yr.  or 
> Nassau.  » 

Ores,  comme  lors  Sa  Majesté  nvoit  remis  et  déféré  le  régiment  et  gouvernement 
du  Pays-Bas  au  conseil  d'KsIat,  et  que  les  eonseilliers  ne  s'aeeordoienl,  deflendans 
aulcuns  vaillautemenl  la  partie  du  Itoy , estimant  (ce  qu’esloit)  qu'il  «voit  bonne 
occasion  de  achever  ce  qu'il  prélendoit,  commença  à pmilser  et  inciter  plus  estroio- 
Irmrnt  les  nobles  cl  genlilzbommcs,  et  attitrés  de  tous  les  estât/,  qui  luy  et  srs  parts 
favorisaient , pour  prendre  les  armes,  jrclaul  l'huylr  à la  fournaise;  leur  signiflians 


fl)  Revoit*,  parcnurnl,  «le  revatvvrr.  Lf  te*u*  latin  est  : perlunfrnla  sunt  omnim  privilégia, 
fî)  Déferler,  cnmltallrp,  de  drrertarr. 
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par  lettres  que  le  temps  estait  vomi  pour  so  roliror  ol  détrepper  (I)  du  joug  H 
siibjeelinn  dos  Kspaingnolz.  Kl  aflin  <|Uo  oola  so  mis!  plus  commodément  à exécution, 
res  fauteurs  el  miiiislros  tlu  prince  rxrilêrcnl  ol  rsinouvèrcnt  le  peuple  de  Bruxelles, 
j à Irop  plus  enflé  cl  arrognnt , pour  avoir  résisté  au  duc  d'Alve,  à la  deuiaude  du 
dixiéme  denier,  el  qui  de  sa  nature  osl  assez  séditieux,  pour  prendre  les  armes  el 
pour  adresser  les  Kspaingnolz  ; la  fureur  populaire  duquel  combien  elle  a engendré 
de  mal.  Inus  le  cngiioisscnl,  car  bien  peu  s’en  fallut  que,  le  jour  Saillie-Anne  (2), 
une  sédition  Irès-félone  el  cruelle  ue  s’eslevast  de  ce,  les  bourgeois  ayons  desjà 
massacré  nuirons  Kspaingnolz. 

Cependant  irenlx  des  estai/.  qui  esloicnl  d'opinion  qu'il  falloil  faire  levée  de  gens 
d'armes  contre  les  Kspaingnolz,  poulsés  partie  par  les  fnvorils  du  prince,  partie  par  la 
fureur  populaire,  sont  allez  vers  le  conseil  d'Kstat,  qui  lors  avoil  la  superiutendence 
et  rautborilé  suprême  sur  loul  : dont,  tnnl  par  menaces  que  par  prières,  ont  dndirt 
conseil  impèlré  le  congé  el  pouvoir  de  faire  levée  de  soldais  de  pied  et  de  che- 
vaulx;  vient  que  les  Kspaingnolz  alborotez  et  liimullurux  fussent,  par  édicls  pu- 
blieques,  en  toutes  rues  el  carfours  de  Bruxelles,  déclérez  ennemys  du  Boy  et  de  la 
pairie. 

Kl  pour  aidlanl  qu'aideuns  des  estalz  eslionl  absents  pendant  ees  enlrefairlz, 
ausquels  lis  choses  par  les  estalz  pratiquées  ne  plat  soient  encres,  et  pour  ce 
s'rstoienl  absentés,  inconliiient  fui  diligenté  pour  les  faire  convoequer  nu  conseil 
des  estalz  par  le  cbaurellier  (5),  ayons  à ccst  effecl  despesché  lettres  de  la  date  du 
23  de  juillcl,  à peine  d'eslre  émondé  de  six  cent  florins  : ce  qu'encoircs  ue  leur 
suffis),  Mins,  trois  jours  après,  frirent  tant  que  d'envoyer  aultres  de  date  du  26  de  juil- 
let, à peine  de  mille  florins,  ayons  it  cest  etîect  aussy  expédié  lettres  exécutoriales. 
A rayson  de  quelles  peines,  les  exécuteurs  de  Brabant,  qu'on  appelle  huyssiers,  se 
jeeliont  dans  les  maisons  el  domicilies  des  appellés,  et  ne  voulovent  sorlyr  d'illec 
jusques  ad  ce  qu’ilz  parliroycut  vers  Bruxelles. 

Cependant , tant  à Bruxelles  que  ès  aultres  villes , les  hourgoys  faisoyent  reveues 
el  s'armoyent,  ausquels  généralement  par  édict  publicq  fust  mandé  que  ung  chnscun 
eus!  h avoir  armes,  pour  par  icelles  vouloir  défendre  et  leur  vie  et  leur  patrie. 

Après  dnucq  avoir  obtenu  le  pouvoir  (comine  dict  est)  de  lever  soldaiz,  les  estalz 
de  Brabant  ont  commencé  sérieusement  de  consulter  pour  avoir  gens  d’armes,  pour 
nommer  et  constituer  les  rnlmiuelz  du  camp  el  aultres  servons  el  apperlenans  au 

(1)  Drirrf tytr,  dt-tm/Hr,  délivrer» 

(2)  iO  juillet  1576.  Voy.  pp.  261  p|  266. 

(5)  I-p  cliAnci'lipr  tic  ltr;ih;mi. 
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faict  (le  la  guerre.  Ces  rhoses  ainsy  proposées  estaient  entre  les  prélat*,  qui  délibé- 
roient  de  ne  faire  amas  de  soldat*  enntre  les  serviteurs  du  Roy;  que  cela  sembloit 
rslre  erime  de  lèse- majesté  (comme  cela  a esté  cncores  allégué  quelques  mois  cy- 
devanl),  disons  que,  combien  cela  fuisse  licite  aucunement  aux  attitrés  membres,  que 
cela  totitesfnis  nullement  esloit  permis  aux  prélat*  ; qu'est  leur  office  et  debvoir  de 
ne  trairter  les  armes,  ains  offrir  prières  et  pleurs  à Dieu  pour  le  salut  de  bt  patrie. 
Mais  telle  délibération  fut  incontinent  rejeclée  ; puis,  s'enlremeetaut  un  bon  quidam 
en  cholère  (1),  dicl  : • Qu'esl-re  doneques  que  voulez,  vous?  Que  nous  submectons 

• no*  cols  aux  coustcaux,  sans  deffence  queleoncque,  comme  brebis  menées  à la  bou- 
> cherie?  Et  toutesfois,  dicl-il,  deffence  est  de  droicl  naturel.  > 

Pendant  que  de  ce  l'on  parlainentoil,  fut  par  quelque  prélat  eucoir  allégué  que 
les  princes  des  apostres,  saint  Pierre  cl  saint  Paul,  ont  eslroiclcmeut  coin  mande 
aux  ebrestirns  de  se  supposer  et  subjeclyr  à toutes  créatures,  soit  au  Koy  eomtiie 
prééminent,  soit  aux  duc*  comme  envoyez  de  luy  pour  la  vrngcnnee  et  punition  des 
malfacteurs,  mais  a la  louenge  des  gens  de  bien  ; lequel  commandement,  combien 
qu’il  lye  et  oblige  tous  les  chrestiens  en  général , principalement  toutesfois  les  pré- 
lat*, ausquels  par  les  saints  canons,  sur  peine  d'excommunication,  est  inhibé  et 
interdiet  tout  usaige  et  maniance  d'armes.  A laquelle  délibération  l'on  fctl  grande 
risée  ; puis,  inférant  un  quidam  : • C'est  bien  moequerie  et  chose  puérile  que  ou 

• allègue  de  l'excommunication,  car  s’yl  est  permis  au  pape  de  faire  guerre,  et  aux 

• évesques  d'Allcmaingne,  pourquoy  attssy  ne  nous  seroil  permis  de  prendre  les 
» armes  pour  deffendre  la  liberté  de  In  patrie,  et  pour  la  deffence  d'uiie  oppression 

• sy  injuste?  • Par  quny,  toutes  raysous  repoulsécs  faisant  pour  le  contraire,  fut 
conclu,  par  pluralité  des  voix,  premier  par  les  prélat*,  eu  après  par  les  aullres 
membres  des  estai*  (comme  de  eouslume  est),  qu'il  falloit  recueiller  gens  de  guerre, 
ordonner  les  cnlonnels,  et  faire  tout  le  reste  qui  apperlenoit  pour  l'instruction  et  dres- 
sement  d'uug  camp. 

Après  quelle  conclusion  obtenue,  fut  délibéré  à cui  l'on  déféreroit  l'honneur  et 
l'authorité  du  capitaine  général  de  l'armée.  Sur  quoy  cslnieu!  opinions  diverses  : 
car  l'ttng  cesliiv,  l'attltre  celtiy-là  voulait  promouvoir;  et  puis  celuy  qui  estoit 
dénommé  de  la  plusparl  (2),  il  ne  sembloit  à auleuns  assez  partial  contre  les  Espitiii- 
gnolz,  Toutesfois  fut  conclu,  par  pluralité  des  voix,  que  on  luy  baillerait  I boutieur, 
assavoir  au  due  d'Arschot.  Luy  toutesfois  pour  lors  refusa  de  l'accepter,  alléguant 


(lj  Ne  serait-ce  pas  lie-  l’alitw-  ile  Seinle-Gertrudc  a Louvain  qu'il  est  question  ici? 
(4)  Le  duc  d'Arschot. 
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certaines  raisons  pour  quoy  cria  ne  couvenoil,  veu  qu'il  esloil  du  conseil  d'Eslat, 
et  par  ainsy  de  oesle  première  autliorilé. 

Hieu  ne  fut  lors  eu  cures  décrété  ; mais , comme  estaient  nuirons  subornez 
participons  de  lenlrcprinsc  et  conjuration  future,  oui  subit  proposé  qu'il  convcnoil 
prendre  monsieur  de  Hèzr  (I),  pour  foire  levée  de  gens  de  pied.  Après  que  cela  fut 
quelque  peu  agité  (car  sa  jeunesse  u'estoit  à queleuns  aggréable),  il  fut  esleu  et  choisi 
capitaine  de  piétons.  Or  luy,  joyeux  de  «este  charge,  a saus  délay  faiel  recueille 
cl  amas  de  soltlalz,  choisissant  pour  son  lieutenant  uug  homme  fort  propre  à telle 
facliou  et  entreprinse.  monsieur  de  Glimes,  baillieu  du  Itoniaii-Brabout  (3).  Il  estait 
de  quelque  gentillesse,  mais  nécessiteux  en  biens,  lequel  avec  son  cnlonnel  Icndoit 
après  les  biens  d'aultruy,  aiusy  que  le  cas  advenu  l'a  démonstré.  Quant  est  pour  les 
gcus  de  chevaulx,  monsieur  le  baron  de  Bièvre  (3)  fut  constitué,  participant  aussv 
à caste  entreprinse,  aullremeiu  certes  homme  de  bien,  qui  est  mort  à la  deffaictc 
d'Anvers. 

Pendant  ces  eulrrfuirls,  ceux  de  ceste  rébellion  comiuunicquoient  leurs  conseils 
avec  le  prince  : car  rien  ne  se  traicloil  aux  estalz  que  cela  ne  fnst  incontinent 
annoncé  au  prince  par  ses  subdélégués,  eu  ayant  ledicl  prince  trois  ou  quatre  à 
Bruxelles , lesquels  journellement  avionl  communication  avec  qtielqu'ungs  des 
estalz,  et  d'eulx  peschoient  cl  attiraient  tous  les  conseils  et  toutes  les  actions  des 
estalz. 

Or,  comme  lors  le  temps  fusl  jugé  oportun  et  propre  aflin  que  le  prince  se 
insiuuast  et  déclérasl  par  lettres  à tous  les  estalz  de  Itrabunl,  monsieur  de  llèze 
sustlict  est  comparu,  le  13'  d'aousl,  au  conseil  des  cslulz,  apportant  lettres  du  prince 
escriples  auxdicts  estalz,  et  requérant  qu'icelles  feussenl  lentes  en  publirq  par  le 
greüier.  A laquelle  requeste  quelqu'utig  des  prélalz  (4)  s'est  instamment  opposé, 
disant  cela  oestre  licite  aux  estalz,  ne  fut  qu'icelles  fussent  préalablement  données 
au  conseil  d'Estul  du  Boy,  pour  en  avoir  lecture.  A laquelle  délibération  comme 
auleuns  aultres  adhéraient,  l'on  n'a  peu  coitcluyre,  en  la  première  assemblée,  par 
pluralité  de  voix,  d’en  avoir  lecture,  pour  aullanl  qu'aulcungs  fnvorits  du  prince 
estoient  absents.  Mais,  le  xxm*  du  mesme  mois,  les  estalz  assemblez  et  comparuz 
eu  aombre  compétent,  esta  us  aussy  ceuix  que  llèze  vouloil  estre  préseus,  les 
mcsincs  lettres  sont  esté  derechef  proférées,  et  par  pluralité  des  voix  fut  décrété 

(I)  Voy.  p.  314.  note  3. 

(i  Voy.  p.  333.  note  S. 

{3)  Voy.  p.  314.  note  0. 

(4)  Apparemment  KeUiuv  lui. même. 
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quelles  fussent  leulcs  : dont  ou  eu  fcil  lecture  à tous  cscoutans.  Icelles  csloieul 
assez  prolixes,  par  lesquelles  admonestoil  les  estai/  qu'il/  lie  missent  eu  nonchail- 
lauce  l'occasion  dix  incluent  leur  octroyée  pour  se  détrepper  du  joug  et  subjrcliou 
des  Espaingnolz  et  daullres  soldat/  eslraugers,  par  quels,  desjâ  plussieurs  années, 
la  patrie  esloil  presque  succée  et  corrongée.  (I),  et  pour  icelle  rédintégrcr  cl 
rciueclre  eu  sa  liberté  devancière  ; à quelle  lin  seulement  jusque*  ores  il  axoil  porté 
les  armes  et  avoit  guerroyé  axec  le  duc  d'Alvc  et  sou  successeur,  gouverneurs  du 
Pays-Bas  : « car  je  rouldrois  (dict-il)  que  tous  entendissiez  que  je  n’ay,  en  cestc 
» guerre  par  moy  enlreprinse,  procuré  ma  cause  propre,  ains  celle  qu'est  commune 
■ à tous  qui  de  cœur  désy relit  la  lilierté  du  pays,  uy  moins  aussy  avoir  eu  regard 
» à mon  utilité  privée,  mais  au  bien  et  proflic!  publique;  • par  ainsy,  qu'il  ne 
désy  roit  aullrc  ebose  que  de  contracter  amytié  avec  tous  qui  estoient  de  mesme 
jugement,  et  qu'il  empluyeroil  tout  conseil  et  pouvoir  afliu  que  reste  libellé  et  uug 
sy  grand  bien  pour  la  patrie  puisse  eslre  une  fois  obtenu.  El  afliu  que  de  soy  l'on 
ne  couccust  diflidencc  pour  cause  de  religion,  aflirmoitet  promeeloil  qu'il  ne  vouloit, 
eu  sorte  quelquoncquc,  inlroduyre  attitré  religion  en  ces  lieux-là  où  la  religion  cu- 
llioliquc  esloil  maintenue,  ores  qu'il/  auraient  alliance  avec  luy  pour  dciïcndre  et 
garder  la  querelle  commune  de  la  liberté  et  utilité  de  la  patrie,  mais  lascheroil  que 
à uug  chascuii  sa  religion  demcurasl  libre  et  enlbière. 

Les  lettres  conicnoicul  encorcs  plussieurs  aullrcs  choses  fardées  et  colorées  avec 
propoz  enflez  et  arrogant/,  et  des  gestes  par  luy  vaillamment  cxploiclrs,  puis  du 
gouverucmeul  prudent  et  pacificque  de  Hollande  cl  Zélande,  et  du  succcz  heureux 
eu  ces  contrées  : rcmonstrant  prolixement  quelle  prospérité  et  affluence  de  tous 
biens  adviendrait,  sy  une  fuis  alliance  se  faisoil  entre  Hollande  et  Zélande  et  les 
uullres  provinces  des  Pays-Bas.  Que  dira  y- je  7 Plus  rien  nesloit  obinis  en  icelles, 
afliu  que  les  cœurs  de  tous  hommes  fussent  esmcuz  et  attirés  en  l'opinion  cl  sen- 
tence du  prince. 

Icelles  leules,  incontinent  plussieurs  crièrent  haullement  qu'il  eouveiioit grandement 
remercier  Icdicl  prince  pour  l'offre  amyablc,  tant  de  son  couseil  que  de  sou  ayde, 
cl  qu'il  luy  falloil  rescrirc  que  les  assemblées  d'estatz  n'auroicut  rien  plus  cher 
que  de  contracter  et  faire  une  fois  la  paix,  salve  et  réservé  loulcsfois  la  religion 
calbolicque.  Quclqucs-uugs  deux  udoroient  bien  la  fraude  et  tromperie  du  prince, 
et  délibéroicul  que  ou  lie  rcspondroil  rien;  qu'il  u'csloit  permis  de  s'ingérer  ès 
aflaires  d'aultruy,  attendu  qu'il  appertenoit  au  Boy  seul  et  à sou  conseil  de  fuire 

(I)  tou  Jaiis  le  leur  laim. 
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alliance  avec  les  eunemvs  vie  Sa  Majesté  : sur  quoy  l'un  disputa  aigrement.  Dont 
fut  escrié  à plaine  gorge  que  ceux  qui  ne  vouloyvnt  cousriilyr  an  Irniclé  de  la  paix 
d'avec  le  prince  et  les  estai/,  de  Hollande  et  Zélande  csloyent  les  cuncmys  et  les 
traislres  de  la  patrie.  Einallcmcnl,  après  long/  desbats,  par  pluralité  des  voix  fut 
arresté  qu'il  convenoil  faire  responce  courtoise  au  prince;  que  son  offre  ne  debvoil 
ainsy  estre  mise  à tnespris.  El  depuis  ce  jour,  par  aulcuus  desdicls  estai/  plus  libre- 
ment fut  communicqtié  avec  le  prince,  partie  par  lellrrs,  partie  par  ieeulx  que  Icdicl 
prince  avoit  à Bruxelles  à poste,  de  la  manière,  moyen  et  forme  par  quels  on 
pourrait  parvenir  à ccslc  paciliealion  ; et  s’yl  y avoit  chose  qui  dépendoit  du  gré  et 
conseil lement  de  tous  les  primats  des  estai/,  là  on  allcildoit  la  commodité  îles 
absous  et  presens,  allia  d'obtenir  plus  ayséincnl  conclusion  par  pluralité  des  voix. 

I.e  prince  al  cscripl  souvcnlesfois  ausdicls  estai/,  auquel  l'on  a rcscril  aussy  de  la 
part  desdicls,  quelquefois  sans  le  seeu  d'nulcuns  d'entre  eux,  voire  inrsme  ignorant 
aulcuuc  fois  le  greffier  : de  sorte  que  ces  conspirateurs  estimaient  que  loul  leur 
estoil  bon  et  licite.  Kl  comme  monsieur  de  Hèze  cl  ses  conseillers  fussent  bien  advertis 
qu'il  n'esloit  possible  de  parvenir  andict  Iraicté  de  paix,  ne  fusl  que  le  conseil  du 
Boy,  nommé  le  conseil  d'Eslat,  duquel  dépend  le  gouvernement  du  Pays-Bas, 
consentisse  (car  ilz  n'ont  pen  aultrrmenl  impélrcr  des  estai/  de  Brabant  uug  advelt 
et  consentement  général  de  faire  Ivaisou  et  alliance  avec  le  prince),  il  n prias 
conseil,  avec  les  siens  ci  scs  galons  de  ses  enlrcpriuses  et  factions,  de  saisyr  cl 
appréhender  les  ronseillicrs,  lesquels  eslimoil  bien  qu'il/  ne  consentiraient  audirl 
traiclé.  Toutesfois,  avant  que  de  parvenir  à ladictc  appréhension,  furent  par  tels 
galans  factieux  pro|iosé  et  mis  en  avant  diverses  affaires  à ceux  desdicls  estai/,  sy 
comme  d'ap|k'ller  les  estât/  des  nullres  provinces,  comme  pour  saisyr  et  occuper 
Vilvordc  avec  le  chastcan. 

L'on  feit  aussy  lecture  d'actes  diverses  contenu/  és  registres  des  estai/  de  Brabant, 
et  aullrcs  choses  advenues  du  temps  du  duc  Wenselaus , lequel  lors  les  estai/.,  pour 
sa  nonchaillaucc  et  paresse,  délibérèrent  de  le  suspendre  et  osier  de  son  administra- 
tion, et  de  subroguer  uug  aullrc  administrateur,  et  du  duc  Jehan,  fil/.  d'Anlhoine, 
lequel  les  estai/,  de  Brabant  ovoient  privé  de  l'administration  du  duché  de  Bra- 
bant, et  avoienl  à sa  place  substitué  son  frère  Philippe  : mais  à quelle  fin  on  lisoil 
le  susdicl,  chascun  lors  ne  l'entcndoit  pas. 

Il  lie  fault  icy  passer  soubz  silence  combien  il  glande  soiugne  et  diligence  ces  satel- 
lites et  galans  ont  sollicitez  les  estai/,  des  aullres  contrées  allia  de  les  attirer  en  leur 
ligue  et  faction  : uyuiis  loul  exprès  envoyé  non-seulement  lettres  et  messagiers,  main- 
tenant à ceulx-cy,  lanlost  à ceulx-là,  mais  aussy  gcnlil/hnnimrs  ; et  ont  tellement 


Digitizod  by  Google 


750 


APPENDICES. 


profieté  >| ue  tous  les  membres  (t  estai*  de  toutes  les  contrée*  furent  dés  lors  attirez 
en  leur»  opinions,  et  se  déclérérenl  preslz  pour  couvenir  et  s'assembler  à Bruxelles. 

Trois  ou  (|uatre  jour»  avaut  l'appréhension  luicle,  ung  des  geolilzhommes  plus 
notables  et  signalez  de  Brabaut  (I)  feil  aux  estalz  grièves  eomplainctes,  assavoir  : (|ue 
les  Espainguolz  le  menaçoicul  journellement  de  le  faire  mourir  honleusemeul. combien 
qu'il  eusl  moyen  de  vivre  ailleurs  que  èsdicts  Pays  Bas;  qu'il  ayntoil  mieulx  toute- 
fois démonter  en  icelluy  et  en  luv  linir  et  lermiuer  su  vie,  moyennant  que  les  assem- 
blées d'estatz  de  Brabant  daingnassenl  de  le  prendre  en  leur  suulvcgardc  et  protec- 
tion. ('.este  chose  sembla  de  prime  faix1  a plussicurs  eslrange  et  de  nouvelle  façon. 
Kcmisc  toutefois  eu  délibération,  combien  qu'auleuns  disoient  qu'il  n’estoil  en  la 
puissaHuc  des  eslalz  de  ilefTendre  et  garder,  veu  que  les  assemblées  d'estatz  u'ont 
auleune  juridiction,  par  plussieur»  toutefois  fut  advoé  haultemenl  qu'il  requérait 
chose  équitable,  et  qu'il  luy  falloit  octroyer  la  saulvcgarde  requise.  I.uv  estaut  donc 
rappelé,  l'on  luy  respondil  que  le»  eslalz  estoient  marrys  et  fàebcz  aultaut  que  luy 
pour  les  menaces  luy  intentées,  et  que  d'aullaut  serait  en  eulx,  ilz  le  recevroyent 
volontiers  eu  leur  protection.  De  laquelle  réception  il  demanda  avoir  acte  par  le 
greffier  : ce  que  fut  ainsy  faiet. 

Apres  que  Vilvorde  avec  le  chasteau  fut  prinse  et  occupée  de»  soldat*  de  monsieur 
de  lléze,  contre  la  volonté  des  nobles  et  illustres  contes  de  Mansfeldl  et  Barlaymout 
et  d'auicilns  aullres  conseilliers,  le  me  de  septembre  monsieur  de  Glimeg  vint  à main 
forte,  après  les  neuf  heures,  au  palays  du  Boy,  et  se  jec.lu  par  force  dans  la  chambre 
là  où  les  prénommés  illustres  contes  et  conseilliers  du  conseil  d'Kstat  royal  pour 
traicler  des  affaires  de  8a  Majesté  s'esloienl  assemblez  ; lequel  appréhenda  les  susdiels 
nobles  contes  de  Mansfeldt  et  Bai-luymoiil,  avec  le  président  et  le  consrillier  Assun- 
villc,  et  deux  secrétaires,  Berti  et  Schnrenberch  : délaissant  en  la  mesme  chambre 
le  sieur  marquis  de  llavré,  qui  csloil  là  aussy  comparu.  El  après  avoir  ordonné  et 
disposé  gardes  devant  la  chambre  du  privé  conseil,  pour  garder  les  aullres  conseil- 
liers, il  les  a guidé  et  eonduict  du  palayz  à pied,  en  grand  honte,  vitupère  et  igno- 
minie, jusque»  à la  maison  des  Pains,  en  laquelle  le  feu  conte  d'Aigmond  avait  esté 
détenu  prisonnier. 

L'on  ne  pourrait  raconter  iiy  croyrc  combien  auleuns  des  estalz  qui  u'esloieut 
ligué  ny  associé  à reste  conjuration  furent  estonnez , et  pour  la  uouwllclé  de  tel  cas 
esprrdus,  jeelans  crys  : • O quelle  témérité!  Soiil-ils  ignorait»,  le  conseil  du  Boy 
> estant  saisi*  et  appréhendez,  que  le  Boy  n bon  droict  sera  tenu  et  réputé  appré- 

(I)  MeUiiir-  ne  veut-il  |iu*  |»arler  ici  du  duc  iTArtcbut? 
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* hendé?  Cola  certes  est  crime  de  lèse-majcsté.  » El  nyana  fa  ici  appeler  monsieur 
de  Glimes  (qui  desjn  esinit  sur  le  Marché)  à la  maison  de  la  ville , Iti y ont  demandé 
de  quelle  témérité  et  audace  il  fuisoil  cela,  ou  par  quelle  authorité  el  mandement  il 
le»  avait  emprisonné.  Il  res  pondit  l’avoir  faict  par  commission.  L'on  réplieque  : 

• Duquel?  » Il  respondii  : • De  monsieur  de  Hczc.  » L'on  demande,  onllre  pins,  où 
esloil  sa  commission.  Il  evhiha  quelque  scédule  signée  par  monsieur  de  Hère,  en 
laquelle  estoil  la  rôtie  des  prisonniers.  On  luy  demanda  rinvantaigr  s'il  n'avoii  aullre 
commission.  Il  respondii  qne  non,  mais  que  monseigneur  de  llavreeli  luy  avait  dicl 
qu'il  avoil  bien  faict.  On  l'inlcrrnima  en  onllre  pourquoy  donc  le  bruit  s'cspaudoil 
par  la  ville  que  cesle  appréhension  estoil  faicte  par  la  commission  el  mandement  des 
estât*.  Là  devint-il  muet.  Dont,  cesle  responee  entendue,  lotis  ceux  qui  estoieul 
assemble/,  en  la  maison  de  In  ville  se  sont  retournés  a leurs  domicilies , el  aulcuns 
d eux  d'illee  ne  sont  sortys,  de  peur  qu’il*  ne  fussent  anssy  appréhende*  ou  cnmpellez 
d’approuver  celte  appréhension. 

Icelle  exploiclée,  monsieur  de  Berscle  (1),  qui  trois  ou  qtiatire  fois  avoil  esté  envoyé 
vers  les  estât*  des  attitrés  provinces,  yncontinent  monta  à cheval,  el  porta  ces  nou- 
velles aux  estai*  de  Ilainatill,  d' Vrtnys  el  de  Flandre  : car  cela  leur  avoil-il  prnmiz, 
lorsqu'il  brigunil  et  snllicitoilà  la  lyaison  de  cesle  conjuration  el  enlreprin.se. 

El  non  sans  grande  émolynn  el  troublement  de  toute  la  ville  fut  reste  appréhen- 
sion perpétrée.  Mais,  pour  appaiser  la  communité,  ees  braves  perturbateurs  de  la 
répiihlicquc  ont  inrontinent  appninclez  leurs  ministres  entre  le  menu  peuple,  pour 
faire  aeroyre  à ce  populaee  mensonges  incroyables,  assavoir  : que  le  conte  de  Mans- 
feltl  eut  rendu  peine  de  donner  la  ville  au  piilaige  aux  Espaingnolz,  en  inlrndiiysant 
soldat*  eslrangers.  Du  conte  de  Darlaymonl  ont  advise*  semblables  choses,  assavoir  : 
qu'il  avoil  dict  qtle  le  Roy  avoil  décrété  de  saccager  tous  les  hommes  de  Bruxelles 
pour  leur  rébellion.  A monsieur  d'Assonville  imposoient  d'avoir  dirt  que  le  Roy 
n'espargnoroit  ny  les  femmes  inesmcs;  el  ainsy  des  anltrrs.  Par  lesquelz  mensonges 
ylz  n'ont  scullrmenl  adoulci*  et  appaisr*  1rs  cœurs  du  commun,  mais  l'ont  tellement 
enllatnbc,  que  ce  populace  lors  n'aymoil  rien  plus  que  de  vcoyr  les  prisonniers  eslre 
mis  à mort. 

Le  tumulte  donc  nssnpi,  monsieur  de  lléze,  neeompaigné  d'aulcuns  gentilzhoinmes 
de  reste  faction,  vint,  à une  heure  après  inidy,  à l’hnslel  de  l'abbé  du  Pareq.  toutes- 


(t)  Jean  do  Wlllbem,  luron  de  Uanlersem,  seigneur  de  Beersele,  Biaine-l'Alleud,  elc.,  nomme  par  le 
conseil  d'f.lat,  le  lt  a.. (U  1570,  colonel  d'un  régiment  de  dix  enseignes  de  gens  de  pied,  de  300  lèles 
chacune. 
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fois  lnv  estant  absent  (car,  combien  qu'il  feust  participant  de  reste  appréhension,  sy 
est- ce  qu'il  ne  vouloil  eslre  présent  à l'exploicl)  ; niais  an  ntesinc  lioslcl  lors  estoil 
présent  l'abbé  de  Sainic-<>erlnide  de  Eotivniu  (I),  lavant-courir  et  le  chef  de  ceslr 
eutrcpriusc  et  conjuration  pour  laquelle  les  susdicts  geulilzhonimes  rsloicnt  là  venuz  : 
là  où  loinglruips  et  bcaucop  fut  consulté  jusqurs  à liuicl  heures  au  soir;  et  fuient 
illcc  appelle/  l'advocat  l.icsvelt,  ylem  l'advocat  Jhérosme  Vandeu  Kyude,  avec  son 
beau-frère  Van  Dyeven,  puis  l'advorut  Valider  Ilaeghen  et  quelques  aultres  palans 
de  inesine  eslolTe.  Kn  laquelle  assemblée,  entre  aultres,  estoil  coiicluycl  que  les 
aultres  conseillions , assavoir  : monsieur  drl  Kio,  et  monsieur  Fonck,  et  mon- 
sieur Boischot , seraient  quant  cl  les  aultres  appréhendez  : car  iceulx  n'esloicnt 
encoir  saisi/  prisonniers,  mais  srulemenl  détenu/  ru  la  chambre  où  se  tennil  le 
privé  conseil  du  Itoy,  cl  siqiiamenl  ciniuene/  à la  inaisou  de  quelque  sargeant  de- 
moraut  sur  le  Marché,  là  où  il/  seraient  gardés;  et  quant  à monsieur  le  eonseillier 
Mieboiil  Ci),  qui  estoil  en  la  mesme  chambre  renfermé  avec  le  secrétaire  de  la 
Torre,  luy  fut  injoiuct  d'aller  en  sa  maison.  El  toute  reste  démrinéc  a esté  faicle 
par  le  susdicl  monsieur  de  (dilues. 

Trois  ou  quatre  jours  après , les  prénarrrz  sieurs  ronsrillirrs  de  la  maison  de  ce 
sergeant  furent  emmenez  aux  geolles  et  prisons  des  criminel/.  I.a  mesme  nuycl  aussy, 
le  mesme  monsieur  de  (.limes,  associé  de  quelques  aultres,  s'en  est  allé  au  logis  des 
secrétaires  du  Boy  flcrty  et  Scliarenbcrch,  et  ont  osiez  et  asporlez  (5)  tous  les  tiltres 
muiiimcnls  de  Sa  Majesté  : à raison  de  quoy , les  secrets  de  Su  Majesté  ont  esté  des- 
couverts. 

I.e  jour  eusiiivant  l'emprisonnement,  fut  bien  sollicité  de  la  part  des  séditieux  ou 
vniys  patriols  (ainsy  votiloicul-ils  eslre  appeliez),  aflin  que  les  assemblées  d'eslalz 
voulussent  approuver  reste  appréhension,  ou  à tout  le  moins  dissimuler  le  tout,  pour 
le  grand  bien  et  repos  de  la  répuhlirque  et  de  la  patrie.  Mais  tous  ceulx  qui  n'esloicnt 
participants  à cery  ont  obstinément  et  constamment  refusé  l’approbation,  et  que,  par 
après,  il/  n'nscroien!  de  connivence  et  dissimulation  là  où  l'oporluuilé  l'addonneroil, 
et  quand  de  cccy  il/  en  pouroienl  faire  prolirl.  Pur  ainsy,  désespérant  de  pouvoir 
impélrer  quelque  approbation  de  leur  cas  desdictes  assemblées  générales,  otd  subor- 
nez oulruns  pour  dresser  une  telle  quelle  juslilication  de  leur  faict,  laquelle  ilz  ont 

(I)  J<*an  Valider  Uitdrn.  J'ai  donné  quelques  détails  biographiques  sur  ce  personnage  dans  la  Cor- 
rapondahee  de  Guillaume  le  Taciturne,  I.  IV.  pp.  Ir»7-I58.  ainsi  que  dans  le  Inme  VI  du  méint*  ou- 
vrage, pastim. 

(J)  Nicolas  Mieaull,  seigneur  d’Iudfveldc. 

(S)  4tpnHe:,  enlevé. 
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mis  en  lumière  (I).  Quelle  et  combien  véritable  elle  peut  rstre,  et  quelle  syucérilé 
elle  peut  avoir,  je  me  remecls  au  jugement  du  lecteur. 

El  comme  souvculcslois  l’on  feisl  mention  de  ccsle  appréhension,  et  qu'cncores 
l'on  débaloit  de  l’autheur  (car  llèze  quelquefois  nyoit  d’avoir  esté  l'aulhcur),  cest 
avant-courir  l'abbé  de  Saiucte-Gcrtrudc  rcspondil  avec  grand’  gravité,  comme  il  a de 
eoustume  de  semer  et  veudre  (2)  toutes  ses  actions  et  conseils  : ■ Pourquoy,  dict-il, 
• vous  enquestez-vous  de  l'aulhcur  de  cesle  appréhension?  Dieu  est  l'aulhcur.  Dieu 

> est  qui  les  a appréhendez,  pour  la  conservation  et  grande  utilité  de  uostre  patrie  : 
« car  aullremenl  la  paix  ne  se  pouvoit  traictcr  avec  le  prince;  aultremeul  la  patrie 

> n'eusse  jamais  esté  remise  et  restituée  en  son  estât  devancier.  • Laquelle  responce 
a esté  par  quelques  bourgois  et  gcus  d'Kglisc  de  Bruxelles  estimée  ung  oracle  et 
prophétie. 

Le  il*  ou  ni*  jour  ensuivant  l'appréhension , après  que  le  duc  d'Arschot  rust 
visité  les  prisonniers  par  compassion  et  humanité,  comme  il  fuingiioit,  estant  retourné 
au  conseil  des  estalz,  proposa  a messieurs  qu'il  luy  semhtoil  estre  expédient  de  relaxer 
le  président  Sasbout,  aftiu  qu'ilz  fussent  phissieurs  en  nombre  du  conseil  d'Estat  du 
Boy  : car,  comme  les  estalz  des  aultres  contrées  eussionl  desjà  respondu  n'eslre 
d'opinion  de  convenir  et  de  se  joindre  aux  estalz  de  Brabant , sans  estre  préalable- 
ment par  lettres  du  couseil  d'Estat  du  Boy  intimez,  comme  esloit  de  eoustume,  estoit 
nécessaire  que  ce  conseil  fusse  eslabli  de  plussicurs  personnes.  Ad  ce  responce  luy 
fut  faicte  par  les  estalz  de  Brabant  que,  quant  à la  relaxation  du  président,  elle  ne 
leur  touchoil,  veu  qu'ilz  ifavoienl  commandé  son  appréhension,  aius  monsieur  de 
llèze  et  aultres  qui  l'avoieut  emprisonné.  Quant  à llèze,  qui  estoit  présent,  alléguait 
que  cela  touchoil  la  connnunité  de  Bruxelles,  ù laquelle  touchoit,  et  par  l'instigation 
de  quelle  ilz  estoienl  prisonniers.  Par  aiusy,  ce  jour  on  n’exploicla  aullre  chose 
louchaut  sa  relaxation  ; mais,  six  ou  sept  jours  après,  il  fust  relaxé  avec  les  secré- 
taires Berly  et  Scnrenbcreh. 

Les  serviteurs  et  secrétaires  des  contes  prénommés  et  des  sieurs  conseilliers  Asson- 
ville  et  del  Bio  ont  aussy  souvcnlesfois  pourchassé  afliu  qu'ilz  fussent  relaxez,  ou 
au  moins  que  l'on  inslituast  action  contre  eux,  allin  d'avoir  leurs  delTences  et  des- 
charges;  mais  ilz  ne  peurent  oneques  riens  impétrer,  ores  que  les  assemblées  d'estalz 
jugeassent  leur  pétition  estre  très-équitable,  et  combien  qu'ilz,  à cest  cflcct  et  à toute 


(I)  Vey.  p.  5SS,  noie  S. 

(i)  Sic  Oins  li  copie.  Ce  mol  a apparemment  été  mal  In  par  le  copiste.  1.1  phrase  où  ît  rat  Inséré  ne 
se  trouie.pu  dans  le  texte  latin. 

IV.  9S 
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fin,  admonestassent  monsieur  de  llèze  : alléguons  cl  insistons  lesdirls  procureurs  des 
susdicls  genlilzhommcs  les  previléges  de  Brabant,  lesquels,  en  beau  langnuige,  or- 
donnolcnl  que  Pou  debvoil  exhiber  aux  prisonniers,  devant  trois  jours,  a raisonne 
libelle  par  escrit  ; pour  la  conservation  et  dcfTcnre  desquels  previléges  toutesfois  ilz 
ne  faisoieul  que  barbolleret  railler  partout  public(|uement  qu'ilz  avoieul  enlreprins 
ccsle  guerre  intestine  et  rébellion  contre  leur  prince  naturel.  Mais,  en  ee  cas,  les 
previléges  ne  pouvoient  avoir  lieu. 

Pour  au  vray  dire,  les  previléges  de  Brabant  en  général  lie  furent  jamais  de 
nulluy  plus  violez  et  transgressez  que  pur  ces  galans  séditieux,  non-sculletncnl  eu  la 
ville  de  Bruxelles,  mais  par  toutes  les  villes  de  Brabant  : car  tout  ce  qui  plaisoit  à 
ces  méchnns  traislres,  il  le  falloil  faire,  n'ayant  respect  uy  des  previléges  ny  des  loix  : 
de  façon  que,  à bon  droicl,  elles  debveroient  entre  privées  de  leurs  previléges. 

Or,  le  il'  jour  ensuivant  l'emprisonnement,  après  mydi,  l'on  ordonna  une  assem- 
blée générale  de  tous  les  messieurs,  sur  peine  grande  en  cas  de  deffaull  ; à laquelle 
furent  appcllés  le  sieur  cancelier  de  Brabant  et  les  sieurs  conseilliers  Odard,  Ilreu- 
ghel  et  Damant,  mais  Damant  ne  comparut  pas,  et  aussy  l'advocnt  Liesvell,  Jhé- 
rosme  Vanden  Eynde  et  quelques  aultres,  là  oii  fut  diligemment  consulté  de  ce 
quYsloil  besoingne  de  faire,  et  par  quelle  voye  l'on  procéderoil  plus  avant  eu  cosl 
allaire.  Le  rnnccllier,  dout  de  ce  requis,  ferma  la  bouche,  ne  disant  presque  riens 
aultre  chose  sinou  que  sou  uflice  estoit  de  faire  droict  aux  parties,  et  que,  quant  à 
tels  affaires  publicques,  qu’il/  ne  le  louchoient  aucunement,  attendu  toutesfois  que 
l'office  d'ung  cancelier  est  donner  ordre  aux  assemblées  deslatz  de  Brabant,  cl  pré- 
voyret  garder  que  personne  ne  vienne  au  conseil  des  estalz,  s'il  n'est  appelle,  et  s'il 
n'a  filtre  requis  et  souffisant  pour  pouvoir  entre  du  conseil  des  estalz.  Si  cela  eust  esté 
estroicleraenl  observé,  la  chose  ne  feust  jamais  venue  à ce  poinct,  et  ny  ceux  aussy 
qui  rsioienl  dédies  et  voués  au  service  du  Roy  eussent  ainsy  esté  opprimés  par  les 
rebelles  : car  ilz  s'csloieut  jectez  dans  le  couseil  des  estalz,  non  appeliez  (au  moins  de 
la  plus  saine  partie),  qui  n'estoicnl  du  conseil,  comme  maistre  Jehan  Gielis,  jadis 
greffier  des  finances  du  Roy,  monsieur  d'Aussy,  frère  de  monsieur  de  Bossul,  mon- 
sieur d'Oetinghc,  M onsieur  Vandcr  .Meeren,  monsieur  Van  Zaventcm  (1),  monsieur  de 
Licckcrckc  et  plusieurs  aultres,  tous  lesquels  oui  esté  détournés  de  la  partie  du  Roy, 
et  très  affectionnés  à la  partie  du  prince  : car  plusieurs  d'entre  eux  avoient  esté  chas- 


(I)  H y a ici  une  erreur  dans  la  copte.  !.e  seigneur  de  Saienthem  était  Philippe  Vander  Meeren.  Le 
teste  latin  n'est  d'ailleurs  pas  plus  correct , en  mentionnant  un  seigneur  de  LvHingf,  un  seigneur  de 
Ikvrntrr.  etc. 
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lier,  par  le  duc  d'Alvc  : île  manière  que  les  suffrages  el  \ <1  ix  n'rstoicni  plus  libres,  car 
ilz  dénonçoiint  audicl  prince  luul  ce  que  l'un  pruposoit.  De  ce  aulcuns  souventesfois 
se  sont  rendu/  plaintifs  prés  du  caucellier  et  des  aullres  conseillais  ; mais  on  n'y  a 
point  donné  de  remède,  voire  que  plus  est,  je  ne  seay  par  quelle  destination  fatale 
soit  faict  et  advenu  que  ta  plusparl  du  conseil  favorisoil  plus  le  prince  et  les  mutins 
et  séditieux  que  le  Roy  duquel  ilz  recevaient  ses  guipes.  De  sorte  que,  là  où  les  vas- 
saulx  cl  fidels  serviteurs  de  Sa  Majesté  eslioul  opprimés,  el  pour  ce  supplioient 
ledict  conseil,  prétendons  avoir  allégement,  ilz  ont  respoudu  par  apostille  : ni  h il  hic, 
attendu  toutesfois  que  leur  office  est  de  secourir  aux  oppressez.  Attssy,  dans  les 
aultrrs  négoces,  ilz  liroient  à eux  toutes  les  causes,  voyrc  pur  cCclesiastirqucs.  Ét  icy 
conveuoit  de  garder  les  previléges  de  Itrabant,  qui  contiennent  que  uulz  estrangers 
peuvent  rslre  présens  au  conseil  des  estalz  : mais,  quand  les  previléges  ne  faisoient 
pour  leur  intention  el  pour  leur  partie,  lors  n'en  tenaient  compte,  mais  alors  qu'iiz 
estoirnl  bons  pour  leur  intention  et  pour  leur  partie,  lors  au  prime  eslinnt  prisez 
grandement  de  ces  palans  factieux,  non  plus  ny  inuvns  que  les  héréticques  ont  ac- 
roustumé  de  faire  : sy  quelquefois  ung  des  Pères  contient  quelque  sentence,  laquelle 
semble  confirmer  et  establyr  leur  hérésie,  d'icelle  ilz  en  font  très-grande  estime; 
mais  lorsque  du  mesme  autlienr  l'on  vient  à citer  une  anltrc  qui  repreuve  et  confute 
l'hérésie,  adoncq  cesl  aulheur  est  cite  et  teuu  pour  homme  qui  se  peult  oblycr  et  qui 
peult  errer. 

Or  doneques,  pour  retourner  il  ceste  assemblée  tant  fréquente,  d'où  sommes  . 
dévoyez,  il  luy  est  advenu  ce  que  Horace  le  poète  a escript  : 

Les  haulies  monuingnes  -lésyrem  de  prodriyre. 

La  sourry  sortira  qui  les  gêna  fera  rire. 

Car  il  n'v  eut  auleune  résolution;  nul  n'apporta  quelqoe  sain  et  bon  conseil;  per- 
sonne ne  retourna  plus  sage  qu'il  n'estoit  venu. 

il  faut  aussv  icy  remarquer  que  ces  conspirateurs  jamais  ne  sont  venuz  au 
conseil  publicq  sans  avoir  eu  préalablement  ung  anltrc  conseil  entre  eux,  lequel  se 
formoit  maintenant  emprès  de  l'nbbé  Saincte-Gerlrmle,  lantost  auprès  l'advocat  Lies- 
velt,  astheur  auprès  monsieur  de  flèze,  incontinent  aux  Trois  Seaulx,  là  où  les  com- 
missaires d'aiilcunes  villes  esloienl  logés  : de  manière  qu'iiz  ne  vindrent  jamais  an 
conseil  publicq  sans  estre  instruielz  et  bien  informez  de  ce  qu'iiz  debvoient  pro- 
poser et  obtenir.  I up  jour  ou  l'aultre  doncq  riisuyvnnt,  mirent  an-devanl  qu'il  falloil 
impétrer  lettres  du  conseil  d'Kslat  pour  sommer  et  appeller  les  estalz  des  aultrrs 
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provinces  ensemble,  pour  leur  notifier  l'intention  des  eslalz  de  Brabant.  Sur  cesl 
a ITairr.  on  feil  longue  délibération,  causant  aulcuns  que  le  conseil  d'Eslat  debvnit 
cela  de  soy-inesme  exploicter,  s’il  jugeoit  eslrc  expédient  de  les  couvncquer;  toutes* 
fois,  à la  parfin,  ilz  ohtindrent  selon  leur  désyr  par  pluralité  de  voix,  et  incontinent 
fust  ung  quidam  suborné  par  ces  galaus , qui  estoil  exécuteur  ou  buyssicr  du 
conseil  de  Brabant,  pour  pourchasser  et  solliciter  nu  conseil  d'Eslat  ces  lettres,  et 
tout  le  reste  qu’il  convenoil  à pourchasser. 

Bz  ont  doncq  aposté  et  suborné  eest  buyssicr  pour  pourchasser  desdicls  eslalz 
après  les  dépesehes,  aflin  que  aussy  avec  ce  moyen  il  eusse  ent rrc  en  la  chambre 
du  conseil,  pour  avoir  ayséinent  la  copie  de  toutes  actes,  aflin  que  rien  ne  sc  traic- 
tassc  de  quoy  il  n’eusse  facilement  la  copie,  pour  l'envoyer  au  prince  : car  ce  drsloyal 
huyssier  avoit  gaiges  du  prince,  et  deux  escrivains  en  la  ville  de  Bruxelles  servans 
à recucillier  et  noter  tout  ce  qu'il  leur  portoit,  qu'il  avoit  prsché  et  espié,  pour 
l'envoyer  nu  prince  : de  sorte  que  le  prince  coguoissoit  non-seulement  ce  que  sc 
faisnil  de  jour  à aultrc,  mais  cc  que  chascun  avoit  en  délibération,  car  on  a trouvé 
par  après  que  tout  s'est  ainsy  passé;  mesmement  cest  huyssier,  de  sa  propre  bouche, 
l’a  rognon  devant  le  conseil  publicq  des  estatz. 

Cependant  on  reccut  lettres  des  estatz  de  llaioaull  et  d'Artoys,  par  quelles  ilz 
promettoient  de  venir  en  brief  à Bruxelles. 

Apres  que  monsieur  de  Bcrsclr  fut  retourné  de  sa  charge  et  commission  pour 
attirer  les  estatz  des  aullrcs  contrées  si  union,  il  feit  bravement  son  cas  envers  1rs 
estatz  de  Brabant,  aflin  que  le  pouvoir  et  congé  luy  fut  donné  de  rccueillicr  quelques 
enseignes  de  soldat/.,  pour  eslrc,  quant  et  les  aullres,  cslrvé  à l'honneur  et  dignité 
de  colonncl.  On  délibéra  loingtain;  toulesfois  rien  ne  fust  arresté  : car,  comme  il 
esloit  jeune,  ayant  peu  d'expérience,  cslimoicnt  qu'il  n'estoit  point  de  bcsoiug. 
Toulesfois  luy,  soit  du  consentement  présumé,  soit  du  consentement  d'aultres 
conseillicrs  clandestins  et  secrelz,  a faict  levée  de  plussicurs  bandes  de  soldatz, 
ordonnant  capitaines,  oflicicrs  et  tontes  aultres  choses  requises  à ce  besoing  (I). 

Le  huictièmc  de  septembre,  le  jour  de  lu  Nativité  Nostre-Dame,  devant  midy,  l'on 
délibéra  de  mectrc  guarnison  à Sainct-Bernard,  aflin  que  les  Espaingnolz  qui  estoient 
à Alost  cl  à Anvers  n'cusscnl  moyen  de  sc  conjoindrc  quelquefois  : à raison  de  quoy 
sortirent  grandes  querelles  et  estrifz  entre  le  duc  d'Arschol  cl  monsieur  de  llczc, 
tellement  que  ledicl  duc  se  partit  bien  indigné;  mais,  tosl  uppaisé  par  aulcuns,  il 
revint  derechef,  et  lors  furent  propoz  faicts  pour  trouver  argent  prompt  pour  le 

(I)  Voy.  tu  noir  ,i  la  page  751. 
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payement  des  soldat/,  et  sans  lequel  l'on  ne  puit  bonneinenl  guerrover.  Et  comme 
plussieurs  lors  voulolent  proposer  raisons  et  opinions  diverses,  le  duc  d’Arscliot 
rejrcia  toutes  leurs  propositions,  disant  que  ou  parle  premier  et  avant  tout  de 
trouver  monnoye;  loutcsfois,  devant  le  midy,  rien  ne  fust  conclu  et  arreslé,  mais, 
après  midy,  ledict  Arschol  eut  plussieurs  propos  avec  les  assemblées,  a(Tm  de  con- 
trouver  ung  moyen  par  quel  l'on  pourroil  trouver  de  l'argent  promptement,  en 
grande  quantité;  et  aflin  que  luy  conviasse  les  aultres  à rimilalion  de  soy,  pour 
oITrir  une  bonne  somme  d'argent,  il  promit  qu'il  bailleroit  en  prest  aux  estai/,  dix 
mille  florius , admonestant  les  prélat/  et  abbe/  aflin  que  ung  cliascun  d’eux  prestast 
une  semblable  somme.  Mais  tous  les  prélat/  s'excusoienl,  disans  qu'il/  ne  srnuroient 
trouver  iptclque  argent  pivsl.  Finalement,  après  longue  délibération,  on  ne  trouva 
meilleur  moyeu  que  de  collecter  prestement  une  tonne  d’or,  par  manière  de  contribu- 
tion commune  de  toute  la  duché  de  Brabant. 

Cela  estant  aggréable  à tous  1rs  membres  des  estât/,  cest  octroy  et  consentement 
fut  donné  sans  départ)  r,  lit  où,  au  mois  d’aoust  passé,  par  trois  srpmaines  cnlhièrrs, 
avoil  esté  diligenté  et  procuré,  do  la  part  des  commissaires  du  Itoy,  pour  impélrer  des 
estât/  semblable  octroy  et  consentement  de  une  tonne  d’or.  Par  cest  argent  on  eust 
peu  contenter  les  Espaingnolz;  mais  lors  on  lie  sccut  rien  d’icenlx  arracher,  alléguans 
aulcuns  la  patrie  eslre  sy  grevée  qu'elle  ne  pouvoil  plus  souslenir  telles  charges. 
Mais  loutcsfois  cela  n'a  pas  esté  la  vraye  cause  qui  les  csmoiivoit  à rejectcr  cesle 
demande  sy  obstinément.  Certainement  ilz  regardoient  et  temloicnt  ailleurs,  comme 
aulcuus  d’eulx  en  beau  langaige  devant  tous  le  déeléroient  : « Tandis  (disoieut-ilz) 
• que  nous  contribuerons,  lions  ne  pourrons  eslre  délivrés  de  la  guerre,  ou 
» parv  enir  à la  paix  que  nous  désirons  ; que  si  nous  persévérons,  en  déniant  cesle 
» contribution,  le  Itoy,  par  pauvreté  et  disette  de  toutes  choses,  sera  coiislraincl 
< d'admcclrc  la  paix  avec  le  priuce.  » Cesle  opinion,  comme  inique  cl  portante 
blasphème  contre  Sa  Majesté,  aulcuus  l'ont  aigrement  reprinse  et  assaillie  (I);  mais 
leurs  propoz  ont  esté  non-seiillement  rejvctez,  mais  aussi  déboutez  avec  ignominie  et 
confusion. 

Cependant  ces  conscilliers  clandestins  ont  donné  peine  de  meclreen  teste  ausdicts 
estât/  qu'il  falloit  créer  et  nommer  conscilliers  nouveaux  du  conseil  d'Estal  du  Itoy  : 
car  souslcnoicnl  qu’il  esloil  nécessaire  que  on  adjmitasl  quelques  conscilliers,  pour 
la  multitude  cl  gravité  des  affaires  à dcspcscher  ; par  ninsy,  que  cela  seroil  de 
très-bon  advis,  sy  les  estât/  vonlioul  pourvuyr  le  conseil  d'Estal  d'hommes  doctes 
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et  gens  de  bien,  et  bien  versez  et  usilcz  en  la  république  : de  quelle  qualité  on  en 
trouverait  bien  à Bruxelles,  sy  ad  cesl  effect  ou  les  prennoit. 

Cecy  duncques  fut  mis  eu  avant  pour  sur  ec  faire  délibération  ; et  certes  advisoit 
à plussieurs  prélalz  (I)  qu'il  convenoit  ainsy  faire,  tout  ainsy  qu'ilz  disoieut  avoir 
esté  aullres  fois  par  les  assemblées  d'rslatz  praticqué,  comme  paroissoit  par  actes 
aullientieques.  Mais  aulcuns  à telle  délibération  s'opposèrent,  et  dirent  qu'il  n'csloit 
en  la  |Hiissance  des  membres  des  estai?,  de  créer  et  nommer  des  conseilliers  du 
conseil  du  Roy,  oins  que  cela  appertenoit  au  Roy  seul  : car  que  scroit-cc  aullre 
chose  eslyre  conseilliers  nouveaux  du  conseil  du  Roy,  que  de  prescrire  et  donner 
au  Roy  serviteurs  du  conseil  desquels  il  doibl  user?  ce  que  serait  ung  grand  honte 
et  déshonneur,  et  qu'ilz  estimoienl  que  personne  quasi  n'estoit , entre  les  pré- 
lalz. qui  permcctroit  qu'uug  aullre  luy  prémist  serviteurs  du  service  desquels 
il  debvrnil  user,  ains  que  luy-mesme  vouldroil  choisvr  serviteurs  tels  quels  il 
espéreroit  qu'ilz  luy  seriont  par  après  fidelz  et  proliclables.  Quant  ad  ce  que  l’on 
allégua  des  actes  aulhenticques,  on  respondit  qu'il  les  convenoit  exhiber,  et  peser  sy 
assavoir  en  ras  semblable  avoil  esté  praticqué;  et  pour  aultant  que  les  députez  et 
commis  des  villes  d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc  estoient  de  ceste  mesme  opinion,  ilz  ne 
|>eurrenl  pour  cela  arracher  ce  qu'ilz  embrassoient  à sy  grande  peine,  combien 
qu'ilz  insistoient  en  ce.  Par  quny  le  conseil  fut  rompu  devant  disner,  sans  riens 
exécuter. 

Après  midy,  on  eucommcnça  derechef  Iraicter  de  ceste  mesme  matière.  Lors  ung 
bon  quidam  d'entre  les  prélalz,  bien  beu  et  bien  farciz,  produysa  en  cholère  quelque 
scédulc,  laquelle  il  mit  en  la  main  de  celuy  qui  devant  midv  avait  cntpesché  la 
conclusion  (2),  disant  ; « Voicy,  évesque;  regardez  ceste  scédule,  et  ndvisez  si  avez 
• que  leur  puissez  objecter.  » Or  eu  la  scédule  estiont  escriptz  les  noms  de  ceulx 
que  on  voulloit  adjoindre  au  conseil,  assavoir  : l’advoeat  Liesvell,  conseilliers  de 
Brabant  Odard,  Hreughel  et  Damant,  et  deux  ou  trois  aultres  desquelz  j'ay  obliez 
les  uoms.  Lequel  évesque  respondit  qu'il  lenoit  les  personnes  dénommées  pour 
gens  de  bien,  et  qu'il  n'avoit  choses  pour  leur  contredire,  mais  que  seulement  il 
avoit  souslenu,  devant  midy  (comme  il  esloit  cncoir  prest  de  soustenir),  que  les 
membres  des  eslalz  n'ont  puissance  et  autlioritè  de  donner  au  Roy  conseilliers, 
comme  avoit  esté  avant  midy  plus  amplement  déduiel.  Laquelle  responcc  oaye,  il 
se  tourna  aux  injures  et  mauldissons,  à la  mode  des  hérélicques.  Et  voyant  l'aultre 


(Il  El  pliir<bus  quittent  jtrmhilii  vitttm  fuit , fcrlun  I,-  telle  liUn. 
Evidemment  Meuins  lui-mSme. 
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que  plusieurs  sc  joingniont  avec  luy,  céda  à leur  fureur  e(  se  partit  du  conseil  : 
car  ilz  estaient  tous  bien  accouslrez,  au  moins  que  ne  dyse  yvres,  car  à cest  cfTect 
ilz  avion!  disné  ensemble,  comme  on  a trouvé  par  après.  Dont,  depuis  ccdicl  jour, 
comme  ilz  eussent  souffert  telle  confusion  et  rembarremenl,  ilz  ne  proposèrent  plus 
de  ccst  affaire. 

Or,  ccst  advocal  Liesvell,  nommé  d'iceulx  au  premier  lieu,  combien  qu'il  n’ayt 
esté  le  premier  aulbeur  et  inventeur  de  oeste  conspiration  forgée  et  machinée  contre 
8a  Majesté  et  sou  conseil,  sy  est-ce  qu'il  a esté  le  premier  et  principal  conseillicr  de 
ces  conspirateurs  : car,  depuis  que  le  conte  d'Aygmond  succumba  en  cause , duquel 
il  estoit  lors  l'atlvoral,  il  a esté  mirablement  détourné  de  Sa  Majesté  et  de  sou  con- 
seil, car  il  estoit  au) nés  de  tous  en  ceste  réputation  en  laquelle  jadis  fut  Arcliito- 
phel  au  temps  d'Ahsalott,  car  son  conseil  estoit  estime  ung  tlivin  oracle;  et  n’at  este 
rien  attenté,  pendant  toutes  les  troubles,  sans  son  advis  cl  conseil.  Or,  quel  il  soit 
en  religion.  Dieu  le  seayt.  Cela  seulement  est  appert,  que  sa  femme,  quant  estoit  rn 
vie,  a esté  tenue  et  réputée  pour  Itérclicque. 

Cependant  le  duc  d'Arschol  rsmouvoil  et  insislolt  derechef  eu  ce  qu'il  convenoil 
trouver  argent  : pat  quoy  il  ue  vouloit  permeclre  que  l'on  traidast  d'aultre  chose 
i|ue  de  trouver  moyen  pour  faire  argent.  I.ors  donc  que  ou  délilieroil  sur  ce,  fut  pro- 
posa' de  collecter  le  centiesme  denier  des  biens  meubles  et  immeubles  ; ce  que  sem- 
bloit  lors  à tous  assez  aggréable.  Toulesfois  on  ne  frit  encoirc  rien  sur  ce;  ains, 
trois  ou  qualtre  jours  ensuivant,  l'octrny  et  consentement  fut  donné,  vru  que  on  ne 
Imuvoil  moyen  (dus  eoinmode  pour  trouver  quelque  bonne  somme  d'argent.  Lequel 
octroy  et  consentement  les  commissaires  du  Roy,  au  mois  d'aousl,  par  pltissieurs 
allégations,  avec  grande  diligence  et  longue  sollicitation  , s'cstoieul  parforcé  d'ob- 
tenir des  membres  des  cslalz,  selon  l’oetroy  et  consentement  que  fut  faicl  au  Roy,  du 
temps  du  duc  d'Alve,  car  alors  les  assemblées  des  eslatz  avion!  donné  consente- 
ment que,  après  six  ans  passez  de  la  première  collectatiun  du  centiesme  denier,  l'on 
octroyeroit  encoire  ung  aultre  centiesme  denier,  en  subsyde  de  Sa  Majesté;  or, 
lesdicts  six  ans  csloicnt  jà  expirez.  Vrayement  tout  ce  que  de  la  part  de  Sa  Majesté 
fut  demandé  fut  aussytosl  repoulsé;  mais  alors  que  l'on  Iraictoil  de  faire  la  guerre 
aux  Kspaingnolz  et  contre  les  soldat/,  estrangers,  pour  les  chasser  hors  du  pays, 
ceux-là  qui  avoienl  avec  toute  pertinacilé  contrevenu  à la  demande  de  Sa  Majesté, 
ont  esté  les  premiers  et  plus  appareillés.  Et  que  plus  on  doibl  admirer,  l'exécution 
de  ee  consentement  baillié  fut  premièrement  encommeneée  en  la  ville  de  Rruxelles, 
laquelle  setnbloil  grandement  volontaire  en  contribuant,  laquelle  toulesfois  tant  obsti- 
nément s’uvoit  opposé'  au  duc  d'Alve,  au  payement  du  dixiesme  denier.  Le  ronscntc- 


Digitized  by  Google 


7U0 


APPENDICES. 


mont  donc  obtenu,  l'on  I ruina  à toute  force  de  faire  levée  de  reytres  : car  les  bandes 
d'ordonnance  des  Pays-Bas  estoient  desjà  eu  armes,  entretenues  des  gaiges  des  estai* 
des  provinces. 

Or,  le  prince  avuil  recommandé  plussieurs  capitaines  allemans  pour  faire  amas  de 
geus  de  chevaulx,  entre  autres  le  coule  de  Svvarlsenborelt  ; et  en  scs  lettres,  le  prince 
escrivoil  que,  si  les  estai*  s’obligeassent  ledict  conte,  en  lui  donunut  pension  annuelle, 
que  il  leur  pourroil  faire  grands  services,  tant  ésalfaires  de  la  guerre  que  auprès  de 
l'Empereur  et  des  princes  d’Allemaingne,  auprès  desqitclz  estoil  Irès-cogneu  et  de 
grande  attlhorilé.  Mais,  pour  aullaul  que  plussieurs  estoient  grandement  diverti*  des 
reytres,  d'aullant  que  la  patrie  d'eux  estoil  dégustée,  il*  ne  peuvent  eneoire  rieu 
obtenir  pour  fuire  levée  de  ces  reytres. 

I.c  xiii'  de  septembre,  entra  au  conseil  des  estât*  nu  gentilhomme  envoyé  du  conte 
de  l.alain,  avec  ses  lettres  de  recommandation,  olfraul  aux  estât*,  de  la  part  de  mon- 
sieur de  Bonivet,  franeoys,  qui  avoil  espousé  la  fille  de  monsieur  de  Grovrnbrouch, 
trois  mil  piétons  franeoys.  Mais  cela  fut  par  anlcuns  cmpcsché  qu’il*  ne  furent 
acceptez,  pour  nultnut  qu’il*  cstionl  franeoys,  et  ne  purent  cela  impélrer  par  plura- 
lité des  voix  : par  quoy  on  le  remercia  par  lettre,  donnant  mtdict  gentilhomme  une 
clicsiie  d'or  de  ecnl  florins. 

Or,  le  xiiu*  de  septembre,  fut  cnnceu  et  ad  visé  uug  édict  par  les  cslalz,  lequel  ilz 
ont  aussy  publié  en  présence  d'aulcuns  de  tous  les  membres  des  estai*,  auquel 
toutesfois  tous  n'aviunl  consent)  , oins  scuilcinent  par  la  plus  grande  partie  (je  ne  dys 
lu  plus  saine)  avoil  esté  conclu  et  arrrslé,  car  cela  ne  loiicboil  aux  estât*  ordonner  et 
publier  les  édicts;  par  lequel  l’on  mandoit  à tous  qu’il*  se  maiutenassent  pacilirque- 
ment  en  l’ancienne  conversation  et  exercice  de  vivre,  sans  aulcuns  tumultes;  puis, 
que  uug  ebaseun  eust  à appresler  des  armes  |>our  par  icelles  deflendre  et  garder  la  vie 
et  la  patrie,  et  quant  à la  reste,  que  les  estai*  domirroirut  ordre  à ce  qu’il  appartient 
à la  police  et  gouvernement  de  la  répubticquc.  Et  fut  donné  au  greflier,  nflin  que,  par 
lettres,  il  le  feisse  aussy  observer  dans  les  aultres  villes  touchaut  l'appresl  d’armes,  et 
aussy  dedans  les  villes  èsquclles  il  y avoil  gueruison,  combien  que  les  soldat*  qui 
estoient  en  aulcunrs  villes  en  gueruison  ne  voulurent  que  l'édict  fust  publié.  Mais 
icculx  bourgois  qui  avionl  arccz  à ce  conseil  secret  et,  de*  le  commencement  de  cesle 
émotion  ou  conspiration,  sont  esté  les  facteurs,  pour  aflin  d'exciter  des  troubles, 
ilz  prennoient  maintenant  erstuy,  taulost  l'aultrc  prisonnier,  non-seullemrnt  Espaiu- 
gnolz  ou  estraugers,  mais  aussy  ceux  desquels  il*  nviont  suspition  aulciiuc  de  ce  qu'il* 
porloieut  quelque  faveur  aux  Espaingiiolz,  ou  qu’il*  avionl  eu  aulcunc  fois  familiarité 
ou  conversation  avec  eulx.  Et  cela  fut  pralicqué,  non  par  forme  de  droict,  mais  par 
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l'ordure,  la  Ivc  et  IVscume  du  populace  et  dos  gain»*  d'uns  maulvnix  Iml  cl  dessoin, 
non  sans  cryeries,  risées  et  mocqucries  (1). 

Ces  plus  secrets  eousriltiers  se  servoyent  de  tels  palans  pour  couslraiiidre  les  mem 
bres  des  estalz,  sy  quelquefois  ilz  se  inuuslnisscnl  difficiles  à octroy  er  ce  que  d'icculx 
ou  rci|nér«il.  Par  quoy,  comme  souvent  feust  esté  proposé  de  se  servir  de  (|uel<pies 
capitaines  de  reylres,  ipii  lors  estoieut  à Bruxelles,  entre  lesquels  estoil  le  capitaiue 
Bloom,  et  que  ou  n'eust  rien  cxploicté  sur  ce,  ilr.  entrèrent  au  conseil  d'Estat  eu  nom- 
bre compétent,  veuillans  d'iceulx  seavoir  et  entendre  la  eausc  pour  quoy  l'on  n'ac- 
ceploitces  solda  Iz  qui  s'estoient  oultredonnésau  service. 

On  leur  fait  responcc  courtoise  : que  l'oportunilé  ne  s’estoit  cncoire  adonnée  pour 
Iraicler  et  consulter  de  cela,  cl  que,  à la  première  occasion,  de  ce  on  eominuuicque- 
roil;  et  ainsy  se  départirent  cux-iuesmcs.  bavantaige  gucllnicnt  et  espioieut  de  pi-ur 
que  personne  des  estai*  (solfiant  quelque  occasion)  ne  sortisse  la  ville,  et  principal- 
lemenl  erulx  qu'ilz  avionl  suspeelz  qui  ue  vouldroycnt  consentyr  en  leurs  rnelions  et 
entreprinses.  Kl  de  erla  advint,  le  xv*  de  septembre,  que  un?  certain  personaige  à 
oui  tout  l'affaire,  de*  le  commencement,  avoil  grandement  dépleul,  comme  il  eusl 
essayé  et  altérité  de  sorlyr  pour  conférer  les  ordres  sacrés  (2),  mrsme  avec  congé  de 
monsieur  de  lièze,  qui  se  vantoil  capitaine  de  la  ville,  ce  bonhomme,  venant  à la  porte, 
fut  repoulsé  à grande  honte  et  ignominie,  et  ramené  à son  logis. 

Le  seizième  de  septembre,  on  Iraicla  au  conseil  (5)  pour  dépeseher  lettres  au  roy 
de  France  et  au  duc  d'Alauçou,  son  frère,  par  quelles  ou  demauderoit  secours  d'culx, 
si  la  nécessité  le  rrquéroit;  et  comme  ccsle  proposition  à quelcuns  grandement  dé- 
plaisoil , ieeulx  vaillamment  s'opposèrent  tellement  que,  deux  jours  milliers,  rien  uc 
se  poiivoit  sur  ce  nrrcslcr.  Ce  qu'ayant  entendu  ces  bourgnis  prénommez,  le  dix- 
huietième  jour  au  soir,  sur  les  neuf  heures,  viudreiil  treille  en  nombre,  armez,  ù la 
mayson  d’ung  prélat  (4)  qui  avoil  grandement  eontredict  et  contrevenu  à leur  propo- 
sition, et  cnlrèreul  en  sa  maison  souz  espèce  d'amys.  Ayants  liurqueliuzes  en  une 
main,  et  en  l'uultrc  la  meselie  allumée,  ieeulx , entrez,  demandèrent  s’il  n'estoit  pas 
en  la  maison.  I.es  serviteurs  répondirent  que  sy.  • Qu'on  l'appelle,  » direul-ilz. 
L'appelle  sort  et  demande  ce  qu'ilz  vouloyeut.  Or,  l'ung  d’enlrciix,  ailvoeat  de  la 


(1)  Voici  coin  ni  t*m  s'exprime  le  lexle  lalin  : îdque  factum  mt  non  ordtnejurif,  ted  pei  faetem  po- 
puli  et  Kominrt  nultiu*  urlwnitati*,  non  f ue  ctamoribui  et  eaehinnb. 

(2)  N'est-ce  | us  encore  de  lui  -même  nue  Moizius  parle  lel? 

(.*)  Mctxiii*  entend  par  ce  moi  le  conseil  ou  l'assemblée  de*  étals  de  Itra  liant,  PI  c’ext  dans  ce  sens 
qu’il  emploie  Ion  jour*  le  mol  contrit,  lorsqu'il  n'j  ajoute  pus  d 
(4)  On  reconnaît  encore  ici  l'auteur  du  mémoire. 

IV.  flfi 
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caoccllerir,  portant  le  propoz,  menaçant  avec  son  pislolle,  en  cholèrc  dict  : « Bien 

• peu  a tenu  que  lu  nas  esté  massacre  dans  le  Marelle  à reste  vespre,  quant  tu  re- 

• tournois  en  ta  maison  : par  quoy,  diet-il,  nous  sommes  icy  venus  pour  te  mander 

• que  lu  le  conlormes  aux  attitrés  prclatz  et  aux  membres  des  rstaU;  aullremenl, 

• nous  le  saccaderons.  • Le  boulininme  demanda  en  quoy  il  se  conformerait  ; ilz 
respomlirenl  : • Eu  tout  ce  que  l'on  propose,  car  vous  seul  rmpcsohex  les  eiïorts 
■ et  bons  lratuu|x  des  eslaU.  » A quoy  lu)'  : « Voilà  merveille,  que  j'empesehe  les 
> elfortz  des  aulires,  qui  n'ay  que  une  voix  : car,  quand  je  suis  interrogiié  sur 
« quelque  alTaire,  je  doibz  dire  ce  qu'il  me  srmble,  Admcclez  que  je  parle  de  la 

• ville;  lors  je  ne  vous  donnera)  fâcherie.  • — ■ Il  n'y  a moyen,  direnl-ilz,  par 

• quel  tu  peux  espérer  que  relu  adviendra  : mais  donne  peine  aflin  que  vous  conseil. 

• liez  avec  les  aulires,  et  encores  devant  le  disnc  de  demain  : aullremenl,  vous 

• sentirez  aullrc  chose.  > Et  uinsy  se  départirent. 

L'aiiltre  jour,  xtx',  estaus  les  membres  des  estalz  assemblés,  1rs  mesmes  bour- 
gois  sont  veiiuz  après  neuf  heures,  accompagnez  de  plusieurs  aulires,  et  ont  requis 
d’avoir  audience.  Hz  furent  admis  el  requis  de  faire  leur  requeslr.  Par  quoy  donc 
se  commencèrent  à se  eomplaindre  grandement  aux  estalz,  ores  qu'ilz  auraient  adver- 
tence  que  les  Espaingnolz  s'efforçaient  de  jour  eu  jour,  que  toulrsfois  iceulx,  comme 
asseurez,  nrlevoienl  gens  d'armes  pour  leur  faire  résislenoe,  veu  enroir  que  plusieurs 
csloicul  en  la  ville,  ulTraiis  gendarmerie  à pied  el  il  cheval;  repreimans  anssy  grief- 
veinent  qui  en  ce  el  aulires  affaires  faisnycnt  diilirullcz,  el  qu'ilz  n rsloient  houleux 
d'alléguer  que  lever  el  amasser  gens  de  guerre  estnil  crime  de  lèse-majeslé  Hz  fu- 
rent esroulez  patiemment,  et  leur  feit-on  respnuce  le  plus  graeieuscmeul  que  faire 
se  pouvoil,  aflin  qu'ilz  ne  fussent  derechef  forcenez,  combien  qu'ilz  alléguoient 
beauenp  d'imperlinenees  qu'ilz  ne  pourriont  jamais  vériflier.  Derechef  fut  proposé 
d escryre  lettres  au  roy  de  France  el  au  duc  d'Alauçon,  son  frère,  et  à la  rovne 
mère;  et  à la  parfin  en  ce  l'on  fut  d'accord  que  l'nn  escriroit,  mais  sans  requérir 
seeours,  el  tel  que  on  avoil  escrit  à l'Empereur. 

Or  les  députez  des  cslalz  de  Hainault  et  d'Arloys  esloicnt  jà  arrivez  à Bruxelles  ; 
les  cculx  de  Flandres  arrivèrent  aussy  en  grand  nombre,  el  successivement  les 
aulires  provinces.  Tous  lesquelz  députez  furent  recueilliez  des  bourgois  mngmlicque- 
menl,  car  ilz  allèrent  au-devant  d'iceulx  hors  la  ville. 

En  ce  temps-là  revint  aussy  le  conte  d'Avgmont  (1),  qui  fut  reeeu  des  cytoiens 


(1)  Philippe  d'Kgmont,  fils  aîné  du  comte  La  moral.  décapité  à Bruxelles  le  5 juin  1308.  Voy.  pp.  373 
et  383. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


763 


de  Bruxelles  ci  des  gentilzhuniiiu's  avec  grande  allégresse  rl  courloysic,  lequel  Hère 
mena  avec  luy  au  conseil  des  estalz,  nllin  que  luy  aussy  lisse  offre  de  sou  service 
ausdicls  estais,,  pour  faire  amasse  el  levée  de  gens  d'armes  : car  luy  se  faisoit  fort 
d’avoir  très-bon  moyen  pour  recueillier  incontinent  grande  quantité  de  soldatz. 
Lequel  service  fui  de  plusieurs  avec  grande  joye  accepté,  distins  qu'il  le  eonvenoit 
este  ver  a l'honneur  et  liltre  de  colonnel,  el  que  son  service  n'estoit  à mespriser  : 
mais  ceux  qui  esloieut  de  meilleure  opinion  jugeoienl  qu'il  n'estoit  nullement  expé- 
dient d'accepter  celuy  qui  n'estoit  eneores  entliiérement  réconcilié  envers  Sa  Ma- 
jesté. Par  ainsy  l'on  feit  disputes  sur  ce  trois  ou  qualtre  jours  : mais  il  la  (in  le 
conseil  secret  d'iceulx  vainquit,  qui  iiiialrmrut  avoient  attirez  plusieurs  en  leurs 
opinions,  voire  que  desjà  espéroicul  que  la  mort  de  sou  père  par  luy  pourrait 
estre  vengée.  Par  quoy  on  luy  assigna  aussy  de  l’argent  pour  lever  gens  d'armes. 

En  ce  temps-là  on  escripvit  uussy  deux  letli-es  à la  royne  d'Angleterre  Les  pre- 
mières eonlenoieut  la  cause,  raisons  el  motifs  pour  quoy  les  assemblées  d estatz  eus- 
sent prias  les  urines  coulrc  les  Espaïuguolz,  lesquelles  ou  eslimoit  qu  elles  seroient 
aggréables.  Les  deuxièmes  estoient  pètitoires,  requérantes  une  preste.  Avec  icelles  fut 
envoyé  eu  Angleterre  le  baron  d'Obainguv  (1). 

(In  despescha  lettres  aussy  au  duc  de  Elèves  et  au  duc  de  Savoy e,  et  furent  en- 
voyées pur  unp  gentilhomme  d'Arloys  (3). 

Loti  envoya  uussy  uug  gentilhomme  (3)  à Liège,  vers  i'évesque  de  Liège  et  vers 
les  trente-deux  ofliees  et  mesiiers  de  Liège,  lesquels  coustituoieut  lu  eommunaiilté 
des  Liégeois,  avec  lettres  de  crédence,  nfliu  d'attirer  I'évesque  et  lesdiels  trente- 
deux  mesiiers  pour  coulrueler  alliance  avec  les  eslatz.  Quant  aux  trente  deux 
mesiiers,  l'alliance  fut  faicte,  car  iceulx  lu  plusparl  ont  tousjours  adhérez  aux 
eslatz. 

Ores,  comme  je  ue  sgay  quel  bruyet  s espaudoit  de  la  vcuuc  de  l'illustrissime 
don  Jehan  d'Austriche  en  ces  pays  coiuinc  gouverneur,  le  prince  commence  a 
gruudcmcul  solliciter,  et  ceux  qui  luy  estoient  udvoés  et  dévots  d'entre  les  membres 
des  eslat2,  que  la  paix  fusse  dépcachée  : car  ilz  craindoieut  que  sy  il  feusse  arrivé, 
qu'il  u'empeschïst  ladicte  paix.  Par  ainsy,  mecloieul  ausdicls  eslatz  en  avant  qu'il 


(I)  Gilles  de  Lens,  baron  d'Anbigny.  Le»  deux  lettres  écrite*  à la  relae  d'Angleterre  pur  lent  la  date 
du  IS  octobre.  Vos,  Actes  des  ci tuts  yenernux  des  Pays-Bas,  1X70  lises  l.  I,  pp  43,  47  el  IB. 

(î)  Ce  fol  Jeun  de  Carondelet,  seigneur  de  Putelles,  qui  fui  euvoyé  au  duc  de  Savoie,  Voy.  Actes  des 
rtssls  ycHvraux,  etc.,  I.  I,  pp  1 S et  SU, 

(3)  l’toillppc  Vander  Meeren,  seigneur  de  Savcnthcm.  Voy.  Actes  des  états  generaux,  de.,  t 1,  PP- 13. 
43,  31  el  34. 
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failloil  une  fuis  pour  foules  aggrcsser  le  (raiclé  de  lu  paix  tant  drsyréc.  Ef  comme 
cela  feus!  nppréablc  à plusieurs,  on  elist  fucillemenl  accordé  cl  consciity  en  ce,  ne 
feusl  ccslc  difficulté  survenue,  assavoir  : laipicllc  partie  debvoit  requérir  l'aultre  la 
première,  c'csl-à-dire  sy  les  membres  des  estatz  debvoienl  requérir  le  prince,  ou  au 
contraire  si  le  prince  les  membres  des  estatz.  Mais  ces  docteurs  qui  desjà  traictoicnt 
toutes  choses  à leur  lmn  plaisyr,  ont  trouvé  aysémenl  la  résolution  de  ccstc  difli- 
cullé,  assavoir  : que  monsieur  de  Oclinghcn  (t),  qui  estoit  moult  aggrcable  au 
prince  (car  pour  cela  es  toit- il  banni  de  par  le  duc  d'Alve),  seroil  envoyé  vers  le 
prince,  pour  Iraicter  cl  deviser  familièrement  avec  luy,  afliu  d'entendre  par  ce  moyen 
de  quelle  iulciition  il  serait,  et  en  quel  lieu  on  se  pourrait  convenir,  et  en  quel  temps. 
Luy,  bien  joyeux , entreprit!!  la  légation  et  l'exploicla  et  la  parfrit  en  diligence. 
Et,  en  peu  de  jours,  tout  l'affaire  qu'il  avoil  en  commission  estant  expédié,  retourne 
vers  les  estais,  rapportant  joyeuse  nouvelle  : que  le  prince  n'avoit  rien  plus  cher 
que  de  faire  alliancr  avec  les  estatz,  et  que  jà  loiuglemps  il  avoil  désyré  que  l’in- 
tciiliou  syucrre  qu’il  avoil  pour  traicter  la  paix  fusse  bien  cogncue  aux  estatz;  que, 
sy  cela  eust  advenu,  qu'il  tetioil  pour  eerlain  qu'ilz  n’eussent  sy  loingtemps  différez 
à procéder  en  cesl  affaire  : dont  la  v ille  de  (îand  sembloil  le  lieu  plus  convenable  au 
traiclcinent  du  ladicle  paix.  O message  entendu,  les  procureurs  et  sollirilatcurs  de 
teste  paix  feiugnoicnt  grande  allégresse,  car  de  tout  cecy  auparavant  en  avoieut 
bonne  cognoissance. 

Or,  comme  il  sembloil  que  tout  ce  qu'est  requis  pour  dez  maintenant  condnyrc 
l'armée  feusse  quelqucmcul  prest  à appoincter,  fut  iraiclc  auprès  des  estatz  pour 
créer  le  capitaine  général  de  toute  l'armée,  qui  aurait  aulltorilé  sur  tout;  item,  d'ung 
lieutenant,  d'ung  marisehal  de  camp  et  aultres  officiers,  et  de  leurs  gaiges  : car, 
combien  qnc  tous  se  vauloienl  bons  patriotes,  personne  loutesfois  n’avoit  l'intention 
de  faire  la  guerre  à ses  frais  cl  (lespens,  mais  tous  attcndoicul  après  enlrelèuemeut 
ample  et  libéral.  Et  fut  quelque  peu  de  temps  mis  en  dispute  du  capitaine  général 
de  l'armée  : car,  combien  que  plusieurs  vouloienl  que  cesl  honneur  feusl  déféré  au 
dite  d'Arschol,  esloieut  aussy  aulcuns  qui,  laissant  le  duc  d’Arschot,  jugeoienl  que 
on  le  debvoit  offrir  au  conte  de  l.alain,  pour  ce  qu'il  sembloil  que  d'ung  plus  graud 
zèle  il  entreprendrait  reste  guerre.  Toutesfnis  la  plus  grande  partie  a obtenu  que 
l’on  commcclroil  la  charge  au  duc  d'Arschol,  et  que  le  conte  de  Lataiu  serait  con- 
stitué son  lieutenant,  le  marquis  de  llavrecli  le  général  de  la  cavalleric,  et  monsieur  de 

(I)  Jean  «le  Mol.  Voy.  Oirrcf/tondancc  de  Gniltaumc  le  Taciturne,  I.  III,  p.  113,  el  4 etc*  des  état * 
grnrrmtx  drt  Pays  Hat,  |.  |,  pp,  lïï,  18,  10. 
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Goingnycs  marischal  du  camp  (I  ).  ( tuant  au  duc  d’Arschol , il  accepta  la  charge  soubz 
ccslc  condition  : que  lotis  1rs  dépliiez  des  cslatz  des  provinces,  après  la  inrsse  et  la 
procession,  disneroient  avec  luy,  ce  qui  fut  ainsy  faicl  (car  il  nvoil  faicl  nccoustrcr 
et  parer  unjz  disner  royal).  Fut  disputé  aussy  loinglcmps  des  gaiges  des  officiers  : 
ear  personne  ne  vouloil  eslre  coulent  de  ces  gaiges  que  l'on  trouvait,  ès  anciens  regis- 
tres, assignez  pour  telles  charges  ; et,  à la  parfin,  fureitl  les  gaiges  augmentés  pour  la 
qualité  d'utig  chascun. 

Dr,  le  sixiesme  d'octobre,  suc  les  di\  heures  avant  midy,  venant  le  due  d'Arschol 
au  conseil  des  cslatz,  faisant  faire  silence,  par  plusieurs  propoz  et  raisons  admonesta 
qu'il  convenait  liusler  la  paix,  suns  plus  loiugtcm|is  différer.  De  ce  plusieurs  cslaiis 
ignorons,  furent  csmerveilliez  à quelle  lin  il  aunoneoit  qu'il  falloit  ainsy  liasler  ccslc 
paix;  mais  après  ilz  entendirent  que  on  avoil  reccu  lettres  par  quelles  on  donnoit 
ndvertissement  que  don  Jehan  d’Anstriche  estoit  en  chemin  pour  venir  aux  Pays-llas  ; 
que.  à ccslc  occasion,  ccsle  paix  fusse  accélérée,  de  peur  qu'il  n'y  donnas!  cmpeschc- 
inent.  Par  ainsy  manda  que,  tous  aullres  négoces  laissez  en  arrière,  incontinent  ou 
misse  en  délibération  par  quelles  conditions  et  moyens  la  paix  se  pourroil  Iraieter. 
Aulcuns  des  cslatz  de  Drabaul,  consydérans  le  poix  et  la  gravité  de  l'affaire,  délibc- 
roieut  que  c'esloit  chose  de  grande  conséquence,  et  que,  pour  ce,  bien  besoing  estoit 
de  meure  délibération,  et  que,  à juste  occasion,  on  debvoil  différer  en  ung  attitré 
jour.  I.es  aullres  crvoyenl  aullres  choses,  assavoir  : que  l'affaire  sc  debvoil  inconti- 
nent terminer,  devant  que  personne  sortisse  de  lu  maison  de  la  ville.  Icy  l'affaire  fut 
aulcunemenl  eslevr  (2)  : mais  le  duc  d'Arschol  insistant  en  ce,  à la  parfin  on  com- 
mence à délibérer  et  consulter  sur  ce , mais  fort  superficiellement  fut  délibéré  en 
cesl  affaire  de  tel  cl  sy  grand  poix.  Finalement  fut  arresté  que  les  commissaires  qui 
debvoicul  eslre  commis  cl  députez  ad  ce  commenceraient  à Iraieter  de  l'affaire  de 
reste  paix,  de  ce  point  auquel  il  estoit  demeuré  imparfnict  à l'assemblée  dernière 
faiclc  en  la  ville  de  Brada.  A raison  de  quoy,  lors  les  actes  démennées  à ladiele 
assemblée  furent  lentes,  èsquelles  estoit  que  les  commissaires  du  prince,  avec  les 
commissaires  de  Hollande  et  Zélande,  nvoicnl  requis  que  quelques  pninets  concernons 
la  religion  seraient  délaissez,  pour  eslre  déliniz  et  discutez  par  ung  concile  général 
tics  cslatz  de  toutes  1rs  contrées  des  Pays-Bas,  et  de  cc  que  cela  ne  leur  fut  octroyé, 
que  lors  on  s'esloit  retiré,  comme  à la  vérité  estoit.  Parainsy  aulcuns  eslimoient  que 


(I)  OUe  résolu  lion  de*  «fiais  gcnéraui  élail  du  3 octobre.  Yoj.  Actes  des  états  tjenvraux  des  Pays- 
Bas,  1574-1583, 1.  I,  |i.  Ji. 

(S)  Sic  dans  la  copie.  I.c  le*lc  lalln  porlc  : Air  negoliitm  atiquantum  cvnstitU. 
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relu  maintenant  leur  Trust  accordé,  tifliu  qur  la  paix  se  Iraiclassc,  laquelle  aullre- 
ment  semblent  impossible  tir  l'impélrer.  A quoy  quelcuu  des  estalz  tir  Brabant  (1) 
respondit  librrmrnt  qur  plustut  rocurrs  dix  ans  tin  debveroil  illrnurr  lu  guerre  qur 
de  Irur  oelroj'iT  relu,  au  grautl  vitupère  et  dommaigc  de  lu  religion,  attendu  qu’il 
u’appaiteuoil  aux  membres  des  estai/  de  déterminer  aulcunr  chose  vu  la  cause  de 
lu  religion,  nins  srulentenl  au  saiucl-siége  apostolicque,  et  que  ceux  qui  estoieill 
d'au  lire  opinion  à bon  droict  debvoicnt  eslre  repulez  lirrétirqurs.  I.aquelle  débité 
ration  les  aultres  portèrent  bien  à regret,  l'ayant  repoulsr  comme  futile  et  de  nulle 
rflicaoc;  chargeant  le  mrsme  île  cryeries  et  pro|>oz  indignes,  eu  le  grevant  de  telles 
quelles  injures.  Kucoire  cela  ne  leur  souflist,  tuais  ou  divulga  reste  leur  délibération 
au  commun  de  Bruxelles  : à raison  de  quoy,  il  fut  rendu  sy  odieux  empres  du  petit 
peuple,  tellement  qu’aulcuns  conspirèrent  contre  luy  et  décrétèrent  île  le  massacrer, 
comme  aussy  ilz  cussiont  faict,  le  ix*  de  uovrmbre,  s’yl,  préadverty  d’ung  sien  amy, 
n’eusse  prias  la  fuyte  à la  maison  tt’uug  luiurgois,  auprès  dut|uel  demeura  toute  lu 
journée. 

las  moyens  tellement  quellemcnl  controuvés  par  quels  la  paix  se  pourroit  com- 
poser, iucoutiuent  l’on  procéda  à lu  députation  des  commissaires,  dont  à plusieurs 
des  cslalz  de  Brabant  sembloit  qu’il  ne  fnlloit  envoyer  aulcuns  ecclesialicques,  de 
peur  que  ou  lie  traictasse  de  ce  qui  concerne  la  foy  calbolicque;  mais  aux  prélatz 
de  lluinault,  poulsrz  de  je  ne  sçay  quelle  ambition,  fut  veu  aullreinenl,  assavoir  : 
que  les  ecclésiaslieqiies  seroient  envoyez  entre  les  commissaires;  la  délibération 
desquels  plusieurs  provinces  ayant  ensuyvi,  fut  nécessaire  que  aussy  les  Bra- 
bançons nommèrent  ung  ecclésiuslicqtie.  Par  quoy  furent  dénommez,  de  la  part  des 
Brabançons  (aulcuns  contredisuus  ) les  mignons  et  bienvenus  du  prince,  assavoir: 
l’abbé  de  Saincle-Gertrudc  et  le  susdict  monsieur  d'Oelingen,  gens  (pour  dire) 
braves  pour  traicler  de  rest  affaire  duquel  dé|>endoient  choses  de  sy  grande  consé- 
quence; et,  pour  et  allin  qu’il  n’y  eut  deffaull  de  quelque  faveur  de  la  partie  du 
prince,  Jehan  Peinions  fut  esleu  pour  secrétaire  de  reste  transaction  et  appoiuclr- 
meut,  pour  aultant  qu’il  avojt  srrvy  quelques  années  audicl  prince  de  secrétaire. 
Et  lors  personne  ne  pouvoil  ad  ci-  donner  rmprsclieuient,  pour  ce  que  ces  conseillicrs 
secrets  uvoicnl  superinlendence  sur  tout,  et  personne  u’esloit  escoulè,  combien  qu’il 
ulléguasse  choses  prollclubles.  dépendant  l'on  dressoit  ung  instrument  procuraloire, 
ou  briguoit  et  solliriloit  d’avoir  le  consentement  du  conseil  d’Kstat  du  Boy,  et  pré- 
paroit-ou  tout  ce  qui  esloit  néeessaire  pour  ce  voyage  : par  quoy,  le  jour  avant  la 

(I)  Toujours,  selon  toute  probabilité.  l'évéque  Médius. 
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(este  Saiiict-I.nc  évangéliste  (I),  se  sont  allez  à Garni,  non  sans  honorable  convoy, 
pour  la  dignité  do  toile  commission. 

Environ  vers  le  Hircine  temps,  fut  envoyé  à Garni  le  conte  de  Ealain,  comme 
lieutenant  du  capitaine  général,  arcompaigné  de  gens  de  piedz  et  chcvaulx,  pour 
Imllre  le  chasteau  de  Gond,  qui  csloil  jà  assiégé  par  les  Flamands.  Or,  monsieur 
d'Aussy  (2),  frère  du  conte  de  Bossut,  lequel  avec  les  gens  d'ordonnance  de  son  frein 
estoit  présent  à lassiégi-ment  du  ehasleau  de  Garni,  s'en  alla  vers  le  prince,  et 
obtint  de  luy  quinze  enseignes  de  piétons  et  quelques  grosses  pi  ères  d'artillerie  pour 
la  batterie  dudict  chasteau,  sans  commission  quclcune  des  estalz,  et  promit  nu 
prince  que  on  lu)  donneroit,  pour  pnnd  (3)  et  gaige,  faut  de  ses  soldalz  que  de  ses 
pièces  d'artillerie,  uuc  villctle  de  Flandres  qui  at  ung  port  de  mer,  nommée  vulgai- 
rement Sluys  (4),  située  guères  loing  de  lu  ville  de  ilruges.  Par  quoy  le  susdict 
monsieur  d'Aussy,  ayant  ameiiué  1rs  soldat/,  avec  l'artillerie  à (îaml,  s'est  venu  il 
Bruxelles,  et,  entré  au  conseil  des  estalz,  commence  à prescher  cl  raconter  scs 
saillants  faicls  et  braves  gestes,  pour  avoir  animené  gens  d'armes  et  artillerie  : dont, 
par  plusieurs  propos  et  manières,  laselia  à indiiyrc  les  estalz  pour  délivrer  sa  fny 
qu'il  avoit  donnée  au  prince  pour  le  asseurer  que  la  villctle  de  Sluys  luy  seroit  donnée 
pour  gaige  ; mais  lors  il  lie  pcult  rien  impétrrr,  Irllrmcnl  que  le  prince  meuaeoit  jà 
de  rapprller  ses  soldalz.  Toulesfois,  à la  lin,  par  je  lie  seay  quels  intercesseurs  et 
procureurs,  1rs  Flandrois  ont  octroyé  au  prince  une  aultre  villeltc  de  moindre  estima- 
tion, appellér  Nieuporl,  située  atissy  à la  mer,  guères  loing  de  la  ville  de  Bruges,  l-c 
prince,  de  ce  estant  aiilcuiicmcut  appaisè,  laissa  ses  soldalz  eu  Flandres  pour  as- 
siéger le  rhastrau  de  Garni. 

Cependant  les  pacificateurs  envoyez  à Gand  ne  furent  paresseux  à faire  leur 
dehvoir,  ains  diligentèrent  que  on  traiclassc  la  paix  le  plus  tosl  qu'il  estoit  possible, 
selon  le  mandement  qui  leur  estoit  donné.  Mais  ccsl  inconvénient  survint,  que  le 
hrtiicl  sYspandoil  que  le  seigneur  don  Jehan  d'Auslrichr,  constitué  par  le  Boy  gou. 
verneur  des  Pays-Bas,  estoit  desjà  arrivé  eu  France  : par  quoy  les  commissaires  du 
prince  lie  voulurent  procéder  à la  conclusion,  premier  et  avant  que  les  commissaires 
des  cslatz  fussent  certains  de  l'opinion  et  intention  desdiels  estalz,  assavoir  : que,  sy 
don  Jehan  d'Auslrichc  venait  csdicts  pays  pour  gouverner,  s'ylz  le  rcccvroyeul  comme 
gouverneur , et  avec  quelles  manières  el  conditions  ilz  |e  rccevrnyenl  : ce  qu'inconti- 

(t)  C'est-à-dire  le  17  octobre,  la  fêle  de  Saint-Luc  tombant  le  I S. 

(2)  Jacques  de  Hennin,  seigneur  de  Haossy. 

(3)  Pnnd,  mol  flamand  : gage.  hypothèque. 

(4)  En  français  : l'Ecluse. 
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lient  les  commissaires  des  estât/  mil  dépesclté  par  lettres  envoyées  ansdicts  estai/, 
lesquelles  recopiées,  turent  incontinent  convocqués  les  membres  des  estât/  sur  grosse 
peine  et  entende,  aflin  qu'icelles  veues,  il/  délibérassent  sur  le  eontenu  d'icelles;  et 
furent  lors  diverses  délibérations  : car,  combien  que  plusieurs  fussent  devenus  a 
ceste  solive  (I),  que  d'estimer  qu'il  ne  le  falloit  recevoir,  loulesfois  personne  n'osa 
delli'iidre  cela  publirquement,  mais  la  plus  graude  partie  en  ce  fut  d’accord,  qu'il  le 
eoiivenoil  recevoir , attendu  que  on  ne  pouvoit  alléguer  juste  raison  pour  quoy  il  ne 
debvoit  cslre admis,  mais  qu'il  debvoil  rslrc  reeeu  soub/  errtaiues  conditions  à luy 
preseryre  et  proposer,  et  en  premier,  qu'il  drbveroit  approuver  tout  ce  que  par  les 
estai/  nvoil  esté  faict  et  se  feroit  jusques  ad  ce  qu'il  serait  reeeu  pour  gouverneur; 
item,  que, avant  sa  réception,  il  debveroil  donner  peine  que  les  Espaingnolzetles  attitrés 
soldat/  rslrangers  fussent  chassés  hors  du  pays  ; item,  qu'il  feroit  serment,  à l'accepta- 
tion du  gouvernement,  nu  nom  du  liny,  que  par  cv-après  jamais  il  n'appelleroit  soldat/ 
est  rangers  és  Pays-Bas,  sans  le  congé  et  lu  licence  expresse  des  estai/  des  dix-sept 
provinces;  item,  que  il  gouvernerait  la  patrie  par  gens  desdicts  pays,  et  qu’il  ne 
pourrait  constituer  auleuns  rslrangers  qui  nr  seraient  ysstts  desdicts  pays,  en  quelque 
nflice  et  dignité  et  en  quelque  forteresse;  item,  qu'il  ne  pourrait  avoir  emprés  soy  cou* 
seilliers  que  de  ceux  naiz  ésdiets  pays  ; item,  qu'il  ne  pourrait  avoir  serv  ileurs  et  valets, 
ou  espningnolz  ou  italiens,  du  conseil  desquels  il  sc  pourrait  quelquefois  ayder;  item, 
que  les  estai/  des  provinces  se  pourraient  annuellement  convocquer  à quelque  lieu 
certain  choisi  de  pur  eux,  à tout  le  moius  deux  fois,  sans  l autborité,  licence  et  offense 
du  Boy;  item,  que  il  leur  serait  permis  d'avoir  leurs  orateurs  et  ambassadeurs 
envers  Sa  Sainclelé  et  l'Empereur,  envers  le  ray  de  France,  la  royne  d'Angleterre  cl 
envers  les  aullres  princes  et  potentat/,  aflin  que  lesdicls  estât/  pcussenl  cngnnislre  sy 
qtielcun  altentnit  et  muebiuoil  quelque  chose  contre  eux  : car  auparavant  l'on  avoit 
souvrntrsfnis  de  ee  délibéré,  et  auleuns  csmeureut  cela  grandement  (non- seulement 
ees  conseilliers  couverts,  mais  auleuns  prélat/  d'entre  uullres  proviuces,  desquel/ 
personne  soupçonnerait  ; loulesfois,  jusques  ores  cela  a tousjours  par  auleuns  esté 
empesrhé  que  rien  nr  fusl  arrcslé)  ; finalemenl,  que  il  jurerait  d'approuver  la  paix 
future  par  l'autborilé  royale,  et  que  tous  et  chasquc  articles  de  ceste  niesmc  paix  à 
traicter  luy-méme  il  observerait,  et  qu'il  manderait  que  tous  les  eussent  à observer. 
Eslnicnl  auleuns  aussy  qui  insistaient  en  ceste  condition,  assavoir  : que  il  feroit  ser- 
ment de  démolir  et  raser  tous  les  lieux  fortifiiez,  et  tous  les  chuslcnux  des  Pays-lias 
qui  sont  basliz  dans  les  villes  emmurées  : car  le  prince  apcrlcmeut  avoit  donné  ce 

(I)  Sottyr,  folk%  cn Ira  vacance. 
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conseil  aux  rslal/  par  letlres,  lorsque  le  chaslcnu  île  Garni  estnil  assiégé;  par  quelles 
lettres,  en  plusieurs  raisons,  laselmit  de  persuader  aux  estai*  que,  premier  et  avant 
tout,  il  fnlloil  démolir  tous  les  chasteaux  bastiz  dans  les  villes  emmurées,  lesquels 
(disoit-il)  u'esloienl  dressez  pour  aidtre  usaigc  et  service  que  les  cyloiens  et  bourgois 
libres  fussent  opprimés  d'éuormc  servitude,  cl  que  par  ainsy  les  eslalz  se  debvoient 
bien  meclre  en  leste  que  jamais  il*  ne  se  pourroienl  délrepper  de  la  tyrannie  des 
estrangers  ny  du  Roy  mesmc,  et  joyr  de  la  liberté  qu'il*  désiroirnl  el  pour  laquelle 
desjà  tant  soigneusement  avoient  laboré,  ne  fusl  par  le  dégasl  el  démolition  desdicts 
chasteaux.  Kl  de  cesle  sonree,  eesle  importune  el  soingnruse  sollicitation  des 
cyfoiens  d'Anvers  est  issue,  que  leur  fusl  permis  de  démolir  le  chnsleau  basly 
en  leur  cité,  yuconlinont  que  le  seigneur  don  Jehan  d'Austricbe  eus|  eutreprins  le 
gouvernement. 

Desquelles  conditions  prédieles  ehaseun  aysémeul  peult  congnoislrc  que,  combien 
que  lesdicls  estai*  feissent  protestation  qu'il*  vouloienl  demeurer  en  l'obéyssancc  deue 
il  Sa  Majesté,  <jue  loutcsfois  leur  intenlion  n'at  esté  aullre,  de*  les  rommeneemeos 
dis  troubles,  que  de  soy  défaire  du  joug  et  service  de  Sa  Majesté,  el  de  lui  cstraimlrc 
les  mains,  alliu  qu'elle  n'eusl  pouvoir  de  leur  commander  chose  aullre  qu'il*  ne  vnul- 
driont  parfaire;  et  pour  aullre  respect,  n'ont  voulu  1rs  Kspningnolz  et  les  estrangers 
estre  dédiasse/  que  pour  reste  occasion.  De  ce  en  tesmoignent  les  eryerics  que  sont 
esté  oiiyes  de*  le  commencement  des  troubles  : • Pourquoi  ne  pourrions  parvenir, 
» en  ces  pays,  à la  liberté  de  laquelle  joyssent  les  Suysses?  » 

Or,  comme  il*  protestent  qu'il*  veuillent  deinourer  en  l'obéissance  drue  à 
Sa  Majesté,  il*  entendent  la  deue  obéissance  recoguoistre  le  Roy  pour  leur  seigneur  : 
ce  qu'il*  peuvent  anssy  parfaire,  nyans  obtenu  liberté,  nflin  qu'il  uc  leur  commandr 
chose  qu'il  ne  soit  à leur  gré,  ou  que  il  ne  use  de  leur  commander  à discrétion  el  il 
bon  plaisir.  En  reste  opinion  les  ciiuirs  de  plusieurs  députés  de  la  parle  des  estât* 
généraulx  furent  tellement  obstine*,  que,  quand  le  Roy  mesme  Tusse  arrive,  il*  ne 
l'eussent  rrecu  sotibz  nullres  conditions;  et  à cesl  instant,  personne,  de  quelque 
Immanité  et  doulceur  que  ce  fusl,  n'eusse  rien  peu  obtenir,  voyrc  si  quelque  ange 
des  cieulx  fusse  envoyé  vers  eux  pour  la  parle  de  Sa  Majesté. 

Les  conditions  ainsy  concrutcs  furent  vilement  envoyées  aux  commissaires  estons 
» Garni,  lesquelles  comme  elles  fussent  nussy  agréables  aux  commissaires  du  prince, 
le  Iraieté  de  la  paix  subitement  d'ung  costé  et  d'aultre  fut  conclu,  de  sorte  que,  le 
dernier  d'octobre,  monsieur  Léoniiius  el  monsieur  de  Krcsin  arrivèrent  à Bruxelles, 
à cheval  desbridé,  el,  entre*  au  conseil  des  estai*,  rapportèrent  ce  qu'avait  esté  passé 
au  Iraielemeul  de  la  paix,  exhibons  nussy  1rs  articles  conceuz  sur  la  pacification  ; 

IV.  9J 
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lesquels  eslanz  leuz , fumil  A pluisieurs  désagréables.  El  esloienl  aussy  qui  lors 
taxoieut  cl  reprenuoictil  les  commissaires  de  ce  que  il  n'y  oust  arliclr  fuisaiit  pour 
la  foy  catliolicqiic,  ou  pour  Sa  Majesté  Itoyalc  : à quoy  les  commissaires  respondirrui 
que  aiillreinenl  la  paix  lie  ponvoil  «sire  Iraiclée:  voyre,  que  par  l'espace  de  deux 
jours  ilz  u en  peureiil  oneques  illlpelrer  lieaucoup  de  choses  illec  contenues,  el  que 
presque  on  se  relira  sans  rien  faire.  Par  quoy  incoulinrut  de  la  pluspurl  fui  eserié  : 
« Qu  elle  soit  parfaicle  el  arrêtée!  • Toutesfois,  ce  mesme  jour,  nulle  résolulion  fui 
d'icelle  prinse. 

Mais,  le  jour  des  Ames,  qu'estnil  le  |C  de  novembre,  furenl  proposés  derechef 
les  arlicles,  pour  eslre  de  tous  approuvés.  Iceulx  donc  estants  leuz,  comme  csloieul 
aulcuiis  qui  vouloieut  coulreilire.  ilz  ne  furent  cscoulés,  mais,  que  plus  esl,  fui  cryé 
par  unit  gentilhomme  que,  sy  quelqu'un  esloil  qui  empeschasl  l'approbation  de  Ces 
articles,  que  le  commun  de  Bruxelles  esloil  au  Marché  en  grand  nombre,  allcndant 
(nomme  a esté  vrny)  du  massacrer  iceluy-lâ.  Par  ainsy  furenl  les  voix  recueillies  pur 
chasque  province,  el  du  là  oui  esté  approuvés  par  la  pluralité  des  voix  de  chascunc 
province.  Ce  qti'eslaui  quclquemenl  impélré  (car  les  voix  n'esloicnt  |>as  libres),  subi- 
Icmeiil  procurèrent  en  (ouïe  diligeuce,  envers  le  conseil  d Estai  du  Roy,  qu'd  fusse 
là  aussy  approuvé  : ce  que  fui  rxploicté  le  cinquicsme  de  novembre  (1).  Lesquels 
ublenuz  . les  commissaires  retournèrent  à Gand,  el,  le  luiicliesme  de  novembre,  fui 
le  (raietè  de  paix  par  les  commissaires  d'ting  eoslé  et  d'aultre  soubsigné , et  puis 
après  publié  par  toutes  les  provinces. 

Environ  ce  lemps-lù , les  nouvelles  sont  venues  aux  eslatz  que  l'illustrissime 
prince  don  ieliun  d'AusIriehe  esloil  desjà  arrivé  à Luxembourg,  fies  nouvelles  culcu- 
dnes,  les  favorits  du  prince,  estneuz  et  cspanlés,  (aschèrcnl  subilemeul  de  le  dilfamer 
envers  tous  comme  tyran,  Iraislrc  et  enueniy  de  la  patrie,  cncoircs  avant  qu'ilz 
eussent  veu  ou  ouy  su  persoune;  et,  sy  quclcun  disoil  du  bien  de  luy,  il  esloil  pour 
ce  respect  tenu  el  réputé  rnueiny  cl  traistre  de  la  pall  ie.  De  manière  que  personue  oc 
croyroit  quelles  injures  et  propoz  indignes  ont  esté  ouys  de  ces  meschantes  gens 
athéistes  : car,  s yi  y eusl  anlcunc  cognoissancr  ou  crainte  de  Dieu  en  eux,  ilz  u'eua- 
sent  le  coraige  de  dilTamer  ainsy  iiug  homme  qu'ilz  n 'avion!  jamais  veu  ou  cscoulé 
parler,  el  lequel  tous  ceux  qui  relouruoicnt  d'envers  luy,  le  louoicnt  merveilleuse- 
ment de  son  humanité. 

Et,  comme  Sou  Altèze,  estante  à Luxembourg,  avoit  escrit  attsdicls  estatz  lettres 
très-humaines  et  affables,  par  quelles  il  eusl  peu  amolyr  ung  cœur  voyre  aussy  dur 

(!)  Voy.  Acte*  des  êtttla  généraux  (ici  Pny*-Rat,  |à*6  |58d,  l.  I,  |>p.  37  el  38. 
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que  di»ni;i ni  cl  le  ravyr  en  son  amour,  mais  (nul  s'en  fallut  que  ces  galans  furcnl 
il'ieelles  csmeuz,  que  aiissy  plus  fort  eu  lents  opinions  matllvnises  ils  s’einlnrryrent, 
lousjours  objectons  que  soubz  la  peau  île  brebis  le  loup  esloit  caché.  Voyre,  comme 
unj!  gentilhomme,  relourné  «le  Luxembourg  d'emprès  .Son  Allèze,  récitoil  aux  estais 
la  prudence,  l'humanité  et  la  force  de  l'éloquence  de  l'illustrissime  don  Jehan  d'Alls- 
Iriche,  estait  unj!  aultre  présent,  qui  n'estoil  honteux  de  luv  objecter  qu’il  avoit  meuty, 
disant  merveilleuses  injures  i Son  Allé/e  : de  sorle  que  non-seulement  ih  eussent 
eu  querelles,  mais  fussent  venus  au  combat,  sans  nulcuns  qui  g'enlremeirent. 

Or,  quand  ce  que  les  soldat/,  des  estât/  eurent  roccu  cesle  perle  en  la  ville 
d'Anvers  (I),  dans  la  ville  de  Bruxelles  s'osleva  une  merveilleuse  commotion,  et 
lors  plusieurs  s’cscryérenl  (et  en  la  ville  et  auprès  des  assemblées  des  estai/  frirent 
le  mesnir  ces  palans  factieux)  que  le  prince  debvoit  eslre  appel  lé  pour  présider  à la 
guerre  et  gouverner  le  pays;  qu’il  n'y  avoit  personne,  entre  les  nobles  et  genlilz- 
homines,  qui  srauroil  rien  de  bon  pralicquer  : par  quoy  les  cyloiens  avec  les  aultres 
favorilz  du  prince  conspirèrent  d'envoyer  certains  ambassadeurs  vers  le  prince, 
aflin  qu’il  luy  pleusl  de  venir  à Bruxelles,  pour  prendre  le  gouvernement  et  le  faict 
de  la  guerre.  Mais  il  feit  lors  difficulté  de  venir,  sy  ou  ne  luy  douuoil  lu  prénommée 
villrllr  appellée  Slnys  : par  quoy  on  sollicita  à toute  instance  devers  les  estât/,  et 
principallemenl  auprès  des  Flaudrois,  aflin  que  cestpdiete  villctte  fusse  mise  ès  mains 
du  princr.  Mais  les  estât/  généraulx  résistèrent  vaillamment  à reste  sollicitation 
importune,  combien  qu'aulcuns  députez  d'entre  les  Flaudrois  scmhloienl  aucunement 
incliner  ou  faire  peu  de  ras  sy  aussv  elle  luy  fusse  rendue  : par  quoy  les  conspira- 
teurs, ayans  l'oporluuité,  comme  il/  apperceurenl,  une  fois  après  midy,  que  plusieurs 
estiuut  abseus  qui  s'uvoieul  opposé  à cesle  requeste  du  prince,  tant  frirent- il/  avec 
les  eeulx  question!  présous,  que  le  consentement  et  l'octroy  leur  fut  donné.  Mais, 
connue  cela  fut  rescou  par  les  aultres  assemblées,  l'aullre  jour  ensuyvaul,  ledicl 
consentement  fut  derechef  révorqué  en  plein  conseil  des  membres  des  estai/. 

Or,  aflin  que  ces  calaos  séditieux  poussent  plus  commodémcul  excluyre  ('illustris- 
sime prince  don  Jehan  des  Pays  lias,  se  sont  forcé  avec  tous  moyens  d'iutroduyre 
csdicts  Pay  s-Bas,  non-seulement  le  prince  d’Orainge,  mais  aussy  le  due  d'Alaiieou  ; 
et  de  ce,  monsieur  de  Hèze,  qui  avoit  grande  conversation  avec  l'ambassadeur  du 
roy  de  France  qui  pour  lors  esloit  à Bruxelles  (3),  après  avoir  eu  sur  ce  conseil 


(I)  On  ne  se  dtiuirnm  [>a«.  a la  manière  (tu III  s'exprime  revenue  de  Uuix-le-Dub,  qu’il  s'agit  de  la 
üi'tiaslreuM'  albin*  à la  suite  de  laquelle  le»  troupes  espagnoles  ► accapêmil  la  ville  d'Anvers. 

(t)  M.  de  Mnndoucel. 
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aveu  lu  y cl  aut  les  siens  qu'il  avoil  cnlrc  les  estais  pour  ses  dévote  cl  affectionnez, 
despcscha  trois  ambassadeurs,  gcntilzhommes,  vers  le  frère  du  Boy,  le  due  d'Alau- 
çon,  assavoir  : Henry  de  liloyerc,  son  maistre  d’hoslel,  ung  nommé  Vauder  Nool  cl 
iiug  aultrc  Iroisiesmc,  avec  lettres  de  crédence  et  mandement  affin  de  procurer 
envers  icclluy  que  son  plaisyr  feusl  d'envoyer  ausdicts  estai*  l’ayde  et  secours  que  il 
avoit  aiiltresfois  offert  bénignement  ausdicts  estai*. 

Le  duc  d'Alaneon,  ayant  ouy  la  requeste  desdicls  ambassadeurs,  les  a recueilles 
et  reucu  buuiainement,  et  les  a retenu  emprès  soy,  expédiant  cependant  ung  geulil- 
liomme  lequel  il  cscrivoit  estre  de  sa  chambre,  avec  lettres  de  crédence  pour  envoyer 
à Bruxelles  vers  les  estai*.  Lequel  entré  en  la  chambre  du  couscil  des  estai*,  après 
que  ses  lettres  furent  ouvertes  et  leules,  on  luy  requit  qu'il  cxposasl  sa  légation. 
Par  quoy  il  commença  à faire  sou  baraingue,  et  louangcr  par  plusieurs  propos  et 
sentences  les  vertus  de  sou  inaistre,  assavoir  : sa  béuivoleiice,  libéralité,  force, 
eonrloysic,  miséricorde,  commisération  envers  tous  hommes,  tellement  qu'd  semblait 
naiz  pour  subvenir  aux  oppressés,  et  que  rien  ne  luy  csloit  tant  au  cœur  que  de  se 
moiistrer  gratieux  envers  tous,  et  qu’il  se  deuloit  (I),  sy  quelquefois  le  jour  estoil 
escoulez  auquel  il  n'avoit  faict  à personne  playsir  gratieux,  à l'imitation  de  Tile, 
empereur  des  Itoinuins,  cl  que  pour  aullaut  les  membres  des  estât*  ne  debvoient 
doubler  de  la  bouuc  volonté  de  son  seigneur  et  inaistre,  veu  qu'il  csloit  Irès-prcsl 
et  tout  équippé  pour  leur  donner  ayde  et  secours,  nv  niesiue  de  sa  puissance  : car 
il  avoit,  disoil-il,  sus  lu  main  des  gens  de  cheval  et  de  pied  avec  Icsqurlz  subite- 
ment il  les  pourrait  secourir.  Mais,  comme  luy-mcsmc  eu  personne  vouloit  venir  et 
amenner  ses  bandes,  il  vouloit  estre  requis  de  tous  les  estai*  par  lettres,  et  que  ès 
lettres  de  requeste  Tou  exprimas!  lu  cause  pour  quoy  l'on  le  requéroil  de  venir  aux 
Pays-Bas  avec  scs  soldat*,  assavoir  : pour  estre  protecteur  d'iceulx  contre  leurs 
ennemis,  affin  qu'il  peusl  venir  par  honneur  digne  de  sa  grande  haullessc. 

Incontinent  aulcuns  enlcndoicnl  la  fraude  et  dol  dudict  d'Alaneon,  et  à quoy  il  ten- 
dait ; cl  pour  ce.  on  ne  luy  a pas  faict  rcspoucc  à l'instant;  mais,  sou  baraingue  tinée, 
ou  le  laissa  aller,  luy  respoudant  que  on  délibérerait  sur  ce  en  temps  convenable. 
Par  quoy,  quelques  jours  eu  après  que  on  ne  lui  respondoil  rien,  il  revint  derrehrf  au 
conseil,  cl  a requis  que  on  luy  feisse  rcspoucc,  disant  que  son  seigneur  atlcudoil 
ardemment  la  rcspoucc,  affin  qu'il  peu.st  apprester  le  secours  qu'il*  dcmanduienl. 
L'affaire  donc  fut  proposé  pour  sur  ce  faire  consultation;  cl,  aptes  plusieurs  propoz 
eus  d'ung  costé  et  d'aultre,  fut  ur reste  que  ou  escriroil  lettres  gralicuses  audicl  duc 
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d'Alauqun,  |>ar  quelles  grandement  un  le  remercieroit  du  sou  ayde  cl  secours  par 
luy  offert,  avec  signification  <|  ne  cela  seroil  bien  uggrétilile  aux  eslalz,  s'yl  In  y 
plaisoil  enemes  retenir  emprès  soy  les  soldat/  i|u*il  avoil  sus  pied,  sy  (l'aventure 
ilz  aviont  besoing  de  sou  ayde  et  secours,  et  (pie  de  ce  il/,  ne  scrioul  ingrats. 

Ce  que  ne  salisraisant  audict  ambassadeur  du  duc  d'Alanron,  retourne  derechef 
vers  les  eslatz,  et  requit  que  ou  voulust  cscryrc  lettres  par  quelles  sou  seigneur 
uhsoluteiucnl  scroit  requis  de  venir,  et  que  la  cause  feust  insérée  pour  quoy 
ou  le  requéroit,  et  la  qualité  pour  quoy,  assavoir  : comme  protecteur  du  pays. 
Lesquelles  demandes,  comme  elles  ue  purent  estre  impétrées  des  estai/  géuéruulx 
cil  la  forme  et  manière  susdicle,  et  que  monsieur  de  llèze  appcrcevoil  que  la  chose 
intentée  sans  telles  lettres  ne  sucréderoil  pas,  apres  avoir  ru  conseil  avec  ses  alliez, 
donna  peine  qu'ieelles  lettres  fussent  fairles  par  qiiclcun  en  ceslc  ruse  bien  versé:  mais 
la  difficulté  csloil  à la  soiibsignulion  desdicles,  eoium'elles  dchvoienl  estre  soub- 
signées  par  le  greffier  Wellemans.  Par  quoy,  pour  le  tromper  et  pour  extorquer 
erste  soubsignalioii , sont  venus  à sa  mayson  environ  les  neuf  heures  du  soir, 
requérant  à toute  ymporlunilé  de  vouloir  vilement  soubsigner  les  lettres  escrilcs 
au  duc  d'Alanron,  qu'il  avoit  emprès  soy,  et  que  bcsoiug  rsloit  de  les  liasler,  ad  cause 
que  le  gentilhomme  qui  les  debvoit  porter  vouloil  instamment  monter  à cheval,  qui 
esloit  jà  près!  avec  quelques  compniiignoiis.  Le  greflier  respoudil  qu’il  debvoit  pre- 
mier lire  les  lettres;  qu'il  u'avoil  couslumc  de  rien  soubsigner  que  ce  soit,  sans 
préalablement  en  avoir  eu  lecture  et  vision  ; et,  combien  qifilz  le  proiocassent,  disons 
que  l'aultre  ne  pouvoil  attendre  sy  loinglcmps,  pour  ses  coiiipaiuguoiis  de  voiaige 
qui  cstoienl  prrslz,  il  persista  toutesfois  qu'il  les  debvoit  préalablement  lyre,  et  d’elles 
en  eut  lecture  : dont  ayant  trouvé  qu'elles  estoient  escrites  eu  la  forme  que  l'orateur 
dudicl  duc  avoil  requis,  il  ilisl  qu'il  ne  les  pouvoil  soubsigner,  pour  ce  que  les  eslalz 
aviont  iuliibé  que  les  lettres  ne  fussent  escrites  en  telle  forme.  Couvcnirciil  donc 
avec  luy  û grande  importunité;  voyre,  par  force  et  violence  et  menaces,  lasclièrent 
de  le  conslraiudrc  à la  soubsignation,  cl  l'eussent  faict,  s'yl  n'rust  cscryé  : à quels 
cryz  ceux  qui  estoient  de  sa  maison  accoururent.  Kl  ainsy  s'eu  allèrent. 

Lendemain,  lediel  greflier  feil  doléance  de  la  force  qui  luy  avoit  esté  faicte  pour 
ce  qu'il  avoil  refuse  de  donner  son  signe  à celles  lettres,  et  fut  certes  dcsdicts  eslalz 
grandement  loué,  pour  avoir  bien  faiel.  Mais  on  dissimula  avec  ces  faulsaires  tout 
ainsy  qu'avec  tous  les  aultres  perturbateurs  de  lu  républicquc,  sans  leur  faire  quelque 
mal.  Par  quoy  la  respoucc  fut  retardée  plusieurs  jours,  car  ces  faulsaires  confuz 
u'osoient  duvuntaige  solliciter. 

Le  pendant  ce  gentilhomme,  hérault  du  duc  d'Alaucon,  signilia  à son  maistre  que 
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les  eslatz  généraulx  faisoienl  difficulté  en  exprimer  la  cause  de  la  rcqucsle  et  de  la 
qualité,  pouraullanl  que  le  iinni  de  protection  estait  odieux.  Ce  qu'entendant  le  due 
d'Alaneon,  despesclia  vilement  encore*  ung  aullre  genlilhonmic  vers  les  estai/.,  le- 
quel aussy  il  le  faisoil  homme  de  sa  chambre,  avec  lettres  aussy  de  crédence;  lequel 
ayant  des  estai/,  impélre  silence,  commence  eu  plusieurs  propoz  à exténuer  (1)  la 
pétition  de  son  maislrc,  assavoir  : qu'il  ne  vouloil  venir  comme  protecteur  du  pays, 
comme  il  scinbloit  que  les  eslatz  l'entendoienl , tout  uinsy  qu'il  eust  volonté  de 
s'attribuer  quelque  droicl  èsdicts  Pays-Bas.  « Mon  ntaislre  — dit-il  — n’csl  pas 
» ambitieux.  Il  ne  cherche  les  domaines  et  possessions  d'aullruy  : car  il  est  content 
• des  siens,  ayons  grandes  possessions  et  revenus.  Mais  quand  il  viendrait  eu 
» personne,  il  vonldroit  que  la  première  «ulliorité  de  l’armée  luy  fut  attribuée;  cl 
» s‘yl  y eust  quelque  deflence  par  luy  exploiclée,  au  nom  de  vous  aullres  (2),  t|iie 
» jugeriez  qu'elle  luy  debveroil  estre  déférée,  et  entenderiés  que  luy  serait  l'iiiiicq 
» défenseur  des  oppressez  : car  cela  est  sa  seule  iutencion,  cecy  est  son  seul  désyr, 
> de  defTendre  les  oppressez  et  d'acquérir  gré  ces  envers  tous.  » De  tels  et  sembla- 
bles propos  il  s'est  usé,  comme  les  François  sont  copieux  en  leur  langaige.  Donc 
respouse  luy  fnt  faicle  que  les  eslatz  délibéreraient  sur  ces  allégations.  Puis  nu  le 
laissa  aller. 

Or  comme,  pour  aullres  affaires,  quelques  jours  fussent  jà  expirez  sans  rien 
respoudre,  les  eslatz  assemblés,  vindrent  les  deux  ambassadeurs,  se  complaingnaiit 
gricfveraent,  avec  colère,  que  on  les  délcnoil  sy  loingtemps  sans  quelque  rcspouce,  et 
que  par  ainsy  ilz  avaient  décrété  de  partyr,  et  de  signifier  à leur  maislre  avec  quelle 
incivilité  on  avoit  traiclé  avec  eulx,  et  avec  quelle  turpitude  l'ayde  de  leur  maislre 
offerte  sy  affectueusement  esloit  rejeclée.  Par  ceste  leur  liaraingue  furent  plusieurs 
merveilleusement  estonnès  : par  quoy,  eux  sorlyz,  les  sollicitateurs  du  subsyde  des 
François,  ayant  ceste  occasion,  commencèrent  griefvcment  reprendre  ceux  qui  avoienl 
obsislcz  a ce  qne  les  lettres  requises  fussent  du  moins  envoyées,  ramenunl  par  plu- 
sieurs propoz  combien  de  mal  de  ce  pourrait  survenir , sy  le  duc  d'Alauçon  se  faisoil 
cunemy  aux  eslatz  : que  indubitablement  adviendrait,  sy  ou  contemnoit  maintenant 
l'ayde  par  luy  offerte,  attendu  que,  jà  bonne  pièce  (S),  il  aurait  nourry  et  entretenu 
ses  baudes  de  secours  toutes  prestes  cl  équippées.  Par  ces  cl  plusieurs  aullres  allégua- 
lions  grand  nombre  de  gens  furent  espHiilez  : de  sorte  que  incontinent  fut  ordonné 


(1)  ExU-nucr,  aile  mur,  amoindrir  ; extenuarr .* 

(1)  Le  Irxle  porie  : Ut  si  gn a tlrfensio  vobis  ptr  e uni  praestetur. 
(3)  Jn  bonne  pièce,  ilepni»  assr*  longlrnii». 
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que  on  leur  donnerait  à tous  deux  une  chaisnc  d'or  do  doux  mils  csctiz , desquelles 
hoiinorés  et  remerciés,  on  leur  ferait  congé,  avec  Irtlres  pour  signilier  Irdiet  due 
leur  maislre  que  vilenicut  on  dépeseheroit  ung  gouiilbomme,  de  la  parle  des  estai*, 
vers  Sa  llanllesse,  qu'il  lu  y décléreroil  loule  l'intention  desdirls  eslalz. 

Lesquels  parus,  fui  subil  appelle  le  baron  d'Obeiugiiy,  aflin  qu'il  enlreprinl  ce 
voyage  de  France.  Luy  quide m,  du  coinmenremenl,  se  voulut  excuser  envers  les 
eslalz,  pour  certaines  raisons,  de  oesle  légation  ; loutesfnis,  peu  après,  instigué  d'aul- 
cuns,  l'a  aceeplé  (1)  Aynsy  luy  avoit  en  commission  de  grandement  remercier  le  duc 
d'Alaiirou  de  ses  trouppes  oITerles  au  secours  des  eslalz;  que,  comme  les  eslalz 
avoieul  desjà  commencé  à traicler  el  pacliouuer  avec  rilluslrissime  prince  don  Jehan 
d’Auslricbe,  ilz  u'esloienl  encorcs  en  délibération  de  s'en  ayder;  imuesfois,  que  les- 
diels  eslalz  en  brief  seroirnl  grales  (9)  el  recordulifs  d'ung  Ici  bénéfice  faicl  en  leur 
endroict. 

Mais,  nonobstant  ceste  commission  , ces  Iraislrcs  perduelles  (ô)  ne  désistèrent  de 
leur  mesebaiil  Irafiequc  avec  les  François;  mais,  ayans  suborné  monsieur  de  Bony- 
vol,  qui  se  vantoil  aussy  eslre  de  la  chambre  du  duc  d'Alain, -on , el  avec  icciilx 
avoil  conspiré,  car  à cesle  fin  il  s'arrestoil  à Bruxelles,  voulurenl  donner  (erreur 
aux  rslalz,  aflin  que  ou  eusl  à recevoir  le  secours  des  François  oullredonné.  Par 
quoy  ledict  Bonyvel,  suborné,  le  jour  Sainl-Amlrieu,  s’a  présenté  environ  les  unze 
liriires  devant  midy,  sçachanl  les  eslalz  assemblés  pour  quelques  grands  affai- 
res : hurlant  à lu  chambre  du  conseil,  signifia  qu'il  avoil  à communiquer  avec  les 

eslalz  de  ce  qui  leur  porleroil  non  peu  de  proflicl.  Iceluy  doue  entré,  après  luy 

avoir  donné  congé  de  dire  ce  qu'il  avoil  à déchirer,  commence  ainsy  à extoller  (4) 

de  plusieurs  louanges  sou  prince  le  due  d'Alauçon,  assavoir  : qu'il  esloit  prince 

très  débonnaire  el  libéral  envers  lousel  délectable  eu  loule  conversation,  et  que,  sy 
sou  humanité  esloit  assez  cogiietile,  el  la  dextérité  qu'il  a aux  faicla  d'armes,  oertif- 
fioit  estre  hors  toutes  doubles  qu'ilz  iinpélreroieut  suii  ayde,  votre  bien  volontiers, 
et  que,  s'ilz  avoieul  du  tout  décrété  de  pacliouuer  avec  don  Jehan  d'Austriche,  que 
cela  se  pourroit  parfaire  bien  commodément  par  ledict  duc  d'Alançou,  et  que  son 
aulhorilé,  en  faisant  les  pactes  el  convenances  avec  luy,  ayderoil  bonucop.  Knlrelnnl 
aussy,  il  désyroil  d'advertyr  les  estatz  qu'ilz  ne  se  fiassent  aulcuncment  à don  Jehan 

(I)  Voy.  Résolutions  des  était  généraux  det  Pays- Rat.  publié*  par  J.  df  Jonee.  I.  I,  pp.  140, 
133,  cl  Actes  det  étal * généraux  de»  Pays Ras,  1376-1505,  t.  |,  p 53. 

(21  Gmtes,  reconnaissant»  : g rôti. 

(3)  Perduelles,  criminels  d'Étal  : perduelles. 

(4)  Extoller,  daller.  élever  jusqu’au  ciel  : extallcre. 
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d'AusIriche  ; qu’il  it'csloil  rien  plus  certain  que  il  avoit  constitué  dp  leur  faire  la 
guerre,  car  cerliffioil  d'avoir  veu  le  seigneur  don  Jehan  auprès  de  l'ambassadeur  du 
roy  d'Espaingtic  en  France,  avec  lequel  il  sçavoit  qu'il  avoit  commuuicqué  quelques 
jours,  touchant  sa  future  expédition  aux  Pays-Bas.  De  plus,  disoit  uussy  qu'il  estoil 
certain  que  le  seigneur  don  Jehan  avoit  en  Italie  grand  nombre  de  soldalz  tous 
équippés;  puis  attssy,  que  on  enrolloit  en  Allumai  ligne  des  gens  d'armes  à son 
instance.  Il  accusoil  attssy  monsieur  le  baron  de  Ressitighicn  (I)  de  ce  qu'il  avoit  eu 
nussy  communication  avec  Irdiel  ambassadeur,  et  qu'il  n'nvoit  rapporte  aultre  chose 
aux  eslalz  que  ce  qu'il  sembloil  audict  ambassadeur  expédient,  et  par  ainsy,  que  les 
eslalz  ne  déviant  adjouler  fov  aux  rapports  dndirl  Rcssinghicn,  ny  moins  avoir  con- 
fidence en  luy,  veu  qu'il  estoil  nussy  participant  de  l'expédition  future  : admonestant 
derechef  les  eslalz  qu'ilz  eussent  bonne  garde  it  leurs  affaires,  et  que  leur  estoil 
besoin  g de  plus  grand  secours  qu'ilz  n'rsliinoieot.  Tels  et  semblables  fourbes  |>ar 
propoz  nouveaux  vcnoit  it  ramasser,  comme  il  est  fort  éloquent  en  sa  langue 
françoise. 

Ayant  finé  de  parler,  ou  luy  frit  congé  d'aller;  et,  pour  ee  qu'il  estoil  temps  de 
disner,  car  il  estoil  douze  heures,  le  conseil  se  départe  sans  nulcuue  délibération. 
Dr  ce  advint  que,  combien  il  eusse  poulsé  et  esmcu  les  coeurs  d'aulcuns,  tonlrsfois 
pour  cecv  il  fcit  peu  de  proficl  avec  sou  oraison  : car  furent  ntilcuns  qui  demeurèrent 
constants,  lesquels,  toutes  cl  qunntesfois  que  erst  affaire  rsloil  rcnouvellé  et  sollicité 
des  attitrés,  ilz  l'emposchoirnt  lonsjnurs,  merlans  du  travers  que  premièrement  les 
autres  affaires  dcbvoienl  eslrc  traiclés.  Kl  n’a  cessé  ledicl  Bonyvel  de  jeclcr  cl  vomir 
son  venin  emprès  des  Bruxellois,  affin  qu’il  rendisse  Son  Allèze  et  le  sieur  de  Rrs- 
singhien  auprès  d'eux  odieux,  et  pour  aultre  effect  n'arrrsloit  à Bruxelles  : dont  il 
a tant  fnict  envers  les  cytoiens  de  Bruxelles,  que  enffu  ilz  saisyrent  prisonnier 
monsieur  de  Ressinghien  (î),  combien  que  par  le  duc  d’Arscbot  et  quelques  nullres 
genlilzhommes  il  avt  vilement  esté  délivré  des  mains  desdicts  bourgeois. 

Quant  ad  ce  qu’il  a attenté  et  cutreprius  contre  Son  Allèze,  avec  uiig  aultre  gentil- 
homme françoys  de  sa  nation  (3),  appuyé  sur  la  faveur  et  l'aydc  de  ces  bourgeois  sè- 


(1)  Maximilien  Vilain,  baron  de  Rassenghien,  gouverneur  üe  Lille,  Douai  et  Orchies,  que  le  conseil 
d'Êtal  avait,  an  mois  d'août,  envoyé  ver»  le  Roi.  Voy.,  sur  l'accusation  de  Boni*  et  contre  nassengliien. 
Art n det  riait  tjrnèranx  de»  Payt-Bat,  I.  I,  pp.  93.  02. 

(2)  Rassenghien  fai  arrêté  le  19  janvier  1577.  Voy.  Rrialutiont  tirs  finit  généraux,  etc.,  I II, 
pp.  23.  24. 

(3)  Le  sieur  de  Rellangcnllle.  Voy.  Rcn.htliont,  etc.,  t.  II.  pp.  292,  291.  et  Actfx  de*  finit  yincrnnr 
dft  Pnyt  Hat,  157G-IUR5,  I.  I.  p.  155. 
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di lieux  el  des  satellites  el  favori  ts  du  prince,  il  esl  plus  que  notoire,  car  scs  trahisons 
el  embiischrs  ont  esté  dcscouverles.  Or,  desquels  conseilliers  et  aullieurs  ilz se  sont 
aydés  en  préparant  ces  embusches,  lors  fut  assez  manifeste,  quand  plusieurs  des 
cslatz  défendaient  leur  querelle  de  «ramie  «ITeclion,  estons  mandez  par  l'aulliorilé  du 
Roy  de  demeurer  en  leurs  boslels,  lesquels,  en  publicquc  assemblée  des  estnlz,  n’ont 
esté  honteux  de  maintenir  bien  librement  que.  on  leur  faisoil  grand  tort,  vru  tontes- 
fois  que,  par  le  mandement  du  conseil  des  estalz,  ilz  estoient  arrestés  prisonniers. 

Encorcs  trois  jours  après  leur  arresl  el  détention,  ne  cessèrent  d’insister  el  de  sol- 
liciter la  cause,  requérons  en  grande  importunité  qu’ilz  fussent  relaxés , ou  que  on 
leur  feist  exhibition  de  libelle  par  escril,  selon  les  prcvileiges  de  Rrnhnut.  A quny 
leur  fusl  respoudu  pourquny  ces  previleiges  n’ont  peu  avoir  lieu  lorsque  les  illustres 
contes  Mausfelt  et  llerlaimoul  et  nultrcs  conseilliers  requéroienl  le  mesme  : cequ’ilz 
avoienl  plusieurs  fois  demandé.  Par  laquelle  responoe  ilz  furent  cncores  plus  irrités, 
rclournans  aux  injures  et  mauldissons,  et  commencèrent  par  pluisieurs  pnrolles  a 
reprendre  Son  Allèzc  : qu’elle  ernyoil  trop  les  rapporteurs,  et  qu'il  luy  fauldroit 
ordonner  qu’elle  n'adjouslast  jamais  foy  aux  rapporteurs,  sinon  qn'icenk  soubsi- 
guassent  de  leurs  noms  propres  tout  ce  de  qttoy  ilz  voulion!  faire  rapport.  Par  telles 
cl  semblables  ooyses,  le  conseil  fut  défaiet. 

Or,  ung  aultre  jour,  procurons  derechef  de  semblable  affection  leur  cause,  propo- 
sèrent ausdicts  estatz  combien  de  périls  il  leur  restoil,  s’ilz  détenoient  les  susdicls 
genlilzhommes  prisonniers,  qui  se  faisoient  de  la  chambre  du  duc  d'Alaneon,  ayons 
jusques  ores  auprès  dudict  duc  en  sy  grande  féanlté  procurez  les  affaires  des  estatz, 
duquel  s’ilz  ne  vouliont  provocquer  l’ire  contre  soy,  que  vilement  ilz  les  debveroient 
délivrer  et  leur  faire  congé  de  s’en  aller  : par  quels  motifs  et  raisons  plusieurs  îles  as- 
semblées d’estatz,  esmeuz,  consentirent  en  leur  relaxation. 

Après  donc  que  la  pacification  de  Garni  fut  publiée,  et  que  dcsjii  se  eommeneoicnl 
à faire  communication  entre  les  estatz  et  le  seigneur  don  Jehan  d’Anstrichc,  mon- 
sieur Aldegonde  (I  ) fut  envoyé  par  le  prince  vers  les  estatz,  à Bruxelles,  aflin  d’espier 
et  guetter  ce  qui  se  traictoit;  el,  pour  cela  mieux  pratiquer,  entroit  souveut  au 
conseil  des  estatz,  requérant  des  estalz,  de  la  parte  du  prince,  maintenant  cecy, 
tanlosleela;  maintenant  désyroil  changer  l'approbation  de  ladicte  pacification  faicle 
par  le  conseil  d’Estal  du  Roy,  pour  aullanl  qu’elle  coulenoil  cestc  particule  : d'aul- 
tant  qu'il  e»l  en  nous;  tantost  avoit  cecy  en  commission  du  prince,  en  après  cela  : 
de  sorte  que  presque  d’ung  jour  à aultre  il  estoit  présent  au  conseil,  et  n’y  avoit  def- 

(1}  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  Salnle-Aldcgonde. 

IV.  !>S 
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failli  de  commun  initions  fréquentes  entre  luy  et  ces  conseilliers  du  secret  conseil. 
El  maintenant  Aldegonde  nlloit  vers  l'abbé  de  Saincle-Gcrtrude,  tnntosl  l'abbé  vers 
luv,  tanlnsl  se  Irouvoienl  emprès  de  Liesvelt. 

De  leur  conseil  nussy  sortit  le  concept  de  la  trahison  cruelle  et  exécrable  de  la  ville 
de  Bois-le-Duc.  environ  le  temps  qu'ilz  avionl  décrété  de  chasser  les  Haulls-  Mle- 
mnns,  et  inectre  ladicle  ville  en  la  puissance  du  conte  de  llollach,  lieutenant  du 
prince;  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  avec  la  diligence  desdicls  Allemans,  lors  ne 
vint  à son  succez.  El  rien  ne  se  traictoit  avec  l'illustrissinie  prince  don  Jehan 
d'Austrichc,  qui  ne  fut  communicqué  audict  Aldegonde,  qui  estoil  à Bruxelles. 
Voire,  en  ce  temps  que  l'illustre  seigneur  Octavien  Gonzague  et  monsieur  le 
secrétaire  Eseovedo  furent  envoyés  de  Son  Altèze  à Bruxelles  vers  les  estatz,  et 
comme  ilz  eurent  eocommcncé  à exposer  leur  commission,  lediel  Aldegonde  vint 
à la  chambre  dudicl  conseil  qu'estoit  jà  fermée,  et,  hurlant  la  porte  d'un  grand 
randon  (1),  demandait  d'entrer,  disant  qu'il  debvoil  aussy  cslrc  présent  à la  propo- 
sition : à raison  de  quoy  s'eslève  grand  débat,  aulcuns  ne  vcuillans  qu'il  entrasse, 
aulcuns  le  veuillans.  Pendant  lequel  débat  enfin  il  entra,  tellement  que  de  tout  ce  qui 
se  traictoit  entre  Son  Altèze  et  les  estatz  il  en  eut  pleine  cognoissance  : de  manière 
que  depuis  il  supgéroit  tousjours  quelque  conseil  contre  la  réception  rie  Son  Altèze. 
Que  pour  aullaul  on  ne  se  doibl  csmerveiller  pourquoy  Son  Altèze  a trouvé  sy  peu 
de  foy  et  d'authorité  emprès  desdicls  estatz,  combien  qu'il  envoyasse  vers  iceulx  tels 
quels  ambassadeurs  : car  les  favorils  du  prince  avec  Aldegonde  en  ce  tousjours  à 
toute  force  insistoient,  aiïin  dVntpescher  que  le  seigneur  don  Jehan  ne  fcusl  receu 
pour  gouverneur,  ains  que  le  prince,  ou  par  force  ou  par  le  gré  des  estatz,  ou  du 
moins  par  la  trouble  populaire,  fusse  créé  gouverneur  : ce  que  Aldegonde  ne  rioub- 
toit  qu'il  n’adviendroit,  car  il  avoil  jà  commencé  à s'informer,  de  quelques  commis- 
saires des  finances  du  Boy  et  d'aullres  officiers,  de  ce  qu'il  estoit  besoing  pour  en- 
treprendre le  gouvernement,  cl  ce  qu'en  ccst  office  estoit  requis  de  faire,  cl  d'aullres 
semblables  choses  qu'appertenoient  à la  charge  de  gouverneur. 

Eux  aussy  se  sont  tousjours  bien  donné  de  garde  que  nnlluy  de  ceulx  qu'ilz 
lenoient  suspeetz  pour  ne  favoriser  leur  partie,  fusse  envoyé  à don  Jehan  d'Aus- 
Iriche,  craingnant  que  leur  eslude  d'obtenir  liberté  de  religion  par  le  prince  ne  fusse 
par  eux  descouverlc  audict  seigneur  don  Jehan  d’Austrichc  : car  indubitablement,  sy 
Son  Altèze  ou  le  Roy  mesmu  fussent  qurlqucmcnt  informés  de  reste  leur  intention, 
jamais  n'eussent  permis  que  les  Espaingnolz  quictasscnt  les  places  qu'ilz  occupaient. 

(I)  Han  don.  impétuosité- 
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El  pour  vray  dire,  teste  paix  de  Garni  n'a  esté  aultre  i|ue  celle  que  les  brebis  jadis 
traiclèrenl  avec  le  loup,  selon  la  fable  : car  à ccsl  effeel  on  proeuroil  le  ehusscinent 
cl  renvoy  des  Espainguolz  cl  des  soldatz  cstraiigcrs,  allia  que  les  brebis  de  Jliésu- 
Chrisl  et  les  supposlz  du  Koy  fussent  plus  assument  dévorés. 

Donc,  le  cbasteau  de  Gand  rendu,  les  soldai/,  du  prince  furent  appelles  eu  Brabant, 
atlin  que,  tout  aiusv  qu'ilz  avionl  infecté  eu  Flaudres  les  Klumlrois  de  leur  hérésie 
mortifère,  qu’ilz  feissent  le  mesme  nussy  en  Brabaut  : ce  que  at  esté  aussy  ainsy 
faicl,  car,  en  tous  villaiges  qu'ilz  ont  logé,  ont  deschassé  les  curés,  ont  inhibé  et  def- 
fendu  de  ne  célébrer  le  sacrifice  de  la  messe,  de  n'administrer  les  saincls  sacra  - 
nienls,  tellement  que  plusieurs,  es  lieux  ausquels  loinglcinps  ilz  ont  séjournez,  sont 
morts  sans  les  sacrements.  Ilz  ont  infecté  et  pollué  les  temples,  et  propltané  toutes 
choses  sacrées.  Et,  atlin  que  ces  méchans  traistres  et  perduellcs  eussent  moyen 
de  compellyr  les  eslatz  à force  de  gendarmerie,  pour  conscntyr  eu  la  réception  du 
prince  pour  gouverneur , et  à la  tradition  de  la  villcttc  Situ  s qu’il  demandoit  pour 
sa  seurté,  car  ledict  prince  a requis  qu'on  luy  rendisse  ces  te,  nllin  qu'il  eust  libre 
y.ssuc  de  Flaudrc  en  Zéelande,  sy  d’aventure  il  eust  fortune,  comme  il  est  lin  renard, 
pur  quelque  stratagème  et  ruse  de  guerre,  ilz  ont  induict  dix  enseingnes  des  gens  du 
prince  en  la  ville  de  Bruxelles,  sans  le  seeu  desdicls  estatz  et  du  magistrat  ; desquels 
une  grande  partie,  au  très-grand  vitupère  de  Sa  Majesté,  fut  colloquée  tlans  le  devant 
de  la  grande  court  du  |iulai\  royal.  I.es  aultres  dans  les  cJoistres  et  monastères  et  ès 
domicilies  des  catholieques  csloient  accommodés,  pour  déclarer  la  bonne  affection 
qu'ilz  avioul  envers  la  religion,  et  ne  vouloient  estre  oyseux  ès  lieux  où  ilz  estoieut, 
mais  clian toient  leurs  pscaulines  calvinicques,  tellement  aussy  qu'ilz  troublèreut 
l'office  divin.  Aulcuns  aussy  s'efforcèrent  de  preseher.  Toutesfois,  par  la  grâce  de 
Dieu,  advint  que  les  cytoieus  de  meilleur  cœur,  cl  principalement  ceux  qui  estoient 
des  sermeus  de  la  ville,  que  l'on  nomme  guides,  estons  ensemble  assemblez,  conclu- 
rent qu'il  ne  les  falioit  plus  longtemps  souffrir  dans  la  ville  : car  cest  acte  des  soldatz 
du  prince  avoil  griefvement  offensé  tous  les  catholieques , qui  estoieut  encores  lors 
plusieurs  (ores  qu'ilz  ne  fuissent  tous  pour  le  Boy),  car  plusieurs  estoient  divertiz  de 
la  partie  de  Sa  Majesté  par  plusieurs  susurrations  (I  ) et  détractions  de  ces  meschans 
traistres  perduellcs.  Par  quoy,  trois  ou  quatlre  jours  après,  ilz  les  chassèrent  hors 
de  la  ville.  Iceux  sorliz  lie  la  ville,  furent  accommodés  ès  bourgs  prochains,  là  où 
toutes  choses  sacrées  (comme  ilz  avioul  fuiet  ès  autres  lieux)  ont  esté  par  eux  por- 
phanées.  Encores  on  leuduroit;  voyre  que  mesme  aulcuns ecctésinslicqucs  sont  venus 

(I)  Stvur  ratio  ru,  bruilx  sourd.s  : tusurratiotu t. 
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jusqtlcs  ml  ccsle  sotterie,  que  de  deffcttdre  publ i c<{ ueiuen t qu'il  falloit  mieux  endurer 
cee y que  donck  (sic)  que  les  Espningnolz  ue  fusseul  deschassés. 

Or,  comme  ces  mesehans  perdudlts  (les  soldat/  du  prince  eslaul  sorti/)  e.sloieni 
frustre/  de  leur  intention,  ilz  se  sont  tournés  vers  ung  aullrc  moyen  par  quoy  ilz  oui 
incité  les  cyloiens  de  Bruxelles,  affin  qu’ilz  frissent  vers  les  estai/,  à toute  impor- 
tunité, que  le  prince  fusse  appelle  pour  prendre  le  gouvernement,  et  que  on  lu) 
meclroit  é s mains  Sluys  par  luy  demandée.  Par  ainsy,  le  jour  avant  Saiote-I.tieie  (I), 
il/  vindrent  au  conseil  des  estât/  à grande  importunité  et  en  grand  nombre,  disans 
et  protestons  qu'ilz  ne  vouloicut  plus  loinglcms  différer  la  reddition  de  la  villctle 
de  Sluys,  alliu  que  incontinent  le  prince  peust  prendre  le  gouvernement  : car  ilz 
appcrccvoient  que  la  patrie  ne  pouvoit  eslrc  gardée  de  la  servitude  ignominieuse  sans 
son  conseil  et  administration  (3).  Or  les  membres  des  eslatz,  par  une  dextérité,  les 
appaisèrent  à quelque  temps , alléguons  que  la  tradition  de  la  ville  de  Sluys  ue  leur 
apperlenoit  pas,  mais  au  conseil  d'Estat  du  Itoy,  et  que  pour  ec  il  convcnoil  de  luy 
donner  requcslc.  Iceulx  en  mesme  nombre  s'en  ulléreul  droiel  à la  maison  du  duc 
d'Arschol,  en  laquelle  seavoient  que  le  conseil  csloil  assemblé,  et  de  inesme  impor- 
tunité, ou  plus  grande,  rcquérèrenl  d'icculx  tout  le  mesme.  Mais  le  due  d’Arschol 
ne  pouvant  endurer  leur  importunité  cl  incivilité,  il  les  rcceul  aigrement  cl,  entre- 
mcslaut  bcaucop  de  propoz  avec  eux,  les  laissa  aller  saus  rcspouce  aulcutic  : ce  qu’ilz 
portèrent  fort  à regret. 

Par  ainsy,  le  jour  ensuivant,  du  tuatiu,  assavoir  le  jour  Sainte-Lucie,  s'assemblè- 
rent sur  le  Marché,  attendons  la  congrégation  des  cstalz,  et,  comme  diligents  sollici- 
(atcurs,  s'en  allèrent  tous  à lu  maison  de  la  ville,  admonestons,  non  sans  menaces, 
qu'on  expédiasse  la  requcslc  touchant  la  tradition  de  la  villeltc  de  Sluys,  ou  que 
uullreineut  tout  le  peuple  de  Bruxelles  s’eslèvcroil  contre  eux.  Or,  entre  dix  et  un/e, 
montèrent  a la  maison  de  la  ville  bien  six  cent  bourgois,  nfliu  de  remplir  toute  la 
mnyson  : dont  l'une  partie  d'icculx,  admise  au  conseil,  requis!,  à grande  importunité, 
que  incontinent  ou  enst  à dépesclier  lettres  de  la  parte  des  estai/  au  sénat  de  Bruges, 
pour  obtenir  la  villctle  demandée  (5),  lesquelles  leur  furent  concédées;  et  ainsy, 
quelquemenl  appaisez,  s'eu  allèrent,  toutesfois  non  saus  grandes  menaces  : car  ilz 
disoicul  publiquement  qu'aulcuiis  du  conseil  des  estai/,  dcbvroicul  estre  appréhende/ 
et  colloquez  auprès  des  oullrcs  prisonniers,  de  quoy  la  conclusion  estoit  jù  priuse, 

(t)  Ofil-S-dire  le  t i décembre,  la  Sainte-Lucie  tombant  le  13. 

(i)  Voj.  Artt*  det  était  généraux  d,s  Pays-But,  I57(t-tïi81i,  t.  I,  p,  419.  D'après  1rs  Hctulutivas  des 
‘lait  yrinVaHX,  etc.,  I.  t,  p.  193,  ce  serjit  le  13  que  la  requête  aurait  été  présentée. 

(3)  Vuy.  Htt'dttliom  des  était  jt'atntuj-,  etc  . I.  I.  p.  103. 
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et  fusse  lu  chose  réduicle  il  son  ciTect,  ne  fust  qu'aiilcuns,  de  ce  udvcrlis,  se  dcsro- 
bêrenl.  Or,  comme  le  magistral  de  Bruges  respondit  qu'il  n'estoit  en  sa  puissance  de 
rendre  la  villelle  de  Sluys,  ven  qu'il/,  n'avoient  sur  ce  atilcune  jurisdiclion,  uins  que 
tout  l'affaire  dépendoit  du  capitaine  de  Sluys,  constitue  de  par  le  lloy,  monsieur 
d'Oingnye,  grand  mayeur  de  Bruges,  eucorcs  ilz  ne  pam  luirent  à ce  qu'il/,  procu- 
roient  sy  soingneusement. 

Environ  ce  temps,  ayant  envoyé  lettres  aux  estatz,  le  seigneur  doit  Jehan  deman- 
dait qu’ilz  approchassent  la  ville  de  Nu  mur,  aflin  que  le  Iraictement  de  paix  qui  se 
dressoit  avec  luy  plus  commodément  s'expédiasse  : ce  que  fut  faict  bien  sagement, 
alliu  que  ccste  communication  avec  Aldegoude  fusse  empeschée,  combien  que  cela  aye 
peu  prolicté.  De  quoy  yssit  grande  dissenlion  outre  les  estatz  : car,  lorsqu’on  déli- 
bérait sur  ce,  plusieurs,  eucorcs  avant  que  l'on  requis!  leur  advis,  crioyent  qu'en 
sorte  du  monde  il  ne  falloit  sortyr  la  ville  de  Bruxelles,  ou  séparer  les  assem- 
blées des  estatz  : car  aulcuns  csloieut  qui  avoient  décrété  de  nullement  sc  transporter 
illcc.  Par  ainsv  cesl  affaire  en  plusieurs  jours  demeura  suspens;  loulesfois,  à la 
parfin,  cela  fut  impétrn  que,  de  chast|uc  province,  aulcuns  seraient  députez  pour 
aller  à Nnmur,  loulesfois  à ces  conditions  qu'ilz  feraient  sûrement  de  retourner  a 
Bruxelles,  leurs  affaires  estons  achevés,  cl  qu'ilz  ne  pourraient  rtcu  traicter  aullrc 
chose  oultre  la  rommission  à eux  donnée  ; item,  qu'avec  ceux  qui  arrcsloient  à 
Bruxelles,  il  y aurait  aultant  d'aulhorilé  qu'avec  les  ceux  qui  scroyent  à N’amur,  cl 
serait  tenu  pour  uug  conseil  (1). 

Or,  estaus  les  députez  arrivez  à Namur,  ilz  ont  délégué  le  viconlc  de  Gand  vers 
Son  Altézc  (2);  et,  lorsqu'on  atleudoil  son  retour,  on  eut  nouvelles  que  les  ambas- 
sadeurs de  l'Empereur,  avec  les  ceux  du  duc  de  Clèves,  csloieut  arrivez  en  Liège, 
et  qu'ilz  s'acheminaient  vers  Namur  avec  les  ambassadeurs  de  monseigneur  le  réve- 
rendissitne  évesque  de  Liège,  pour  parlamentcr  avec  les  estatz,  et  leur  exposer  le 
dessein  de  leur  légation.  Toutesfois,  avant  qu'ilz  peureul  atoucher  Namur,  furent 
lettres  envoyées  de  Liège  aux  estatz  par  uug  grand  favorit  de  la  parte  du  prince  (5), 
qui  esloil  envoyé  au  conseil  qu'on  appelle  le  cercle  de  Wcslphèle,  par  lesquelles  adver- 
tissoil  les  estatz  de  ne  croyrc  ou  bcaucop  se  fier  ausdicls  ambassadeurs  partaus  vers 
iceulx,  veu  qu'cncores  ilz  avoient  fort  imyct  la  pétition  desdicts  estatz  au  conseil 

(I)  Voy.  Résolutions  de » était  généraux , etc.,  t.  I,  |».  313,  et  4 et  et  des  états  généraux , elc., 
I.  I,  pp.  73,  80,  83. 

(3)  Voy.  Résolutions,  etc.,  U I,  pp.  216,  219,  et  Actes  des  étals  généraux,  etc.,  pp.  74  cl  73. 

(3)  Probablement  Jean  de  Mol,  seigneur  d’OelInglien.  Voy.  Actes  des  étuis  généraux,  etc.,  t.  I, 
pp.  86  cl  112. 
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susdicl,  et  qu'il  uc  fui  loi  l espérer  d'iceulx  rien  de  bon,  d'aultant  qu'ilz  sembloyenl  plus 
favorizer  la  partie  de  Sa  .Majesté  qu'il  ne  convenait.  Lesquelles  Turent  offertes  aux 
eslatz,  le  jour  avant  que  les  ambassadeurs  arrivassent,  par  ung  galand  de  mesme 
farine,  qui  lors  estoil  à Naniur,  lequel  sçavoit  amplier  bravement  le  contenu  des 
lettres,  de  manière  que  lesdic.ls  ambassadeurs  furent  leuuz  suspects  et  partialz  avant 
l'cxpositiou  faiete  ausdicts  eslatz  de  la  cause  de  leur  légation,  et  avant  qu'ilz  eussent 
rien  attenté  au  négoce  pour  lequel  ilz  esloient  envoyés.  Partant  personne  ne  doibl  estre 
esinerveillé,  sy  lesdicis  ambassadeurs  prolictèreul  sy  peu  envers  les  estalz,  en  faisant 
communication  et  iraictcmcnl  avec  le  seigneur  don  Jehan  d'Austrichc. 

Cependant  le  prince  de  Liège  avoil  envoyé  messager  avec  lettres  à Namur  vers  les 
eslatz,  par  quelles  signilioit  sy  les  députez  daiugnassenl  de  venir  à Huiz,  pour  con- 
venir avec  le  seigneur  don  Jehan,  qu'il  s'efforceroit  que  ledicl  seigneur  aussy  se  trou- 
veroil  illec;  mais  cesle  offre  fut  incontinent  rejcctéc,  pour  ce  qu'ilz  ne  pouvaient  rien 
besoiugner  hors  leur  commission.  Eut  aussy  pourveu  soingneusemenl  que  les  députez 
qui  partiraient  à Marche  vers  Son  Altèze  pourriont  porter  avec  eulx  yustrumeutz  cl 
lettres  faictes,  par  quelles  les  évesques  et  abbez  et  le  résidu  du  clergé,  avec  les  doc- 
teurs eu  théologie  et  en  droict  de  l'université  de  Louvain,  ullcsU-roient  la  paix  fermée 
et  concluyle  à Garni,  en  tel  estai  qu'esloit  la  chose,  avoir  esté  juste  et  approbahle, 
lesquelles,  connue  tous  ne  les  avoicnl  cucores  soubsiguez,  furent  cotnpelliz  par  pro- 
poz  et  menaces  de  soubsigner  : car  le  seigneur  don  Jehan  voulut  ycelles  luy  estre 
exhibées,  devant  que  d’approuver  ladictc  paix. 

/ Par  ainsy  doneques,  les  députez  partis  à .Marche  vers  le  seigneur  don  Jehau,  ilz 
advaucèreut  l'affaire  avec  Sun  Altèze  jusques  à quelque  poinci,  et  uvioul  desjù  jeetez 
et  donuez  bous  foudemeus  au  traicté  de  la  paix  avec  luy.  Sy  sus  eux  feusl  possible 
d'édiffier  plus  oullrc,  l'affaire  cust  heureusement  succédé.  Mais  icculx  furent  tolalle- 
meut  retournez  et  renversez  par  ceux  qui  esloient  demeurez  à Bruxelles,  tellement 
qu'il  convint  dresser  des  fondemens  nouveaux. 

Or,  ce  que  par  après  fut  faict  par  les  députez  des  eslatz  i Huiz,  à Marche, 
ciuprèx  de  Son  Altèze,  et  combien  aulcuDs  d'iceulx  fureut  importuns,  voyre  h 
l'ygnominie  et  vitupère  du  Roy,  duquel  Son  Altèze  représcnloit  la  persouuc,  est 
souflisamiuenl  cogucu.  Tuulcsfois  l'affaire  fut  une  fois  jusques  ad  ce  déduict,  que 
le  seigneur  don  Jehan  consentit  ès  articles  coutenuz  au  traicté  de  la  paix,  et  ce  en 
partie  par  l'ynlcreessiou  des  ambassadeurs  qui  estnouvoienl  fort  cela,  et  en  partie 
vaincu  par  les  prières  d'aulcuus  ecclésiasticques,  qui  existimoient  que  la  religion 
calholicque  debvoil  périr,  sy  ou  ne  faisoit  la  paix  avec  les  estalz,  combieu  qu'icelle 
eust  esté  plus  heureusement  conservée  cl  entretenue,  sy  les  Espaingnolz  eussent  rc- 
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lenuz  les  places  par  eux  occupées,  comme  mili-uns  lors  nul  bien  entendu,  et  comme 
l'événement  l'at  enseigné. 

Comme  dourques  Son  Alléze  eus!  soubscript  au  Iraiclé  de  ceste  paix,  elle  a 
envoyé  le  rnesme  à Bruxelles  vers  les  estatz,  aflin  qu'il  fusse  aussy  d'iceulx  sonb- 
signé  : ce  que  certes  enlin  fut  faiel,  mais  non  sans  contradiction,  car  tous  cculx  qui 
estoient  de  ce  secret  conseil  voulloieut,  premier,  que  le  rnesme  fusse  communicqué 
au  prince;  et  de  ce  advint  que,  quand  on  publioit,  plusieurs  (comme  tous  ceulx-cy) 
s'absentèrent,  et  ne  voulurent  eslre  présents  à la  publication.  Ceulx-cy  doneques  in- 
continent ont  dépesebé  ung  messager  vers  le  prince,  pour  lui  notiflier  que  la  tran- 
saction de  paix  entre  le  seigneur  don  Jrlian  et  les  estntz  estoit  publiée  à llruxrlles; 
mais,  aflin  que  de  ce  il  ne  fusse  tourmenté,  ilz  luy  donnèrent  consolation,  adjou- 
lans  que  ce  Iraiclement  ne  pouvoit  en  rien  nuyre  à son  intention  : car  les  articles 
de  paix  eslans  rédigez  par  escril,  à chasque  article  ilz  ont  conjoiuct  son  interpré- 
tation, pnr  laquelle,  les  Espningnolz  estans  sorliz,  ces  article?,  aysément  se  peuvent 
ympugner  et  irriter.  La  copie  duquel  escril  elle  est  quelque  part  sningneusement 
gardée. 

Par  lequel  escril  appert  clèremenl  que  l'intention  de  res  galans,  dès  le  commence- 
ment du  conlract  nlfermé,  n'a  esté  de  non-seullemcnl  le  rnesme  observer  ou  entretenir, 
mais  de  le  lotallement  irriter,  aflin  de  compellir  Son  Allèze  à admcctre  cl  passer  des 
conditions  plus  iniques,  pour  pouvoir  parvenir  à leur  liberté  prétendue , et  qu'il 
n'cùt  pouvoir  de  leur  commander  chose,  sinon  qu'à  leur  plaisyr.  Kt  de  ce  est 
advenu  que  tant  de  rniumnics  soyent  esté  forgées  par  ccs  galans  contre  Son  Allèze, 
pour  inectre  en  teste  à ce  peuple  que  Sou  Altèze  avoil  violé  le  premier  traicté  de  paix 
affermé,  aflin  qu’ilz  semblassent  avoir  juste  cause  pour  résilier  dudict  traicté  de  paix. 

Or,  après  que  Son  Altèze  arriva  à Na  mur,  ayant  signifié  que  son  concept  estoit 
de  venir  à Louvain,  ilz  défendirent,  à grandes  disputes,  qu'il  ne  falloit  l'admrctrc 
en  Brabant,  jusques  ad  ce  que  les  Kspaingnolz  auroieul  sorti?  de  Brabant  : de  sorte 
que,  le  jour  avant  son  entrée,  et  tout  estoit  appresté  pour  sa  réception,  furent  à 
Louvain  aulcuns  de  cculx  qui  adhéraient  à telles  factions,  qui  ne  craindoyent  d'intrr- 
roguer  publicquemcnt  sy  le  magistrat  de  Louvain  seroil  sy  aveugle  que  de  reccp- 
voir  en  leur  ville  ung  tel  et  sy  grand  traistre,  tant  estoit  le  bon  prince  odieux  à ces 
galans  factieux,  non  comme  don  Jehan  d'Austriche,  mais  comme  envoyé  de  par  lo 
llov  gouverneur,  pour  empeseher  la  liberté  de  religion  et  d'aullres  choses,  à 
laquelle  aspiroirnl  de  tout  leur  cœur,  et  pour  laquelle  acquérir  ilz  eussent  incitez 
tons  les  hommes  à prendre  les  armes  : car,  en  vérité,  cecy  a lousjours  esté  leur 
unicquc  estude,  d'obtenir  ceste  liberté  pnr  tumultes  et  séditions  excitées,  par  laquelle 
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le  Roy  nonseullcmenl  ne  leur  pourrai ( commander  nullrc  chose  qu'il  ne  leur  plairait 
aux  faiclz  civils,  mais  ny  moings  eu  la  rellipion,  car  ilz  vouloieut  que  la  religion  leur 
dcincurnst  aussy  libre  que  on  ne  cusl  pouvoir  de  faire  ynquisition  sur  personne  en 
eouscicncc,  comme  cesle  paix  de  Garni  le  déclère  assez. 

Eté  quelle  aullrc  lin,  je  vous  prie,  onl-ilz  trnicté  aulcuns  eonseilliers  tant  indigne- 
ment, qui  nvoicnt  aulcuuc  fois  faict  jugement  d'hérésie,  que  pour  démonslrer  combien 
la  punition  des  hérélirques  leur  déplaisoil?  Pourquoy  aussi  sont  esté  oppressés  en 
ce  tumulte  tant  de  pauvres  misérables,  sans  quelque  ordre  de  droiel,  qui  aulcune 
fois  nvoicnt  déposé  contre  les  hérélicqucs?  cnr  aulcuns,  en  ces  troubles,  pour  reste 
seule  cause,  ont  esté  sy  cruellement  traiclcz  qu'à  peine  pourriez  trouver  quelcun,  par 
après,  qui  en  reste  cause  auseroil  déposer.  Et  pourquoy,  je  vous  prie,  ces  palans 
factieux  ont  procuré  que  le  U-cs-noble  conseiller  monsieur  del  Rio,  apres  avoir  esté 
plusieurs  mois  détenu,  à grand  tort,  vitupère  et  tnolcslic,  es  prisons  publicqurs  de 
Bruxelles,  fusse  envoyé  eu  Zélande(1  ),  plusieurs  des  estatz  de  ce  ignorons,  et  présenté 
au  prince,  sinon  que  pour  ce  que  le  prince  (pcull-eslrc)  s'enquesleroit  de  luy  de  plu- 
sieurs secrets  de  ces  jugemens,  et  le  chargerait  de  crainte,  aflin  que  par  après  il 
n'attentasl  chose  semblable?  I.a  mesure  raison  at  esté  pour  quoy  ilz  n'ont  voulu, 
cruellement  et  inhumainement,  octroyer  tant  seulement  à monsieur  d'Assonville 
procurant  à toute  lin  qu'il  peust  cslre  conduit  en  sa  maison  par  les  gardes,  aflin  de 
pouvoir  une  fois  parler  à sa  femme  devant  sa  mort,  qui  desjà  travaillait  à l'ex- 
trême : car,  quand  on  leur  objectoil  en  plein  conseil  que  cela  estoil  trop  barbare, 
rcspondil  ung  d'eulx  : • Pourquoy  oclroycroit-on  ce,  veu  que  le  mesme  a esté  dénié 
» au  conte  d'Aygmond?  > déclarons  npcrlcmcnt  qtt'ilz  vouliont  venger  tout  ce  que  par 
le  duc  d'Alve,  en  cause;  de  rébellion  cl  d'hérésie,  nvoil  esté  faict. 

Quand  donc  le  seigneur  don  Jehan  d'Austrichc,  de  Louvain,  eust  signifié  aux  estatz 
qu'il  nvoil  coustitué  de  venir  à Bruxelles,  aflin  qu’il  fust  plus  à poincl,  sy  d’aventure 
il  fust  requis  touchant  quelque  alTairc,  ccuxicy  dcrechief  meeloient  tout  en  troubles, 
remonslrans  par  plusieurs  propoz  qu’il  ne  debvoit  nullement  estre  admis  en  la  ville 
de  Bruxelles,  jusques  ad  ce  qu'il  fût  roceu  pour  gouverneur  ; cc  que  lors  en  nul 
moyeu  ne  se  pouvoil  encorcs  faire,  car  tontes  conditions  de  la  pacification  dévoient 
estre  préalablement  par  luy  accomplies,  lesquelles  n'cstoienl  cncores  parfaiclrs. 
El,  peu  après  que  monsieur  de  llèze,  retourné  à Bruxelles  de  Son  Altèze,  proposa 


(I)  Vuy.  noire  Rapport  sur  differentes  séries  tir  documents  concernant  Chistoire  de  la  Belgique  qui 
sent  conservées  dans  1rs  archives  de  F ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre,  à Lille,  f»|i.  27,  28 
ci  «13. 
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au  conseil  des  cslalz  quel(|iios  affaires  qu'il  avoil  de  Sou  Allèze  en  commission,  aflin 
que  les  a (Ta  ires  se  poussent  plus  htfsler,  il  les  proposa  eu  eestc  sorte,  que  tous  enlcn- 
doient  raeillemeut  qu'il  cxisliinnil  que  la  pétition  du  seigneur  don  Jehan  n’estoil  re- 
cevable. 

Finalement,  quand  il  eut  signifié,  par  le  duc  d'Arschot,  de  vouloir  venir  à Bruxelles 
le  jour  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques  (I),  en  l'honneur  de  son  scitigucur  cl  frère 
Philippe,  uoslrc  sire  le  Roy,  ces  conseillicrs  couverts  et  tous  leurs  adhérons  sont  esté 
grandement  estonnez  : car,  comme  par  la  plus  grande  partie  estoit  résolu  qu'on  luy 
feroit  entrée  en  la  ville  de  Bruxelles,  d'millnnt  que  personne  ne  pouvait  alléguer 
juste  cause  pour  quoy  il  debveroit  eslre  forclos  (rar  ce  que  de  par  eux  estoit  allégué, 
assavoir  : que  par  l’entrée  en  la  ville  il  se  vouldroil  attribuer  le  gouvernement, 
n’estoit  vraisemblable),  par  quoy  icculx,  frustrez  de  leur  espoir,  pensoicnl  qu'il  falloit 
entrer  par  une  aultre  voyc  par  quelle  il  pourroit  eslre  exeluz  de  Bruxelles,  par 
ainsy  se  détournèrent  aux  conditions  qu’il  luy  couvenoit  prémectre,  lesquelles  il  pro- 
mcclroit  de  les  garder  et  observer  avant  son  entrée  eu  la  ville  : faisant  force  cl 
insistant  que  en  nulle  manière  on  ne  le  laisscroit  nullrcment  entrer  la  ville  ou  le 
palaix  du  Roy,  car,  disoicnl-ilz,  « qti'advicndra-il  aultre  chose,  s’il  est  une  fois 
• entré  au  palaix  du  Roy,  sinon  qu'il  usurpe  aussy  l'authorilé  ruyallc?  » Partant 
doneques  il  leur  fut  permis  de  prescrire  conditions,  lesquelles  vouloicnl  qu’il  pro- 
meclroil  d'observer,  et  puis  qu'ilz  les  exhiboroient  au  conseil,  pour  les  exami- 
ner et  approuver  : ce  que  leur  estant  octroyé,  firent  très-bien  leur  dobvoir,  et 
proposèrent  non  peu  de  conditions  par  lesquelles  ilz  lycroicnt  au  Roy,  et  à celuy 
qui  eu  sou  nom  estoit  venu  gouverner,  non-seulement  les  mains,  mais  aussy  les 
piedz,  aflin  qu'il  n'eiit  pouvoir  de  rien  faire  qui  ne  leur  plairoit,  et  de  ne  aller 
quelque  parle  sans  leur  volonté. 

Et,  comme  d'entre  icelles  aulcunes  esloicnt  sy  ridicules  et  desvoyanles  de  raison 
que  par  la  pluspart  furent  rejeelées,  la  commission  fut  donnée  à six  des  députez 
qui,  après  avoir  retranché  le  superflu,  les  debvoyent  abréger  en  quelque  peu,  qui 
seinhloient  les  plus  nécessaires,  ce  qu'ilz  achevèrent  diligemment,  cl  prétnirenl  scttl- 
Icmenl  six,  lesquelles  promcclroit  de  garder,  toutes  lesquelles  esloicnt  telles  que 
chascuiic  veuoil  à merveilleusement  restreindre  son  authorité  : de  sorte  qu’elle  le 
convaincquoit,  non  gouverneur,  ains  gouverné  des  eslatz  (S).  Or,  les  conditions 


(1)  !"  mai  1377. 

(2)  Le  lexu*  la i in  |*4irti*  : ...  l'ntitf  uafijue  nutem  talit  rrnl,  vt  auctoritatem  mire  con  string  fret,  et 
ent/1  non  gu  berna  turent  fulnruw,  ictf  statihus  gubcrnanihem  convinceret. 

IV.  9» 
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esloient  telles  : en  premier,  qu'il  laisse roil  les  eslalz  des  provinces,  assemblez  à 
Bruxelles,  en  cesle  aulhorilc  en  laquelle  ilz  esloient  appeliez,  jusque*  ail  er  que  par 
icculx  feust  disposé  tle  Unit  ce  qui  semblait  appartenir  à l'utilité  de  la  patrie;  que 
luy  ny  le  Koy  pourrait  entreprendre  la  guerre  sans  l'advcu  et  conseil  des  eslalz; 
item,  qu'il  lie  pourrait  nul  retenir  en  sa  famille,  est  ranger,  cspaiuguol  ou  italien, 
duquel  il  pourrait  quelquefois  prendre  conseil  ou  avec  quel  il  pourrait  secrètement 
consulter;  item,  qu'il  lie  pourrait  démectre  et  dégrader  les  roronnels  et  nfiiciers  des 
soldalz  constituez  par  les  eslatz,  ny  leurs  soldatz,  ains  qu'il  les  dcbveroit  laisser  eu 
relie  aulliorilé  qu'il/,  rstoienl  ronstiliiés,  et  qu'il  ne  prétendroil  d'exercer  antenne 
juridiction  sur  eux;  itetn,  qu’il  ne  pourrait  colloquer  ès  chasleaux  ou  ès  autres 
forteresses  du  pays  des  eslrangers,  ou  aussy  des  aiillres,  sans  le  consentement  et 
conseil  des  eslalz,  et  s’ilz  n 'esloient  préalalileineul  jugés  des  estnlz  idoines  et  capa- 
bles ; item,  que  les  eslalz,  de  leur  propre  aulliorilé,  se  pourraient  convoequer  lieux 
fois  l'an,  sans  le  congé  et  la  commission  du  Hoy,  aflin  qu'ilz  puissent  entre  eulx 
délibérer  sur  les  affaires  publicques  oceurrcnls,  c’est-à-dire  aflin  que,  deux  fois  l’an, 
ilz  nycnl  le  poueuir  de  prescryrc  et  imposer  loix  au  lloy  et  au  gouverneur,  par 
quelles  ilz  vouldrnirnt  estre  gouvernés,  et  uon  iulircmcnl  (I). 

Ces  conditions  fureut  données  aux  commissaires  envoyés  à Louvain,  aflin  que  par 
eulx  elles  luy  fussent  proposées  avant  que  il  se  mist  à chemin.  Quant  aux  commis- 
saires, ilz  frirent  leur  debvoir,  et  luy  proposèrent  les  mesmes  à Louvain,  mais  trop 
tard,  pour  ce  qu'incontinent  il  delivoil  monter  à cheval.  Par  quoy  dissimula  saige- 
tnenl  de  respondre  quelque  chose  à cestes  conditions,  ains,  le  jour  Saint-Philippe  et 
Saint-Jacques,  s'est  partiz  droict  à Bruxelles,  où  il  fut  receu  avec  grande  Iriumplic. 

Or,  l'aullre  jour  ensuivant,  il  fut  salué  et  remercié  de  tous  les  eslalz,  avec  congra- 
tulation deuede  sa  bienvenue,  et  une  oraison  assez  propre,  sy  le  prnsionnire  (ï)  qui 
avait  la  charge  de  la  prononcer,  l'eusse  bien  et  promplcmrul  prononcé  ; à toutes  1rs 
parties  de  laquelle  bieu  promptement  et  fort  commodément,  uon  sans  grande  admi- 
ration de  toute  la  présence,  Son  Altèze  respoudit  (5),  combien  qu’il  n'a)l  jamais 
peu  satisfaire  à ces  galans  qui  affretoient  la  liberté. 

Or,  le  jour  de  l'Invention  Sainte  Croix  (4),  qui  fut  le  deuxiesme  après  son  entrée  en 

(t)  Voy.  Rfinlutinns  des  étals  généraux  des  Pays-Rat,  elc.,1.  II.  p.  547,  et  .4  et  ci  des  riait  généraux 
dr$  Pays  Bat.  187*- IMS»  I.  I.  pp.  171  el  175. 

(2)  t'était  le  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles.  Voy.  notre  Collection  de  documents  inéditi  con- 
cernant r histoire  de  la  Belgique,  t.  I,  p.  3B3 

(3)  Le  procès  verbal  des  états  generaux  relate  la  « grande  «range  (harangue)  bien  pertinemment  par 
» S.  A.  faicle  en  bonne  langue  franchoysev  j»  Voy.  Résolutions,  etc.,  t.  Il,  p.  2üB. 

(4)  3 mai. 
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lu  ville  de  Bruxelles,  fui  assez  commodément  proposé  par  le  due  d'Arseliot  aux  estai/ 
que,  pour  ce  que  les  Espaingnolz  csliout  (lesja  presque  sortes  du  Pays-Bas,  et  le 
seigneur  dou  Jclian  esloit  aussy  à Bruxelles,  qu'il  dehveroit  à bon  droict  estre  recru 
pour  gouverneur,  ufliu  que  les  cslalz  tic  semblassent  de  vouloir  traictcr  avec  luy  à 
la  rigueur,  s'ilz  rcqueroienl  que  premier  toutes  les  conditions  requises  à la  paix 
fussent  puueluellemenl  par  luy  uccoinplyes.  La  proposition  pleut  à aulcuns,  et  fut 
aussy  incumuciit  délibérée  par  les  Brabançons,  qui  s'esloicnt  relirez  en  une  chambre 
b parle;  et,  après  longue  déliberaison  (combien  toulesfois  il  y eut  peu  d'espoir), 
succéda,  mais  lotallemeul  par  accident  : car  lors  estoienl  absous  deux  des  prélatz 
qui  estoienl  de  ce  conseil  plus  secret,  dévot  et  affectionné  au  prince,  combicu  que 
l aultre  estant  aussy  absent  eusse  volontiers  donné  par  lettres  empcschcuienl  à sa 
réception  (I ),  car  il  avoil  envoyé  lettres  à Publié  du  Parc,  s'addressanles  aux  estât/ 
vie  Brabant,  de  Couvain,  là  où  on  disoit  qu'il  gisoit  malade,  lequel  requéroit  qu'elles 
fussent  exhibées  aux  estalz,  alors  que  l'on  traictoit  de  la  réception  du  seigneur  don 
Jehan  pour  gouverneur.  Par  quoy,  alors  que  les  prélatz  dcbvoienl  délibérer  entre 
eulx  sur  cest  a lia  ire,  eesl  abbé  du  Parc  exhiba  les  susdicles  lettres,  requérant  que 
icelles  fussent  leulcs,  avant  que  de  faire  résolution  d'aulcuiie  chose.  Donc  d'ieclles 
fut  faiele  lecture,  qu'estoient  eseriles  eu  flameng,  la  teneur  desquelles  estoil  telle  : 

• ttévérend  seigneur,  douuez-vous  bien  de  garde  de  recevoir  dou  Jeliau  d'Auslri- 
■ elle,  qui  est  pour  le  présent  à Bruxelles,  pour  gouverneur,  mais  délibérez  rneurc- 
> ment,  et  n atlentez  aulcuue  chose  sur  ce  avant  que  préalablement  il  ayl  approuvé 

• et  faict  sèreinent  d'observer  les  conditions  par  uoz  commissaires  luy  exhibées  à 

• Louvain  (répétant  ès  nu-suies  lettres  toutes  les  conditions  susdicles),  car  aullrc- 

• meut  nous  u aurons  eneores  rien  faict,  mais  nous  serons  rédigez  eu  la  mesme 

• servitude  eu  laquelle  jusques  ores  avons  veseuz.  » Les  lettres  estant  leulcs,  uug  (2) 
qui  fort  solliciloit  envers  les  prélatz  assisleus  que  dou  Jehau  d'Austriche  fut  recou, 
et  qu'il  uc  falloil  plus  loiuglents  différer  sa  récepliou,  ayant  arraché  les  lettres,  les 
dcschiru,  disant  à l'abbé  du  Parc  : « Nous  u'uvous  besuing  de  sou  infortnallou  ou  de 

• son  conseil;  nous  sçavous  ee  qu'il  semble  estre  expédient  à nostre  républicquc. 

» Dicles  ce  qu'il  vous  semble,  et  uou  pas  ce  qu'il  escripl.  » Le  bon  homme  coufuz, 
comme  il  n'eut  personne  qui  luy  adhéroit,  lie  feit  mot  et  n'osa  s'opposer  à plusieurs 
propoz.  Par  quoy  la  conclusion  fut  prinse,  entre  les  prélatz,  que  le  seigneur  don 
Jehan  d'Austriche  seroit  rocou  pour  gouverneur. 

(I)  Voici  comment  s'exprime  le  texte  laliu  : Ex  praelali»  enim  tum  obérant  duo,  qui  eranl  ex  te- 
crctiori  itlo  romilio  principi  addieto;  ctii  aller  e/iam  per  littcrm  rcccptiutnm  hbenter  imptdiviuel . 
(i)  On  reconnaît  encore  ici  l'étéque  Meitxiuü. 
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Alors  attssy  bien  |K’H  do  gentilzhonunes  rstoicut  présents;  cl,  comme  il  y eut 
entre  culx  ung  de  grande  uulhorilé  qui  exislimnil  qu'il  le  falloil  recevoir,  combien 
que  non  pas  d'ung  tel  zèle  cl  alTeclion  peut  eslrc  qu'il  debvoit,  ainsy  que  par  apres  ou 
a trouvé,  mais  lendoil  ailleurs,  luy  persuada  ny  sentent  aux  gcnlilzhommes  présents 
aflin  de  se  conformer  à l'opinion  des  prélat?..  Mais  entre  les  députez  de  la  ville  (I) 
estoit  plus  grande  difficulté  : car  auleuus  alléguaient  que  les  assemblées  générales 
d'estnlz  avoient  promis  au  prince  (2),  par  lettres,  que  elles  ne  recevraient  don  Jehan 
d'Austricbe  pour  gouverneur  sans  sou  conseil  et  son  consentement  (cl  estoit  aiusy, 
car  telles  lettres  furent  envoyées  au  prince  par  les  alléguas  et  leurs  adhérents,  ait 
nom  des  cslatz,  loulcsfois  plusieurs  d'iccux  estant  ignorons).  .Mais,  comme  de  telles 
lettres  l'on  n'en  senvnit  |wis  bien  à parler,  cl  pour  ce  que  la  copie  requise  ne  se 
pouvoil  sy  légièrcment  trouver  par  le  grellier,  et  qu'il  estoit  jà  lard  (car  il  estoit 
presque  deux  heures  après  midy),  la  pluspart  des  susdicls  députez  se  conformèrent 
ii  l'opinion  des  deux  premiers  membres.  Par  ainsy  fut  enlhièrcmcnt  concluyct  pâl- 
ies eslaiz  de  lira  ha  ni  que  le  seigneur  don  Jehan  d'Austricbe  debvoit  cslrc  receu  pour 
gouverneur. 

Laquelle  délibération  comme  ilz  eurent  annoncé  aux  aullrcs  provinces,  quelques 
d'entre  clics  l'ont  ensuy,  tellement  qu'il  semblait  que  les  brabançons  avec  les  aultres 
adhérentes  surpassoieul  en  nombre  les  aultres  contrées  qui  ont  souslcnu  qu'il  11e 
debvoit  cslre  receu.  Mais,  comme  cela  n'esloit  sy  appert  d'ung  costé  cl  d’aultre,  y 
eul  grande  dispute  et  couleuliou  : dont  derechef  l'on  recueillit  les  voix  des  provinces. 
A lu  lin,  fut  trouve  que  limitant  avec  scs  adhérentes  surpassoil  d une  voix  les  aultres 
provinces  : de  sorte  qu'il  convint  concluyre  qu’il  le  falloil  recevoir.  Laquelle  conclu- 
sion fut  par  les  députez  dénoncée  à Son  Altèze  (5). 

Pur  ainsy  donc  l'on  faisoil  préparation  de  tout  ce  qui  semldoit  nécessaire  à 
l’acte  de  ceste  réception.  Donc,  le  jour  ensuivant  (4),  environ  les  neufz  heures 
avant  midy,  estant  toutes  les  provinces  assemblées  eu  la  grande  court  du  palais  du 
Roy,  et  les  cérimonics  dettes  et  ad  ce  requises  sulemuisées,  fut  receu  pour  gouver- 
neur, au  son  des  trompettes  et  haubois,  et  avec  grande  allégresse  de  tous  les  assis- 
tans  (5).  Par  ainsy  de  ceste  court  l'on  se  parte  droicl  a la  ebappellc  du  Koy,  là  où  fut 


1 1 ) Sic  dans  la  copie.  Il  tint  lire  : « des  ville,.  » |,e  1 V [ e Ij  lin  [uii'i e / r !-x e,  iuU  r ilr/mluiitr  'ici- 
talum  major  erat  diffirulta», 

(J)  Le  prince  ü’Orange. 

(3)  Voy.  Ht  solutions  dis  Hat*  généraux,  etc..  |.  Il,  p.  2tW. 

<t)  4 nui. 

(h)  Voy.  CoUtrliun  de  doiummls  inétlils,  etc.,  I.  I.  p.  5d4. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


789 


célébrée  une  messe  solcmm-llc  de  Sait) t-Ksporit  (1).  Cependant  il  y nvoil  niilcuns  qui, 
devant  la  messe  cl  après,  alloycnl  vers  Son  Altère,  sans  le  mandement  loutesfdis  des 
eslatr.de  toutes  les  provinces,  qui  en  plusieurs  propos  luy  inccloycnl  au  devant  qu'ilr 
esperoyent  que  Son  Altère  tiendroil  et  garderait  ce  qu'elle  nvoil  promis,  cl  qu'elle 
satisferait  à l'expectation  des  estalz  ; et  plusieurs  nullrcs  choses  semblables,  avec  uiig 
tas  de  propos,  répétassoient,  voyre  jusques  à la  niayseric  et  fâcherie  des  auditeurs. 
Luy  toulcsfois  respondit  tousjours  bénignement. 

Or,  deux  ou  trois  jours  eu  après  sa  réception,  les  estalz  des  provinces  luy  feircnl 
proposition,  par  des  députez,  qu'ilr  avoient  controuvé  et  advisé  une  contribution 
capitale  par  laquelle  ilz  pourraient  casser  et  renvoyer  les  soldatz  non  nécessaires, 
requérons  que  ce  fut  sa  volonté  d'icelle  approuver  : ce  qu’il  feist  non-seullement  vo- 
lontiers, mais  nussy  libérallcmcnt  offrit  pour  sa  personne  trente  mille  escuz,  oultrc 
les  soixante  mille  qu'il  avoit  preste  auparavant  aux  mcsincs  estalz  pour  le  paye- 
ment des  gaiges  des  Espaiuguolz,  pour  accélérer  leur  portement  des  Pays-Bas. 
Kl,  que  plus  est,  il  n'a  obmis  de  faire  tous  bénéfices  et  plaisyrs  aux  estatz,  nflin 
qu'il  attiras!  leurs  cœurs  à soy.  Mais  il  travailloil  en  vain,  car  les  plus  couverts  cou- 
scillicrs  des  estalz  inlcrprétoicut  toutes  ses  actions  en  maulvaisc  parle,  et  meeloieu! 
à tous  eu  teste  que  toutes  ses  œuvres  csloienl  fardées  et  remplies  de  fraudes  et  doles 
yprocryticqucs,  nflin  de  le  rendre  de  tous  odieux,  et  pour  au  contraire  cxaulccrlcur 
idole  le  prince  d'üraingc,  cl  le  faire  grand  envers  tous,  pour  pouvoir  cslre  une  fois 
promru  et  cslcvé  au  gouvernement  de  la  république,  et  conséquamment  eux  joyr  de 
la  liberté  tant  désyréc. 

De  ce,  les  Espainguolz  estants  sortir,  a tous  moyens  sc  sont  efforcés  de  persuader 
ausdicts  estatz  qu'il  estoit  nécessaire  que,  rcteuanl  les  Escossois  et  les  soldulz  du  prince, 
que  incontinent  les  llaulls-Allemaus  fussent  renvoyés,  u'appcrccvnns  que  cela  direc- 
tement répuguoil  aux  articles  du  traité  de  la  paix  faict  et  convenu  entre  le  seigneur 
don  Jehan  d'Austriche  cl  les  estalz,  assavoir  au  Ireiziesmc  et  au  quatorziesme,  par 
lesquels  en  clers  propos  est  disposé  que,  les  Espaingnolz  estai»  sortir,  les  estatz 
avioul  promis  de  chasser  tous  soldatz  estrangers,  comme  esloieut  les  Escossois,  cl 
par  le  quinzirsme  estoit  déduict  que  les  llaults-Allemans  pourraient  demeurer  paisi- 
blement ausdicts  Pays-Bas,  en  ces  lieux  qui  leur  seraient  désignez  par  le  conseil 
d'Eslat  : ce  qu'estant  allégué  par  ceux  de  la  parle  du  Boy  contre  leur  proposition,  ilz 
endurèrent  bien  à graud'peiuc  qu'ilz  ne  peinent  impétrel-  lors  ce  qu'ilz  désyroieut. 
Toulcsfois  par  cela  ilz.  u'out  cessé,  mais  s'cff<m;oiciit  de  troubler  et  csmouvoir  les 


(I)  Ce  fui  l'évèque  Je  bui»-le  Duc  lui  même  qui  ctlrlin  celle  ttttif. 
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esprits  de  tous  hommes,  pour  fayre  sortyr  les  Allemuiis  ; que  cela  lotallemeiil  estait 
expédient,  s'ylz  désvroienl  la  patrie  estrc  une  fois  détreppée  de  la  servitude  de  quelle 
elle  estoit  pressée,  et  de  la  charge  par  quelle  estoit  vuidée  et  appauvrie. 

Or,  comme  on  parloit  du  renvoy  des  soldat*  des  eslalz,  respoudoienl  iceulx  estre 
eucores  nécessaires.  .Mais  à quelle  tin  et  iiileulion  il/  voulurent  lez  Allcmans  estre  ren- 
voyés, retenant  les  suldalz  des  cstalz,  iceulx  mesmes  par  aprez  l'ont  décléré  (afiiu, 
assavoir,  que  le  seigneur  don  Jehan  fusse  destitué  de  toutes  forces  par  quelles  il  se 
|H'Ust  deffeudre  et  muuyr  contre),  lorsqu'ils  se  sont  usez,  en  l'assemblée  publicque  des 
eslatz,  de  tels  et  semblables  voix  : « Tandis  (disoienl-ils)  que  les  llaulls- Alterna  us 
» s'arresteroieuL  en  ces  régions,  nous  ne  pourrons  rien  impélrcr  de  don  Jehan 
> d'Austrichc  ; mais  une  fois  il  est  destitué  d'eulx,  nous  ferons  ce  que  voulons.  » 
Cesle  a esté  leur  intention,  cecy  a esté  leur  rstude,  quand  ilz  faisoieut  force  eu  ce 
que  les  Allcmans  fussent  renvoyés,  et  qu'ilz  voulurent  les  colonuels  des  eslatz  avec 
leurs  soldatzdemcurer.cn  telle  aulhoritc  qu'ilz  estaient  avant  la  réception  de  don 
Jehan. 

Et  certes  combien  de  mal  ces  galans  machinaient  île  faire  à l'illustrissime  prince, 
et  eu  quelle  Invite  et  servile  condition  le  précipiter,  cela  est  assez  décléré  |>ar  reste 
pétulante  et  ignominieuse  requeste  des  ryloiens  de  Bruxelles  exhibée  à Son  Allèze  (1  ) 
séjournante  eucores  à Bruxelles  : car  cela  est  certain,  que  tout  ce  qui  se  pralicquuit 
par  les  Bruxellois,  que  cela  a esté  faict  par  l'instigation  et  conseil  de  ces  plus  couverts 
coiiscilliers,  sy  que,  sy  le  seigneur  don  Jehan  d'Austrichc  (ainsi  que  le  roy  David) 
n'eusse  esté  de  Dieu  conlrrgartlé  dans  le  secret  de  son  tabernacle,  jamais  ne  luy  Trust 
esté  possible  d'eschapper  tant  de  rnaulx  que  ccs  galans  luy  préparoient,  ni  de  soy  dé- 
trepper  de  ces  laez  et  retz  que  on  luy  lemloit  de  toutes  partes,  sy  que  tous  bous  ca- 
tholicqucs  ayent  opinion  qu'il  fut  guidé  de  l'esprit  divin,  quand  il  se  relira  au  chaslrau 
de  Namur,  uou-seullemeul  pour  la  conservation  de  sa  persoune,  qui  est  tant  néces- 
saire é noslrc  républieque,  mais  aussy  que  la  relligiou  calholicque  fusse  conservée 
enlhiére  et  saus  lésion,  et  l'aulhorité  dette  à Sa  Majesté  : car  il  est  certain  que  ilz  eus- 
sent tourmenté  et  affligé  sa  personne  d'une  grande  iguoininio,  ou  le  mesme  com- 
pelliz  de  consenlyr  à quelques  choses  par  quelles  et  la  relligion  et  l'aulhorité  du  Boy 
eussent  esté  gricfvcmenl  endommagées.  Kicu  ne  se  pourroit  dire  ou  cscryrc  plus  cer- 
tain et  vrai , sy  que  ung  chascuu  aussy  de  soy  facilleuieul  le  peull  entendre,  sy  consi- 
dère diligemment  tout  ce  qu'entre  les  eslatz  et  le  seigneur  don  Jehan  d'Austrichc  jus- 
qu’ad  ce  temps  a esté  démenné. 


(I)  Ne  serai i ce  pas  celle  que  nous  avons  publiée,  Acte»  det  était  généraux,  elc.,  I.  1,  p.  434? 
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Cnr  île  ce  qu'ilz  s'efforcent  de  le  blnsmer  et  reprendre  qu'il  auroit  le  premier  violé 
cl  enfrninet  le  contract  de  paix  accordé  entre  luy  et  les  estât/,  de  ce  qu'il  auroit 
demandé  quelques  choses  du  prince,  qu'csloient  répugnantes  à lu  pacification  de  Garni, 
pela  est  Irèsfaulx.  Et  de  quelle  audace  ou  témérité,  je  vous  prie,  nusrut-ilz  cecy  pro- 
|Kiser,  tnt  que,  sy  ilz  regardent  les  actes  de  leur  prince,  il/,  voyront  ayséinenl  (s'il/ 
ne  veuillent  tutallemcnt  devenir  aveugles)  qu'il  n'a  jamais  observé  ung  seul  article 
de  la  paix  de  Garni,  qui  esloit  bon  pour  les  catlmlicques  et  pour  la  Majesté  Royalle? 
car,  la  paix  estant  accordée,  il  n'a  cessé  de  s'attribuer  et  vendieer  (I)  lias  domaines 
et  possessions  royallcs,  en  vendant  icelles  et  aliénant,  car  il  a donné  quelque  domaine 
du  Roy,  sitifé  dans  le  territoire  de  lluesden,  à ung  très-méchant  apostat,  pour  ce 
qu'il  s'a  tnusjours  monstre  vaillant  en  guerre  contre  le  Roy.  Il  a donné  semblable- 
ment le  gouvernement  du  chaslcuu  et  de  la  ville  de  lluesden  à ung  quidam.  Jehan 
Rux,  dr  Rois  Ic-Due,  ayant  déposé  et  déchassé  le  gouverneur  commis  de  par  le  Roy, 
la  donation  et  disposition  de  laquelle  a tnusjours  appartenu,  fi  Sa  Majesté  seule.  Il 
a usurpé  aussy,  à sou  proflict,  voyre  de  faiet,  l'anthorilé  première  en  la  ville  de 
Grave,  laquelle  de  tout  temps  a appertenu  au  Roy  seul;  et  ayant  rn  partie  chassé, 
partir  massacré  les  soldai*  du  Roy,  il  a inlroduict  sa  guernison.  Toutes  quelles 
actes  il  ne  poux  oit  faire  selon  la  pacification  : car,  ores  que  les  fruiclz  et  revenu* 
île  ladictr  ville  de  Grave,  selon  l'engageure  faiclc  par  ses  prédécesseurs,  peut  cslre  luy 
nppartirndrnienl,  certainement  il  ne  se  pouvoil  approprier  la  première  aulhorité 
de  la  ville,  laquelle  a de  toute  mémoire  apperteuu  au  Roy  seul.  Pour  laquelle  chose, 
avant  que  de  faiet  il  l'ettal  occupé,  personne  ne  le  croyeroil  combien  il  y eut  des 
disputes  entre  les  estât*  ; ses  favorits  faisant  force  qu'on  luy  debvoit  bailler  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Grave  ; les  attitrés,  au  contraire,  dényans. 

Il  est  aussy  fi  tous  notoire  qu'il  s'a  attribué  le  gouvernement  de  la  ville  et  terri- 
toire de  (Jtrech,  contre  la  pacification,  ainsy  que  souvent  aprez  des  eslatz  a esté 
deffendu.  Il  est  aussy  notoire  qurllcs  charges  il  a imposé  fi  ceux  dr  lluesden  et 
d'Amsterdam,  contre  la  pacification,  au  grand  détriment  de  la  rrlligion  rallmlirqtir 
et  de  l'ordre  eeclésiaslicque.  Il  a item  usurpé,  fi  son  proflict,  les  lois  f2)  et  aullres 
choses  royallcs  par  toute  Hollande  et  Zélande.  Il  a faiet  refondre  les  canons  et  pièces 
d'artillerie  et  aullres  de  Sa  Majesté,  et  les  faiet  imprimer  de  son  nom  et  de  ses 
armoyries.  Item,  il  a vendu  les  navires  de  guerre,  et  beaucoup  d'aullres  choses 
qu'esloient  drues  et  debvoient  eslre  restituées  à Sa  Majesté. 


(1)  f'endker,  s'approprier  : «trMttcaj*. 
(3)  ToU,  lonüeiu. 
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Quand  ad  ce  qu'il  dehvoit  rendre  aux  calholicqucs,  selon  la  pacification  de  Gnnd, 
il  esl  notoire"  par  le  conlracl  : loulesfois,  nulltiy  des  ccclésiaslicqiirs,  depuis  la  paix 
accordée,  a peu  recouvrer  quelque  peu  de  ses  biens.  Mais,  que  plus  est,  leurs  biens 
de  nouveau  sont  esté  mis  ù lottuaigc,  au  proufliet  des  cslalz  de  llollaude  et  Zé- 
lande, et  chargés  des  gaiges  et  salaires  des  prédira  ns  et  docteurs  fattlx  et  hérélieques, 
selon  le  décret  publié  ii  Dordrecht.  De  ce  en  sont  lesinoingz  les  unnuaiiics  de  Sainrle- 
Gerlrtidrbcrghc  cl  les  uonnniiies  de  la  tierce  rcigle  en  la  ville  de  Louvain;  item,  les 
chartreux  de  Louvain,  de  Lyre,  de  Saiuctc-Gerlrudcbcrghc,  de  Bois-lo-lhic  et  atti- 
trés plusieurs  sans  nombre  ; et  aflin  cependant  que  je  ne  dyc  des  bons  et  féaux  sttb- 
jeetz  de  Sa  Majesté  à quelque  temps  expatriez  de  Hollande,  lesquelz  n'ont  peu  aussy 
recouvrer  leurs  biens,  qui  leur  estoienl  detts  selon  le  décret  de  la  paix  de  Garni  (1). 
Mais,  que  plus  est,  depuis  la  paix  convenue  et  accordée,  il  n’a  cessé  de  démolir  cl 
ruiner  les  monastères  et  lieux  sacrez,  cl  de  vendre  aussy  les  matériaux  desdicls 
lieux  sacrez  : car,  en  la  ville  de  Asper  en  Hollande,  il  a démoli  le  couvent  des  croy- 
siers  ; auprès  tic  Bomelle,  à Rossem,  sont  esté  venduz  tous  les  matériaux  du  monastère 
illec  constitué;  item,  il  a arruiné  le  monastère  des  chartreux,  auprès  de  Sninrlc- 
Gcrlrudcberghe,  et  des  matériaux  il  a faict  édiflîer  pour  soy  ung  palaix  ; item,  le 
monastère  des  nonnnincs  en  la  mrsine  ville  de  Saincte-Gcrtrude.  Il  a faict  le  mesmr 
îles  cloislres  des  frères  de  Sainct-Franeoys  ès  villes  de  Garnir  et  Dordrecht.  Enfin 
je  délaisse  plusieurs  attitrés  faielz  iniques  et  exécrables  qu'il  a perpétrez,  contre  la 
pacification  île  Gond.  Et  eucores  ces  galons  (sy  bien  leur  en  prend)  défendent  leur 
idole,  maintenant  qu'il  n'a  violé  le  traicté  tic  ludicle  pacification.  Ainsy  les  aveugles 
conduysent  les  aveugles,  et  ti  In  parlin  ilz  tomberont  ensemble  en  la  fosse  de  damna- 
tion éternelle. 

Or,  ce  qui  s'est  démenné  depuis  le  temps  que  Son  Altèzc  s'est  retirée  au  chnslcatt 
de  Namur,  il  esl  plus  notoire  aux  aullres  : car,  ung  peu  avant  ce  temps,  je  fttz  forciez 
du  conseil,  pour  ce  que  je  favorisois  trop  la  partie  du  seigneur  don  Jehan  d’Austri- 
chr,  par  les  ubbez  de  Villcrs  et  de  Sainrte  Gertrude  de  Louvain,  lesquelz  ne  voulurent 
permertre  les  évesques  assister  plus  loinglamps  au  conseil  des  cslalz  de  Brabant. 
Par  quoy,  après  avoir  salué  l'illustrissime  prince  don  Jehan  d'Austriche,  me  suis 
retourné  à mon  évesehé,  en  laquelle,  après  m'eslrc  acquitte  de  ma  charge  par 
l'cspaec  de  trois  sepmaines,  nostre  ville  de  Bois-le-Duc  a esté  assiégée,  premier  par 


< I)  Ce  psvssgc,  littéralement  conforme  .V  la  copie,  n'est  pas  très-clair;  voici  le  teste  latin,  qui  l'est 
.lavniilaftr  : Tartn  de  houle  ci  pilrlihiie  enbililic  Hiyie,  ml  tropsi  nh  HotlantUa  exHlaulllme,  ipuil  ner 
illi  Sono  tua  r imper  un  puhirnitl , qanc  ex  ilerrelo  parle  Camleutirillie  drhehanlur. 


Digitized  by  Google 


VPPKNIlH.KS. 


793 


les  solda!/  dit  prince,  avec  lesquel/  peu  après  se  sont  joincles  quelques  ciiscinghcs 
îles  estai/,  lesquelles  guidoil  et  gouvernail  monsieur  île  llollaeh  (I),  comme  capi- 
taine; lequel  siège  dura  bien  sept  srpmaines,  jitsques  ad  ce  qu'enlin,  par  le  delTaiill 
des  vivres,  les  Ccrmaius  frirent  convenance  avec  eux  de  sortir  la  ville  (2).  Or,  ce  siège 
a esté  procuré  et  sollicité  par  uulcuiis  liourgois  de  llois-le-!)iic,  lesquel/  désyroient 
que  les  Allentans  fussent  dédiasse/,  aflin  d'nvoir  le  moyen  de  librement  conspirer 
avec  les  attitrés  villes  contre  Sa  Majesté  et  Sou  Allèze,  et  pour  recevoir  le  prince 
d'Orainge  |>our  gouverneur,  comme,  incontinent  les  Alletnans  sorti/,  a esté  faicl. 
Kl,  pour  ntdlanl  qu'uulcmts  liourgois  de  d'sic  éiolfe  sortaient  snuvcntrsfois  la  ville, 
et  qu'il/  rnmiminiequoient  avec  les  soldat/  du  prince,  plusieurs  conjurations  furent 
faielrs  et  dressées,  afliu  que,  les  Alletnans  estons  massacre/,  les  soldat/  du  priure 
poussent  occuper  et  saisvr  la  ville.  Kl  ont  bien  nltenlé  cela  de  faire  le  xxi\*  d’aottsl, 
le  jour  de  la  Décollation  Snincl-Jeban-Uaplislc  ; cor,  tout  ainsy  qu'il/,  avionl  conspire/, 
se  présentèrent,  sous  les  douze  Iteurcs  après  initly,  quelques  enseingnes  des  gens  du 
prince,  devant  la  porte  de  la  ville  que  on  appelle  lluetenport,  soiibz  espoir  que,  les 
Alletnans  saccagés,  les  liourgois  de  la  ville  de  reste  conspiration  leur  ouvriroyenl 
ccslcdiete  porte,  et  commencèrent  les  chefs  de  cestc  conspiration  de  saccager 
atilcuns  des  gardes.  Mais,  les  aullres  Alletnans  cryatts  subilrmeul  à l'arme,  nul  des 
liourgois,  salve  quelque  peu,  n'ausa  sortir  de  la  maison.  Par  quny  eux  en  petit 
nombre,  part  tuez,  part  prisonniers,  les  Allentans  oblindrent  la  victoyre ; et  depuis 
lis:  bourgois  les  ont  tellement  recraincl,  que  peu  après  ilz  osèrent  bien  faire  quicler 
les  armes  ausdirls  boutgois,  qu'il/  avoient  appreslez  pour  les  assaillir. 

Or,  combien  ces  soldat/  du  prince,  pendant  cedict  siège,  ont  perpétré  de  vilai- 
nies  cl  mesehaucrlcz,  quaiits  rlforecmenls  de  nonnaiues  et  religieuses,  personne  ne 
le  rrnycroil;  quels  blasphèmes  ont-ilz  journellement  proférez,  inainlruanl  contre  la 
relligion,  maintenant  contre  les  cérimonics  de  l’Kglisc,  tanlosl  contre  Sa  Majesté 
et  don  .lehan  d'Austricbc,  cela  scroil  trop  long  à raconter.  11/  m'ont  souvent  envoyé 
tlire  que  je  scroys  pendu  : car  ilz  me  cliargoient  de  ce  que  les  Aliénions  se  delTendoienl 
sy  loinglemps,  et  csliont  fort  indignez  pour  ce  que  j’avoys  descouverl  leurs  crimes  et 
inescliancetez  aux  sermons  que  j’avoys  eu  pour  consoler  le  pauvre  peuple.  Par  qttoy, 
le  jour  avant  le  parlement  des  Alleinaus  (3),  lorsque  ung  capitaine  d'entre  les  svncères 

(!)  Le  comte  bhllippc  de  llobenlobc,  qui  était  accompagné  de  Frédéric  Perreuol,  seigneur  de  Chini. 
pagnrj. 

(i)  O fut  le  il  septembre  I.*i77  que  les  Atlemands  sortirent  de  tbiis  le-Oiic,  moyennant  ta  promesse, 
qui  leur  fut  faile.de  leur  payer  liuit  mots  de  solde. 

(3)  30  septembre. 

IV.  <00 
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cl  bon»  ealholieques,  qui  ovoil  esté  avec  1rs  aullrcs  nu  rnmp  îles  gens  du  prince, 
nu  Iraiclé  du  pnrtvment  des  Allrmans,  m'etisl  préadvcrly  de  temps  cl  d'beiirr  prendre 
la  fuyte  pour  me  saulver,  car  ilz  avnient  conjurez  de  ine  pendre,  et  que  desjà  iiug 
des  cyloicns  crioyt  publicquenieiil  que  j'estoys  Iraistre,  me  donnant  advcrlissemenl 
que  je  sernys  appréhendé,  je  prius  le  ebemiu  vers  ('.lèves,  là  où  me  suis  arreslé 
umt  cl  si  longuement  que  j'ay  trouvé  moyen  de  venir,  par  Alleinaingne,  à Luxem- 
bourg : car  tous  les  nuitées  chemins  estaient  fermez  et  occupés  des  geuv.  Sy  que  je 
ifuy  du  tout  eei  tain  ee  qui  a esté  fnicl  et  passé  entre  les  eslatz  et  Sou  Allèzc,  depuis 
qu'elle  est  arrivée  de  Malines  à Naraur. 

Or,  tout  le  susdiet  n'est,  d’aullrc  voluuté  ci  iutention,  de  par  moy  rédigé  en  escril, 
que  pour  et  uDin  que,  Sa  Majesté  Itoyallc  nognoissante  la  maladie  intérieurement, 
elle  puisse  donner  reméile  de  meilleure  efficace. 


FIN  DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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Page  128,  note  2,  ligne  6 : Et  quoique  Hopperus  les  excuse,  ajoutez  : autant  qu'il  peut. 
Page  219,  ligne  7 : pièce  101,  lisez  : fol.  10t. 

Page  541,  ligne  H : Lettre  de  don  Juan  de  Çûniga,  lisez  : de  don  Diego  de  Çürïiga. 

Page  410,  ligne  12  : Lettre  de  don  Juan  de  Çûniga,  lisez  : de  don  Diego  de  Çûiiiga. 

Page  425,  après  la  ligne  17,  ajoutez  : Liasse  928. 

Page  456,  après  la  ligne  7,  ajoutez  : Liasse  569. 

Page  774,  note  2 : Le  texte  porte,  lisez  : Le  texte  latin  porte. 
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